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AVIS  DES  ÉDITEURS. 

It  est  bien  reconnu  aujourd'hui  par  tous  les  lecteurs  que,  quelles 
que  soient  les  promesses  que  nous  avons  faites  dans  notre  prospectus, 
MVft  sommes  ailés  aurdelà  de  ce  qu'il  annonçait ,  sous  le  rapport 
des  recherches^  à»  soins  tjfpogfaphiques  et  de  tous^  les  geores  â$ 
perfectioa;  et  maintenant  <pe  le  tîeis  de  rentrepriae  est  cbmm, 
noos  ne  «raignoos  pas  de  dire  qu'aucun  ouirisge  du  même  geoit 
ne  peut  être  mis  k  côté  de  la  BioQnàPHiE  umyBssxLLS.  Llmmensité 
éa  travail  et  les  recherches  ianombnwes  dont  tous  les  rédacteurs 
se  sont  imposé  robiigatioii ,  ont  seuleiucnt  rcLardé  de  quelques  moi» 
la  publicaiion  de  nos  livraisons  j  mais  peu  de  souscripteurs  se  sont 
plaints  de  ces  retards,  et  tous  ont  pu  se  convaincre  que  ce  n'est 
qti'rin  profit  de  l'eatreprise  et  pour  sa  plus  grande  perlection  quelle 
a  éprouvé  une  lenteur  dont  le  reproche  même  est  un  cloge,  puis- 
qnii  est  un  témoignage  de  Timpatience  du  public.  Au  reste  ^  il  nous 
càt  été  fadle,  et  même  profitable  ^  d'éviter  ces  retards ,  si  nous  ne. 
nous  édons  pas  proposé,  dès  le  commencement ,  d'élever  un  mo- 
Bornent  durable,  et  jqui  soit  digne  de  la  postérité  et  des  hommes  qui 
veulent  bien  y  concourir,  plutôt  que  de  fiûre  une  ^éçolatimi  dê 
commerce* 

Plus  nous  avaucoris  dans  la  carrière,  plu?  nous  rencontrons  de 
nouvelles  richesses,  et  plus  nous  avons  d'occasions  de  remarqueï 
la  légèreté  et  rinsufEsance  avec  lesquelles  ont  été  faites ,  jusqii  a 
présent,  toutes  les  compilations  historiques.  C'est  pour  nous  un 
nouveau  motif  de  redoubler  de  soins  et  datteation  ^  et  il  arrive 
presque  toujours  que  lorsque  noos  avons  simplifié  et  accéléré 
notre  marche  par  une  mémode  plus  parbitè,  elle  est  retardée 
d'un  autre  cAcé  par  la  découveite  de  nouvelles  mines  à  exploiter, 
de  nouvelles  sources  où  personne  nVait  encore  puisé.  Cependant, 
iptels  que  soient  les  efforts  et  le  zèle  des  rédacteurs ,  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  que  tous  les  vides ,  toutes  les  lacunes  ne 
sont  pas  encore  remplis,  et  que  nous  ne  pouvoos  éviter  toutes  les 
erreurs.  Déjii  on  nous  en  a  fait  remarquer  dans  les  premiers  vo- 
lumes j  et  nous  avons  accueilli  ces  remarques  avec  empressement 
et  reoannaissanoe ,  pour  en  £iire  usage  dans  le  Supplément  qui  ter- 
minera Touvrage.  Nous  faisons  miême,dès  à  présent,  aux  lecteurs  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  pays»  on  appel  solennel  »  et  nous  les 
prions ,  au  nom  des  lettres  et  de  leur  progrès ,  auquel  il  n'est  personne 
gm  ne  soit  (aloux  de  concourir,  noos  les  prions,  disouMous,  de 
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nous  envoyer  toutes  les  remarques  amquelles  peut  âoon€r  lieu  It 
lecture  èés  fMakn  vohwà^  de  k  Bioo^aMb  chi^eA^lû:.  II  ii*est 
pes  un  lecteur  qui  ne  soit  k  mime  de  nous  foumilr  dës  docutaients- 
utiles  sur  la  vie  de  quelque  homme  célèbre ,  qu*il  a  été  à  portée  de 
contiaWfe,  et  stiV  Iieq't\el  il  f'^eiît  en  conséquence,  mieux  que  pei  sonne ^ 
nous  dbnnër  aiV  robhis  des  (intrs  o\:n:teî?  et  des  renseî^nnucnts 
ignorés  du  public.  Cé  n'est ,  comnir  nous  Tavons  dit  souvdil,  que 
pnf  urt  très  grand  conronrs  de  liinrières  que  nous  nous  sommes 
fiaUcs  d  arriver  au  plus  haut  point  de  perfèctvoiv  possible.  Lorsque 
tous  1^  Vôluniés  aOt'ont  pas^é  Successivement  akk  les  jeux  de  toute 
r£uto]^é  sftT»nteV  ii  est  pfcMjk  (fiirmiam  d^eri^un  qtirauront  pu* 
Mts  échappéi*  dans  le  text&m  éiMM  ttsiet»  moonnoe,  el  qu^aÎDsl 
totktjes  a^roiîf  recâfiite  èottUf  le  SupplêHèm.  Le  leeteur  étant  averti 
de  récourir  a'  ce  Stfppiémeilf  temes  le^  foh  qu-il  se  présentera' a  soii^ 
esprit  quelques  doutes  sur  les  assenions  et  les  faits  établis  dans  le 
texte,  il  y  trouvera  hécéssaireibent  ou  la  solution  de  ses  doutes,  ou 
la  preuve  de  Tex^actiiud'é  du  texte,  par  le  silence  qui  y  sera  gardé  rcla- 
tîvc^nient  h  Tobjet  de  ses  rechei'chcs.  Par  ce  moyen,  il  arrivera  aussi 
que  le  petit  nombre  darticles  qui  peut  dabord  échapper  aux  re- 
cherches, hous  sera  indiqué  avant  riitapression  du  Supplément  y  et 
^*aiô$i  its  y  trouveront  pbce.  Oà  peut,  d'après  ceb,  juger  de  qoeUe 
hnporéince  doit  êtré  ce  Sup/pl^mni  et  ErNOa^  et  conSbien*  ii  coo-^ 
tribuera  a  Tutilité  de  Touvrage  qui  y  nous  osons  le  dire  »  est  jtn^ 
quV  ^Vésent  sanis  motWe  et  ne  sera  vraîienbfaUnMiit  pas  silr-- 

|)a.^sé  dans  notre  siècle. 

Fidèles  a  nos  engagements  de  toute  espèce,  nialgi  é  I  nn^meritation 
des  frais  quexigent  tous  ces  travaux  supplémentaires  ,  niaiui  e  Je  ren- 
chérissement de  tous  1rs  ohjets  de  fabrication  ,  qfiellc  (|iie  soit  la 
beauté  du  papier  que  uous  employons ,  les  soins  de  i  impression , 
quelle  que  soit  enfin  ia'  gî  osscur  dés  volumes  devenue  indispensable 
par  rabondantè  èts  madères ,  noift  continuerons  a  les  donner  aè 
même  prît  aux  premîéi^  àc^né^eurs ,  et  nnus  lea  inrîtens  m  se  laite 
inscrire  exacteiheht  e^  réttAint  la  dn^îime  livraison;  mais  non» 
devôi^^  pi^  enir  que ,  lorsque  Itf  sitiètae  livraison  aum^  paiNi,  le  prix 
de  èhaque  volume  sur  papier  carrré  fin  sera  irrévocablement  porté 
a  8  fr,  ïl  n'y  aura  point  daugmeniaiion  pour  le  papier  graud-raisin 
ni  pour  le  papier  vol  in. 

Nous  rachèterons  tous  les  exemplaires  des  premier?  volnmes  que 
Fon  voudrait  nods  rendre,  et  nous  consentons,  dès  au]ourd'bui,  à 
reprendré  tontes  les  souscriptions  dent  on  voudrait  se  défeire. 
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CiLÈANDRE  ,  favori  de  f empereur  »  scr  ch  Grèce ,  prétention  énàna* 

Commode.  ^  ^  pj.  CoBfMODE.  )  »  iiJcnt  absiirde.  Les  GreCK  plareat  M 

CIJÏANDKIDAS,  spaiibic,  com-  »  dccouveric,  lr>  nus  ^  Syciotiey  les 

nanda  les  Laccdëmoniens  daus  ime  "  ^luln  s  à  Coi  iuliie,  Tous  convieo- 

«•ij^Mition  conlrc  li*s  ïc^n.itf'S,  pi  r.-  »  tirnt  qii'min  li^nt»  tracée  autour  de 

daul  \a  minorité  de  Plislo.ifi.ix ,  roi  »  rouibre  d'un  boinmc  rn  ,i  donn^ 

de  Sparte.  Les  Sp.iiiMi'  s  le  donuè-  »  U  piTmièrc  idce  ;  kl!e  ullc  fut  d'a- 

rent  pour  consril  à  cr  pn;  ce  !tn.squ*îls  »  bord  ;  ensuite,  elle  consista  «Lins 

IVnvoycreut  fiir<?  nue  inMj  tiuii  dans  »  IVrtipIoi  d'une  seule  coiilcar,  et  on 

FAttique,  l'an  44^-»  .«v.iui  J.-C.  ;  mais  »  l'apjKÎa  monochrome;  «nfifi  ,  on 

Clcandridas,  ayant  eîc  cnrt  ()iii[>u  par  »  l'amena  an  point  de  pLifi  f  lioi!  ou 

''crid«,  engigra  Plisîi)an.«x  à  î>c  ic-  »  elle  est  aujon.d'luii.  Les  m  s  attii- 

6reT  sans  commettre  de  ravages.  Les  «  hin  nt  cet  ai  t  tle  Uactr  dc5  lignes 

J^î'wiemonicns ,  instruits  de  ce  qui  »>  à  Pliiluclcs  d*Égypte,  ic*>  autres  à 

sctiiî  pa.Nse',  exilèrent  le  roi ,  et  ron-  »  Cle'anlbede  Corinthe.  etc.  »  (  F'oy^ 

damncicnt  à  mort  Clcandridas,  qui  Ahdices.  )Aîl!t'u  :goras  fait  aussi  men- 

n'al'cndit  pas  le  ingénient  et     reîu  a  tion  de  Clcanllu  paL^i  les  piUi  uiicieu* 

dans  TAttique,  d'où  il  passa  en  Ita-  dessinateurs  ;mai>  il  donne  l'iavcntion 

lie  avec  la  coloi^ic  que  le  AiLcniens  du  des&iu  i  Saurias  de  Samos,  <jui 

rnrojfèrt-tit  Couder  Tlinriuin ,  Tan  444  dessina  sur  la  tf  rre  Tombre  d'un  che- 

ar.  J-'C  Ces  nouveaux  colons ,  ayant  val  ;  celle  de  la  grapUic  ousilhouetie  à 

eu  dès  leur  armée  des  guerres  &  sou-  'Craton  de  Sycione ,  qui  represcuta  de 

leair  cxmtre  les  Lucaniens  et  d'autres  ceife  manière,  des  persounagcs  sur 

peuples^  cboîiîrpnt  Oéindridas  pour  uu« -iable  biandte,  et  enfin  celle  de 

général ,  et  il  leur  fit  remporter  plu-  U  plastique  ou  terre  îiicf  ustée  à  Ttiigé* 

âcurs  Tictoires.  Il  eut  no  fils  nom*  nicni.amoiirde  la  vierge  de  Coriotlie. 

mê  Ctf  lippe  y  qui  tiërita  de  ses  talents  (  vqy.  D/qifTÀoes  )»  Sfrabon  et  Aihc- 

militaires  et  de  son  amour  pour  Tar-  uec  parlent  (]e  plusieurs  tableatix  faits 

geDt.(  l^o^'.  G YLippE.  )      C-^B.  par  Cléaiiclie  et  AicconCe  de  Coris* 

€LÉAI*iTHEy  artiste  grec,  pisse  the  dans  un  temple  de  Diane ,  sur  ks 

poar  fan  des  inventeurs  du  dessin,  bords  de  rAlphée;mai$réienduede  ers 

et  quelques  savants  le  font  antérieur  composUioDs  doit  faire  présumer  que 

à  iiomère.  «  I/orii;inc  de  Ti  pein-  leurs  auteurs  viyaientdans  un  temps  où 

*  titre  est  iocertaine^  dit  IHinc;  les  l'art  avait  acquis  toute  sa  perfer4iony 

i>  Égvptiens  assurent  qu'elle  existait  et  qu'il  y  a  eu  pat*  conscfqueut  dêiix 

»  cha  eux  six  mille  au  avant  de  pas-  Cléauthe  de  Conutbe*   L— S-*4t« 
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CLÉANTFIE,  pliilosophc  stoïden, 
lie  à  Âssos,  ville  Éolieimc  de  TAsic  , 
se  destina  d*abord  à  la  profcssiou 
d'atbiële ,  et  s*excrça  au  pugilat  ;  mais , 
eu  traîne  par  son  goût  pour  la  pLi- 
losopliie,  ou  plulot  ruiné  par  quel- 
qu'une de  oes  rtffohitioBS  dont  l'Asie 
'  niioeure'  était  le  tliëàtre  k  cette  ejpo- 
que ,  il  se  readtt  à  AtlièDes ,  oa  il 
«rira  n'ayant  peur  tout  bien  que  qua- 
tre drachmes  (  3  fr.  60  e*  };  mais, 
couusje  il  ëtajjt  très  moureux,  .il 
trouva  IneutAt  le  moyen  de  gagner  sa 
TÎe ,  en  tîratif  dê  l'eau  pnur  les  jar- 
diniers, eu  portant  des  fardeaux,  et 
en  se  livrant  h  toutes  sortes  de  tra- 
Taux  pénibies.  Voulant  en  même  temps 
s'appliquer  à  la  ])hi!osophie ,  il  s*at> 
tacna  cTabord  k  Gratès ,  pbiiosopbe 
cynique ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  £e- 
non,  le  fondateur  de  la  secte stoïdenoe, 
dont  les  dogmes  lui  couveuaieut  da- 
vantage. Ce  pbilosoplie,  voulant  Te'- 
prouver,  lui  (îrniaiida  une  obole  par 
jour,  et  {^Icnfithi-  la  lui  apporta  très 
exactement.  Zonou  couserva  rçi  ar- 
gent, et,  au  hmil  de  quelque  tciu^îs, 
îe  fil  voir  à  ses  atitrcs  disciples,  en 
kur  disant  :  a  Vous  voyez  que  Clcan- 
»  thc  pourrait  par  son  trav;nl  nourrir 
i>  un  autre  Cleanthe,  t  iiidis  que  des 

V  philosophes  qui  uni  de>  bras  coininc 

V  lai ,  ne  sont  pas  honteux  de  meiulicr 
»  pour  vivre.  »  Il  avait  l'espiit  lent 
t't  concevait  difficilement ,  aubsi  ses 
condisciples  le  traitaient-ils  souvent 
d'âne  ;  mais  il  s'appliqua  tellement  h 
Tétude,  qu'après  la  moit  de  Zénon, 
îl  fut  pigé  le  plus  capable  d*ltre  à  h. 
tête  de  son  école.  H  ven  continua  pas 
moras  de  se  livrer  &  ses  travaux  or- 
dinaires, c  Je  lire  de  Peau  ,  disait-il 
»  k  Intigpne  Gonatas,  je  travaille  â 
»  la  terre,  je  &is  enfin  tous  les  ou- 
»  vrages  qui  se  présentent,  pour  poo- 
»  voir  me  livrer  à  la  pbiiosopbie  sans 
»  àre  à  charge  k  petsonne.  9  An* 


CLÉ       .  * 

tigone  lui  donna   5ooo  dncTime» 
(  -1,^00  fr.  ).  Se  trouvant  un  j  uir  ai> 
spectacle ,  et  le  veut  avant  t  uti'ouvert 
son  manteau,  les  Athéniens  aperçu- 
rent qu'il  n'avait  point  de  tunique, 
et  lui  en  donnèrent  une.  Il  jouissait 
k  Atkènes  de  la  plus  grande  coq^* 
dération ,  el  on  voulut  cbasser  Sosi- 
tbée«  le  poète  comique ^  qui  s'etaîe 
avisé  de  le  railler  sur  la  scène;  mais 
il  prit  sa  défense ,  en  disant  qu'on  m 
d«r?ait  pas  s'ofieuser  des  railleries  âm 
poètes  comiques  y  qui  étaient  sup[Kir< 
tées  patiemment  par  Baccbus  et  IJerco- 
le,  tout  dieux  quils  étaient.  Il  jouit,  grâ« 
ces  h  sa  sobriétié ,  de  la  meilleure  sant^ 
jusqu'à  quatre-vingts  ans,  suivant  Ion 
uns , ou quatre-vin^t-dix-neuf,  suivant 
dTautres.  11  lui  vint  alors  à  la  gendvtt 
'un  ulcère  que  les  uiédecins  jugèrent 
incurable,  ce  qui  le  décida  à  se  laisicr 
mourir  de  faim.  Au  bout  de  deux  jours 
d'abstineuce ,  ruiccrc  se  trouvant  ea 
train  de  gue'iison ,  on  lui  con?»c  illa  de 
miTîçjer;  mais  il  répondit  qo'  tv.Ttil  fait 
\<i  m  iiuedu  cbemin  ,  ce  u'ctait  pas  la 
p(  tiK  (il  revenir  sur  ses  pas.  Il  mourut 
peu  de  jours  après .  *ia:e'de  soixaiile-flix 
ans.  On  ne  eonu.ili  i'e[)0(jue  précise 
ni  de  sa  naissance,  ni  de  sa  runrt; 
on  sait  seulement  qu'il  lluns>di!  \(  i> 
Tan  •^,Goav.  J.-C.  11  iivait  écritun  ^l  aiid 
iiuiiibred'ouvragcs,  où  il  ne  iaisailque 
dev(  lopper  la  doctrine  de  son  maîii  c , 
à  l.iquellc  il  n'uv..u  i  icn  ajoute.  II  ue 
nous  ep  reste  que  quelques  fragments, 
et,  entre  antres ,  uji  h^mne  à  Jupiter^ 
qui  nous  a  été  conserve  par  Stobee,. 
et  qui  se  trouve ,  avec  la  traduction 
française  de  M.  de  Bonpiainville,  dans 
lesPoaCir  diomîcideBrunck.  L.Bdr- 
due  Ta  aussi  traduit  en  vers  fraur 
çais.  Le  sâiat  romain  fit  ériger  un» 
statue  k  Qéanthe  dans  la  vilfe  d'As-^ 
SOS,  sa  patrie.  C— a. 

GLÊARQUC ,  Spartiate  ,  fils  de 
Rhainplûtts^  eut^  veis  la  fin  de  la 
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f^nerre  du  Pcloponnèsey  k  cemiiiB-» 

écment  de  queli|ites  vaisseaux  que  les 
Lacefdétnoniens  envoyèrent  dau&  Tllel-  ' 
'e«fM)iit.  Il  servait  sous  les  ordres  de 
Miiidjrus  ,  à  1  1  bdtâiilc  do  Cvzique  ;  ou 
k*  plaça  en^^îiite  œramr  Hariiioste  ù 
Bvxauce  ,  et  il  révoltai  tcilt  nu  iit  !r5  es- 
pnts  ptr  son  in>o!cncc  et  sa  durcie, 
q  i  A  cibî.ide  u'eut  qu'à  s<*  prcsrnttr 
pjur  (]ue  les  perles  de  la  ville  lui  lus- 
sciîi  uuvt i  tes.  Les  cphorcs  le  coodain- 
tii-rcnt  à  une  amende  ;  maïs  on  ne 
ct  >-a  pa^  ^H>nr  cela  de  reraplojcr,  cl 
il  s«  trouva  a  la  bataille  des  Arç^inuscs. 
Cilhcratid^s  ,  qui  rdv.iit  ddsij^nc  puur 
sou  successeur ,  en  cas  d'cvcnciuciil, 
ayant  cfiectivemeut  etc  tud ,  Clëarquc 
têÊaeo»kséâms  de  Tescadre  à  Lauip- 
saque.  Il  icçot  Tordre  d'aller  délivrer 
Bgriaiice,  quehsThraeesassi^eaient; 
aab  ioraqu*il  les  eut  repoussé ,  il  fit 
aassacrer  les  magistrats  et  les  prîoci- 
|a«iWbiUuiCs  de  celte  ville,  et  il  s'^ 
jî^  eu  tyruD.  Les  Lacédëmomens, 
instrmis  de  sa  conduite,  le  rapfMilèrent; 
sur  son  relus  d'obâr^  ils  le  condam* 
nêrent  à  mort,  et  envoyèrent  contre 
IniPaniboidas  asrec  une  armée.  Gléar- 
qiiû  iSMiit  élëdéDiit  s'enferma  dansSë» 
lybne,  d^où  il  s'évada  bientôt ,  et  il  se 
rendît  alors  vers  Cyrus-le^eune.  Ce 
prince  y  qui  pensait  déjà  à  se  révolter 
contre  son  frère,  raccueillit  avec  dis- 
tinction ,  et  lui  donna  dix  mille  dari- 
ques  d*or  pour  lever  un  corps  de  trou- 

ites  quM  pût  avoir  à  sa  disposition. 
-»fs  talents  militaires  de  Clcarquc  étant 
cotjp'fs ,  bc.TtJCoup  de  Grecs  qui  se 
Irouviieul  sans  patrie  par  la  ruine  de 
leurs  villes,  ou  parce  qu'ils  en  avaient 
été  chassés  par  des  factions,  vinrent 
5f  ringer  sous  ses  ordres.  Pour  les 
Ittaren  haleine,  il  se  mit  à  faUT  la 
{;uerre  aux  Tlu  accs  voisins  de  l'Hcl les- 
pont,  et  les  villes  grecques  de  cette 
cunlrce  se  firent  un  pinisir  de  fournir 
li  solde  d  une  armcc  t^ui  assurait  leuc 
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tranquiUîté.  Cyrus  s'ét^nt  décidé,  Tau 
4oi  a?»  J.-C. ,  à  aller  attaquer  son 
frère,  fît  dire  à  Cléarque  et  à  quelques 
autres  généraux  grecs  qu  il  s'était  atta- 
cl)es  par  le  même  moyen,  de  se  rendre 
à  Sardes  avec  leurs  troupes.  11  fit  sans 
d'Mitf  connaître  ses  projets  à  Cleiique, 
qui,  bien  que  condimné  k  mort  par  les 
Spartiates ,  :iL;i5S.iit  lotijours  de  concert 
avec  cu\,  et  en  avait  reçu  l'ordre  de  se 
conformer  aux  volonies  de  Cyrus  ;  et 
il  dii  niiTL  autres  qu'il  avait  besoin 
d'eux  pour  f.ûre  rentrer  les  Pisidien» 
dans  le  devoir.il  les  conduisit  dune  à. 
li  avers  la  Phry^^e,  li  Lycaoi  ie  et  la 
Cilicie  j  lorsqu'on  iut  arrive  à  Tarse , 
les  Grecs  s'apcrcevant  qu'on  les  trom- 
pait, serévollèrent  coiflre  leurs  chefs  : 
peu  s'en  fallut  que  Cléarque  ne  liit 
victime  de  cette  sëdiâon  ;  il  parvint 
cependant  à  Tapaîser,  en  disant  aux 
soldats  que  Cyrus  les  conduisait  contro 
Abrocomus^son  ennemi,  satrape  des 
pays  vobins  deFEuplirate  ^  mais  lors» 
qu'on  fut  aiTivé  à  Thapsaque,  il  leur 
Ht  connaître  le  véritable  o^et  de  cette 
expédition ,  en  prétendant  que  Cyrus 
l'avait  trompé  Im-mémc  ;  et  comme  les 
Grecs  étaient  engagés  (rop  avant  pour 
pouvoir  se  retirer,  ils  consentirent  à 
tout  (  f^oy,  Craus  ).  Après  la  bataille 
qui  décida  defempire,  Artaxeroès  étant 
revenu  atta(|ucr  les  Grecs  qui  avaient 
vaincu  tout  ce  qui  s'était  trouvé  devant 
citx,  il  fut  obligé  lui-même  de  prendre 
la  fuite ,  et  les  (irrcs  se  trouvèrent 
maîtres  du  cliamp  de  bataille  ;  mais  la 
nouvelle  de  lu  mort  de  Cyrus  les  mit 
dans  le  plus  grand  embarras:  ils  se 
vovaienl  en  cfTct  au  milieu  d'un  pays 
iucounu ,  entourés  d'ennenns ,  et  sans 
moyens  pour  subsister.  Ils  rejetèrent 
cependant  avec  hauteur  la  proposition 
que  leur  fit  Arlaxercès  de  mettre  bas 
les  armes ,  et  répondirent  qu'ils  sau- 
raient bien  s'ouvrir  un  passage  à  tra- 
vers mi  élals,  Ce  priûcc ,  voyant  ce 

1m 


Digitized  by  Google 


4  CLÉ 

qu'il  a? ait  k  craindie,  traita  avec  rta , 
et  sVngagca  à  U  s  faire  recoaduire  dans 
leur  pays  ;  il  cd  chargea  Tissapheriies , 
qui,  au  bout  de  quelques  jours  de  nar- 
cbe»  attira  Clëaitpie  et  TÎngt-quatre 
autrfs  che£»  daos  son  camp*,  où  il  les 
fit  arrêter,  et  les  envoya  au  roi,  qui 
1^5  fît  tous  tnourîr.  Il  avait  cm  que 
oeite  trabison  le  rendrait  maître  de 
l'armée,  mais  il  se  trompa,  et  les  Grpcs 
ayant  choisi  dViutrcs  clirfs ,  tfilctuc- 
renl  lci:r  relraitc  malgré  lui  (  roj  ez 
Xlnuimion  ].  Xenopbon  fuit  mi  très 
gra.  (l  clugc  lie  Cfc.injue.  11  ne  dil  rif  n 
de  la  manière  dont  Clearque  avait 
nsiirpo  la  tyrannie;  il  lutivirnt  cepen- 
dant qu'il  avâîl  été  condamné  a  mort 
i  S  parle.  C — n. 

CLftARQUE,  né  à  Héraclée  ,  ville 
du  Pont  ,  vint  dans  sa  jcuncs.st-  à 
Athènes,  et  lui  l'un  des  disciple:»  de 
Platuu.  11  cuîlivu  aussi  ieloquence 
sous  Isocrate.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  Ail  bientôt  exilé  par  une  de  ces 
factions  qui  déchiraient  alors  toutes 
]es  vdlesde  la  Grèce.  Il  se  rendit  vers 
Mithridate ,  satrape  du  Pont ,  et  se  dis- 
titicua  dans  ses  armées.  Les  troubles 
d'HëracIce  ne  cessant  pas,  et  la  divi- 
sion entre  le  peuple  et  les  grands  étant 
Tenue  h  son  combl'ei  ces  derniers , 
après  avoir  eu  recours  inutilement  à 
Timotliée,  athénien,  et  k  Épaminon- 
das,  tiiébain,  prirent  le  parti  de  rap- 
sderOléarque,  dont  ils  connaissaient 
Rataient».  H  promit  à  Mithridate,  en 
le  quiiiant ,  de  lui  livrer  Uéradée ,  4 
condition  qu'il  lui  eu  donnerait  le  gou- 
Teriieinenl;cesatra{>e  s'ctant  pre>f  nté 
au  )Our  convenu,  Cicarque  le  laissa 
cntreri  et.  Tayaut  lait  prisonnier  avec 
tous  ses  amis,  ne  le  relâcha  qu'après 
s'èlre  fait  paver  une  forte  rançon. 
Ayant  obfenu  ,  par  relie  double  Iraîii- 
son,  la  rotifî  ince  dti  peuple ,  r!  dcei.ira 
aux  grands  tjiul  ne  voulait  plus  êirc 
l'iusU-uiueut  de  kur  tyraimic  ,  al  la 
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nfnltitudei  séduite  par  ce  discours ,  Utf 
décerna  toute  l'autorité.  11  fit  sur-k- 
cbamp  arrêter  soixante  sénateurs ,  cC 
apris  avoir  tii  é  de  leurs  familles  des 
lymmes  considérables  pour  leur  sau- 
ver la  vie ,  il  les  fit. tous  éfi;orger.  S'at- 
fendant  à  être  attaqué  par  ceux  qui 
avaient  pris  la  fuite,  il  siiTrancbit  leur» 
esriaves ,  et  leur  fit  épouser  les  fem- 
mes et  les  filles  de  leurs  maîtres,  pour 
les  anaelit  r  .i  son  parti.  II  marcha  eu- 
Siiitf  runtrr  les  exiles,  les  défit,  et  les 
amena  en  triomphe  à  Héraclée,  où  il 
selirra  de  nouveau  à  toutes  sortes  de 
cruautés.  Son  mu  nié  étant  bien  éta- 
blie dans  l.i  vilie,  tl  voulut  la  faire  res- 
pecter au  dehors ,  et  entreprit ,  contre 
plusieurs  peuples  voisins,  des  expédi- 
tions qui  lui  réussirent  toutes,  ce  qui 
lui  inspira  un  tri  orpu^il,  qu'il  v  oulut 
se  Line  passer  puui  fils  de  jupiler.  11 
prenait  alternativeincul  le  costume  de 
différ  entes  divinités,  et  se  peignait  le 
visage  de  vermillon,  couleur  qu'on 
employait  pour  enluminer  quelques 
sAtues  de  oîeux.  Il  donna  à  son  fils  le 
nom  de  Céraumts  (  tonnerre  ),  et  se 
livra  à  mille  extravagances  pareilles. 
Après  avoir  découvert  plusieurs  com- 
plota lormés  contre  lui ,  il  fut  enfin 
victime  d^uoe  conspiration  qui  avait 
Chion  pour  chef  (  Fc^.  Gnioif  )•  H  vd- 
cnt  encore  àtnx  jours  après  avoir  reça 
le  coup  mortel,  et  il  termina  sa  vie  aa 
milieu  des  douleurs  et  des  remords. 
Ta  n  55t2  av.  J.-G.y  à  Tâgede  cinquahle- 
huit  ans,  et  dans  la  1 année  de  son 
règne.  La  cruauté  n'avait  pas  éteint  eb 
lui  le  goût  des  lettres  et  de  la  philoso- 
phie, qu'il  avait  puisé  dans  lés  écoles 
ae  Platon  et  d*]socrate.  Il  r^îmait  les 
savants  ,  et  forma  une  bibliothèque 
considérable  à  Héraclée.  Satyriis,  son 
frère,  lui  succéda.  C— r. 

CLÉ  ARQUÉ  et  OXATH 1  ES,  (ils  rie 
Deuys,  tyran  d'Horaclee  ,  et  desrcn- 
dauu  du  prcoédent ,  étaient  eu<.ui« 


Digitized  by  Google 


C  L  K 

fiifanU  lorsque  leur  pcre  mourut. 
Am^Mris^  Imr  mèie,  nouverna  peu- 
à^iit  leur  niinoruè  avec  be.iucuup  île 
♦ageiie,  et  ,leur  ayant  remis  le  trône 
lor>qu' I i^  r 1 1 1  r> t  al lei n t  ràç;e  de  régner, 
elle  coutiuuj  de  rt  >Lei  avec  en\  ;  mais 
eesdeiix  mcmstres,  gènes  par  la  pré- 
sent t  de  leur  mère,  et  jaioux  de  IVsti- 
me  générale  dont  elle  jouissait,  la  fi- 
rent pcrir,  coiome  on  le  voit  à  iiou 
article.  I^ur  crime  ne  resta  pas  ira- 
pcmi;  Ljsimaquey  rot  de  Thrace,  et 
smnd  nari  ^Amastris»  erant  venu  à 
Eéndêtt  se  saisit  d'isux  eljes  fil  mou- 
rir. —  GusaQVB  de  Soles ,  discipif 
dTAiislote,  s*aoqinl  quelque  celëbril^ 
par  mn  9m9^  sur  les  vies  des  hom-; 
nés  ittiulns,  qqe  les  andeas  cilent 
araveat  Josèplû  npas  a  vmofrfé  un 
toK  passage  a  uii  dialogue;  surlesom- 
nedy  on  noire  Cléarquc  faisait  faiie 
feloge  des  juifs  par  Aristote  ;  mais 
Joosius  (  De  scriptoribus  Jûstoriœ 
fiéloêeiphiem, L I ,  c>  i8)  a  trèsliieu 
proure'  que  cet  ouvrage  ii*était  pas  de 
detfqoe,  disciple  d'Arislote.  Josèphe 
V»  sans  doute  cite  d*après  le  }uif  Aris- 
tobule  {  f^oy,  ARiSTOBin.E  ).  C— a? 

CLÉ£F(  Joseph  VAN  ),  surnomme 
It  Fou^  ne' à  Anvers  en  i4^^7i  et  reçu 
dans  le  corps  des  peintres  de  celte 
viJIe  en  i5i  i ,  ftit  regnnlc  coinnic  un 
des  meilleurs  coloristes  du  Icuips,  et 
souvent  ses  ouvrap;es  furent  compares 
à  ceux  des  plus  fameux  peintres  d*î- 
fiîir;  mais  il  avait  un  tel  amoiir-j)r()pi  e 
fpui  s'àndignaii  de  voir  les  plus  beaux 
oovrages  du  Tilien  prefe'res  aux  siens. 
lUi  utqueles  Espagnols  lui  rendraient 
plus  de  justice  que  ses  eonij)  il  notes , 
et  il  se  rendit  à  Madiui,  ou  AiKcjhc 
Moro,  peintre  du  roi,  le  pit-sciUa  a 
ce  pi  in  ce;  mais  Tcsprit  de  jalou^^ic  qui 
le  tourmentait  ne  tarda  pas  à  Taigrir 
contre  Moro  ;  ii  lui  dit  tant  d*ii)jurcS 
mm  oe  petiiire  VabavdipiiBa.  La  foUe 
de  van  Ceef  augmentant  toujours,  ou 
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le  vit  courir  par  les  rues  avec  un  liabit 
verni  de  térébenthine.  11  fit  encore 
d'autres  extrava-^ances;  mais  les  plus 
fielleuses  furent  (\n  ii  mesure  qu'il  put 
retrouver  de  ses  tableaux,  il  les  retou- 
cha et  les  gâta.  î>a  famille  le  Cil  ciÉfcr- 
incr.  Ou  ig;norc  i'cpoque  de  sa  mort. 

A— s. 

CLI^Kl^'  Henrï  et  Martin  van), 
frères,  nés  a  Anvers,  se  distinguèrent 
dans  la  peinture.  Le  premier,  excel- 
lent paysagiste,  voyagea  loug-teinps 
eu  Italje*  1)  ftit  reçu  A  racadàme  ^Ai|- 
Teîs,  en  t555.  Ses  paysaees  o^neiil 
une  looclie  légère  et  une  belle  harou^ 
nie  de  couleur;  il  a  travaille  souYei^l 
dans  1rs  tableaux  de  Franc-Flore.  I^e 
second  suivit  les  leçons  de  oe  inaltcv 
célèbre  y  et  pre'fcra  le  genre  de  l^is» 
toire.  Il  composait  d*abordi  en  grand; 
mais  son  gout  le  détermina  à  traiter 
de  petits  sujets  avec  autant  de  Cid< 
litéqiied^esprit.  Plusieurs  paysagistes 
estimfSs  remployèrent  *i  peindre  les 
fleures  de  leurs  tableaux ,  et  quelque- 
fois les  deux  frères  léunirent  leurs 
talents  dans  les  mêmes  ouvrages.  Mar- 
tin van  Cleef  moniMit  à  cinquante  ans  , 
laissant  quatre  fds,  Gilles,  Martin, 
George  et  Xiicolasi  tous  peintres  de 
mcri'e.  V— -t. 

CLEEF  (Jean  van  ),  néà  Vauloo , 
dans  le  pays  de  Guddie,  en  iGJti, 
se  forma  à  Tccolc  de  Gaspard  de 
Cravc!  ,  qui  le  prit  en  amîtic  et  se 
plut  ;)  perfectionner  ses  hcui  i  uh  s  cli^- 
posuious.  Guide  pnr  un  aussi  pr-iinl 
maître,  van  Ciecf  de  vint  lui-même  uu 
des  plus  halîiles  peintres  de  la  Flan- 
dre, acquit  tic  la  loiluDu  et  de  la  cé- 
lébrité, et  décora  de  ses  tableaux  un 
très  grand  nombre  d'cgiiscs.  Ce  fut  lui 
qu'on  choisit  à  la  mort  de  Crayer  pour 
achever  plusieurs  de  ses  ouvrages,  en- 
tre autres,  les  cartons  des  tapisseries 

3 ni  s*esécn(sient  à  Anvers  par  ordre 
e  Louis  XIV.  Il  vint  vu  Frayce  pré/ 
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sefiter  lui-méint-  sou  trayail  ta  foi  ^ 
qui  le  combla  de  louanges.  De  retour 
à  Gand,  cet  artiste  fut  charge  Je  tra- 
vaux considérables  jusqu'à  la  fin  de 
sa  longue  carrière ,  et  il  y  mourut  le  i  B 
décembrfr  1716.  «  Plus  grand  des- 
w  sinateor  que  son  maître,  mais  moins 
T»  brillant  coloriste,  il  se  fit  une  Leilc 
»  et  large  manière  :  son  pinceau  était 
»  coul.int  et  facile.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
»  vu  rit j lie  ,  ses  compositions  ticn- 
»  ncHt  moins  de  l'c'roie  où  il  s'e't.iil 
■»  forme  qne  <\cs  farauds  rîLîîtres  ita- 
^>  liens.  I!  eïtit  inlclligent  dans  .ses 
»  dispo.^ihdiis  et  riche  dans  ses  or- 
»  donnances ,  mais  sans  confusion  : 
T>  quelques-uns  de  ses  tableaux  pour- 
»  raient  cfrc  pris  pour  des  oiivraj^es 
»  dn  Poussin.  Celui  qui  représente  des 
»  Religieuses  portant  de:>  secours  à 
»  des  pestiférés  passe  pour  son  clicf- 
»  d'œuvre.  Van  CIcef  est  regarde  com- 
•»  me  celui  des  flamands  qui  a  le 
'»  mieux  entendu  l'art  de  draper  ;  ses 
»  télés  de  femmes  sont  pleines  d'a- 
^  grémeuts,  et  les  ûgurcs  d'enfants 
»  sont  cbarmantes,  »  Les  ouvrages 
de  Tan  Gleef  se  trouTeot  rarement  dans 
les  cabinets;  on  n'y  Toit  guère  que 
quelques  esquisses  très  finies  de  ses 

5 Infonds  et  do  ses  grands  tableaux 
'autel.  Y— T.  . 
CLÉERS  (  HvGVZs  de  ) ,  cbevalier , 
nék  Angers,  florissaitdans  le  1 1  siècle, 
JI  fut  d^ute'  par  Foulques  V ,  comte 
d'Anjou^  son  seigneur,  vers  Louis-lc- 
Gros ,  pour  hii  demander  de  le  réta- 
blir dans  la  charge  de  scnëcbal,  qu*il 
pre'tendait  héréditaire  dans  sa  famille. 
Jjouis  qui  désirait  se  concilier  l'amitié 
du  comte  d'Anjou,  pour  Topposcrà 
Henri  V,  d'  Angleterre,  lui  accorda  sa 
demande ,  et  il  fut  convenu  que  Guil- 
laume de  Garlande,  alors  eu  posses- 
sion de  la  place  de  sënéchal ,  en  ferait 
hommage  à  Foulques,  et  que  ceux  qui 
en  seraient  pourvus  â  l'avenir  rcce- 


CLÉ 

vraient  leur  investiture  Jes  comte» 
d'Anjou.  Hugues  de  Giéers  a  kii  lui* 
même  le  récit  de  cette  négociation 
dans  un  petit  OQVrage  inséré  dans  lo 
Becueil  des  hisÊorîens  de  France  , 
par  Duchesnc,  tome  IV;  dans  le» 
Azotes  de  Sirmond  sur  les  lettres  de 
Godefroy  de  Fendôme,  Paris,  1  G'20  ; 
dans  les  Œuvres  de  Sirmond ,  to- 
melll  ;  et  enfin,  dans  les  Miscellanect 
de  Bahizc  ,  tome  IV,  in-8'.  :  rette 
dernière  édition  ,  corrigée  sur  un  an- 
cien mantiscrii  de  St.-Aubin  d'Angers, 
passe  pour  la  meilleure;  mais  Tou- 
yvnç^o  est  très  imparfait.  I.a  rcinîeVra- 
li(  ;i  Jis  f  omtesd  Anjou  dans  la  chai '^^e 
de  sénéelial  est  de  1118.        — s. 

CLKGHORN  (George)  ,  médecin, 
né  en  1 7  i^>,  à  Granton  près d'Édim- 
bourg,  fit  ses  études  médicales  sons 
le  docteur  Alexandre  Mon ro.  Tune  des 
lumières  de  l'université  de  cette  ville, 
et  profita  si  bien  des  leçons  qu'il  en 
reçut,  qu'eu  1^56,  ayant  à  peine  at- 
teint sa  10^.  année,  il  fut  nommé clii- 
rurgicn  du  22^  régiment  d'infanterie? ^ 
qui  se  trouvait  alors  à  Blinorque.  Après 
nn  s<!]our  de  treize  ans  dans  cette  île, 
il  repassa  en  Écosse  en  1 749*  ^  vînt 
à  Londres  l'année  suivante.  11  y  publia 
vers  ce  temps  son  Trmké  des  mala^ 
iies  de  Minorque ,  1 76 1 ,  in-8".  ; 
îdem^  1 768  y  iA>8'*. ,  ouvrage  très  es- 
timé et  où  l'on  trouve  beaucoup  d'ob- 
servations neuves  ou  impoilante?.  l\ 
traite  aussi  du  climat,  des  productions 
et  des  habitants  ,  et  donne  un  catalo- 
gue des  plantes  qui  y  croissent  spon* 
tauément,  dont  plusieurs  sont  très 
rares  et  ne  se  trouvent  qne  dans  1rs 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Europe. 
L'auteur  indique  les  propriétés  de 
quelques-unes  de  ces  plantes.  La  p<''r- 
tic  qui  concerne  l'histoire  nalurclte 
de  W inorque  a  été  insérée  dans  des 
collections  de  voyages.  C'est  prinripa- 
Icmcnt  Clcgborn  qui  introduisit  i'u- 
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fa^  3rt  réirelaux  acides  dans  les  (lè- 
vres in icnni! lentes  et  putrides,  ainsi 
que  Tiisagc  prompt  cl  aboiidaTit  du 
^uÎDquiiJii ,  qu'on  avait  rrpmk'  ntipi- 
raYant  conimc  nuisible  du  iitulile  ilans 
ces  mal.iiiirs.  En  i^Si  ,lc  doclcur  Cle- 
tiboru  alla  se  fixer  à  Dublin  ,  dont 
î  université  le  Tioinrna  par  la  suite 
pr<>f»'s?icur  d'analornicj  le  collège  des 
mtxleiins  l'admit,  en  1784,  au  nom- 
bre de  ses  membres  honoraires.  It  fut 
un  des  premiers  membres  qui  c  oiii[)0- 
sêieut  i  ciradcmic  irlandaise  pom  l  en- 
couragement  des  arts  cl  des  sciences  ; 
fvî  elii,  en  1177,  membre  de  la  socie'te* 
royale  ne  médecine  de  Pans,  et  momut 
€n  décembre  i78<).  Le  docl<;ur  Ge- 
ghora  sVuitlié,  e'iant  au  collège,  avec 
le  docteur  Fothergill  d*uoc  amitié  iu- 
tinc ,  que  le  temps  ii*B?ait  fait  que 
draester;  et,  dàs  cette  époque,  ils 
araîent  formé  9vec  quelques-^uns  de 
km  condisciples  une  petite  réioiun , 
dTojt  U  socSéte' royale  de  médedoe  dlË- 
dimboarg  lire  son  origine. 

X— s  et  D— s. 
GLÉLAI9D  (  jEâiv } ,  auteur  anglais , 
en  y  fut  envojré  de  bonne 
fce<ire  à  ^myroe  en  quabté  de  consul ^ 
el  de  là  an  Indes  orientales ,  d'où  , 
ptir  une  suite  des  querelles  qu'il  se 
fit  ITCC  quelques  membres  du  j^ouver- 
nement  de  Bombaj,  il  fitt  forcé  de 
fnir  prëâpttamment.  De  retour  dans 
sa  patrie  y  sans  fortune  et  sans  état, 
îl  y  contracta  des  dettes  qu'il  p  i  va 
de  sa  liberté ,  le  seul  bien  qu'il  eût 
au  monde.  Pendant  qu'il  était  en  pri« 
son ,  un  libraire  lui  proposa ,  pour  se 
tirer  d'affliire ,  de  composer  quelque 
ouvrage  iîr mcieux,  et  piir-là  d^un  dé- 
bit sûr.  Cieland  saisit  cette  idée ,  et 
écrivit  les  Mémoires  cfitne  Courtisa' 
ne'  Uie  ornan  oj  pleasure),  où  les 
aventures  !<'s  j»lns  scandaleuses  et  les 
images  les  j»! us  indécentes  sont  pré- 
sentées dans  uD  langage  c^oic^ue  ^ 
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maïs,  sous  des  formes  sc'dnîsantes  et 
d  ins  un  style  très  élégant.  Le  libnirc 
acheta  le  mannscrit  'loguinees,  et  eu 
relira  pln^  de  i  0,000  Uv.  slerl.  [/au- 
teur fut  a()p(  l'  devant  le  conseil  privé; 
m<iis  le  pt  esident  ,  Jean ,  comte  do 
Granville,  l'excusa  sur  sa  pmvielé, 
cl  pour  le  mettre  à  même  d'employer 
plus  noblement  ses  talents,  lui  fit  ac- 
coriler  une  pension  dr  100  liv.  sterl,, 
dont  Clëlaud  jouit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  'iS  janvier  1 789.  On  a  aussi 
de  lui  :  ^ Homme  d'honneur ,  écrit 
en  expialKin  de  Ton \  rage  precéïlcnl  ; 
les  Me  moires  d'un  Fat  [  Coxcomb)  ^ 
et  quelques  écrits  îui  des  sujets  [K)liii- 
qnes  cl  philologiques.  C'est  une  chose 
remarquable  et  caraitérislique  des 
mœurs  nationales,  que  Oâand,  re- 
eherehë  d'abord  dansb  meîUeurccom- 
pa^nie  pourlesagréinentsdeson  esprit 
et  de  son  commerce ,  en  fut  banni  sans 
retour  dès  qull  fut  connu  pour  Tau* 
leur  des  mémmru  ttwie  Courtisane, 

S— D, 

€LËLIE>  jeune  romaine  cdlèbro 
par  son  amour  pour  sa  oatrie^  et  par 
une  action  courageuse.  L'an  347  de 
Rome,  307  av.  X-C. ,  Porsenna ,  qui 
avait  embrassé  la  défense  de  Tarquin, 
fut  déterminé  k  fiiire  la  paix  arec  la 
sénat,  parce  que  ses  troupes  commcn» 
çaient  a  murmarer  de  la  longueur  du 
siégCy  et  ArunSy  son  fils,  grand  admU 
rateur  des  Romains,  l'aifermit  dans 
cette  résolution.  Les  Romains  lui  li> 
yrèrent  à  cette  occasion ,  en  qualitc' 
d'otages,  dix  jeunes  garçons  et  dix 
jeunes  filles  apparlrmnl  à  des  familles 
patriciennes. C.elie  ét  iitdu  nombrede 
ces  otages.  Kllese  baignait  s!i  ries  bords 
du  fictive  ,  lorsq'ie  l'asp*  (  l  de  sa  ville 
natale  exeita  en  elle  le  di'Mr  d'y  re- 
tourner ;  elle  se  jeta  à  la  nage  ,  et  en- 
courageant ses  compagnes  à  la  suivre, 
toutes  revinrent  dans  leurs  familles. 
Lo  cousui  Fublicoia  ^  craignant  avec 
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raison  que  la  fuite  <î«*  co<.  ]c\mc%  filles 
tic  fût  iT5;nr(lcV  r ninrie  unf  vi(»l.iti()tr 
de  1.»  lrè\e, envoya  prévenir  Porseona 
qu'il  allait  les  lui  renvoyer  aussitôt, 
et  se  iiiit  lui  -  même  à  la  tête  de  la 
troiipe  qiîi  les  rcrnnrîuisit  au  r^imp 
des  i  ■trusque>  ;  mais  1rs  Tarquins  se 
plâccn  nl  sur  le  chemin  pour  les  enle- 
ver. î»i  viuleiuc  (ic  ri  tte  famille  était 
trop  connue  po.ir  ne  pas  inspirer  îe 
pfiis  !('guiinê  elîroi  ;  le  consul,  tlf'îvr- 
mui»:  à  l.iii  c  l  ouiKiilre  à  Porsonua  celle 
teulalivc  perfiile,  eut  le  bonheur  de 
pouvoir  lui  envoyer  sa  fille  Valérie, 
qui  e!;til  d«i  iiorabrc  des  fuiiitives. 
Aruns  vsaisil  avec  joie  roccasion  d'agir 
»clon  ses  scuiiuicnts  secrets,  cl  de 
s'opposer  à  une  entreprise  injuste.  H 
accourut  avec  un  grand  corps  de  ci- 
valerin  sur  le  lieu  de  Tattaqae  mit 
an  fuite  les  .i^rcsseur».  PorSMiiia ,  io- 
.  digue  contre  les  Tarquins,  Iftir  or- 
donna de  sortir  de  son  camp.  11  voulut 
«nsuile  savdir  qui  des  feiincs  filles 
avait  c\àv6  ses  compagnes  k  preddre 
la  fuite  ;~CI(SUc  alors  s^  iioninia ,  et  dé- 
clara qu'el{e  seiile  était  couna  blc.  Por- 
teniia,  '<tfn  avait  do  la  gratidcnr  d'ame , 
mit  en  liherfé;  non  $ei<1rmenf  Ibs 
ota|;es,  mai^  même  les  prisonniers  ^ 
qtril avait' foits;  de  pins,  il  fit  prévint' 
àClétic  d'un  beau  cheval,  richement 
enharoacfcé*  Cest  probablement  ce 
don  qui  fit  croire  k  plusieurs  auteurs 
que  C(c1îc  s'était  enfuie  sur  un  chcvaf 
quVUe  avait  trouvé  par  haMrd,  AWé- 
lins  Victor  et  Flonis  sont  de  cette  opi- 
nion ,  que  plusieurs  peintres  oiit  adopi 
téc  lorsqu*  îs  ont  retracé  ce  fait.  Tîle- 
I^ve  ne  i. iil  point  mention  de  cette  cir 
constance;  il  dit  que  !e^  jeunes  filîcs 
traversèrc  nt  le  fleuve  à  la  vue  des  Tos- 
cans, qui  leur  lançaient  des  flcnhes  de 
tons  côfe's.  Quoi  qu'il  en  soit,  ou  cicva 
dans  la  Voit  Sacrée  nne  st  îtur  rqnr^îre 
àCIclie.  qui  fut  ia  jifnnirre  pfîsMtinC 

de  son  se&e  booorcc  de  celle  di^lmc- 
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lion.  Scion  PI  utarquc,  cette  statue  snb- 

sist  lit  enroïc  de  son  temps;  mais  De-  i 
nys  d'Ilalicirnasse,  un  peu  antérieur  à  i 
lui,  Tssnre  auVIlc  avait  c'té  ronsume'c 
par  le  icii.  Au  reste,  on  doit  observer  j 
que,  qu  )iquc  l'actini;  de  Clelie  u'.iir  en  ^-j 
elle  I  if  n  dVxîraordinaire  et  (i'inipossi- 
ble,  <  lie  n  t'rc  ref;ardce  comme  fabu-  j 
leuse  par  plusieurs  auteur, sjelle  appar-  _j 
tient  eu  clTïit  à  une  époque  dou:  1rs  , 
bistoriens  se  sont  plus  à  relever  par  le  ^ 
merveilleux  un  grand  nombre  de  cir- 
constances ^    or,  ^o^atius  Coclls  cl         ,  ^ 
Mucius  Seh V  (  M  \  ^.  {) — T. 

CLEMANGU6  (  de  ).  ^V-  Cla-  ^\ 

ME?fGE5.  .  ' 

■  CLÉMENCE  DE  HONGRIE  .reine 
de  Elance  ,  fcramé  de  Louis  X,  sur- 
nommé  le  /futin ,  était  fdle  de  Ch.?rlcs- 
Martel ,  roi  de  Hongrie.  Elle  fut  accor- 
dée  en  mariage  à  Louis  X,  Tan  j3i5, 
quoi<{ue  Ma rgucrilè  de  Bourgogne ,  sa  ^ 
première  femme»  vëc&t  encore  :  il  avait 
eW  fiorcé  de  la  répudier  à  cause  de  son  ' 
in)conduilc.  Comme  elle  mourut  au 
raomi^t  ou  Clémence  arrivait ,  les  hts-         *  ; 
toriens  ont  géiidralcmcnt  cm  que  sa        *  ^ 
mbtt  ne  Ait  |kis  naturelle.  Qémencc , 
citée  comme  une  des  plus  belles  fem-  ^ 
mes  de  son  temps ,  ne  vécut  guère  plus  ^' 
d%inc  année  avec  Louis  X,  qui  péril 
le  d  juin  1 3 1 6.  On  pense  généralement        ^  ' 
qu'il  fut  empoisonne.  La  France  resta         ^'  ^ 
cinq  mois  Sans  roi^  parce  que  la  reine         ' ^ 
(fiait  enceinte  ;  uu  parti  composé,  de  'r' 
bons  Français  déconcerta  les  projets 
de  ceux  qui  voulaient  disposer  de  la 
couronne,  et  fit  déclarer  que  si  Clé-  'i 
nichce  accotichnii  d'uu  fils,  le  trône  ^« 
annirtiendraità  cet  enfant.  EUe  accou*  **«'! 
du  eu  cflfct  d'un  fils,  qui  reçut  le  nom  •> 
de  Jean;  mais  il  ne  vécut  que  cinq 
jours.  Quelques  hi«foriens  le  nu-ttent 
au  nombre  des  rois  de  France;  ru<ai;c 
dcricpas  le  compter  a  prévali.'.  T'c'-  < 
ïucnce,  dont  la  s,(i»!é  avait  clé  ailcrce  ^ 
par  le  cbagriu  que  lui  cauâcrcut  la 
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Mrt  ié  nu  ittari  et  la  perle  de  sen 
3Us,  ne  leur  suiTé:iiC<|iie  donse  m, 
te  se  mêlaiil  point  des  afiîro  de  Vé* 
tel,  UMU  ooGnpée  de  sud  salnl  eC  du 

soulagement  des  pauvres,  et  SOQTent 
obligée  d'acheter  par  des  prifettons 
^ersonoelles  le  plaisir  qu'elle  trovTatt 
a  secourir  riudigcnce.  ;E'lc  mourut  & 
Paris,  à  VUôlci  du  Temple,  le  |5  oe** 
loiire  1 3a8,  n'ayant  jamais  ea  sujet  de 
xcgreller  d'avoir  fixe  son  séjour  ea 
Frince,  lorsqu'aucuu  intérêt  ne  l'y  ar- 
rêtait plus.  Les  rois  Charics-le-Bel  et 
fiiîiippe  de  Valois  ajoutèrent  k  ses 
iCfcBus  y  dont  elle  iiisaii  110  si  aeble 
usage  y  et  les  princes  eorrnt  pour  elle 
les  plus  granas  égards;  ainsi,  en  per- 
dant tout  pouvoir,  rlie  vit  augmenter 
sa  con.sidcritioii  :  c*e5t  le  [.lits  bel  ëloge 
f  a'ott  puisse  ^re  de  son  cai  k  tère, 

F — s. 

Cîj:M^:NCb;-16AyBE  ,  illustre 
d  .me  (<'  ilotisainc  qui  ranima  d^Ms  sa 
patrie  le  ji^oM  et  l'amour  de^  k'Hres,â 
i.ï  On  du  1  V.  siècle. T'HiIrni-ic  jvaiî  une 
insiitutioa  lillciciirc  dont  i'origine  est 
iuconuue,  mais  qui  était  dqà  aucicn- 
11e  cil  1 5  *5.  Ou  t  appelait  CoUt^^e  du 
i^ai  savoir  y  ou  de  la  gaie  science. 
bept  put, 'es,  formant  un  coips  qui 
avait  un  chaactlier ,  et  qui  conférait 
les  grades  de  bachelier  et  de  tlocieur, 
cuseigîî.iieut  les  lois  ^/  u/iiors,  appelées 
snssi  fleurs  du  l^ul  savoir  ^  dans  leur 

iinUis  ou  dau>  le  j.irdiii  de  ce  pilais. 
Lvi  i525,  ils  écrivirent  nue  lettre 
en  vers  à  tous»  les  poêles  dr  la  Lan- 
ç^tie  d^hoc  ,  pour  les  inviter  à  une 
iC'ic  littéraire  fîiée  au  3  mai  i324  > 

{irumcttaut  une  violette  d'or  fin  à 
'auteur  du  meilleur  noëme.  Ce  prix 
lîit  adjugé  à  Arnawi  Vidal  (  Kojr* 
Vidal).  \jt%  cipitotils  invités  à  cette 
Ikt  oflTrircnt  de  fbureir  dorliiavai|t 
la  violette  Sw  fin.  La  iettre  circu- 
laire d»  sept  poètes  est  coascrvée 
dans  les  végytrcs  da  c(^<fge.  On  y 
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trioim*  aussi  la  poëlique  q«*ib  firent 
,rëdicer  perlioliflîer*leiircfaaiicelier, 
et  qii'îb  publièreot  en  i556  (  Fqjr^ 
MoumKft)b  L'article  14  de  leurs  or* 
iannancu  nu  iiaUâU^  qui  pnSotiè» 
reatla  poblicatioB  de  leur  pôe'tique, 
porte  ({ue  les  seigoeurs  qui  jugent  les 
oavrageSy  et  qui  donnent  Us  jain 
(les  prix},  sont  noamà  mainteneurs 
du  gaismnàrou  iTamors.  Dans  les 
lettres  patentes  de  cette  pul>lîcation ,  ils 
disent  que,  pour  augroeufer  l'éclat  de 
la  fête  annuelle  du  5  mai ,  ils  ont  ajouté 
nneéglantinc  et  un  soud  d'argent  a  la 
violette  d'or Jin^  Jean,  roi  d  Aragon, 
ayaut  reçu  un  exemplaire  de  la  poetio 
que  de  MoUnier  ,  envoya,  en  1088, 
des  ambassadeurs  tiCliaries  Vi  pour 
lui  demander  des  poètes  toiilousains, 
qui  allèrent  en  effet  instituer  la  v;aîe 
scie'ico  à  Hareclonne  :  tm  j).ireii  éia- 
blissi'mcnt  se  fortn;»  d^iis  la  suite  k 
Torfosc,  sous  le  rui  Martin.  A  «  rtlu 
é|M)f[iie,  les  e  ipito'ils  de  Toulouse  , 
TDtiuaf.es  d'un  sicg*',  «îelruisireiil  le  f  <u- 
bourg  des  Auî^ustiiis,  eu  rt  iier\t  situes 
le  pilais  et  le  j.irdiu  des  pt  main- 
teneurs.  Accueillis  ati  Cipiiule  pour 
leurs  ^ais  exercice'?,  ils  n'.ii  eptèrcnt 
cef  nsyle  que  provisunxMiient,  et  IVs- 
pou  de  reeouvier  leur  propriété  s'est 
perpétué  chez  leurs  suctessours.  (>in- 
qudtile  ans  ue  s'étaient  pas  écoulés 
depuis  celte  tran«»litii>u ,  et  déjà  les 
fleurs  fournies  par  les  c.ipUouls  étaient 
dég,éueiees.  Cette  instituliou  ,  après 
avoir  langui  près  d'un  siècle^  aliaic 
périr,  lorsque  Clémence -Isaure  la 
i  Uiima  par  sa  fondation  magutûque,  - 
Quelques-uns  la  font  descendre  des 
anciens  comtes  de  Toulouse.  Son 
épitaphe  porte  seulement  que  sa  fa- 
mille e'tait  illustre,  Sx  clird  isaH- 
forum  famiUd%  au'clle  mourut  à 
cinquante  ans  ;  tpi'dle  n'avait  pas  été 
mariée.  On  j,  détaille  les  reTcnus 
qu'elle^  laissa  à  k  YÎUe  pour  servir 
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«xckuimiKiit  à  Ift  câëbralioii  des  de  li  îkt^  dont  les  appréis  sont  lUCs 

Iwt  flonit.  Uoemene ,  m  tttnon ,  par  trois  cspifoiib  preposâ  pour  cela  ^ 

des  «mndDesy  dsivent  oiiyrir «Cleféte.  suas  le  nom  de  Bàae$  ès  jeux  flo» 

Araol  U  distrilmtioD  des  prft,  on  rmr.  Une  foule  Autem  contem* 

doit  aSer  jeter  des  roses  sur  le  ton-  poi  ains  célébrèrent  cette  londalion* 

bttitt  de  dënnce.  Cette  fondation  Benoit,  )iirisoonsolle  du  l5^  siècle^ 

Me  pendent  sa  vie,  fut  confirmée  par  enseigne  dans  un  traité  de  jurispru- 

•ontcstament.  Des  fleurs  plus  riches  et  dence  ,  intitule  :  PepgtiUù  capituli 

qn*on  appein  nomnU^s ,  parce  ^'elles  Hnjmutius^f^oii  peut  faire  un  legs 

provenaient  de  cette  fondation,  rant-  à  la  ville  pour  la  célébration  de  jeux 

nèrent  Ténoblkn  des  amis  des  mu-  annuels ,  à  rcxemple  de  dame  Clé- 

ses,  et  rendirent  son  premier  lustre  à  meiice,  Protêt  iUustris  muUer  illa 

la  fête  du  5  mai.  Clémcoce-Isatire  s'y  fecit  domina  Clemeniîa  ditissima 

montrait  parmi  1rs  ^uges  du  combat;  civis  Tolosana,  Benoit  devait  être 

c^est  à  elle  que  M'**,  de  Villeneuve  s'a-  à  pou  près  de  Tâge  de  Ctcmcnce* 

dressait  dans  le  coneonrs  de  1 4g^  i  Tsat.n? ,  qui  vivait  en  1 478  ,  et  qui 

était  dfjà  Fuorte  en  i5i5.  Sa  mort 

Bailla  a'amwi,  podrroM CUmença «  étlil  CliroïC  nceDle,  lorSHuVn  1  5a'7« 

Ami  U         4«  vM  pm  snuma.  le  fameux  hfi< une  Dolet,  fit  en  veiS 

latins  lin  r!oç;f  deClemenrp,  sous  cè 

Dans  le  registre  ou  cette  pièce  de  vers  titre  :  De  midiere  quddam  quœ  ht- 

est  coïKNcrvée,  on  trouve  Tode  qui,  dos  Utterarios  Tolosœ  in^dudt.  lui 

deux  ans  après ,  remporta  rcplantinc.  1 55o,  Jean  Boissonnc,  professeur  en 

Elle  a  pour  titre  :  Canso  pcr  laquel  droit  à  Toulouse  ,  céleVa  eu  vers 

mossen  t'jertrand  dd  Hoau  srasanlu't  français  cl  latii.s  fa  fondation  de 

i'eglmiUria  n<wcUa  qtie  foc  dad/i pcr  Clémence. Depuis  1 53:'; jusqu'en  1609, 

dona  Clamenca^l  an  1 Un  ju!j  c  Clémenc€-l>aure  a  cte  successiTemeut 

regiistrc,  qui  commence  à  Tannée  1 5 1 5,  célébrée  par  Jean  Youltc,  Pici  ic  Trc5- 

cn  parle  comme  étant  morte  depuis  pi  u  ^aLui,  Pierre  de  St.-Anian  ,  Antoine 

de  temps ,  a  feue  dame  Clérocuce  de  iSyphritn ,  Pierre  Borel ,  Jean  Bodin; 

»  bonne  mémoire,  n  On  y  voit  là  pâr  Draudiiis,  dans  sa  Bibliothèque 

preim  iTun  grand diangement  opéré  dassique;  Icprcsideni Lf  1  ihier,  dans 

dans  le  coll^  de  la  gaie  science.  Ce  le  itcueil  de  ses  poésies  1  dincs;  de 

collège  prend  pour  la  première  fois  Thon ,  dans  le  journal  àe  sa  vie  ; 

le  nom  de  Jfux  Jhraux,  Il  n'y  a  Pierre  dn  Faur,  dans  son  Af;omsU'* 

plus  de  iMcheHers  et  de  docteurs  en  eon;  Alexandre  Bodius,  poète  ccos* 

Ç«e  sdanee,  mais  des  nudtret  è$  sai8;PapireMasson,Goude}in(Gou- 

jeux fmmx.  Les  mainteneors  ne  douli  ) ,  etc. ,  ete.  Ces  ^oignages 

reçoivent  phis,  à  titre  de  bieniaity  les  d'auteurs ,  dont  les  premiers  sont 

fleura^ IflsoapitDttlsfiMiiiiissent; ils  contemporains^  concourent ,  arec  ks 

les  rédament  comme  une  dette,  en  monuments  de  lUtel-dc-ville,  pour 

exécution  de  la  fondation  de  dame  prouver  son  existence.  Ces  monuments 

Clémence,  et  les  capitouls  répondent  sont  sa  statue  de  marbre  blanc,  pla* 

»  ^'ils  feront  leur  devoir;  qu'ils  ont  céc  dans  le  grand  consistoire  où  se 

»  vu  naguère  le  testament  de  dame  céle'braient  les  jeux  floraux,  et  au 

•  Clémence,  qu'ils  l'exécuteront.  »  pied  de  lacpidte  sofH  éloge  e^t  p  o- 

Hkn  n  est  épargné  pour  la  aokoniti  noncé  tout  les  ans  depuis  iSti;  ;  la 
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table  d'êîwtkà  (i)  ^  «ouvre  le  fU^ 
éesul  de  efllle  aume^  eè  ett  gravée 
fiMcriplîo&  qui  àêtuÊk  k$  doMS  de 
fléMMe  peur  k  edébration  det  je«t 
ieraus,  et  qm  prtacrit  dfiUer  IM  les 
aps  fêter  dnietetMr  «m  tonbceu  (1^ 
temi  ces  monuments,  aoiitle8ré|^« 
tiet  de  lliélel-de^fiUe  et  cens  des 
îeex  floraux,  de^t  Taccord  est  parfait 
pter  ettnbMr  eetit  fondation  à  (M^ 
snee^'lflaiirey  et  ceux  de  la  conrdet 
Wnm  de  Meiilpellier,  où  Ton  voit 
«B  oéeondHrement  dcsbirns  de  la  rîHm 
de  Toulouoe  lait  en  i54o.  Les  ca* 
|iil9tds  y  comprennent  oeax  de  la  fon- 
dation de  Qémencc-Isaurc,  en  obser- 
vant que  la  ville  n'en  profite  pas ,  at- 
teiidti  qu'elle  est  obligée  tVcn  employer 
les  entiers  revenus  à  la  célébration  «les 
jfux  floran^.  C^tH,  dnrs  sc:'>  Mé- 
moires du  Languedoc ,  (\\n  parureiit 
$epi  ,'ni5  après  sa  mort,  convient  que 
re^istcncc  de  Cléme n ce-Isa urc&emWe 
suiiisamment  indiquée;  mais,  par  une 
méprise  qui  serait  inconcevable  s'il 
avait  publié  lui  niêmc  son  ouvr.igc, 
il  ^èvc  un  doute  sur  cette  cxistriicc, 
confondant  Tinstitution  des  jeux  Jlo- 
r&HX  récemment  faite  par  Clémence 
dais  le  coilé<;e  de  la  f^aie  science, 
avec  1  >infi(j]F'  mslilulion  de  ce  col- 
lée, auqiitl  il  (loruie  le  noui  de  jeux 
^raux.  Cette  équivoque  iui  iàii  sup- 


(i)  Cette  table,  dont  la  dcstrtiction 
avaïL  éi''-  Di'iloniit'c  pendant  le  df'surdre 
du  Tan^lalismp ,  a  ôlé  consei  l  ée  par  ThoTi- 
aéteté  du  toudeur  chargé  d'en  faire  let 
grtmOÊiitteê  delà  porte  de  Sft»t*Mîchei| 
et  <{ui  y  substitua  une  pareUte  matllre. 

1'^)  C«:it*;  cérémoiii'"  pi  nf^no  a  été  de- 
puis long-temps  rmipiactc  par  une  cêr^- 
monti,'  rcligteuiM;.  On  dépoiie  leti  fieurs  d  ur 
et  d^argcoK  furie  milire^atilel  dePégilM 
de  la  Daurade*  et  roo  va  las  j  chertlMr 
avec  pompe.  Ijaus  cette  marcne  solen- 
nelle ,  les  cnpitouli.  tan?  i\n  '\]  v  on  a  eu  . 
accoropaguaictil  lei  maïutcaeuii ,  «l  kur 
cédaiafetlepaa. 


poicr  «e  dtemce, si  efle  s  etiaté, 
appartMDteq  i5**  en  m  i4**  siède; 
et,  ooMse  en  ne  perle  d'elle 
le  fin  dn  i5*.  ou  a»  oeouDmeenenl 
dn  le*.,  ces  Èéuonfffmfitê  f  ^pie  mal 
A  popos  il  ne  cteit-pis  cralraipo- 
NBis,  ne  Ibnt  «pie  Pmsnler  eu  lieii 
de  le  convaincre ,  flC  cette  erreer  de 
fait  1  amène  à  douter  que  Cléraence* 
Iseoreeit  exisié«  Cssenenve,  qui  laisse 
aussi  un  écrit  sur  les  jeuL  lloraaz  , 
imprimé  après  sa  mort ,  les  confonâ 
également  avec  le  coUége  de  la  gaie 
science  ;  et  dès-lors  ne  pouvant  pas 
eu  attribuer  Tinstitution  à  Clémence- 
îsaTire,  il  ne  la  nomme  setilenicnt 
pas.  II  fait  de  celte  institution  «ne 
cour  d'amour j  que  îrs  rapîtouls  au- 
rninit  coiiunciirr  d  tenir  en  i5'24» 
LiifaiIIc,  Cduffuidajjt  ('i^^Tleinenl  l'irs- 
Utntion  des  jeux  floraux  avec  relie 
du  collège  de  la  gaie  science ,  va 

S lus  loin  que  Cntel ,  qui  n'eut  qu'un 
onte;  plus  loin  (]uc  Caseneuve ,  qui 
sVst  borne  a  ne  pas  prononcer  le  iwiu 
de  Clémence  (  f'^or.  Lafaille).  L'er- 
reur de  Caiel ,  adoptée  poi'  Cjascneuve 
et  par  I^afaille,  ne  peut,  lorsquVIle  . 
est  connue,  tirer  à  con,se(jneiice  con- 
tre uu  iaiL  historique  si  bien  etaLh. 
Elle  n'a  élé  partaj^éc  pîir  aucun  lec- 
Icui  instruit  et  ulifj  mais  les  ca- 
pitûuls  de  TouloiHC  y  oui  trouve  un 
prétexte  d'attaquer  souvent  (  toujours 
sans  succès  )  l'indépendance  du  corps 
des  jeux  floraet,  depuis  même  qu  us 
oot  été  érigés  eu  académie.  Cette  éree* 
tièn  fol  laite  en  1694  j  par  des  let- 
tres pnltBles,  qui  portent  à  trente* 
sÎK  le  MBfcm  des  n^tinenrs  ,  j 
compris  le  chanoeKer  et  le  make  die 
Teulonse,  aeadéonelen  né.  Un  dSit 
de  supprime  l'ofllee  de  dian- 
csiar^  et  Centres  distîuctiens  qui 
falmaient  l'égaM  acadàniquc  :  les 
soeeox  eut  dté  eonfiés  an  secrétaire 
perpéind^  al  la  préaidtuee  de  f aea* 


Digitized  by  Google 


y«  CLÉ 

demie  appartieot  à  un  inocIcTAteur , 
qu'on  tii'«  au  sort  tous  les.  trois  mois. 
En  1790,  les  officiers  municipaux 
renou?elèrat  leurs  prtftenlions  éà 
présider  Pscadënûe  ^  qui  aima  mienx 
s'anéantir  qne  de  se  prêter  à  aucniie 
TÎolatipn  de  ses  droits.  Après  «ne 
dbpersion  de  quinze  ans  y  les  main- 
teneurs  qui  se  trouvaient  à  Toulouse 
en  1  Ho(>  se  ic'uuircul.  I/acadcmie  re- 
prit, ses  exercices  ,  et  distribua ,  sui- 
vant Tanlique  usape  ,  les  fleurs  d?^ 
Cilerncnce-Isaiire,  une  amaranthe  cr 
une  o^îlanfinc  d'or,  une  violette,  un 
8OUC1  et  un  lys  d'nrgent.  Il  restr  rn- 
core,  des  biens  que  Gleineucc-lsauie 
légua  a  la  vi!lc  de  Toulouse,  U  plar« 
dite  de  la  Pierre,  dont  le  pioviuit 
annuel  grossit  de  neuf  à  dix  mille 
francs  les  revenus  de  la  ville.  Cest  de 
ces  revenus  qu'est  prise  la  dutaliau 
de  lacadémie.  tèlc  annuelle  des 
fleurs,  à  laquelle  se  rattachent  de  si 
toucliauts  souvenirs,  est  célébrée  avec 
la  mêoie  aUtégresse  et  la  même  pompe 
qulantrefiiis.  M.  Poitevin*Peitavi ,  se- 
crâaire  perpétuel ,  dont  les  ëinges 
qn*il  a  prononcés  des  académiciens 
moits  depuis  1 790 ,  et  les  rapports 
sur  les  conoonrs  des  jeux  floraux  ont 
été  signalés  dans  les  journaux  les  plus 
répandus  comme  d'excellents  mor- 
ceaux de  littérature,  Tient  de  terminer 
rbistoire  complèlc  de  cette  académie. 

CLÉMENCE  (JosEra-GoaLAV- 

MS }  y  né  au  Hâ  vre ,  le  9  octobre  1 7 1 
futcnréde  St.-Cande,  à  Rouen ,  et  en* 
suite  grand- vicaire  de  Poitiers.  Le  car* 
dinal  de  la  Aochelbacauld  lui  donna 
nn  canonicatyOty  peu  après,  Louis  XV 
le  nomma  prieur  conuttendataire  de 
St.-Mariin  de  Machecoult.  C'était  on 
homme  instruit  ;  il  possédait  le  grec  , 
le  sy  riaque  et  rbcbreu;  mais  c'est  un 
écrivain  très  médiocre ,  et  ses  ouvra- 
ges seraient  entièrement  oubliési  s'ils 


CLÉ 

n'étaient  dirigés  contre  le  pfaitosopliè 
deifcrnty.  Clémence  mourut  le  6  août 
1 7g a»  du  a  de  lui  :  1.  Défense  des 
lilnres  saints  de  l'ancien  Testamen 
contre  la  Philosophie  de  l'Histoire  , 
de  Voltaire,  1 7(18,  iu-B".;  réimprimée 
en  1 776;  II  .les  Caractères  du  Messie 
vérifîê'i  en  JésuS' Christ  de  Naza-- 
reth^  '77^>  ^  vol.  in-8  '.;  III.  V.4u' 
thenticite  rfcs  lhre%.  tant  du  noui'eau 
que  de  l'nncicn  Testament  démon- 
trée^  spécidlt-nirrit  contre  V aiiteut 
de  la  Bihh;  anjin  expliquée  par  les 
aumôniers  du  roi  de  P russe ,  1  782  , 
in-8".  On  sait  ([  ic  rrs  prétendus  au» 
mtmirrs  du  roi  de  Prusse  ne  saut  au- 
lre>  ijiie  Voltaire.  A.  B — T, 

CLÉMtNCRT(  D. Charles),  né^ 
en  1 703, à  Pair» blanc,  au  diodîsc  d'Au- 
tun,  fit  SCS  luun-iuités  au  collecte  des 
PP.  de  rOratoiredc  Iteaune,  sa  pliiloso- 
pbie  cbcz  les  domiuicains  de  Dijon ,  et 
entra  dans  la  congrégation  deSt.-Maur 
le  7  juillet  1 7115.  Il  pron^ça  ses  vœux 
dans  l'abbaje  de  la  Stct-Trinité  d« 
Venddme*  Anssitdtapris  saprofession, 
il  fttt  envoyé  k  fabbaye  de  St.*Galais  , 
où  il  apprît  le  grec  sans  le  secours  d'an* 
otm  mettre;  de  là  il  passa  a  Pont-^lo- 
Vot ,  j  professa  la  rhétoriqne ,  pois 
enfin  il  vint  i  Paris ,  dins  le  monas* 
tère  des  Blancs-Manteaux ,  on  il»foc 
Sabord  employé  »  de  concert  avee 
D.  Durand ,  à  continuer  la  collection 
des  Décrétales  des  papes.  Il  mit  deux 
plumes  en  état  de  paraître,  et  s'y  oc- 
cupa ensotte  d'autres  travaux  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  5  avril  1 778.  Ce 
savant  béné  liclin  a  compose  :  I.  \\4rt 
de  vérifier  les  dates  des  faits  historié 
quêSf  des  chartes,  des' chroniques  , 
et  anciens  monuments  depuis  la  nais^ 
sance  de  C. ,  par  le  moyen  d'une 
table  chronolof^tque ,  eîr. ,  avec  un 
calendrier  perpétuel ,  l'histoire  abré- 
ç^ée  des  conciles,  des  papes ,  dt^s  cm- 
pereurSj  des  rois,  cic*,  pac  des  rcU^ 
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^tmjr  bénédictins  de  la  con^egation 
de  SL'Maur^  Paris,  1 760,  iii-4''*  1^ 
'  ttwscripliou  lia  titre  de  cet  omtifgi 
nous  dispeBM  d'entrer  dans  aman  dé- 
tail wm  ami  contenu  et  sur  rémdîtKMi 
;  îmaense  q  l'il  ^  du  exiger.  (  F*  D.  Fr» 
I  CuÉKBirr.  )  1>. CiéiiK. ncet  n'ena  cepen- 
f  dont  point  conçu  ridcc  ;  elle  appartient 
j  tooi eolièreà  D.Mxur  DaDtiDe(^.  Diif- 
<  Tiitm  ).  En  travaillant  à  la  nouvelle 
édition  du  Glossaire  de  du  Cange  y 
D^otioe  avait  forme  \e  plan  d'une  me*- 
tiiodc  propre  à  iplainr  les  diflicultds 
qui  se  reuconlieiii  dans  les  dates  des 
anciens  monuments.  Vers  Tan  1745, 
il  dre^-sa  ,  pour  son  usage,  une  table 
chnjDologique ,  à  laquelle  se  itouvait 
iuiul  un  c.ilendricr  perpctnrl.  Peu  à 
peu  ,  il  ctciidjt  ce  pr<  uuet  travail ,  en  y 
ajtiut^iiit  des  tables  chrooologiqiH  s  et 
historiques  des  conciles,  des  papes, 
des  empereurs,  des  rois;  euOu  ,  il  en 
Toului  furraer  un  corps  complet  de 
chronologie  depuis  JAl.  ju^([u'a  nos 
joars.  Une  savante dissertaliuu  sui  Us 
dates  des  chartes  et  des  chroniques 
devciit  ê*re  rai^c  en  tète  de  l'ouvrage. 
La  mort  le  surprit  lorsqu'd  n'avait  en- 
core pu  faire  imprimer  que  la  table 
dironologique ,  le  calendrier  perpétue), 
le  catalogue  des  saints  et  la  Itsie  des 
CMidies.  D.  dàneiioet  fut  ebargd  de 
tminar  «e  beaiutràvail^  et  le  suœ^ 
qn'oliliBl  fmtfnfs  fuùûà  les  cspd» 
rmcÊs  fHkdëes  stnr  son  mérite.  Néaii«- 
■pîiis,  on  vit  paraître  dans  le  joumd 
-ét  Tvévoox  ieax  lettres  anot^es^ 
dans  lesipidles  ramenr  était  accusé 
dTavoir  Ibrgé  et  lliittfié  un  passage 
drEiMèbe.D.(teien€etr^ildit  iceâ» 
«consation  par  ime  lettre  fiii|iryiiëe.  Le 
î  oomalisie  de  Trévoux  avait  lait ,  dans 
aoa  premier  Tohtme  de  déceiobiv 

l'jSo,  une  rcfparation  aux  auteurs  dfe 
r^rci^et;(;n^r/«f  dai)»fy  si  balrdimeiit 
calomniés  ;  Qémeneet  consacm  «ne 
aaeonde  lettre  à  pîronver  rinsolBianoe 


CLÉ  i5 

de  la  nfparatiou.  IL  Lettres d^Eu$èim 
PkiUUtthe  à  M,  Fr,  Morénas ,  sur 
son  prétendu  Abrt^'^è  de  V  Histoire 
ecclésiastique  de  M,  Flewfjy  Ijé^ 
(  Paris  ) ,  1 755 ,  in- 1  n.  Cette  pr  <  'd  uc 
tion  9  écrite  avec  pureté  et  remplie  dt 
choies  bien  discutées,  et  qui  peut  ser<* 
vîrdc  suite  à  ï Abréaé  ée  l  Histoire 
ecclésiastidfue  de  rabbé  ftacitto,  a  eu 
trois  éditions.  1IL  Lettres  d^un  mor 
mstrat  à  M.  Fr.  Morénas ,  dans 
lesquelles  on  examine  ce  que  dit  cet 
auteur  dans  la  continuation  de  son 
Ahrée^é  de  V Histoire  ea  Jésinstique^ 
sur  ce  (jîds^esl  passé  en  France  dans 
les  tribunaux  séculiers  ,  au  suj^t  de 
la  constitution  Un iç,  en  itus  ,  ^ 
in- 17..  De  ces  deux  h  tti es,  la  prciujcre 
roule  sur  différents  faits  onns  ou  al- 
térés, et  la  deuxième  siu*  la  de(  1,113- 
tion  du  !•}  mars  1730.  ÎV.  Ilish'ue 
générale  de  Fort-liojal ,  depuis  la 
réforme  de  l'abbaj  e  jusqu^à  son  en* 
ticre  destruction^  iVni>lerii.Éfn  (  Paris  ), 
i7'>5  i757  ,  10  vol.  in-iu.  Otte 
hi>toire  renferme  des  pitcts  justifica- 
tives importantes  ;  elle  est  efcrife  avec 
autant  d'impartialité  que  Thummc 
peut  en  mettre  lorsqu'il  discute  des 
opinions  rel^îrases.  V.  Histoire  gé» 
èiêrkle  des  éawains  de  Port-Ro^  al^ 
amienàns  la  we,  !e  cetelogue  des 
9mre§Bs  eemuoséêper  les  soiiloîhas 
^lâ'emliMé  ee  eMre  désett ,  etc., 
amh  les  Uleges  IdstDriques  des  «n- 
émn,  lu  ckrmmtope  de  lews  ok- 
vraçesy  dés  remar^tes  sur  les  frit^ 
xlfmme^  le  dénomàrtmetU  des  diffé- 
rhntes  éMons^  4  tqL  m-:4*,  fisi  ou- 
tragé ost  resté  numuscrît ,  et  ne  se 
tl-oirrê  point  k  la  Bîbliotliiqiia  impé* 
riale,  firirài  fesmanûddts  provenant 
de  la  congi^égation  de  St.-Maur,  VI* 
Conférences  de  la  mère  j4ngéUque 
de  S,  Jean  (  AmaoU  },  abbetse  de 
sur  les  comiiUttions  du  me* 
m$$iredèT.^M.f  ytreeht( Paris), 
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l^Go^Svol.  in-i2;VlI.  la  Vèrîlé 
titt Innocence  victorieuses  ;  leLUres  à 
Kn  ami  sur  la  réalité  du  projet  de 
Mottrs^'Fontaine  j  Cologne,  l'jSH,  a 
vol.  in- 12  ;  VHÏ.  rains  efforts  des 
hénis  pères  pour  rcnou^'cler  la  fable 
do  B ou rj;- Fontaine  et  les  calomnies 
publiée  y  dans  la  réalité  du  projet  de 
Bourg  -  Fontaine  démontrée  dans 
Vexécutiony  petilc  biuchuie  de  t>4 
pafjes  m- il  ;  IX.  Authenliciié  des 
pièces  du  procès  criminel  de  reli- 
gion et  d'état  qui  s'instruit  contre 
les  JesuUes  depuis  deux  cents  ans  y 
démontrée ,  etc. ,  1 7O0 ,  in  - 1  a  ;  X. 
Deux  lettrés  du  doge  de  la  r^pubUqw 
des  apistes  au  génénd  des  sol^et , 
pour  bii  demander  des  secours  dam 
une  guerre  qui  iniéresse  les  deux 
nations  y  60  pages  in-iaf  XI.  Lettre^ 
de  PhSiwpe  àrtmme^  imprimeur  à 
Lîé^e^àVutaeurdeUlMrtsurle 
nou»d  abrégé  de  tifistoire  ecdé- 
siastique  par  taléé  Racine,  Uége^ 
1759,  îù-ia,  55 pages;  XII. /ii5tf- 
fieaUon  sommaire  de  VHistmre  ao 
elésiastique  de  Fabbé  Racine ,  1 760, 
in -IX  Raoclct  en  donn.i  une  au- 
tre la  même  année.  XIII.  D.  Qe'- 
meucHà  donne  en  1756  le  I0^  vol., 
et  en  1759  \cM\àe\' Histoire  iitté^ 
raife  ae  la  France.  II  avait  encofe 
composé  pour  le  12*.  volume,  une 
Histoire  des  vies  et  des  écrits  de  S» 
Bernard  et  dePierre-le-  Vénérable; 
CCS  deux  moiwaux  ont  c'të  imprimés 
scparëmcnt,  Paris,  1775 ,  in-4".  XIV. 
"iS.  Gregprii  vulgb  Naùanzcni  opéra 
omniai  in-fol.,  177^»,  tome  1  ^  D. 
Clc'menccl  travailla  quaior/c  àn&  à  cette 
édition,  restée  incomplète,  dont  le 
prospectus  avait  ë(ë  puolic  dès  170b 
par  D.  Louvai  t ,  qui  mourut  sans  l'a- 
voir préparée  cnUcrcmenl.  Notre  sa- 
vant bénédictin  coUationna  le  texte  de 
S.  Grégoire  sur  quarante  marmsmu. 
Il  est  à  regrcUcr  qu'il  n'ait  point  été 
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coUalionno  sur  le  beau  manuscrit  qui 
sv  trouvait  dans  la  Libliollicquc  deU 
ville  de  Bâie.  Enfin,  dît  (Init  eiicoïc 
à  D.  rtonicncf  l  V Ejnire  dedicaloire 
et  I  j  Préface  (générale  de  l'édilion  de 
la  vtTSion  italique  de  /Jible  ,  de  D. 
^abaticr,  de  raverlissement  place  eu 
tcie  des  Verges  d'/Jéliodore  ,  ef  mic 
Apologie  de  S.  Bernard  au  sujci  des 
croisades,  re'di^e'een  fonjicde b  itre» 
et  inséice  dans  les  neuf  leUrci»  sur 
i'ûuvr^i^e  Hiîiluîc  :  Querelles  littéral-' 
res.  (  yoj\  I>Aiii;AL.  )  J— N. 

CLÉ  ÎVi  E  >  G116  V  ÎS  icoLASDE  ),  Vf^* 
Clama  ivGEs. 

CLÉMENT  D'ALEX  A.N  UiU  E  (  Ti- 
TUS-Flavius-Clemeivs  ),  saint  et  doc- 
tcnr  de  l'Église,  vécut  vers  la  fin  du 
3*.  sikie,  et  dans  les  prcmiires  an  uées 
da  5'.  Il  naquît  dans  le  sein  du  paga- 
nbme,  mais  â  une  époque  oii  ce  ctute 
ne  se  soutenait  plus  que  par  sa  longue 
prescrij^D.  GlémeDt  fit  ses  premièvea 
études  a  Athènes  ;  il  les  continua  en 
Italie  et  dans  l'Asie  mineure,  et  vint 
les  achever  danslacapitalede  TÉgypte, 
école  célèbre^  o&,  de  toutes  lés  parties 
de  l'eropite,  on  venait  étudier  Telo* 
quence  et  la  philosophie  plat  onicienne  ; 
mais  ces  sciences  avaient  bien  dégénév 
ré  depuis  les  siècles  de  Périclès  et 
d'Auguste.  Les  écoles  d'Alexandrie, 
comme  celles  de  Rome  et  d'Athènes , 
étaientabaiidouDécs  aux  dédamateurs 
et  aux  sophistes  ;  les  uns  occupes  k 
vendre  des  éloges  aux  flatteurs  ;  les 
autres  enfoncés  dans  de  vaiues  dispu- 
tes dr  mots.  Clément  ne  tarda  pas  à  se 
dn^oùicr  de  la  subtilité  des  uns ,  et  de 
la  kissesse  des  autres.  Une  éloquence 
nouvrllo  romrnefiç'dt  à  s'clcver  avec 
une  nouvelle  religion.  Des  hommes 
qui  semblaient  au-dessus  des  faiblesses 
humaines,  et  indiHerents  aux  gran- 
deurs du  monde ^  qui ,  sans  cesse  me- 
jiacés  ou  du  mépris  ou  de  l'echafaud, 
trouvaient  dans  kujcs  pcrWcutious 
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l»Jm«l»sourco  d'une  A.Prçîc  tou-  vercnt  de  lui  dessiller  UsjmL 
^  ''  ""  T-  ''"•"v^E'"'«d«cul.edes.sJn^ 


•nws  aïoniliM  HDS  cesse;  et  des    d'cnvoyir  en  mission  d.ins  les  Indes 

«^«w» dei owet  qw  fereut alors,  voK„e prodigieuse. Sa nicilK.dc consfa! 
wame  oans  tous  les  temps ,  ceux  de  U    i  1 1  à 


e.dan»t«i.l«lMlp.,ceuxdela    lai.  à  instn.ire  d'abord  ses  élèves  d"^ 

^ïl^L'ï^rïr*.*'  y       de  plus  jud:  ie S,  ^ 

^  «M*»l*  de  tant    philosophie  païenne    el  nrinri  nié 

;        ^^l"  P^P«  '        .  *«  P°"'  Quelle  il  cobserva  ou! 

m  A^^^  «  «a  b.  plu.  lo«.  rmma  secret  atlachement.  Il  inZ- 
l  ÎT^!?^*'*!*'"  P*"*         '«^   t«t«WDte  d'une  manière  part  c  ,"ic^ 

»  dignité  d«M»olere  à  celle  du  Mcer.   MldnxtXfaws,  tels  ouc  I.Tn.  L 

.  fermeté  .Dlwp,de ,  «Iressant  an   cAi»  rMMWdelarertu.lVxis.e.ce 

»  i.x  coupables  celui  de  leur  «ûM-  Twiie,  etc.;  pni.  H  arrivait  par  décrit 

<  K-nco,  a  tons  lo,  malheureux  celui  à  b doctrine W.DgéHque,  «font'  dX 

»ac>  œnsolauons  fraterneUefc  L*.  wloppait,  aT«C«.tallott  ordiua  res 

.  le.„e,  ks  reclament 4  !«,  tour, et  et  l.iUantage..«rtoul«te3X"'e; 

"  ^  Tl''"'<l";«nt  d'.iTo,r  M  powr  philosophiqit,«RB«uei«etom^ 

que  close  dans  le  bien  ,u%  Jlate  «SfcWheo,  dJESlT  U 

.  on.  f,„  ,  l-bumamte,  et  d'êi«e«core  pentotion  exciteepa,  raS^^ M 

•  aujourdl,.,.  ,.„x  veux  du  monde,  ykrt  ratteignit  I'mi  aoa.  Wnt  4 
.  ..ne  par„c  de  1.  gloire.  Elles  ai-  propo»  décéder  i  IW*KLÎ 
.  uu;a  a  so  couv.r  de  l'éri.,  ^„•i!,  g„c,  „„  ^rime  de  plusaMbotmSS 

\  c7oieL?';"          ^"'^r'^]^  'V**  deschrifliens,  uX.do.n.«,r2* 

.  crweut  .„u|ours  en  droK  de  due  et  Alexandrie  pour  se  rtfi.rier  M 

<r^=vuu,  <l  otrodfsronfrssenr.,  t  des  Cippadoce  :  de  ii  il  levim  à  JAni2 

.  m.,ri,r..     ont  etc  .le  g„uKls  l,„m-  lem,  oùi.  «ninte  des  pe,sécul««nL 

•  mes  ;  et  qu avant  d  u„  .1, ,  s  .ims,  J'eœpécba  pu  de  pr4er  la  foi 

.  ds  ont  Ole  des  orateurs.  .  Clément,  un  é:lat  qufpouvait  lui  devenirfcoMh 
dont  1  espnt  naturellement  ,uste,  el  ie  te.  De  Jerusilem ,  il  tt  «ndft  à  S 
OEur  dr»«  clicrchait  «paiement  la  I.h    .  Ik  ,  la  ville  la  plus  conndâvble  et  b 

°"T  A  .1  Y"''  '     P'"  "'"•'"^'e  l'I»*  peuplée  de  l'Oiient ,  où  leditis. 

parieraeleUhoinuifss.mscbcrciicrà  liatnvmc  naissant  avait  6itbeancouD 

les  connaître,  et  ne  nul  les  connaître  de  prosélytes,  mais  où  les  MDbisia 

Muslesadmircr.  Les  leçons  de  S.  Pan-  avaient  aussi  beaucoup  de  partisan» 

Uîne,  calcclmte  4'AleMDdric,  ache-  aéjwittei(fa«ourWttMe»b^iij^* 
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eut  de  longues  Cl  frequciUes  confércii-  moins  lire  cnrorc  ;n  rc  pinisir,  tai  t 
ces  avec  les  piiucipaux  ncojhytes,  p;ir  rtl('^;Hirc  du  ityle,  que  par  le 
èclaiianl  les  uus  par  rëleiidue  de  ses  graud  iioiubie  de  f  tils  curieux  qu'elle 
lumières  ^  fortifiant  les  autres  par  Tin-  reuferme ,  dont  Fauteur  devait  la  COn- 
trépiditë  de  son  courage ,  les  àiifiaot  uaissanee  à  ses  voyages,  et  qu*i)  fait 
tous  parla  modestie  de  sa  conduite.  merveilknsfiDfiit  servir  à  Tappui  de 
Ëofiu,  la  perstetioii  ceisant,  il  re-  ses  raisouiieiiieitts  (  vojr,  L.  Cousin  )• 
Tint  k  Alexandrie,  ou  il  reprit  ses  IIL  Les  StromMes ,  on  Tapisseries» 
'Âmclioiis  de  catéchiste,  qu'il  exerça  Cest  on  recueil  en  huit  livres,  sans 
jusqu'à  sa  mort  ^  arrivée  en  217,  méthode  et  sans  suite ,  de  pensées 
jKNis  le  règne  de  Garacalla.  Eiiaèhe  ^  chràirnnfs  et  de  maximes  philosd- 
Pholiua,  S.  Jean  Chryaosidme  et  an-  phiques ,  que  rauleur  p-irait  avoir 
très  ont  donné  de  grands  éloges  à  son  écrites  an  jour  le  jour ,  et  destinas  h 
«avoir  et  A  sa  vertu ,  et  ces  éloges  lui  servir  de  répertoire  et  comme  de 
aious  paraissent  justifiés  par  ce  t^ni  supplément  à  sa  mémoire.  H  y  traite 
nous  reste  de  ses  ouvrages,  tous  écrits  pde-méle  divers  sujets  de  morale,  de 
CD  grecj  qui  sont  :  I.  M^pa^xP^  métaphysique  et  de  théologie.  On  lie 
seSf  wlnstrucdom  ;  on  pense  géné-  peut  lire  cet  ouvrage  de  suite;  mais 
ralement  que  S.  Clément  composa  cet  on  y  trouve ,  comme  dans  tous  les  ou- 
ouvrage,  dont  il  nenous  reste  que  des  vrages  du  nt^me  auteur,  des  observa- 
Dragmeuts,  peu  de  temps  après  sa coa-  lions  judicieuses  et  d^  faits  iinpor* 
verMon,  et  dans  un  temps,  où  peu  «tants  pour  rbistoîre.  Bans  le  6".  livre, 
instruit  encore  des  dogmes  de  la  reli-  par  ex<  mp!c,  il  trace  le  poitrait  du 
gpon  chréiieuDc , il  crut  possible  de  les  véritable  chrétien ,  auquel  il  donne  le 
concilier  et  de  les  arranger  avec  les  nom  de  ^nostiquey  qui  signifie  5A- 
principesde  la  philosophie  platonicien-  vant  ou  illuminé.  Il  distingue  dans  te 
ne.  Cette  erreur,  qui  lui  a  cté  souvent  livre  1rs  bonniHes  gnostiques  des 
reprochcfc,  était  excusable  ,  et  devait  lieVétiques  connus  sous  ce  nom,  el  qui 
être  iaeilement  pardounee,  à  cause  du  troiiMaicnt  alors  îVgîisc  par  leur  abo- 
yèîo  pt  delà  bonne  foi  du  jeune  cite-  niinablo  doLlriiic  sur  l.i  foinnnmaute 
iiiumt'nc.  n.  Sv>n  Exhortation  aux  des  femmps  et  re'^.illlé  des  bonimcs.  Il 
gentils  t  puni  ob)rt  de  faii-c  ressortir  explique  très  bien  lauatureel  Tétenduc 
Viibsnrdiic  (U  Iliu  (  uUc  par  une  com-  dccliaque  vertu  tlieologale.  Il  apprend 
pjrairiuii  eialjiie  et  suivie  avec  le  culte  à  ne  j>as  confondre  les  superstitions 
<les  t  hreiiens.  S.  Qémcnt  parle,  daus  avec  la  rcligiou,  le  zèle  .ivec  le  (Vaia- 
cet  ouvrage,  des  dieux  du  paç^anisme,  tisnie,  !.i  i^si;^.ilion  avec  riiidiire'ren- 
C0I7II1K'  i'uaparic  un  clcs  tcnvùins  les  ce,  l'hunidilc  chrétienne  avec  la  bas- 
plus  éloquents  de  nos  fours,  qui  n*a  sesse  des  smtimcnls , etc. On  retrouve 
pas  craint  de  les  ap^n  I<  t  <(  des  dieux  dans  (  ci  ouviage  ,  connue  dans  les 
»  abominables,  qu'on  (  ût  puni  ici-bas  J/jpoijposes ,  le  srrret  pcnehani  Je 
9  comni^^  des  sceîi  1  ats  ,  <  t  qui  n'of-  S.  Cléineut  pour  le  ])Ia(onisrac  ;  mais 
»  frai<:iit  p<jui  l^blc.ui  du  Lunheur  su-  ceux-l.\  même  qui  ha  luitt  ce  rcpiochc 
V  prênie  qjjc  di  s  lui  l.iiti>  à  commettre  avuucnt  ({u'd  n'y  a  pas  un  i  n  lroitrc- 
î)  el  deç  passion^   a  coulcnter.   »  prehcnsibk- qui  ne  puisse  ^irc  intrr- 
VExhort<Uion  aux   gentUs,  quoi-  prête  favorablenicnt.  IV.  QwW  ricke 
qu'ayant  cesse  d'avoir  dcrintcrèt  pour  sera  sauvé  ?  C'est  une  explication  des 
nous  daks  5ou  oLjtt,  ic  fait  iicau-  paroles  que  J.-C.  adressa  à  un  jeune 
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riche  qui  lui  demandait  ce  qu'il  fallait 
£ure  pour  arrivci-  à  la  perfection  : 
«  AKez,  lui  dit  le  Sauveur ,  vendez 
9  n»  bîenSy  distribuez-en  le  prix  aux 
tpaontSy  et  toos  acquerra  un  tré- 
•  sordins  lecid*»  SpClânent  pense 
fK  ces  pnroJes  ne  doivent  pas  éire 
(nés  k  u  lettre,  qu'il  n'est  pas  néh 
ttHiire,  pour  Itie  sanré,  de  renon- 
cer lux  biens  de  la  terre,  mais  qu'il 
efl  adispensable  dVn  fiure  nn  bon 
va|e:snfasidiaireinent  il  y  parle  de 
fumr  de  Dieu  eonune  prinàpe  de 
vie,  et  de  famoiir  dn  procnaîn  comme 
filSle  de  nos  actions.  V.  Le  Pédago- 
fue  est  UD  excellent  traité  de  morale 
^^tsé  en  trois  lims.  L'auteur  s'atta- 
cbe à  prouver,  dans  le  premier  Jim^ 
q«  le  tégislateyr  des  cbrétiens  est 
^  leur  pire  et  leur  modèle  ;  que 
tous  les  lM>"^niffff ,  ayant  besoin  d'ins- 
tmction  pour  conoaitre  b  vertu  »  et 
^  îertu  pour  être  heureux ,  ne  peu- 
vent puiser  à  une  meilleure  source 
T'^  celle  des  leçons  de  lenr  divin 
maître.  Dans  le  second  livre  ,  il  trace 
rrçlrî;  dp  temper.jncc,  laut  soii^Ie 
rap[K»ri  de  Di y^'ène  que  sous  celui  de 

morale.  Suivant  sa  doctrine,  la  nour- 
niure  U  plus  sim{>îe  est  aussi  la  pins 
saine;  mois  nous  doutons  qne  celle 
'î^*!!  rccomman<ic  ici  cumme  lapins 
MiD|)lç,  soit  jamais  introduite  même 
parmi  les  anachorètes  de  nu  ti  c  temps, 
^  recommandée  par  no»  inedecins. 
l^a  seul  repas ,  dit-il ,  ou  deux  tout  au 
NiSsufJiàaieut  par  jour; savoir:  un  dé- 
j'  UiiCi  de  pain  sec  et  un  verre  d'e.iu, 
lû  sou[>er  très  frufi^al.  Il  pense, 
^•■tTe  les  encl  itiques,  que  Tusage 
J!*lâfë  du  vin  est  j)crmis  ;  mais  il 
^*^rfit  à  tous  les  jeunes  gens  au» 
WNude trente  ans.  lls'élèvey  dans 
**êine livre, contre  le  loxe  de  k 
^tte  babi^des  ameuMements.  Il 
y  comme  l'a  faitdepnisrioolede 

wne ,  de  docnir  pins  de  SIX  heures 

IX. 


CLÈ  .  17 

par  nuit,  et  jamais  le  jour.  Le  troisième 
livre  est  priiicipalerucul  cuusacrc  à 
relever  les  avantages  de  la  modestie 
dans  les  femmes.  Nous  tcrmtuerous 
cette  analyse,  en  disant  que  c'est  dans 
cet  ouvrage,  qui  long-temps  après  a 
servi  de  modMe  ^  celui  de  l'abbe  Fleu- 
ry ,  qu'on  peut  prendre  une  juste  idée 
des  moBurs  etJkla  vie  des  premien 
^retiens.  Le  style  de  S*  Clément^ 
dans  le  Pédagogue  et  dans  i'/nitriic- 
tîon  mur  gentils j  est  toufours  fleuri, 
souvent  éloquent,  quelquefois  sublime  ; 
c'est  la  justice  que  ini  rendent  Eusëbe 
et  Photius;  mais  on  liouvede  Tobscu* 
rite,  de  ta  négligence,  et  même  de  la 
dureté  dans  oàuides  StronuUes  et  des 
Hjrpotyposes,  S.  Jérôme  appelle  S. 
Giânent  Je  plus  savant  des  écrivains 
todésiasliques  ;  Théodoret  prétend 
que  nul  ne  Fa  surpassé  en  lumières  et 
en  éloquence.  S-  Alexandre  de  Jérusa* 
lem  donne  de  grands  éloges  à  la  sain- 
teté' de  sa  vie.  D*aprcs  tant  cl  de  si 
respect,iblc:>  temoic^nao-es,  on  a  raison 
d'être  surpris  que  le  nom  de  ce  saint 
do(  tcm  îie  soit  pas  inscrit  dans  le 
martyrologe  romain  ;  on  IVst  bien  da- 
vantage encore  d'appretidre  que  le 
savant  Benoît  XlV  a  publie',  eu  i Jç), 
une  dissertation  tendant  à  prouver 
qu'il  u'y  a  pas  de  nisan  suffisante  de 
l  y  établir  ;  mais  m  i  autorité  de  Benoit 
XI V.  ni  celle  du  martyrologe  romain 
n'ont  jamais  empêche  les  églises  de 
France  de  célébrer  sa  fctc  ic  .\  dé- 
cembre, suivant  le  martyrologe  et 
lautoi itc  d'Usuard.  La  première  e'di- 
tion  desOEuvresde  S.  Gléfuent  d'A- 
lexandrie est  celle  de  P.  Victorius , 
Florence,  i55o  In-fiil.,  grec  et  latin. 
Daniel  Heinsius  en  a  donné  une.  à 
Leydc,  i6i6,  in*fol.,  grec  et  ktin  , 
nSmprimée  à  Paris,  1^9 9  în-lbl.; 
mais  h  plus  estimée  est  ceUe  de  Jean 
Potter,  Oxford,  1715,  3  vol,  in  .fol. 
On  ûdt  moins  de  cas  de  la  réimpres- 
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«ion  qu'un  en  adonnée  à  Venise,  i  ^57» 
9  vol.  in-fol. ,  quoiqu'elle  aitcks  ang* 
nientations.  picotas  Fontaine  a  pu- 
blic,  en  1696^  la  traduction  fran- 
çaise d'une  partie  de  ces  œuvres ,  avec 
les  Opuscules  de  plusieurs  antres 
Pères  grecs,  i  voLin-fi".  Il  lur.iii  pu 
faii'C  un  îiieillcur  rhoix  .  <  t  rc^prrter 
tbvautn  :(  If  sens  de  i'auteur.  G — s. 

CLÉMKM  1''.  (  S.  ),  élu  pape  en 
l'an  67 ,  succéda  à  S.  Lin ,  d'autres 
disent  à  S.  Anaciti ,  e  t  pi.icenl  sou 
ciecliou  en  l'an  91 ,  Dans  cette  der- 
nière livpollièse,  1!  aurait  e(e  friîHÛn 
de  la  persccutiori  de  Doiuitieu  ,  qui 
commençi  en  Win  ()1  et  ne  (luit qu'eu 
€)6.  S.  Clcïiifiil  .ivait  été  ordonné  par 
6.  Pierre.  S.  P'Uil  p;irle  de  lui  dans 
son  Epilre  aux  Philippiens.  On  croit 
nujoiH  d'hut  que  c'est  à  lui  qu'est  due 
la  première  mission  des  ëvéques  dans 
la  Gaule  (  Tojr.  VArt  de  vérifier  Us 
dates  ).  U  UKMrut  en  l'an  loa,  après 
avoir  gonvcmë  l'Église  pendanl  près 
ét  dix  ans.  On  le  compta  aa  nombre 
des  mart)  rs  ;  niais  00  no  dit  pas  quel 
supplice  il  souffrit.  On  na  sait  pas  si 
à  sa  mort  il  occupait  encore  le  '^éee 
pontiGcal,  ou  s'il  ne  Tavait  pts  eodë 
aupiravant.  On  lui  a  attribntf  plusieurs 
ëcrifei;  le  seul  qui  soit  avéré  aujouK** 
d'huiest  une  Èpître  aux  CormÛUens^ 
publiée  à  Oxford  en  i653»  par  Patti- 
ctus  Junins,  sur  un  manuscrii  où  elle 
se  trouve  à  la  suite  du  iVotn^eaii-Taïf» 
tament  :  Watton  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  revue  sur  le  manus- 
crit , et  enrichie  de  notes ,  Cambridge, 
1718,  in-8  '.  Ou  la  trouve  aussi  dans 
les  Efwtolœ  SS,  Patrum  epostoU^ 
l'on/m,  publiées  par  Frey,  Bile,  1 74^» 
in-b". ,  grec  et  Intin.  C/estun  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité.  Elle 
fut  lue  pendant  lonp;'temps  au  public 
dans  Tegli^iC  de  Coriitlhe ,  a  S.  Clé- 
luenl  l'avait  adressée  à  ia  »uite  d'un 
un^avtmeni  viulcniqiû  avait  ecUté  dan» 
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cette  viUe  contre  les  prêtres ,  dont 
plusiears  avaient  été  injustement  d^ 
posés  par  les  laïques.  On  a  encore  at- 
tribué à  S.  Clément  deux  lettres  ad 
Virgines ,  qui  évidemment  ne  sont 
pas  de  lui.  Les  Becopùtions  ^  les 
Constitutions  apostoliques  ,  etc., qui 
étaient  citées  sous  son  nom  dès  le  se- 
cond siècle,  t'i.ii*  nt  déjà  recontiue.s 
connue  djxu  i  vj)iics  du  temps  de  6. 
Jérôme.  On  le>  trouve  dans  b  lom.  I"" 
de  la  collection  Falrum  apostolicû" 
Tum  de  J.  B.  Cotelier.  Frommann, 
théologien  proirstanl,  a  pubbé  :  Ob- 
servationes  ad  uiltrprtlaùonein  No' 
vi  Testamenti  è  Clémente  Bomano  ^ 
Cobourç,  ^76^*,  in-8  .  La  rie  de 
S»  Cl&rru  nty  par  Philippe  Ituudinini, 
a  été  publiée  à  Rome  eu  i7o().  11  eut 
pour  successeur  S.  Evarisle.  D— s. 

CLÉMENT  II,  élu  pape  au  con- 
cile de  Sutri,  et  sacré  le  jour  de  Moël 
1046,  succéda  A  Grégoire  y  L  llétaii 
saxon  de  naissance,  évêque  de  Bam- 
berg ,  et  s'appelait  «S«M%er.  Les  cir* 
constances  où  il  fut  nommé  sont  ra^ 
portées ùrartidc  de  Benoît  IX,  sm 
iuceessenr.  (  Ftijr,  Bavoir  IX  >  H 
dut  son  âévalion  A  Henti-le-Noir 
qui  avait  convoqué  le  concile  de  Su- 
tri,  et  il  le  couronna  empereur ,  et  la 
reine  Agnb,  impératrice  ,  le  jour 
même  de  son  sacre.  Clément  II  tint 
ù  Rome  un  concile  y  où  l'on  fit  quel* 
<fue8  dispositions  [tour  extirper  la 
iunonie  qui  régnait impnnmettt  dana 
tout  l'Occident;  ensuite ,  il  aorompa- 
gna  dans  la  Fouille  l'empereur,  qui 
le  força  d'excommunier  les  babilants 
de  Béoévent  qui  n'avaient  pas  vwdn 
le  reoevoùr*  De  là,  il  suivit  encoi* 
l'empereur  en  Allemagne ,  où  il  nwn- 
rut  le  9  octobre  1047.  U  lut  enttivé 
à  Bamberg,  où  l'on  a  nonaervé  son 

tombeau.  D — g. 

CLKMRNT  in,  élu  pape  à  Piae, 
ie  19  décembre  1  ib;  ^  auccèdaà  tàié" 
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fWreVIl!.  11  s'appelait  Paulin,  elait 
romain  de  nat^^sance  tri  catdinal-f'vé- 
que  ie  ^ak!>(rine.  î.e  nouvc  ai  pape 
diits'ucaipr  dViXji  d  tle  faire  sa  paix 
irec  Jcs  Humains.  Le  sujet  dt*  la  dis- 
corde était  la  vU te  de  Tubculum,  qui, 
yoir  s»  soustraire  à  la  puissance  et 
ib[doitfie4esBoiiiaÎDs,  s'était  aiÎM 
M  b  protection  da  pape.  Les  Ro- 
firent  proncltre  au  pape  àt  la 
kar  ftBMtlre  awilot  qu*ii  en  serait 
■libt  abiolo ,  ee  qat  s'cxéenla  »  coan- 
SM«B  mat  ia  voir  ii  l'artidc  de  Cé- 
Wiul.soo  saoeessenr.  Avant  de 

r'icr  Pise^  Gtéasenl  III  exboifa 
INopIca  à  la  eNktàt.  Jérusalem 
VMut  de  tombrr  aa  pouvoir  de  Ssk 
UIl  Les  déwtrea  des  chrétiens 
araient  cause  la  mort  d^ibain  ITI. 
Gr^otre  VIII  «  dans  un  ponlifi- 
de  deui  mois^  n'avait  scmgë  qn'à 
êraoier  de  nouveau  l'Occident  pour 
«l^fntdre  la  TmeâaÎDle.  Géuient 
tcnaoa  FouTrage  son  prédéoes- 
avait  conmenet*  11  fit  partout 
yàùtet  la  paix  entre  les  liatins  et 
u  gaerre  aux  aosulmans.  Ce  fut 
^  5'.  croisade  qui  eut  lieu  sous  Phi- 
fippe- Auguste  et  Uichaid.  riement 
mourut  !p  7.8  m.irs  t  tqi  ,  api  r.s  .ivoir 
ûcca{«  le  St.-Sii^  pendant  trois  ans 
«t deux  mois.  D — %. 

CLÊMb.NT  III,  anti-pape.  {  rny. 
GtntttT,  archevêque  de  Ravci M 10.  ) 

CLÉMENT  IV  (GuiDo  Fi  LCODi, 
ou  Guv  FouLQUOis,  FotJL<^i  F.s,  ou 
1"0CQCET  ,  lié  k  St.-(Tilles,  de  parents 
'obies,  ail  comiucj.'cemcnt  du 
^e,  fut  successivement  uiiiitairc, 
iwisconsulle ,  seci  ci ure  de  Louis  IX, 
ptre  de  iaiiiiiie,  veut,  prêtre, 
*l*»oiDe,  archidiacre,  évèque,  car- 
fail  et  pape.  Il  dut  son  avaocemeut 
protection  ci  a  l'amitie  de  S.  Louis, 
|« Il  avait  servi  avec  beaucoup  de  zèle 
<lias  on  grand  nombre  de  comcnis- 
importantes.  On  a  dit  quil  vou- 
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lut  dissuader  ce  mouarque  de  sa  se* 
a>nde  croisade  ;  ni  us  ot  tle  assertion 
parait  détueutie  p^ir  la  U  tln  que  Clé- 
ment lui  écrivit  eu  i'26(),  à  l'occa- 
sion de  lu  coii.iii  ucliun  de  la  ville 
et  du  port  d'Ai{:;uemorte ,  de  ce  port 
qui  devait ,  disait-it,  favoriser  les  em- 
barcations par  la  Terre-Sainte.  Alar- 
mé des  progrès  de  Bondocdar,  snU 
tbân  d'Ëcjpte ,  qui  menaçait  $f .-Jean 
d*.%€re,  il  engageait  le  rot  de  France 
à  une  seconde  expédition ,  mais  il 
n'apprmivapas  d'abord  le  projet  queea 
prioea  forma  d*y  aller  en  personne. 
Son  attachement  pour  la  France  et  sa 
reconnaissance  pour  son*  ancien  maî- 
tre ne  l'empêciicrcQt  pas  de  se  mon- 
trer ,  c«>utrc  ce  prince  même  y  on 
inflexible  défenseur  des  droits  du 
S  HUl-Siégf  ;  mais  ces  d«'roélés ,  qui 
tarent  terminés  par  la  Pragmatiq  ue 
Sanction ,  ne  lui  firent  pas  onbliei^ 
les  bontéi  du  roi  ,  et  il  ne  ees- 
sa  ^mais  de  témoigner  une  haute 
estime  poni  les  vertus  de  ce  prince. 
Foulques  s'étiit  essayé  à  l'exercice  de 
l'autorité  pontificale  dans  sa  légation 
en  Augliterre.  Cliarç:é  df  défctidre  les 
droits  de  Henri  îll  (outre  i..einces- 
ter,  les  évèques  et  les  barons,  il  Iniiça 
i'cxcommiiiiic  iKiij  f  t  l'interdit  contre 
ceux  qui  av.iirn!  in»  |  risé  va  média- 
liim ,  et  contre  îfs  maritimes 
qiu  s'élairiit  opjxjset  s  à  ^  n  (Icb  ftquf- 
meut;  mais,  pourcetle  fniv ,  les  fou- 
dres de  l'Église  furent  ^{np^il^^ants , 
et  la  t^uerre  civile  et  Taurin  liie  Cdii- 
tinuèrenta  dechin  r  T-Auc^Ielerrr.  Foul- 
ques n'eu  recul  pas  njoiM-i  le  pi  ix.  tle 
sa  ronduilt  énergique  ;  it  fut  rboisi 
pendant  sou  -absence  pour  succéder  à 
Urb  iin  IV.  L'eNftion  se  fit  a  Pérousc, 
le  5  février  i^.G'j.  Ou  assure  ou'il  re- 
fusa long-temps  la  ture,  et  qu'il  se 
jeta  même  aux  pieds  des  cardinaux 
pour  les  engager  à  rouvrir  le  con- 
clave. Il  se  bâta  de  se  rendre  en  Itar 
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lie,  h  tnren  mille  dangen,  «vsstt6l 
qa'il  eut  appris  sod  eialtatioo;  Main* 
froi,  eDoemi  àédué  de  la  om  de 
Rome,  faisait  garder  tous  les  passa* 
gcs  y  dans  notenliim  de  se  saisir  de  sa 
personne ,  et  il  De  lui  échappa  qu'en 
se  d^iiîiiant  en  mendiant.  Qt  fut  pen- 
dant son  ponttfic:)t  que  Vimmiséricor- 
dieux  Charles  d'Anjoo,  comme  Tap- 
peUe  Mézerai ,  ayant  Taîacn  et  fait 
prisonnier  le  jeune  et  malheureux  Gon- 
radin ,  le  fit  périr  sur  Techafiiud.  Clé- 
ment IV  avait  ratiûé  la  donation  du 
royaume  de  Naples,  faite  par  sou  pré- 
décesseur au  frère  de  S.  Louis.  Cette 
circonstance  a  donne'  lieu  d'accuser  le 
pape  d'avoir  conseillp  Ir  stippiice  de 
rinfortune'  compétiteur  de  ce  prince. 
Quelques  et  nv  niis  allemands  racon- 
tent que  le  v.iinf[ucur  ayant  consulte 
le  S.  Père  sur  k  soi  i  de  son  captif, 
Clément  lui  envoya  une  meiiaillc  sur 
laquelle  on  lisait  d'un  cote  :  «  La  mort 
»  de  Conradiji  est  le  salut  de  Charles,  » 
et  de  l'autre  cote  :  «  La  vie  de  Con- 
M  radin  csi  la  perte  de  Cli.ii  les.  »  Cette 
anecdote,  dcdaif!;nce  avec  raison  par 
presque  tous  les  historiens  français,  a 
ccp(  11(1  atitttc  citée  parVelly,el  a  lais- 
sé dau5  son  esprit  quelque  doute  sur  la 
part  que  le  pape  pouvait  avoir  eue  in 
révéucment  auquel  eUe  se  rapporte; 
mais  le  trait  qu'on  impute  au  pontife 
est  enivrement  inoomottible  «Tee  la 
douœor  de  meeurs  qui  le  caractérisait. 
Gbaries  n'avait  d'aincurs  besoin  d'an* 
cun  eneonrafgement  pour  se  montrer 
ineioraUe  et  fiSroce,  et  Ton  doit  te- 
nir pour  certain  que  Oânent  IV  n'ap- 
prouva point  cette  atroce  vengeanoo» 
Quelques  papes  se  sont  livrés ,  avec 
si  peu  de  ménagement,  ii  fambîtion 
de  leurs  familles  ,  que  la  conduite 
toute  opposée  de  Glànent  IV  a  feit 
radmiratm  de  la  postérité*  Il  ne  per* 
mit  pas  que  ses  parents  vinssent  an- 
ptèi  de  lui  ;  il  k«r  d^ndit  tonte  lo» 
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commandation.  Il  voulut  que  sa  mhot 
fdt  mariée  k  un  simple  chevalier ,  cl 
il  ne  promit  que  la  plus  modique  som* 

me  pour  sa  dot.  Il  ne  se  montra  pas 

Cus  favorablement  disposé  pour  féla- 
issement  do  ses  propres  filles  ;  aussi 
embrassèrent-elles  b  vierelicieuse  dans 
l'abbaye  de  St-Sauvenr  de  Nîmes, 
Le  P*  Martenne  a  recueilli  quelques 
oovra(;e$  et  les  lettres  de  ce  pape  dans 
son  Thésaurus  mscdoU  nov,  tom.  IL 
La  plus  curieuse  est  celle  qn'il  écrivit  k 
son  neveu,  Pierre  Gros ,  pour  ôter  à 
ses  proches  tout  espoir  de  profiter  de 
son  exaltation.  Clément  mourut  le  39. 
îiovembrc  1268,  à  Viterbe,  où  l'on 
voit  encore  son  tombeau.  Il  eut  pour 
successeur  Grégoire  X.    V.  S — f,. 

CLÉMENT  V,  élu  pape  a  P  érouse  le 
5  juin  oo5, succéda  h  Bf  noît  XT.  Il  se 
ixommiiïi  Bertrand  de  Got  naquit  à 
Villandreau,  dans  le  diocèse  de  Bor- 
deaux. Son  père  ét.iit  clicvalier  ,  et  de 
la  première  noblesse  du  pays.  Bertrand 
de  Got  ayant  été  fait  évêque  de  Com- 
ininges  en  i-xc^S,  fut  transféré  à  Tar- 
clievêchédc  Horckanxen  i^cjg.  Ceiut 
là  qu'il  apprit  la  nom  (  Ile  de  sa  nomina- 
liou,  que  Ton  altubue  à  Tintriguc  la 
plus  déliée.  On  assure  que  les  c*îi  di- 
naux  assemblé  à  Pérouse  se  divisè- 
rent en  deux  factions ,  celle  des  Co- 
loima  et  ceUe  des  Orsini;  que  les  Co- 
lonna,  persécutés  par  Boni£ice  YIII , 
ayant  inl&ét  de  ùm  une  nomination 
agréable  k  la  France,  avaient  propsé 
aux  Orsbidefiûre  eux-mêmes  le  cnoix 
de  trois  sufets,  parmi  lesquels  le  parti 
contraire  en  indiquerait  on  ;  que  la 
fiicdon  des  Orsini  donna  dans  ce 
pi^e,  et  que  Bertrand  de  Got^nt  on 
des  trois  nommés  par  die,  et  celui  sur 
lequel  elle  croyait  pouvoir  compter 
davanlai^,  il  fut  anssildt  cboisi  par  la 
facUon  adverse;  qu'en  conséquenMi 
Philippe  eut  tout  le  loisir  de  gagner 
Bertrand  do  Gol  pour  les  desseins 
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quû  meîi'tnii  ,  dan»?  une  conftTfiirc  piëcicux  ,  ou  escai  boucle ,  fut  pcr- 
sccicfc"  quiï  eut  -ivt  c  lui  tl  uis  uiu-  .ib-  du  daus  le  tumuilc  J  !r  [Mpr  ne  fui 
bave  auprès  de  Su-Jean d'Augeiy ,  où  point  blesse',  m^h  dou/v  de  am  qui 
il  lui  j>roinii  la  tiare,  moyennant  !'rir("ompacuaieiit  furent  telIcmLiit  bri- 
rcxecuuof»  de  six  conditions,  sur  la  ses  qu'ils  en  luoiu lirent  peu  de  jotirs 
nature  tU  squdh  s  les  lusioriens  va-  après,  entre  autres  le  duc  de  Bretagne, 
rient.  Ces  anecdotes  ont  pour  garant  Charles  de  Valois  fut  atteintgrièvement, 
uûique  le  témoignage  de  Vilbni,aii-  mais  ne  périt  point.  Daus  un  grand  fes- 
fptir  uïtranumtam  ,  fort  intéressé  à  tin  qui  fut  donnéquelques  jours  après^ 
dtrrj  r  les  papes  qui  avaient  aban-  uue  violente  querelle  s*élev.i  enlie  les 
donne  le  sic^c  de  Roine ,  et  que  des  gens,  elle  frère  du  p.ipc  fut  Uw.  (,1c- 
ccrivaÏDS  postérieurs  ont  copié  sans  ment  V  nctatda  pouita  donner  a  l'Ut- 
beaucoup  d'examen.  Quelques  cnii-  lippedes  paçjes  de  sa  reconnaissance.  lî 
ouesiodideux ,  tels  que  Baluze, Flcury,  aiudiUa     bulle  l^jiajii  .sanclamy  et 
IbnuOD  y  Bertier  ,  n'ont  pas  une  révoqua  celle  qui  commence  par  r/eri- 
cnyaiioe^  mm  étendue  k  la  lénàté  cis  laicos :  toutes  deux  étaient  l'ou  vrage 
de  VSluiL  Fkiiry  obsem  que  le  dé>  de  Bonifiice  YIII.  II  ne  se  montra  pas 
crel  d'âcctkm  ne  parle  ^ancun  des  moins  fiivorable  au  roi  d^Ânelcterre 
tts  racontés  par  cet  auteur;  mais  il  Édouard,  qui  se  plaignait  de  rardie- 
panil  constant  que  les  cardinaas ,  dt*-  véque  de  Cantorbéry.  Gléinscnt  fit  fe- 
lîséien  deux  factions  presque ëgiles 9  nir  ce  prâat  à  Bordeaux,  où  il  était 
d  ne  poirrant  se  décider  à  nommer  retourné,  et  le  suspendit  de  ses  Ibnc- 
«n  dTentre  eux,  aimèrent  mieux  &ire  tiens,  jusqu'à  ce  qull  se  fOt  purgé  des 
doix  d'un  étranger.  Les  Colonna  su-  accusations  mtenlées  contre  lui.  Il  aé- 
rait gagner  Philippe- le-Bel  en  s'attri-  corda  ^lement  à  Êdouard  une  Imlle 
boanl  ttmt  le  ménie  de  Télcction ,  et,  qui  le  rdevait  du  serment  qu'il  avait 
de  son  cAté,  le  roi  ne  D^li|es  rien  pour  nit  à  ses  sujets  touchant  leurs  libertés, 
s'emparer  de  l'esprit  du  nouveau  pon-  Il  lui  accorda  encore  desdécimes  pen- 
tife.  Le  premier  acte  de  Clément  V  fut  dant  deux  ans  pour  le  service  de  la 
éTindiquer  son  couronnement  à  Lyon ,  Terre*  Sainte ,  et  qui  cependant  furent 
œ  qtd  indisposa  beaucoup  les  Italiens,   employées  à  d'autres  usages*  U  songea 
Celle  pranpeuse  céréinonie«  qui  se  fit  le  en  même  temps  à  ses  propres  intérêts. 
1 1  novembre  i5o5 ,  fut  accompagnée  Voyant  que  les  évêques  d'Angleterre 
d'événements  que  l'on  regarda  comme   lui  demandaient  la  jouissance,  pen- 
de funestes  présages.  Le  pape,  après    daut  un  an,  des  églises  qui  vaqueraient 
son  couronnement ,  retournait  à  son    dans  leurs  diocèses  ,  il  s'appliqua  à 
logis  àcfievaî  .îa  tinrc  en  téte.Le  roide    lui-mènie  celte  prérogative,  et  prit  le 
France  avait  d'abord  tenu  la  ])ride  du    revenu  de  la  première  année  de  tous 
cheval;  ensuite  ses  deux  frcr<  s ,  Char-    les  béncliccs  iiidislinrti  ment ,  drptiiv 
les  de  Valnis ,  Louis  d'Évreux,  et  en-    révêcbc  jusqu'à  la  moindre  picbcnde, 
fin  Jean,  duc  de  Bretagne,  s*étaient    Flemyditquece  fut  là  le  commence 
succédés  dans  celle  cérémonie.  Au  mo-    ment  des  anuate^.  F^es  ali  un  s  inipor- 
ment  on  ce  corlép;e  passait  à  la  des-    t,Tn!es  qui  occupèrent  ei  'uie  le  ponti- 
cenie  du  Gourguilion^  une  vieille  mu-    licat  de  Clément  V  se  ii  .nièrent  à  Poi- 
raille  surchargée  de  spectateurs  s  e-    tiers,  où  le  pape  et  Philij)pe  s'étaient 
croula;  le  pape  fut  renversé,  sa  cou-    donné  rendez-vous.  La  plus  remar- 
i:^nne  se  d«tacka  de  sa  tetc ,  ua  ru-    quabic  fut  celle  dcâ  templiers,  que 
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Philippe  pnin*suivit  .ivrr  un  arharne- 
mn.f  dont  l'iii^itnire  a  fail  souvent  un 
sujfl  dcrcproclio  à  s»  mcraoirp(  J^or, 
WoLAY  ).  r.lpîniiil  V  y  luit  plus  de, 
mudcr.iliou  ,  obtint  que  la  [iiuceclmc 
fut  rocommencée devant  lui ,  et,  après 
avoir  donné  Tordi  r  tous  les  ctAts 
où  ces  iclij^ienx  tiiiliUii  es  étaient  éta- 
blis, de  procéder  contre  eux,  il  pro- 
nonça leur  suppression  au  concile  de 
Vienne  en  Daupliiué  ,  l'an  f5io  :  les 
poursuites  ATaieiit  commencé  en  1 507 
(  Fcjx»  le  recueil  de  Dupuy  ).  Tonfes 
ces  drcoDSlances  prouvent  que  l'ez* 
tiiiCtîonde%templiersii*etaii  point  une 
«ffiiire  arrangée  d'avaiice  entre  le  roo* 
narque  et  le  pontife,  ainsi  que  Fout 

Ï prétendu  quelques  historiens ,  et  ne 
absent  pas  d'affaiblir  la  créance  que 
Ton  doit  à  la  prc'tendue  conférence  de 
Si.-Jean  d*Angely.  Une  autre  affaire 
non  moins  grave,  ce  fut  le  procès  in- 
tenté à  la  mémoire  de  Bonifiice  VIII. 
On  a  TU  i  Farlicle  de  ce  pape  tout  ce 
qui  se  passai  ce  sujet  Clément 
pour  ne  pas  »'é)oiç;ner  du  roi,  son 
protecteur,  fîxa  la  résidence  des  papes 
à  Avignon.  Ce  fiit  l'origine  d'un  grand 
mécontentement  et  d'une  longue  divi- 
aion,  dont  les  suites  empêchèrent  la 
réforme  dan.s  l'Eglise,  et  amenèrent  la 
lîmeste  reforme  dans  la  religion,  f^a 
cour  du  souverain  pontife,  et  son  gou- 
vernement «vVtnhlirrnt  dnns  Avignon  ; 
Clément  y  reçut  la  foi  et  hommage  de 
Hobert  ,  fils  rie  Charles-le-Boîtcuï , 
pour  le  rovTsrrie  de  JNnpIcs,  ou  de 
SîVîfe  ,  (le;  '  PHan-  ,  Fre'drnc 
d'Arragon  orrup.int  ((^ijours  i'îlc  <îe 
Sicile,  son*:  !e  litre  de  royaume  de 
Trinacne.  (Renient  V  (it,  vers  le  même 
temps,  reeonnaîtrertji  deHungiieChi- 
robert ,  ou  Charles ^  petit-fils  de  (ili  u  - 
les  le-H<»î(enx;  et,  pour  secouer  le  jong 
sous  lequel  il  s'elaii  mis  et  se  dispen- 
.sf  r  rie  prortu'er  la  cunioimi  unprrialc 
a  Uiai de  \  aiois^  à  qui  li  i  ùvâii  |)iu- 
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mise,  il  cnçïac^ra  seerc  tement  les  eiccT 
tcurs à  porter  h  l'empire  Henri  VII  de 
Luxembourg,  <  t  inanqjiaul  en«inte  de 
eounge  pour  soutenir  ce  qu'il  f*v,'»it 
lait,  il  parut  traliir  nlternnîivemeiic  tans 
lesp-irlLs.  Il  avait  promis  de  couronner 
Hf^nri  à  I^ome;  nh.is  c^ttc  ecréiuonic 
ne  s'y  fit  que  pai  une  commission 
corapose'c  de  cinq  cai<linaux.  Le  pape 
prétendait  ordonner  une  trêve  entre 
le  nouvel  empereur  et  le  1  ui  Robert, 
Henri  consulta  les  juristun^ultes  de 
Home,  qui  repondirent  que  le  roi  <ic 
Sidle  âant  vassal  du  pape,  pouvait  en 
recevoir  des  ordres,  mais  que  l'empe- 
reur ne  lui  était  soumis  h  aucun  tii  rc. 
O^eut  eut  une  querelle  plus  vive 
avec  les  Vénitiens,  contre  lesquels  il 
lança  tous  les  Ibudres  de  fescommu- 
nicatton,  parfe  qu'ils  s'ébâent  emparés 
de  b  ville  de  Ferraie,  sur  laquelle  il 
avait  des  prétentions  ;  mais  il  ne  s'en 
tint  pas  à  des  formalités  r^lipeiues ,  il 
envoya  contre  cette  république  une 
armée  commandée  par  son  l^at ,  qui 
eut  le  bonheur  de  reprendre  Ferrare 
dans  le  cours  de  la  même  année.  Clé- 
ment V  publia  aussi  une  croisade 
contre  les  Maures.  H  mourut  le  ao 
avril  i5i  4,  à  Roqnemaure,  comme  il 
se  disposait  à  revenir  à  Bordeaux. 
Villani  lait  un  portrait  odieux  de  sa 
cupidité  et  de  ses  mœurs  scandaleuses. 
Ou  lui  donnait  publiquement  pour 
maîtresse  la  eomlcsse  de  Férigord.  Il 
laissa  des  biens  immenses  à  ses  ne- 
veux ;  son  trésor  fut  pille*  aussitôt  après 
sa  nmrl.  F, a  lail)le>sc,  la  vénalité'  et  la 
petitesse  d'esprit  de  ce  jvjpe  sont  re- 
mTqmbles,  l):f  n  plus  encdiT  q  le  ses 
ijiauvai.ses  mœur:».    Il   cnf  <|tie'f]uts 
(pialilés,  mais  rien  n*JUesli:  dis  vei  tus 
qui  inspirent  de  la  vénération  pour  s«i 
niéujuii  e,  C.lémrnt  V  d<'ilctre  regarde 
aujourd  luu  «  nfnnie  \c  jucniier  pape 
<pu  ait  porte  la  (1  ipir  i  (iiH  L>ii;ie  sur  U 
Udic.  V  uiu  ce  qu'vu  dit  Je^m  Oaïau- 
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pi ,  dans  «on  ouvrage, intitnîé  :  WuS' 
iraziond  d'un  antico  si^'Jlio  dalla 
Oar/kgruma  :  a  On  trouv»  tiaus  Fin- 
»  vrâtaire  du  mobîKer  de  Qe'nient  V 
i  me  coaroBne  décrite  aiusi:  Item 

•  eonmmmf  quœ  vœaimr  rvgnim» 
■  eum  Uibis  eàreuUs  aureis  et  m»  ^ 

•  itf  hipiMus  prelMOSis  :  d^uU  m* 

•  bbimfn'wtiogissimiu  4fut  eonsoevit 

•  esuin  summiute,  et perUtàUL  » 
Celle  dernière  drcoDstaïuse  iie  permet 
pas  de  douter  ^  ce  ne  fut  la  même 
tune  qull  avait  lors  de  Péràiement 
6lal  àm  jour  où  il  fut  couronné.  Ijes 
censtitntioBS  de  ce  pape ,  ap|)clées  clé' 
mentimes^  furent  publiées  pur  Jean 
XXll ,  son  successeur,  et  envoje'es 
pafticuh'èrfment  aux  universités  de 
Paris  et  de  Bologpie  ;  elles  ont  ëtc  im- 
primées à  Mayence,  in-fol. ,  i^tiOf 
et  feol  partie  du  corps  de  Droit  cano- 
nique. D— 'S. 

CLÉMENT  VI,  élu  pape  le  n  mai 
iS^i,  succéda  à  Benoît  XII.  Il 
.s'appcbil  Pierre  lio^er  j  et  était  issu 
d'uue   faiDiiie   noble   du  Liui(Hi>in. 
Ses  talents  lai  nrocnrèrent  un  avan- 
cement rapide  dans  la  carrière  ecclé- 
waslique,et  peudaut  qn'il  élnit  éve- 
qjc  (VVi  ict;  ,  Philippe  de  V  il  ois  le 
iil  gai  d*' -de s- sceaux.  Son  élection  se 
passa  piiMbiemenlonic  joui  s  après  la 
mort  de  Denoîi  XII ,  dans  le  p^ïlais 
d'Arit^non,  et  son  couiunnciDeiit  se 
Li.iVi'c  la  plu^ grande  pompe,  le  jour 
de    Pentecôte,  en  pitfscnce  des  prin- 
ces du  sang  de  France ,  et  de  plusieurs 
seigneurs  du  royaume.  11  eut  bientôt 
arec  Édouard  111.  roi  d'Angleterre, 
des  diémUés  au  sujet  de  la  uomiuation 
aux  ë¥édiés.  Édouard  voulait  que  les 
dections  des  ebapitrea  fiissent  libres. 
Le  pipe  prëtcttoait  que  cTélait  a  lui 
qi^apiKHtenait  la  pleine  disposition  de 
tous  les  oflioes  et  dignités  eodésiasti* 
ques«  Édouard  fit  saisir  le  revenu  des 
béLéfiôers  luMumés  par  le  pa  pc,  et  qui 
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ne  résidaient  point.  Oémenilm  écrivit 
pour  lui  enjoindre  de  révoquer  cet 
ordre,  sous  peine  d'cxcoramuruc.Uion. 
Le  roi  convint  avoir  tort,  et  céda.  Clé- 
ment VI  fit  une  grande  quantité  de 
réserves  qui  tendaient  à  rendre  nul  le 
droit  d'étectioD,  et  sur  les  remontran- 
ces  qu'on  loi  fit  que  ses  prédécessrura 
tk*en  avaient  ^s  ap  ainsi ,  il  réjpondit  : 
«  Nos  prédécesseurs  ne  savaient  pas 
«  être  papes.  «  Les  Romains  Finvitè- 
rent  inutilement  à  retourner  k  Rome. 
Dans  bi  dépiilation  qnlls  lui  envoyé* 
rent  h  ce  sujet ,  parut  Nicolas  Laurent  ^ 
ou  Gabrino, connu  depuis  sous  le  nom 
de  Rimui,  Ce  fut  pendant  le  pontificat 
de  Clément  VI  qu'éclatèrent  à  Rome  les 
troubles  excités  par  cemime  Riemû  ( 
RiENzr).ClémeutVI  reprit  contre  Lodi 
de  Bavière  les  procédures  commencées 

Sar  Jeau  XXII  ;  il  acheta  de  la  reine 
canne  de  Naples  la  souveraineté  d*A- 
viguon  ,  moyennant  80,000  florins 
dor;  il  ordonna  la  célébration  du  ju- 
bilé tous  les  cinquante  ans.  Lenonibrc 
des  pèleriii'îqui  se  Irouvèppnt  ï  P'>mc 
eu  i55o,  s'éleva  à  un  mdlion  deux 
cent  mille,  envi  1  un.  Surli  fin  de  1  35 1, 
le  pape  tomba  mai, (de,  et  ,  se  croyant 
eti  danger,  il  fu  puljiier  une  constitu- 
tion, dans  Inquelle  il  se  soumettait  à  la 
correction  du  St.-Sié{:;e,  s'il  avait  com- 
mis quelque  faute  contre  la  fui  calLu- 
liqueet  ie.^  bonnes  niceurs,  soit  avant, 
soit  depuis  son  élévation  à  la  première 
dignitcde  l'Église.  Ce  fut  vers  ce  leinp,'> 
là  que  Ton  répandit  uncsatireattri buce 
àTarcbevéque  de  Milan,  Visconti,qut 
avait  usurpé  Bobgne,  et  contre  lequel 
Clément  V I  avait  fulminé  des  senten- 
ces de  condamnation.  JjCpapn  tenant 
un  jour  mie  assemblée  de  cardinaux , 
l*un  d'eux  bissa  tomber  adroitement 
une  leltre  qui  fut  portée  au  pape ,  et 
dont  il  ordonna  la  lecture  ;  elle  était 
écrite  d'nn  style  ridicule ,  au  nom  dit 
prince  des  icncbr^ ,  au  pape  CJé* 
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mcDt,  son  vicaire, et  à  sés  consdllers- 
cardinaur*  11  rapportait  l«s  péchés 
parlieulien  de  chacun,  qu^  rendait 
très  recommandables  aiipfès  de  hn^et 
les  exhortait  k  contiiiuer  ;  elle  finissait 
ainsi  :  «  Votre  mke,  la  Siiperb^  tous 
n  saine,  avec  yos  sceurs  rÂTaricey  et 
»  les  autres  qui  se  vantent  que  par 
»  votre  secours  elles  sont  tiit  bien 
»  dâus  leurs  afiaires.  Donné  an  centre 
»  de  Tenfer»  en  prémice  d'une  tronpe 
)»  de  démons.  »  Le  pape  méprisa  cette 
lettre,  et  l'archevêque  de  Mdan  ser^ 
concilia  cependant  avec  loi,  moyen- 
nant, dit*ou  y  1  '2,ooo  florins  d'or  par 
an.  Clément  VI  couronna  André  roi 
de  Naplrs  ;  il  couronna  empereur 
Charles  de  Luxembourg  h  la  place  de 
Louis  dcBaTiLTC,  avec  lequel  ses  pré- 
décesseurs et  lui  avaient  eu  des  démê- 
lés, et  qui  n'était  pas  encore  relevé'  des 
(  (  Usures  dont  on  Tavait  frappé.  Ce 
pape  mourut  le  6  décembre  i35'i, 
après  un  pontifu  al  de  deux  ans  et  sept 
mois.  Son  corps  fut  tratisierc  à  la 
Chaise-Dieu,  où  l'on  avait  conservé 
son  tombLau.  Villani  lui  reproche  sa 
cupidité,  son  bixe  et  la  société  conti- 
nuelle des  femmes;  d'autres,  tels  que 
l'élraïque,  eu  ont  Lit  l'éloge,  en  van- 
tant ses  lumières,  sa  j^enérohilc  tl  5C5 
manières  aimables.  Il  s'occupa  avec 
zèle  de  la  réunion  des  Arméniens  et 
des  Grecs.  On  a  de  lui  des  sermons  et 
un  discours  pour  la  canonisation  de 
S*  Yves.  Il  eut  pour  sucesseur  Inno- 
cent VL  D — s. 

CLÉMENT  VII,  élu  pape  le  19 
novembre  1 5!i3,  succéda  h  Adrien  VI . 
Il  s'appelait  Jules  de  Méiids^  et  était 
fib  naturel  de  Julien,  tué  k  Florence 
dansla  conjuralion  des  Pani,  en  1 478* 
SononcleLaurentprit un  grand  soinde 
son  éducation.  H  fut  d'abord  chevalier 
de  Rhodes  et  grand  prieur  de  Gapoue  ; 
mais  son  cousin,  ayant  été  élu  pape 
MUS  le  nom  de  Xeon  X,  le  fit  entrer 
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dans  l'état  ecd^stique,  aprin  TaToir 
déclaré  légitime ,  hû  donna  farcherê- 
ché  de  Florence,  et  le  fit  cardinal  et 
chancelier  de  Fégtise  romaine.  Après 
la  mort  de  Léon  X ,  le  cardinal  de 
Médids  sTempara  de  toute  k  confiance 
d'Adrien  VI,  et  gouverna  sous  son 
nom.  La  faction  qui  avait  nommé  Clé- 
ment VU  favait  emporté  sur  celle  des 
G)lonne  ^  qui  lui  était  opposé.  Cbar- 
les-Quint  faisait  trembler  l'Italie  ,  qoi 
craignait  de  tomber  entièrement  sous 
sa  puissance.  Le  pape  se  ligua  contre 
lui  avec  les  Vémtiens.  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  entrèrent  dans 
la  ligue,  lis  promirent  des  secours 
qu'ils  ne  donnèrent  pas ,  en  sorte  que 
le  pape  cl  la  republique  furent  obli* 
gc's  de  conclui-e  une  trêve  avec  l'em- 
pereur j  mais  le  connétable  de  Bour- 
bon ,  qui  s'était  jeté  par  dépit  dans 
le  parti  de  l'empereur ,  et  qui  com- 
mandait ses  armées ,  ne  voulut  point 
accéder  au  traite ,  et  priver  ses  trou- 
pes d'un  riche  pillage  qui  pouvait  les 
attacher  à  lui ,  ni  se  condamner  à 
un  repos  inutile  et  dangereux.  Il  fit  le 
siège  de  home,  où  il  fui  lue  dans  une 
escalade.  Tai  suite  des  évenenit  iits 
qui  signalèrent  cette  horrible  bouche- 
rie, le  pape  se  trouva  renfermé  dans 
le  château  St. -Auge,  oii  li  lut  bien- 
tôt réduit  à  la  dernière  extrémité. 
ClMrles  Qutnt  était  à  Valladolid  lors- 
qu'il apprit  cette  nouvelle.  La  prin- 
cesse, sa  femme,  venait  ^accoucher, 
et  les  r^issanœs  avaient  commencé 
pour  la  naissance  de  Philippe  IL  On 
aflècta  la  plus  grande  tristesse,  on 

S rit  le  deuU,  et  cependant  le  pape  lut 
clenn  prisonnier  pendant  six  mois, 
jusqu'à  ce  qu'dn  lui  eût  fiitt  souscrire 
toutes  les  conditions  qu'on  voulait  en 
obtenir.  Il  Mut  solliciter  vivement  le 
monarque  pour  obtenir  la  liberté  du 
pontife,  et  il  repondit  un  jour  à  une 
depotalion  solennelle  du  dergé  «  qu'il 
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»  la  souhâiUit  plus  qu'eux.  »  !.e  pape, 
îouflranl  les  horreurs  tic  la  lai  m,  cl 
crajgj3âut  lc5  alleinles  de  la  maladie 
épîdémique  qui  commençait  a  ravager 
lome  à  la  suite  des  excès  de  tout 
gnre  commis  par  une  soldatesque 
atîde  eC  cruelle,  se  vit  obligé  de  ca- 
|îldcr  à  toutes  les  cooditioiis  que  htt 
«posa  le  priace  d'Orange ,  qui  afail 
mccêâé  dos  le  commandement  de 
TtfméimÊ  conaétaUe  de  Bourbon.  Ge« 
pendant,  1^ JP^p^  demeorait  cnoofe 
frimnier.  Oiarles-Quint  ne  voulut 
cententir  à  son  élargissement  qu'après 
avoir  cAlenn  des  ottges  et  des  places 
éttàML  On  lui  abandonna  cinq  car- 
dûunxy  tfan  trouvirent  le  moyen  de 
se  sanrer  par  une  cbemiiiée.  Le  pape 
te  trouva  de  son  câté  réduit  à  em- 
ployer la  soumission  et  la  feinte*  11 
m  rëconciiia  avec  le  cardinal  Colonne , 
fà  bâ  procura  les  moyens  de  se  dé- 
BiiiM  en  naichand  et  de  s'cnfiiir  & 
Ortieie.  Le  pape  fut  ii  peine  en  H- 
kftë»  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit 
dcflunder  son  approbation  pour  ré- 
pudier Catberine  d  Arragon.  Cette  de- 
mande choquait  les  intérêts  de  Cbar- 
Ics-Quint ,  et  Cleraeut ,  qui  craignait  de 
!'f  ff  nscr ,  piiblin  contre  Henri  Vlll  In 
fjrjîCH^c'  bulle  du  mois  de  mai  i5!>4, 
qui  eut  dt  s  suites  si  funestes.  Clément 
.icheva  de  se  i  ccuncilicr  avec  Charles- 
Quint.  II  le  couronna  empt  i  ciir  à  Bo- 
logne. H  eut,  en  i555,  une  entrevue 
avec  François  1* à  Marseille,  où  il 
cûîidin-sit  Catherine,  s.i  uiicu,  })our 
tpuuÂcr  le  second  des  fils  du  roi  de 
JriMrirr.  Alors  duc  d  Orléans,  et  qui 
murita  tJi  puis  sur  le  trône  sous  le 
iiOiii  de  Henri  II,  Clénieul  VU  mou- 
rut à  home,  le  'i5  septembre  iô34. 
U voulut  opérer  la  informe  des  mœui  s 
en  Italie  et  «i  Rome,  suitoul  dans  le 
clergé;  mais  la  bulle  quil  donna  à 
ce  sujet  fut  mal  observée.  11  en  donna 
One  autre  pour  autoriser  Tiustitut  des 
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liiC'dluis  qui  venait  de  s'établir.  U  ap* 
prouva  également  celui  des  c-ipucins 
qui  curamençait  à  se  former.  \  \q\\\  u)a 
dti  misiiouuaii  es  daob  le  Mexique. 
Sur  la  fin  de  Tanuce  1624,  il  publia 
le  jubilé  de  Tannée  suivante ,  qui  attira 
peu  de  monde  à  Rome.  Les  grâces 
apiritttdiet  commençaient  A  s^afUir,  à 
feroe  d'être  prôdiguées.  Il  enridiit  k 
bibliothèque  dn  Vatican  d'un  grand 
nombre  do  Toînmes.  On  a  de  lui  pln- 
sieura  lettres  an  roi  de  France,  au 
roi  d*Aikglelerre  et  à  quelques  sayanU. 
Ses  lettres  A  Cbarles-Quînt,  publié 
9011s  celittctiSptffofâr  démentis  Fli 
ad  Cmium  V,  akera  CeroU  F, 
dementirespondentis,  1 5a7yin-4*«y 
sont  très  raies.  Paul  111  lui  succéda» 

D— s« 

CLÉMENT  VII,  regardé  comaw 
pape.  (  rqx.  Robert  de  Genève.  ) 
CLÉMENT  Vlll ,  élu  pape  le  3o 

Ï'invier  i5gi,  succéda  a  Innocent  V* 
I  s'appelait  HippoL  Aldobrandini  , 
était  né  à  Fano,  d'une  famille  originai- 
re de  Florence ,  avait  été  d*abord  audi- 
teur de  rote  et  référendaire  de  Si\tc  V, 
qui  le  fit  cardinal  en  i5b5.  Il  con- 
firma par  une  huWc  le  décret  du  con- 
cile de  Trente,  qui  dcfciid  les  duels, 
eomme  aussi  contraires  à  la  religion 
qu'à  l'humanité*.  î^es  Espagnols  et  les 
ligueurs  eurent  d'abord  quelque  faveur 
auprès  de  lui;  nriis  enfin  il  se  rap- 
procha de  Henri  IV,  dont  il  reçut  l'ab- 
juration par  le  ministère  des  cardi- 
naux d'Ossat  et  Duperron  (  .  d'Os- 
SAT  et  Dt'PEURotv  ),  e»  iSqS.  L'évé- 
nement le  plus  important  de  sou  pon- 
tificat fut  le  commencement  de  ces 
qurrclles  sur  Icî.  malières  d*  la  grâce, 
qui  sViendireul  dans  tout  le  cours 
du  i'^*'.  siècle,  et  caustitut  encore 
quelques  troubles  dans  l'âge  suivant 
(  P^oY.  Calvin  et  Molika  ).Cc  fut  au 
imlicu  du  1 0'',  siècle  que  l'orage  éclata 
avec  le  schisme  de  la  réforme.  La 
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fougueux  apôtre  du  caivinismc  avait 
adopte  pour  base  de      doclriue  le 
doç^inc  d€:iC5pi"ra n t  de  la  predestina- 
lion  «absolue,  ce  qui  eiait  en  contradic- 
tion complète  avec  l'opinion  de  Pelage, 
partisan  déclare  du  Ijlue  nrbitre. 
Les  jésuiteà  eispagnols  ne  w  mou- 
trèrent  pas   les  moins  ardents  à 
combattre  It  nouvel  ennemi  de  TË- 
^fle  romaine.  Us  donnèrent  dans  leurs 
écoles  de  nouvelles  explications  de  la 
doctrine  de  S.  kvf^attKÊkf  à  laquelle  îk 
apportèrent  quelques  modifications , 
en  acoofdani  quelque  cbme  de  pbis 
au  mérite  qu'à  la  f^Aoe.  Mdina ,  Vun 
d'eux  f  feâwinit  toutes  ces  proposi- 
tions dans  un  lÎTre  intitulé  ;  Com' 
«onde  de  lu  gnte  et  du  iihtê  mr^ 
hUrWj  et  peut-être  le;  jésuites,  de 
Paveo  même  de  leurs  ennemis,  en* 
rent*ils  alors  seulement  en  vue  le  pro- 
jet politique  de  former  une  salutaire 
opposition  aux  fureurs  de  Calvin.  On 
ne        point  leurs  intentions  d'une 
manière  aussi  bienveillante.  Leduni- 
nicain  Bannei  rélîila  le  livre  de  Mo- 
lina  en  l'accusant  de  pélagianisme* 
Un  autre  jésuite  même,  Henriquex, 
se  déclara  contre  MoUna.  Toute  ÏÉ' 
glisc  d'Elspagoe  se  divisa  en  deux  par- 
tis, et  Clément  VIII  obtint  de  Phi- 
lippe II  que  la  contestation  serait 
évoquée  h  Rome  po!ir  y  ctrr  jugée. 
Le  pape  r.t5srnihia  près  de  lui  ([iiv]- 
cjiies  doclcui s  romains  rl  autres,  sous 
la  présider rr  du  cardinal  chef  de  la 
congrépnfiuii  du  St.-Officc.  Ces  assem- 
blées coinmencèrent  en  i5r)B,  it  du- 
rèrent neufannéis^  sous  les  poïHifirats 
de  Clément  VI II  et  de  P;<(d  V,  son 
Miccesseur.  Elle*»  piircui  k-  nom  de 
congrégation  De  anxiliis,  ( )!m  Itpiefuis 
elles  furent  de  simples  conf( nuces  en- 
tre les  arbitres  nnininc''-  ;  d.ins  d'au- 
tres occasions,  on  cuicndii  les  p  uUfs 
pour  soutenir  et  delendie  U-ui^  opi- 
luuns  réciproques.  Les  cspriu  b  c- 


CLÊ 

chauffèrent,  et  la  question  s'obscnrrit 
davantape.  Au  lieu  de  s'élever  h  U 
hauteur  d'une  théologie  transcei  i  da  n  te, 
on  descendit  à  des  arguties  minutieu- 
ses ;  on  inventa  dos  teimis  siil>fi7s 
pour  cxpiiqurr  des  idées  simples  ,  tels 
furent  ceux  de  grâce  sitfjisante ,  grâ- 
ce efficace ,  grâce  versatile  ,  grâce 
concomitante  ,  grâce  excitante  , 
science  moyenne,  congruisme ^  poU' 
voir  prwémin^  etc.  Les  iésuites  ac- 
eosaient  leurs  anfagonisles  de  fiiTcrrt» 
scr  la  réfolle  de  Calvin ,  et  oeyx-ci , 
qui  piirent  quelques  années  âprèa  le 
nom  de  jmaémsUêi ,  reproclmient  mx 
jésuites  de  rmonvcicr  les  erreurs 
de.P^ge.  11  j  eut  cependant  quel* 
qoss  apparences  d'aorommodeoieut 
Les  jÂniCes  proposèrent ,  k  pin- 
sieurs  reprises ,  de  permettre  à  cha« 
cnn  de  soutenir  son  opinioii  comme 

Cbable  ^  ee  qui  a  beaucoup  dTann^ 
ie  avec  le  sentiment  de  Bosseet. 
lis  parvinrent  même  à  gagner  les  tlie- 
mistes  et  k  obtenir  d'eux  qtielqnes 
concessions ,  que  les  jansénistes ,  par 
la  suite,  reprochèrent  hautement  à 
cens- ci  (        ks  PrQpincidie$)i 
mais  ce  ne  furent  que  des  lueurs 
passagères  de  rapprochement*  Il  sem* 
blait  ,  dans  cette  lutte  opiniâtre  ^ 
que  chaque  parti  n'ctît  d'autre  but  que 
de  se  faire  condamnrr  iDuTnellement 
comme  hérétique.  Les  ëcrivnirfs  eu- 
nerîiis   dfs  jrsiiifes  preffiulcnt  que 
ropuiiou  dc>  foii^i  c-^itioiii,  lui  en  gé- 
néral opposée  a  I  f  (lot  tniir  de  M(»lifia  , 
et  que  C'ilémer?!  \  ill  elail  sur  le  [u-mt 
d'cinettrc  la  buile  de  condamnation 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Rien  ne 
\ienl  à  r,))i[)i.i  de  cette  coiijpdiire. 
11  (.«^t  très  proliable, au  contraire,  que, 
daus  la  i  r.untc  de  ménager  nu  sujet 
de  triomphe  aux  réformé.'»,  on  iie  v(»u- 
lut  pas  joindre  au  scuidalc  d'une  dis- 
cussion déjà  trop  pr^lonsiée,  le  Scan* 
dale  plus  dangereux  tucore  d'un  juge* 
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ment  qui  annit  occaMonoë  tme  nou- 
velle 5fis«^ioo  daus  l'Église.  «  Rome , 
»  dît  Turgot  ^  nt  la  saprcsse  de  ne 
»  i  irn  jjroiioiircr.  n  (  f^o^.  le  lorue  IX 
des  {}Su^res  de  Trtr^ot  )  pape 
P  'il  \  parda  la  incmc  ncnfntiîe.  î' 
dt't*;îui»t  que  l'on  imprimât  rieu  sur 
ce>  raalicrcs  .saus  la  prnnis.sion  du 
Si.-Mcge.  Gciuent  VIII  fii?  orrt^pff 
d^iuues  sf»ius  encore  pendait l  nou 
puotific^t  ;  il  r^-çut ,  en  1 51)5 ,  d<»s  dé- 
potes du  p  lUiart  Iie  d'Alexandrie  qui 
aLjULd  l\uiycliiani>inc,  et  se  réunit 
a  rÉ^iIisc  romaine  ;  il  établit  une  cum- 
ntssiou  pour  examiner  noureaux 
évèques  eu  Italie;  il  rc|vriiiid  le  bri- 
l^andage  usiiruîre  des  juifs,  en  Hrai> 
tant  les  lieux  uù  ils  devaient  habite  i  ; 
9  contribua  à  la  paix  de  Yerviits , 
en  iSgS;  il  augmenta  le  domaine  de 
FEdîM  éa  ànSbé  4a  Fcmire ,  dont 
le  oernier  desoeiidaiit  de  b  ntboii 
ffistc ,  noBiné  Césm-^  ne  put  garder 
k  propfM ,  parce  qu'il  ^lait  Miard. 
GmMt  Vlll  mmimt  le  5  unirs  i6«5y 
dene  là  iA%  Mode  de  son  pMMilificel* 
Od  loiie  «Ycc  Faisoti  9k  pîële ,  ift  ias- 
tîee  ét  eâ  bonid.  11  a  cûrrigd  le  MU* 
mtrmmainJmPmttifieal  romMim^îm- 
prnoé  à  Borne,  iSçS,^  vol.in-fcL^ 
abd  que  le  Cérémonial  de$évéqttes  , 
i633,  OHM.  Lém  XI  fit  ten  socoet- 

Kui.  D<-^S. 

CLÉMENT  VIH,  anti-pipe.  (r. 

Gilles  MuGROs). 

CLÉMfiKT  IX,  élu  pape  le  ao 
juin  1667,  aooeéda  à  Alexandre  VU. 
Il  5e  nommait  Julês  dd*  Bospi^iasi  f 
d'une  luBille  distin^iëc  de  Pistuic  en 
Tofcaoe,  on  il  était  né  en  1600.  11 
aVMt  été  nonimé,  par  Urbain  VIII  , 
auditeur  de  la  légation  de  France , 
cn5uite  nonce  en  Espa{;ne ,  où  il  rei>ta 
onze  ans.  Aprl's  la  mort  d'innciceni  X, 
le  coilr^p  (Ifs  nrdimiix  lo  nuif^ma 
gfîJîrrruLur  de  Borne.  Alexandre  VU 
k  là  cardmai  et  Kaclaire  d'état;  il 
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était  d'une  grande  probité,  aTail  un 
grand  fonds  d'io^tniction  et  delirtéra- 
turc  ,  du  rronl  pour  li  poésie,  et  iiQ 
c  ii  rjrière  propir  a  se  concilier  rnflTcc» 
Ikjii  de  tout  le  inondr.  f.n  confiance 
qu'il  iuspirait  pciu  ralement  lui  procu- 
ra l'avantage  (l<  \ouvr  un  rdle  honora- 
ble d-ms  le  tfailc  (i'\i\-!a-Cliaprl|p  , 
qui  termina  la  'guerre  d'Espagne.  Clc- 
tnrnt  iX  offrit  sa  médiation  aux  deux 
iiionaïques  (livi'ies,et  le  pïcnipoten- 
li^iire  du  pape  fnf  jilmis  la  négocia- 
tion dfr  cette  célèbre  pai\.  Louis  XfV 
lui  ,i<  t  ordd  même  une  gr.ice  plus  flat- 
teuse encore,  ce  fut  (le  permellrc  qu'on 
abattit  la  pyr.inude  élevée  au  sujet  de 
l'insuilc  faite  à  Tauibassadeur  de  Fran- 
ce ,  sous  le  dernier  pontificat  (  Foyez 
Alexandre  VU  ).  Celui  deQâneutlX 
fut  remarquable  ^  un  astre  ëfdne- 
BeBt  non  ttoins  important,  et  téM 
«n  aAîies  ecdënaraqiKS.  ta  signa- 
tore  du  fi»mndaire  avait  eicitd  DcaiH 
eoup  de  rédamations.  On  FaTaît  modî* 
fiée  de  plurieun  manières  dans  qoel- 
qoes  diocèses.  Les  évéques  d'AUûSi  de 
ÂtmierBy  de  fieaoTab  et  dTAngm 
avaieM  admis  la  eéUlnre  distineiioodu 
Ibit  et  du  droit,  snr  laqneUe  on  a  écris 
tant  de  choses  si  peu  intéressantes  au- 
jonrd'bui.  Cette  restriction  attira, de  la 
part  d'Alexandre  VU  ,  am  quatre 
évéqoes,  un  bref  qui  leur  ordonnait  de 
révoquer  leurs  mandements ,  sons 
peine  d'être  interdite  et  de  voir  pro- 
céder contre  eux.  A  Tavènement  do 
Qément  IX,  quelques  évêqiies  do 
France,  au  nombre  de  dix-oeuf,  pri- 
rent la  ddbttse  de  leur  quatre  collée 
gucs ,  et  en  écrivirent  au  roi  et  à  la 
cour  de  Borne.  Clément  IX  se  montra 
d'abord  très  défavorable  aux  qualro 
évéques,  et  rendit  un  bref  contre  eux. 
Le  roi, de  son  C(3té,monîri  les  même» 
preVenticTis  ;  m.!!  -  le  zèle  <îr.s  iu'j;oria- 
tnîi«î  ne  se  refroidit  pas;  les  quatre 
évéques  couscntirent  à  donner  dans 
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des  prorôs-vrrb:.iix  jvuticulici  s ,  et 
dans  une  lettre  de  leur  niaiu  au  |).i[)e , 
des  explications  approuvées  pnr  les 
personnes  ics  plus  distinguées  de  leur 
parti,  et  surtout  par  Arnaiild.  Le 
rapprochement  eut  un  pltiu succès,  et 
Clément  IX  adressa  aux  quatre  évé- 
qucs  un  bref,  par  lequel  il  les  assure 
de  sa  bicnveillmce,  au  moyeu  de  la 
parfaite  obéissance  avec  laquelle  ib 
Ajui  souscrit  et  fait  souscrire  sincère- 
ment le  formulaire.  Cette  expression 
ueparutpaSyà  crrtains  esprits  un  pou 
scrupuleux,  ayoïr  uucparfciite  anaiogie 
avec  la  restriction  formelle  exprimée 
MT  les  quatre  é?éques ,  et  de  laquelle 
M  ne  frétaient  point  départis.  Cepen- 
dant les  i^e&s  sages,  et  Amaula  lii* 
mêoie ,  y  Tueot  on  terme  moyen ,  heu- 
reusement îmagMië  pour  expliquer  les 
ÎDleotions  de  part  et  d'autre  dans  Je 
sens  le  plus  pacifique  ;  et  les  amis^du 
dâordre  y  virent  un  prétexte  pour  re- 
nouveler les  troubles.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  cet  heureux  événement  reçut  le 
beau  nom  de  paix  âû  tiglise.  Il  fut 
annonoë  par  un  arrêt  solennel,  et 
consacré  par  une  médaille.  Amanld 
fut  présente  au  roi  et  à  tonte  la  cour, 
n  futilement  bien  accueilli  du  non- 
ce. Le  roi  écrivit  avec  bonté  aux  quatre 
e'véques.  Ce  fut  i'^oque  d'une  alé- 
gresse  universelle,  qui  n'eut  malheu- 
reusement qu'une  trop  courte  durée. 
Clément  IX  survécut  très  peu  de  temps 
h  cet  acte  nicmorablc  de  son  pontiu- 
cat.  11  mourut  le  9  décrrnbrc  1669, 
affligé  d'avoir  vu  Cindie  tomber  au 
pouvoir  des  armes  othomanes.  IKirait 
envoyé  du  secours  à  cette  place,  et  eu 
avait  pr(j(  luf'  iiv  la  pu i  de  la  France. 
On  croit  .issez^eiiei  .ilL  nu  iit  qu'il  mou- 
rut pour  s'clrc  livre  un  jour  avec  im- 
prudence à  sou  appétit.  Il  fit  beaucoup 
de  bien  aux  pauvres  cl  dux.  hôpitaux, 
qu'il  visitait  ioLi\ciit,  cl  très  modéré- 
mcDlà  sa  lamiUe,  qui  avait  cependant 
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un  f;rcTnd  titre  ;i  soulcziir.  Il  était  d'une  ' 
douceur  qui  allait  quelquefois  jusqu'à 
la  facilité.  li  canonisa  S.  Picii  e  (l'Al- 
canlara,  religieux  de  St.- François  ^  et 
Sic.-Magdeleine  de  Pazzi,  carmélite.  Il 
fut  en  général  extrêmement  re  gretté, 
et  très  digne  de  l'être.         D — s. 

CLÉMENT  X  ,  citi  ]  .ipe  le  29 
avril  1670,  succéda  a  Uciuent  IX, 
Il  se  nommait  Emile  Altieri  ,  et 
se  trouvait  le  dernier  descendant  mâ- 
le de  ct'ltc  illustre  iamillc,  aussi  an- 
cienne que  celle  des  Colonne.  11  n'avait 
que  des  nièces  ,  dont  Tune  c[»ousa 
Adolphe  Gaspard  Paluzzi ,  que  i.Àé- 
ment  X  adopta,  à  condition  qu'il  join- 
drait le  nom  ^Altieri  k  celui  de  Pa- 
huzL  Un  de  ses  frères  était  cardinal , 
et  tous  prirent  le  nom  ^jihieri^  Le 
pape  combla  cette  lamille  de  bienfoits, 
et  en  flt  tme  des  plus  riches  et  des  (^iis 
considérées  k  Borne,  Qément  X  succé- 
da il  Clément  IX»  après  une  Tacance 
de  pins  de  quatiemois.  Les  cardîiMUJ: 
ékaient  partagés  en  cinq  ou  six  frétions , 
et  ce  conclave  fut  le  foyer  d'une  Diithi- 
tudc  d'intrigues,  dont  Amelot  de  la 
Hoossaje  a  fait  imprimer  la  fiela* 
tion,  avec  privilège,  après  la  mort  de 
Clément  X,  à  Paris ,  1696  ,  in- 13. 
Altiéri  avait  été  envoyé  nonce  à  Napies 
parUrbain  VlU,et  révoqué  par  Inno- 
cent Xf  qui  ensuite  le  dépouilla  de 
tous  ses  biens.  Alexandre  VII  lui  don- 
na la  nonciature  de  Pologne ,  et  réta- 
blît ainsi  sa  fortune  et  sa  réputation. 
Clément  IX  le  fit  maître  desacbainbi  e, 
et  ensuite  cin  dioal,  dans  les  der;)i(  rs 
moments  de  sa  vie.  Ce  fut  sous  le  pon- 
tiGcat  de  Clément  X  que  commença 
l'aflaire  des  franchises, qui  eut  les  «ni- 
tes  les  plus  graves  sous  Innocent  XI; 
mais  le  pape  n'y  prit  ain  une  ])art.  Ce 
lut  le  caidinai-p;«tron  ,  AuJoiiie  l^^!n/ii 
Allicri,  premier  laïuistrc,  qui  attaqua 
le  premier,  et  voulut  restreindre  les 
immunités  dcsambassadeuis.Clûneut 
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X  <r  montra  également  tooger  à  là. 
éitiaUm  qui  existait  alors  entre  les 
princ^ales  pmssances  de  l'Europe,  et 
dont  00  des  priiicipaux  événements 
fit  la  conquête  de  la  Hollande  par 
Loois  XIV.  Les  affectious  du  pape 
étaient  pour  la  France  ;  mais  il  sut  les 
cultiver  sans  porter  ombrige  à  l'Au- 
iriche.  I!  ndrait  a  Ruiiif'  un  ainbnssa- 
deui  de  Portugal;  cétait  le  premier 
depuis  que  cette  puissaîirc  s'était  sous» 
tvkiie  h  la  do  mi  nation  de  l'F.5p,i^ne.  On 
Tit  aussi  arriver  un  ambassadeur  du 
ciar ,  qui  proposait  une  ligue  des  prin- 
ces chrétiens,  pour  secourir  la  Poio- 
gnc  contre  les  Turks.  Cet  aiuhassa- 
denr  s'en  retourna  fort  mécontent  de 
ce  qu'on  avait  refuse  le  litre  d'empe- 
reur n  son  maître.  Clément  X  mourut 
accable' de  vieillesse ,  le  2:2  juillet  1 676. 
Sa  douceur  et  sa  bonté' le  faisaient  esti- 
mer :  mais  il  «vait  abandonné  an  car- 
dinm^itmiloiit  le  soin  da  gouverne* 
ment,  œqni  ftisahdire  an  peuple  ro- 
mm  «  qall  y  avait  denx  papes ,  Tnn 
âslUletranlrededroit.s  On  faussait 
le  Imimpe  passer  tout  sou  tempe  arec 
nn  mmiie  de  St^-âylrestre ,  qui  était 
sen  confessenr ,  et  qoi  refiisa  dTétre 
éfèqne  ,  malgré  les  instances  dn 
pontife.  Imîocent  XI  swsoéda  à  Gé- 
meot  X. 

CLEMEUT  XI  f  e1u  pape  le  a4 
onveaibre  r  700  ,  après  la  moit  d'In- 
aooeirt  Xil»  était  fils  d'un  sénateur 
lemaÎB ,  et  se  nommait  Jean-Fran* 

cois  jélbam.  Né  à  Pesaro  en  1649 , 
il  fut  d'abord  secrétaire  des  brefs,  et 
créé  cardinal  en  1690.  On  assure 
qirtl  hésita  pendant  trois  jours  à  con- 
sentir à  son  élévation.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  fut  sous  sjn  pontifical  que  se 
renouvelèrent  les  fatales  querelles  de 
parti  (|ni  troublèi-ent  fa  France  pen- 
dant plus  d'un  deini-Mècle ,  et  ne  con- 
tribuèrent pas  ju  u  a  afîaiblir  l'autorité 

la  cour  de  ^oioe.  La  buUe  yi" 
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nema  domim  fut  un  des  premiers 
actes  de Glénent  XI.  Elle  éuit  dirigée 
contre  ceux  qni  n'acceptaient  le  for- 
aiulaîre  qu'avec  la  condition  du  silence 
respectueux'  à  F^ard  du  fait,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  observé  sous  Clémeut 
IX.  Les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
prétendaient  que  le  silence  n'exprimait 
pis  açser  fortement  la  soumission  due 
aux  bulles  apostoliques  et  à  rautonlc 
du  pape.  Cétâit  remettre  en  question 
c«  qui  avait  de'jà  e'ie décidé,  et  donner 
de  nouveau  le  signal  de  la  division. 
Louis  XI V,  accablé  des  malheurs  qui 
avaient  trouble'  ses  dernières  années 
dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  s'é  tait  laissé  domi- 
ner par  rasreiulaiit  du  jésuite  le  Tcl- 
lier,  son  confesseur.  Celui-ci,  ennemi 
juré  du  cardinal  de  Noailles,  archevê- 
que de  Paris  y  avait  imaciné  de  faire 
condamner  par  la  conrde  Rome  cent 
nne  propositions  extraites  dn  lim 
d'nn  oratorien ,  nommé  U  P.  Quêi* 
ndj  ouvrage  appronvéparlecardmaV 
et  qoi  contenait  des  rolexioos  sur  le 
Iflimi^mu^TesUamÊ,  Tel  lut  le  sujet 
de  la  làmcQSeoonstîtution  Unigenitus, 
et  telle  fot,  da  moins  selon  Dados, 
nntiignc  qoi  la  fit  naître.  Cette  con* 
damnation  c'iait  d'autant  plus  extraor- 
dinaire, que  le  livre  du  P.  Quesnel 
avait  élé  loué  hautement  par  le  P.  la 
Chaise,  prédécesseur  de  le  TeUiery 
dans  la  direction  de  la  conscience  du 
monarque,  et  par  ce  mémeClémentXI, 
qui  dans  cette  occasion,  dit  Duclos, 
«  ne  céda  qu'avec  des  remords  sur  le 
»  fond,  et  des  craintes  sur  les  suites.  » 
On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  de  dire 
que  la  condamnation  ne  fut  prononcée 
qu'après  un  examen  fait  par  nne  con- 
grégation de  cardinaux ,  de  théologiens 
et  de  jurisconsultes ,  et  qui  dura  deux 
armées;  mais  on  sait  aussi  combien  il 
est  facile  de  donner  une  apparence 
suspecte  à  des  propo&itiooj»  extraites 
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dTan  oiiTrage  ou  tout  doit  être  lié,  et 
présentées  hors  de  leui's  places.  Ce 
pape  était  destiné  à  donner  des  cxem* 
,  pies  (âclieux  d'instabilité'  dans  ses  opi- 
nions. Son  attachement  pourla  Praticn 
Favait  ])orlé  à  rccoîîrnître  d^nbord 
Philippe  V  comme  roid  Ks|)4pnt  ;  m  us 
Fempereur  Léopuld  le  fui  ça  bie  ntôt  k 
se  déclarer  pour  rarchidiic  ,  lorsque 
Ja  foi  lune  favorisait  sou  parti.  G'érncnt 
XI  mourut  dans  sa  •j5\  annce  ,  le 
mars  i  72 1  ,  après  un  [v  oiuifi.  at  de 
plus  de  vingt  ans.  11  entreprit  de  faire 
corriger  quelques  imperfection  s  dans 
Iccalendricrtxréj^orirti.  Les  plusltabiles 
astj'onomc^  d  1  la!  ic  q  1  l'i  1  cun  \  <)(jua  jHuir 
cet  effet  rcconnurcni  la  diflicullé  des 
moyens,  et  jugèrent  qu'i;  f  illait  y  re- 
noncer, dément  XI  accueillit  le  fils  de 
Jacques  II,  qui  obtînt  à  Home  lesbott* 
MOTS  de  la  rojMé.  Ce  nloie  pape 
iCGOttrut  la  Pf  oTtnoe  et  de  giraiiii  m 
cfai]geiit  pendanl  b  pesic  de  ij^o.  Il 
écrivait  assez  bieneiilatîii.Soiibullaire 
•Tait  ûé  publié  ea  1 7 1 8,  itt*fi»I.Toiis 
ses  ouirages,  mocîllis  par  le  cardinal 
Aibam,  son  neveu ,  nntékéninMiéf  à 
Borne  en  1 729 ,  s  vol.  io-lbf.  Sa  vie 
est  à  la  tête  de  ce  rer  ueil  ;  elle  a  été 
ausii  écrite  par  Lafiloaii  cl  Rcfaodct 
1^  I**.  est  en  !»  vol.  ,  et  la  •i^ 
CD  un  Tol.  in-4^  Clément  XI  a  été  jugé 
comme  un  lioinme  soumis  k  l'opinion 
de  deux  partis  contraires,  exalté  par 
les  uns  y  et  IbrtemenI  blâmé  par  km 
antagonistes.  Une  médaille  frappée 
pour  lui  en  Allemagne  atteste  du 
moins  la  haute  opinion  qu*on  avait  de 
lui  ;  d\in  côte,  ou  voyait  son  buste 
avec  cet  exergue  : 

tivm»  e«Ut.  ' 

de  i'autre  ,  était  rcpre*senl(fe  une  cou- 
ronne de  ileurs,  avec  ces  (j  11  idx  mots  : 
JustUia ,  Pietas  ,  PruderUia ,  ErU" 
iliiiu.  Ou  ti'a  poiiil  alUquéses  mœurs; 
ou  ue  laccu^e  point  de  prodigithlc;! 
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pour  le  népotisme,  ni  de  paramonle 
pour  les  pauvres,  l/histoire  ne  doit 
dissimuler  ni  les  torts  qu'il  eut  aux 
yeux  de  quelques  personnes,  ni  le» 

vertus  qui  ne  loi  sont  pas  refusées , 
rncme  par  ses  ennemis.  U  eut  pour 
successeur  Innocent  XIIT.  D— s. 

CLÉMIÙNT  Xli  ,  sucréda  à  Benoît 
XiTI  et  (ut  élu  pape  le  5o  juillet 
i-jDo.  11  s'appelait  Laurent  Ccrsini, 
et  sa  famille  est  encore  une  des  plus 
illustres  de  Florence.  Il  était  né  eu 
i()5  jï,  ei  âgé  de  soi\ante-drx-huit  ans 
lorsqu'il  fut  élevé  au  pontifie  nt.  11  fut 
successivement  préfet  de  ia  .signature 
dr^iâce,  nonrc  apostolique  à  la  coiir 
de  Vienne,  ou  l'un  ne  voulut  pas  ie 
recevoir  en  cette  qualité,  archevé* 
que  de  Nicomédie ,  trésorier  de  U 
dMinlire  apoalolique  ,  enfin  cadU- 
nal  en  1706.  Le  condave  où  il  figt 
nommé  pai)e  avait  dmne  plus  de  quatre 
mois»  Le  oéfordredesfinanees,  oecft^ 
sionné  par  les  malversations  du  car* 
dînai  GoMÎa^  sons  le  pontifical  ppécé» 
dent  f  avait  indigné  les  Romains,  qui 
demandaient  baatement  la  ponîtion  dtt 
coupable.  Ellefiil  prononcée,  et  c'est  un 
des  premiers  actes  de  souveminelédn 
dément  Xli  (  Fof.  Coscia  ).  Il  pri)la 
un  jubilé,  et  fit  des  lois  somptuaires. 
Il  se  prétendit  souverain  des  diiclies 
de  t^arme  et  de  Maisance,  et  fit  ëUSk- 
dier  uu  acte  de  prise  de  possession , 
anec  défimae  de  reconnaître  d'autrt 
paissaneeque  la  sienne  ;  mais  te  cardi- 
nal Stnmpa  fit  dter  rafficbe,  et  prit 
possession  au  nom  de  Tinfaut  dont 
Carlos.  Clément  XII  pt  t^égea  les  do- 
minicains ,  aîtrii)ua  a  leiii.s  écoles  le* 
privikfj^es  tiont  jonissaienl  les  nniver.si- 
tcs.  Dans  la  bulli*  Ferhn  descripto , 
qu'il  donna  à  cet  efli  l,  d  fit  Télexe  de 
S.  'nioiuas  et  de  doctrirje  ;  mais 
dan.s  un  autre  lurï  d)[  ^ipnstolicœ 
Pr(h'idi:nlue ,  \  \  dcclara  que  les  touan» 

gfs.  qu'il  avait  douuecSi  ainsi  que  âcs 
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prëdëcfsseiirs  ,  à  la  doctrine  de  S. 
T bornas,  oe  devaieot  ps  empecber 
que  les  autres  e'coles  ne  soutinssent  à 
fordiiiAirc  ,  sur  les  raaùèrrs  de  la 
pàce,  les  senti ^uents  qu'elles  avaient 
professés  jusqt/alors  liritrincnl ,  et  eu 
f  >as  lieux.  Il  dcft  nd  de  ûelrii' d aucune 
note  njju rieuse  ces  mêmes  écoles  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  plu  8l.  Siège  de 
prononcer  définitjvetneiit  sur  ces  mn- 
liens  de  conli  ovei  ve.  (k  tle  conduite 
ilii  pA[j€,coDlradictojreeu  apparence, 
(  tiii  Hie  suile  du  système  aJopié  par 
U  cour  de  Rome  dès  le  couimciu  e- 
menl  de  ces  disputes  (  oy.  Clément 
VKH).  Il  se  moutra  muius  pactiique 
dans  le  brefqu'il  donna  pour  condam- 
3Mr  ilnatiiKlioD  pasturale  de  l'évéque 
&  Miwypiife  ) ,  et  dam  ce- 

mJCmoI  àt  féJi^a^^^^mm 
( Caylus  )aiirnB  mincie opènédane 
sondMêse^ee  dernîir  bref  fiil  snp- 
fnmà  pr  arrêt  dn  poileBenl.  La 
^Mneipii  s'allfim  à  cette  époque ,  et 
dont  rilaiiie  Int  le  théâtre»  cmsa  de 
craodf  CMbarras  au  sooveraîn  pontifis. 
l/enliëe  et  ie  se'jone  fOGoesat&  des 
tranpea  impâiales  et  espagnoles  gré- 
vèreot  de  OOntribulions  lés  habitante 
de  Ferfate,  de  Bologne  et  de  Baven- 
ne,  que  le  pape  lot  obii|pé  d'indeunt- 
scr  de  ses  propres  deniers*  Gteent 
Xil  eut  aussi  deedémélés  avec  lacoor 
de  TurtD,et,  en  1758,  il  donna  au 
roi  des  l>eox-Siciles  llofestiture  dn 
rojaume  de  Naples,  a?ec  la  cérémonie 
d'?  \j  présftitatîou  de  îa  haquenée^ 
iigne  iiabituel  del'lionimage  rendu  eu 

farril  cas.  Il  Cririonisa  rinslituteur  de 
urdre  des  prêtres  de  la  mission  , 
Vinrent ,  et  Jp  bienheureux  Régis,  delà 
sociéie  (le  Jésus.  !!  fit  Aussi  la  béatifi- 
cation de  Joseph  de  Leouissa, capucin. 
Ce  pape  mounil  le  (i  février  174*^' 
de  qualre-vingt-huitans,  après  dix  ans 
«uviron  de  pontdi^U.  11  tUit  sujet  à 


CLÉ  Si 

des  2Mxès  de  goutte  très  donloureui. 
Garraccioli  prétend  (  ^ie  de  Clément 
XIF  ) ,  que  Clébent  XII  fut  aveude 
pendant  neuf  ans.  On  ne  trouve  nulle 
tnce  d'un  fait  .mssi  extraordinaire,  M 
lui  donne  douze  ans  de  poiitiflrat ,  ce 
qui  est  évidemment  inex.u  t.  Clettjeiil 
Xll  irîérita  d'être  loue  pour  sa  pieté,  sa 
justice  et  sa  bienfaisance.  Les  Homains 
lui  éri^tTent  une  statue  de  bronze , 
qui  fut  placée  au  Capitole.  Benoît  XIII 
lui  succéda.  D — s. 

CLÉMKNT  Xni  succéda  a  iie- 
noît  XIV,  et  fut  élu  pape  le  6  juillet 
1738;  il  était  Vénitien  ,  et  s'appelait 
Charles  Eczzoïuco.  Il  était  né  le  17 
mars  1695,  avait  été  fait  évèque  de 
Pedone,  et  successivement  cardinal  en 
1 737 ,  par  QéiUBlXU ,  dont  il  prit  le 
aov*  Les  premiers  soins  de  son  geii* 
Temcuent  Inrentoonsacrés  a  la 
tinoation  des  travBOX  ooennencés  sons 
fe  penli6cstde  son  prédéeessear ,  poar 
la  r^NMOtiott  et  Fembelltaeenieni  de 
féiglise  dn  Panthéon^  fnn  des  plus 
bem  monnaMmts  die  Pantiqaitd  It 
iToccupa  aussi  dn  dessédiemcnt  des 
marais  Pentins  et  de  la  reconstrue> 
tion  dn  |iortdeGmtta«Vecchia.  L'état 
de  rÉ^se  ne  tarda  pas  à  fixer  son 
attention*  11  donna  des  r^ements 
pnnr  réprimer  k  licence  du  carnaval 
dans  Rome ,  et  pour  défendre  ans 
ecclésiastiques  d'assister  aux  repr^ 
sentations  tbéati^les.  Il  condamnais 
troisième  partie  de  V Histoire  du  pem^ 
pie  de  Dieu ,  par  le  jésuite  Berruyer. 
Il  s'clev  i  avec  plus  de  force  contre  le 
livre  de  y  Esprit,  dUelvétius,  et  féli- 
cita, par  iitie  lettre  ]).n  lirn!ière,Cli'îu- 
irinx,  (pu  avait  refuté  cet  oiivrai^o 
pluiubopliiqiK  .  Il  écrivit  dans  le  même 
temps  line  lettre  aux  patriarches  et 
évèques ,  sur  l'observance  d<  s  lois 
canoniques,  contre  les  clercs  qui  font 
le  népocp,  et  qui  s'iupèront  dans  les 
aÛaires  sécuiUres  i    il  y  dépeint  leur 
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dcsir  désordonné  tl'a  masser  des  riclies- 
scs.  Celle  improbalio!}  soIeoDelle  sem- 
blait tomber  ])ltis  p  irtiiulicrcment  sur 
la  conduite  du  je!»uite  Lavallettc,  dont 
la  scandaleuse  afTaire  commcDçait  à 
retentir  dans  les  tribunanxde  France, 
et  entraîna  la  perte  de  l'oi  tlm  entier 
dîus  ce  royaume.  Clément  Xi  1 1  donna 
rinvestifiiredu  royaume  de  Nîiplcsau 
rui  t  ciduiand  ,  avec  douaiion  a  lui  et 
à  ses  successeurs,  dans  h  même  forme 
qui  avait  e'iëobservee  par  Clément  XI , 
€0  £iveur  de  Charles  YL  II  confirma 
aussi  de  nouveau ,  et  approuva  la  lettre 
encyclique  de  fienott  aIV,  an  sujet  de 
la  ooostilation  Unigenitus  (  Fojr,  Bb- 
ifoÎTXIY }.  Il  fit  procéder  à  b  hM- 
ficatîon  do  TàiëraDle  Alfoose  Rodri- 
gufz,  de  la  société  de  Jésus ,  et  k  celle 
do  vénérable  évèque  Jean  de  Palalbx* 
Le  a  septembre  1 761,  il  fit  procéder» 
par  le  tribunal  de  l'inquisition ,  i  la 
condamnation  de  T^mt^tf  deJ.-J.  Rous- 
seau; il  fit  déclarer  l'ouvrage  impie , 
béfétique  ^  et  la  lecture  en  fut  défen- 
due sons  peine  d'excommunication. 
Ces  premières  années  du  pontificat  de 
Gément  Xili  ne  sont  ni  susceptibles 
de  reproches,  ni  indignes  d'âoges; 
les  dernières  furent  moins  bcureuscs 
et  moins  satisfaisantes.  En  1764, 
1 765  ,  1 766 ,  h  disette  et  les  autres 
désasfrrs  qui  afïlij:;crertt  Tît-ilie  don- 
nèrent beaucoup  d'embai  l  as  <ui  pape. 
Il  fit  des  rcp^lrmetits  poui  souî.iger  la 
misère  iln  peuple;  il  ïiit  obligé,  puiir 
acheter  des  i;r  lins  de  l'étranger,  de  tirer 
de  grandes  somiii ("S  du  trésor  de  Sixte 
V,  dépose' au  ehàieau  St.- Ange.  Il  or- 
donna desprières  pul)liqiics,et  ût  faire 
des  processions,  qu'il  suivit  lui-même 
à  pied.  11  iiiiLidii  les  spectacles,  et 
toute  espèce  de  divertissements  pen- 
dant 1111  Itiver  entier.  Des  erreurs  po- 
litiques ic  mêlèrent  aux  calamités  de 
la  nature.  En  i  76S ,  la  question  tant 
de  fois  agitée  au  ^ujet  de  la  souverai- 
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net('  dp  P.irrnr ,  se  reveilla  à  roccasioti 
d'un  ministre  de  ce  duché,  qui  atta- 
quait les  droits  régaliens. Clément  XIII 
lança  un  monitoire,  où  il  lit  revivre 
sans  me'nagement  les  prétentions  am- 
bitieuses de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs. Les  cours  de  France  , 
d'Espagne  et  des  Deux  -  Sicilcs  té- 
moignèrent leur  meaiiitentement.  La 
Fiance  se  saisit  d'Avipiou,  Na|)lrs 
sVmpaia  de  BéuévcDt  ;  le  monarque 
espagnol  déclara  que  c'était  à  tort  que 
le  pape  fondait  ses  droits  sur  la  buUe 
In  cœnd  domini,  attendu  qu'elle  n'a- 
vait jamais  été  reçue  dans  aucun  état 
catholique.  L*affidre  des  jésuites  ne 
catisa  pas  des  chagrins  moins  violents 
à  dément  XIIL  Cette  société  venait 
d'être-  proscrite  en  Portngal  et  en 
FratKse.  Le  pape  eut  l'imprudence  de 
choisir  ce  moment  pour  émettre  la 
bulle  dite  jipostoiieam ,  qui  confir- 
mait lesjésuites  dans  leurs  privilèges , 
les  justifiait  dans  tous  les  points ,  et 
faisait  l'éloge  le  plus  pompeux  de  leur 
zèle,  de  leurs  services  et  de  leurs  ta» 
lents.  Ce  procédé  révolta  les  parties 
intéressées.  Le  souverain  pontiw  pou- 
vait sans  doute  chercher  à  faire  ab* 
soudre  la  société  entière  des  torts  oa 
des  excès  de  quelques  individus  j  mais 
une  déclaration  aussi  tranchante,  aussi 
absolue  que  celle  de  la  bulle  en  ques- 
tion ,  etnif  line  r<pèrc  dr  raanitesle 
contre  la  vdlonlr  cl  1rs  iiilérèts  des 
puissances  laïques,  dont  les  resscnli- 
ments  ne  firent  que  s'acci-oître.  Les 
maisons  de  Bmu  bou  et  celle  de  Bra- 
gance  n'en  insistèrent  que  plus  vive- 
ment pour  obtenir  la  ^upprojsion  de 
cet  ordre  religieux.  Ckmeut  XHI, 
obligé  de  céder,  avait  indiquéun  con- 
sistoire à  cet  effet,  pour  le  5  février 
I7()C);  mais  dans  la  nuit  meaie  il 
mourut  presque  subitement,  Freeter 
omnium  expectationem  ^  dit  Clément 
XIV  ;  dans  sa  bulle  de  suppression» 
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Gtl  tfréoenent ,  qui  a  quelque  ressem- 
bbaoeaTec  la  fin  de  GanganeUiidonp 
■a  Jien  par  la  suite  ii  des  rapproche- 
■ms  Durcmeiit  înu^aires.  Ou  ne 
rafiiseriGléiiientXnides  qua- 
d^;Des  de  la  tiare,  des  ioteotUms 
pores,  imepitftésîocèrc,  une  dbarilé 
«date.  GeiUL  qui  Tont  dteppfouTd 
HtnbQeot  la  Tariation  de  sa  conduite 
SBx  différents  conseib  qui  le  dirigé- 
leuL  II  suivit  d'abord  ceux  du  c^rdi- 
lal  Archiiito,  Tuo  des  amis  de  Benoit 
XIV;  il  donna  depuis  toute  sa  con- 
lunce  à  Torrcgiani ,  homme  d'esprit 
et  de  ulent,  et  partisan  déclaré  des 
jésuites.  Le  prince  Rezzonico,  son  ne- 
Tcu,iui  a  fait  élever  à  Uonae  un  superbe 
ouusoiee;cest  un  des  plusbcaui  ou- 
m-;cs  de  Ca  n  o  va,  D — s. 

CLÉMENT  XIV  succéda  à  Cle- 
JBt'filXIlJ,  et  fut  c!n  pape  le  T9  mai 
'7%  Il  s'appelait  Laurent  Ganga- 
Il  naquit  le  5i  oriobrc  i^oS, 
anbourf^de  Sl.-Arcan^clo,  d'unu  fa- 
iûiileuoble,  origin.iitc  de  St.-Aiii;e!o 
inVâdo,  dans  le  duclic  d'Uibin.  6011 
P«rc  était  médecin  pensionne'  de  la 
^le.  Le  jeune  Gangandli  se  livra  dès 
«s  prcinitTes  années,  avec  une  ar- 
^fu  eitraordînaire,  aux.  études  les 
plus  sérieuses.  Il  fil  des  proj^iès  ra- 

£^  sous  la  conduite  des  j)iore.sseurs 
îllimini,  oîi  il  était  élcvc,  et,  dès 
î%6  de  dix-là  uil  ans ,  il  entra  dans 
ftSbc  de  S.  François.  La  manière 
Qiliaguée  avec  laquelle  il  remplit  tous 
les  gndes  où  il  fiit  successivement 
>oiUBë,  lui  attirèrent  les  regards  de 
^ooUXlV,  qui  le  Ât  oonsulteur  da 
SM)8ice.  Glénient  XIII  le  traita  avec 
plss  de  hvtvf  encore  en  le  décorant 
de  b  pourpre.  Le  conebve  o&  îl  ftit 
^  dura  plus  de  trois  mois.  I^es  in* 
^»ues,  qui  aocompagnent  quelque- 
CCS  Sections ,  iiueut  àion  très  ani» 
es.  VéA  4tk  Gément  XIII  avait 
msé  les  aflaires  excitait  Tattentiou 

IX. 
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des  principales  puissances  catholi- 
ques, et  lei  intéressait  vivement  au 
choix  qn'on  allait  faire*  Jjt  France 
désirait  surtout  un  pontife  dont  rat- 
tachement ne  fut  pas  prononcé  en 
&veur  des  jésuites.  Elfe  le  trouva 
dans  la  personne  de  GanganelU.  On 
loi  avait  entendu  dire  au  doyen  du 
sacré  coUc^e,  Cavalchini,  a  que  le 
1»  teoips  était  venu  où  il  fallait  bien 
»  obéir  eux  souverains,  si  Ton  voulait 
»  sauver  Rome  $  que  leurs  bras  s*éte^« 
»  daient  beaucoup  au-delà  de  leurs 
«  frontières ,  et  que  leur  puissance 
»  s'élevait  au-dessus  des  Alpes  et  des 
»  Pjrénëes.  »  G»  propos  annonçaient 
les  meîlfeiu'cs  dispositions  que  l*on 
put  désirer.  LVvêque  d*Orléans,  Ja- 
rente ,  intime  ami  du  duc  de  Ghoiseul 
et  ministre  de  la  fniille  des  bénéfices, 
fut  iiisiruit  par  le  P.  C  isîm  ,  iclij;ieux 
du  coratat  Vénaissin,  de  as  particu* 
iarttés  sur  le  compte  de  Ganganelli  , 
cl  Louis  XV  fit  donner  ordre  au  car-  ♦ 
diîial  de  Heruis  de  favoriser  cette  no- 
mination. Ganganelli  ne  manqua  point 
aux  promesses  qu'il  avait  i'aiîes.  Il 
s'occupa,  des  les  premiers  moments 
de  son  exaltation  ,  de  satisfaire  les 
puissances  sur  ce  qui  leur  portait  If» 
ji!i!s  d'ombrage.  Il  condamna  a  1\iuIjU 
la  bulle  In  cœnd  domini ,  qui  avait 
excité  les  plaintes  du  roi  d'Kspa^oe, 
en  ne  la  faisant  point  lire,  suivant  la 
coutume,  le  jeudi  saint.  U  renonça 
à  SCS  nrctentions  sur  le  duché  de  Par< 
me.  il  se  rapprocha  de  la  cour  du 
Lisbonne ,  qui  menaçait  de  noomirr 
nn  patriarche ,  ces  déaardiies  lui 
valurent  la  restitution  du  coratat  d'A- 
vignon et  do  duché  de  fiénévent.  Clé- 
ment XIV  «onduisait  par  lui-même 
toutes  ces  négociations  dans  le  plus 
grjsnd  secret ,  et  ne  voulait  être  pé- 
nétré sur  aucune  af£iire.  Il  en  usa  de 
même  pour  le  grand  dessetn  dont  il 
était  occupé^  et  qui  devait  produire 
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l'acte  le  plus  câibre  de  fon  pontifi- 
cat ,  la  destruction  des  {ésuites.  Il  vou- 
lut eependaniëîiier  tout  reproche  de 
précipitation  et  toute  apparence  dV 
nimosité  y  en  -  pesant ,  dî.'iatt-ii ,  cette 
rëBolutîon  au  poid$  du  sanduaite.  On 
le  vit  occupe  des  recherelies  les  plus 
•sactes  dans  les  écrits  et  dans  les 
aichiTes  qui  pouvaient  lui  procurer 
des  lumières  et  des  documents  sur 
cette  fameuse  société.  De  violentes 
rédaïuaiions  s'élevèrent  %  moins  en- 
core de  la  p.irt  des  parties  infères* 
sées  que  de  la  part  ae  leurs  amis  ; 
mais  les  sarcasmes  qui  se  multipliaient 
tous  les  jours ,  des  prédictions  sinis- 
tres répandues,  dès  Tanoée  1770, 
par  nue  paysanne  de  ValentanOynom- 
métBernûrdirui  Renzi  y  des  menaces 
contenues  dans  des  écrits  publics  et 
dans  des  lettres  anonymes,  ne  purent 
c'hranlir  O  in^^anclli  :  il  avançait  lon- 
temcnl  vers  son  but;  ce  qn*!!  avait 
eutrepris  de*?  1770  fut  entic- 
rrmcnt  tcriniuc  que  le  ai  juillet 
*77^>  par  !c  bref  ilVxlincttou  «lilc 
de  ce  y)\n\  La  sccularisaliou  des 
personnes  y  le  séquestre  des  biens 
s'exécutèrent  ns  cv  \m\  de  violence  de 
la  part  de  1  anionté,  et  avec  moins 
de  résistance  encore  de  la  part  des 
sujets  suppnmcs  ;  cependant ,  on  ar- 
rêta cl  l'on  enfciiiia  ait  chUrau 
St-Angc  le  P.  Ricci,  pe'neial  dci»  je'- 
suites,  qui  n'avait  eu  d'autre  tort  que 
de  refiiser  sou  consentement  à  Tanéan- 
tissemcnt  de  son  ordre.  Cette  supprcs> 
sion  y  dont  la  justice  et  fulilîte  sont 
encore  un  problème  aux  yeux  de  cer» 
taiiws  personnes ,  ne  put  être  soumise 
aux  ijf^  ordinaire.  Clé- 

ment )A  V ,  plus  flexible  qu'aucna  de 
ses  prédécesseurs  y  donna  en  cette  oe- 
caiiony  anx  puissances  laïques,  une 
preuve  de  condescendance  qu'il  jugea 
oéoessaire  sur  un  point  qui  intéres- 
'  iaît  plus  Fotdrc  poTiii^jue  que  la  dît- 
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dplioe  de  l^Église;  et  celle  ooushTcT 
ration  servirait  toujours  d\*xcu9e.  i 
sa  mémoire,  si  elle  en  avait  besoii 
auprès  de  la  postérité.  Eu  aeccmplis* 
sani  ce  grand  ouvrage,  le  pape  m 
put  s'empêcher  de  témoigner  aca  «lar- 
mes pour  sa  personne  ;  eepetidaiit ,  sa 
santé  se  soutint  pendant  plus  de  btià 
mois  dans  cet  état  de  vigueur  que  la 
nature  lui  avait  donné,  et  qiû  é^taîf 
entretenu  par  une  vie  simple  et  fru- 
gale. O  fut  d  1  is  les  commenoomenti 
d^nrik  17^4  V^*^^  senût  les  premières 
atteintes  a'un  mal  qu'il  ue  regarda 
alors  ^e  comme  une  indisposlfion 
passagère.  H  ne  s'oocttpa  nas  depuis 
cette  époque  avec  moius  d  ardeur  de 
ses  travaux  journaliers.  Uue  humeur 
âcre  qui  Tincommodait  fréquemment 
en  été,  se  trouva  presque  supprimée 
cette  année.  On  cul  de  la  peine  à  en 
retcihlir  le  cours.  On  y  parvint  néan^ 
moins  vers  le  commencement  d'août  f 
mais,  le  mois  stiiv.ifit,  les  accidents 
se  renouvcU  tcnr,  (  t  des  accès  dr  fièvre 
continue,  qui  ne  purent  ccxicr  à  des 
SAi;]^nees  réitérées  ,  amenèrent  m  fia 
le  moment  où  il  turmiiin  sa  carrière, 
le  7.1  septembre.  Son  TiHNlccm  déclara 
bautenient,  après T'uivcrturc du corps^ 
que  la  maladie  ne  pi  o  venait  que  d'un 
excès  de  travail  cl  d'un  mauvais  ré- 
giUie  j  cependant ,  beaucoup  de  gens 
s'obstinèrent  à  voir  dans  cette  mort 
lous  les  signes  d'un  attentat.  On  nt 
fit  aucune  instruction  juridique.  On 
imprima  des  pamphlets  pour  accré- 
diter Tempoisonnement  supposé  du 
pape,  dont  on  ne^ manqua  pas  de 
cLaicer  les  jésuites.  Paimi  ces  écrits^ 
on  £stiogue  celui  qui  est  intilplé  s 
Fartiadaniés  concernant  la  mala- 
die  et  la  mort  du  sam^erain  pontl/c, 
dément  ZIV»  de  gimeuse  mé* 
moire.  Il  est  inséré  ea  entier  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  dtre  :  Frécit 
iMUftiqua  dê  la  9k  du  papê 
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tr.rnt  XIF,  etc.,  par  un  tlicolnprn 
d'j!.ilie,  I  vul.  in- 1  Avignon  ,  i-^^bo: 
\<>  ùi\%  qui  V  sont  rnppartcs  n'ont 
sut  un  cai  ac  lèi  f  d  aulliciilicilë.  C'tsl  Je 
récit  d*un  individu  qui  paraît  avoir 
recueilli  des  bruits  popiiUires  y  et  u'a- 
«Bïr  poîut  tinfaiUë  sur  des  acies  te- 
ites  dTttiie  forme  légale.  Les  opinions 
m  pMgèrc»!  fliénw  «o  Ittilie  et  d«iif 
mâ\t  mA  de  FEoiope*  Dans  le  nord, 
m  fqda  eetio  acousation  comae  un 
■cMonge  rîdicnle  (  voy.  Tonnage  i»? 

kg  pbif  mmnptmiii  dms  Us  d0é- 
nmigt  emts  da  V Europe  ^  exwak 
dis  rnupresdeF^Mne-l^Grand, 

%  rtL  in-S^.y  dn  f^éopold  Gollia, 
Pm!i,  1808  .  (arraccioli,  biographe 
de  Oéneni  Xi  V ,  ofoit  à  rempoiaon- 
anneat,  et  a*ose  aficuier  personne, 
itfeli,  soo  copiste,  est  encore  plus  in* 
entain  (  vq^.  Y  Histoire  des  Papes, 
ftfoL  iift-ia.  Paria,  1976).  Le  cria» 
m  lai-nâne  étant  an  moins  très  dou- 
teux ,  il  serait  plus  que  téméraire  de 
ckercber  un  coupable.  Il  est  plus  (a- 
àle  de  venger  la  mémoire  de  Gan^- 
aelii  des  calomnies  odicu*»fs  qui  fu- 
jeol  re'panduc^  contrr  %i  prrsonnf. 
Il  eut  di'S  vrrtiis  (■'iinnciilrs ,  de  la  sa- 
C'^^sr  d.ins  la  conduite ,  cl  de  retendue, 
de  la  vivacité  et  de  pénétration 
din<v  JVsprit.  Il  fonlifiua  de  vivre 
fomiiif^  H 11  siiii  jilr  rc  li'^if  ux  sur  le  troue 
pontifical,  l.cs  Koruains,  qui  .iirnaicnt 
un  c priai n  iuxe  dans  leur  souverain  ^ 
Ikàk  rcjïrocliriii'nt  son  extrême  iviiiipli- 
Cité.  Son  svsicjne  £avori  était  la  dou- 
ceur et  la  tulerance.  Il  réussissait 
mietix  .1  peindre  ia  religion  sous  des 
iraiiî»  d'atiiour  et  de  bonté,  qne  sous 
des  forrars  majestueuses  et  1  m  posan- 
tes. Il  savait  accueillir  avec  la  plus 
séduisante  ailabilitc  tous  les  éiiau- 
ger  ^  ;  ceux  même  d'une  communion 
ou  d'une  croyance  difierentcs  témoi- 
gnaieat  hautement  le  respect  et  Tat- 
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ticîirmfnl  qu'il  leur  uispinit.  T  es  An' 
giais  placèrent  son  buste  parmi  ceux 
des  grands  hommes.  «  1*1  Ta  à  Dieu  , 
o  s'ecria-l-il ,  qu'ils  lissent  puur  la  re- 
»  ligion  ce  (fu'iLs  font  pour  moi!  »  Il 
était  1res  secret,  cl  di>ait  qu'un  .son- 
▼erain  qui  a  beaucoup  de  conlidcou 
ne  peut  manquer  d'être  trahi.  Quel- 
au  uB  lui  dejuandant  s'il  ëlait  bien  sûr 
de  ses  aecréaira  :  «  Oui,  dit-il,  ea 
»  montrant  les  trois  premim  doi|l9 
a  de  aa  OMÎ»,  quoique  fea  aietroifl*  » 
11  a'oGcept  de  radministraiion  tem* 
poreBoy  et  laissa  des  étafatinseméots 
NlilML  Ou  lui  doit  le  Musés  Od^ 
menfm,  qui  servit  de  dëpdt  pour  lea 
précieux  mowuaents  d'antiquité  que 
l'on  dëfsoovre  joumdlemtnl  daus  fio* 
m«;  eo  un  mut,  lepootifr,  le  prince 
et  l'homme  de  lettres  eut  miStà  e* 
lui  de  justes  élog<^  Il  semble  mmr 
voulu  imiter  Lam}>ertim  »  l'ua  de  set 
plus  illustres  prédèceaaeurt ,  et  il  a|H 
procha  beaucoup  de  sou  modèle ,  quoi* 
qu'il  eût  en  généi  al  des  qualités  motmi 
brillantes.  «  Clément  XI V,  dit  Grimm 
»  (  tome  II,  page  161  ),  aurait  dit 
»  une  grande  fortune  de  son  tempe^ 
»  s'il  n'avait  pas  été  précédé  parBe- 
»  noît  XIV.  »  C'est  du  moins  un  vé- 
ritable n»critc  que  d'avoir  rempli  avce 
honneur  la  carrière  ouverte  par  uq 
grand  homuîc.  Caraccioli  a  donne  h 
vie  de  Clément  XIV  (Paris,  i^-S 
et  1  vol.  in- 19,  ),  et  la  'ira- 

dkicUon  de  plusieurs  lettres  et  autres 
écrits  attribues  à  ce  pontife  (Paris, 
3  vol.  iu-i2  ).  I^e  premier  de  ces  ou- 
vrages n'est  qu'un  long  panégyrique 
écrit  sans  ordre,  sans  mclhod*»,  et 
d'un  style  inégal,  ir.curmt  et  difViis. 
Quant  au  rccueii  de  leUre^ ,  il  ir<  st  pa$ 
sans  intérêt,  mais  la  plupart,  (iiunoius^ 
sont  faussement  attribuées  a  danga* 
nelli.(  f^.  Caraccioli.  >  Les  savantsau* 
mmM Aride  vérifier  les  dates  ont 
voulu  Y^tfier  Ica  origÎBaux,  «t  ue  Ufi 
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ont pojjillrouirës. On oLjoclc  que  Ci- 
racciuU  n'élait  pas  capable  d'une  sup- 
posiiiou  smà  iaaénieuse;  mais  on  sait 
<|Q'il  avait  des  oâUbimtflM  «Sici  h»- 
biles  pour  rapplëer  k  soo  unuffiiiaint. 
Vtt.moujtùe  a  plAilië,  sous  le  tfift 
itStânifUu  àa  j)ape  Ganganelli , 

mauar,  im  neoéX  de  dom  dÎMr^ 
tations  su  dimi  so^eis  de  iMode , 
de  phbaopliîe  et  de  |»dîtîfM ,  oà  l'ea 
voit  Idll»  QB  esprit  MBsi  solide  qaTiiH 
fÉdeux.  D^— f. 

€i.^<£NT  (  jAGQon  nligieii» 
^  FoedR  de  S.  Doninifue»  a  leilda 
son  nom  fameux  par  HA  orîine  rxë- 
oable.  Célait  un  homme  d\m  esprit 
eoinln'e  et  mélancolique,  d^in  carac- 
tère ardent  et  inquiet ,  d'une  îiM^ 
Mioii  dérivée;  d'ailleurs  ignoraiitet 
minier^  teal^ue  et  libertin ,  pâr- 
hnt  sans  cessé  d'exterminer  les  be- 
•rétièiifes ,  ce  qui  le  fit  appeler  par  ses 
connèiës  le  capitaine  Clément,  Il 
était  në  au  village  dp  Sorbnii  en  Giam- 
pagne,  à  une  lieue  de  Kéthel.  A  peine 
âge  df  vingt-deux  dns,  il  conçut  le 
dessein  d'jss,i5S!iirr  Fïenri  111 ,  rpii , 
ayaot  pour  Ijcuten  int  Henri,  roi  de 
liavarre,  a5sic|;(  ait  alors  lacapifate  de 
son  royaume  lévolice  rentre  \n\,  11 
commuoiqua  celte  horrible  resolution 
au  prieur  de  son  couvent ,  qui  l'encou- 
ragea à  rei:e'cuier(  A7)> .  HouaGom). 
Les  Seize  en  eurent  cotuiaissanre.  Ils 
en  pâilcreut  aux  ducs  de  Mayenne  et 
d'Aumale ,  et  à  ta  duchesse  de  Mont- 
pensicr(Catberi  ne-Marie  de  lorraine), 
qui  Toulut  voir  le  moine,  et  cc'da , 
dit -on  ,  à  SCS  iiiianies  dësirs  pour 
achever  de  le  de'tenniner  (i).  Plu- 
sieurs prédicateurs  annoudrent  en 

.  chaire  «  que  l'on  eut  encore  patience 

—i"    I  ■   I  I    II  I  I  iiii  ■■^lif 

(i)  L^hisU>rieu  Maltliieu  rnpporte  qpe 

ce.  niisctable  avait  é\é  ihpiî*»  aut  (^bnr- 
ii  (>uX|  où  on  lui  parU  pour  la  preluièï* 
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»  sept  ou  huit  jours ,  et  que  l'on  Ti"r 
»  rait  quelque  grande  chose  qui  iiicl- 
»  trait  ceux  de  l'union  à  leur  aise.  » 
De  son  côté ,  le  duc  de  Mayenne  fit 
arrêter  plos  de  œot  politiques  (  c'est 
ainsi  qiaw  déiigvalt  les  sujets  fidèles 
à  Icor  roi  )|  Us  forent  mis  à  la  lias- 
tUle  ;  d'aotret  étaient  déjà  déliiiiis 
dans  le  Lnum,  et  il  Int  dit  è  Gli^ 
ment  qiie  la  vie  de  toos  oes  prisott* 
nleio  ffépendrnt delà  sienne  (  DeUmo 
et  les  Mémoim  de  Nm^en).  On  M 
promit  que  le  piarpelefertàt  cardinal , 
tfu  que,  s'd  périssait,  il  sefiit  mis  m 
MmbK  des  sAints,  comme  synnt  sanv«é 
sa  patrie ,  gôavemde  par  un  enneMt 
de  Dieu.  On  trompa  le  premier  pré* 
sident  Achille  de  HaHay  et  le  comte 
de  Brienn'e,  pirisonnicrs  de  la  ligne 
Le  premier  donna  des  kttra  ponr  le 
roi,  le  second  un  passeport.  MTum 
de  ces  pitos,  Jacqiies  Clément  sortit 
de  Pans  le  5i  jutliet  iSSg.  Il  eut 
une  conférence  à  St.-Lazare  avec  le 
duc  de  Mayenne  cl  la  Chapelle- Mar- 
te,in  ,  piTA  oî  de  Paris  et  secrétaire 
de  la  ligue.  ll>  iui  flonTièrenl  pourins*- 
truction  de  rejeter  le  meurtre ,  .iprès 
Tavoir  commis ,  sur  le  comte  île  Sois- 
sons  ,  «  pour  rendre  la  cause  à\\  roi 
»  Je  iSavaiTe  plus  odieuse,  et  animer 
»  contre  lui  les  catlioliqnes.  »  C'est 
ainsi  que  s'exprime  l'historien  Ma- 
thieu, et  il  dit  H  voir  appris  cette  par- 
ticulariiéde  Hruii  IV  lui-même.  Jac- 
ques CleiDcnt  tomba  dans  les  ^aixies 
avancées  du  camp  roval ,  et  on  le  con- 
duisit devant  Jacques  do  \,\  (iin  sie, 
procureur -général  au  parlement  de 
Paris,  qui  se  trouvait  alors  à  St.'Cloud. 
Le  niaLiistr.il  l'intei  rogea,  il  répondit 
qu'il  avait  des  lettres  pour  le  roi,  et 
qu'il  ne  pouvait  s'ouvrir  qu'à  liu.  11 
'était  tard,  on  le  remit  au  lendemain. 
H  sonpa  aveotes  domestiques  du  pro- 
cnrcnr-|jénéral,  répondit  avec  une  ap- 
parcnlS'Simpliciléma  questions  qu'on 
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lui  Gt ,  ft  dormit  tr.mquillcmrnt.  Quel- 
ques lïiitoricn.s  rapporleiil  i^iioti  le 
trouva,  dans  cette  mut ,  profoude'tnent 
tttàormi ,  ayaut  aupics  dt'  lui  son  brc- 
fttire  ouvert  à  la  pâgc  où  liuit  cite 
k  awaitre  d*il,olopoeme  par  Judith. 
BcBli  m  oeeupait  alors  à  St.-Cloud 
la  BaôsoB  de  itanpagne  dç  Pierre  de 
Gomêk  y  cardtDft-Àéqne  de  Poiis ,  qui 
araîl  xdosd  de  psiUri^fOMt  à  b  lî- 

aLe  IfwdewMB  »  i*'.  scpienke , 
M  Gléiiieiit  ettlBtrû4wld4ii9la 
<luiii]»redy  ivi,  H  fMNrtait  un  mteni 
au  dau  m  melie.  Jl  fut  «ne  pro- 
fiinde  mfaMe  «o  aumarque,  pré- 
•aite  lee  Jeltm  d^nt  il  est  |iofieQr| 
et  e*eiuuMice  eonme  éunt  Morgjê  d'an 
JBMUge  imporlaiil  et  iecret«  flemî 
conuBaiide  à  ceux  qui  sodI  lopr^  de 
J«de  se  retirer,  et,  fuiidi»  ^'it  est 
eetMpé  à  lire  les  lettres  qu  ou  vient 
de  Ju  Miettie,  Taffreiis  r^icide  lui 
plonge  eon  couteau  dans  le  bas^ven- 
tm;  le  iirince  le  retire  avse  effoit, 
â  en  frappe  le  monstre  au-dessus  de 
J«il  ftaucbe,  et  s'écrie  :  a  Ah  I  le 
•  mtéStuml  moioe!  il  m'a  tué,  qu'on 
»  le  tue.  9  A  œ  cri  y  les  gardes  et  plu- 
sieurs seigneurs  accourent.  La  Guesie 
était  avec  eux  :  «  Le  malheureux  as- 
9  sassin  se  tenant,  dit-il ,  ferme  vis-à- 
»  vis  fin  roi,  jVus  crainte  qu'il  rût 
»  encore  quelque  arme  et  dessein  d'ûf- 
^  ff-uscr  sa  majesté,  ce  qui  me  ût 
»  ;  rendre  Tepéc  au  poinp;,  et  lui  bâil- 
»  laut  de:*  gardes  coulrc  IV.stonLic, 
»  je  le  poussai  et  je  le  'y  i.ii  dans  la 
»  ruelle,  et  il  fui  iticonliiicut  tué  par 
»  les  autres,  iiunobstiul  tpie  je  leur 
»  crtaii»e  qu'ils  n'eussent  à  le  tuer.  » 
I/Aubigiie  paraît  s'être  tromi'é  «  u  di- 
sant qiK-  le  procuieur-j^efiei  ,d  lutro- 
duîsii  i  ii même  Jacquest'JcnK  iit  dans 
La  <li.iud>ie  du  roi,  «  un  d  cumtuit 
»  s<Jii  cjLecrrfhle  {>arrtcidc  en  sa  pre- 
»  seiire  ;  ce  q.ii  l'aiiiuia  si  foit,  qu'il 
t  iiuiiU(i  lit  sua  cptfc  a  Iravm  le  corps 
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»  du  jacobin ,  et  le  tua  de  ce  cotip 
M  seul.  »  Et  il  ajoute  :  «  Le  coup  de 
»  la  Guesie  fut  sujet  à  licancoup  d'in- 
j?  tei  prelatioiLs  c  l  de  bUmes ,  pour  le 
»  moms  justes,  eu  cela  qu'un  procu- 
Il  rcur-général  en  devait  savoir  Tiiu- 
»  partance  et  contenir  ses  mains.  » 
Cependiint ,  Héserai  dit  que  la  Guesie 
se  cos^fnta  de  Irapper  du  pommeau 
de  son  épé«  le  visâge  du  parricide, 
et  de  Tboo  rapporte      ee  dmiaf 
fiit  mÎB  i  aiQrt  par  Honipesat  de  Lo* 
gnae  et  Jean  d«  Levie,  hara.de  Ifi* 
lepirix.  Le  corps  4e  l'assma  liit  rs* 
p<»é,  traioé  ansuite  sw  la  claie,  tiid 
à  4|iHititelMfai|z,  ttîs  en  quatre  quiHw 
tiers,  ^  bi^fé  sur  h  pièce  devant 
r^ise  de  $L-Qo«d.  tic«l6tCaénant 
passa  dans  Paris  pour  jun  véritable 
inaifyr.  146$  prédicateurs  de  la  ligna 
demandèrent  qu'on  tmin^KIt  mt  M- 
nes.dtt  régi^i'le  quelques-uns  das  prî« 
sonpiers  (  d'^ubigué  )•  H  parut  tint 
foule  de  libelles ,  imprimes  avec  das 
privil^es  de  la  Sic-Union,  et  ap» 
prouvés  par  des  docteurs  en  théolo* 
gie;  tels  étaient,  entre  autres  :  le 
tament  de  Henri  de  V alois  ;  Grâ- 
ces à  Dieu  pour  la  justice  du  cruel 
tjrran  ;  Discours  véritable  de  Vé- 
tran^e  et  subite  mort  de  Henri  de 

F  alois ,  et  le  Martyre  de  frère  Jac- 
ques Clément ,  contenant  au  vrai 
toutes  les  particulariti's  l^s  phn  rc- 
marquahics  de  la  .saiaic  rr^nlaiion  et 
très  iieureuse  dJihrji!  i<,>  à  i rencontre 
de  flenri  de  i  uluis,  Lt'  jiuruait  de 
l  assassin  fiit  gr#ve  av<K:  les  vers  sui- 

vaut s  : 

lia  jrvRC  jacobitB  .  noaimi  Xm({o««  Ciéownl , 
Djna  le  boitrg  «le  iiùafr^oiiil  bq*  laiSft  prc**«t« 
A  Henri  àc  Valoii ,  «I  vertueusement , 
Un  couieaii  TcNrl  poïalti  rlnut  IVtioniao  lui  pl«ntr-. 

Ou  plaça  le  pojlr.ut  de  Clément  snr 
les  autels.  L'aWië  de  I^onpuerue  pré- 
tend qu'un  delibcfra  en  Sorbonne  si 
on  demanderait  à  Rome  sa  canoni- 
sation, il  fulqueition  de  luiéievcr  une 
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sUilne  <Lins  reyisc  de  Notre -Dame. 
«  Une  bande  de  ligueurs  cl  de  ii- 
»  Joueuses  ,  dit  l'Étuile  ,  qui  avaient 
»  fuit  pallie  d'dllei  a  iSL-("iloud  par 
9  dévotion  et  vënéralion  des  cendres 
»  de  frère  Cleinrnt,  qu'ils  révéraieut 
9  comme  uu  nouveau  saint  et  martjr, 
»  comme  ils  reyenaient  en  bateau  f 
*  rapportaDi  des  cendres  de  ce  faco- 
»  bin  (  le  !i4  aoftt  iSSq  ),  fut  Mil 
%  bateau  submergé ,  et  ne  réchappa 
»  un  seul  des  dîi-huit  qui  étaient  die» 
9  dans.  »  On  lit  dans  La  Faille ,  qu'on 
fil  à  Tonlottsc,  pour  JaoquesGlânenty 
un  service  auquel  assistèrent  Ions 
les  Qorps  de  la  tille  »  et  que  Porai- 
5on  funèbre  du  parricide  fiit  pro- 
noncée par  le  provincial  des  Mi- 
nimes. Le  P.  Fabre  rapporte  dans 
na  continuai  ion  de  V Histoire  ecclé- 
siastique  de  Flcury,  et  de  Thon  Ta* 
vaii  dit  avant  lui  ,  que ,  le  ii  sep- 
tembre i589,  ^^^^^  ^  ^ 
consistoire  fàoge^e  Jacques  Clément, 
et  le  mil  au-dessus  de  Jmbth  cl  d'É- 
léaxar ,  en  ajoutant  que  ce  grand  exem- 
ple atait  été'  donné  afin  que  diacun 
connût  la  force  des  jugements  de 
Dieu.  On  répondit  a  cet  étrange  pa- 
négyrique par  un  livre  intitulé  :  .^nti- 
SixtiiSj  el  par  un  discours  françrjis 
qui  a  pour  litrt^  :  le  Fulminant.  \js 

Î'icobius,  qui  avaient  d'abord  célébré 
'acte  héroïque  de  Jacques  Clément , 
<c  bienheureux  enfant  de  S.  Douii- 
>î  nique  et  saint  martyr  de  J.-C. ,  » 
prétendirent  dans  la  suite  que  l'as- 
sassin de  Henri  ITI  n'était  pas  un 
domitiicdin ,  mais  un  soldat  ligueur, 
ou  mcjne  un  Kup;uenot  déguisé.  Le 
parlement  de  Paris  rechercha ,  en 
1)94,  les  coin[)lic>  s  dv  Ja'^qucs  Clé- 
jncaL  ."ïoiis  ]MC'U'xtc  de  cette  com- 
plicité, le  duc  d'Aumale  fut  écar- 
telé  en  cfBçie.  (  Voyez  Aumale.  ) 
LaducfaesscdeMonti.eu.sieravait  aushi 
pris  la  iiiile;  elle  fut  comprise  dans 
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Fédît  d'abolition  qu'obtint  le  duc  cTe 
Mayenne  en  i5g6.  C'est  à  celle  épo- 
que que  cessa  le  culte  impie  de  Jac- 
ques Clément.  Le  jésuite  Gomratlt  t, 
prêchant  en  i5()^  son  fameux  ser- 
mon ;  li  nous  faut  un  Aod,  etc.  , 
Favait  mis  au  nombre  des  augt  s  ^  Bou- 
cher l'avait  loué  en  1 594 ,  dans  soit 
Apolosie  pour  Jean  ChdtelfltV.Gfû- 
gnard  le  mettml  aussi  an  nombre  des 
martyrs.  «  Telle  était ,  dit  le  continua* 
a  teur  de  Pleurj,  la  force  des  prepiges 
»  qui  r^Qsient  alors.  »  Mais  Ton  vit 
depuis  Mariana,  dans  son  fameux 
traité  De  rege  et  rejôs  insUtutione, 
publié  en  iSgg ,  se  mire,  en  quelque 
sorte,  Tapologiste  de  ce  moine ,  chargé 
aujoiudliui  cm  deui.  sièdes  d'ézécra- 
lion.  V — vE. 

CLÉMENT  (  Claude  ),  né  à  Or- 
nans,  petite  Tille  de  Franche-Comté  ^ 
vers  1394,  entra  dans  Tordre  des  jé* 
suites  en  161 2.  Il  professa  les  huma- 
nités et  la  rhétorique,  d'abord  à  Lyon 
et  ensuite  à  Dole.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Madrid ,  où  il  enseigna  lea 
antiquités  grecques  et  latines ,  au  col- 
lège fondé  par  Philippe  II.  II  mourui 
en  cette  ville  eu  1 04'i.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  ;  î.  Ecclesiœ  T^u^- 
dunensis  chrisliana  sirnul  ac  huma* 
na  majcslas  ,  Ta-oh  ,  1628.  in-8°. 
C'est  uti  discours  (|u'il  prononça  au 
f  ollt'ij;c  de  Lyon,  en  1  (>.î'2  ,  li  la  rentrée 
des  classes.  II.  Clfinens  i^,  erucL^ 
tione  ^  vitœ  sanctimonid ,  rentm  ^es- 
tarum  glonu  et  ponlificatu  maximus^ 
Lyon,  et  iG'il,  in-i'i.  C'est 

moins  une  histoire  du  pape  Clément 
IV,  (inesini  panégyrique.  Ou  trouve 
i4  la  suite  relo};e  de  Rodolphe  de  Ch^ 
vriers,  cardinal  évêque  d'Albanu.  Il 
n'y  a  pas  eu  deux  éditions  de  cet  ou- 
vraije,  et  les  exemplaires  ne  diflèrcnt 
que  par  le  frontispice  :  1 1 1 .  Musei,  siW 
bibUo^eœ  tam  pripoUe  quèm  pis* 
blicœ  extrucUo ,  instructia ,  etwa^ 


Digitized  by  Google 


,  hBri  IF,  Lyon  y  1 635 ,  in-HK  im  celte  Imncbe  îiitâ;€«iiite  àt  la 

Le  s3rsi^aiebiliiiograpliique  du  PXIë-  chirangie  loi  acqoùvnt  une  heute  ré» 

Mfii  se  ripprocbé  beaucoup  de  celui  pulatiou*  Il  fut  dioiii  par  Louis  XIV 

^  est  s^éralement  adopté  en  Fran-  nour  accoucher  M**,  de  la  Valliëre  et 

Cf.  n  j  a  de  rcnidîlion  daut  cet  ou-  11"^,  de  Montespan.  Lliabitelé  qu'il 

mçt^  mais  beaucoup  dlnuliKlés.  Oo  matra  et  le  secret  qu'il  garda  îa?io- 

troure  à  la  suite  une  dc»criptîoo  de  lablement  lui  concilièrent  la  KenTcil- 

la  bibliothèque  de  l'Escurial,  et  un  dis-  lance  du  roi ,  qui  lui  lit  expédier  ^  en 

cours  latin  que  Tauleur avait  prononcé  1 7 1 1,  des  lettres  de  noblesse ^  am  la 

a«  colii^e  die  Dole,  en  1637,  surl'^-  clause  expresse  qu*i!  ne  pourrait  aban- 

moMr£siettres.\V.Machiaifelismu3  donner  la  prati^  de  son art^  m  r^ 

jugulatits  à  ckristUuîd  sapienddy  fuser  ses  conseils  et  ses  secours  aux 

kispanicd  et  nustriwsd ,  dissertalio  femmes  qui  les  réclameraient  : 


chiaTei  eut  un  grand  succ^è  lacour  former^ que  de  suivre  f  impulsion  de 

d'Espagne  ;  elle  fut  traduite  en  cspa-  son  cœur.  Il  fut  appelé  trois  fois  à 

I^Dol,  et  imprimée  plusieurs  fois^  in-4*'*  Madrid  pour  accouclier  la  reine  d'Es- 

Ce  n'est  re|)endantqu  uue  déclamation,  pagne.  Il  ne  cessa  d'exercer  sa  profes- 

tt  I*on  doit  attribuer  la  vogiio  que  cpt  sion  avec  zclc  tant  qucscsÉjcullésphy- 

ouvrage  eut  uu  instant  aui  fiancrics  siqucs  le  Itii  pcrmircnl.  Eufin,  courbe 

dont  îl  c'Ht  rempli,  cl  aux  iiitriL^rîrs  sous  le  poi(.l>  des  années,  il  monnit  Je 

des  confrères  de  l'autt-ur.  V.  Tables  r  oclobre  17U9,  sins  avoir  laissé  au- 

chronologiques  fie  l'histoire  d*ES'  cuu  ouvrage.  Uu  de  ses  plus  beaux 

pagne  y  m'ant  et  après  Jésus- Christ  titres  de  p;loire  est  cerfoîn»  fn  ut  d'a- 

(  en  espagnol  ),  Madrid,  i645,iu-fol.  voir  guidé  les  pas  de  rilliistrc  Puzos 

max.  Hoi  dazar  en  a  donne  une  édi-  dans  un  art  aux  progrès  cUi^uel  il  a 

Jîon  an'^mcnlée,  Valence,  iGSf).  lii-4'*.  intiiumetit  cuniribue'.  C. 
Le  P.  de  Colouia  ,  dans  son  Histoire       GÎ.EMLM  (  jNiculis),  ncà  Toul 

littéraire  de  Lron  (  tome  II  ),  îui  en  1 64 7  >  ^U*^  l^'cs  jeune  lorsque  Car- 

aftnblie  une  Aclion  de  théâtre  pour  cavi ,  alors  bibliothécaire  de  Golbert , 

la  réception  du  roi  Louis  XI U  au  remploya  à  mettre  en  ordre  et  copier 

collège  de  Lyon;  cl  le  Journal  des  le  recueil  dus  iisémoirrs  da  rainiitcre 

iai^arUs  de  i  7  r    ,  luiatlribue  à  tort  le  de  Mazarin  (  Foj  .  Carlavi.  )  Le 

catalogue  de  U  LiLliotlicque  de  I^teU  protège'  suivit  son  protecteur  à  la 

lier,  archevêque  de  Reims.  W*-s.  Lliuthèque  du  Rui.  En  1670,  Clé- 

CLÉMENT(Ju  LiEif  ),néen  i65o,  ment  fut  commis  à  la  garde  des  es* 

k  Arles,  vint  fort  jeune  à  Paris ,  pour  tampes  ci  des  planches  gravées.  Lors- 

j  étudier  k  cUruipe*  Plac^  ch»  Jae-  que  Melchisédech  Thévenot  se  démit , 

qiies  Leftf  re»  aœooclieur  dbtingué, fl  en  1691 ,  de  sa  place  de  sous-bililio- 

sut  profiter  de  ses  leçons,  et  mériter  thécaire,  dément  lui  succéda.  Câait 

son  estime*  Honorablement  promu  à  à  lui  qu'on  devait  les  catalogues  qui 

la  maitrise,  fl  obtint  aussitôt  apris  la  avaient  servi  au  recollement  de  la  bi^ 

fille  de  Leftvre,  et  db-lon  3  se  coii>  bliothèque  du  Boi  ^  fait  en  1684  aoua 

sacra  spéâalemenl  à  U  pratique  des  ^abbédbYarès.  Les  manuscrits  étaient 

jcooiidiemeots.  Les  prog^  quTd  fit  alors  au  nombre  de  dix  «ûUe  cinq  cent 
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quarante-deux,  sans  cômpter  ccnx  de 
Éricnnc  cl  de  Mczeray;  les  imprimes 
Tiiontaicût  à  quaraote  mBIe ,  cl  rem- 
plissaient soi^  sept  volumes  in -fol. 
Gdment  avait  fiiit,  en  outre ,  le  cata- 
logue des  livres  doubles.  Mécontent 
de  ce  premier  travail,  il  le  recom- 
mença en  1688,  et  fit  «ors  deui  nou- 
veaux catalogues,  l'un  par  ordre  de 
matières ,  en  i5  vol.  in-foL  ;  l'autro 
par  ordre  alphabétique  des  auteurs, 
€tt  19  vol.  iu-fol.  Ije'travail  de  dé- 
ment a  servi  de  base  au  récolirment 
fût  en  17'io,  Ifpo^ue  à  laquelle  le 
catalogue  des  matières  fut  porte  à  1 4  , 
rt  le  catalogue  des  auteurs  à  53  vol. 
in-foU  Ce  sont  ces  deux  catalogues 
qui  servent  encore  anjourdliui,  an 
moyen  des  feuilles  blanches  que  l'on 
avait  laissées;  mais  un  supplément  à 
ces  catalogues  est  devenu  nécessaire , 
et  a  ctc  cowmcncë  sur  des  friiillcs  dc- 
tachécs.  Ce  fut  en  i-joG  que  Taven- 
învier  Jcnn  Avmon  écrivit  h  N.  CIc- 
lut'iit,  lui  annonçant  son  dcsir  d'en- 
trer dan<;  Ir  sein  de  l'Église,  e\r.  î.e 
SOUS-bibholhccairr  fil  venir  A^  niun  (  n 
Franco,  et  poussa  \n  ronfianfe  jus- 
•  qu*à  le  laisser  souvciu  seul  dans  la 
DÎbliollicquc  du  Iloi.  Aymoti  vola  plu- 
sieurs ouvrages  précieux  (  t'or.  Ay- 
mon),  et  quoiqu'une  partie  (  ùi  elë 
recouvrée,  Clément,  inconsolable  d'a- 
voir été  la  cause  de  cet  accident , 
traîna  uuc  \ic  lauguissantc  pcndaiu 
quelques  années,  etmouinitle  16 jan- 
vier l'ji'jt,  11  n'avait  jamais  eu  d'autre 
récréation  que  (^arranger  une  collec- 
tion de  portraits  qu'il  avait  commencée 
dès  sa  première  jeunesse.  Il  en  avait 
environ  dix-huit  mille,  rangés  en 
jilus  de  cent  portefeuilles,  et  dont 
il  avait  fait  le  catalogue  en  5  voL 
Il  légua  celte  collection  k  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Gëment,  tout  entier 
h  ses  fonctions ,  a  fait  pu  de  chose 
pour  sa  gloire  ;  cependant  ^  tl  t  publié^ 
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sous  le  nom  à\ï niimon.uuc  Défense 
de  Vaniiquité  de  la  7nlle  et  siéger 
épiscopal  de  Toul,  170a,  in-S*. , 
OOBtre  le  Sy  stème  chronologique  et 
hùknimiê  des  évémes  de  Toni ,  pa^ 
Fabbé  HigQet«Cëlait  GÛnentqui  avait 
recueillî  les  Mémunres  sur  ïa  pmx  dé 
que  pnbba  J«  Ajoion« 
A.  B— T. 
CLÉMENT  (Ditid),  oâèbic  bn 
bKogmphe  «  d^ine  grande  lecture  et 
d'une  grande  érudition ,  naquît  en 
1701 ,  à  Hofgeismar,  dans  la  Resaey 
où  son  père,  d'abord  ministre  dans 
la  vallée  de  Pragelas  en  Piémont ,  était 
pasteur  d'une  colonie  de  Français  ré- 
Ingiés.  Il  succéda  à  l'emploi  de  son 
père  ,  remplit  la  même  fonction  à 
Brunswick  en  ty56,  etdenuis  i^4^ 
à  Hanovre ,  où  il  mourut  le  i  o  )an« 
vier  1 760.  Il  a  laissé  :  Bibliothèque 
curieuse,  historique  et  critique  y  01» 
Catalopic  raisonne  de  litres  dif- 
ficile'; à  tromper ^  Go\t\n^}}v ,  Hanovre 
et  f  eipzTp^ ,  T 'j^o-  î  "jSo,  «>  vol.  in-4".  - 
ce  n'est  point  une  sèclic  nomcnclaluro 
de  titres;  chaque  livre  fournit  à  Clé- 
ment le  sujet  de  quelfjue  dissserta- 
tion,  où  les  dct  nis  (pj'il  doniie  sont 
apptiyés   de    nombreuses  citations  ; 
mais  l'auteur  a  mis  nu  nombre  des  li- 
vres rares  beaucoup  d'oiiviaç;es  qui 
sont  de  très  peu  de  v.ilcur.  jii  a  même 
souveut  donne  trop  d'eloges  à  de  mé« 
dioiies  ouvrages.  H  est  à  regretter  ce- 
pendant que  la  mort  Tait  empôché  de 
continuer  cet  ouvrage,  écrit  en  fran- 
çais ,  qui ,  distribue  par  Tordre  al- 
phabétique des  auteurs ,  ne  va  pas  au» 
delà  du  mot  Jffesstts,  dément,  dé- 
sirant oonnaitre  les  livres  rares  espa- 
gnols, avait  prié  G.  Meerman  de 
demander  à  Grég.  Mmns  de  Ya- 
Irncc  le  catalogue  dé  sa  bibliothèque* 
Ce  savant  espagnol  écrivit  directe- 
ment à  D.  Cléibent  que  le  catal<^n« 
de  sa  bibliothèque  nxtatt  point  fait  5 
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mais  qu'il  lui  doim  liî  du  moins  la  s nr r ew f \'\  f vis  à  ime personne 

iile  des  grammairiens  vi  rlietcurs  es-  enf^a^ee  datn  If  iivuide;  f»  '.  Médir- 

pajjnoJs  dont  il  possédait  et  avait  lu  talions  sur      jNismm .  ^  voL  ;  6*. 

If»  ouvrages.  CVsl  celle  lellre  et  rptte  JnstrucUonS  sur  le  sncnfn  e^  de  la 

*î$le  que  I).  Clément  ,\  fait  iini)i  imer  mf\se  ;       la  Joururc  du  c/:rcttcn, 

>ous  le  litre  de  Spécimen  biùlwlJieccp  saneUjlée  par  In  prière  et  la  me- 

Rispano-mniansiarus ,sive  idea  iiovi  ditaiion  ;  tt  ".  Exercices  spiriLueh 

^^taLu^i  crllici  opentm  scriptonirti  de  S.  Ignace  ^  traduits  en  français, 

hispanorum  quœ  kahet  in  sud  bi-  Knlnî ,  c'est  à  l'abhe' Clcinriit  que  l'on 

Utothecd  Gre^orius  MaiansiuSfHik'  duil  ie  Bréviaire  de  Paris,  tout  en 

vorre ,  i  ^  55 ,  io-4°.  :  il  Y  est  question  français ,  avec  un  supplément ,  1 767. 

^environ  qualre-vinj^-dix  auteurs;  le  Z. 

tkrc  de  leurs  onvraçcs  est  rapporte  en  CfiÉMENT(  Pierre)  ,  né  à  GenèTe 

nrtier ,  et ,  à  la  suite  de  chaque  ou-  Cil  jauTier  1707 ,  donn.i ,  dès  sa  pre- 

vnigc,lejugenKDl<|a'cnporteMayaiis»  inicre  jeunesse ,  des  marques  de  son 

A.  B— T.  esprit,  et  fut  tfça  ntînistre  dans  cette 

GfjÉMENT  (  Dkiiis*Xatibi  ) ,  vme.  Jl  ym%  à  Paris ,  prédia  avec  suc- 

i  Dijon ,  le  6  octobre  1 706 ,  fut  doc-  cès  dans  les  chapelles  particniiêres  des 

mr  en  tliéoloj^ic ,  prëdieatcw  du  roi  anlMSsadenrs  ;  mais  ,  ayant  publie 

tC  conJessenr  de  aMsdames  tente» dn  imo  viket  de  iMtre,  U  fut  remercie 

TCÎ,  jttsmiier  du  roi  de  Pologne,  et  par  le  consistoire  de  Gen^,  et 

dofCD  de  Téglise  cottégîale  de  Lignv.  ol^!i^  de  quitter  le  ministère.  Ou 

B  Monriit  le  7  aaars  i  ^7  t  .  Ou  a  oe  ibt  alors  qu'il  se  Km  à  son  gofit  pour 

,in-8*.;  1770*  les  lettres,  .«ans néaniBoins  abandon- 


loi  :  I.  Serjnons,  1 746,  iiî^*.;  1770^ 

11,9  Tol.  in-ia,  y  compris  trois  vol.  ner  IVtude  de  la  théologie  et  du  droit 

i  PtmégfTiqiui  et  ùrMcns  fU"  naturel.  Il  avait  appris,  presqu*au»or^ 

mkres  :  quelques  -  uns  de  ces  ser-  tir  de  l'en&nce,  riiébreu,  le  grec  et 

meus  ataienl  été  imprimes  à  part,  le  latin.  Après  avoir  fait  une  étodo 

«  Clément  est^au  jfi{i;ement de  M.  Sab-  profonde  de  la  iittératui^  française, 

»  butier,  uo  des  orateurs  chrétiens  de  il  voohit  ooutialtre  la  littérature  étr.in- 

m  aos  jours  qui  a  le  moins  sacrifié  au  ^  il  y  pan  int.  Milord  Walde* 

9  gont  du  siècle  y  et  dont  réloquenee  grave  lui  proposa  de  se  diar^r  de 

«  mâle  et  vigoureuse  serait  plus  pro-  réducation  de  ses  enfaaSs|  il  accepta, 

*  vre  à  faire  impression ,  ai  la  plupart  et  cette  liaison  avec  le  père  de  sf% 
»  de  ses  discours  étaient  moins  diSus  élèves  lui  donna  la  connaissance  des 

•  et  moins  négligés.  »  11.  Quelques  Anpiais  qui  cultivaient  le  plus  les  l)el- 
OBvragcs  dcpiété,  dont,  au  jugcmnil  les-Irttrfs.  11  jMiblia  d'abord  les  /Vi- 
da même  critique ,  le  style  e<X  froid  cl  nutcons,  hrperdramecn  \m  acte  et  oti 
commun,  quoitju'on  puisse  y  trouver  |inisf,  rnndres  ,  in^o,  in-8'.  (le- 
é;,'ale»r!enî  fie  quoi  s'instruire  et  s'édi-  inent  comnienr  i  m  t '48  ses  - 
fier.  T.-<  pliiput  (Ir  rrs  onyrn^^es  ont  velles  littérairrs  de  Fntnce^  et  les. 
fu  de  nortibicusts  c<iiikin>^  ;  ir  «;ont  :  donna  fcuiiic  à  lèuillc.  Pendant  eicrj 
i"*.  EntrMit'ns  de  l'arnc  avec  lUeu,  années,  il  ne  parut  rien  d*ap^ral)!e  » 
tirés  des  paroles  de  S»  Au^!"^fîn  ;  de  nouveau  ,  d'mtércssaut  dars  le . 

Ma  rimes  pour  se  comluire  rhré-  lettres,  les  sciences  et  les  arts  ,  dont 

tiennement  dans  le  mnnd^^ ;      E  rrr-  il  ne  rendît  compte  avec  discerne- 

aces  de  l  ame  pour  se  disposer  aujc  meut  et  IrducLi&c }  aucun  égard  jpottr 


Diyiiizeo  by  Google 


h:  inei  iTc  connu  des  aoteiirs  ne  lui  f<iî- 
5ûiit  tr.iliir  Sa  jK  iist'c  sur  Irurs  nou- 
velles proJuclious.  a  Lki  liltirica  ses 
•  bornes,  disait-il,  je  les  cunn.us  pjr- 
V  £iitemciit ,  je  consens  à  la  ncidre 
»  si  je  les  passe;  mais,  doublement 
•»  n^pabiîcatu ,  ne  à  Genève  et  dans 
9  les  lettres^  je  ne  veux  point  tenir 
»  ma  pensée  oaiis  nue  prison  perpë* 
»  tuelle.  9{lêltrelXX£F,  tom.lU.) 
<Se»  lettres  sont  écrites  avec  cbaleur 
et  rspidité,  ses  jugements  sontcourts,' 
nais  justes,  précis  et  lumineux.  On 
ks  a  réinuprimécs  en  4  vol.,  sons  œ 
litre  :  les  Cinq  jimées  littéraires  ^  la 
Haye,  1 754,  in-i a;  Berlin,  1755, 
in-d".  Qéoiest  n'avait  que  vingt-deux 
ans  lorsque,  frappé  de  la  tragédie  de 
Mêrope  du  marquis  Malfeî,  il  ré- 
solut d'acQonunoder  ce  sujet  au  théâ- 
tre. Le  mar  jiiiN  ^LifTei  étant  venu 
à  Paris  rn  I  ^55,  il  lui  demanda  son 
avis.  Maffci  parut  souhaiter  qu*il  se 
jM^ruâl  à  une  simple  traduction  en 
vers,  il  lui  apprit  même  le  dessein 
du  célèbre  auteur  de  la  Henriaie; 
mais  Glémcmt  ne  suivit  pas  le  conseil 
du  marquis.  I/orsqu'il  eut  achevé  sa 
pièce,  en  cinq  actes  et  en  vers,  il 
la  lut  aux  comédiens,  qui  exigèrent 
des  changenienfs.  Ce  travail  fut  long. 
Volfairc  présenta  la  sienne,  qui  rut 
le  surcès  le  plus  décide,  rt  loisrpie 
Clemcîit  reporta  îi;v:('(!ir  avec  les 
clianîïcnKiifs,  les  coincdjcu.s  n'en  vou- 
lurent point,  à  cause  de  sa  resscm- 
Mince  avec  celle  qu'ils  avaient  déjà. 
Cilcincnt  lit  imprimer  sa  pièce  f  Pa- 
ns, 1  ';49'  '  f  ^  dans  le  compte 
qu'il  en  rt  u'Iit ,  mit  la  tragcklie  de  son 
rival  bien  au-dessus  de  la  sienne^  quM 
crifirpia  aussi  impitoyablement  que  si 
iiitre  ieiit  fiiie.  Cependant,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  si  h  Mérope  de 
Voltaire  n'eût  point  pji  u,  celle  de  Clé- 
ment aurait  eu  du  Miccès.  Outre  cette 
tragédie  et  ic  Marchand  de  Londres  ^ 
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tragc'dic- bourgeoise  en  cinq  actes  ef 
en  prose,  Paris,  1748,  1 7 îi ,  in-  1 2  , 
liaiiiHi  de  i'ançjl.iis  ,  de  I.illo  ,  il  a 
imite  de  l'anglais  une  comédie  qu'il  in* 
titula  la  Double  métamorphose ,  et 
dont  ic  titre  original  est  The  dm^il 
to  pqjr^Cusl  le  Diable ).  Celte  pièce  , 
traduite  en  français  par  Patu ,  est  le 
modèle  du  DiMe  a  quatre  de  Sé- 
daioe.  Clément  vivait  heureux ,  lors- 
qu'à la  fleur  de  son  âge,  son  esprit 
se  dérangea.  Jl  passa  douze  anniSès  on* 
tières  sans  sortir  de  son  lit^  secrojaat 
malade  y  et  n*ayant  réellemeiit  d*aoCre 
maladie  qu'une  imagination  vivement 
afiS^ctée.  Par  une  btsarrerie  singulière, 
«près  on  terme  aussi  losg ,  une  trag^ 
die  qui  attirait  beaucoup  de  monde 
au  théâtre  et  dont  il  entendit  parler, 
le  fit  sortir  de  sa  léthargie.  11  se  fait 
transposer  dès  le  lendemain  n  l'am* 
phîthéâtre  de  la  comédie ,  écoute  la  piè* 
COp  en  fiit  la  eritiqne  la  plus  juste, 
et,  malgré  le  succès  prodigieux  de 
ce  drame,  il  prédit  que  la  pik:e  ne 
serait  pins  jouée  si  l'actnce  qui  la  fai- 
sait valoir  abandonnait  le  tlicâtre,  et 
révencment  a  justifié  cette  prédiction. 
Clément  se  soutint  pendant  quelques 
jours  dans  h  t  état  de  s.inté  apparente; 
il  trav  liîl  lit  h  anî^menlcr  ses  ISouvel^ 
les  littéraires  d'un  5  ".  voliimf^  :  în.iis 
son  esprit  se  dérangea  encorej  il  ptia 
son  frère  de  le  faire  transporter  à Cha- 
renton.  Il  y  faisait  des  vers,  et,  dans 
le  petit  recueil  qui  en  fut  publie  sous 
le  titre  d' OEwros  posthumes  de  l'aU" 
leur  des  cinq  Années  littéraires,  il 
s'en  trouve  qui  ne  se  rcsscnleut  p  ^nt 
des  lieux  où  était  le  poète.  Il  dc^ira 
de  revenir  encore  chez  sou  iicie, 
qui,  se  prêtant  toujours  à  ses  dé- 
sirs ,  alla  le  chercher  lui  -  même  ; 
mais,  peu  de  tcmp<i  après,  il  tomba 
dans  l'état  le  plus  de'ploi  .d)Ic ,  et  mou- 
rut le  7  janvier  i  7^7 ,  àgc  de  soiiauie 
ans.  £• 
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CLÉI^IENT  (  I)  oM  1  uAprçois  ) ,  na- 
<|oil  À  hi'/e ,  près  âv  \  )\\m  ,  en  >  7  i  4, 
fit  srs  preiiiH  iTs  ctiuirs  au  collège  des 
jcsuiîcs  de  Dijon ,  cl  entra  dans  la  con- 
Ifregi-  !  ion  des  bénédictins  de  Sl.-Î^Iaur 
dès  I  ài^t  de  dix-sept  ans.  Il  pronraiça 
•es  vœux  dans  l^abbaye  de  VendouH-, 
Je5i  mai  1751.  Dès  ce  moment,  D. 
Clémeat  ne  cessa  de  se  livrer  à  son  ar- 
dent amour  pour  f  éHiide  ;  mais  ses  tra- 
VMz  affaibureiit  tell^ent  sa  santé , 
q$t*à  fige  de  vingt-cinq  ans,  il  lut  obligé 
4c  les  quitter ,  et  il  lepriMérieu* 
scment  le  cours  qu'an  bout  de  viogt 
JBS.  Alors  80&  tempéramcnl  était  ro* 
kwle  ,  et  ses  facultés  ioteUectuelles 
tcVemCDt  fortifiées ,  qu'en  été  il  dor* 
■ait  dcus  beoresy  et  passait  le  reste 
da  four  à  son  bman.  Appelé  par  ses 
jBpÂiears  dans  b  maisou  des  Élancs* 
Manianoz  de  Paris«  on  i*y  chargea  d'un 
travail  analogue  à  ses  goâts ,  de  la 
continuation  de  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France*  11  en  acheva  le  onsième 
volume,  et  rédigea  entièrement  le  don» 
cème ,  qui  commenee  k  fan  it4i  9 
finit  à  Tan  1 167,  et  renlsfine  soixante* 
douz£  articles,  entre  autres  ceux  d'A- 
bailard  et  de  Siiger.  Les  niatérianx  qm 
devaient  oonposer  le  treiiiinie  vo- 
Inme  étaient  en  grande  partie  rassem- 
bleSy  lorsque  sa  congrégation  le  char^^ea 
de  continuer  le  Recueil  des  historiens 
de  France  (  v.  Eouqitet  abandonne 
p  ir  D.  Poirier.  Il  quitta  donc  sou  pre- 
mier travail,  pour  ne  s'ocmprr  que 
de  celui-ci,  et,  aide  de  1).  Ènai ,  d 
publia  le  douzième  et  le  ireiiièine  vo- 
Jnme  de  celte  précieuse  collection,  ('es 
deux  volumes  ren  fer  ruent  ceuUjuatre- 
vingt-dix-ncn f  articles,  dont  chacun 
est  prcccde  d  une  préface  analytique 
cl  critique.  Les  rtcberclies  qu'avait 
exigées  la  publication  de  ces  ouvrages 
avaient  familiarisé  û.  (Je  nient  avec  la 
Âcience  des  temps ,  et  le  rcud-ucnt  seul 
aa|^alile  de  dumiu  uue  nouvelle  cdi- 


lîon  de  V.  ^rt  de  vérifier  les  dates  , 
ou  pliiiui  iiiJ  ouvrage  nouveau  sui- 
celle  matièi-e, iii(ii(|itre  par  D.  Dantine 
et  effleurée  par  D .  (  /  (  ti  le  m  (  t .  (  F.  Cl£- 
MENCET  et  DANiiwt.  )  Otte  édition 
parut  en  1770,  in  fol.,  et  obtint  un 
pleni  siiccrs  ;  mais  l).(Jciti(  ni,  ju^c sé- 
vère, y  reconnut  tant  d'i m jK  rft étions, 
que  sou  plus  vif  dcsir  fut  d'en  donner 
une  troisième  édition.  1)  y  travailla 
pendaut  treize  ans  sans  relâche ,  et  mit 
enfin  an  jour  le  premier  veinme  ea 
1 7  8  5 ,  le  second  eni  784 ,  le  troisièiiie 
en  1 787.  Les  tables  n'ont  été  publiées 
qu'en  1792^  la  table  chronolo^qne 
y  est  nroloB|^  d'un  sîëde ,  aiosi  que 
«elle  des  éelipses,  calculée  par  le  P. 
Bingré.  La  dumelogie  du  iVeumni- 
TesUaimi^  entremêlée  de  Tbistoire 
des  ittiâ ,  jusqu'i  la  ndoe  de  Jérusa- 
lem ,  celle  de  rc«pire  de  U  Qitne,  k 
suite  des  rois  df  Annénie ,  etc. ,  j  for> 
ment  de  nouveaux  aiticles.  Enfin ,  cent 
vingt  grands  fiefs  de  France,  d'Aile- 
na^y  d'Italie  y  fieurent  dans  celte 
tfoisièine  édition.  iT  serait  aussi  pré- 
somntoenx  qu'inutile  d'entreprendre 
ici  r^ge  de  cet  ouvrage  ,  le  plus 
beau  monument  d'érudition  du  dix- 
huitième  siècle.  Pour  peu  qu'on  y 
jette  les  yeux ,  riœagînalion  s'effraie 
de  ridée  du  lemps ,  des  travaux  ncces- 
.sairespour  rassembler,  rédiger,  coor- 
donner l;<nt  de  m  itenan^  souvent  în- 
cobcreuls  ,  et  dont  on  n  .1  pu  former 
un  tout  qu'à  l'aide  (fiinc  rare  sagieité 
el  de  la  plus  satiic  c  ritique.  Une  classe 
d'associés  libres  rcsidenïs  ayant  elé 
créée  en  1785,  dans  racadcnnr  des 
inschplious,  D.  Clément  en  fut  nom- 
mé membie.  Il  faisait  déi«i  partie  du 
comité  cbargé  par  le  roi  de  préparer 
et  de  publier  la  colltction  des  diplô- 
mes ,  des  cbartes  (  t  dt^  divers  actes 
relatifs  à  notre  histoire,  l.a  révolution 
vint  troubler  la  paix  doai  il  jouissait 
dan^  sa  retraite  chérie*  Au  milieu  de 
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Torage ,  il  reçut  dans  la  iDaIjon'de  M. 
DitMy-LaYcrtie,  fon  n^ftu,  directeur 
de  noiprimerie  narionale ,  les  toioa  dt 
faioitié  la  plus  titi*dre ,  et  il  put  eamû^ 
•mer  ses  recherckes.  Son  iotrilk» 
dliit  de  donner  Vjirt  de  vérifier  Ui 
dates  a^aiU  J.-'C.  ;  ît  travailfai  sur  le 
phn  qu'il  avait  prMdennMiit  adopté, 
rrfmiissaBt  dans  une  table  génmle 
toutes  les  périodes  et  lesères  »  elassant 
les  iiits  an  moyen  de  la  sidtedes  rois 
el  des  maçiMrats  éponymes ,  expli« 
quant  tontes  les  formes  des  années  9 
édaircissant  la  chronologie  decbaqoe 
peuple.  Toute  la  chrooolone  tachai- 
qne^rindicatioD  eti'eiposédes  moyens 
pour  trouver  les  solstices  et  les  cqui- 
noies ,  la  rédaction  des  caleodriecs  et 
la  uiatîière  d'en  faire  usage,  plusieurs 
tuhles  prolrptiques  :  Teipositinn  du 
système  tle  Newton  el  des  autres  sys- 
téiiics,  dev.<ii»!tf  formrr  h  première 
partie,  fl  èf.iuiit  rrdi^'^.s  ;  il  11c  man- 
quait à  la.  second  c  ,  rpii  rf'nfrrinait  la 
clironologit  positive  el  bisturiquc,  qiic 
le  sirrie  de  la  rejiubliqiK'  romaine, 
iorMjueD.  Clément  fut  IVappe  d'apo- 
}>lcxie  et  expira,  le  M)  mars  I7||5. 
Ses  manuscrits  sont  restes  ,  partie 
emrc  les  mains  de  D.  lii  i.il ,  et  partie 
rnire  celles  de  son  pcdi-iiuvcn  ,  M.Du- 
boy-Laverne.  Outre  les  ouviv^gesque 
nous  avoiii»  mdiqiic's,  nji  doiî  encore 
i  D.  Clément:  I.  Nou^t'au.i  éclair^ 
€is3Êments  sur  V origine  et  le  Pen- 
fétteitqtte  des  Samaritains  ,  par  D. 
IHiaeel^  Paris  ,  1760,  in -8'.  Une 
jmttàe  du  neuvième  ciMpitre  sar  la 
ebmnoloeîe  samarilaine  et  tont  le 
dmième  sur  lesTefstonssamaiiia»» 
et  la  bngae  des  Samarilains  sent  de 
ÎK  délient,  ainsi  que  la  préface.  If. 
Catalogus  mamts0ipiiontmcoiLc^* 
legii  (Uirm/unUMnij  ^iem  exdpU  cm^ 
talogisg  manuscrifionim  domdsprO' 
Parisiensis ,  uter^fue  digestus 
st  nHU  amaUtSj  1764»  in^".  La 
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notice  des  manuscrits  grecs  est  de  Sre- 
ouigny.  IIK  U  avait  In  k  facadéneie 
des  inscriptions  nn  Jlfémoôiejiirr^ 
pot[ue  delà  mert  d»  roi  Boèerty  et 
la  première  emée  de  Philippe  ^* 
sem  fils.  JU-H. 

Gl^if  ENT  DE  BOUSSÏ  (  AnA- 
PAsn-AmsniMB  },  eenaeillar  en  1« 
dumbredeseomplesy  néi  Cieleil  près 
deParisyle  1 6  sepiembv  17 16,  em- 
ploya trente  années  k  fûre  des  re« 
dierchcs  sur  la  (nrispntdenoe  et  les 
privil^es  de'so  eonipagtiie,  et  en  Ibr- 
nia  un  recueil  en  quatre-vingts  cartons 
in*fot.,  déposés  par  son  Ois  à  la  bi» 
blioliièqiie  impcnaie.  La  table  des  piè» 
ces  dont  est  composé  ce  prëdeox  rr- 
cneil  a  été  imprimée  eu  1 787 ,  in-4*» 
Qément  partagea  les  loi>irs  que  tut 
laissait  sa  place  entre  les  soins  qu'exi- 
geait Téduration  de  *^fs  enfants  et  la 
composition  de  pluucurs  o\i\  r;?p;e«:  ; 
les  lins  sont  relatifs  à  l'étude  de 
la  qraromaire,  et  les  autres  ne  sont 
que  des  extraits  de  ses  lectures.  Il 
mourut  à  Stc-P-dive,  le  '^'2  aoûî  1 7o5, 
d  in.s  !in  %e  av.uicc,  avec  la  rejuil.Jiian 
d*nn  hoiuuif  droit  et  cstifiiaLlr.  On 
a  de  lui  :  I.  V Enfant  grammairien  , 
Blois,  1775,  m  l'A,  reifiipiimé  sous 
le  titre  de  Grammairt'  latine,  Paris, 
î  7 7 ,  iu- 1 2  ;  U .  ri  des  langues  , 
Paus,  1777,  in- 12;  III.  le  lÂvre 
des  seigneurs ,  ou  le  Papier  terrier 
perpétuel  y  Paris ,  1777,  in- 4".;  IV. 
Abrégé  et  concorde  des  ikfreî  de 
la  sagesse,  Paris,  1767,  in*t»;  V. 
f^^nffiirieltfMiliire,  Paris,  1785, 
in-i  a  ;  \UDela  grâce  de  Dieu  et 
de  la  prédemmation,  Paris,  1787, 
in-iA;  ViL  Christ  notre 

ameur,  1788,  in-i»;  VIII.  Traité 
d!^  I0  prîm  >  1 788,  in*>  I  ï  ;  IX.  iWa- 
mtel  des  Saintes-Ecritures ,  1769, 
3  vol.  in-1^;  X.  le  JUÉ^im  des  cke- 
ses  humaines,  1 791 ,  in»ia$  XI.  nne 
traduction  de  VJmkatmt  4e  Jésat» 
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Christ j  qui  n'est  ^ucie  qu'une  nou- 
TtHe  édition  de  celle  de  Sacy  ,  i  79a, 
in  - 1  ^.  On  lui  attribue  encore  quelques 
krocburcs  de  l  irconstaure  :  ^ ues  pa- 
e^ues  sur  Vétat  actuel  du  parle^ 
wient;  le  Maire  du  palais  y  1771  ^ 
m-t^i  ie9  Fittts  de  monseigneur  de 
Mmip^pu;  MUmmre  sur  La  refor^ 
wMden  des  finances  ^  1 7B7 ,  ; 
^  fSiêC^Uhk  de9  ép^^KS  ei  des  cn- 
rés ,  d^éÊprèsies  memments  de  Hkis^ 
toits  eceifytmsU^  ,  1791  «  tii*9** 

CL&MBNT  (  Atmostiir-jEÀir- 
CkAftus),  fièrethi  •récéhnt,  né  à 
Cf«AâL  fm  1717»  «nitae  f^mSIe  de 
robe  ,  9e  aestàoêk  à  l'état  eccle- 
smnqoèf  mifis  refusa  de  signer  le 
fbnnulmrB ,  cl  ne  fur  |).is  ordonné 
MSH&Rre  k  Paris.  Il  alU  alors  à 
Ainterre^  ék  GayUis  lui  confifra  le 
étn;  qu'on  loi  avait  refose',  et  par  suite 
k  prifrise.  ît  détint  trésorier  de  l'é- 
glise d' A  uier're,  et  fut  en  1765  député 
ptr  le  clergé  do  diocèse  à  rasseinDlée 
provincbic  de  Sens.  11  avrtit  joui  de 
toute  la  faveur  auprès  de  ^;^y^u.s  ;  i! 
enî  plus  fi*nnc  discussifjTi  nvvc  Gon- 
doivcl,  rjLii  siirceLi  a  (kivl'is  (istis  le 
Sie|:e  d'Au\crrc'.  En  i^'^l,  Clcriicnt 
avait  fait  un  voy.'î'ze  en  iioilande , 
pour  les  mem^s  alLires  qui  y  avaient 
aturé  le  P.  Qiie>n»  l  ;  il  en  fil  un  se- 
cond en  1 76  ï  dans  le  même  pays  , 
où  il  avait  consei-vé  des  relations  très 
Aiivies.  De  17^8  à  1768,  il  alla  plu- 
sieurs fois  en  Italie,  en  Es])a^ne,  tou- 
jours poiir  les  mêmes  luoiifs.  Clément 
était  un  partisan  très  xelé  des  opinions 
de  Port-Koyal.  l\  s'était  demis,  en 

1786,  de  sa  trésorerie  de  la  cathé- 
drate  d'Auxerre.  Il  se  retira  k  Ltviy. 
%&  1794,  on  l'arradia  de  sa  reirnffc 
four  ie  condtilfè  en  nrisoiL  Renda 

i  la  lAl^ë,  il  fit  psitié  des  assemblées 
tmreut»  sous  les  nûm  de  synodie 
-an  de  omâlci^  les' ecdésiaslîfMa 
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fiançais  partisans  de  la  consiituiiun 
civile  du  clerpé  ,  et  ce  fut  par  eux 
qu'en  1 797  ii  lut  «  tiommé et  proclamé 
9  évêque  de  Versailles.  »  Il  renonça  à 
ce  titre  lors  du  concordat,  et  mourut 
le  i5  mars  i8o4«  Ciémcut  avait  fait 
paraître  beaucoop  d'écrits  pour  dé- 
Kodre  las  opînieiis  qu'il  arait  em- 
brsBSées  «  tels  que  YÉpiscopai  de 
Fnmce  »  1 8o3  ;  héHate  apekfgétiqme 
de  FégUse  de  Frunee ,  adressée  mu 
pape  PieFit^  Londres,  iBo5,  iu•4^ 
de  trente-six  pa^e^,  etc.  Le  seid  da 
ces  écrits  qui  aoîl  cPan  înlërêt  pins  gé- 
aértd  est  ôeliri  qu'il  a  »tMé  :  /oht- 
nal,  emtespoudanee  et  w^uges  en 
AaUe  «I  en  Bspamtey  dam  îss 
nées  1758  et  17&,  Paris,  iBo», 
3  vol.  in-8'«  Quoique  cet  oil?rage  m 
soit  qu'un  cadre  qui  renferme  le  ta- 
Meau  de  la  disposition  politique  oà 
se  trouvaient  les  cours  de  Kome  et 
de  Madrid ,  relativement  aux  affaires 
ecdésiastiqnes  et  à  l'expulsion  des  jé- 
suites, l'oQteur  a  entremêlé  dans  ce 
tableau  plusieurs  anecdotes  sur  les 
priiicipinx  personnages  de  Rome  et 
de  iMadnd,  et  sm-  les  cvéïiemeuts  de 
ces  voyages,  avec  assez  d'art  pour 
foire  lire  les  arîirles  1i!<itnnqnes  avec 
plaisir.  On  a  publ:o  des  Mémoires 
secrets  sur  la  vie  de  M,  i  iement , 
évêque  de  Versailles  ^  pour  servir 
d' éclaircissement  à  l'histoire  ecclé- 
siastique du  1 8' .  siède^  181^,  in-8"« 
de  1 34  pages.  A.  B— T. 

CLElVfKNT   (  jEAIf-MARIE-BEE- 

nabd),  ne  a  Dijon  le  aS  décembre 
1 74'^ ,  mort  à  Paris  le  5  février  1812, 
fut  destmé  au  barreau  par  sa  famille. 
Il  montra  ,  dès  son  enfance,  une 
gralide  aversion  pour  tout  ce  qui  avait 
trait  -à  la  ebicane ,  a  obtint  enfin  de 
)es  prehts  la  libeflé  dip  seittuer  tout 
entier  i  Tétndfedes  lettres;  V  demanda, 
quoique  très  jeune  encore,  une  chaire 
de  ptofeawir  au  eoUége  de  Dijon,  la^^ 
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capable  de  porter  le  moiodre  joug  <, 
peii  de  temjps  après  avoir  obtenu  cette 
place,  il  u  quitte  pour  n*étre  pas 
aoQmb  A  ouelques  vêlements  nou- 
veaux qui  lui  paraissaie/it  io juste», 
et  mèine,  dans  la  première  chaleur 
dit  reMeotimeot ,  il  écrivit  à  MM.  du 
bureau  du  collège  une  lettre  aussi  vive 
qu'imprudente»  |je  bnreeu  reçut  la  let- 
tre comme  une  insulte ,  el  se  plaignit 
an  parlement,  f/aflàire  devintsénense, 
les  chambres  assemblées  voulurent 
contraindre  le  jeune  professeur  à  faire 
des  excuses  ;  mais ,  lurfquc  Tarrét  de 
soit  ouï  fut  rendu ,  Clément ,  qui  av^it 
su  le  prcvoir,  ctrîit  ilé]k  m  suiclé  à 
Paris.  Agé  alors  de  vingt-six  ans ,  il 
ne  songea  point  d'abord  k  s'eiii;<igcr 
dans  la  carrière  polcraïque,  it  son 
penchant  parut  Tentraîuer  exclusive- 
ment vers  la  poésie  ;  tout  son  avenir 
lui  semblait  enfermé  dans  son  pot  t^- 
fisuille,  contenant  une  tragédie  tcrnu 
nce(  ilfeVi«e  )  et  une  autre  (  Crom%vall) 
commencée.  Cette  pièce  j  imais  éié 
achevée.  Clément  porta  daii^  les  so- 
ciétés ou  il  fut  admis  son  guiU  sévère 
et  irascible,  il  critiqua  vivement  des 
nouveautés  qui  cxcitak'ul  ladiairaliou 
générale,  et  biciUol  quelques  essais  de 
critiqu^  qu'il  publia  lui  Grent  con- 
naître kti  talent  pour  cette  partie  de 
la  littÀature.  Une  sorte  de  fatalité 
Tentniîtta ,  et  ce  int  bien  moins  k 
composer  des  ouvrage  ,  qu*a  dis- 
cuter les  défauts  de  ceux  des  autres , 

Stiil  consuma  sa  vie  et  ses  talents, 
est  principalement  connu  du  pu- 
blic ^  par  la  aérénte  de  ses  juge- 
inents  et  par  ses  attaques  râtéiées 
contre  Voltaire  ^  dont  il  s'était  d'abord 
dëdarë  l'admlniteur*  Utut  avait  mê- 
me adressé  quelques  compliments  en 
vêts,  pour  prix  desquels  il  avait  re- 
çu plusieurs  biUets  agréables.  Quel» 
quGs  années  après,  quoique  l'admira- 
lion  de  Clément  pour  Voltaire  se  fût 
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bien  ralentie,  il  ne  se  disposait  point 
encore  à  diriger  contre  lui  les  traits 
de  sa  critique ,  et  peut-être  ne  Taurait-il 
jamais  attaqué  y  sans  une  drconstanoa 
paiticulière  qi^tl  n*est  nés  bors  de 
propos  de  rapporter.  St.- Lambert  avait 
prodamé  le  vieillard  de  Ferncy, 

Vâîa^MBT du  ictt  rifaax  ^  partagent  i»  aeêac  , 

Clément,  regardant  ce  vers  comme  an. 

outrage  fait  à  la  mémoire  de  Racine  et 
de  C'triirille,  ue  pot  contenir  la  brus- 
que iinpMfifnce  de  Son  zèle;  car  ,  des 
rinsiant  qu  li  crojait  combattre  pour 
la  bonne  cause,  U  ne  savait  plus  rcn- 
lirmcr  sa  pensée ,  ni  clicrcber  le  moin- 
dre détour  pour  i'expiuner  :  les  dé- 
fauts d'un  ami  ou   d*un  écrivain 
fameux  ne  le  trouvaient  pns  pliîs  ia- 
dulgenl  que  ceux  d'un  autrui  obscur 
ou  d'un  ennemi.  Qément  réclama 
dimc  contre  Ja  sentence  portée  par 
l'a  iteur  des  Saisons,  et  la  critique 
d'un  seul  vers  alluma  une  quercUe 
aus.^i  longue  qu*opiniaire.  Indepcn- 
damuiciit  du  torrent d'injui  es  que  Vol- 
taire répandit  sui  sou  importun  cen- 
seur, injures  dont  personne  ne  se  sou-, 
vient  y  il  lui  duuna  le  surnom  d'in- 
démerU  que  tout  le  monde  a  retenu,  et 
parLqud  on  le  désigne  encore  aujour- 
d'hui. La  vengeance  de  St.-Lambert  fut 
d'uneautre  nalurq  il  eut  le  crédit  d'ob- 
tenir un  ordrepourMre  conduire  Clé-  . 
ment  auFort-FEvéque  et  pour  faircsat- 
sir  l'édition  entière  (encoresouspre sse) 
de  la  cridque  du  poème  des  Saisons^ 
Cet  événement  devint  le  sujet  de  ton- 
tes lesconversationsy  et  J.*J.  fiousseau^ 
se  trouvant  cbes  une  iemme  du  haut 
rang^  parla  avec  force  contre  la  ty- 
rannie qui  mettait  aux  lèrs  on  ëcn- 
v^ûn  dont  le  seul  crime  était  d*avoîr 
osé  dire  que  des  vers  étaient  mauvais* 
L'éhiquence  du  philosophe  geoevoîa 
produisit  tout  l'eflet  qu'd  en  pouvait 
attendre;  dès  1^     jour,  Glànenl  vit 
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Cuir  n  àé^aaHkuL  II  eut  pai  de  peine 
Â  proofer  ipe  la  eritiqne  des  Saisons 
mt  oonleuâit  aucune  per^oQuaiité;  il 
clilifit  la  permîssioD  de  la  pubUen 
Cette  tneasserie  ii*abattit  point  0<m 
coonge,  et  ne  fcmpécha  pas  de  con-» 
tinoer  d'écrire  |yec  une  nouvelle  ar- 
deur ;  mais  il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
U  phis  vive  reconnaissance  du  service 
que  Bousscau  lui  avait  rendu.  De  vi- 
res d!§putes  éclalcrent  aussi  riUre  La 
Hir|:c  et  Clément,  et  ils  vécurent 
long-itmps  en  ennonis  déclarés  ;  cc- 
pf  ndit^t ,  lorsqu*aprcs  les  orn;::rs  rc- 
ToluUonuaires ,  La  Harpe  fut  rendu 
h  \â  \Utérature ,  Clément ,  qui  re'digeait 
un  jniniil,  eut  occasion  de  parler 
des  uoufeiies  productions  de  sou  ea- 
mmi  ^  et  leur  paya  franchement  un 
juste  tribut  d  éloges.  Ce  procédé  gé- 
néreux réconcilia  les  deux  antagonis- 
tes; ils  se  virent,  et  sembrissèrcnt 
publiquement.  Dans  le  mèiuc  tcaips 
eu  une  vieille  haine  s'apaisait  iimsi , 
m  ancienne  amitié  achevait  de  s'c- 
londie*  Cétah  dément  qui  avait  com- 
mencé la  oëlëbrilé  de  Lebrun,  et 
qui  le  premier  avait  iait  connaître  le 
mâite  de  quejqnes  Ten  de  ce  poite, 
et  auloiit  fon  talent  pour  les  tradiio- 
tiona.  An  milieu  des  troidiles  de  la 
Ffanœ,  Clément  cessa  de  voir  Le- 
bmi|  et  fit  même  contre  le  Pindare 
de  la  révolution  Pimprompta  soiTants 

Vf*  rimruri  nléhé'ie»»  ,  lu  d'un  joiiR  inportoa^ 
ihit  deitAnc  le  diea  anï  ré|;a«it  «a  Parii*«««. 
nctr^aé,  ditc«-*««»?  qu''onUilf  luii  à  U  pl*t9 
Dm.  fcload  Pkëbat?  Fh^bo*  Lafcra». 

Ces  vers  n'étaient  qu'une  saillie  de 
société ,  mais  on  les  retint ,  on  les  ré- 
pe'ta,  pt  Lf  brun  s'cbt  venge' par  deux 

é[ngr  immes  f^lMes  cl  peu  dignes  de 
son  talent.  Clément  ne  voulut  êu  e  d'au- 
cun parti,  tant  i!  criii]^n.rit  de  perdre 
le  droit  dVrriri'  e  t  de  pen.srr  libro- 
ïTif-ni.  Parmi  toutes  les  personnes  qui 
Yml  connu,  celles  qui  straunt  le  plus 
éloignées  d'approuY€(  ia  riguciu'  de 
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ses  jugements  critiques  sont  fcrcëea 
de  rendre  justice  à  sa  conduite,  aussi 
bien  qu'à  l'invariable  fermeté  de  sen 
principes.  Troufant  son  bonheur 
dans  la  retraite ,  et  les  enireliens  de 
famitié,  exempt  d'ambition,  mépri* 
sant  tous  les  délires  passagers  de  l'opi- 
nion  publique,  il  pensait,  U-écrivait  en 
170^)  tt  en  1812,  comme  il  afaitfaic 
eu  i77r  et  1788.  Persécuté  par  un 
parlement,  emprisonné  pour  avoir  of» 
fen se  l'orgueil  d'un  bel  rsprit,  il  n'alla 
j>ojiit  grossir  le  nuriiljie  des  mécon- 
tents a  l'époque  ou  t<iiit  de  iiuvntpurs , 
feignant  de  s'immoler  au  bonheur  t,c- 
néral ,  ne  s  occupaient  que  de  leurs 
intérêts  et  de  leurs  veno;cances  per- 
sonnelles. En  résuinaut  tous  It»  juge- 
ments divers  qu'on  a  portes  sur  Cté- 
meiit,  ijous  dirons  qu'on  Im  reproclie 
de  manquer  de  npxibilife  c!  de  ^^l  àce 
dans  ses  ecrit> ,  cl  surtout  de  pousser 
trop  loin  l'âprelc  de  la  cnuque.  Plus 
d'unefois  les  apparences  le  firent  croire 
coupable  de  baioe  et  d'animosiié; 
mais  nous  pensons  que  les  défauts  et 
les  excès  dont  sa  plume  est  accusée 
viennent  d'abord  de  sa  brusque  firan» 
ckise ,  qui ,  ne  pou?ant  taire  la  vérité^ 
croyait,  pour  assurer  son  triomphe, 
n'en  jamais  dire  assci ,  et  ensuite  a  une 
certaine  roideur  de  earactèie,  ineapa-» 
ble  de  plier  et  de  se  conformer  aux 
petites  convenances  sociales»  Les  ou- 
vrais que  Clément  a  donn^  au  publie 
sont  :  1.  Observations  critiques  sur 
Ja  nouvelle  traduction  en  versfrmè'  ' 
çais  dôs  Géorgiques  de  Virgile^  et 
les  poèmes  des  Saisons,  delà  Dé* 
clamaiim  et  de  la  Peinture^  Ge* 
nèvc,  i'j7i,  I  VoL  in-8^  Quand  ce <i 
observations  prurent ,  on  accusa  Clé- 
ment d'avoir  fait  sur  les  Géorgi^uei 
de  r.ibbc  Utiille  une  critique  beaucoup 
trop  rigoureuse  ,  d'e're  tombé  daus 
l'excès  d'une  minotictise  censure,  en 
appujaut  trop  fortement  sur  des  iau; 
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les  de  (Icftails  légères  en  elles-mêmes  ; 
et  enfin  ,  d'avoir  îiej^lii^e  l'analyse  des 
beauU's  .'<}iicH  la  di^cus^jon  des  dé- 
fauts. \[  csl  inutile  de  i\î]iporUr  ici 
les  i.iivoujs  qtro  (  .Iciiiciit  ^ilic^iiail  pour 
se  justilicT ;  il  snllin  de  dire  que  le 
poème  dis  Georgiques  a  triomphé 
de  la  censure.  Lrs  Saisons  n'ont  pas 
eu  tout-à-fait  le  iucur-  avaiila^c.  Les 
OhsmvaUons  sur  le  Poème  de  Psy* 
cké^  i|ui  termiDcnt  le  volume,  sont 
4e  M*  de  Querlon.  IL  NommUes  cin 
seryatians  eridiftêê  sur  dijféretm 
Si^etsde  UttérûUwey  Paris,  1772, 
I  vol*  tii-8'*.  y  Ottvri^  écril  me  une 
parfiiile  couaiMaiiee  des  ¥ffib  prin^ 
cipesdu  goût;  UL  FrmùèreLtUn 
à  M.  de  FtMrû^  Paris,  1 7  7  5 ,  in^i^  ; 
elle  fia  suif  îe  de  Wl  avlMS  :  la  oeu* 
viëine  et  deruÉereparat  en  1776.!  Y. 
Médéâ,  tragédie €11  trois  actes ,  Paris, 
1 779  :  celle  pièee,  malgré  m  beitt 
moDologoe  au  5''.  acte  et  uueesposi- 
ûon  neuve ,  u  eut  pas  de  succès  à  la  re* 
présentation.  Y.  he  la  trag^Ueypour 
servir  de  suite  mux  LeUres  à  M.  de 
V oltaire,  Paris,  1784»  a  part.  in-b^.  ; 
YL  Essai  sur  la  manière  de  tra- 
duire les  poètes  en  t^ers,  1  vol.  iu-8".  : 
cet  ouvrage  et  le  précèdent  sont  les 
meilleurs  qtic  Clément  ait  produits. 
VIÏ.  Essai  de  critique  sur  la  liué- 
rature  ancienne  el  moderne  y  Parjs, 
J785,     vol.  in- 12.  Ces  morceaux 
avaient  d('jà  paru  dans  qnel((ues  ou- 
vr.<^es  périodiques  ,  et  partieulicre- 
ment  dans  It  Journal  de  Monsieur, 
aufpiel  CJenienl  avait  travaille  pen- 
datii  (|ial(|iies  années.  On  y  tronv<'  nn 
j^uùl  lia  c  l  àc  bons  principe^  de  iiUo 
rature.  \ m.  iS^ares  ,  17HG,  i  vol, 
in-8^  :  la  5".  édition  est  la  plus  cor- 
lecte;  elle  se  tiouve  dans  le  recueil 
des  salim  du  \%\  siècle  ,  7  vol. 
in-B**.  IX.  TraducUmi  de  plusieurs 
harangiuesde  Qcémj^uisy  1786 
«t  1 787,  8  roU  în-ta  :  les  premiers 
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volumes  sont  tin  fin  ifs  par  M.  Des  meu- 
niers (1).  X,I^eUi  Dictionnaire  «IcLâS. 

(0  Voici  Ir  fitre  de»  cet  ouvrage  : 
OLui^res  de  Cicéion  p  traduction  nou— 
felle,  1783*89 ,  8  vol.  in-ia.  Les  quatre 
premien  volumes  eontïennent  U  traduo— 
tion ,  par  M.  Desmeuoicrs .  de  la  Rhéto- 
rique à  Uérennius  ,  des  Ùvrrs  fie  /*//»- 
vention ,  Ut'6  À^artitions  ortUou  et,  des 
Topiques,  du  Dialogue  d§Ê  ofmieuunr 
illustres ,  des  trois  Dialogues  de  l'ora^ 
tt'ur.  Au  Traité  ile  i'nratcur^  du  Afor— 
ceau  sur  ia  perjecùon  de  l'étoqucnrr. 
et  sur  les  orateurs  t^u  on  doit  appeler 
parfaits  (  de  optimo  gumt  ereUtrom  Ji 
des  Plaidoyers  pour  Quintius  ,  pour 
Itoscius  d'Ameria  ,  pour  Jiosctus  te 
catts^dien ,  du  Discours  sur  celui  que 
éoà  accuser  ferrés ,  du  Premier  Dis- 
cours oonire  Vtrrès^  première  action  , 
ti  h-s  quatre  premiers  lAi^res  de  la  s^ 
condc  action  contre  Verrès.  I^es  tomf^ 
V  ,  VI  et  \II  iout  le  irarad  de  Clé- 
awiit ;  00  7  tRiwe  le  lÀvreB^  et  dernier 
de  ia  seconde  action  conige  Venke^  \ee 
Plaidoyers  pour  fù/nltitus^  pour  A.  Cœ^ 
cena  ,  la  lïaruni^^uc pour  In  foi  Munilia  ; 
le  Plaidoy  er  pour  Ciuenttus  y  les  trots 
Herenigues  mr  Im  toi  agraire,  la  J7«- 
rangue  pour  Hetwios ,  ua  quatre  Ca^ 
tUinaires^  la  ïlarttn^te  pour  Murena  ^ 
le  P/aidoj  er pour  JL.  l'iuccus^  celui  ftour 
Srlla  ;  la  Harangue  pour  le  poêle  Ar- 
enias;  la  Harangue  au  peuple  ^  prontm^ 
céc  par  Ciceron  après  son  retour  d'exil, 
Ja  Jiarntivue  au  sénat  sur  le  méiose 
sujet;  la  JAuiangue  pour  sa  ptaison  ;  et 
enfin  dea  Observations  sur  plusieurs 
Dieeeurs  de  Geeron  qui  sont  perdus, 
he  tome  \  111  est  di-   MM.  GuérouU 
fi  ères,  et  reiilVi  me  la  Harant^ue  sur  les 
réponses  des  auspices  ^  h-  PlaidoYcr 
pour  Pianeius,  la  Harangue  pour 
tus,  Tinuecttue  contre  yatinius  et  le 
Plaidoyer  pour  Cétîui.  T/êdition  de 
celle  traductiuii  lu-^"»  )     contif-nr  r;i!f 
le»  aix  premiers  volumes  ïch  12.  Licmcnt 
A  auiai  eu  |»art  «nx  Aneedoies  drantati^ 
queSy  I77:>,  3  vol.in-8".  lia  aussi  pii- 
h\ir  la  même  .imite  une  Lettre  à  ^r***^ 
sur  un  écrit  tntttuié  :  Eloge  de  Lalou- 
taiiie  par  M.  D.  L.  H.  (  de  La  Harpe  } , 
eà  Ion  discute  les  opinions  modernes 
sur  queîqurs  nttfcurs  du  tltrnier  siècie 
et  piiticipaUment  sur  ttoilcau^  Qui- 
tuàuilj  eu.  2  iu-^".  de  2(3  pa|^. 
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i0Kr«f  dit  2a  «tlb»  Paris,  1788, 
t  ToL  111*12  :  esprit  d'obserrâlion , 
npports  âoigQÀ  luen  saisis,  ou* 
fia^deTeiiamre^  XL  Xoumalfrani' 
€m$  ràlieé  OMijoîiilemeDt  avec  M.  Pa- 
(hmi;  m  BèftAttdm  des  fTd^ 
dm  jrrédUt  dans  les  temps  ofh 
dens  •  petite  compilation  ingàiieuse 
«l  liardie  qui  ne  se  trouve  plus  que 
dbai  la  biblietbèqiie  de  quelques  en* 
rieuL  :  ^est  un  rapprochetucnt  de 
plusieurs  passage  de  rÉchturc  ap- 
|Jâcablcs  à  notre  rcvolution;  XI II. 
JetÊmat,  lUleraire,  Paris,  i-jq^  et 
*797'  4^^^  in-d^  :  MM.  de  Fon* 
tioes  et  Deschamps  ont  coopéré  à  ce 
Ipamaly  dont  plusieurs  articles  nous 
pacaisseiit  supe'rinurs  aux  premiers 
ourrages  de  Clément ,  sous  le  rapport 
du  siyie  ;  XIV.  les  Otue  Journées , 
contes  arabes,  traijnction  posthume 
de  GallanJ ,  revue  et  corrigcc  par 
Qément,  P^ris,  1798,  i  vol.  in-i-i; 

XV.  î«"*î  Anidur^  (ff  Leucippe  et  de 
CUlophon  ,  nuuveliouient  traduits  du 
j^rec  d\\clii!lr*^-Tafi(is ,  évèque  d'A- 
lf\andrie,  Pans,  iboo,  i  vol.  in-i'i; 

XVI.  Jérusalem  délivrée  ,  poème 
imUé  du  Tasse ,  Pans ,  1 800 ,  i  vol. 
în-8  -  '  Cle'ment ,  qui  se  crut  ^orcé  par 
qtîf  !'|HC.s  circonslanccs  de  publier  ce 
poème  avant  d*y  avoir  mis  la  dcr- 
LÎère  nuiin  ,  est  arrivé  au  terme  de  sa 
TÎe  sans  avoir  eu  le  temps  de  le  re- 
toucher. Les  vni^t  chants  de  i'urigi- 
nal  y  sout  réduits  à  seize,  sans  comp- 
ter Tépisode  d'(3linde  et  Sophronie 
<|u*il  a  donné  séparcmeiil  a  ia  suite 
de  Touvrage.  Si  l'on  excepte  plusieurs 
négligences,  les  vers,  quelquefois  durs 
et  pesants ,  sont  en  général  bien  tour- 
nes ,  et  Ton  rencontre  des  beautés 
poétiques  dans  plusieurs  morceaux , 
parmi  lesquels  on  remarque  la  des- 
cription de  la  oérénonk  relif;îettse  du 
to%  chant;  cependant,  la  /érusàlem 
4eQëDic&l  n'est  point  lue.  Il  Êmt  al* 


triboar  k  fiddenrdn  publie  an  défaut 
de  cette  grâce ,  de  ce  moelleux ,  de 
cet  îneflame  attrait  dont  la  nature  fut 
ai  prodigne  envers  Racine,  et  qu^elIe 
semble  avoir  reinsé  àOément.  XVIL 
Tableau  ammel  de  ta  Uttérature 
française^  Paris,  1801 ,  5  parties , 
în-8**.  :  il  peut  être  regarde'  comme 
une  suite  du  Journal  littéraire: 
eVst  le  même  stjie  et  la  même  mé- 
thode de  critique  :  on  trouve  ,  à  In 
suite  de  chaque  N**.,  un  article  cnrieus 
sur  la  langue  française.  XVilL  Non* 
\ellc  édition  de  J.-B.  Bonsscau,  avec 
4les  Commentaires  par  Clément ,  Pa* 
ris ,  iu-8''. ,  I  vol.  et  demi  :  ces  corn- 
mentaires  f  int  regretter  que  Tcdition 
n'ait  pas  été  achevée  (  i  ).  Clémen  l  a  lats« 
sé  deux  ouvrages  manuscrits ,  Tun  sur 
la  langue  française,  Taulre  sur  rélo- 
quencc,  et  des  mélanges,  recueils  d'a- 
necdotes, épigramnies ,  petits  vers, 
etc.  ;  mais  sa  famille  n'a  pas  encore 
juge'  h  ]u-opos  de  Ips  pubfîci-.  (  j.  T- .  M, 
CljiLNAtiD,  ou  KLKliNABlS  Ni- 
colas),  ne*  h  Diest  dans  le  JJi  ilant , 
le  5  tlci  euibre  ^  f\()^y ,  Ht  *;f*s  t  tudes  à 
Louvaiu,  embrassa  l'elai  ecclésiasti- 
que, et  se  livra  surtout  à  rctude  des 
la n gues  a n r  1  c  n  nés .  Il  pro fessa  avec  dis- 
tiiiction  au  (  ')l!ége  de  Louvain  le  grec 
et  riifbi  ou.  Ce  Tilt  dafis  le  même  temps 
quil  couçut  ie  projet  d'cLudierrarabCy 

(i)  Cet  ouvrage  u\  pas  été  publié.  Oti 
en  a  imprimé  le  umiel".,  composé  dt 

359  pages,  contenant  h-s  deux  prenuMit 
ïîvrfs  «Ifs  oilt's  avrr  K-s  notes  ,  n  l*»s  i  1 1 
prt'iuieies  page*!  du  tome  II ,  cooieoaiil 
le  3*.  livre  aet  odes ,  les  reiuartjues  sur 
première  ode,  le§  six  premièret  reaiAr- 
ques  et  le  comrnencemenl  de  la  'J*,  tut 
Ttul*-  cîeu\ihiii»  i\c  re  livre  L«*s  remarques 
sout  liuéraires  et  grammaticales  ;  lorsque 
les  odes  sont  «drewécs  à  quelque  per» 
jODoage ,  Oéiiient  donne  en  têle  de  ses 
remarques  une  notice  sur  ce  personnage. 
Le  [exte  (!e«.  irTiitmions  faites  par  Rous« 
seau  e&t  au  bas  des  pag<>ft^  les  notes  sOili 
reporUfs  àU  fin  fie  «Imi^u^  h?  re. 
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afin  d  approfondir  Hicbreu,  dont  un 
grand  numbrede  mots  se  retrouve  daus 
cette  langue.  Sans  le  seeoitr$  d'aucun 
iiiaflie,  aanft  antre  010 ven  qu'un  désir 
ardent  de  saToir,  et  le  Psautier  de 
JMh,  il  parvint  à  oonnalire  les  lettres 
arabes,  à  décomposer  les  mots  et  à 
ae  former  un  dictbnnaire.Taudis  qnll 
était  tout  entier  dans  cette  étude  ^  Fer- 
dinand Colon  ,  chargé  de  former  la 
bibtiothècpie  de  Seville,  et  d'aopiérir 
des  savants  pour  sa  patrie,  passa  par 
Louvain ,  et  proposa  à  Clâiard,  dont 
le  mérite  s'annonçait  avec  un  grand 
éclat,  de  i'aecompagner.  Cette  propo- 
sition fîlt  acceptée  avec  d  autant  plus 
d'empressement,  <|u'il  avait  éprouvé 
quelques  désagréments  à  Louvain ,  et 
qu'il  espérait  trouver  on  Espagne  des 
s^jens  eflicaces  pour  se  perfection- 
fier  dans  l'arabe*  11  partit  pour  ce 
rojaumc  vers  1 55a ,  passa  par  Paris , 
ou  il  vit  Budec  y  et  se  rendit  à  Sala- 
nanque,  où  il  subsista  quelque  temps 
en  enseignant  le  grec,  le  latin  cl  Thc'- 
breu ,  sans  ab/tndonncr  larabe.  A  Tin- 
ritation  de  IVvcquc  <îc  Cordoue,  il 
suivit  re'ducalion  du  fils  du  vicc-roi 
de  Napics.  Quelque  temps  ajucs,  il 
accepta  une  cliaue  d.ms  l'université 
de  Salani  jnquc ,  et  il  y  avait  «iouzc 
jours  qu'il  y  prtifey>>ait ,  lorsqu'il  tut 
appelé  par  le  roi  de  Portugal ,  Jean  III, 
pdiir  achever  reducalioii  lie  sun  frèrp, 
<1(  [Kiis  roi  SLUs  le  nom  d^  Henri 
Quatre  riiis  .j[)rcs  iuu  arrivée  a  J  /  un , 
le  prince,  son  e'IcTe,  ayant  cle  nuiuiue 
h  l'archevéche  de  lîraj^a,  d  l'v  k  cum- 
pa|*na,  cl  professa  le  latin  tUns  le 
collepe  fonde  par  lui  d.ms  cette  ville, 
jusqu'à  l'arriN  uc  de  Jl m  N  asëe.  Tou- 
jours dominé  par  son  ^uûi  [  onr  l'a- 
rabe, d  ne  songeait  qu'au  iiu  v<  n  de 
se  perfectionner  dans  celle  lui;y;ui.  il 
t'St  impossible  de  l^ire  conuiiîire  lous 
ks  sacriiices,  toutes  les  démarches 
qu'il  (il  pour  rencotiutr  quciqu'im  qui 


connût  bien  celle  langue  et  put  l£i 
lui  enseigner  ;  enfin  le  gouverneur  de 
Grenade ,  sous  la  condition  qu*il  ap- 
prendrait le  gree  à  sm^iîls,  lui  fiici* 
uta  les  moyens  de  recevoir  des  leçons 
d*arabe  d*utt  esclave  maure  qui  était  h 
Almeria.  Cependant  instruction  qu^l 
recevait  ne  répondant  pas  à  ses  es- 

KranceSy  Qénard  s'embarqua  pour 
frique,  et  arriva  â  Fes  le  4  lual 
f  540.  Tels  avaient  été  ses  efihrts ,  qu'il 
fut  en  élat  de  soutenir  nne  conver- 
sation en  arabe  avec  le  roi  de  oettft 
ville,    qui  on  le  présenta.  Il  y  resta 
pris  d*un  an  et  demi,  et  mourut  k 
son  retour  à  Grenade,  en  i54%>  On 
a  de  Clénard  :  L  Talmla  in  grami^ 
maiicam  hebrœam,  I^ilvain,  1  Sag , 
in-8'.  :  cette  grammaire,  quoique  très 
impar£ute,  obtint  beaucoup  de  succès^ 
à  cause  de  l'esprit  de  méthode  qui  y 
règne.  Qnq-Arbres ,  professeur  d'bé^ 
breu  au  oolli^e  royal  de  France,  em 
a  donné  upe  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  enricbie  de  noies ,  en  1 564  ^ 
elle  a  été'  réimprimée  plusieurs  fois» 
II.  Institiitiones  lingucF  grœcœ ,  Lou- 
vain, i53o  :  IVpître  dédicaloire  est 
datée  de  Louvain,  avril,  i55o.  Clé- 
nard composa  cette  grammaire  en  s'ai- 
dant  des  conseils  de  Hescius  ;  dHt 
ï5'28,  il  avait  ccuiiiidx  r  à  l'écrire  , 
et  il  voulait  la  faire  inîjiriiner  en  1  "î  m)  . 
Nous  i<;noron.s  ce  (y?ii  l'en  enipôcli.i. 
Cet  ouvrage,  »|iîe  (Jeriard  ne  [>  it  [ht- 
fectionner,  obtint  néanmoins  le  plus 
giami  sitrcès.  Il  s'en  fit  de  nombreu- 
ses i  eiuipres5iuns,el  plusieurs  sav  ants 
bornmo>,  parmi  lesquels  on  compte 
i>vll»urge,  Aniesigiuii,  Henri  £sti(  unc^ 
K.  Guilloii,  Vos>ius,  etc.,  ne  dédai- 
gnèrent point  d'en  donner  des  inli- 
tii»ns  et  de  les  enricfiir  de  notes.(  P\r, 
Fabricius,  Ilibliot.  grœc,  )  On  estime 
surtout  fédition  donnée  par  G.  X. 
\  os>ins  ,  en  i(>5'A,  et  de|»»us  réimpri- 
uiiic  piu:»ituri  lois.  La  gumm^iie  du 
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OeMfdt  pkis  ou  moios  eorrigëe  et 
augmentée,  fut  reçae  dans  nos  coU 
Icgcs  jusqu'au  moment  où  Furgault 
pobfia  la  sieDiie,  et  encore  soutint- 
dk  ^elque  temps  la  concurrence.  ItL 
MedUaÀmes  grœcanicœ,  Lonvaio^ 
s53i  :  la  dédkace  est  datée  de  juillet 
i$3i  ;  elles  obtinrent  moins  de  soc* 
cb  que  sa  grammaire.  Ces  m^itations 
ne  contiennent  rien  autre  chose  que  le 
texte  de  la  lettre  de  S.  Basile  k  S.  Gré* 
goive,  Dewtd  m  solUudine  agendé  / 
ce  texte  est  acoomfiagne'  d'une  ver- 
sion littérale  et  d*une  analyse  ^ramma- 
ticale«  IV.  Episiolamm  lihri  duo  , 
IxMivAin  ,  i55o  j  in-9'.  L'édiiiou  de 
1 55 1 ,  il>id.,  est  moios  rare,  l/éditeur 
est  Masson  le  jeone,  fiLs  de  ce  Latomus 
h  qui  les  premières  lettres  de  CIcnard 
soDt  adressées.  La  i*^"^.  édition  ne  con- 
tenait que  les  lettres  n  Masson  et  à  llo- 
Yf  Tin-»  ;  la  '2".  comprrti.'Ml  toutes  celles 
qui,  èxvc  CCS  premières,  coin  posent 
le  premier  livre  dans  les  éditions  pos- 
térienres  à  i566.  Vers  celle  époque , 
Ch.  l^'ilusf  rapporta  d*Es|>aj;np  plu- 
sieurs lettres  (if'  f  ilenard,  dont  il  (Juiiiia 
une  copie  a  l'iaiiiiii ,  et  celui-ci  les  pu- 
blia à  Anvers ,  en  i5(»G,  in-8*. ,  sons 
ce  litre  :  iVic.  Clenardi  epistolarum 
lu  ni  ihio:  ces  lettres,  ecril(  s  dans  uu 
h\iii  p<  u  cui  rect,  niais  où  les  qualités 
du  cœur  et  de  Tcsprit  brillent  à  clK4quc 
pjj:;e,  sont  d'une  lecture  très  agréa- 
ble ,  et  supérieures  à  celles  de  Busbcc. 
L'un  écrivait  en  homme  d'état;  l'autre, 
bùmmc  d'esprit ,  et  donc  de  beaucoup 
de  sensibilité  et  de  gailé,  assaisonne 
ses  lettres ,  ou  de  ces  effusions  de  sen- 
timent qui  captivent  l'intérêt,  on  de  ces 
saillies  lieureuaes  »  de  ces  rapproche- 
ments ingénieux  qui  dteut  aux  discus* 
sions  littéraires  leur  sécheresse  et  leur 
menoionle*  Celles<qni  sont  adressées 
h  Masson  et  à  Vasée  se  disimguent  sur- 
fait par  ces  qualités.  On  voit ,  par 
fadqucs^es  de  ces  kiuvs^  que  Gk> 
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aard  goûtait  beaucoup  l'idée  d'appren- 
dre le  grec  et  le  latin  par  l'usage  ,,sans 
entrer  dans  les  subtilités  de  la  théo- 
rie grammaticale.  Outre  ees  ouvra* 
ges  ioiprimes ,  ou  attribue  encore  à 
Clénard  une  grammaire  latine  et  une 
Cl  ammaire  arabe  restées  manuscrites. 
Il  parle  de  ce  dernier  ouvrage  dans 
ses  lettres  ,  ainsi  que  d'un  Iexi4|ne 
arabe  qu'il  venait  d'achever.  Son  tn- 
tention était,  à  son  retour  à  Louvain, 
d'y  professer  l'arabe,  de  traduire  le 
Coran ,  d'en  composer  la  réfiitalioa 
dans  la  même  langue ,  de  la  faire  im» 
primer  et  répandre  dans  tout  TOnent* 
Cette  idée  y  née  de  sa  piété  vive  et 
sincère^  le  soutenait,  le  charmait  dans 
ses  fatigues  et  ses  travaux  ;  il  y  revient 
souvent  dans  le  cours  de  ses  lettres  ^ 
et  déclare  l'intention  où  il  était  de  tra- 
vailler tonte  sa  vie  à  exccnler  celte 
pieuse  entrepi  ise.  Callenberg  a  célé- 
bré ses  efforts  dans  une  petite  \nbce 
ayant  p^nr  titre  :  Nie.  Clenardi  cir- 
cà  Muhamedorum  ad  Cliristuin  corb" 
versionemconata,  lialie,  i  'j4'2,  in-8\ 
P.irmi  les  élèves  qut^  Cicnard  forma 
en  Espagne  ,  on  doit  distinguer  uti 
nègre  qui^  sous  le  nom  dç  Jean  La- 
ti/i«5,  cnsei^ni  tirpuis  la  rhétorique 
au  collège  de  Gtcnade,  et  dont  on  a 
un  petit  poëme  intitulé  :  De  navali 
Joftunis   .lustnaci  ad  iîichinada^ 
iii:>iilas  Victoria  y  etc.  J— -if.  ** 
CLKOIiULE,  né  à  Lindos,  dans 
l'île  de  Bbodes  ,  était  Dis  d'Évajioras, 
roi  de  cette  ville,  et  desceudait  d'Iiw'r*» 
cnle.  Il  n'était  pas  moins  remarqua* 
ble  par  sa  Ibrce  que  par  sa  beauté.' 
Voulant  acquérir  les  connabsauces 
qui  manquaient  alors  aux  Grecs ,  il 
voyagea  en  Egypte ,  et  revint  dans 
sa  patiie,  où  il  monta  sur  le  Irène 
api'às  la  mort  de  son  père;  car  il  ne 
l'usurpa  point  ^  comme  le  dit  Plutar* 
que.  Il  fut  sans  doute  un  de  ceux  qu^ 
SoloiL  visita  dans  ses  voyages  ,  e| 
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il  conserva  toujours  des  liaisons  avec 
lui.  Le  reste  de  sa  vie  nous  est  in- 
connu ;  nous  savons  seulement  qu'il 
poussa  sa  earriëre  jusquà  l'âge  de 
soixame-dis  ans ,  et  qu'il  mourut  vers 
la  55%  olympiade.  Quelques-uns  le 
comptent  pour  tm  des  sept  sages 
de  fa  Grèce.  Sa  maxime  favorite 
ëtaîl  :  «  Il  faut  de  la  mesure  en  tour.  » 
On  die  de  lui  plusieurs  autres  sen* 
tences;  les  principales  sont  :  «  Faites 
w  du  bien  k  vos  amis  pour  vous  les 
n  attacher  davantage»  et  k  vos  enne* 
»  mis  pour  en  £ûre  des  amis.  En  sor- 
»  tant  de  chez  vous»  singez  h  ce  que 
»  TOUS  avec  à  bire»  et  en  y  rentrant, 
n  cxaminezce  qoevous  avez  fait  Eier* 
»  cez  également  votre  corps  et  votre 
»  esprit  y  pour  ks  tenir  fun  et  Tautre 
m  en  bon  ëtat«  Soyez  toujours  plus  em- 
»  pressé  d'écouter  que  de  parler.  Il 
»  ne  faut  ni  caresser  sa  femme,  ni 
»  la  quereller  devant  des  étrangers; 
»  l'un  est  indécent ,  l'autre  est  une 
»  prnivp  de  folie.  »  C — R. 

CLÉOBULINE  ,  fille  du  précé- 
dent ,  se  nommait  Eumèlis  ;  mais 
elle  était  beancotip  plus  connue  sous 
le  nom  de  son  père.  Kfic  se  livrait 
à  la  poésie ,  et  se  distingua  par  les 
cnigmcs  qu'elle  composa j  mais,  ne 
faisaril  de  cela  qu'un  jeu,  elle  parM- 
geail  avec  son  père  les  soins  du  gou- 
vernement, et  tempérait  sniivmt  s,i 
scveritp.  Cooscrvaut  les  mœurs  des 
tcmp.s  li(iroïques ,  elle  lavait  elle-même 
les  pieds  des  hôtes  qui  vcn  iient  le 
voir.  C — H. 

CLÉOD.EUS ,  fils  a'flvllus ,  et  pe- 
tit-fils d'Hercule,  se  mit  a  la  tète  des 
Doriens  après  la  mallieurcuse  expé- 
dition contre  le  Pelopunuèse ,  dans 
laquelle  son  père  .t.  ait  cte  lue  ;  il  les 
amena  sur  le  mont  01  Ja,  dans  la  Dryo- 

t»ide,  qui  piil  alors  le  nom  de  Doride, 
!  fui  père  d'Aristomachus  ,  qui  entre- 
prit uu€  uuufcUe  cxpédiliuii  cwiiUc  1§ 
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Péloponnèse.  Clcoilaeus  se  trouve 
nommé  Arriùdée  par  quelques  au- 
teurs. C — R. 

GLÊODÊME,atliémen  ,  vivait  soas 
les  règnes  des  empereurs  romains  Gai- 
lien  et  Claude  11.  I^s  Gotbs  ravn* 
geaient  alors  les  prorinces  de  FO- 
rient  Une  de  leurs  flottes  aborda 
dans  PAttique,  et  Atbènes  tomba  ea 
leur  pouvoir;  mais,  tandis  qu'ils  S9 
préparaient  k  la  saccager,  Qéodéme 
rassembla  quelques  vaisseaux,  Ibndit 
sur  les  barbares,  et  les  mit  dans  une 
dânoute  complète.  Gibbon  regai^e^ 
peut* être  avec  raison,  ce  Clâdéme 
comme  le  même  personnage  que  Tin-* 

Sénieur  Géodamus,  qui,  sous  le  règne 
eGalIien,  fut  chnrgé,  conjoiutemcDt 
avec  Âtbcnèc  de  Byzance ,  architecte 
(  F oyez  Athénée  )  ,  de  fortifier  les 
villes  de  Tcmpire  menacées  par  les 
Goths.  L'  S  E. 

CLÉOËTAS ,  sculpteur  et  aivbî* 
tecte  grec,  a  dû  fleurir  &  une  épo- 
que reculée.  Pausauias  ,  qui  parte 
souvent  de  cet  artiste,  n'indique  ni 
sa  patrie,  ni  le  temps  où  il  vivait  j 
mais  ce  qu'il  rapporte  d'Aristoclcs  , 
fils  et  disciple  de  CIcœlas  (  vqy,  Anis* 
TocLLS  ),  doit  faire  présumer  que  l'un 
et  l'autre  ciaicnt  de  Sicyonc  ,  et  indi- 
que (paiement  le  temps  de  leur  celé- 
Lritc.  Il  avait  ad.spte  nos  ongles  d'ar- 
gent à  la  statup  d'un  p;iierrier,  j)lnrée 
lia  us  l'Acropolis  d'Atlicnes.  Ce  luxe  et 
celte  recherche  ne  sont  pas  un  argu» 
inpîit  contre  l'époque  reculée  à  la- 
(pailc  nous  venues  de  placer  Clcketas; 
La  desciipiion  du  bouclier  d'Achille, 
dans  V Iliade,  nous  prouve  assez  le 
goût  des  artistes  de  la  Grèce  pour  de 
pareilles  incrustations.  Ce  fut  Qcœlas 
qui  donn.")  le  dessin  de  la  fameuse  bar- 
rièred'Olviiijiii' ,  l'iiu  de^  inonuuH'iils 
dont  Ks  Ciicc.^  .se  \  :ii!laient  avtc  plus 
d'orcçueil.  On  appel.iit  ainsi  un  édifice 
€u  loiuic  de  proue  de  uavu  e,  ^>ùut:  à 
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k  téle  dtt  stade,  oa  de  la  carrière 
étmme  aux  courses.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lîeu  de  décrire  ce  monument,  sur 
les  détails  duquel  les  antiquaires  ne 
mt  pas  entièrement  d'accord.  On  en 
peut  voir  la  description  dans  kJlif- 
seo  Pio- ClementiTW,  tom,  V,  pag.  8i • 
Qëoetas,  fier  de  ce  bel  ouyrage,  fit 
mettre  au  bas  de  sa  statue ,  daus  la 
TÔle  d'Athènes,  une  inscription  qui 
rappelait  aux  Grecs  que  c'était  à  ses 
talents  qu'ils  devaient  la  itarrière  d'O- 
Ijœpic.  V— I. 

CLÉOMBROTE,  4'.filsd'Anaxan- 
driile,  de  la  branche  aince  des  rois 
de  Sparte,  fut  tuteur  de  Plistarque, 
son  nc^'cn ,  nj)rcs  la  mort  de  Lëoni- 
das ,  5on  frère,  tucauxTlicrrnopyles, 
r^n  4B0  av.  J.-C.  Il  se  porta  sur- 
jf-rlianip ,  avec  toutes  les  forces  du 
PeioponuèsCj  à  Tistlnnc  de  Coriutlie, 
i[jo\ir  arrêter  les  Perses  dont  on  craf- 
lûâit  l'invasion.  batniile  de  Sala- 
Hnne  avant  délivre  Li  (irèce,  il  ra- 
mena i>ei  iroiipt's,  cl  iiioiuiit  p<  ii  de 
t**mps  après.  Pausanias,  son  iiis,  prit 
alora  la  tutelle  de  Piistarquc.  C — n. 

CLÉOMHliOTR,  fds  de  Phim- 
nias  11 ,  ujonîa  sur  le  trône  de  Sparte 
après  la  mort d'Agési polis,  son  frère. 
Tan  38n  hv.  J.-C.  On  Tenvoya  presque 
âu>»i(ijt  avec  unearuice  contre  lesThé- 
bains,  qui  venaient  de  reprendre  la 
Cadmée  :  il  entra  dans  leur  pays  ; 
mais,  les  ayant  trouvés  sur  leur^  gar- 
des, il  y  fit  peu  de  dégâts,  et  re- 
toorna  à  Sparte  après  avoir  él\hii 
Sjpbodrias  mnnoste  â  Thespics,  et  on 
dit  que  ce  fut  par  ses  conseils  que 
jSpbodrias  fit  une  tentative  sur  le  Pi« 
née*  Clebmbrotc  alla  dans  la  suite  an 
secours  des  Pbocéens  ooutre  les  Thé- 
Vains.  La  paix  s^étanl  liîent^  après 
condoc  entre  tous  les  peuples  de  la 
Orèee ,  excepté  lesThâuûns-et  les  La- 
eédéiDonîens,  ces  derniers  envoyèrent 
Qéomiirote^mi  1»  fiéotif^  avec  nne 
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armée,  pour  rendre  la  liberté'  aux  peu- 

Çles  de  cette  contrée.  L'armée  des 
'bébain.5,  commandée  par  Épami- 
nondas,lui  ayant  présenté  le  combat 
vers  Leuctres,  il  n'osa  pas  le  refuser ^  - 
de  crainte  d'être  blâmé  A  Sparte.  A 
fut  complètement  déhtt,  et  perdit  la 
vie  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur,  l'an  57 1  avant  J.-C.  11  laissa 
deux  fils,  AgésipoJis  et  Cléomènes. 

C  R. 

CLÉOMBUOTE IT ,  de  la  premièiv 
branche  des  rois  de  Sparte,  mais  dont 
le  père  nous  est  iitconnii,  parvint ^ 
avec  le  secours  d'Agis  et  de  Lysaudre^ 
h  faire  déjwscr  Léonidas,  son  beau- 
pcrc,  cl  à  se  fiire  nommer  roi  à  sa 
place.  Il  ne  resta  pas  lonç!;-tcnips  sur 
\r  trône.  A^is  s'élant  l'ait  beaiicruip 
d't  iiiicfnis ,  on  fit  revenir  l.cornflas, 
cl  Ueoni])n)te ,  sVî.uit  réfugie  dans  le 
temple  de  Ne[)tuiie,  ne  dut  la  vie 
qu'aux  pn^s<;;u!t('s  il.ilion'^  dr  (  Jji- 
lonis,  son  épouse,  qui  le  suivit  dans 
son  exil.  (  F.  Chiloisis.  )  On  ipiorc  ce 
qu'il  devint  dans  la  suite,  il  i  nssa  uu 
lils,  nomme'  Aç^ésifolis,  C — n. 

CLEOMliBOTE,  jeune  hommt 
d'Auibracie,  ayant  lu  le  Pht'don  de 
Platon,  fut  si  persuadé  de  riininor- 
tnlité  de  l'aine,  que,  ne  se  trouvant 
probablement  pas  bien  dans  cette  vie, 
il  se  précipita  du  haut  des  murs  lîe 
sa  patrie,  et  se  tua.  Cette  action,  qui 
ne  ^it  pas  1  éloge  de  son  jii>^i  inent, 
a  M  oàâMTée  par  Gallimaque  dans 
une  ^igramme  que  nous  avons,  et 
il  en  est  souvent  question  dans  les 
anciens.  G— r. 

CLÉOMÈDES  d'Asiypalée,  atblèla 
célèbre,  était  d'une  force  de  corps  ex* 
traordinaire.  Disputant  à  Olympîe  is 
prix  du  pugilat ,  Van  49^  av.  J.-C,  k 
iccusd'Epidaurc,  il  le  tua;  etcom  oe 
le  coup  n  .ivait  point  été  porté  suivant 
les  règles ,  il  fiu  privé  du  pris,  et  coir- 
damaé  &  une  amende  de  quatre  tateu  ts 
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Le  chngi  in  lui  alirna  Tcspril,  ft,  ctant 
retourne  .lA.slypaloe,  il  rcnvf  rs.i  unpco- 
loiinc  qui  siippu!  lait  \v  faîte  d'une  ccole 
où  il  V  avait  t  iivi  on  suixantc  enfants, 
qui  furciii  Iou.n  uh  s  par  la  cbiilede  ce 
faîte.  Lt'S  Astypaieens  s'etanl  niis  à  sa 
poursuite  ;i  cuiips  du  pierres,  il  se  rc'- 
fugia  dans  lin  temple  de  Muiervc,  et, 
ctinl  entre' dans  un  roflVe  qu'il  Uuuva 
ouvert,  i!  t'ii  tira  le  couvercle  sur  lui, 
et  le  tint  avec  tant  de  force  qu'on  ne 

Jjul  jamais  Touviir.  On  prit  le  parti  de 
ebriscr,  maison  n'y  trouva  plus Cico- 
mèdeSy  qui  avait  dis(iâru  uns  qti*oQ 
sût  ce  qu'il  eWt  devenu.  ïjes  Astypa- 
ieens envoyèrent  consulter  Poraclcdc 
Delphes ,  qui  leur  ordonna  d'hono- 
rer Qéomedes  comme  le  dernier  des 
liéros.  G— n. 

CLEOMÈDE,  ifcrivaîn  grec ,  dont 
on  ne  sait  rien»  sinon  qu'il  est  auteur 
de  l'ouvrage  intitule':  Théorie  vjrcU* 
que  des  météores^  e'est-jKlirey  ThéO' 
rie  dtculairc  des  astres*  Ou  soup* 
çon^e  qu'il  vivait  quelques  années 
.avant  l'ère  chrétienne.  Les  preuves 
qu'on  en  donne ,  c'est  que,  ciaus  son 
ouvra^v  il  cite  Posidonius  et  Hippar- 
que;  que  nulle  {lart  il  ne  fait  mention 
de  IHoleniec ,  et  que  Pline  paraît  l'a- 
Toir  copie  dans  ce  qu'il  dit  de  la  lune 
éclipsée  à  l'iuu  izon  en  présence  du  so- 
leil. Ce  dernier  arpumrnt  n'est  pas 
d'une  grande  torre  ;  car  Pline  rappoite 
le  fait  comme  observe  une  Sois,  tamlis 
que  Cle'oraèiie  \p  Ww  fo!  nït-îlement  et 
le  regarde  ronune  un  conte  invente 
pour  emb  in  ass(  r  les  a*«tronomcs. 
Kepler  a  cm  qu'en  s'expninaut  ainsi, 
Cléoinèdc  a  voulu  désiççner  Pline,  et 
que,  par  conséquent,  il  est  plus  rno- 
dernequeTatitrurde  V Histoire  natu- 
relle ;  mai-,  iirn  n'est  moins  ceitam 
que  cette  application  du  passage  de 
Clcomède,  qui  ne  nomme  personne, 
et  n'avait  peut-être  aufuîie  eon nais- 
sance de  la  langue  idUiiC.  Au  rc^Ie  ^  ce 
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pheriomcnc  a  été  depuis  observé  et 
très  bien  expliqué  par  les  astronomes. 
Cicomède  lui-nnîme ,  après  l'avoir  nié, 
veut  aussi  en  lecliercncr  la  eaiise;  il 
cruil  qu'il  n'est  pas  imp(KMliI('  que  le 
soleil,  quoique  doja  êuiiclie,  pal.^^■^^e 
encore  sur  l'hoiizon,  soit  que  son 
image  nous  soit  réfléchie  par  quelque 
image  ,  soit  par  la  même  raison  qui 
fait  (pi'on  aperçoit  nu  fond  de  l'eau 
une  bague  qui  serait  invisible  si  l'ori 
faisait  écouler  l'eau  du  vase.  On  voit 
que  les  idées  de  Géoniède  u'étaieiil 
pas  bien  arrêtées,  et  qu'en  momiab- 
sant  la  possibilité  dTone  réfraction  ho- 
rizontale ,  il  est  loin  de  la  donner  eonr 
me  une  chose  certaine.  Au  reste,  on 
n'en  sera  pas  surpris,  quand  on  son* 
géra  que  Plo^ëmée  lui-même  paraU 
avoir  long^ienips  ignore  les  efiets  de 
la  réfraction ,  dont  il  ne  dit  pas  un  raol 
dans  sou  Almageste^  et  dont  il  n'a 
parle' que  dans  son  Optique,  { Fo^» 
Ptolbmee.  }  lyaiUeurs,  Gléomède  u'd* 
tait  nullement  astronome.  11  dit  qi» 
l'éeliptique  coupe  î'i  quatfur  et  les  pa» 
rallèles  les  |<!u$  voisins  sous  un  angle 
presque  droit,  et  cet  angle  «  de  j»on 
temps  même ,  étiitde  moius  de  vingt- 
quatre  degré:$.  11  copie  les  auteurs  qui 
avaient  écrit  avant  lui.  11  dit  que  le 
nombre  des  étoiles  fixes  est  infini,  que 
celui  des  ])lanèlcs  est  inconnu  ;  ce 
qui  e^t  a>s(  z  rerurirqu.ilile  ;  car  (ous 
les  astronomes  paraissaient  alors  bien 
persuadés  que  l^s  pl  inèlts  eViicut  au 
iiondire  desrpt.ll  ajoute  que  le  soicil. 
Vil  d'une  étoile,  paraîtrait  lui- même 
comme  une  étoile;  mais  à  côté  de  ce* 
idé<  s  Justes,  on  en  trouve  d'antres  qui 
le  sont  i!i  111^.  Sa  physique  était  eelle 
du  tenq>s.  Il  dit  (jue  la  terre,  malgré 
sa  petiies;,e,  sulht  à  la  nourriture  de 
tous  Ici  a^ties,  parce  qu'elle  est  d'une 
(1-  usité  beaucoup  plus  considérable.  Il 
supjiose  que  le  ravon  de  l'ombre  que 
id  iuuc  liuvuiC  daiià  ivi  tclipscâ  csl 


Digitized  by  Google 


CLÉ 

eudciiKiil  ie  double  du  rayoïi  de 
la  lune;  ainsi  il  uWait  pas  la  Hippnr- 
qoe,  dout  il  ue  cite  que  la  mesure  du 
dumf  tre  du  soleil.  Il  lui  donne  cppcn- 
dant  le  plus  grand  des  éloges ,  Tap- 
peUiit  teie  sacrée  à  qui  seule  il  a  été 
dormé  âe  connaître  la  vérité»  11  n*ai^ 
naît  ni  Épîcurc  ni  ses  sectateurs,  aux- 
qoels  il  reproche  d'avoir  cru  que  tes 
astres  s'allumaient  chaque  jour  à  To- 
xient,  et  sVtcignaicnt  à  Toccident.  Il 
BOUS  a  laissé  des  détails  souvent  cités 
snr  les  méthodes  d'Ëratoslhène  et  de 
Pittsidonîus,  pour  mesurer  la  gran- 
deur de  b  terre  ;  mais  son  récit  même 
prriuvc  qu'il  et  iil  peu  familiarise  avec 
les  méthodes  et  les  inslnirnmfs  aslro- 
norotqaes.  11  dît  po^iiîîvf ment  qu'E- 
nfo^thènc,  puur  déterminer  l'arc  cé- 
/  >fe  cnfi  e  les  parallèles  dVV'exanflric 
et  <itï  Sjcne,  s'est  servi  du  scapht^ , 
petit  iustrufiinrit  de  gnomoniquc  dunt 
jamais  a>[i  on  nie  n'a  fait  usnc^c  pour 
des  operauuii.s  un  peu  importantes  , 
et  qui  n'est  pas  même  nomme  par 
Ptcileince.  Il  «ivatt  sur  la  visiuu  le 
système  qu'un  trouve  exposé  dans 
X Optique  d'Euclide;  il  supfK  se  rj^nl 
isui  l  Tœil  des  rayons  du  ci  gcnts  qui 
Tonl  saisir  le»  oljjcls,  et  qui  s'inflé- 
chissent eu  passant  de  Tatr  daus  l'eau, 
et  c'est  ainsi  qu'il  explique  le  phéno- 
mène de  la  bague  vue  an  fond  d'un 
f  ase  rempli  d'eau.  Maigre'  cette  mau- 
vaise physique,  son  ouvrage  estcu- 
nmXy  paroequ'il  est  un  tab!eau  de  l'état 
de  b science  â  eette  époque,  non  pas 
précisément  chezles  savants,  mais  ciiez 
les  gens  instruits  et  ehcx  les  littéra- 
tcnrs  «  oe  qui  est  fort  diflërent.  Il  le 
termine  en  déclarant  que  son  livre  ne 
contient  pas  ses  propres  opinions , 
vais  celles  qu'il  a  recueillies  ae  divers 
ouvrages ,  et  surtout  de  cenx  de  Posi- 
donius.  La  Théorie  cjrcUqii»  n'est 
père  qu'un  traité  de  cosmographie, 
^{oand  Uoomèdc  a  bien  eiitetida  oc 
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qu*il  copiait  y  il  est  clair  vt  piéds; 
quand  il  comprenait  moins  bien ,  il  a 
été  obscur  et  entortillé. Quelquefois,  il 
n*est  pas  bien  d'accord  avec  lui-même; 
ce  déÊiut  est  assez  commun  chex  les 
compilateurs.  Selon  Weidier ,  la  pre* 
mière  édition  de  Cléomède  parut  à 
Bile  en  1 555 ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Vallc ,  mais  elle  nest  point 
mentionnée  dans  hi  BiHiograpiue  de 
Lalande,  qui  en  indique  une  toute 
grecque,  Paris^  iSôg,  in- 4  '.,  et  une 
autre  de  Venise,  1498,  in-lbl.,  toute 
latine,  dans  un  recueil  contenant  le 
Traité  de  l'astrolabe  par  Nicépbort 
el  autres  onvraj;es  du  même  genre 
traduits  par  G.  Valle.  (^rltii  de  Cléo- 
inèd?  y  est  intitulé  :  De  mundo  sîve 
circidaris  inspectionis  meteororum 
libri  duo.  Cléomède  fut  réimprimé 
à  lîale ,  en  i547,  «ivcc  la  Sphrre 
de  Proclus  .  les  Phénomènes  d'A- 
ratns  ,  la  Description  de  Vuni^'ers 
habitable  f  par  Denis  l'Afiirai/i  ,  et 
les  notes  de  Céporinus  sur  ce  der- 
nier ouviage.  Nous  ivons  des  nituies 
ouvrages  réunis  une  «-diiKjn  d'An- 
vers, I  j5!>  et  1 5 Il  y  <  »  ^  encore 
une  do  Hàle,  i58J;  mais  l'édition 
que  Wcidier  donne  comme  la  plus 
correcte^  est  celle  qui  porte  ce  litre: 
Cleomedis  meteora  gr.  lal.  à  Ro- 
hmtù  Ba^forea  laL  versa  et  Com^ 
meniario  iîlustrataf  Bordeaux,  1  CoS, 
in-4°.  D^i^x. 

GLÉOMÉNES I". ,  Gis  d'Anaxan- 
drides ,  de  la  branche  a\née  des  rois  de 
Sparte,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
5ig  avant  J.<C.  Dans  les  commence- 
ments de  son  r^ne,  il  eolreprit  une 
expédition  contre  les  Argiens,  entra 
dans  leur  pays  par  mer,  et  les  défit 
auprès  de  Tiryuthe.  Ceux  qui  échap- 
pèrent se  réfugièrent  dans  un  boi^ 
consacré  à  Argus.  Ctéomènes  n'osant 
pas^  entrer,  les  faisait  appeler  suc- 
cessivement par  un  hëiauh  qui  Iciu* 
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Cl  ijit ,  en  les  nommant,  que  leur  ran- 
çon clait  an  ivcc  ;  cl  à  mesure  qu'ils 
sortaicut,  il  les  faisait  massacrer.  Il 
en  avait  déjà  fait  périr  environ  cin- 
quante de  cette  manière,  lorsque  les 
autres  s*eB  ëtant  aperçus ,  ne  touIu* 
itnt  pbs  sortir  ^  alors  H  fit  mettre  le 
ftn  au  bois,  et  ils  y  périrent  tous.  11 
marcha  sur-le-champ  vers  Arj^os,  es- 
pérant prendre  cette  ville  sans  défense  ; 
mais  Tâësille,  non  moins  oélèlurepar 
son  courage  que  par  son  talent  poé- 
tique y  ayant  confié  la  g^rdc  des  murs 
•ux  vieillards,  auxeniints  et  aux  es- 
daves,  fit  prendre  aux  femmes  qui 
étaient  dans  la  fiurce  de  Fàge ,  les  ar- 
mes consacrées  daus  les  temples,  les 
langea  en  bataille,  et  alla  au  «devant 
desLacédémoniens;  Gléomènes,  con- 
sidérant qu'une  victoire  rem  portée  sur 
des  femmes  serait  peu  glorieuse ,  et 
qu'une  défaite  serait  une  tache  iuclTa- 
çabfc ,  prit  le  parti  de  se  retirer.  Il 
fut  ensuite  charge'  par  les  Spartiates 
de  chasser  d'Athènes  les  lils  de  Pisis> 
trate  et  de  rendre  la  liberté  aux  Âthc- 
aiens ,  et  cette  expédition  fut  couron- 
née du  succès.  Quelque  temps  après , 
voulant  favoriser  Tsagoras,  il  Ht  chas- 
ser d'Alhènes  Clislbèiies  cl  uu  grand 
nombre  d'autres   cilovfn.s  ;  il  flifîa 
même  Isagoras  à  sViup.ircr  de  ta  cita- 
delle; mais  les  Athcni(  ris  Tayant  blo- 
que sur-U'>cbamp,  il  fut  obligé  de  ca- 
pituler. De  retour  à  Sparte  ,  il  décida 
les  Lacetlemonicns  à  déclarer  la  guer  re 
aux  Aîliénienç  ;  ce  qu'ils  firent  d'au- 
tant plus  \  tluiiticrs  que,  voyant  l'ac- 
cruisscnitti!  de  la  puissance  de  ce  peu- 
pic  ,  et  coiiii  tisN  ut  son  caractère  re- 
muant ,  ils  p(  usaient,  et  peut-être  avec 
raison,  qu'il  était  impoit.uit  pour  la 
surelcdc  la  Grèce,  qu'ils  fussent  sou- 
mis au  pouvemcment  monarchique. 
Ils  fin  ni  (ionc  revenir  les  Piiistialides, 
et  envoyèrent  les  deux  rois  avec  une 
armée  considérable  pour  les  rétablir 
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sur  le  tronc;  mais  les  allies ,  dos  qu'ils* 
surent  qu'il  s'agissait  de  replacer  des 
tyrans  à  Athènes ,  se  retirèrent.  Déma- 
rate ,  roi  de  l'autre  branche ,  eu  fit  de 
même  y  et  emmena  une  partie  de  Tar^^ 
raéebcéMnoBieDne.01ëom^icsyalort^ 
se  voyant  trop  fiiihlepourentreprendre 
quelque  chose,  futooligé de  retourner 
k  Sparte.  Llonie  s*élant  soulevée  cou- 
tre  Darius,  fan  5o3  avant  J.-C. ,  Arîs> 
lagoras  vint  à  Lacédëmone  pour  tâcher 
d*obtenir  des  secours,  et  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  séduire  Qédmencs; 
mais  il  n'y  réussit  pas.  Les  Ioniens 
étant  soumis,  Darius  envoya  des  hë- 
nuls  chestous  les  peuples  grecs  de- 
mander la  terre  et  Teau*  Beaucoup 
dinsulaires  rendirent  cet  hommage  ^ 
et  de  ce  nombre  fiirent  les  Égioètes* 
Les  Athéniens  s'ctant  portés  leurs 
accusateurs,  les  Lacédénionieus  en- 
voyèrent Qéomènes  à  iflgine  pour 
punir  ceux  qui  avaient  dii^é  le  peu* 
pie  en  cette  occasion  ;  mais  les  prii^ 
ctpaux  Ëginètes  s'y  étant  opposé  ^ 
Démarate  prît  leur  parti,  et  fit  rappc* 
1er  Gléomènes,  dont  il  était  jaloux.  Ce 
dernier,  pour  s'en  venger,  engagea 
Le'otychides  à  disputer  le  trône  à  Dé- 
marate, sous  prelcTite  qn'il  n'était  pas 
fils  d' Aristoii.  Gomme  celle  assertion 

{)araissait  aMjîr  quf  l((ue  fontlnncnt  , 
es  f>acede'mooieus  cnvoycrcnt  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes,  et  la  Pythie, 
siMuife  d'avance  par  Cléomeues ,  rc- 
poîulit  t  onf'  rracraent  à  ses  vues.  Dé- 
marate fut  donc  dc'trônc,  et  I.cotychi- 
des  devint  roi  à  sa  place.  11  suivit 
Cle'omènes  à  .Çlgine,  et  les  deux  rois , 
de  concert,  firent  arrêter  dix  de*  prin- 
cipaux qu'ils  envoycitiit  |)i  iMniniiTS 
à  Athènes.  Les  macbiualioiis  i!(  Gléo- 
mènes contre  Démarate  élaul  venues 
dans  la  suiîe  à  la  connaissance  des  La- 
cédcmoniens ,  il  ne  vouliu  pas  s'expo- 
ser à  leur  colère,  et  s'enfuit  dans  la 
TLcÂsalie.  U  revint  peu  après  dai^s 
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FArraêic,  où  îl  chercha  à  cxcitor  un 
soiilèvcmcnt  contre  les  Laccdemo- 
nieni,  qtii,  craignant  son  esprit  rr- 
mrtanf  ,  le  rappelèrent.  îl  fut  ;i  peine 
àc  ict'iur  ,  que  sa  tète,  qui  n'avait  ja- 
mi\<  cic  bien  saine,  se  dérangea  tout- 
à-fait,  t't  <es  p  ircnts  le  firent  enchaî- 
ner; mus  ctaut  parvenu  à  se  pronirrr 
un  couteau,  il  se  découpa  tout  le  corps 
et  ûuil  par  se  tuer.  Tan  489 avant  J.-C. 
U  ne  laissa  point  d'enfants.     C — r. 

CI.ÉOMÈNES  H,  ûh  de  Clcom- 
L  ut/»,  de  la  branche  aînée  des  rois 
fl<  S[i  jr  te  .  monta  sur  le  trône  après 
la  ui>'i'  d  Agésipolis,  son  frère  aînc, 
l'aa  5-  \  avsnt  J.-C.  Sparte  était  alors 
sur  son  déclin ,  et  il  n'avait  pas  les 
taJcBts  nécessaires  pour  hii  rendre  sa 
sofendrar.  Il  régna  soixante  ans  et 
mx  nob,  sans  avoir  rien  hk  par 
fai  même  qni  parût  digne  dTétretrans- 
nia  à  la  poslériié.  H  nioonit  Fan  509 
J^»,  et  eat  pour  simessettr  ArcnSi 
«m  petit-fils.  G— a* 

Cl^MÈIf  ES  m ,  fils  de  liëoot- 
das«  de  la  brandie  atnëe  des  rob  de 
Sparte ,  ^t  encore  fort  jeune  lorsque 
son  père  lû  fit  épouser  Agiatis,  nke 
de  Oyiîppe  et  Tcuve  d*Açis  IV.  Quoi- 
que contrainte  à  ce  mariage^  Agiatis 
^altadia  bieniât  à  Qéomëncs ,  et  hû 
parbit  souTent  des  projets  d'Agis  pour 
M  réforme  de  la  république.  Giéornè- 
Bcs,  étant  monté  sur  le  trdne  Tau  a5o 
aiant  J.-G.,  fit  d'abord  la  guerre  aux 
Achéens,  dont  la  ligue  donnait  beau- 
coup d'ombrage  aux  Laccdémonicns. 
H  leur  prit  Alhcnaeiim  et  Mc'thy- 
drîum,  et,  rtmt  allé  rnri^^cr  l'Xrçjn- 
liilc  ,  il  revint  .snns  rpie  les  Aciieens 
eussent   ose   Fattaquer  ,  quoiqu'ils 
eussent  vingt  mille  hommes  dans 
fArcadic  et  qu'il  n'en  eût  que  cinq 
mille.  Il  alla ,  ensuite  ,  an  secours 
des  Éléens,  défit ,  vers  je  mont  Ly- 
cée ,  î'ainice  ;iclicenne  commandée 
fu  ArAtus  I  et  s'empara  bientôt  après 
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deMantînéc,  où  il  mît  garnison.  A 
?on  retour  h  Sparte,  il  empoisorma 
Enryclidn*;,  fils  d'Avis  et  roi  de  l'autre 
brarielie,  qui  et;iiL  encore  entant.  Il 
se  rëconeilia  ensuite,  en  apparence, 
avec  Archidamn»; ,  frère  d'Agis,  qui 
s'était  réfugié  à  Messène,  et,  l'ayant 
décidé  à  revenir  à  Sparte  prendre 
la  couronne,  il  alla  au -devant  de  lui, 
et  le  tua  de  sa  propr  e  m  lin.  Plutar- 
quc  ,  qui  veut  t  iir(-  i\v  Clt'omène?»  un 
héros ,  ne  dit  rien  du  premier  de  ces 
meurtres,  et  cherche  à  excuser  !e  se- 
cond, en  le  rejetant  sur  les  éphores. 
CIcomèncs  entreprit  bientôt  une  nou-» 
velle  expédiùon  contre  les  Achéens, 
et  remporta  sur  eux,  auprès  de  Mé» 
galopolis,  nue  victoire  éctatanley  0& 
Os  perdirent  Lydiadas,  un  de  leur» 
ciien.  Se  ciujant  alors  asses  puissant 
pour  exécuter  ses  projets ,  il  retonrot 
à  Sparte,  et,  ayant  pris  aw  lui  ceux 
dont  il  craignait  Topposiliou ,  il  «Ifat 
s'emparer  d'Hersa  et  Alsaea,  Villes  de 
la  ootifédération  achéenne.  Il  cfaercba 
ensuite  k  les  &tiguer  par  diflRfrentcs 
marches  et  contre-marches ,  ce  qui  lut 
réussit  si  bien,  qu'arrivés  devant  M.tn- 
tinée,  ils  le  prièrent  de  les  laisser 
se  reposer*  Il  j  consentil ,  et  retour- 
na à  Sparte  avec  les  troupes  étrangè- 
res, aux  che£i  desquelles  il  com- 
Innniqua  son  profet.  Aux  approches 
de  la  ville,  il  envoya  Ëiiclidas,  son 
frère,  dire  aux  éphores  qu'il  avait 
quelque  chose  à  leur  communiquer; 
il  le  fit  suivre  de  près  par  des  trou- 
pes que  coniuiandaiciit  sc«;  amis  in- 
times ,  et  i!  les  fit  tous  égorger ,  à 
l'exception  d'Agésilas.  Avant  fait  en- 
lever leurs  siéprs  le  lendemain,  il  as- 
sembla le  peuple,  et  excusa  son  action 
en  faisant  voir  que  les  éphores  avaient 
sot!%^ent  abusé  de  leur  autorité.  Il  dé- 
truisit aussi  le  sénat,  et  établit ,  pnnr 
le  remplacer ,  des  magistrats  nommes 
patnmorMSi  enûa,  il  exila  quatre- 


Digitized  by  Google 


5S  CLfi 

▼ingts  des  principaux  citoyens,  en 
leur  promelUut  de  les  rappeler  aus- 
sitôt que  les  circonstances  le  permet- 
traient. Il  procéda  abrs  k  un  nouveau 
partage  des  terres  ;  et ,  oomme  1rs 
Spartiates  étaient  réduits  à  un  très  petit 
nombre,  il  admit  parmi  eux  ceux  des 
Uiitants  des  pays  voisins  qui  méri- 
taient le  mieux  cette  distinction,  et 
associa  Eudidas,  son  frère,  au  Irène, 
pour  qu'il  y  cât  deux  rois,  comme  par 
le  passé.  Les  Achéeus  croyant  qu'il 
n'oserait  pas  sortir  de  la  Lacoute  dans 
an  moment  aussi  critique  et  se  tenant 
peu  sur  leurs  gardes,  il  alla  ravager 
le  pays  de  M^alopolis;  et  les  Man- 
linéens,  dont  la  ville  avait  été  reprisa 
par  Âratns ,  ^rgèrent  la  garnison 
achéenne ,  et  se  rangcrer^t  du  coté  des 
i^céle'moiiiens.  Cléomènes  se  porta 
ensuite  dans  TAchaïc^  et  remporta  vers 
Dymc  une  victoire  complèlc  sur  les 
Achceus.  Ar.itus  ,  voyant  alors  que  les 
ivrcvs  (le  li  confcde ration  acliecnne 
ne  puii\ ,i!('iit  pas  lutter  con ti  r  mie  ar- 
Bicc  cotniK  sec  (le  troupes  anniict'.s  tou- 
tes d'un  tj R'! ne  esprit ,  etcomn^ndccs 
par  un  chef  qui  joic^nail  raulonle  ia 
plus  absolue  à  l'e^pcricnce  et  k  la 
br,4\  oiire,  se  vil  oljligc  d'avoir  re- 
cours à  Autigonc,  roi  do  Macédoine. 
Taudis  qu'il  nc^ociail  Avec  lui,  Cléo- 
iiRucs  s'c.iipara  de  CipLyes,  Pellène,* 
Phénce,  Argos,  Phliontc,  CIcone, 
lipidaure,  Trezèue,  Hcrmione;  en- 
fin, de  Coi  iijlhe,  ou  plulùt  cci  villes 
se  rcndirciil  vuluniaircment  à  lui.  Il 
alla  ensuite  assiéger  Sicyone ,  pour  se 
venger  de  ce  qu'Aratus  n'avait  pas 
Toulu  lui  livrer  l'Acrocorintlie ,  et  il 
se  croyait  déjà  maître  de  tout  le  Pé- 
loponnèse, lorsque,  apprenant  qu'An- 
tigooe  approchait,  il  se  rendit  vers 
l'isthme  pour  Tarréter  au  passage  ^ 
mais ,  les  Âi-giens  s'éumt  de  nouveau 
l'éunis  aux  Acbéens,  il  craignit  de  se 
Tttir  couper  dans  sa  retrait» ,  et  se 
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mit  en  route  pour  retourner  h  Sparte. 
11  fit,  en  pasMut ,  une  tentative  pour 
rrpi^dre  Argos ,  et ,  ayant  été  re- 
poussé avec  perte,  il  ramena  son  nr-^ 
méedans  la  Laconie.  Aotigonc,  ayant, 
repris  T^ée,  Orcliomène,  Alantinée  , 
H  quelques  autres  villes,  se  rendit  à 
£giiim  aui  .-ipproches  de  Hiiver,  et 
renvoya  les  Macédoniens  dans  leur 
pays ,  pour  qu'ils  revinssent  au  piîn* 
temps.  Qébniènes  en  étant  instruit,  et 
voyant  que  les  Mt^opolitains  se  te- 
naient asseï  mai  sur  leurs  gasdes^ 
s'iuti-oduivit  de  nuit  dans  leur  viUep 
il  l'aide  de  quelques  e%il^  messe- 
niens  ;  i-t,  comme  il  avait  des  forces 
COnsid^aUes,  les  IVIégalopolitaios  pri* 
reut  le  parti  de  la  retraite,  et  se  ren* 
direut  à  Messcne  avec  leurs  femmes  , 
leurs  enlants  et  mcuie  leurs  esclaves  , 
de  sorte  que  la  ville  resti  presque  dé- 
serte. (  F.  Pqilopoemen.  )  Clcfomèncs  , 
qui  voulait  1rs  g.iççncr  à  son  parti, 
leur  lit  proposer  de  leur  rendre  ta 
ville  s'ils  voulaient  renoncer  à  Tal- 
Iiancc  des  ArîirVns;  sur  leur  refus  ^ 
il  la  rasa  entiereiuent.  H  alla  .111^^1 
rav.Tgcr  rArooliilo  ,  dans  rcsj)erance 
que,  latiguf  [)ar  les  [jlaintcs  îles  lia- 
bjtauls,  An(i<;onc  eu  vii  ndrait  aux 
mains  avec  lui,  sans  atttnirc  que 
toutes  ses  troup<»s  fussent  ainvci  sj 
mais  ce  prince,  lidè'e  à  sot»  syNîèioc, 
ne  se  mit  eu  mouvement  qu'an  prin- 
temps, cl  lorsque  toute  suu  armée 
fnt  reunie.  Cléomènes,  prévoyant  qu'il 
chercherait  à  pénétrer  dans  la  Laconie 
par  Sellasie,  se  posta  d'une  manière 
si  avantageuse,  qu'Autigooe  n'osa  pas 
forcer  le  passage.  Après  s'Àre  ob- 
servés mutuellement  pendant  planeurs 
jours,  ces  deux  gé*énHix  convinrent 
d'en  venir  â  une  bataille  décisive.  Cléo- 
mènes, quoiqu'un  peu  inlérieuT  ea 
Ibroes,  &t  ses  dispositions  en  grnnd 
capitaine ,  et  babnça  la  ibrtune  pcQjr 
dont  assci  long'tcmps;  mais,  a  la  ùAj 
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hk  pliilingc  m.itcdoiiicnne  força  les 
Licodemoiiii  us  d.iiis  Ictirs  r»  Irancîic- 
iDenC<  ,  f't  dè»-lors  tout       icb^v  de 
r*rT»(.     ov\t  la  fuite,  on  fui  l.vV.c  en 
)  M  .  '  ».  i.;îrH(î:K  pr'ni  d«ns  le  cumbot. 
Qet.> m  c UL  ji ,  eta  ii i  i  t'loiirnë  à  Spa  rie  avec 
quelques  ravalicrs,  rr.nsinllj  aux  La- 
ctUcmoiiirns  de  .se  soumcUrc  an  vain- 
queur, el  &Vinb.irqtia  pour  rÉ|;v|>tc 
avf«  se*  aroîs,  i*.m  ■2  )3  avant  J.-C. 
Plu4éincc-f.vcrg(  ri  s  vivait  encore,  et 
(JeuQjcnci»  C!>pc'r.i!t  vu  oblcnirdes  se- 
cours pour  rctabiir  ses  airiircs;  niais 
ce  prince  e'tant  mort  pt  u  de  temps 
après,  PlolcnuT-i'lii'f  p.ittir  ,  son  fils, 
qui  lui  succcda ,  abandonna  ai)solu- 
fiient  les  soins  du  gonvcrnfmfiit  à  So- 
s&ras.  Bientôt,  rcdonUmt  Iniflucncc 
que  Magas ,  sou  frère ,  et  Bérénice,  sa 
lom,  avaient  sur  Tarmce,  il  voulut 
iTcB  défaire.  Sosibms  qu'il  en  «vait 
dttrgé ,  craignant  une  rérolle  de  i'ar- 
■ée,  fit  part  de  ce  projet  à  Gléomènes, 
ca  lui  tëiDoignanC  ses  inqtiietodes ,  et 
GéDinènesIe  rassura  en  disant  :  «  11  y 
»  a  dans  celte  amufc  trois  mille  Grces 

•  dn  Pél4»pon  iiè»eei  mille  Cr^is  tous 
«  prêts  h  m'obeir  ao  premier  signal , 

•  et  te  reste  de  l'armée  n'est  pas  à 
9  craindre»  »  Ce  disconrs  reriiit  à  la 
pensée  de  Sesibias  lorsque  Qcomènes 
renouvela  ses  iostanoes  et  demanda 
des  secours  poor  passer  dans  le  Mo* 
pjtinèse  ;  il  crnt  qu'il  serait  dangereux 
de  confier  une  escadre  et  des  troupes 
3  un  bouime  qui  connaissait  si  bien 
ia  &ibiesse  du  gouvernement  égyptien, 
et  dont  b  présence  seule  lui  prdis>ait 
inquiétante  pour  bi  sûreté  du  pays.  Il 
ki  refusa  dooe  sa  demande,  et  n'at* 
tendait  que  foccssion  de  s'en  défaire, 
lorsqu'un  certain  Nicagoras,  massé- 
nten,  ami  d'Archidamits ,  que  Çléo- 
mrnr  s  a^  ail  Ine,  arriva  en  Èg^ple  avec 
des  tlirvaux  a  vendre;  Cicornènrs  lui 
ayant  dil  qu'il  aurait  mif  ux  fait  d*ainc- 
acr  ^  cKUves  piosutués  de  luu  et 
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de  Taufre  sexe,  îa  seule cbosc  dont  le 
ruifit  quelque  cas,  Niragorasreporr.i  <  e 
propos  à  Sosibius,  qui,  vnyantsa  iiaine 
pour  Cleoniènes,  le  dci  nia  à  écrire  !ine 
lettre  con lie  lui.  hlFectivemenl,  fiica- 
goras,  eu  niellant  à  la  voiîe  ,  eVrivil 
à  8oÀibiU&  (jtre  Cleouienes  etail  décidé 
à  exeiler  un  soulcveinrnt  couf  re  le  roi, 
si  on  ne  iui  Tiui  pas  lr>  iiu)\  eus 

de  retourne:  d  ii;s  1.  Pelo(>oniK'5e ,  et 
8o$ibiu5,  saibi.ssriut  ce  preh  xtc,  fit 
enfermer  CIcomèiK  >  dan.^  une  mai- 
son assez  vaste  auuuji-  de  laipielle  on 
]>l.i\M  di  s  gaules.  Ceoineucs,  iurieux 
de  :>e  voir  Irnler  ainsi  ,  résolut  de 
tout  risquer  |H)ni  ncouvrer  sa  li- 
berté. Plolémee  étant  aile  fiire  un 
voyage  h  (^nupe  ,  il  répandit  le  bruit 
■qu'il  sVtait  réconcilie  avec  le  roi  qui 
allait  le  délivrer ,  et ,  à  l'uccasien  de 
cette  bonne  nouvelle ,  il  distribua  dn 
▼iti  et  de  la  viande  ii  set  gardfes.  Lors- 
qu'il les  vit  ivres ,  il  sortit  avec  se» 
amis  et  ses  esclaves ,  tous  armés  de 
poignards;  s'élant  rendus snr  la  place 
publique  ,  ils  saisirent  Ptolémée , 
gouverneur  de  la  ville,  et  invitèrent 
le  peuple  k  se  révolter.  Personne  ne 
s'élant  Joint  à  eox^  ils  se  portèrent  k 
la  citadelle  pour  en  briser  les  portes 
et  mettre  les  prisonniers  en  liberté; 
mais  ceux  qui  y  commandaient,  ayant 
été  avertis  de  leur  projet,  se  tiorent 
sur  leurs  gardes  :  ae  sorte  que  Gléo- 
mènes rt  ses  compagnons,  se  voyant 
destitués  de  tout  secours ,  prirent  le 
partidesetner  les  uns  les  autres.  Plu- 
tarque  dit  que  Ptolémée  fit  écorcber 
son  corps  et  le  fit  exposer  sur  un  gi* 
bit ,  et  fit  tuer  sa  mère,  ses  enfanta 
et  toutes  les  lemmcs  de  leur  suite.  (  .léo- 
mènes  mourut  l'an  uii  av.  J.-C.  Il 
fut  extrêmement  regretté  par  les  Spar* 
liâtes ,  qui  avaient  toujours  cs|)éré  qu'il 
rétablirait  leur  ancienne  domioatioi». 
I!  avait  effectivement  de  très  grandes 
qualités,  oomme  d  le  prouva  par  la 
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réfoliHkm  qu'il  opcra  à  Sparte.  Ans 
talents  miliraircs,  il  joignait  des  vertus 
sociales,  et  la  simplicité  de  ses  ma- 
irièfis  le  faisait  chérir  de  tous  ceax 
^ai  rapprocfaMeiit;  mais  on  »e  peotpas 
wi  paraonoer  les  meurtres  dont  il  se 
tomlla ,  et  la  part  qu'il  prit  aux  cri- 
mes de  Ptolémée-Philopator.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Plutarqiie  ^  qu'il  fiuK 
comparer  avec  PoJjbe  poiir  le  recti- 
fier, ainsi  que  now  l'avons  fait  dans 
cet  article.  C — n. 

CLÉOMENÈS,  scttipiciir  grec  et 
atlienien ,  serait  presque  inconnu ,  si 
son  nom  ne  nous  était  parvenu,  gravé 
sur  un  ouvrage  immortel ,  la  Vénm 
Mtdicis,  Plinccilc  Cle'omenes  romnic 
Fauteur  des  sl.iluesnppclces  Ihespat 
des  :  cV-t^irnt  les  muscs,  auxqîicllcs 
on  avait  donné  ce  nom ,  soit  parce 
quelles  oiairnt  vi^tnes  à  îa  manière 
des  femmes  de  Thcspies  ,  soit  plir- 
tdt  parce  que  leurs  statue*;,  exe'cu- 
tées  par  Cleomencs,  venaient  de  cette 
vil!e,  batic  sur  l,i  penfe  du  mont 
He-ic')ii  ,  cl  où  les  Mii'x's  euirut  ho- 
norées d'un  culte  p.'H  iinilier.  On  <  ruU 
qu'elles  furent  au  noinbrc  des  cliefs- 
d  œuvie  enlevés  de  la  Grèce  parle  con- 
sul Muniiuius;  et  Pline  cite  lesTlies- 
piades  parmi  les  plus  belles  sMtucs  qui 
décoraient  à  Rome  le  temple  de  l.i  I  c- 
Jicitc,  où  l'une  d'elles  inspira , d'après 
le  tânoignage  de  Varron ,  une  passion 
violente  à  un  chevalier  romain  nouinié 
lunius  Pisciculus.  Ce  temple,  qui 
^it  regarde  comme  un  monument  de 
Sylla ,  ayant  éé  démit  pendant  ks 
guerres  civiles ,  les  Tbespiades  (tirent 
transportées ,  comme  on  le  voit  par 
on  passage  dé  Pline,  dans  les  monu^ 
ments  d'Asinins  Mlion.  M.  Visconti 
a  éclaird  ce  point  de  l'histoire  de 
Tart  en  attribuant  à  Gléomenis ,  sur 
des  preuves  irréfragiibles ,  les  Thés- 
piades  du  temple  de  la  Félicité,  dans 
«ne  note  critique  qui ,  en  1803^  fut  in* 


CLÉ 

SifrcV  dans  la  Décade  phiîosophunnp^ 
Le  plos  beau  titre  de  gloire  de  Ctëo— ' 
menés,  s'il  n'était  pas  conteste*,  c'esC 
d'avoir  produit  la  yémts  Médieis , 
cette  Ggure  enchanteresse,  type  étei^ 
sel  des  grâces  et  de-  la  beauté.  Sur 
sa  base,  on  lit  cette  tnscription  grec^ 
que  ,dont  rorlhographe  est  vicieuse  r, 
iUlEOMLMII  AllOAAOAnPOr, 
AeHNAIOS  EnûIHîEN  ; 
Cesl-à-dirc  :  «  Cléomenès,  fils  d'A- 
9  polludorc ,  athénien,  Va  fait.  »  Mars 
il  est  évident,  i",  que  le  morceau  de» 
socle  sur  lequel  se  trouve  l'in'^criplion 
est  rapporte;  2'\  que  quelques-unes 
des  lettres  sont  maladroitement  imi- 
tées  des   niinciis   caracfrres  p"ecs. 
D'après  ces  remarques,  les  antiquaires 
el  Its  critiques  s'étaient  accordes  à  ne 
point  regarder  cette  inscription  com- 
me antique,  et  son  origine,  comme 
celle  de  la  statue  ,  n'en  était  devenue 
que  plus  obscure.  La  Merlus  Médieis  ^ 
avant  d'être  portée  à  Florence ,  dé— 
corait  à  Home  la  Vilia-Métiicis  ;  en 
reiTiontant  plus  liant,  on  a  moins  db 
certitude  sur  le  sort  de  cette  statue» 
Suivant  bian«  iiiui  et  Gori ,  elle  au- 
rait été  trouvée  dans  les  jardin?  de 
Néron  ;Joseph  Bianchi  assure  qu'elfe 
fut  découverte  à  Tivoli  dans  les  rui^ 
ncs  de  la  V^illa-Adnana.  Quoi  qu'H 
en  soii^  l'inscription  paraissant  ar- 
rangée   par   une  main  moderne  ^ 
on  ne  regarda  plus  le  nom  de  Gléo- 
menés  que  comme  le  résultat  do 
quelque  ruse  mercantile,  et  Ton  pr^ 
tendit  reconnaître ,  dans  la  Fénus 
Médieis,  tantdt  celle  de  Pliidias, 
qui  dn  temps  de  Pline  décorait  les 
portiques  drOctavte,  tantôt  celle  dte 
Praxitèle,  cette  fitmeuse  Fèm$  de 
Onide ,  qui ,  suivant  la  description 
qu'en  a  donnée  Lucien ,  était  absolu- 
ment posée  comme  la  Fénus  Mé^ 
dieis  i  enfin ,  on  l'attribua  aussi  i  Sco* 
pas*  IL  Viseontiy  avec  «a  sii^dli 
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«rdin.iirc .  par  uue  opinion  qui  sem- 
l)i€  lucofitestable ,  a  rendu  h  Clco- 
Bienès  rhonncur  d'avoir  fut  <  c  chef- 
d'œuvre.  11  a  fort  Lieu  leiunupiu  que, 
M  h  n  eût  falsifie  riDScri[)lioii  [loin* 
Ouuuer  da  pii^k  a  ki  statue-,  on  ucûi 
pas  choisi  un  artiste  sur  lequel  y  ex- 
ctplé  Pliue ,  lous  les  écrivains  de  l'an- 
tuiailë  ODl  garde  le  silence,  et  il  a  con- 
clu, avec  beaucoup  de  proljabilitc,  que 
rmscripliuji  originale,  qui  [x^tuiit  le 
noio  de  Ciéomeiics,  ayant  cte  endom- 
magée dans  la  fouille,  ou  lors  du  trans- 
port de  la  statue,  on  l'aura  rciablie  ou 
restaurée  telle  qu'on  l'avait  U-ouvée, 
an  moins  pour  le  sens.  La  maladresM 
et  rignoianoe  avec  lesquelles  cetle  lui- 
cripdon  a  éé  lefinle  ne  penaetteiii 
pit^  dTeo  tirer  des  eo&séqoenoef 
poor  éonnaitre  l'époque  k  laquelle 
vit  Gl^omenei.  M.  Garafll^,  dans  la 
maiière  lÎTraison  de  la  collection  àm 
■nsêe  Na  poléon  (  par  FîUiol  ) ,  coo- 

etare  ^ull  était  fils  d'AnoUodMe,  cé- 
re  pcintie  athénien  ^dèf^lors  »  âlan- 
lait  Téco  Tera  la  too*.  olympiade  (  58o 
M  av.  J.-C)f  mais  le  caaactère  de  la 
acolpCiire  «t  le  finidn  travail  ne  laissent 
la  fiieullé  de  femonier  h  noe  épo^ 
qna  anssî  éloignée.  M.  Visoonti  pense 
qne  déomenis  florissait  peu  de  temps 
avant  la  destruction  de  Gorinthevcrs 
la  i5o*«  olympiade,  iBo  ans  avant 
J*'G.«  et  qu'il  était  le  père  d*aa  an* 
Ire  Oéomenès,  dont  le  nom  se  lit 
sor  l'ëcaille  de  la  torine  qui  «ccom» 
fa^ie  b  slatne  antique  oite,  mal  k 
propos,  de  Germanlcus.  Celte  der* 
aiece  insctâption ,  indubitablement  an- 
iiqoey  est  ainsi  conçue  :  «  Qéome- 
»  nés,  ûls  de  CléomcnèSy  atLénien^ 
B  Fa  lait.  »  On  lit  encore  le  nom 
de  Gléomenès  sur  quelques  morceaux 
antiques  qui  se  trouvent  maintenant 
en  Angleterre,  et  parmi  lesquels  se 
voit  uncmiisc  qui  pourrait  cire  une  de 

ma  iatiKu;>e»  Xliespiades.  L*— 
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CLÉOMÈNES  était  un  dos  Grecs, 
et  jnobablcmeiil  un  des  Macédoniens 
qui  suivirent  Alexandre  (Inn s  son  ex- 
|iedilion.  Lorsque  ce  conquérant  vou- 
lut l'under  Alexandrie,  non  loin  de 
l'embouchure  canopiquc  du  Nil  ,  il 
chargea  de  rcxeruiiui.  <!<■  (  <■  vriste  pro- 
jet Cicomèncs ,  qu'il  .«Viiit  nus  a  la  Icle 
des  revenus  de  1  Égvptc  et  de  l'Afri- 
que. Cvsi  à  ton  ((lùni  l'a  confondu 
avec  i'arcLitccte  d'Alt  xandric.  (  Fn>'. 
DiwoCBATES.  )^léonièncs  se  (it  ahlior- 
rer  dans  son  administration  ;  il  (our- 
meulaitpar  des  exactions  coniiiHiellcs 
les  peuples  conlics  à  sa  surveillance. 
Alexandie,  suivant  Arrien  ,  lui  avait 
{iromîs  le  pardon  et  Timpunitc  de  ses 
crimes ,  i^u  faisait  construire  de  beaux 
temples  et  des  monuments  consacrés 
à  la  mânoired'Éphestion:  mais  Pto- 
lànée,  fils  de  Lagus ,  qui  obliot ,  après 
lamort  du  conquérant ,  !e  sceptre  de 
rÉ^  pte ,  fit  mettre  ï  mort  Gléoinkies, 
qn*ïï  regardait  comme  un  tanme  en* 
tièrement  dévoué  11  Perdiccas.  V— ff. 

GL£0N,  fiU  de  Cléenékus ,  alhé* 
nien ,  corroyeurde  profession ,  se  trou* 
vant  doué  de  quelque  fadMté  k  pairler 
et  de  beaucoup  d'impudence ,  se  crut 
Ait  pour  jouer  un  rôle  dans  la  téaoi^ 
blique.  11  c  Hunença  par  attaquer  M* 
riclès ,  qu'il  fit  condamner  à  uneamet^ 
de;  mais  le  peuple  n'en  continua  pas 
moins  à  se  diriger  pr  les  conseils  de 
ce  grand  bomme ,  et  ce  lut  seulement 
après  sa  mort  que  Cléon  put  acquérir 
quelque  influence.  \\  en  abusa  d'une 
manière  bien  cmeUe»  l'an  4^7  avant 
J.-G. ,  en  faisant  rendre ,  après  la 
prise  de  Mytilène,  un  décret  pour 
laire  égorger  tous  les  liabitantsde  celte 
ville  en  âge  de  porter  les  armes ,  et 
vendre  les  femmes  et  les  enfants  com- 
me esclaves.  Les  Athéniens  sentirent 
heureusement  l'atroritc  de  ce  décret, 
cl  le  révoquèrent  a  temps,  malgré  les 
vociferations  de  Ucou.  ils  continué* 
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rent  ccpt  ïul.nU  a  si*  l.assrr  diriger  par 
lui,  (t  il  do\iut  le  chef  du  parti  po- 
pulaiie  c,oiilr(^  celui  des  ^r.uids,  à  la 
têle  duquel  ctail  Mcias,  lioranic  ic- 
roiniuaiidablc  par  sa  probité,  mais 
trop  faibic  et  trop  timide  pour  pou- 
voir lutter  contre  un  adverMire  aussi 
audacieux.  Un  Mnement  qui  semblait 
devoir  perdre  Clëon ,  augmenta  en- 
core son  insolence.  Un  corps  de  La- 
oéâénoniens  y  datts  lequel  se  ti*on- 
Taient  plusieurs  Spartiates  pétant  bto- 
que  dansHIe  de  Spha€térie,sans  qu'on 
pût  lui  donner  de  secours ,  les  Lacé* 
dëmonlens  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs à  Aibënes  pour  demander  la 
pis  ;  mais  Clëon  porta  les  préten- 
tions  de>  Ailiriiiens  si  baut  et  fit  naî- 
tre tant  de  dillicuitês,  que  le  s  négo- 
ciations furent  rompues.  On  conti- 
nua donc  le  blocus  de  Spbacte'rie; 
mais  f  malgré  la  sui  veillanœ  des  as- 
siégeants, des  Ilotes  nageant  entre 
deux  eaux  trouvaîeiit  le  moyen  de 
porter  des  vivres  aux  Spartiates ,  et 
tts  Athéniens,  LIaquës  eu\ -mêmes 
par  terre  dans  Pylos,  .soulTrairnl  !»  au- 
COUp.  l'C  peuple  atlir'iiieu  vovant  l*lii- 
▼er  approcher,  ^^aison  où  le  Ijlorns 
serait  presque  impossible ,  nnn murait 
liautcmenl  coîiîre  Cleon  de  ce  qu'il 
avait  empêcbt  de  faire  la  paix.  Il  pré- 
tendit cpic  ceux  qui  venaient  de  Pylos 
ne  faisaient  pas  des  rapports  exacts  , 
et  que  les  Spartiates  ne  pouvaient  pas 
tarder  à  se  rendre.  F.c  peuple  voulut 
l'y  envoyer  pour  exaiiiHK  i"  |>ai  iui- 
méroc^  mais  il  refusa  celte  mission  , 
et  dit  qu'au  lieu  de  prrdie  au>si  un 
temps  ]>rc'ciru\  ,  it  luliait  y  envoyer 
ungt'iieral  liabilt ,  tel  que Nicias,  avec 
quelques  troupes,  et  qu'il  ne  doutait 
pas  du  succès.  11  ajouta  que  lui-mcmc , 
quoique  peu  expérimente,  se  faisait 
fort  de  s Vm()arer  dans  peu  de  temps 
de  i'iic  et  de  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermes. 11  ne  s'attendait  pas  &  être 


pris  an  mot  j  mais  >rrias  sVtaiit  !evc', 
dit  qiJO  ,  ])ui$que  la  clirst  lui  paiais- 
sail  si  jactie,  il  lui  cedaii  le  comman- 
dnnent,  et  le  peuple,  qui  n'e'îait  pas 
fâche  de  voir  sa  jactance  punie,  ap- 
puya la  proposition  de  Nicias  ,  dans 
Pespé'ance  que  Cléon  échouerait  dans 
cette  entreprise.  Il  Ait  donc  obligé 
dTacceptcr ,  et ,  ayant  pris  avec  Uii  Dé* 
mosthènes,  dont  il  connaissait  le  génie 
actif  et  entreprenant ,  il  partit  pour 
P^ios  avec  q  ùdques  troupes.  Les  Afhé- 
.niens  n'avaient  pas  encore  osé  dâ>ar- 
^uer  dans  Hle  pour  attaquer  les  Spar- 
tiates ;  ce  fut  la  première  chose  que 
fit  Démoaihènos,  et,  les  ayant  acca- 
blés de  traits,  il  les  força  à  se  rendre 
prisonniers.  Cléon  ne  manqua  pas  de 
s'attribuer  tout  l'honneur  de  cette  ac- 
tion, et  se  crut  dès4ors  un  grand 
général. En  conséquence ,  il  se  fit  don- 
ner quelque  temps  après  (  Tau  4'-^3 
av.J.-(  ^^.  )  I e  commandement  des  trou- 

f)cs  que  les  Athéniens  envoyèrent  dans 
a  Ciialcidique  de  Thrace  pour  faire 
la  guerre  à  Brasidas,  g(*i»e*ral  lace- 
démonien.  Il  ctit  d'abord  quelques  sno 
^cès  ;  m  lis ,  ayant  appris  que  Drasidas 
était  vers  Anjpbipnlis ,  il  eut  la  ic- 
mcritc  d'aller  le  chercher,  fut  nmr- 
])lclemcnt  battu,  et  perdit  la  vie  dans 
h'  combat.  lia  victoire  coûta  ci  prn- 
dnf  rlicr  aux  Lacéde'mnniens  ;  car 
lîr.isi  l 'S ,  leur  général ,  fut  aussi  Inc. 
Telle  lui  la  fîn  de  ce  démaco^ue  célè- 
bre, qui  axait  sans  doute  qutlijues 
talciil>,  mais  (pli  en  Ht  lui  usage  bien 
lai  il  à  sa  p.itne  ,  eu  éloignant  par  ses 
cal<Ji:inn\i  K.^  t;.:jis  iionnêtcs  du  gou- 
vcî  iH  ment.  On  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  il  put  })rciiih  e  de  l'as- 
cendant .sur  les  Athéniens  qtii  ne  Tes- 
timaientpoini.  lisconnnissaienten  effet 
ses  concussions  ;  car  ils  le  laissèrent 
condamner  par  los  chevaliers  a  une 
amende  de  cinq  talents,  |H)ur  s'être 
laissé  gagiicr  p^r  ks  pré:»cul$  de  quel- 
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ques  îles ,  cl  av  oir  lait  (liminuer  leurs 
contnbutiuns.  Il»  virent  aui>si  avec  plai- 
sir ie  poêle  Arislopha ne  le  poursuivre 
âoutraBCcel  le  livrer  au  ridicule  ddii s 
plnsieors  de  ses  comédies.  Ciéon ,  de 
MM»  c^é,  ne  se  gênait  point  avec  le 
peuple.  Trayant  convoque  pour  lui 
fiîre  nœ  prupoàtton  Vcù  importante, 
i  se  fit  attendre  long-temps ,  et ,  c'tant 
xâfé  À  la  fin  coiiroimé  de  fleurs , 
il  pria  de  remettre  rassemblée  à  iia 
autre  îoar,  parce  qu'il  aTait  oflTert 
m  sacriCoe  et  avait  ses  amis  i  dioer. 
Les  AdiénteDS  se  contentèrent  de  rire, 
et  se  séparèrent  sans  murmurer.  Son 
mfluetice  était  donc  uniquement  fon- 
dée snr  cette  liasse  Jabusie  dont  le 
pevple  d'Athènes  était  animé  contre 
tans  ceux  qui  se  €ibaîent  distinguer 
parlear  naissance ,  leurs  richesses  ou 
tmn  talents.  11  n'y  avait  que  des 
gnis  iDcpnsables  qui  pussent  se  char- 
du  rôle  de  les  tourmenter ,  et , 
qu'il  ^en  présentait,  les  Àthé- 
mrns  ne  manquaient  pas  de  les  ac- 
cueillir ayec  empressement*  Qéon, 
dTaîlteors,  avait  porte'  le  salaire  des 
jeges  è  trois  oboles ,  au*  lieu  de  deux , 
ce  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de  par- 
tisass ,  les  fonctions  )ndiciairés  cftant 
abandonnées  h  la  dernière  classe  du 
peuple.  Il  laissa  un  fils  nomme'  Clêo- 
médotij  dont  il  est  question  dans  le 
plaidover  de  Démostiicnes  pour  Bœo- 
tns.  Tliiirydidc  traiti'  Cleon  nvfc  se- 
vêrilc;  mais  ccthistorieiî  ct  iit  du  piirli 
oppose  il  celui  de      déiiiagoç;ue  qui 
paraît  avoir  beaucoup  contribué  à  son 
exil.  C  — R. 

CLÉON  ,  sculpteur  ç^rer,  ne  à  Si- 
cjonc,  fut  cicvc  d'AntipliaiH  s  d'Ar- 
gos  ,  doul  Pausanias  cite  piuMf  iirs  ou- 
vrages remarquables  ,  cl  qui  s'était 
formé  p^r  les  leçons  de  rcricicte  , 
f«n  deN  disciples  dc  Polycletc.  Cicou 
flurissiul  d.ms  la  98'".  olv"ip»«'îde  (  588 
>ns  ar.  J.-C }.  Ce  fui  à  cette  époque 
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qu'il  fit  pour  les  Élccns  d<'nx  des  sîr 
statues  (le  Jupiter,  eu  Lrunze,  que 
l'on  elcv.i  flux  dépens  des  premiers 
athlètes  qui  iutrodui  ireut  la  fraude 
dans  les  jeux  olympiques,  eu  cor- 
rompant leurs  adversaires  à  prix  d'ar- 
gcut.  Sur  Tune  de  ces  statues,  on  lisait 
une  inscription  qui  avertissait  que  lel 
Imes  olympiaues  étaient  le  prix  d» 
force  et  de  la  l^reté  des  pieds; 
et  snr  Tauire,  une  inscription  sem- 
blable menaçait  de  la  vengeance  de 
Jupiter  les  athlètes  qui  oseraient  viji»- 
ler  les  lois  des  jeux.  On  voyait  en- 
core k  Élis  y  de  la  main  du  même 
artiste ,  les  statues  de  plusieurs  Grecs 
couronnés  dans  ces  jeux,  et  une  Vd- 
nus  d'airain ,  ayant  è  ses  pieds  un 
enfant  de  bronze  doré;  Penfant était 
de  Bocthiis  de  Carthage,  qui  fut  en- 
core très  habile  ciseleur.  Pline  parle 
d'une  statue  d'y/</mèff  comme  du  chef- 
d*œuvre  de  Oéon.  Il  excellait  aussi  à 
représenter  les  vieillards  et  les  philo- 
sophe^. L^S-r2. 

cLÉoiNicE.  r^.  PAt/sAHiAs; 

roi  de  Sparte. 

GLÉ0I4YME,  second  fds  de  Cleo- 
mènes  II,  roi  de  Sparte,  voulut,  après 
la  mort  de  son  père,  l'an  809  ar. 
J.-C,  disputer  le  trône  à  Arcus;  mais 
ses  prétentions  furent  rejetées  par  le 
sennî.  Quelques  anne'es  après,  les  Ta- 
reritius  eLint  en  guerre  nvcc  les  Lu-» 
caniens  et  1rs  Uomaius ,  le  deni  ai- 
dèrent pour  gênerai  aux  Lacedému- 
iiitns  ,  qui  le  leur  accordèrent.  Il 
passn  doue  en  Italie  avec  cinq  mille 
Ix^tMitH  s  qu*il  avait  rasseudile>t  dans 
le  i'<  *  jiiuiiièse ,  et  les  Grecs  de  l'Italie 
s'élarit  pour  la  plii[)art  rèurus  à  lui, 
il  se  trouva  bientôt  à  l.i  lefe  de  forces 
considérables.  Les  Luc.uaens  eff,  nyés 
deiu.uidereut  \,\  paix  ,  et  il  la  leur  ac- 
corda; uiais,  au  lieu  de  j)n»fiterde  nCS 
avantages  pour  pousser  avec  vigueur 
la  guerre  coutx«  les  Komaius^  il  ne 
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«OD^  qu'à  asservir  les  peuples  qui  de  preadrei  tnaiSy  ayant  éié  arrêté 

Favaieiit  appelé  à  leur  secours.  Ayant  par  la  uiûly  il  éprouva  le  leodenaiii 

rite  le  vêlement  Spartiate  pour  pren-  une  telle  résistance,  qn'il  fut  obUf^ 

la  pour|)re,  il  s'abandoDua  au  de  se  reiirer«  Celle  résistance  fit  sur- 

luxe  et  à  la  dlâ>aiiclie ,  et  se  cotidirsit  tout  dirigée  par  Âcrot.itus ,  qu*ani- 

comme  un  tyran.  Gassandre  et  Démé-  niait  le  danger  de  Chélidonis.  Cette 

trius-Poliorcctcs  se  disputaient  alors  femme  ^  craignant  de  tomber  dans  les 

l'empire  de  la  Grèce;  Cle'onyme  c'ieva  mains  de  son  époux,  était  préparée  à 

ausstses  prétentions  jusque-là,  et  s  cm-  s'étrangler  si  la  ville  eût  été  prise, 

para  de  l'île  de  Corcyre,  qui  devait  On  ignore  ce  que  devint  Cléonymc  : 

fui  servir  de  place  d'armes  ]ioiir  celte  ou  sait  seulement  que  Leonidas  ,  sou 

guerre.  Ayant  nppris  que  les  Tarentins  ûis,  lut  dans  la  suite  roi  de  Sparte, 

et  les  autres  peuples  de  la  (îrande  G— R. 

Grèce  avaient  profile  de  sou  absence  CLÉOPAXUE,  nu  re  <VAltale,  Pun 

pour  secouer  le  joug,  il  retourna  en  des  principaux  Macédoniens,  inspira 

Italie,  l'an  3o5  av.  J.  G.  11  prit  d'à-  de  l'amour  n  Philippe,  roi  de  Mace- 

bord  Tîun  ium,  ville  alliée  des  Ko-  doiue ,  qui  l'épousa ,  quoique  déjà  ma- 

ni.iins  ;  riKiis,  .«yant  été  défait  par  le  rie  à  Olympiris  et  à  plusieurs  autres 

consul  yLmilius,  il  se  rembarqua.  Par-  fcnimos.  Ce  mariac^c  occasionna  beau- 

venu  au  fond  du  î^olfe  Adriatique,  il  coup di  troulilesddus s;?  fa?nille.01ym- 

envoya  par  l  i  Hu  nia  qucitpies  trou-  pias ,  olïcniée  de  rinsulencc  de  cette 

pes  sur  des  L.iU.uix,  pour  [)illci  Tin-  nouvelle  épouse  et  de  celle  de  son 

térieur  du  piys  ;  elles  furent  taillées  oncle,  se  relira  en  Épire,  cl  Alexandre 

en  pièces  par  les  Labitanis  de  Padoue  quitta  également  la  cour  de  sou  père, 

cl  dc>  environs,  qui  vinrent  l'attaquer  Après  la  mort  de  Philippe ,  Attale  fit 

ensuite  et  détruisirent  une  grande  par-  quelques  teuialives  pour  faire  donner 

tie  de  son  escadre.  11  ne  parvint  pas  le  trône  au  fils  que  ce  prince  avait 

sans  peine  à  s'échapper,  et,  ne  (lou^  en  de  Qéopâlre,  mais  i\  ne  réussit 

vaut  plus  se  maintenir  k  Corcyre,  il  pas ,  et  Alexandre,  ayant  découvert 

retourna  dans  la  Laconîe.  On  l'en-  ses  intrigues,  le ^t  mourir.  Olympias, 

voya ,  quelque  temps  après ,  an  secours  pendaùt  qu'Alexandre  était  en  Asie» 

des  ThébaÎDs ,  qui  venaient  de  se  ré-  ut  périr  .Géopâtre  et  son  fils  de  la 

volter  contre  Démârius.  Il  entra  dans  manière  la  plus  enielle  ;  die  fit ,  en 

leur  ville  avec  son  armée  ;  mais ,  ayant  cfiet  y  griller  celm-ct  en  pi  éseoce  de 

appris  que  Dcmétrius  approchait,  il  sa  mère,  qu'elle  força  ensuite  k  s'é- 

n  osa  pas  l'attendre,  et  emmena  ses  trangler,  G^n. 

troupes.  Parvenu  à  un  âge  très  avan-  CLÉOPATEE  »  fille  de  Philippe , 

,cé,  u  épousa Chdidous,  jeune  prin-  roi  de  Macédoine,  et  d'OIyropias, 

cesse  du  sang  royal,  qui  l'abani&nna  épousa^  l'an  537  av.  J.*G.,  AlexaiH 

bient^  pour  le  jeune  Acrotatus,  fils  dire,  roi  d'Épire,  son  onde  matetw 

d'Arétts.  Il  en  conçut  une  telle  jalou-  nel ,  et  Philippe  fut  assassine  durant 

sie,  que,  ne  pouvant  se  venger  autre-  les  fêtes  qui  suivirent  ce  mariage.  Son 

ment,  il  alla  trouver  Pyrrhus,  roi  époux  ayant  été  tué  en  Italie,  die 

d'Épire,  et  lui  proposa  la  conquête  passa  en  Asie  pour  se  rendre  vers  sob 

de  la  Laconie.  Ce  prince  adopta  ce  frère.  Après  sa  mort ,  elle  resta  « 

projet  avec  cropresseuicnt ,  et  s'avan-  Sardes ,  où  elle  jouissait  d'une  grande 

f  a  jusqu'àSparte,  qu'ilkt  sur  le  point  considération ,  cl  die  vit  les  prtncs. 
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généraux  d'Alexandre  follicîter 
nenr  de  devenir  son  é|fOux ,  dans 
fespàranee  d'acquérir  par  ce  mariage 
des  droits  au  trône,  auquel  ils  pré-- 
■fyrfiiwit  Unis.  Elle  paraissait  disposée 
à  piâercr  Perdiceaa.  Ce  général  ayant 
ëlë  loé  en  Égypie,  Ënmene  5*appuya 
du  crédit  de  Clcopàtre  poor  conte- 
nir dans  le  devoir  Tarmée  dont  Pcr> 
dieeas  Ini  avait  confié  le  commande- 
ment. Aniigoiie ,  a3fant  appris  qu'elle 
Toukit  passer  en  Égypte  pour  épouser 
Mcmée»  fila  de  Lagns,  la  fit  as- 
MMDcr  par  quelques- mKS  de  ses 
femmes,  dans  la  crainte  que  ce  ma- 
riage ne  rendit  Ptoie'mée  trop  puis- 
sant. \l  fit  cnsuiîe  mourir  celks  qui 
avaient  trempé  dans  cet  as*^assinal  y 
pour  qu'on  ne  ciûl  p.is  qn'il  y  avait 
doupc  les  mains,  et  fît  taire  dos  fii- 
rcr.jiilrs  magnifi(pie.s  àCléopAtn  .  Eilc 
mourut  Tan  5oH  av.  ,I.-C,    T. — a. 

rî.ÉOPATRE,  tille  a' 
k-Giiii  l,  roi  de  Syrie,  irctiiî  p-^s 
cfirore  nubile  lorsqu'elle  fut  jirtjnusc 
«ojefine  Ptoleméc  Kpij)l»aiies ,  qui  rc- 
çnait  eu  Égvptf,  ious  la  tulello  drs 
itomains.  Lt  loi  de  Syrie  n^l^  ut  le- 
chcrcbc  cette  alliance  t|u',ifiii  d  avoir 
dans  \à  suite  nn  picUite  pour  s'em- 
parer du  trône  d'Éç^yptc  ;  mais  Cleo- 
pâtre  ,  loin  de  seconder  les  Tues  am* 
«lieuses  de  son  père,  resta  oonstam- 
ment  attachée  k  son  deVbîr  et  aux 
iaiéréis  de  son  époux.  Chargée ,  apris 
Ja  mort  drÉpiphanea ,  de  la  mtelle  de 
ndbntfuir,  son  fils,  elle  gouverna 
lt  i  syauiue  a? ec  autant  d'équité  que 
de  pnideucei  et  mourut  regrettée  des 
Jtgyptieos,  dont  elle  avait  gagné  ITaf' 
iectioii.  Il  paxatl  que  c^est  depuis  celte 
reioe  que  la  plupart  des  princesses 
4tÈçjpii6  oui  porté  le  nom  de  Clét^- 
ladite,  comme  les  princes  portaient 
miai  de  Piolémée,  et,  dans  ce  cas, 
ce  serait  une  preuve  de  vénération 
poar  sa  menaoire.  Pourquoi  les  autres 

tx. 
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Gléopitrene  forcnt-elhrs  pas  hériticres 
de  ses  vertus  comme  de  son  nom  ? 
Ses  fils  ,  Ptolémée  -  Pbilomélor  et 
Ptolânée-Phjscon  (  Évergèle  1 1  ) ,  ré* 
gnèrent  tons  les  deux  en  £gy{>ie.  Sa 
fille  Géopâtre  épousa  successivement 
ses  deux  frères.  T— 

GLÉOPàTRE ,  ûHe  de  la  précé- 
dente et  de  Piolémée  Ëpipbaues» 
épousa  son  frère  Ptolcmce  Phiiomé* 
tor^  dont  elle  eut  un  fils.  Ce  prince, 
encore  enfant  à  la  mort  de  sou  père, 
devait  lui  succéder  au  trône  d'Égypte; 
mais  Physcon ,  iirère  de  Philomélor 
et  de  Cléopâtre  elle-même ,  s'étant  em» 
parc  de  la  couronne,  il  se  forma  à 
In  cour  deux  partis  p\iîssniits  ,  dont 
l'iiii  ïontcnriit  les  prelenlions  de  Ck'o- 
p:\U'i'  pour  son  fils ,  et  l'auirc  celles 
de  Piiyscon.  Un  ambassadeur  romain 
qui  se  trouvait  alors  à  Alexandrie, 
obtint  pnr  sa  rncdialion  que  Cléopâîre 
épouserait  Mivs(  (3ii  ,  et  que  le  i\h 
qu'elle  avait  eu  de  Pliiloniolor  serait 
regardé  comme  l'héritier  l  i  tronc. 
lVTalc;re  ce  traité ,  le  nouveau  rui  lit 
assassim  r  le  jeune  prince  sur  le  scia 
de  iiicre  le  jour  même  de  ses  no- 
ces. CleopUre  eut  de  ce  second  mari 
un  fils  qu'on  nomma  MemphjtUy  et 
elle  fut  répudiée  bientôt  après,  pour 
voir  sa  propre  fille  lui  succéder  comme 
reine  ^^vpte  et  comme  épouse  de 
Phjscon.  (>elui-cL ,  ayanl  excité  par  sa 
conduite  un  soulèvement  général  en 
Égypte,  Ibt  forcé  de  s'enfuir  en  Chy- 
pre avec  Mrmphjtis  et  sa  seconde 
femme.  Les  Alexandrins  doonèi'eut 
alors  le  gouvernement  à  crfte  Oéo- 
pAtre  répudiée.  Le  cruel  Physcon  se 
vengea  sor  son  fils  de  cette  préférence* 
L'ayant  fiiii  mourir,  il  nt  partager 
son  ieorps  en  plusieurs  morceaux  et 
lenvoya  à  Cléopâtre,  qui  reçut  cet 
hoi  rihic  présent  au  milieu  des  fcies 
qu'où  célébrait  fK>ur  le  jour  de  S.i 
naissanor.  L'indignation  qu'inspira  uu 
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si  çnind  crime  augmenta  le  erëdft 
de  Gëopâtre  :  tous  les  Alexandrins 
lui  offrirent  leurs  btas  et  coururent 
aux  armes  ;  Physcon ,  de  son  eoHé, 
se  hâta  de  lever  une  nombreuse  ar* 
mëe.  il  sf  donna  une  bataille  san- 
glante sur  les  frontières  de  l'Égypte, 
mais  la  cause  du  crime  triompha.  Les 
troupes  de  Gléopâtre  furent  tailh^es 
en  pièces.  Cette  i-eine  eut  alors  re- 
cours à  Dëmëtrius ,  roi  de  Syrie ,  son 
gendre,  &  qui  elle  promettait  la  cou- 
ronne ditgy pte.  Dans  Pespoir  de  ré- 
gner à  Alexandrie ,  ce  prince  se  mit 
en  marche  arec  des  forces  considd- 
raUes  ;  mab  étant  arrivé  k  Pélusc , 
tl  apprit  la  révolte  de  ses  siqets ,  et 
fut  obligé  de  rentrer  en  Syrie  pour 
soumettre  les  rebelles.  Gléopâtre ,  ainsi 
abandonnée,  se  réfugia  nrec  ses  tré- 
sors auprès  de  la  ni  ne  de  Syrie,  sa 
fdie,  qui  lui  donui  un  asyle  à  Fio- 
lémaïs,  où  elle  résidait  alors,  Cr-He 
princesse  n'eut  de  Ptolémcc  I4iysc()n 
qu'un  fih  ,  uowmé  jVemphjrtis,  dont 
nous  avons  parlé.  Elle  avait  eu  de 
Philométor  un  prince,  as>a^-iine  par 
Physcon  ,  et  deux  filles  qui  uorlereut 
le  nom  (It;  (  leopàire,  T— 

GKÉOPATRE,  reine  de  S%rie, était 
fille  de  la  précédente  et  de  iMolt  inée 
Philométor.  Moin&  conmir  ptur-èlre 
que  la  dernière  reine  d'Ki^yplc,  qui 
porta  le  même  nom,  elle  l't^ala  par 
son  ambition,  et  la  surpassa  ])ar  ^cs 
crimes.  Successivement  épouse  de  trois 
rois,  mère  de  quatre  princes  qui  tous 
oui  règne,  la  reine  de  Syrie  a  plusieurs 
feis  ensanglanté  un  trône  où  l'avait 
placée  la  politique  de  son  père.  Tel  était 
à  cette  époque  l'état  d'anarchie  et  de 
rcvoke  où  se  trouvait  la  Syrie,  que 
Qéopâtre  vit  la  couronne  devenir  al- 
ternativement le  partage  de  princes  lé- 
gitimes on  la  proie  d'usurpateurs^  con- 
tre lesquels  elle  eut  souvent  à  àéSnk* 
dfc  u  TÎeetsts  dfoits*  AlexandrcBalSi 
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homme  d'une  naissance  obsenre,  mais 
qui  se  iàisait  passer  pour  Gis  d'Antk^ 
cous  IV)  s'^nt  révolté  contre  Déiné- 
trius  Soter,  s'empara  de  la  Syrie  avfc 
rag^émentdes  Komains.PtoléméePliî> 
lométor,  qui  avait  soutenu  cette  usur» 
palion^lui  donna  sa  fille  Cléopâlre 
(  vers  l'an  1 49  avant  J.  -  G.  ).  On  oé«> 
lébra  ce  mariage  à  Ptolémsisavoc  une 
grande  pompe,  et,  pour  en  anginenter 
l'éclat,  Alexandre  y  invita  lesfvuveraia 
sacriûcateur  des  juifs.  Quelques  an^ 
nées  après,  Philométor ,  mécontent  ét 
son  i^ndre,  feignit  de  vouloir  le  a»- 
^unr  contre  Démétrios  Nicator,  qui 
avait  |)ris  les  armes  pour  ae  ressaisir 
iiu  tronc  de  son  père.  Il  entra  en  Sj- 
rie ,  enleva  Gléopâtre  à  son  marî^  cl 
lui  ùi  épouser  Démétrius,qni,  après  la 
défaite  d'Alexandre,  i^sta  maître  de 
tout  le  royauînc;  mais  loin  de  profiter 
de  l'exemple  de  son  père,  ce  nouveau 
roi  se  rendit  odieux  à  ses  snjrts.  F/oii 
vit  alors  pirnîfip  un  nouvel  usut  pa- 
tcur,  nonimc  Tr^phm  y  qui,  s'élant 
empare  d'une  pu  ii«  de  ia  Syrie,  plaça 
dabord  la  couronne  sur  It  trie  ir  Vn- 
tiochus  Dionysins,  fjls  d'Alexandre 
lia  la  et  de  Cléopàtre ,  gouverna  quel- 
que tenij^s  au  !iora  du  jeune  prince, 
et  bieulôt  après  se  del).irrassa  de  lui 
pour  re'sfiîpr  seul  à  v,-»  place.  Dcinétritis 
fut  alors  laU  pi  t.sonniei  [taries  Partlics, 
auxrpiels  it  avait  déclaré  la  guerre ,  et 
pK  sr|ue  tous  ses  états  passèrent  sous 
la  cU»iuiualiou  du  ivi  . m. Quelques  villes 
néanmoins  restèrctu  jiiicdes  à  Gléopâ- 
tre, qui  se  retira  a  Séleucie  avec  ses 
deux  fils.Gommc  elle  avait  tout  à  re- 
douter d'un  homme  tel  queTryphon, 
et  qu'elle  voulait  se  maintenir  sur  le 
trône,  seul  objet  de  son  ambition, elle 
s'adressa  à  Antiochns  Sidètet^  frère  ^ 
Démétrius ,  et  elle  en  fit  son  troisième 
mari.  Ce  prince ,  qui  vivait  paisible- 
ment  à  Rhodes,  ayant  levé  une  armée 
dTaniilinres^  joignit  sfs'troupes  èocttsi 
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de  Cleopitrc,  cl  Tryphon  ne  larda 
pas  A  efrc  v.iîncu.  Après  avoir  remis 
50!fs  sou  obéissance  toutes  les  villes 
rebelles,  Aiiliochiis  prcpira  contre  les 
Parfhps  iifie  expédition  dont  les  coin- 
joeoccments  forent  5!  lietwenx,  que 
ses  eoneinis,  pour  embarrasser  ie  vain- 
queur, rendirent  la  liberté'  à  Demë- 
trius,  qui  revint  dans  ses  ctuls. CIco- 
pâtre  fut  peu  satisfaite  de  ce  retour 
iiii|)rt'vu  ;  a'issi  jaliuisc  (pi'arabiticuse, 

Ile  D*avjit  pas  appris  sans  iudi^na- 
ttoQ  qiie  >un  di  ui ,  dans  sa  captivité, 
était  devenu  l'cpuux  de  Rodogiiiic, 
fille  du  roi  des  Parthcs.  Ce  fut  peut- 
hit  le  sentiment  de  cette  inûdëlité  qui 
la  déleniiuia  à  épouser  Sidètes,  et  qui 

fit  édore  par  la  suite  laot  de  projets 


années,  les  rênes  du  j^ouverneraenl > 
elle  laissa  à  Antiorhus  le  soin  de  com- 
battre Alexandre  Zebina,  qui  fut  vain- 
cu cl  mis  à  moi  f.  Auliochus  demeura 
do!ir  sriil  poss<  >sciird*iin rovaumc dis- 
pute par  tant  de  coui  u  1  ents  ;  il  ne  lui 
resta  pour  ennemi  que  m  mère.  CVtic 
femme  audacieuse,  voyant  (pic  le  pou- 
voir allait  échapper  de  ses  mains , 
forme  Je  projet  de  transpru  1er  la  cou- 
ronne de  Syrie  sur  la  tête  d'un  ji  une 
fils  ipiVllu  avait  eu  d'Antiocbus  Si- 
dtles,  afin  de  conservei  l'autorité  sou- 
veraine pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  Elle  prc[)arc  pour  le  roi  un 
breuvage  empoisonne,  qu'elle  luioilVe 
1^1  relotir  (Tun  exercice.  Giypus,  pré- 
▼eua  du  projet  de  sa  mère,  l  engage  , 


de  vengeance.  Les  Syiieiis  s'éUtit  de  comme  par  deTérence,  à  prendre  dle^ 

noorcMi  rëvollds  contre  Dânc'trii»,  mène  ce  breuvage,  et  comme  elle  s'en 

PuMnée  PbysooD^qtti  avait  It  se  plain-  défimdaity  il  lui  dëdare  quH  est  ins- 

dre  de  ce  prince ,  soutint  contre  lui  truit  de  ses  projets,  et  .que  le  seul 

UD  imposteur,  wmméAUximân  Zé*  mojen  de  se  justifier  est  de  boire  dans 

UiUL  Démétrius,  abandonné  de  ses  su-  la  coupe  qu'elle  lui  présente.  Glëop^- 

jets,  voulut  se  rendre  k  Ptotëmais  où  tre  se  voyant  découverte,  avala  le  poî* 

demeurait  Qéopâire  ;  mais  elle  lui  fit  son ,  et  expira  bientôt  après  (  vers  l'an 

fermer  les  portes  de  la  ville.  Ce  prince  1  u  1  avant  J.  -C).  Ainsi  périt  cette 

se  réfogy  k  Tyr,  où  il  fut  assassiné  femme  criminelle^  à  qui  la  Syrie  dut 

par  les  ordres  de  sa  femme.  Une  par-  nne  partie  de  ses  malheurs  pendant 

lie  du  royaume  fiit  alors  soumise  iZé-  trente  ans.  Le  génie  de  Corneille  s'est 

bina ,  et  Tautrc  à  CléopÂtre.  Lorsque  emparé  de  ce  sujet  dans  la  belle  tra- 

Séleucus,  fils  aine  de  celte  reine  et  de  gédie  de  Rodogune;  mais  Tidéc  de 

Démétrius  y  eut  atteint  sa  vingtième  rendre  Cléopâtre  Tarbitrede  la  desti* 

année,  il  prit  le  titre  de  roi  sans  ui  con-  née  de  ses  fils  et  de  leurs  droits  à  la 

sultcr.Qéopâtre  en  fut  très  cboquéc ;  couronne  a  été  puisée  dans  rhistoirç 

cratgnaDt  que  Séleucus  uc  voulut  d'une  autre  Cléopâtre  ,  femme  de  Pto- 

un  jour  venger  la  mort  de  son  père,  létnée  Pbvscon,  roi  d'tigypie.  Au  de- 

elle  Finvila  à  nn  entretien  particulier,  faut  des  tristoriens,  les  médailles  que 

et  cctfr»  mère  dénaturée  eut  le  c<>!it  ap;e  nous  avons  de  cette  princesse  alteslt?- 

barbare  de  poignarder  elle-même  son  raient  seules  tout  le  pouvoir  dont  pIIp 

fils.  Un  crime  aussi  atioce  dut  néces-  jouit  sous  le  rè'»ne  d'Anliorlnis,  son 

sairemcnt  révolter  les  Syriens;  mais  lils.  On  y  trou\  (  son  portrait  arcollé 


cUma  roi  de  Syrie.  II  n'en  avait  cjue 
le  litre,  étant  trop  jeune  pour  iéf:;npr. 
jQeopàtre  tint  seule,  pendant  quelques 


G8  cr.ft 

rcîne  de  Syrie  dont  les  médailles  nous 
offrent  le  portrait.  Cleopatre  eut  d'A- 
lexandre Bain,  Anliochtis  Vï  Diony- 
siiis;  de  Dcinclrius  Nicalor,  Sëleucus 
cl  Anliochus  VlTl  rn  vpus;  d'Autio- 
cliiis  Sidctes  ,  Antioclius  IX  Cyzico- 
uttSy  qui  disputa  h  U'oue  à  son  trèrc. 

T— If. 

CLÉOPATHE,  sœur  do  1a  prcce'- 
dente,  fut  li  srrondc  tVmmc  de  Fiolc- 
me'c  Pîiv^coii,  qui  aVciii  épouse  en 
pr(  ini(  i(  s  norej»  une  autre  Cicopîtrc, 
sa  propre  sœur,  veuve  de  PlolémccPhi- 
lomctor ,  et  racre  de  ceUc-ci.  Pendant 
la  vie  de  sati  Riari«  elle  suivit  sa  bonne 
et  sa  mauvaise  fortune.  Ce  prince,  en 
mourant,  lui  laissa  la  faculté  d'appe- 
ler au  trône  d'Ëgy  pie  celui  de  ses  deux 
lilsqu^dle  préférerait  pour  régner  avec 
die.  La  ouuroDDe  appartenait  à  Ptnitf- 
wnêe  Lathyre,  qui  àait  Pataë^  mab 
die  dioisit  Ptoléméè  Aletanilfe,  dont 
le  caractère  plus  ^ble  lui  laissait  Tes* 

iîëranee  de  r^er  seule  sous  son  nom. 
IjCs  babilans  or  Aleiandrîe,  mécontents 
de  celte  injustice,  contraignirent  GIdo- 
pAtre  k  rappeler  Iiallijre.  Cette  reine 
eiigea^mot  tout,  qu'il  répudiât  Cléo- 
pâtre,  s^  sœur,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, et  lui  fit  épouser  Sâéné,  sa  troi- 
sième sœur.  Constamment  occupée  du 
soin  dââcrmir  son  jioavoir,  et  peu 
.satisfaite  de  partager  Taulorité  avec 
l^albyFe,  elle  prépara  en  secret  les 
mojens  de  le  chasser  du  trône.  Elle 
donna  d'abord  le  royaume  de  Chypre 
à  Alexandre ,  afin  de  le  mettre  en  état 
de  la  seconder  ;  elle  excita  un  soulè- 
vcmcnî  parmi  le  peuple,  en  faisant 
croire  que  T^aïhvre  av?nt  n  tir  nie  à  ses 
jours,  {'a'.  prince  fut  ublijj;*'  de  se  sau- 
ver précipitamment,  et  liteopâtre  fit 
proclamer  Alexandre  roi  d^Kcjvpfe. 
'Non  conî(  rire  d'avoir  ofe  la  eonronnc 
à  Lathyre,  cl  le  lui  enleva  encore  Hélène, 
.sa  femme,  dont  il  avait  eu  des  enfants 
ety^Siiin^),  Latbyre  pnt  powes^ 
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sîon  dénie  de  Chypre,  abandonnée  par 
son  fitîre,et  reparut  bientôt  aprcs,avec 
des  forces  con>ide*rable8,  en  Phènicie 
et  m  Jiidee,  où  il  sniitirU  plusieurs 
combats  contic  Il-sIi  odpcs  de  sa  mère. 
Il  se  flattait  qu'une  seconde  revolulioii 
le  mettrait  à  même  dcrentreren  Egyp- 
te; maisCléopr-llrc  sut  y  maiuleuirson 
pouvoir,  jusqu'à  ce  qu'Alexandre,  ir- 
rité de  n'cUe  pas  traite'  en  roi ,  et  ;i| - 
prenant  que  sa  mère  eouspirait  contre 
lui,  la  prévint  et  la  fil  mourir.  Ainsi 
les  filles  de  Philométor ,  devoi  ces 
toutes  deux  d'une  égale  ambition, tou- 
tes deuxcoîi]>,i!)!ps  des  mêmes  aimeS) 
périrent  par  la  uiaiii  de  Icui  s  llls  j  l'une 
Mir  le  tronc  de  Syrie  j  l'autre  sur 
celui  d'Egypte.  Outre  les  deux  princes 
dont  noua  venons  de  parler,  Qéopltre 
eut  trois  filles,  Gé^tre,  Qéopâtre 
Trypbène  et  Qébpâtre  SMêL  On  nl> 
trtbue  k  leur  mère  des  médailles ,  sur 
lesquelles  on  a  cru  reconnaître  ses 
traits  dans  b  tête  allégorique  d'Alexan- 
drie coiffiSe  d'une  peau  d'él^bant. 

GLÉOPATRE,  fille  aînée  de  Piolé- 
mée  Pbjscon  et  de  la  précédente^  fut 
d'abord  mariée  k  Lathyre,  son  frère, 
répudiée  par  lui  et  ma^ré  lui  (  r ojr* 
fartide  précédent  ),  et  donnée  en- 
sttite  en  mariage  à  Ântiocbus  de  Gr* 
«que,  parce  que  ce  mariage  servait 
rarabtiion  de  sa  more.  Elle  fut  assas* 
sinéc  par  les  ordres  de  Tryphène,  sa 
sœur  (  Fojr*  Cléo^athe  TaYPBÈiiE  ). 
£Ue  eut  un  fils  qui  régna  en  Syrie  sous 
le  nom  à'Aniiochtts  Eusèbes  PhUo- 
palor.  T — ?f. 

CLÉOPATRE  TRYPHÈNE,5œur 
de  la  précédente,  cpoîisa  Amioelnis 
Grypus ,  lorsque  ce  prince  sVmpm  a 
de  la  Syrie  sur  l'u'înrpatcur  Alexandre 
Zébina.  Cette  prinecssp,  élevée  à  IV- 
coledii  crime,  tut  téinoin  tics  qm  i  elles 
de  son  m  n  i  avec  Aiilio(  hus  de  Cv/i- 
qtie  y  suit  Ircrc ,  qui  vouLut  lui  enicTtr 
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une  portion  de  ses  étals.  La  f(  nimc  de  rie, et  S<^1ciiriis  CyLiosactcs.  Ti;;rarjf , 

ce  dernier  ayant  été  faite  prisonnière  sVtaiit  ensuite  emparé  du  reste  de 

à  Antiodic,  où  elle  fut  surprise  par  les  ses  efafs  et  de  sa  personne,  la  fir  eruel- 

troupes  de  Grypus,  Triphène  la  fil  iciaeut  lua.ssicrer  dans  la  forfci  (  se  de 

cruellement  assassiner  dans  ie  temple  Scleiieie.  On  a  des  médailles  d  Selene 

même  où  clic  s'était  réfugiée,  iiialf;rc  avec  sa  tèlej  elles  ont  ete  iVappees  en 

h  b  représenta li 01) >  el  les  vive.s  iiist  ai-  Egypte  pendant  qu'elle  éfriit  uiai  it  e  à 

CCS  de  Grypusi  mais  clic  éprouva  peu  Lah-yie,  dunl  ein-  eut  unt-  (ilie  ,  nom- 

de  temps  après  le  même  sort.  Autio-  méc  Cleoy dire  Bérénice,  qui  régna  en 

cLus  vengea  sur  elle  la  mort  de  son  Egypt«  (  f  oy.^tdmCË.).  T— ir. 
épouse,  après  une  baiaiile  qu'il  gagna       CLÉOPATRE  ,  reine  d*Éj»vptc  , 

sur  son  frère.  Triphène  fui  mère  de  éiaa  fille  de  Ploléniée  XI  (  Aulct»  Le 

cini]  princes  qui  disputèreiuloug-teijps  tesiamcut  de  son  père  la  laissa^à  1  âge 

k  Anliodins  Eiisèpes  le  royaume  de  dcdix-sept  ans,  héritière  du  trône  avec 

Syrie ,  Sâevciis  Yl,  Antiochus  Xi,  Phi*  son  frère  Ptolcmée  XI I,  que,  suiyaiil la 

Uppe,  Démétrios  III,  ÂntiodiusXlL  coutume  d^Fgypte,  elle  devait  ëpou* 

mât  avons  des  médnlles  de  loua  cas  ser.  Plus  âgée  que  lui ,  elle  enit  poa- 

prneeiu  T— n .  voir  tenir  seule  les  aénei  du  goum- 

GLËOPATRE  SÉLÉNÉ  ( lune  ) ,  neneiit;  mais  le  {eime  ni,  »àté  par 

«eor  de  la  précédente»  iîit  d'abord  ses  courlisaDS»  Tonlnt  cscloreCléopi- 

auriéeàPtoléoiëèLatliyre^son  fi^re»  ire  du  irone,  et  cette  urinoesee  lut 

Lovs^  Clëopàtre »  leur  aaère,  chaasaL  obUgde  de  m  retirer  en  Syrie,  où  elle 

ce  prince  de  i  Egypte,  die  ne  permit  leva  une  année  pour  marcher  contre 

pas  que  Sâéisé  suivit  son  mari.  Quel-  son  frère.  Cesl  vers  ce  temps  que  ce 

qnes  années  après, elle  la  fît  monter  même  Ptoléméè  fît  périr  Pompée, et 

sur  le  trône  dc>  Syiic,  en  la  mariant  à  César,  quelqiy;  satisnit  qu'il  Ûtd'élra 

AuiiocliQS  Grypus  qu'elle  voulait  at-  délivré  d^un  si  puissant  adversaire , 

tirer  dans  ses  intérêts.  Âpres  la  mort  conçut  une  haine  etun  mépris  proAmd 

de  ce  |irince,  la  5yrie  fut  en  proie  à  des  pour  ce  prince.  Gésar  avait  des  vertus 

goerres  sans  cesse  renaissantes.  Les  et  des  passions  qui  l'emportaient  sur 

daq  fils  quàotiochus  Grypus  avait  ses  propres  ioléréis,  rt  c'est  plutôt 

eus  de  Tryphcne  luttèrent  long-temps  par  le  génie  que  par  le  calcuL  qu'il 

contre  leur  oncle  Antiochus  de  Gy«  réussissait  en  toutes  choses.  Ptoléuic'e 

ziquc  et  son  fris  Fu.sèbcs.  Au  milieu  de  Aulî  te  avait  nommé  le  peuple  romain 

tous  ces  dc'sni  dres ,  Sélcné,  qui  avait  tuteur  de  ses  enfants;  (ie's.ir  prétendit 

conserve  une  partie  de  la  Syrie,  donna  e:i  cxeiecr  tous  les  droits  en  sa  qua- 

y?  miiii  à  ce  dernier.  Appien  prétend  lilé  de  diefateur,  et  se  dei  hra  le  jngu 

qu'elle  avait  été  auparavant  mariée  à  des  dillcicnts  qui  exisUndt  entre  Pto- 

Antiochii'»  de  Gyzique  lui-même,  Ku-  lémée  et  CIcopàtrc.  l.eite  princesse  se 

fin  les  Syriens,  fatigues  des  crimes  hâta  d'envoyer  quelqu'un  à  Alexandrie 

des  Sélcucidcs,  se  donnèrent  à  un  roi  pour  In  détendre; mais  César  lui  fit  dire 

étranger,  et  choisirent  pour  souverain  de  revenir  ell(  -même  sans  délai.  Gom- 

Tij^rane,  roi  d' Aiuk me.  beleuc  se  nie  elle  craignait  d'etiT  i*cconnue  eu 

uuii:iiint  cependant  à  I  tuléma'is,  où  entrant  dans  la  ville,  elle  pria  ApoUo- 

ilîe  fit  ^ever  ses  deux  fils ,  Antiochus  dore,  celui  de  ses  amis  en  qui  elle  avait 

l'Asiatique,  le  tii  riiiri  dt  s  Sélencides  le  plus  de  confiance,  de  IVnvelnppf  c 

légna  quelques  inslaLts  âur  la  Sy-  dans  un  (apis,eide  la  tran>porUi  .lUisL 
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sur  ses  ^Nniiesjiu4|i]r  dnn$  la  cbatubre 
d«€teryCt  cftieruse  hardie  luivalut  ie 
ccenr  de  ce  conquérant.  Il  pantt^d'a* 
près  ce  qu'en  disent  Plutarque,  Ap- 
pien  d*AleiLaudrie  rt  Dion  CassiiHy 
^Vtte  u'ëuil  pa»  d'une  bmité  frap- 
pante ;  mais  son  esprit  et  sa  grâce  ré- 
paiidiieiit  tant  de  cbarines  dan:  sa 
fi 2;ure ,  qu'il  était  difTicile  de  lui  résis- 
ter. Elle  p^irlait  toutes  îrs  langues , 
rcimissait  Ips  connaissanci  s  les  pltis 
ctciuiiies,  et  possédait  siiHoul  l'art  de 
c.'»[iiivrr.  Elle  tenait  de  TOrient  une 
babiludc  de  magnificence  qui  subju- 
gu  iil  ritnaguiaUoii ,  et  ses  rapports 
coiisluîls  avec  \n  Grcrc  avaient  dé- 
veloppé en  elle  le  charme  plus  péné- 
trant du  Ungaee  el  de  ses  séductions. 
César  en  fut  î<  ll(  riKnt  t  pF  is,  que,  dès 
le  lendeniaui,  li  voulut  que  sou  fi  i  i  e 
partageât  le  trône  el  se  réco  i u  1 1 1 U  a  v  r  c 
die.  Ce  jeune  pritice,  étonné  de  voir 
Cieopàtie  d.uis  le  palai^i  de  César,  et 
devinant  bien  par  quels  înoyens  elle 
avait  séduit  son  juge  ,  courut  sur-le- 
cbanip  à  la  place  piddique ,  en  criant 
qu'il  était  trahi.  U  excita  par-là  une 
sédition,  et  César  ne  putlapaiser  qu'en 
prouvanl  au  peuple  qu'il  n'avait  fait 
qu'exéoDter  le  testament  de  Ptolànée  ; 
inaîa  fcmiuque  Potbin ,  dont  cet  ao* 
commodevienl  dérangeait  les  projets , 
de  concert  avec  Acliillas,  général  <%yp- 
tîen ,  fit  arancer  en  secret  des  troupes 
pour  surprendre  César  qui  avait  pea 
de  siildats  auprès  de  lui.  Quoique  as- 
siégé dans  son  pilais (i),  le  dirtatear 
sut  s  y  delendre  et  s'y  maintenir , 
jusqu'à  ce  que ,  ayant  reçu  des  secours 
de  la  Syrie ,  il  lialtit  les  Égyptiens 


(i)  Ce  fut  pt  iiilant  ce  siège  (yxc  lessol- 
ÛMU  roinaim  ayant  mit  le  feu  •  un  q»»r- 
tier  de  la  ville,  Tincentlie  g«f;na  leBm- 

chion  ,  où  était  la  snptrbr  hihiiothèque 
fondée  par  rtnléim'*-  Philadelplic  ;  qua- 
mole  iTitilc  voluiiiefty  furent  U  pruic  des 
Hflinmef* 
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dans  un  combat  ou  périt  le  jeune  Pto- 
lémée,  qui  se  noya  dans  le  Nil.  Cesl 
alors  que  César  put  sans  obstacle  tMh 
ronner  Oéopâtre  ;  il  la  plaça  sur  l« 
tréne  en  lui  fusant  épouser  son  jcnoe 
frire  qui  n'avait  que  onte  aus ,  et  partit 
ensuite  y  quoique  à  regret,  pour  ache- 
ver de  soumettre  les  restes  dù  p^rti 
de  Pompée.  Cléopâtre  accoucha,  peu 
de  temps  ;iprès,  d'un  fils  qu'elle  nom- 
ma Césation.  De  relour  à  Home  (  l'an 
40  avant  J.-C.  ),  César  la  refuf ,  ninst 
qur  son  jeinic  épou'^c ,  dnns  sou  propre 
palais  ;  il  les  lit  adractlre  au  nombre 
des  amis  du  peuple  romain,  et  plaça 
les  statues  en  or  de  Cléopâtre  à  côté 
de  celles  de  Venu*;  ,  dm  s  le  temple 
qu'il  érigea  à  celle  déesse.  Ces  hon- 
neurs déplurent  aux  Romains  ;  la 
reine  d'Égypte  retourna  bientôt  danS 
ses  états ,  et  Plolémée  ayant  atteint 
1  tige  de  qualorae  ans  ,  elle  le  fit  em- 
poisonner,  pour  rester  maîtresse  ab- 
solue du  royaume.  Lorsque  la  mort 
de  César  donna  lieu  à  une  nouvelle 
guerre  civile  dans  Tenipirc  ,  ou  accusa 
Cléopâtre  d'avoir  f.nt  passer  des  se^ 
cours  a  Brutus  et  à  Cassius.  Marc- 
Antoine,  parlant  pour  la  guerre  dri 
Partbes ,  lui  onlonna  de  se  rendre  eti 
Cdicie  pour  expliquer  sa  conduite.  Il 
paraît  qu*en  entreprenant  ce  voyage , 
Cléopâtre  s'occupa  plutôt  des  mojens 
de  plaire  que  ae  ceux  de  se  |usli- 
fier.  Elle  monta  sur  un  vaisseau  dont 
la  poupe  ëtait  dorée  et'dont  les  voiles 
diaient  de  pourpre;  Cléopâtre,  ma- 
guifiqucment  vécue^  ëtstt  couchée  sur 
Je  tillac^  des  enbnts  à  ses  pieds  re- 
présentaient les  Amours  ;  ses  femmes . 
toutes  d'une  rare  beauté^  Iiabill^  en 
Kërédes ,  étaient  placées,  les  unes  au* 
près  du  gouvernail ,  les  autres  près 
des  rameurs;  des  flûtes  et  des  lyres 
faisaient  retentir  dans  les  airs  des 
concerts  mélodieux;  l'encens  était  Mk* 
lé  sur  des  cassolettes.  C'est  ainsi  que 
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d^BpliieiciMDtaît  le  CjdB»>  oonnie 
V^tef  sortant  de  Tonde,  poor  aQer  fi- 
ster  le  oonqoënnt  de  l'Asie.  Un  pen- 
fk  maense  iMirdatt  kt  denoL  mes 
dn  Aeave,  et  a'enimit  de  miistqiie. 
Je  periwDt  et  dWoiînitîon  ponr  b 
Wnt^  An  milieii  de  cet  enthousiasme 
«nifersel,  Cléopltre  aborda  à  Tarse. 
Antoine,  qnî  tendait  elors  b  jnslifiey 
resta  $cal  sur  son  tribunal  avec  ses 
liclean»  il  Ot  inviter  Cleopâtre  à  se 
lendre  «nfMrès  de  lui  ;  mais  la  rcioe  ^ 
s'eiaisant  snr  les  (atipes  da  fojage, 
le  fil  prier  d'aocepler  lai*i|lme  im 
npas  snr  son  vaisseau*  La  reine  d'à* 
gypie  le  traita  avec  magnificence,  et, 
lorsqull  voulut  à  son  tour  la  recevoir , 
il  fit  de  vains  efforts  pour  la  surpasser 
en  sompinosire  (  i  \  Bientôt  séduit 
partant  de  charmes,  sa  passion  pour 
ellf  fut  beaucoup  plus  violente  que 
re  :c  dr  C^sar;  cai*  elle  caui>a  sa  perte. 
Ge  <4aon  doit  surtout  reprocher  à 


(i)  Pline  raconJf  «pip  ,  <1.»us  un  tic  ces 
repas  qae  Ctéopàlre  donuait  à  Autoine  , 
«le  vofiihit  prouver  i  mw  miMit  quVIle 
le  MU|>aaftait  en  magnifipence ,  et  quVtle 
pouvait  df'penser  jusqii^à  lo  millions  de 
8-tlprcr»  flans  un  »eni  festin.  Anfoiiic 
crut  la  choie  tmposftible,  et  Ten  déha.  La 
rcÎM  alots  détacha  4e  M*  oreiOra  deux 
peiles  d*iMM  Paonne  grosseur ,  se  fit  ap*- 
porter  ane  coupe  rrmpJie  de  vinaigrr  ,  y 
fit  dissouHrt'  ?7nc  <1p  rt-s  perles ,  et  Tavala  j 
cUe  se  disposait  a  sucrider  relie  qui  res~ 
lat ,  lorsque  Plaocus ,  juge  de  la  gageure , 
i^CB  empara,  et  déclara  qu'Antoiae était 
vaîncii.  C.t'ttf  Hf^artitle  peile  îut  ronscr - 
rér  avec  îwjin,et  apportée  à  iloiuc  après 
la  mort  de  Qéop&tre  j  elle  fut  ensuite 
partagée  es  deux,  et  placée  aux  oreîllee 
da  la  etatne  de  'V'éous ,  dans  le  Pantliéou. 
JVojez,  à  ce  sujet,  VOut^-rni^  historique 
tt  dtymique ,  oà  ton  examine  s'il  est 
etrUiin  <fue  Cléopéin  ait  iHi$ous  «ur- 
tê'ckamp  la  perle  qu'on  dit  quelle 
mmUi  dans  un  festin^  etc. ,  par  Jaussin , 
Paris,  I749t  observations 
de  Dreux  du  fiadier  sur  ce  livre ,  dans  le 
Journal  de  Vadun  ^  août  i749f  V^9' 
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OdopÂtre,  i^eit  d'avoir  amofii  le  ea- 
radère  d'Antoine.  Cette  ftnMBe ,  qui 
DMNiira  de  la  grandeur  dans  quelques 
drooBStanees  de  sa  vie,  ne  si^  pas 
plaotr  sa  gloire  dans  eelle  de  l'objet 
de  son  choix  ;  eUe  ne  cessa  de  se 
préttrer  &  ce  qu'elle  aimait ,  et  c'est 
pour  me  fanme  un  maurais  cakol 
antant  qn'un  indigne  sentiment.  An* 
toûie,  renonçant  pour  le  moment  à 
l'expédition  projetée  contre  les  Par- 
tîtes ,  la  suivit  en  Ëgjpte,  où  ils  passé* 
rent  Thiver  dans  les  fêtes.  Se  con- 
formant aux  ^oûts  de  Marc-Antoine , 
la  fille  des  Ptolémëe  se  livrait  avec 
lui  aux  plaisirs  les  plus  délicats  com^ 
me  aux  amusements  les  plus  ignobles  ; 
elle  Ir  suivait  k  h  rh:»ssr,  jouait  aux 
dé^ ,  rt  parcoui'  iU  les  i  u<  s  avec  lui 
pour  entendre  les  propos  de  la  po- 
pulace (i^Uexaiidrie ,  renommée  par 
son  talent  pour  la  raillerie.  Antoine 
fut  oiilin  forcé  de  quitter  TÉgy^ile; 
SCS  d(  inclés  avec  Octave  rappclèient 
ef!  Italie,  où  la  réconciliation  des  dcwx 
rivaux  rendit  )H>ur  un  moment  la  p  tix 
au  monde,  et  Antoine  o'pousa  ()i:u- 
vie,  sans  cesser  d'aimer  Geopàlre. 
Les  événemenls  qui  se  succédèrent 
rejrïpcchèrent ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  de  la  revoir  en  Egypte  )  mais , 
après  sa  malheureuse  expédition  con« 
tre  les  Partbes ,  vers  Tan  56  avant 
Jésns>Qirist,  dans  laquelle  il  fat 
sur  le  pobt  d'^nw? er  le  Sort  de 
GrassnSy  Qéopltre  vint  le  cherdier 
en  Pfaënicie,  on  il  avait  ramené  les 
d^ffis  de  son  armée ,  et  les  deux 
amants  reprirent  ensemble  le  chemin 
de  t'Égypte.  Onbltant  tout  ce  qu  il 
«vait  prends  k  Octave^  tout  ce  qu'il 
devait  k  son  époose,  Marc-Antoine  se 
fivra  de  nouveau  à  la  débauche  et  aux 
caprices  de  Gléopdtre.  Voulant  lui  don- 
ner le  spectacle  d^un  triomphe ,  et 
s'tfiaijt,  par  artifice,  rendu  maître  de 
b  personne  d'Artabau^  roi  d'Arme^ 


4 


Diyiiizeo  by  Google 


7^  CLÉ 

lûp,  il  k  présenta  enckatoë  &  Cléb« 
patfe^  assise  sur  un  tribunal  comme 
un  magtsii  it  romain.  Cest  à  cette  oc- 
casion qu'ii douna  nu  peuple d'ÀlqgKan- 
drie  un  rrpas  dans  le  G^nase,  où 
i!  avait  fait  dresser  plusieurs  trônes 
d*or,  deux  plus  éleyps  pour  Cléopâirc 
<-t  pour  lui,  les  auttcs  pour  ses  en- 
fants. 11  y  (it  proclamer  Cc'snrion  roi 
d*Égypte  cl  de  Chypre  avec  sa  mcic, 
et  ,  disposant  wciue  des  royaumes 
qu'il  devait  conquenr,  il  désigna  1rs 
ctats  qu*il  remetlail  aux  enfants  qu'il 
avait  eus  de  la  reine.  G)mme  elle  se 
piquait  de  prouver  les  savants,  il  fit 
apporter  à  Alexandrie  I  t  riche  bi 
bliolliupie  qii  KuniCDC  avait  foiidcfe  à 
Pcrgame  ,  composée  de  deux,  cent 
imllc  volumes.  Tuuf.cs  ces  dispositions 
d'Aiitoiuc ,  ainsi  que  sa  conduite,  lui 
attirircut  beaucoup  d'ennemis  a  Kome. 
Auguste  surtout,  inilë  de  fappui  que 
prêtait  Gléopâtre  au  parti  de  son  ri- 
val, fit  décider  la  guerre  contre  elle 
ilam  l'assemblée  du  peuple.  Ainsi  ^  le 
nom  d^one  femme  retentissait  dans  le 
vaste  empira  des  Bomains.  Tout  an- 
nonçait une  goerre  civile,  Antoine  s'y 
m  cpara,  assembla  une  armée,  et  quitta 
rÉgypti.  Gléopâtre  le  suivit  en  Grèce, 
Athènes  décerna  les  plus  grands  hou- 
seors  k  cette  princesse,  et  Antoine  se 
plut  h  paraître  devant  die  comme  d- 
toyen  de  cette  ville,  pour  lui  porter 
le  tribut  des  hommaj^es  de  ses  ha- 
bitants. Horace  appelle  Géopâtre  m 
JattU  prodige.  Sou  ascendant  sur  An- 
toine était  absolu,  et  mémo  die  s'en  ser- 
vit pour  satisËiire  ses  pissions  haineu* 
sesi  en  faisant  périr,  à  Eplièse,  sa  scenr 
Arànoé  dont  die  était  jalouse*  Cepen- 
dant Antoine  ne  voulut  jamais  Tépou- 
scr,  soit  qu'il  ne  pût  se  résoudire  à 
sacrifier  sa  femme  Octavie,  ancre  mé- 
diateur  eulre  Octave  et  lui,  soit  qu'il 
ne  voulût  poinf  en»  ourir  Tanimadvcr- 
siou  dcê  koumui,  qui  ne  pouvaient 
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sottffttr  qu'un  de  leurs  concitoyens 
épousA'  une  étrangère.  On  a  même 
des  lettres  d'Antoine,  dans  lesquelles 
il  parle  légèrement  de  sa  liaison 
avec  Gléopâtre  ,  croyant  dissimu- 
ler ainsi  par  une  Idnte  insouciance 
le  pouvoir  qu'die  exerçait  réellement 
sur  lui.  Enûn  arriva  le  jour  où  ce 
fnnesfe  pouvoir  devait  se  manisfester. 
A  la  b,<l(iil!e  d'Actiiim  ,  entre  Marc- 
Anlomcelix?sar-()cLivc ,  loi  srjuc,  sui- 
vant IVxpressioïî  de  FfO})cr(  e  ,  «  les 
»  forces  du  monde  lutlèrent  ei/seni- 
n  ble,  w^Cléopâlre,  accoutumée  à  la 
nîolk'sse  de  l'Orient,  ne  savait  plus 
biâver  les  périls,  bien  qu'elle  eût  en- 
core l'eiiergie  nécessaire  pour  se  don- 
ner la  mort;  reffioi  .s'empara  de  sou 
ame  au  milieu  du  combat.  Elle  fit  re- 
virer de  bord  son  vaisseau  ,  et  les 
soixante  galères  c^v[)Uciines,  placées 
dans  les  rangs,  imitèrent  le  mouve- 
ment de  la  sienne.  A  cette  vue ,  Au.' 
toine  troublé  ne  put  s'empécber  de 
suivre  Gléopâtre  et  de  monter  tnr  b 
vaisseau  qui  l'emmenait;  mais,  â  peine 
y  lut-il,  qu'accablé  de  honte  et  do  . 
regrets  y  il  se  plaça  près  du  eonver- 
>pail  I  la  tète  dans  sa  main ,  et  uit  trois 
)oiivs  sans  vouloir  parler  à  cdie  pour 
laqyeUe  it  avait  tout  sacrifié  mais  l 
à  ficine  arrivé  k  Aleiandrie ,  il  se  pion» 
gea  de  nouveau  dans  le«  délices  que 
Gléopâtre  ne  cessait  de  préparer  pour 
iuL  On  les  appelait ,  eux  et  leurs  amis , 
la  bande  àelawe  mimUahh;  mais 
ils  changèrent  ce  nom  contre  un  mot 
grec  qui  signifie,  etux  qtii  sont  ré*' 
sdus  à  mourir  ensemble,  Gléopâtre 
jttj^it  très  bien  la  situation  d'An- 
toine, et  les  succès  toujours  croif* 
sants  d'Octave  ne  lui  permettaient  au- 
cune illusion  sur  Ta  venir.  Ainsi  donc, 
tandis  qu'elle  passait  sa  vie  dans  Irs 
festins,  et  qu'elle  prodiguait  à  ^I.uc- 
Antoine  imiy  les  plaisirs  du  luxe  et 
.  des  beaux-arts ,  elle  faisait  essayer  sur 
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les  aDÎmsQx  et  même  sur  des  csclnvcs 
divcr»  puisons,  afin  de  bien  cuiiiidiiic 
cdbû  «pli  eatmit  le  moins  de  douU-ur. 
UjB  humconp  d'cxemnies  cbet  les 
aicif»  de  ce  mëlati^  de  sérieux  et 
de  frmiilë  qui  frisait  jouir  votuptueu* 
séant  de  Texisteiioe  en  se  préparant 
à  h  mort.  Gomme  ils  ii'avaieut  point 
ifcipttances  au-delà  du  trépas,  ils 
^Mutmcnt  h  coa{ie  de  ta  Tîe,  et  ne 
cnrrcbaieiit  point  à  se  préparer,  par 
le  recueillement  intérieur,  à  l*îmmor- 
talité  de  Famé.  |ja  coquetterie  Mil 
cWb  CSéopâire  un  grand  art^  qui  se 
eomposiaît  de  tous  les  moyens  que  U 
noiàquey  la  magnificonre  royale  et 
la  collnie  poétique  de  Tesprit  peuvent 
donuer.  Ce  qu'elle  avait  de  force  dans 
famé  se  retrouvait  dtns  les  hasards 
que  hii  {?.i%<nt  courir  son  ambition  de 
pliire  ;  elle  s'exposait  à  Tamour  com- 
me un  homme  à  la  guerre,  cl,  telle 
qu'un  rfif  f  intrépide,  elle  se  préparait 
à  Qourir ,  si  la  fortune  ne  favorisait 
pis  sa  hasardeuse  destiner.  Quelques 
btÂiorieiis  ont  prétendu  que  Giéopâtre 
était  en  ncî^nriatioTi  ^vcv'rtc  nxvv  Oc- 
tave, et  (pi'ellc  lialiissail  Antuinr.  Il 
est  impossible  de  «;upposer  (ju'uue 
persociif  qui  disposiit  entièrement 
ci'un  Giraclère  aussi  dévoue  que  celui 
d'Anloinc ,  pùi  souhaiter  de  ?oir  à 
sn  place  l'astucieux  OctaTe;  mais  il 
0*1  pi .  bablc  qu'elle  a  cherche  à  s'as- 
suni  d'avance  queïqnrs  njcniL^niif  nls 
de  b  part  du  vainqiK  ui.  Jl  eÙL  eic 
plus  noble  de  n'en  vouloir  aucun  ; 
mâs  elk  arait  des  cniants ,  et  sonhai- 
lail  de  leur  conserver  le  tronc  ;  d'ail- 
kurs,  le  earadère  de  Cléopâire  était 
perMnnel  $  elfe  fiiisaît  seiTÎr  k  «m 
ambition  tons  les  dons  que  la  oatiu*e 
hi  avait  pro^guÀ.  On  sait  par  quels 
Mifi  elle  fat  oabord  attachée  à  Jides* 
C6ar;  elle  se  Kndit  ensuite  fiiyorable 
tetus  Pompée,  qui  fut  pendant  qud- 
fms  iostuits  maître  de  la  mer.  Elle 
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mit  SM  soins  îà  |»l.iire  à  ISlarc-Aiitoine, 
et  uLluit  luul  de  sa  faiblesse  (i).  Si 
elle  avait  trouve  les  mêmes  dispo'^i- 
tions  dans  Octave,  il  est  probable 
qu'elle  ne  se  serait  pas  donné  la  mort. 
Elle  conçut  le  projet  gigautesque  de 
faire  arriver  ses  vaisseaux  pur  terre 
il  travers  t'istboie  de  Suc/,  ju  qu'ait 
golfe  Arabique,  d*oit  elle  aurait  pu 
s'embarquer  pour  ITlndc;  quelques- 
uns,  de  ses  vaisseatii  passèrent,  mais 
*ils  furent  aussitôt  brûlés  par  les  Ara- 
bes. Pendant  ce  temps ,  Octave  s'avan- 
çait en  Egypte  par  la  Syrie.  Cléopâtre 
fit  bAtir  près  du  temple  d'Isis  ^  h 
Alexandrie ,  un  monument  où  elle  ca- 
cha ses  trésors,-  et  dont  cite  voulait 
faire  son  tombeau.  C'était  un  beaoiu 
de  l'ame  cbes  les  rois  Egyptiens  que 
de  lutter  contre  la  mort ,  en  préparant 


(  I  )  L^hîftorien  lotèolie  rem'ocfae  k  Cléo- 
pâtre  «Taroîr  profilé  oie  rucncUnt  quVUe 

a\  ait  sur  AiUoinc  pour  faire  nitiiirir  plu- 
sieurs seigneurs  syrien'^ ,  tt  Lysanias,  tila 
«le  Ptolcince,  prince  d  iiurée,  dont  elle 
eoBVOîUut  les  Ditui  et  lté  états.  Cett  en 
Tain  cependant  qu  etle  teuta  de  dêpouQ^ 
h-v  les  rois  d'Arabie  et  de  Judée  ;  Maïc* 
Antoine  ne  voulut  point  j  consentir  ^  mai* 
il  lui  douna  la  FÉtnicie ,  la  C^lésy  rie,  une 
portion  de  UCilicî«,  et  cette  partie  delà 
Judée  qui  produit  le  bannie»  CléopAtre 
fut  même  la  prélenlioii  et  fc^polr  île  i  é- 

5ner  un  jour  dans  Kutue  et  de  comruan- 
er  «o  Capiiole.  Nouvelle  lais,  elle  se 
ttionlrait  «u  public  avec  let  attriliula  de 
cette  déesse  ,  tandis  qu^Antoine  se  parait 
de  ceux  crOsins  et  de  Bacchus ,  et»  com- 
me des  dieux  ne  peuvent  eogendier  que 
des  èltnx ,  Antoine  et  déopatre  donné- 
rent  à  leui  s  enfants  le  nom  oe  ^116  et  de 
So£cil.Dan% les  médailles,  assez,  nombren* 
K.'B,  qni  nous  restent  de  cette  priiiceuc, 
elle  prend  sur  quelques-unes  le  titre  fas- 
tueux lie  regUm  re^um  ^Uorum  regum; 
sur  d*aatica  cehii  de  nouvelle  décaie  , 
©EA  NEUTEPA;  Sooi'orlr.iit  s'y  tr<3nv« 
qîH'li-jiirfois  au  revers  tle  criui  de  M^rc- 
Antoine,  cl  nr  Tmtis  donuf  pas  l'idée 
de  la  beduttf  du4il  L  puiiléi  iu  s  eftt  plue 

a  la  parer.  T^x. 


74  CLÉ 

sur  cette  terre  uu  asyle  presque e'terncl 
à  leur  ceudre.  Lorsqu'Autoine  fut  dé- 
fait daos  la  dernière  bataille  qu'il  livra 
k  Octave ,  Qëopâtre  h  renferma  dans 
le  bâliuictit  qui  oonicnail  toutes  ses 
TichesseSy  et  fit  répandre  le  bruit  de 
sa  mort,  afin  qoe  Famour  d^Aotoine 
ne  rattachât  plus  i  la  tic.  En  eSèt, 
à  cette  nouvelle,  il  se  poignarda  ;  mais , 
comme  il  n'einîra  ps  k  Finstaut ,  il 
eut  le  temps  aapprendre  que  Géo- 
pâtre  vivait,  et  il  se  fît  porter  dans 
ras]de  qu'elle  s'était  choisi.  Mais  Cléo- 
pâire,  ^oïste  encore  même  dans  son 
tombeau ,  ne  voulut  point  qu'on  ou- 
vrit les  portes  y  de  peur  que  les  sa- 
^  ^  telliles  d*Octave ne  s'en  emparassent, 
et  trouva  le  moyen  d'introduire  An- 
toine mourant,  à  Viiàe  des  cordes 
qu'elle  et  ses  femmes  tiraient  par  la 
lenétre.  Elle  prodigua  les  soins  les 
plus  tendres  à  Marc-Antoine,  et,  de 
ces  illustres  infortunes,  Tun  des  deux 
eut  du  moins  la  douceur  de  mourir 
dans  les  bras  de  Tautre.  Octave  atta- 
chait beaucoup  de  prix  à  prendre 
Clëopâtre  vivante,  pour  qu'elle  suivît 
à  Rorae  sou  cliar  de  triomphe.  A 
force  de  ruses  ,  il  vint  Ji  bout  de  fiire 
pe'iirhcr  ses  soldats  aims  le  monu- 
m(  i;t  on  rlles'etail  retirée.  Dès  qu'elle 
le  sut,  elle  voulut  se  tuer;  mais  les 
soldats  romains  veillèrent  avec  un 
soin  barbare  sur  sa  vie.  Elle  lit  de- 
mander â  rxî>ar-Octave  la  permission 
de  rendre  des  honneurs  funèbres  à 
Marc  Antoine  ;  il  y  consentit.  Elle 
épinî>a,  pour  les  rendre  ]>his  magni- 
fiques, tous  les  trésors  qui  lui  res- 
taient, et,  prodiguant  le  plus  cher 
de  tous ,  sa  be.mtc ,  elle  se  meurtrit 
Je  sein  et  le  visage  sur  le  lombeau  de 
Marc  -  Antoine.  CVst  dans  cet  ctat 
qu'Octave  viiil  la  voa  ;  elle  était  cou* 
cLcc  sur  un  lil  sans  parure,  ses  joues 
étaient  livides,  ses  lèvres  tremblan- 
tes. A  la  vue  du  maître  du  monde , 
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elle  se  ressouvint  du  grand  César  qui 
avait  été  soumis  à  ses  charmes,  et 
rappela'ce  souvenir  â  son  successeur, 
lly  achetde  certaines  fi?mmes,  comme 
chas  les  ambitieux,  une  sorte  de  per- 
sistance dans  le  besoin  de  plaire  qui 
survit  %  tout  11  se  peut  donc  que 
GIcopâtre  éprouvât  le  désir  de  capti- 
ver Octave,  malgré  les  rrgrets  sin-» 
cères  qu'elle  donnait  an  souvenir  d'An- 
toine. Ce  n'était  point  une  femme  nt 
tout -à- fait  sensible,  ni  tout-à-flati 
trompeuse;  un  mélange  de  tendresse 
et  de  vanité  disait  d'elle  une  personne 
à  deux  caractères,  comme  la  plupart 
des  êtres  fortement  agités  par  les  pas- 
sions de  la  vie.  (^)uoi  qu'il  en  soit, 
les  charmes  de  Cléo|)â;re  échouèrent 
contre  Octave  ;  car  il  u'avail  rieu  àTuÊ^ 
volontaire  dans  l'ame ,  et  c'était  par 
la  prudence  qu'il  maintenait  ce  que 
César  avait  acquis  par  l'audare.  Oc* 
tave  s'entretiut  long-temps  avec  Géo- 
pâtre ;  mais  ni  ses  prières  ni  sa  grâce 
n'ébranlèrent  les  cruels  desseins  qu'il 
avait  formés  contre  elle.  11  lâcha  seu- 
lement de  les  lui  cacher,  et,  de  son 
rôle,  (lie  lui  disNimnliit  la  rr-ohiîiori 
qu'elle  avait  prise  de  mourir  :  ils  ne 
pouvaient  pas  se  plaire  ,  puisqu'ils 
étaient  oreiipes  mulnellemrnt  a  se 
tromper.  Cleopâlre,  instruite  qu'Oc- 
tave se  proposait  de  l'emmener  avec 
lui  daus  peu  de  jours,  obtint  In  per- 
mi.ssion  de  re'pandre  encore  des  li- 
bations sur  les  ccudi'es  d'Antoine.  Là , 
couchée  svr  sa  tombe  et  pressant  con- 
tre sa  poiirine  la  pierre  qui  le  cou- 
vrait ,  elle  lui  adressa  ces  paroles  qui 
nous  sont  conservées  par  Plularquc  : 
tt  Oh  !  mon  cher  Antoine ,  je  t'ai  rendu 
»  naguère  les  honneurs  funèbres  avec 
»  des  mains  libres;  mais  mainlenant 
»  je  suis  pri-ionnirre  ;  des  sattlliles 
»  veillent  autour  de  moi  pour  m'em- 
>»  pêcher  de  mourir,  aûn  que  ce  corps 
»  esclave  figure  dans  la  pompe  trîom- 
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»  pbale  qu'Oclave  se  fera  décerner 
»  pour  l'avoir  vaincu  ;  nr  compte  pas 
m  siir  de  nouveaux  honneurs  funèbres , 
9  Toia  !fs  derniers  que Qëopâtre|iour- 

•  ra  te  rendre.  Tant  que  nous  avons 
9  vécu,  rien  ne  pouvait  nous  sr'parci- 
9  J'aii  de  Fautî  e  ;  mais  nous  courons 
»  le  risque,  api  notre  mort ,  de  faire 
n  un  ln>Jc  écbange  de  se'pnitare.  Toi, 
»  ciloyeti  romain,  lu  auras  ici  ton  tom- 

•  beau,  et  niui,  intorlunëe,  le  mien 
»  sera  dnns  u  pairie  ;  mais  si  [es  dieux 
»  de  Ion  pâvs  ne  l'ont  pas  abandonné 
»  comme  les  nucns,  fais  que  je  re- 
■  trouve  un  asyle  dans  ta  tombe,  et 
»  qoe^e  me  dérobe  ainsi  à  IMgnominie 

•  qtt*QB  »e  prépare.  Cder  Antoine , 
»  RçoÎMoi  liiciitdl  à  les  odlÀ;  car, 
»  «le  lius  les  mata,  que  foi  soiiflRert5 , 
9  k  plus  grand  encore  en  cet  ios- 
»  tml ,  cfest  ton  absence.  »  Cette  prière 
felesaocee,  Clcopâtie  tnmf  a  le  moyen 
de  se  fure  apporter  des  fieurs  sous 
htqÊdks  un  aspic  ëÉaît  cadbé^  et  la 
■onore  dé  eé  reptile  la  délim  de  la 
fie  et  de  l'onirage  que  lui  préparait 
Fomsil  dXIctaye.  Ses  femmes ,  ira 
et  Qiarmîon ,  se  donnèrent  la  mort 
atee  «Me.  Prmque  |aaiais  cbcz  les  an- 
ciens un  personnage  iUttStfe  n'expirait 
acnl  j  fenthotuiasine  des  serviteurs 
poor  leurs  maîtres  honorait  i'esda- 
fs^ ,  en  lui  donnant  tous  les  catac- 
lèr»  du  dévouement.  Cléopâtre  mou- 
lai à  Pâge  de  trente-neuf  ans ,  après 
en  Sfoir  régné  ving-deux ,  dont  qua- 
torze avec  Antoine.  Octave  fit  porter 
l'image  de  Cléopâtre ,  avec  un  aspic 
siir  le  bras,  à  sa  pompe  triontphnle  ; 
mais  il  permit  du  moins  qn'cllr  [\\[ 
fn«;rvelir  avec  Anlonic  ,  et  peul-clre 
CCI  acte  d'une  pu-lc  dcli<  -ite  apaisa-t-il 
ks  cendres  de  ses  enuemi^  inaiheu- 
reux(i).  îi.S.li* 


iervee&  eu  jBgjpU  pai  la  {cnérotité  «l'Al- 
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CLÉOPATBE,fiJlcdela  précédente 
et  de  Marc  -  Antoine ,  fut  conduite  k 

Rome  ,Tvee  ses  fi  ères  pour  servir  au 
triomphe  d'Auguste.  Ses  parents  lui 
rivaif  nt  donne  le  nom  de  Sélené{  lune), 
en  (luiinanlà  htm  frère  jumeau  Alexan- 
tire  celui  de  holed.  Lorsqu'Octave  ren- 
dit à  Juba  le  royaume  ae  son  père,  il 
lui  donna  pour  e'ponse  cette  jeuoc  prin- 
cesse, qui  obtint  que  ses  frères  resta*;- 
sent  auprès  dVHc  en  Mauritanie  (\  f  rs 
Tan  5û  avant  J.  -  C. }.  Nous  avons 


chibius ,  Vxm  de  ses  amif ,  qui  (îoima  mille 
laleiiu  À  Auguste  pour  qu  i!  oe  ki>iic-u-uâ- 
•It  pM  myte  ccUeidPAiitonie» 

CeiU  prÏDCcaM  eut  à»  Cèur  un  filt 
nommé  Césarion  ,  qu'Octave  fit  mettre  k 
mon  par  le  conseil  d'Arrius  ,  <pji  lui  rp- 
pré»cuia  i  inconvénient  dehnaécrpluAieurs 
Géiars  dan»  Terapire.  EDe  eut  it  Mme- 
Antoine  troii  «  niants,  Alexandre ,  Ptolé- 
mée  et  CU'opAiie  ;  le  pren>ipr  nvnit  f^ié 
fiancé  k  Jutapé  ,  fille  <îu  ror  iXv  M(  tlie  ,  et 
Antoine  lui  ûiuiua  i  Aini<  nie ,  la  Médie  et 
le  Fenikie  qu'il  devait  conquérir;  Plolé-  , 
née  eut  le  Syrie ,  la  Cilicie  ,  etc.  Ces 
deux  princes  prirent  n\ors  le  titre  de  rnig 
des  rois.  CléopÀti-e ,  sœur  jumelle  iïA- 
lesandre ,  eut  eu  partage  la  Cjrénaïque. 
{  Fpjr,  Particle  euivent.  )         T— v. 

Boitel  a  fait  représenter  en  1^4' 
tragédie  ^Antoine  et  Cléopntte.  Ro- 
bert Garnier  eo  iSjS)  J>  Mairct  en 
i€3o  >  et  le  Tborillière  en  1667 .  avaienl 
âonné  une  tragédie  de  Marc-jitlAùUtÊ  i 
Etienne  Jodelle  en  1  ,  Monlrnix  en 
1094  f  Bcn«if rade  eti    î635,  La  Cha— 

felie  en  1681,   Marmuntei  en   lySo  ^ 
k  (  Linguet  )  en  1 776  ,  donnèrent  cha-* 
cun  nue  CléopdUe.  Dant  le  pièce  de 

M.TîTnf)n!cl  ,  (jiii  nVut  qu'on/e  rfpi'^sen- 
taliuDS ,  la  reine  se  lujit  aNec  un  aspic 
automate  de  Vaucait:»oii.  Celte  tragédie 
reparut  evec  «Ses^changements  en  1784  « 
mais  elle  nV-^t  pas  restée  au  théâtre.  Le 
comt*"  Jules  t.nTidi  n  f^cril  en  ifalK-n  l.< 
Fie  de  Cieopdtre,  i55j  ,  réiuipi  iniee  a 
l^ans  en  i^hâ,  et  traduite  en  françaie 
par  Bertrand  Berire ,  Pane  1808 ,  iu- 18. 
L'ouvrage  de  Landi  n*eat  qu'un  romau. 
Basaccioni  a  donné  une  Cleopatra  « 
Venise,  167'a,  6  %o\.  in- 12.  Calprcnède 
en  a  fait  une  en  Craoçaie.  Z« 
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des  médailles  de  celte  reine  aycc  son 
portrait,  au  revers  de  crlui  de  Ju- 
La.  C«*s  monuments  nous  apprennent 
que  rjcfopâtre  re^tn  fidèle  à  h  langue 
de  son  p.ivs.  I.f  >  idm  i ij)iiou>  qui  se 
t^l)ti^cnt  fjii  toie  de  sa  tèle  sont  en 
j»rec,  îatJtii^  (jiie  celles  (pu  ont  rap- 
port à  Juha  sunt  en  l.itin.  —  Une  au- 
tre Cllopatre,  lille  du  giand  Milhri- 
date, épousa Tigrane,  toi  d'Armcuie, 
lorsque  ces  deux  rois  se  rcunireut 

EDiir  s'opposer  k  la  puissance  des 
ODUÎIIS.  T^R. 

GLEOPHANTE,  natif  de  Goriu. 
tbe,  était  regardé  cbo  les  aocieD5  com- 
me le  premier  artiste  grec  qui  eût  ap* 
ptiqaé  de  la  couleur  sur  des  dessins  » 
et  par  conséquent,  en  ce  qui  conorme 
la  Grèce,  comme  l'inventeur  de  Tari 
de  peindre.  Pline  dit  qu*il  n'employa 
qu'une  seule  couleur,  de  la  brique  pi* 
lée  :  Primus  ùwenit  «as  (lineas  )  och 
Urare^  tesid^  ut  fnvnij  triid.  Les 
coiqectures  auxqudirs  cet  auteur  se 
livre  pour  dtftermîner  1  époque  où  Géo* 
phanie  vivait,  prouvent  que  les  Grecs 
n'avaient  à  cet  ^ard*  aucune  notion 
certaine.  On  ne  saurait  supposer  afcc 
lut  que  Qéophante  accompagna  en 
Italie  Demarate,  père  deXarquin  l'an- 
cieu,  puisque  Pcmarate  abandonna 
Corintlic  prndani  I.»  fvr  uitne  dcCyp- 
sëlus,ct  (pie,  vrrs  le  imips  d<'  ec  der- 
nier prince,  dcj.i  Iiulanpie  eiuployait 
toutes  les  teintes  nécessaires  pourimi- 
ter  le  colons  de  l-i  nature.  (  /  o^-.Bu- 
LARQUE. )  Il  est  plu^  H.iinrei  de  croire 
qu'il  exista  deux  jumiics  nommes 
CléopJianlc.  J/iavi  iitem  de  la  pein- 
ture fui  iiercsbairemi  nlplusancienque 
Cimon  de  Cîeonce,  qui ,  le  premier,  fit 
sentir  les  jointures  des  membres,  et 

Seiguit  des  têtes  en  raecouici,  vues 
ans  toutes  sortes  de  positions;  plus 
anden  qu'Eumare,  qui  distingua  les 
>exes;  plus  ancien  qu'llygiœoon,  Di- 
nîas  et  Cbarmas,  pcintrrs  monocbro- 
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mates ,  ses  imitateurs.  Il  dut  ausf.i  cire 
antérieur  à  Dédale,  statuaire,  de  qui 
les  ou\rap:es  renferru  iifnt  déjà, disait- 
on  ,  qiirl(|i;c*  chose  de  divin.  Or,  Dé- 
dale vivait,  suivant  les  calculs  de 
I^arcUer,  i4oo  ans  avant  notre  crr, 
it  Cimon,  Eumaie,  Hy^itcuon  ei.  le* 
autres  peintres  nionochromalesrtmon* 
tenta  des  temps  si  recules,  que  In 
Grecs  ne  pouvaient  leur  assigner  M- 
cune  époque.  11  est  donc  tris  miseo- 
blable  que  Qéopbante,  risfentciir  de 
la  Roture  monodirome ,  TÎTait  av 
moms  1 4oo  ans  avant  J.-C.,  et  mémo 
plus  anciennement.        c  D— ik 

CI.EOPHILE  (  Fbavçou)  ,^al  le 
▼rai  nom  était  Octa»iù^  naquît  à  Fa* 
tto ,  ville  de  Fétat  ^  l'Eglise,  en  1 44?* 
Gc  fut  Pomponius  Lstus  qtii  lui  con- 
seilla de  prendre  le  nom  dt  CléophiU 
(  amalettr  de  la  gloire  ),lorsqu'îl  était 
à  Borne.  Ayant  passé  de  cette  TÏlie  à 
Viterbe,  il  y  enseigna  les  lettres  avec 
suocèft;  maia  il  s*attîra,  par  sa  sévéril«^' 
le  ressentiment  de  ses  écoliers,  qui  le 
firent  attaquer  en  trahison.  Il  reçut  i 
la  maîn  une  blessure  dont  il  fut  cstro* 
pie,  et  se  retira  àCorneto,  où  il  se  ma- 
ria richement.  Une  chaire  d'hurp  ndfcs 
lui  ayant  elc  ofTcrle  à  Fano ,  sa  patrie, 
il  allait  se  indîrr  en  route  pour  y  re- 
tourner, lorsqu  d  tomba  en  dcl.iiil^îîrp, 
ei  mourut  trois  jours  nprès^ie  ^.bdctcm- 
Lre  i  /|(>n,â;je*dequarante-Iroisan.s,nofi 
sans  s(Hip(;un  d'avoir  ele  empoisonne 
])ar  son  beau-père j qui  \  uulait  se  sous- 
traire au  paiement  d  ime  dot  considé- 
rable qu'il  lui  av.'ùt  |>i  omise.  Les  prin- 
ces de  In  mnisuu  de  Me  iln  i>  houoi  aient 
Cieopliile  de  IfUis  iiontcs.  Ou  a  de  liu 
quelques  ouvrages  en  prose  et  envers. 
Les  plus  eonnus  sont  :  L  Epistolarum 
df  amoribus  libej\  cl  cannina  non" 
nulLiy  î^iaples,  1 478, in-^**.,  très  rare; 
11.  Libellas  de cœtu poeUirum^Putis^ 
i5o5,  in-4''<î  111*  OperéL  muiquàm 
mUos  impressa,  JtaripoÊkeomachiaf 
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Mstoria  de*  helJo  FanensL„.Vàù9y 
i5i6,  îii-8*.,  rare.  C.T— t. 

n^ÉOPHON,  fameux  dcmagogne 
d  Athènes,  était   d'une  firiissance  si 
obscure,  qu'on  dt)urait mcme  qu'il  fût 
Athénien  ,  et  Ansiophane,  dans  sa  co- 
îaétlic  des  Grenouilles  ,  donne  à  en- 
tendre qu'il  était  Ih race.  Doue  de  q  u  î- 
efaciiitcf  à  parier,  il  acquit  beaucoup 
crédit  sur  le  peuple.  Les  Lacëdé- 
Mniens,  après  b  bataille  des  Arg^- 
mues,  ayant  offert  la  paix  ans  Athë* 
•  Bwnsyâcoiiditioiidegardarcliacoiioe 
qu'ils  avaient  pris ,  excepté  Décrie , 
qi^ib  offraient  de  leodre»  Cléophon , 
amwt  de  ses  armes,  se  rendît  à  fa»* 
semblée,  et  parla  fortement  contre  b 
paix ,  ea  disant  qu'il  n'y  consentirait 
janrais ,  à  moins  que  les  Lare'tîe'moniens 
ne  rcruUssent  toutes  letii  s  ronqnêîrs. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  dcntraîner  le 
peuple  athénien  ,  h  (jni  le  inoindrc  sur- 
ces  iaisait  concevoir  ies  espérances  les 
plus  dbimériqucs ,  et  la  négociation  fut 
rompue.  Aprî^s  la  bataille  d*.£goa  Po- 
tamos ,  Cléophon  s'étaot  aperçu  que 
le  sénat  eonmrait  confie  b  Ubertë  dn 
peuple  y  OM  le  dire  pabliquement,  et 
exeila  «ne  sédition  centre  lui;  mais 
comme  le  peaple  était  déjà  abattu  par 
ses  refersy  Satyrus,  qui  de?iot  l'un 
des  trente  tyrans,  décida  le  sénat  à  an 
acte  de  yigoenr  ,  en  faisant  arrêter 
Cléophon.  On  le  livra  à  un  tribunal , 
et  STîvrns  ,  craignant  qu'il  ne  fût 
p:i>  condamné,  ût  rendre,  sur  la  pro- 
po>,î[iun  de  Nicomachus,  une  loi  pour 
autoiiser  le  sénat,  qui  cependant  était 
partie  dans  ce  procès,  à  se  réunir  au 
tribunal  pour  le  juger.  C'est  ainsi  que 
Cléophon  (ut  condamne  à  mort  vers 
la  fin  de  l'an  4o5  avant  J.  -  C.  Ses 
biens,  k  ce  que  dit  Lysias,  n'étaient 
pas,  k  beaucoup  près,  aossi  considé- 
rables iTii'on  l'avait  supposé  d'après  la 
nart  qnil  avait  prise  aux  afikires  pu- 
Mii|Qet.ArislDle«il»  aoo  diaoewicon* 
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tre  Critias.  Cléophon  fut  souvent  en 
butte  aux  traits  des  poètes  comiques; 
le  |)oèfc  Platon  avait  donné  son  nom 

k  une  come  lif  où  il  le  de'chirail,  et  on 
prétend  qu'l^juipide  a  voulu  le  de<i- 
^iier  iLuis  les  vers  892  Cl suivatits  de 
sua  Oreslc.  C — a. 

CLÉOSTRATP:,  de  Ténédos,  vi- 
v.^il  eu  la  ^»  .  olympiade,  du  liinp* 
de  Tarquin-ie-Superbe.  Suivant  Cen- 
sorinu$,quelqueséerivarôt  lecroyaient 
le  premier  auteur  de  l'octaéléridc ,  pc- 
node  Innisolaire  attribuée  plus  com* 
munément  à  Eudoxe.  Suivant  Pline, 
il  fît  connaître  kt  signes  du  zodiaque, 
et  principalement  ceux  dn  bélier  et  du 
sagittaire.  Dans  ce  ^ssage,  un  com- 
mentateur a  cru  voir  la  première  idée 
du  mouvement  de  prc'ccssiou  qui  dé- 
place les  constellations  et  les  fait 
avancer  continu('I!«'ment  dans  le  zo- 
dinque.  Cette  coujecture  est  toirt-à-fait 
tk'iiuee  de  fondement,  et  ce  qu'oti  sdiit 
de  Ciéostiate  se  réduit  à  ])eu  do  chose. 

D  L— E. 

GLËPH1S,  roi  lombard,fut4u  mt 
ses  compatriotes ,  après  la  mort  d'Çl* 
migise,  an  mois  d'août  5^3.  fiientdt  il 
se  rendit  odîetc^  par  une  cruauté  ex* 
cessive.  Après  dix-buit  mois  d'un  rè- 
gne dont  aucun  événement  ne  nous 
est  connu ,  il  lut  tué  par  un  de  ses  pa- 
ges, au  commencement  de  l'année 575. 
Son  fds  Âulharis ,  qu'il  avait  laissé  en 
bas  A^c ,  fut  clu  roi  à  son  tour,  après  un 
iiiteri  è^ne  de  dix  ans.       S.  8^ — t- 

CLEK  AMBAULÏ  (  Louis  -  iN  ico- 
LAS  ),  ne'  à  Paris  en  1C7O,  v  mourut 
en  1749-^  famille étiit ,  tl(  puLs  i^uaiii 
Xi,  dtl%achéc  à  la  cour.  Des  son  en- 
fance, il  annonça  pour  la  musique  de 
grandes  dispositions,  et  fit  exécuter  k 
treiae  sus  un  motet  k  grind  chœur,  de 
sa  compoeiiion.  Louis  XI V  le  nomma 
organiste  de  Saint -Cyr,  et  surinten- 
dant des  concerts  de  M  de  Mainte- 
non.  Les  cantates  de  Gléiambault'oBt 
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encore  aujourd'hui  du  oarurci  et  de  la 
grâce ,  le  styïe  en  est  ficile  ;  elles  sont 
ge'ncralement  bim  arcditt^ées.  Celle 
d*  Orpltée  ^aiSS(i  pour  j>un  chef-d'œu- 
vre. On  a  de  lui  :  1.  le  Départ  du  roi^ 
idylle  exécutée  à  Sl.-Cyr,  Pans,  1 74^» 
iti-8  .  ;  II.  des  Cantates ,  Paris,  r  705, 
1710,  ui-fol. ,  5  vol.  ;  m.  plusieurs  au- 
tres pièces  de  musique.  — Cleram- 
BAULT  (  César- François  -  JSicolas  >, 
»on  ûls ,  organiste  de  Saint  -  Sulpice, 
mort  ie  30  octobre  1 760  ,  a  laissé 
«nsn  des  doncafftf  et  autres  composî* 
ttOQf  musicales.  0.  L« 

CLERC  ( le).  To/.  Lklebc 
CLERC  (  Hicolas-Gamusc), 
lire  des  académies  de  St-Pétersboar|;, 
de  Besançon  et  de  Boueo ,  naquit  à 
Baume -les-*  Dames  y  petite  ville  de 
Franche-Comté,  le  6  octobre  1 7^6*  Il 
embrassa  la  profession  de  médecin, 
qui  .semblait  être  héréditaire  dans  sa 
nunille  depuis  près  de  deux  siècles,  et 
se  distingua  bientôt  par  des  innova- 
tions hcttreuscsdans la  pratique. Nom- 
mé, en  1757»  premier  médecin  des 
armées  du  roi  eu  Allemagne,  il  mon* 
tra  beaucoup  de  zèle  pour  la  réforme 
des  abns  qui  s'étaient  introduits  dans 
radministraltou  des  hôpitaux  militai- 
res. En  1759,  sur  la  demande  de 
rimperatrice  Kii.s.ibrth  et  avec  Tagrc'- 
lueut  du  roi,  il  se  rendit  eu  Ku^^^ie, 
où  il  fut  acDu  illi  avec  te  plus  ^raud 
intérêt.  Le  général  RasouniofNkoi  , 
betman  desCosaqnfs  ,  le  choisit  pour 
son  médecin,  l'cnniiona  avec  lui  dans 
un  voyage  qui  avaii  pour  but  de  vi- 
siter les  principales  cours  de  TEu- 
rope,  et ,  a  sou  retour,  lui  ofTnl  la 
propricic  de  la  ville  de  Batourin,  à 
condition  de  ne  jamais  le  quitter. (derc 
rcfosa  une  proposUioti  qu  li  ne  pouvait 
accepter  sans  renoncer  pour  jamais  à 
sa  patrie,  revint  en  France  en  1  ^(ii, 
et  y  fut  nommé  médecin  du  duc  d'Or- 
.  léduâ.  11  iclouiiia  en  Kussie^  en  1 969 , 
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avec  le  titre  de  premier  médecin  <im 
grand  -  duc,  et  directeur  scholaire  dia 
corps  inrpérial  des  cadets.  Il  devint , 
par  suite,  in«;perîenr  de  rhôpital  de 
Paul,  que  le  grand-duc  avait  fondé  à 
Moscou  ,  avec  l'argent  destiné  h  ses 
menus  plaisirs.  Ce  fut  pendant  ce 
deuxième  voyage  (|iie,  suivant  les  in- 
tentions de  Louis  XV,  d  r.i.sxemhla 
les  matériaux  d'une  histoire  de  cet 
empire,  qui  n'était  connu  que  jMr 
les  relations  infidèles  et  mensongè- 
res de  qiiel([ncs  voynj^eurs  ,  et  dont 
on  iL^nui  iii  U  [Mipulation,  les  ressour- 
ce^ et  même  l'étendue.  Il  fil  d!  e^sc^, 
à  ses  frais,  des  cartes  tupogr.iphî- 
ques  et  hydrographiques  ,  rassembla 
des  mauuscrits  originaux  ,  recueillit 
des  imfdailles,  et  avec  ce^  précicnsc* 
collections,  revint  en  France  pour  la 
seconde  fois,  en  1  ^77.  Il  fut  d'abord 
accueilli  des  ministres ,  puis  oublié 
presqu'ausait^t;  on  lui  fit  fles  promes* 
ses  magniûques,  dont  pas  une  ne  se 
r^lisa.  Des  nombreux  services 
avait  rendus  y  a?cc  autant  de  zèle  que 
de  désintéressement  (i),  la  seule  1^ 
compense  qu'il  obtint  fui  le  cordon  de 

(1)  Surtout  lors  Ar  la  réTolutioa  d« 
Suède,  en  177a.  CaUierloe  II,  furieuse 
de  cet  évéïieuicnt ,  qui  détruisait  son  in- 
flucnee  êam  U  aéoat  «le  Stockhotm ,  ne 
se  proposait  rien  moin<i  que  de  âètr^ua 
Gustave  III,  qui  venait  de  rptidic  an 
U-ôi»e  ses  prcrogatÏTcs.  M.  dt-  Diwiorff , 
ambastftdeur  de  France  a  l'éiei-sbourg , 
ayant  fait  de»  efforts  infructueux  pour 
détourner  l'orage ,  crut  ne  pouvoirnrienk 
faire  que  de  charger  CAerc  ,  nit  nom  t^o 
roi,  dcuiplover  tous  tes  moyens  d  hH  U 
pouvait  disposer  pour  prévenir  IVxplo- 
sion  qui  menaçait  la  Suède.  La  niiatioo 
était  .lélicaie  et  m^mc  dangrreuse  ;  Okrc 
ne  halaïKja  pas  à  Tnccepler,  et  s'en  ac- 
quitta avec  succîs.  Un  second  uk.ise  rap- 
poru  celui  qui  ordonnait  un  «nuiiuent 
marititiie  contre  b  Svède.  Gustave  Ifl 
voulut  le  rc'compenser  d^une  manière 
ûu^nf  de  lui  ;  m  trs,  |>ar  rintri  inédiaire  de 
M.  de  ^ulkei»  j  ambaMâdeur  de  Sutide  an 
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St.  -  Midid,  «Tec  des  lettres  de  tio« 

blcssr ,  conçues  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  et  une  pension  fîo 
six  nulle  livixvs.  ïl  prit  alors  ic  nom 
de  Leclerc,  l^eiire  dans  le  fond  de 
sa  proTÏnee,  il  s'v  consohit  de  Pinj^ra- 
titude  des.  Iiomiuica  en  s'occiip-int  des 
moyens  de  leur  être  utile  ,  (ju  uKi  un 
ordbre  du  roi  le  rappek  à  Versailles.  La 
iurCaue,  dans  ce  moment ,  sembla  fou- 
loir  se  jréoonctlier  «vcc  lui.  Les  abos 
dâns  Modoistratiaii  des  bdpîuas 
étoieot  dcfimiissî  gnods^qii'ib  ifaieot 
fixe'  ratîentioB  du  ministère.  UneccMn- 
mission ,  cofiiposéed'boBiiiMsmtègres, 
fut  chargée,  en  1778,  d'iudiquer  ks 
remèdes  aux  maux  qu'on  apcresfiit. 
On  se  souvint  alors  des  services  qtie 
Lcclerc  avait  déjà  rendus  dans  celte 
partie,  et  il  fut  nommé  président  de 
la  commission,  avec  le  titre  d'inspcc* 
teur-|^éneral  des  hôpitaux  du  l  ov.iuinc. 
Un  premier  niciriuire  prcsputd.m  lui- 
nistte  rtçut  son  appruliâtiou,  cl  un 
plan  général  d'administration  des  ho- 
piiaux  ,  milri  par  de  longues  diieus- 
«ottSy  mit  déjà  reçu  la  sanction,  dn 
roi ,  qnî  rsYail  nommé  administra- 
Cenr-génécal  des  bdpîlanx  mîtitaires  et 
de  charité  qui  étaient  au  compte  du 
monarque,  lorsque  la  disgrine  dn  rai- 
juflre  (  le  prince  de  Mont-Barrey  )  et 
les  ckangemenis  surfenns  dans  le 
ministère  firent  ajourner  les  refor- 
mes. La  comioissioii  firt  rîi?;soule,  et 
Lecîerc  oublie-  encore  une  fois.  Ce 
nouveau  revers  ne  l'abattit  point,  et  il 
terminait  son  Instoire  de  Hussie  r|ii,i[ul 
b  révuîntion  arriva.  Elle  ic priva  de  la 
pcnsiua  dont  il  jouissait  sur  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Cette  pen- 
•ion  était  presque  son  unique  ressour- 
^  ■  ■  ■  Il  I 
BoMie,  Qerc  tlmoifM'iS.  M.  ^u^doÎM 
qu'il  trouvalr  sa  r»*c<>rnpen*p  dans  le  boD- 
hrtxr  d  avoir  pu  servir  «es  intérêts,  et  que 
dTiillennaoB  foavenin  avait  prérenuiss 


CLÉ  7g 

ce  et  celte  de  sa  famille.  Hibitué  aux 
caprices  de  la  fortune,  il  supporta  pa« 
lietnment  des  privations  que  son  àsjc 
semblait  devoir  Itii  rendre  très  dilH- 
ciles.  Sa  fermeté  ne  l'abandonna  point 
pendant  les  persécutions  auxquelles  il 
se  vil  en  butte,  et,  i élire  à  Versatiles 
depuis  r  778,  il  y  mourut  le  jodéecm- 
brt*  1798, dans  sa  7 S%  année.  Voici 
la  liste  complète  de  ses  ouvrifes  : 
L  Mémoire  sur  la  ffH^Ute  ,  1  n5o  , 
(1751  )  ÎD-ia;  n.  FroNémeaamté 
par  r académie  deBeianoen  :  Le  seul 
amour  du  déi^oir  /MM  •  tl  produire 
ans  si  grands  ejfeU  fue  le  désir  de 
/<t  fbàns ?  Dijon  ,  1756,  in-iu  ;  IlL 
Dbsertath  de  hjrdnphobtd^  17^9 
in-4"«  ;  IV.  Medicîis  vert  amntor  ad 
apollineœ  artis  alnmnos  ,  Moscou  , 
176.^,  in  IS''.,  [)u\rr<^c  estime,  e'crit 
avec  élégance,  et  dont  le  but  est  de 
prévefiir  les  ahus  que  les  clnriataus 
peuvent  faire  des  substances  vénéneu- 
ses; V.  Afo^'en  dd  prévenir  la  conta- 
gion, etdy  remédieTyXm^nmi  à  Mos- 
Goo  a  vec  ^ttbitatre  des  maUdies  épi» 
démîques  qui  cnt  r^né  en  Ukraine^ 
en  1 760  ;  VL  Essai  sur  les  maladiei 
contagieuses  du  bétaU^  arec  les 
moyens  de  le$  prè^emr  et  à^y  remé" 
dier  efficacement  y  Paris,  1766.  in- 
ia;  VII.  f notoire  naturelle  de  Vhon^ 
me ,  considéré  dans  tétat  de  mala- 
die ,  nu  la  Médecine  rappelée  à  sa 
première  simpltntf*\  Pnris,  1707, 
vol,  in-8'.  Gel  ouvrage  a  eu  le  plus 
çjraud  succès  ;  on  en  a  fait  plusieurs 
éditions  ou  contref  içons,  et  il  a  été  tra- 
duit dans  11  pliiiurt  des  Iniques  de 
TEnrope.  VIH.  i  u-le-  Grand  et  Con- 
fucius ,  histoire  chinoise,  Soissons  , 
1 769 ,  in  -  4***  Ce  roman  historique , 
composé  &  la  demande  de  llnipéra- 
trioe  de  Rnssie»  pour  Féilncatien  du 
grand>dcie,  depuis  •  empereur  sens  le 
nom  de  Paul  /'^fCst  écrit  d'une  ma- 
nière intéresiante,  et  st  fait  lire  avec 
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])]aîsir,  IX»  la  contagion,  de  sm 
iMiurtf,  dâseg  effets  j  de  sesprogrès^ 
ci  des  majcems  Ces  plus  surs  pour  la 
prévenir  et  pour  remédier,  Su- 
Pëtcrsboiirg,  1771 ,  in-8*.  ;  X.  tjirt 
de  débuter  dans  le  monde  avec  suc- 
eèSf  dédié  à  MM.  les  cadets  du  5". 

1774 1  iu-8'\)  traduit  eu  langue 
russe;  a1.  les  Plans  et  statuts  dedif' 
férents  établissements  ordonnés  par 
V impératrice  Catherine  II ,  pour  l*é- 
ilucaiîon  de  la  jeunesse  de  son  roj-au- 
nWj  tradiiib  du  russe  do  M.  lietzky  , 
Amsteidam,  1 ,  in-4"., ou  u  vol. 
m-î2;  Education  morale,  et 

phjrsique  des  deux  ^exes  ^  pour  Ic's 
rendre  aussi  utiles  aux  autres  qu'à 
eux -mêmes y  traduite  du  riis,st  en  fi  an- 
çais, Besnnçon,  1777,^^  p.'nli(s,in-4°^ 
avccfjg.;  Xllï.  la  ljou:>^ult'  morale  et 
polilifjue  des  hommes  et  des  empires, 
Ijusioii  (  Nenfchâtel ,  1 779  ),  in  -  8 
L'dtJltui  y  atlatjue  avec  braucoup  de 
cIkiIcuf  la  pohlique  du  guuYcruement 
anglais.  XIV.  Histoire  de  la  Hussie 
ancienne  ei  moderne,  Paris,  1 7^5* 
1 794 , 6  vol.  in-4". ,  ûg»  tt  aUasiu-fol. 
Cet  oumgc,  quoique  loin  delà  per- 
liB^km^est  encore  le  plus  complet  que 
ttOQS  ayons  sur  Phisioire  de  Russie, 
M*  Lederc ,  fils  de  rauteur,  y  a  eu 
j^ri}  ladescrifitiou  de  Tcuipire^  Rus- 
sie est  enlièrcnieiit  de  lui.  L'tmpëra-' 
tnoe  Catherine  11  ^  méoonteniede  Von- 
vrage,  eliargea  le  général  Boltin,  Ton 
de  ses  meilleurs  oflîcîersi  d'y  repondre. 
Sa-  léfulation  parut  sous  le  titre  sui- 
vant ;  Remarques  sur  l^hisioire  de  la 
Russie  ancienne  et  moderne.  St.- 
Fetcrsbourg,  1787,^  vol.  iu-4".  XV. 
Portrait  de  Henri  l  f  \  Paris,  1 785 , 
in-8".;  XVI.  Jtlas  du  commerce, 
Paris»  1 78O ,  iii-i""* Cet  ouvrage,  qu'il 
entitprit  d*après  les  ordres  de  Ver- 
geiines  et  de  Calouue,  et  auquel  son 
IjIs  a  aussi  travaille  ,  est  composé  de 
1 1  cartes     i5  feuiUes,  grand  in-ioL, 
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fort  bien  gravées,  et  toutes  relatives 
«n  commerce  de  la  Bnssie  et  du  Le- 
vant, k  la  Tntkie  septenirionale  ,  U 
Méditerranée,  la  mer  Noire  et  la  l^'il* 
tique  :  le  texte  explicatif,  in-4^,  pré* 
cédé  d*un  discours  présentant  un  ta- 
bleau des  richesses  de  la  France,  est 
seul  l'ouvrage  de  Leclcrc  On  tix>uv<>, 
a  la  suite,  un  Ekamen  impartial  de 
la  critique  des  cartes  (  publiées  ptr 
Leclerc)  de  la  mer  Baltique  et  du 
golfe  de  Finlande.  XVI 1.  Ahré^ 
gé  des  e'ttttif's  de  l'homme  fait  , 
en  faveur  de  Vhomme  à  former , 
Paris ,  I  789 ,  i  vol.  i  n  S  :  X  V 1 1 1.  /ej 
Maladies  du  cœur  et  de  l'esprit . 
Pans,  170^,  '1  vol.  in  -8  '.;  XIX.  le 
Pairioùsnie  du  cœur  et  de  l  'esprit , 
Palis,  I  ^95  ,  in  -  8'.  Leclerc  est  en- 
core auteur  il'uuc  Histoire  de  Pierre 
m,  empereur  de  Hussie,  Pans,  f.r- 
vrauît ,  in-8'*.,  ouvraj^e  enùèreuicm 
nmiilc  par  l  éditeur,  cl  li  n  laisse  plu- 
sieurs mémoires  manuscnts  dcp«».ses 
audépartcniciit  dca  allaircs  étrangères, 

W— s. 

CLIi^lîCK  (  Charles  ) ,  entoniolo- 
giste  suédois,  membre  de  hi  société 
royale  des  sdenœs  d'U psal,  disciple 
de  Ijinné,  est  connu  pab.deux  ou- 
vrages stnr  les  insectes ,  tous  deux  es- 
tiin&,tons  deux  rares  et  cbers:!. 
Armé  meeicij  Stockkolm ,  17^7, 
in-4'**  )  «1  suédois  et  en  latin.  Cet  on* 
vrage  renferme  la  descrij^tion  et  les 
figures  de  soixante  espères  d'arai- 
gnées, trouvées  en  Snèdc,  peintes  et 
décrites  par  Tauteur,  et  classées  selon 
la  méthode  tiouéenne.  Getiaité  est  in- 
fi  rieur  à  celui  de  Lîster,  sur  le  néme 
sujel,  qui  crpendant  n'a  décrit  qn* 
trente  cspèécs.  Il  fiiot  croire  que 
Clerck  n'a  pas  su  conserver  les  indi* 
vidus qu'il  avait  décrits,  et  que  même, 
avec  le  secours  de  ses  longues  des- 
criptions i  t  de  ses  figun-s,  îiitiué,  son 
uiaStrc,  et  par  le  conseil  duquel  il  avait 
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tnfrepris  cet  ouvrage,  n'a  pas  su  les 
reconnaître,  Girdans  la  seconde  édi- 
tiofi  de  la  Fauna  succicay  où  il  cile 
l"ijti\  r  ij^e  lie  Clerck,  il  u'a  décrit  que 
!(.  riU-truis  espèces d*ara 11; (ICI  s;  i!  y  eu 
.1  Jonc  vingt-sept  qu'il  o'd  |>a  retrouver. 
Le  tijitr  (if*  CltTck  sur  les  araignées  a 
àé  traduit  en  <n)L;i,iis  par  M.  Martyns, 
iwec  celui  de  î.isier  et  des  exlrijits  de 
criui  d' AlLiHi  ,  j>ous  le  titre  à^dranéi , 

HisLuire  naturelle  des  araignées, 
J.oudres,  1795,  in-4''.  Dans  cet  ou- 
vrage, exécute  TV  te  plus  de  luxe  que 

^tiLDce,  ics  (taures  de  Clerck  sont 
rrlournécs,  tl  disjiosL'cs  par  i'iiabiie 
fiçuriste  d'une  mauieic  plus  pittores- 
que ;  mais  elles  sont  encore  moins  re* 
cannaissables.  Clerck  a  publié  dans  les 
jictes  de  la  société  des  sciences  de 
SloMolm{  page  24 1  delà  traductioA 
aOcmande  )  un  Mémmré  sur  Im  ma- 
wiire  de  prendre  et  de  mmnir  ht 
mngnées;  les  moyens  qu'il  indique 
MU  très  oempliqués  et  très  peu  îngé* 
mn^  et  pronvent  même  mis  Pan* 
tHr  «ne  crainte  puérile  de  ces  inseo^ 
Ms,  dont  aucune  espèce  n*est  danfie- 
fcnse  dans  le  pays  quil  kabîtait.  IL 
Jeunes  imectarum  rariorum^  cum 
mmhdbÊU  eamm  irwmlibÊis  lodS' 
fw,  è  C*  Umrni*^  «^it  nëi»  atte- 
gÊtbf  Stockbotm,  i7^>  in-4''> 
^ubme^malgréles  promesses  du  titre^ 
lie  présente  que  des  figures  coloriées 
de  Wpidopteres  (  papillons  ) ,  sans  au- 
cmi  tc&le  explicatif  il  eftt  très  utile 
nus  cnlomulogpstes  pour  reconnaître 
les  papillons  exotiques  qui  compo» 
irift  te  cabinet  de  la  reine  Ulrique^ 
et  d*autresquiont  été  décrits  par  Lin- 
né. Ce  grand  naturaliste  semble  avoir 
«opla  immortaliser  cet  ouvrage,  en 
mettnnt  dans  une  note  de  la  dernière 
édition  de  son  S^stema  naturce^  que 
hélait  le  plus  beau  de  ce  genre  que 
le  monde  littéraire  eût  encore  vu. 
Uerkd  iconùs  mM^Umm  ptUekmir 
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THUm  opus  quod  eiiamnum  vidit 
or  bis  hticrauis.  11  a  depuis  été  biea 
soiivem  surpasse.  W — ^r. 

-IPPE  DE  ). 

cou  nu  d'abord  sous  k*  nom  de  Pal- 
luau  y  prit  le  iioni  de  ClérembauU 
k  sa  nomination  à  la  dignité  de  ma- 
recLal  de  France.  Il  ronimença  à  por- 
ter les  trmei.  à  1  cî^^c  de  seize  ans^ 
sous  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Ci  cqui,  en  iG56.  Capitaine  d'une 
compagnie  d' u  qucbnsiers  à  cheval, 
il  deviJii  ( -jj  iUiiiie-lieutenantdes  che- 
vau-légers  du  caidiual  de  Richelieu. 
11  était  au  siège  de  Laudrecy,  sous 
le  cardinal  de  la  Valette,  en  1657 , 
à  ITattaque  de  nos  lignes  devant  Ai  las, 
et  à  la  pri&e  de  celte  ville  en  i(>4u. 
Marécbai-de-camp  en  i64'jk,  il  servit 
en  fiousaillon,  sous  les  maréchaux 
de  Scbomberg  et  de  la  Meilleraye,  et 
au  si^  de  Perpigunn*  A  la  mort 
du  caidînal  de  fiiclielimi,  sa  oomp*- 
gnie  de  cbevau-légers  defint  compas 
giiie  de  gendarmes  y  et  il  en  resta 
capitaine-Tieulenant»  Il  serWt  comme 
maréchaMe-camp  sous  Gondé,  auc 
sièges  de  Tliioniille  et  de  Strck,  aux 
combats  de  Fribourg  et  au  sic^e  du 
Pkilisbourg-,  en  i644.  H  obdnt  um. 
régiment  d  infanterie  de  son  nom,  et 
oembattit  à  Nortiingen  en  i645.  Il 
leva  un  riment  de  cavalerie  «  et 
devint  mestrc-de-camp  général  de 
celtç  arme,  snr  la  démission  du  ma- 
rc'cIial  de  Gassion.  Il  eut  part  à  la  con- 
quête de  Courtrai,  de  ]ierg«St.-Wi* 
noc,  de  Mardick,  de  Fumes  et  do 
Dunkerque,  eu  1646.  A  la  téte  des 
gendarmes  et  des  chrvau -légers  do 
kl  garde,  en  1647 »  il  chargea ,  près 
de  la  Baaaee  9  huit  cents  cbevaux,  qui 
furent  presque  tous  tués  ou  pris,  et 
il  obtint,  la  même  année ,  le  gouvcr- 
nement  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Courtrai.  Lieutenant -ef'neral  en 
484^1  il  sertit  à  l'armée  de  J^'laadre 
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sous  le  grand  Gondë.  II  commanda 
l'ariiiee  de  Hrrri  en  i65i  ^  et  obtint 
]a  dignité  de  maréchal  de  France  en 
cousidériitioii  de  la  piise  du  château 
et  du  fort  de  Moot-Bondy  oà  le 
narauis  de  Pemn  commandait  pour 
Gom.  GouTerneur-général  du  Berri 
en  i655,  il  fui  nommé  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1661 ,  et  mourut 
en  i665y  âgé  de  quarante-huit  ans. 
Le  marquis  de  ia  Fare  dit  dans  ses 
mémoires  que  le  cardioal  de  Richelieu 
avait  coutume  de  lui  communiquer  les 
affaires  1rs  plus  importantes.  Onuiqiic 
honiiTic  d'esprit  ,  il  avait  beaucuiip  de 
peine  à  s  énoucer;  c'est  ce  qui  lit  du  c 
i  M™*.  Conind ,  lorsqu  ils  vinrent  à  se 
bîûulllf  r,  après  avoir  été  long-temps 
dans  une  grande  intimité  :  «  JTen  sui;> 
h  fâchée ,  jo  commençais  h  renlendie.  « 

Le  marquis  nm  QuEbudault,  sou 
fi|S|  derenu  iieutenant-^éral  en 
I  noa ,  oommandait  à  la  fmiesle  jour- 
née  d'Hoclistett  ^  eu  1 704^  dans  le  vil- 
lage de  Bleinheim.  Il  en  sortit  pour 
demander  des  ordres  au  maréchal  de 
Tallart  ;  ne  le  trouvant  pas ,  il  essaya , 
tn  se  sauvant ,  de  traverser  le  Danube 
h  cbcval ,  et  se  noya  (  vojr.  les  Mé- 
moires de  St-xSImon  ).  Jules  ns 
ClÉrfmbaui.t,  son  autre  fils,  abbe 
de  ht.  Taurin  d'Évreux,  fut  membre 
de  Tac a(i( iiiiic  française,  OÙ  il  remplaça 
La  Foulainc.  Comme  il  était  contre- 
iait,  les  plaisants  dirent  alors  qu'on 
mit  nommé  Ésope  k  la  place  de  La 
Fontaine.  D.  L.  G. 

CLERFATT  (  François  -  Skbas- 
vnur-GnARLCsJoSEni  de  Croix,  torn^ 
te  DE  )  ,  lèld  -  marédial  des  armées 
Autrichiennes ,  naquit  au  château  de 
Bruille,  près  de  Biuch  ,  en  liainaut, 
le  i4  octobre  1 753.  Son  àlucation  iiit 
cultivée  avec  soin,  et  i!  annonça  fort 
jeune  un  goût  décidé  j^onr  ]cs  mathé- 
matiques. Il  avait  près  de  vingt  .ms 

lois^u'il  ddiuta  àu»  k  otnière  des 
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armes;  il  fit  avec  distinction  les  cam^ 
p<i-nc"î  de  1.1  guerre  de  sept  ans  con-* 
Ire  les  Ti  ubiicns,  et  se  signala  sur- 
tout aux  batailles  de  Prague  ,  do 
Lissa,  de  HochkirdieB et  de  Lignitz. 
U  lut  on  des  pifmîs»  braves  queMa- 
lie-Tliérèse  oëoora  de  Tordre  qu'cBé 
avait  institué  en  1757.  La  pix  à& 
1765  vint  arrêter  TavaDcement  do 
Clerlayt,  et  fit  succéder  pour  lui  les 
chaimes  de  la  vis  privée  à  raciutiov 
des  camps.  It  ne  se  montrait  à  la  couir 
qu'ausîïi  souvent  que  les  bienséances 
i'e.\igcaient  ;  tOTit  sen  bonheur  était 
de  vivre  dans  ses  terres,  au  milieu 
d'un  (ercle  d'amis  ,  occupé  de  ses 
\,Ts>au3.,  dont  il  fut  toujours  le  bien- 
faiteur. Ne  connaissant  d'autre  ambi- 
tion que  celle  de  remplir  ses  devoirs  , 
d'autre  gloire  que  celle  d'être  utile  k 
son  prinee  et  i  son  pays,  Qerfejt  sé 
rendit  inaccessible  aux  sëduisaotet 
propositions  qaTon  ne  manqua  pas  â» 
lui  ùirede  toutes  parts j ennemi,  par 
principes, des  innovations»  il  admirait 
peu  le  système  de  i'empeieur  Josepk, 
mais  il  ne  s*cn  croyait  pas  moins  tcnti 
de  garder  l;i  foi  qu'il  lui  avait  jurée. 
Il  servit  en  qualité  de  liratenant-gé- 
Tieral  pendant  les  campagnes  de  1788 
et  17}^)  contre  les  Turks,  et  rendit 
d'iiii partants  services,  que  le  grado 
de  gencr  il  d'artillerie  et  ie  grand  cor- 
don de  Marie-Thérèse  récompensèrent 
en  1 290.  Chargé,  en  1 792 ,  de  com« 
manoo-  on  coqisde  doow  mille  hom« 
mes  que  l'Antriche  rdunît  à  l'amidl 
prussienne  sur  les  frontières  de  Ui 
Champagne ,  fl  se  rendit  maître  êè 
Sie&ai,  emporta  le  passage  de  la  Croix* 
anx-Bois,  et  lorsque  le  i-oi  de  Prusse 
et  le  duc  de  Brunswick  eurent  ëyà* 
cué  le  territoire  firanfais,  il  se  replié 
sur  les  Pays-Bas  avec  son  corps  d  ar- 
mée ,  et  conduisit  les  dcniières  opé» 
rations  de  la  campai^ne  sous  les  or- 
dres du  duc  Aibertde  âaie-Xeschea* 
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%k  letriSte  qu'il  fit  aprts  la  batdDe 
de  Jcnmiappcs ,  avec  on  eorps  moins 
vombraix  de  vaMé  qoe  Farinée  fraD* 
çiise,  fol  admirée  de  tout  le  monde. 
La  campagne  de  i  -jgSTat  encore  pini 
clûi  ieose  pour  Clcrâyty  qui  comman- 
dait une  dinaioD  sous  le  prince  de 
Coboarg  ;  il  surprit  les  Français  à  41* 
denïiovcn  le  i**'.  mars,  se  portn  nwc 
rapidité  sur  IVTacNtricht ,  dont  il  lit  le- 
ver  le  sicgc,  et  décida,  par  sa  fer- 
inctc,  le  succès  de  la  bataiiie  de  Nct- 
"winde,  oii  il  corn  mandait  l'aile  gauche, 
qui  soiiLiui  lvi>  \)\\is  grands  oITorts 
de  Tarmce  française.  Il  ne  montra 
pas  moins  dliabîletë  i  Quiérrain,  h 
Htmson  et  k  Famars.  Le  .Qoesnoi  lui 
twvrit  SCS  portes  après  une  défense 
^n^orense. Placé ,  en  1 794*   la  téte 
Û*nn  corps  d'obseryatioo ,  CleHay t  se 
TÎt  <d>ii|!é  de  rester  sur  la  défensive. 
.11  soutint  dans  la  West-Flandre  les 
attaques  de  l'armée  que  commandait 
Pichegra  ,  et  ,  nprès  sept  fombats 
€OD<<pr(]tirs,  cédant  enfin  à  la  supé- 
rionlé  du  nombre,  il  fil  sa  retraite 
sur  Tournai  ,  et,  combinant  ensuite 
ses  opérations  avec  celles  du  prince  de 
Cobourg  ,  il  rrimcna  son  aiiiiée,  en 
bon  ordre,  d'abord  sur  les  bords  de 
b  Meuse,  et  ensuite  derrière  le  Hhin.  Il 
reçut  en  1 795  le  bâton  de  Ie1d-maré> 
dial,  airec  le  commandement  des  ar- 
nées  impériales  sor  le  Rbin,  et  cette 
campagpie  fut  celle  où  il  acquit  le  plus 
de  ^ire.  Oblige  d*abord  de  céder  ans 
efforts  réunis  de  trois  années  fran- 
çaises ,  dout  Tune  bloquait  Mayence , 
tandis  que  les  deux  autres  pas^^aient 
le  Hhin  sur  deux  points  très-é!oi- 
gnés^illes  attaqua  ensuite  toutes  les 
Iroi?^  successivement,  et  les  força  Tune 
après  l'autre  à  se  retirer.  I /électeur 
de  Mavcnce,  dont  il  venait  de  sauver 
la  c.*pi(c'li\  lui  ulJni  une  boîte  orncc 
de  bon  poi  trait  et  enrichie  de  brillajals. 
On  y  \iiût  rinscription  suirante  ; 
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Clerjaidû,  ohsessm  MogmUim  Ube*' 
ralôri^  Gtrmanm  virUais  vinMei , 
Fted,  CarLJass,,pHm,elecLMogMnLf 
]  795.  Rappelé  à  Vienne  au  mois  du 
janvier  1796,  il  y  fut  reçu  ayec  en* 
tbousiasme  fNir  le  peuple,  et  comblé 
de  fareors  par  la  cour.  L'empereur  loi 
envoya  le  collier  de  la  toison  d'or ,  CC 
le  voir  lui-même ,  chez  lui,  ac* 
cora pagne  du  prince  Chai  les.Lc  com- 
te de  Glerfayt  semblait  dcstiucà  jouer 
un  grand  rôle,  lorsque  tout  â  coup  oa 
apprit  qu'il  ne  retournerait  point  à 
rarmce,et  qu'il  entrerait  au  (onscil 
aulique  de  guerre,  li  parut  sensible  k 
l'état  d'inaction  dans  lequel  on  le  lais- 
sait >  et  sa  santé,  qui  a^aft  beaucoup 
«ouflèrt  des  laligues  de  la  çuerre ,  s'ah 
térant  de  plus  eu  plus.  U  miiurat  k 
Vienne  le  18  juillet  1 798.  liS  viHe  du 
Vienne  lui  fit  ériger  un  superbe  mau* 
solée.  Qerlayt  réunissait  les  vertus 
privées  aux  qualités  guerrières. Per-» 
sonne  n*a  fait  un  plus  noble  usage  des 
dons  de  la  fortune  ;  sa  bourse  c'iait 
ouverte  à  tous  les  ofliciers  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  et,  la  veille  de 
sa  mort,  il  brùi a  ti  uti  s  les  reconnais- 
sances «pi'ii  en  avait  reçues,  a  Je  SUIS 
«moins  sûr, dit-il,  de  ihcs  béiifiers 
9  que  de  moi,  »  Modeste  même  dans 
fts  babitSy  on  le  voyait  toujours  ^ 
lorsqu'il  albdt  à  rennemi ,  en  grandum- 
forme  et  décoré  de  tous  ses  ordres,  di- 
sant «  qu'un  jour  de  bataille  est  nu  jour 
de  fîfte  pour  un  guerrier.»  St— T. 
CLKKI.  roy,  Giiat. 
CLÉKKM  (  Jacques  ),  statuaira 
français  ,  mlquit  en  1640,  à  Trets^ 
près  (PAix  en  Provence.  On  ignofu 
qui  fut  son  m;ûtre,  et  si,  h  TeKcnH 
pie  du  fameux  Pngcl,  von  contem- 
porain et  son  compatriote  ,  il  alla 
étudier  en  Italie  les  •  îiefs-d'œuvre  de 
la  senlpliire  aulnjiu'.  Uu  counaît  moins 
les  détails  de  sa  vie  que  ses  ouvra- 
ges j  qui  sont  estimés ,  mais  dvnt  it 


Digitized  by  Google 


$4  Ct'E 

nombre  est  peu  considérable.  Il  Ir.i- 
Tailla  a  Fariâ  pour  la  cour  et  pour  les 
grands.  Un  <iistiiigue,parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  fit  pour  Versailles ,  une  sta- 
tue de  Jupiter  y  une  Junon  el  une  Fé- 
nus  callip^^ey  d'après  TAiitimie.  Ces 
morceaus.  se  iroieot  encore  dans  le 
para  de  Yersailks.  La  statue  de  Bmo* 
cftii5  qui  ornait  autrefois  la  salle  de 
Trîanon ,  est  an  des  beaux  ouvrage» 
de  Gérioii.  Il  avait  encore  fait  deux 
bustes  pour  Teglise  de  St-Jean  à  Aix. 
Oérion  rail  épousé  GeneTiève  Bo- 
logne, qui  peignait  les  fleurs  ,  les 
^uits  et  l'histoire  ,  et  qui  avait  mérite, 
par  ses  talents,  udc  plat  i  h  r.ir  t demie 
xojak  d'  peinture.  TH.!  perdit  en  i  708, 
et  mourut  iuL-uiùme  eu  1  ^i4*  (  ^ 

p.  PUGET.  )  A  S. 

CLEBK  (Jean  ),  cvêque  de  Bath 
et  de  Wells.  Après  avoir  îsàX  son  cours 
académique  et  rvfu  le  bonnet  de  doc- 
teur en  tbéolo^  àCambrid^e ,  il  alla 
^udier  le  drmt  canon  k  Bou^ue,  oà 
il  prit  des  degrés  dans  celle  £<culté. 
De  retour  eu  Angleterre,  le  cardinal 
.Wûlsey  se  Tattacha  en  qualité  de  cha- 
pelain, et  l'investit  de  toute  sa  con- 
fiance. Son  mérite,  soutenu  de  la  fa- 
veur de  ce  ministre ,  lui  valut  le  doyen- 
né dt  Windsor  et  Li  cliart^e  Ittrrritive 
de  maître  des  lôîes.  ll( nu  Vlll  Triii- 
ployadans  plusu  iii  s  missions  impor- 
tantes, qu'il  rein j  lit  à  la  satisfaction 
de  sou  uidîîu  .  Ciiaigci  d'ader  présen- 
ter à  Léon  X  le  fameux  ouvrage  de  ce 
prince  contre  Luther,  qui  lui  fit  don- 
ner le  litre  de  défensewrde  la  Joi^  il 
prononça  à  cette  occnkn,  en  plein 
.consistoire 9  un  discours  éloquent  qui 
'le  mit  en  grande  réputation  è  home. 
Ce  discours  a  été  imprimé  avec  Tou- 
vrage.  Il  fut  récompensé  de  sa  mis- 
sion par  révèché  de  Hath ,  en  1 5.25. 
Lorsqu'Hcnri  eut  pris  la  rë.îoluli.>n  de 
se  séparer  d'Anne  de  Cièvcs,  il  choisit 

iierk  pour  eu  porter  l'avis  au  duc  de 
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Clèvcs,  frère  de  la  princesse,  ti  hù 
en  exposer  les  raisons.  Ce  fut  au  re- 
tour de  cette  aiidirissade  qf'il  mourut, 
en  i54<^'  Oïl  (  jcii  qu'il  avait  c'te  em*. 
poisonne  avant  de  partir  d'Aiiemague.^ 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Henri 
YIU  avant  voulu  Tengacei  k  soute» 
nlr  la  lëgjlimité  de  son  oîvorce  avec 
Catherine  d'Arracon  ,  il  s'j  refusa , 
écrivit  même  en  âveur  de  cette  piin- 
cesse,  cl  lut  Fun  de  ses  défenseurs , 
sans  avoir  peidu  pour  ceb  les  bonnes 

frâoes  du  monarque;  ce  qui  paraît 
ien  opposé  au  caractère  irascible  et 
vindicatif  de  Henri ,  nirr^i  ses  pro- 
ctdi'.s  violents  contre  tous  crnx.  (jui  ne 
secoudèiTtit  pas  ses  vues  dans  celte 
ailàire.  D'ailleurs,  son  nom  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  la  des  dclenseuis 
de  la  princesse.  On  ie  voit,  au  con- 
traire, ii^urer  partout,  soi(  au  parle- 
ment^ scit  dans  rasaetnblëedu  clergé, 
parmi  ses  adversaires.  On  ne  conçoil 
guère  non  plus  comment  il  eût  été' 
chaigé  d*aller  justifier  le  divorce  du 
même  prince  à  la  cour  de  Clèves,  s'il 
s'était  montré  si  opposé  à  celui  de  Ga* 
tberine.  Aussi  Dodi  et  autres  disent- 
ils  qu'il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs du  premier  divorce  et  de  la 
suprëmitie  royale.  Ou  a  de  ceprel^^t* 
1.  une  Défense  du  diworce  de  Henri 
FUI  avec  Catherine  d'yirragon; 
It.  uo  recueil  de  lettres ,  écrites  de 
Kome  pendant  son  ambassade  en  cette 
cour;  111.  des  harangues  el  des  dis- 
cours, prononcé  en  diffiirentes  occa- 
sions.^ Olwul  (  Jean  ) ,  d'une  frmiUe 
dilBnrente  de  celle  du  précédent , 
dans  Puniversitéd'Oiford  de  très  bon- 
nes é)pdes ,  qu'il  perfectionna  dans  ses 
voyages  sur  ie  continent,  on  il  s'ap^ 
pliqua  il  apprendre  les  langues  mo- 
dernes, el  particulièrement  h  fran- 
çaise. A  son  retour  en  Augleleri-e ,  il 
drvint  secre'taire  du  duc  de  Nui  folk. 

60a  sdc  pour  la  religion  catholique  lui 
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attira  de  frcrpit  titcs  persécutions  sons 
les  r^ues  de  liciiii  VIll  tt  d  E  lonard 
VI.  11  fat  mi%  ea  prison,  et  trouve  éti  «in- 
d^tvec  MtfiUe,  le  lo mai  1 55a. Les 
fiilofficiis  Tariem  tur  lès  crasesde  sa 
ll^Dtioii  et  ssr  les  anteivsdesanort 
moque.  Ses  ouvrages  sodI  :  I.  Opus- 
maan  plané  immm  de  mortuo^ 
rvm  murrecHone ,  et  extremo  fit» 
duiomquaîuorlibris  succincte  cons- 
eripbim ,  latine ,  anfjUcè,  italicèy  gai- 
îicè.  Londres,  i545,  in-4°.;ll.  Dé- 
clarution  de  certains  articles ,  avec 
l exposition  des  erreurs  capitales  sur 
la  même  question ,  îbid. ,  1 54^  ,  in- 
8**.;  111.  Méditations  sur  la  mort; 
l\,J)e  italicd  decUnatione  verbo- 
n<m,-  V.  Traité  de  la  noblesse yXiat- 
èm  du  français.  T^D. 

CLERKE  (  Cbàrles  ) ,  ami  et  corn- 
fiçiOB  de  nUostre  Gook,  oeqoiten 
Angleterre  y  en  1741 ,  lut  ëlevë  dans 
racadâne  de  b  marioe^àPertsBLOtttli, 
(tsmôt  comme  pilotin  dans  la  guerre 
^  1756.  Placé  à  la  hune  d'artimon 

Jendani  le  •  combat  de  la  BeUone  cl 
u  Courageux^  il  tomba  à  la  mer 
4vec  le  mit.  Ses  camarades  pc'rireiit  ; 
fa»  seul  fut  s.mve.  Entre  fî ri fa  c.ir- 
rière  des  decauverte??,  il  fil  parûe  de 
presqucloiiteslesfxpeditionscnvovecs 

r l'Angleterre  dans  les  mf^rs  du  Sud. 
,  suivit  le  Commodore  Byron,  eji 
*7^4>^>5  et6(i,ct  accoiupagaa  succès» 
nvcment  le  capitaine  Cook  en  1 768 , 
' 77^  ^  1 776.  Il  commandait  la  Dé- 
couverte dans  le  dernier  voyage ,  et ,  k 
^  la  mort  de  Gook,  il  se  trouva  à  la 
^  ds  rexpéditioa.  Une  maladie  de 
langueur,  dont  il  était  attaqué  depuis 
son  d^art  d'Angleterre,  faisait  alors 
plus  rapides  progrès.  Il  lui  restait 
une  seule  cbance  de  guérison ,  c'était 
rtiounicr  dans  des  climats  plus 
ioux;inais  li  voi^  dn  devoir  luior- 
^oimail  àe  S''  diriL;oi  vers  des  climats 
ig^»i  U«(ke  Mt^outa  quelle.  11 
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quitta  les  îles  Sandwich  ,  se  porta  vers 
le  Nord,  et  persévéra  dans  la  redber* 
cbe  du  passage  qui  £nsait  le  principal 
objet  oe  fexfmtion,  jusqu'au  mo» 
ment  on  les  officiers  des  ém  Tsis* 
seaux  dëclaiirent  qnll  ëkait  imprati* 
qiiable,  et  que  toute  tentatvte  ullé* 
rieurc  deviendrait  dangereuse,  sans 
utilité,  il  retournait  au  port  de  St.* 
Pierre  et  St. -Paul,  lorsqu'il  mourut 
à  la  vue  des  côtes  du  Kamtzchatka 
le  l'x  aoi't  1779.  rJerkc  ef.iit  regardé 
comme  un  des  ofliriers  les  plus  tou- 
soïriracs  dans  îa  science  Tisv^Ie.  et  les 
plus  digues  de  remplacer  Cook.  Çet 
éloge  semble  justifié  par  la  manicie 
dont  il  suivit  les  plans  de  son  illustre  , 
prédécesseur.  Il  explora  de  nouveau 
les  îles  Sandwich ,  et  recueillit  sur  ecs 
Iles  des  renseignements  asseï  êtes* 
dus ,  qui  depuis  ont  été  compIMi 
par  la  Peyrouse,  Vancouver,  d'Bn» 
trecasteaux  et  Turobull.  Il  visita  l« 
Kemfichatka,  ets'avançant  au  nord^ 
entre  les  deux  continents ,  ias<(lfaa 
fi^^de  lat.,  il  acheva  de  démontrer 
Fimpossibilité  de  pénétrer  ii  travers 
les  glaces,  soit  *î»ir  la  côfc  d'Asie,  soit 
sur  celle  d'Amérique.  C/est  dins  la 
relation  du  troisième  voy?iî;p  de  (  l  iuL 
qu^OQ  peut  apprf'cit  r  Li  part  hono- 
rable que  Clerkc  eut  à  cette  célèbre 
expédition.  L.  K — e. 

CLERMONT  (  Raoul  1".,  comte 
DE  )  en  Beauvaisis  ,  connëtaUe  de 
Fmce  en  iiSB,  sous  Louis  VU, 
dit  le  Jeunet  ecoonpagna  ce  prince 
dans  la  Palestine,  et  rot  tnd  au  sio» 
ge  d^Acre^  en  juillet  1191*  Il  sous- 
crivit les  lettres-patentes  touchant  U 
régale  de  Laon  (  vi^.  la  CoUecHon 
det  Ordamumces  de  nos  rei$,  par 
Secousse,  tome  l". ,  page  ).  — - 
Clermont  (  Jean  de  ) ,  spÎL^neur  de 
Chantilly ,  maréchal  de  h  rauce  soxia 
le  roi  Jean,  en  li^Oi.  fut  cnvove 
sur  Icik  iront  ici  €:»  de  Picardie  et  de 
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Flandre  pour  ne|;odcr  la  paix  avec 
le»  Anglais ,  en  i5S4«  U  fut  fieiiteiiaiil* 
du  roi  eu  Pdtou,  Sainlongc,  Angoii* 
mois  ,  Pe'ngord ,  liinuttn  et  partie 
d«  t'Aoveigoe,  en  i555.  Il  était  k 
la  journée  de  Poitiers.  Eiposé  au  feu 
des  Angl.iis ,  à  la  sortie  auii  defiiéy 
son  clicval  i^ahittit  tous  lui  ;  il  ne 
put  se  rrlrrer,  et  y  perdit  la  vie,  le 
99  srpfcînbfp  1 356.        D.  !..  C. 

CLEHMONT  ((  harles  K.,  duc 
^  BounmJN  ,  t  oiiiie  DK  \  ne  eri  t4oi, 
lut  an  êle  el  tnlVrme  dm  s  ',\  tuur  du 
Louvre  lorsque  les  Iiuar^u;gaons  sur- 
prireul  Paris  eo  i^iH,  Le  duc  de 
Bourgogne  ^  Jcan-Sdus-Peur),  voulant 
^  Fattaeberi  son  parti ,  le  mit  en  liberté 
peu  de  temps  après ,  et  le  eontraigoit 
ïepouser  Agoès  sa  fille,  qui  n'étai^ 
pas  encore  nubile»  Il  se  hâin  de  la 
renvoyer  an  nouveau  duc  Phiiippc-le* 
Bin .  et  de  se  jeter  daus  le  (varti  du 
dauphin ,  lorsque  Jean^aans-Peur  eut 
été  assassiné  sous  ses  yeux,  au  pont 
de  Munlcrrau ,  en    i  ^'f).  Nommé 
iMpit.îHH'-pffneral  en  Lanj;ut  ilor  et  t-n 
Guicnnc,  il  prit  Aipucs-Mni  te*,  et  Be- 
tïvrs  ,  et  remit  son  gouvernement  au 
dauphin  ,  devenu  roi  scnis  le  nom  de 
Charles  F II,  en  1 4  >i5.  11  se  raccom- 
mtd  «  bientôt  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  et  son  mariage  avec  Aeuës  fut> 
enfin  célébré  en  1 5a5. 11  se  nrouilta 
de  nouveau  avec  ce  prince,  pénétra , 
les  aimes  à  la  main,  jusqu'en  Fran* 
die^Gumté,  se  raccommoda  encore 
a[vec  lui  par  !*€  ntremise  des  comtes  de 
Bichemont  et  de  ^evers  ;  et<fest  dans 
les  fêtes  celclirées  h  Ncvers  en  cette 
occaMon ,  qu'ils  drterminèrrnt  Phi- 
lippe ri  tcnrhf  la  piix  à  la  Fi  'uiC!  .  La 
ji(!cli(r  liii  <  ojiiiL'  (ic  Clennorit  envers 
son  ^oln«  1  un  ne  se  soutint  pas  lont^^- 
tnnps;  il  <  n!  [  .aî  n  cinq  f)U  siii  rt  l>el- 
iions ,  ubliiil  luujuui  ♦»  son  pardon  ,  et 
passa  le  n  stcde  ses  jours  uniqurment 
^cu^ê  du  âom  de  âeà  YaàU»  domai* 
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nés ,  qui  comprenaient  TAuverene,  le 
Forez ,  etc.  Il  mourac  le  4  Mem- 
bre i456.  Sa  petile*fille,5ui«mie, 
épousa  le  connétable  de  Bourbon ,  el 
lui  perla  en  dot  ce  riche  bénlage* 
(  f^«GlMfle8,ducBB  Bourbon  ). 

eu.  P. 

CLËBMONT  (  Louis  oeBoueboiT* 

CoNDE,  comte  de)  ,  né  le  1 5  juin  1 709, 
fut  tonsure  à  IM'^c  de  nenrans ,  et  en- 
suite nomme  aux  abbavrs  du  Bec,  de 
Sl.-Cltjudc,  de  Noinnoutier  et  deSt.- 
Gcrruain-des-Prés.  11  montra  de  bonne 
heuic  du  goîit  pour      li;Ures ,  et  for- 
ma ,  sous  le  titre  de  société  ihiS  arts  ^ 
une  réunion  littéraire,  aux  séances  de 
laquelle  il  assistait  ficéquammenL  Le 
pape  loi  aooorda,  en  in53 1  nno  dit*» 
pense  pour  entrer  dans  m  carrière  au* 
litaire,sansTenoDoerii  ses  bénéficea, 
et»  dans  la  même  année, il  fit  une  cam- 
pagne en  Allemagne ,  puis  dans  lea 
Pays-Bas,  où  il  se  trouva  au  siège  de 
Mcnin  et  à  la  bataille  de  Laufcld.  H 
(it  encore  la  nmpagnc  de  1747 
le  roi  et  le  marécbil  de  Saxf.  Il  se 
trouTa  à  la  bataille  de  i  outeaoy  et  de 
Haucoux  t  et  fut  cbnrgë  des  sièges 
d'Anvers  et  de  Namur ,  dont  il  sVm- 
para  successivement.  U  moutra  de  la 
valeur  cl  de  Thabiletc  ^  et  parut,  en 
plusieurs  occasions,  digne  de  son 
grand  nom*  Ce  prince  ayant  désiré, 
en  1754,  entrer  à  l'acadéiBiâe  fran« 
çaise ,  sa  nominatlott  donna  lieu  à  dea 
discussions  asseï  importantes  dans 
l'histoire  de  cette  société.  «  Le  désir 
»  qu'il  en  avait ,  dit  Duclos  ^  ayant  été 
»  communiqué  à  dix  d'entre  nous  » 
»  tous  gm--  de  lettres,  le  premier  moii- 
)>  vement  de  nos  confrères  fut  d'en 
»  marquer  au  prince  leur  joie  et  leur 
»  reconnaissance.  Je  partigcai  ce  se- 
»  c(»ii(l  .sfiihmciiî  •  mais  je  les  priai 
»  d'examiner  i.i  *  (  t  honneur  serait 
»  jionr  la  compaj^nie  un  bien  ou  un 
a  iu.il  ^  à'il  Ht  pouvait  pas  dcveaic 
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^dan^êreiii  ;  ri  féffSiié  que  le  r«t 
«Yeut  qui  règne  dans  vos  sëtnees 
'9eDli«  tons  ks  acaâànkiens,  qjod^ 
"»  que  différents  qu'ils  soient  par  leur 
«  état  dans  le  monde,  s^âendrait  pit- 
»q8'à  nn  prince  du  sang;  enfioi  si 
»  nous,  gens  de  lettres,  ne  nous  cx- 
»  po<;ions  pas  à  perdre  nos  préroga- 
■»  tives  les  plus  précieuses ,  qui  tou- 
»  chei-aient  pcii  les  gens  de  la  cour 
«  nos  cou  11  ères  ,  assez  tiédornma^e's 
»  de  Tc^alité  académique  par  la  siipc- 
•  fforitë  qu'ils  ont  sur  nous  paiiout 
»  ailleurs.  »  Ces  observations  frappè- 
veot  les  confrères  de  Duclos ,  et  l'aca* 
dëpie  y  nns  manqner  d'égards  an 
wioee,  montra  dans  cette  draonslanoe 
MQCoup  de  caractère  et  de  dignité. 
He  son  odtéy  k  eraate  de  Glemont 
^  preuve  d'an  bon  esprit;  il  dé- 
savoua nn  Mémoire  dans  lequel  des 
•officiers  de  sa  maison  avaient  pré- 
lenda  qu'il  «  ne  conTCfiait  pas  à  un 
»  prince  du  sang  d'entrer  dans  aucun 
»  corps  sntis  y  avoir  une  préséance 
»  marquée  et  un  r-Kic,  distinc^ué.  »  Ce- 
pendant il  ne  sut  pas  s'clcver  au-des- 
Mjs  de  celte  dernière  considération  ;  et 
comme  Tacadéraie  avait  décide  qu'elle 
ne  dcvail ,  dans  aucnu  cas,  s'écarter  de 
■ses  r^Iements,  le  prince  ne  crut  pas 
'devoir  parrîire  en  séance  publique  k 
la  place  dn  récipiendaire,  qui  était  la 
Jernière,  et  il  ne  prononça  psnndis* 
cours  qu'il  avait  lai*même  préparé;  il 
râtseolemcnt  à  une  séance  oraioaire^ 
«ans  s*étin  fint  annoncer,  condila  de 
poliiesses  ses  nouveaux  confrères,  ne 
fes  nommant  jamais  autrement,  opina 
très  bien  snr  les  questions  qui  furent 
agitées  dans  la  séance,  rtç  it  k  jeton 
de  droit  de  présence,  se  trouvant, 
dit-il,  honoré  du  parla);'.',  cl  tout  se 
passa  il  la  pins  grande  saLisfaction  du 
prince  et  de  l'ar^démie.  Le  publie  ne 
prit  pas  adssi  bico  la  chose  ,  et  un 

frand  uuiuhre  de  sarcasmes  et  d'épir 
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gramme  finentdirioées  contre  Faca*' 
dânie  et  le  nonvelaeadémiden*  Laploa 
ftnarqnable  est  celle  dn  poêle  mi  t 

TrsBtc-Benf  joÎQU  ii  t4ro. 

Si  penirnfît  bien  tnon  numéro, 

^^Ont  j  <  i[i  û  n  pu  i  mrr       *  r  ^  n  t  «  ; 
D'uil  )e  cont-luf  ,  troupe  i4vaiil«, 
Uu'ajaot  à  tu*  càUê  admis 

Ce         coMia  4«  Lm£7^ 
La  place  cat  encMtt  T«M*t«. 

Les  mémoires  du  temps  rapportent  qne 
cette  plaisinfrrir  causa  la  mort  de  son 
auteur,  el  fjue  les  ç^om  du  comte  mal- 
traitèrent tellement  le  poète,  qu'il  ex- 
pira peu  de  jours  après.  Toutes  ces 
circonstances  alfecit  rent  vivemr  nt  le 
prince,  et  il  ne  se  njonlia  plus  aux 
séances  académiques.  £n  1758^  le 
maréchal  de  Bichelieu,  effrayé  de  la 
situation  de  Tannée  de  Hanovre,  ayant 
demandé  sa  déims8ion,/utremplaGd 
par  le  comte  de  Glermont  Cette  ai^^ 
née ,  divisée  sur  une  ligne  beaucoup 
trop  étendue ,  fut  attaquée  presque 
aussitôt  par  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick.  Après  avoir  évacué  préci- 
pitamment le  H.irioYrc  et  la  Westplia- 
lie ,  elle  vint  se  placer  derrière  le  Hbin , 
où  reunciiii  la  suivit  avec  la  même  vi- 
gueur |  et  remporta  sur  elle  divers 
avantages,  qui  furent  rouronnés  par 
la  victoire  de  Crévelt  Dans  c(  tle  de^ 
nière  bataille,  le  comte  de  Qer mont, 
trompé  par  de  ftusses  démonstrations 
sur  son  iront,  et  tourné  sur  sa  gauche  y 
essuya  de  grandes  pertes ,  et  se  retira 
avec  beaucoup  de  préctpilalion  josqifA 
Gologttt»  où  il  remrt  le  commandement 
au  marquis  de  €ontades.  On  prétend 
que  c'est  dans  cette  retraite  qu'en  arri* 
vant  à  Nuytz,  il  demanda  s'il  avait  pani 
des  fuyards  ,  cl  qu'on  \m  répondit  : 
«  Monseigneur,  vous  êtes  le  premier.* 
Le  ^raud  1  rcdéric  se  rappelant  que  lo 
comte  dv  Glermont  avait  d'abord  cm- 
biasi.e  i'cUl  eccléâastiqnc  ,  avait  dit, 
au  moment  où  ce  priucc  vint  prendre 
le  commandement  de  l'aimée  :  u  Je 
»  ne  désespère  pas  de  voir  ks  armées 
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m  fmçÙM  etmmmàéM  par  TardM- 
»  vlque  de  Paris.  »  Après  ces  ûcfaeqs 
ére'nemeDts,  le  oomte  de  CIcrmont ,  re- 
▼eDU  à  la  cour  y  se  défit  de  ses  hàié^ 
fioes,  et  passa  le  reste  de  se$  jours 
dans  une  assez  grande  retraite,  em- 
ployant ses  revenus  à  faire  d'iramenses 
charifo'.s.  11  rooiinit  à  Versailles  le  i5 
juin  1 7*50.  Son  Eloge  par  d'Alembert| 
ni  à  l*acadcciie  le  h)  juilict  1781  ,  a 
ë'ë  iinpiiriié  dans  le  tom.  YI  deTHis- 
101  I  f:  des  membres  de  cette  société.  (  F", 
Attaignant  et  Laujon.  )  M— d  j. 

CI.ERiMONT  (SiBAUD  de  ),  que  la 
maison  de  Qer moiit-Tqptierie  regarde 
comme  l'auieur  de.son  illiistratioD ,  vi- 
vait att  commeDcement  du  1  a*,  siècle. 
On  préÉend  «pi'ayant  chassë  de  Rome 
Fanii-p.mc  liurdmoii  BourHiii ,  il  re- 
fiiit  sur  le  trdoe  pontifical  Caliste  11  ^ 
€0  l'année  1 1 19,  et  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  service,  Calixte  accorda 
par  une  bulle,  à  Sibaud  de  Cîerraont 
et  à  ses  descendants,  Tinsigne  privi- 
li^e  de  porter  dans  icuri»  arme^  deux 
clefs  d'argent  en  sautoir,  d'avoir  pour 
cimier  la  tiaie  pdpale  ,  et  pour  de- 
vise :  Etiamsi  o/rportuerit  nos  mon 
tecum ,  lion  te  mgabimua  ,  ou  bicu 
Si  omnes  le  negaverint^  ego  non  U 
negabo»  Mais  .cette  bulle  nesl  ctlée 
par  aucun  historien  digne  de  foi ,  et 
c'est  sans  doute  quelque  généalogiste 
qui ,  pour  étaUir  cette  prétendue  co»r 
ces.sion ,  lui  adonné  une  date  romaine: 
9  koLjumas  nnno  M  CXX  ponHfi» 
catâs  nostri  seamdo»  On  croit  que 
les  armes  de  la  maison  de  Qermont^ 
dont  d'ailleurs  l'ancien nelc  ne  peut 
<*lre  contestée,  étaient  des  annrs  par- 
lantes ,  parce  (|ue .  dans  ridiomc  dau- 
phin<iis ,  clar  M^iufie  clef.  Il  y  avait 
à  la  (  hainine  des  coiujites  de  Paris  nu 
acte  p;issé  en  i5'kj,|)ar  Simon,  si  i- 
gncur  de  Clernioia,  et  c«  t  dcle  tint 
scellé  d'un  cachet  portant  Temprcin  le 
4'iAne  dcf  posée  eu  pal  Ayant  ((ue 
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seigneurs  de  GIcrmopt  incaBdrassEQl 
le^  clefs  papales  dans  leur  maison,  ils 
portaient  dans  leurs  armes  omr  mon- 
tagne d*arç;ent  surmontée  d'un  soleîl 
d'or,  et  c'étaient  encore  des  armet 
parlantes ,  le  soleil  exprimant  la  pre« 
micre  syllabe  de  leur  nom^  et  la  mon* 
tagne  la  seconde.  V— ve. 

clebmont-tonnerrh:  (Fev 

çois  de),  évcque  cl  comte  de  IN uy on, 
né  en  16^9,  et  fils  de  François,  comte 
de  Qermoiit  et  do  1  oniu  rre,  lieute- 
nant-gcndral  en  liourgo^nc,  fit  ses 
études  à  Paris ,  chez  les  Jésuites ,  fut 
reçu  docteur  en  Soibonne ,  préeb« 
nn  AveDt'Àla  cour,  fut  nommé  éfë* 
que  en  1661 ,  prononça  plusieurs  db"^ 
cours  dans  les  assemblées  dudergé» 
présida  celle  de  iGgS,  et  harangua 
Louis  XiV  an  nom  de  l'élise  deFran» 
ce.  Ce  monarque  le  nomma  conseiller 
d'état  et  Ir*  fit  conunandeur  de  l'ordre 
du  St.-E5prit.  II  avait  été  reçu  ment»- 
bre  de  racndemir  française  en  iGf)^» 
11  engagea  le  président  C<»u.sin  à  r^- 
gcr,  sur  les  Mémoires  qu'il  lui  fournit, 
V/IisUnre  des  saints  de  la  maison  de 
Toiuierrc  et  de  CUrmonl ,  qui  fut 
imprimée  a  Paris  en  i^MjB,  in- 12.  Ce 
prélat  s'était  occupe  d'un  ôommen* 
taire  mystique  et  moral  sur  l'ancien 
fl sur  U  nouveau  TesUmeni^  mais  il 
n'ajamab  éiépubUé.Ses&tftoCs^^'iio- 
daux  h  furent  k  St-^^uentin ,  1667  , 
in  8".  Il  en  fit  paraître  d'autres  dana 
la  même  ville,  1677,  in-tS  ".;d'aulros 
encore,  ibid. ,  1 680,  in-4'*'  Enfin  il  fit 
imprimer  à  Noyon  des  Ordonnances 
sjnodàles,  en  1698,  in^  12.  11  est 
parle  dans  beaucoup  de  recueils  d'i- 
necdolcs,  qui^  suivant  Voltaire,  sont 
si  souvent  des  mtmsonç^es  imprimés, 
et  dans  plii.sicuis  ouvrages  d'aiilims 
contemporains,  de  la  vanité  excessive 
de  l'évêque  de  Noyon  ,  et  de  la  haut© 
opi/non  qu'il  av.tii  de  Jui  Ji  cuii.  On 
prcleud  <^u'ii  ucpigcau  pi/iulàou  mé> 
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9Èt  lofifirieiir  à  sa  naissance.  On  hii 
•nrilitte  deux  nuSmoires  pour  servir 
à  son  éloge ,  qu  od  dit  «TOir  été  dictés 
|nr  hiMnéoiey  k  un  dunoine  nommé 
Lucas,  qvi  Im  smait  de  secrébîre. 
Ces  mëmorres  n'ont  ëte'  imprimés 
quL'u  1745, dans  le  Mecu&l  Ag  €t 
li'Alemkert  les  a  reproduits  dans  sou 
histoire  des  membres  de  l'académie 
française ,  tora.  1 1.  Le  premier  (îf  res 
jiicimnrt  .s  ,  s'il  n'est  point  ciitirrcment 
f^ibriqiic*  par  un  mauvais  plaisant,  a 
reçu  du  moins  des  additions  perGdes, 
f  t  le  second  peut  élro  rrg.irde  comme 
eutièrcment  apocryplii  j  on  rn  jugera 
par  le  passage  suivant:  «  I/eiat  Tbo- 
«  aore  comme  censdiler ,  Tordre  com« 

*  me  commandenr  9  Tacadémie  comme 
;i  son  orade ,  et  le  monde  comme  un 
»  prodige.  «  On  ne  mut  croire  qu'un 
eVéque,  qui,  selon  aAlerabert,  pou« 
fait  être  orgueilleux  et  même  rain , 
mab  qui  n'était  pas  imbeatte,  ait 
pousse  la  vanité'  jusqu'à  &ire  un  tel 
panégyrique  do  sa  personne.  Cepen- 
dant, if  pissait  à  !a  ville  rf  n  In  cour 
pour  â  (  plein  dtilui;  on  pu  ntait  des 
traits  sin;^idirr5.  et  Louis  XIV  parais- 
sait iui-nièine  joaidrc  ses  [liaisantencs 
à  celles  des  courtisans.  «  M.  l'eVcque 
»  de  ^oyou,  écrivait  M  dt^Coulau- 
»  m  â  M"*,  de  Se'vigoé,  fait  toujours 

#  Pamiisemcnt  de  b  eour.  Il  sera  reçu 
w  après  demain  k  Facadémie,  et  le  roi 
»  luia  dît  qn'fl  ^attendaii  à  être  seul 
9  c&  tour-là,  »  L'abbé  de  Ommartîn 
^réiidait  l'académie.  Sa  réponse  h  Yé- 
iréque  de  Noyon  parut  être  une  ironie 
.perpétuelle  (  F  oyez  CAUMARTiif.  ) 
et  ne  fiit  imprimée  qu'en  f  7 14  »  dans 
le  Becnell  fies  harangues  pronon- 
r.êes  par  MM.  de  Vacadémie  fran- 
çaisc ,  toiji.  II.  r.i  vpiigeancc  de  l'c- 
ve'jMf  de  iSo\oï]jSi  crneîlempnt  im- 
mo'f'  à  la  risée  publique,  fut  digne 
dui!  homme  de  bien,  et  surtout  d'un 
^c<£uc.  il  licâira  de  y  ou-  i'abbc  de 
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GramaHin  ;  il  lui  promft  ^ouUier  on 
qui  s'éUit  passé;  il  voulut  le  servir^ cC 
sollicita  ▼îvement  pour  lui  l'épiscopaç 
mats  Loms  XIV,  toujours  mëcont<*nt, 
refusa  de  l'aoeoraer ,  et  l'abbé  deCau-* 
marlin  ne  Toblint  qu'après  la  mort  de 
ce  monarque.  On  ne  croit  point  devoir 
rapporter  ici  tous  les  traits  singuliers, 
tons  les  mots  extraordinaires  qu'on 
attribue  h  IVvêque  de  Novon  :  il  suf- 
fin  d'en  cilc/  qnr!q!îPs-nns  pour  faire 
juger  de  t  11^  les  autres.  Un  prétend 
qu'un   cordeiier    ayant  dcdic  une 
thèse  à  ce  prélat,  il  Cil  ajouter  au\ 
titres  que  le  moine  lui  donnait,  ces 
mots:  riro  in  scripluris  potentiS'^ 
jtmo.  On  rapporte  qu'nn  de  ses  ne- 
veux, ayant  donné  k  LouTois  le  titre 
de  monseigneur  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  ce  ministre,  ajouta  ces  mots: 
«  Au  nom  df  Dieu,  ne  montrez  pa<i  ma  ~ 
»  lettre  à  mon  oncle  ;c<)r  il  roedéshé- 
»  riterait.»  Cest  tme  singularité  digne 
d'être  remarquée,  que,  dan  s  le  recueil 
des  éloges  académiques  de  d'Alrm- 
bert,  celui  de  IVvrqtir      Noyon  eit 
intitule  :  Apoloç^ie  de  Franans  de 
Clermont-  Tonnerre;  mais  comme  le 
sccret;«ire  perpétuel  a  voulu  tout  dire 
et  tout  rapporter,  il  résidfe  du  tcxlf! 
et  des  notes  qu'd  n'a  vcriiabieracnt  fait 
ni  une  apologie,  ni  un  éloge.Gclui  que 
l'éréquedeNoyon  6tde  fiafbierdfAu- 
cour,  qu'il  remplaçait  k  Facadémie, 
est  loin  de  justifier  que  ce  prélat  eAt 
une  si  haute  opinion  de  lui-mime.  Il 
disait  avec  une  timidité  naïve  :  «Vous 
»  le  voyez  «messieurs ,  et  je  le  sens  en-» 
»  core  plus,  je  tremble  de  pcfir ,  et  jo 
»  suis  transporté  de  joie.»  11  parlait, 
dans  une  de  ses  lettres  au  cardinal  de 
RniHÎlon,en  iG-yi,  <»  des  maiivrns  offi- 
»  ces  que  quelques  méch.ints  pUisant^i 
savaient  voulu  lui  rcndie,  »  et  il 
en  parlait  sans  aigreur,  nièrneavec  mo- 
destie.On  cite dclui des  mots  h(  nreu^, 
Mascaron  alléguait  une  mcuQimodu«i 
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1)0 iir  ne  pu  faire  Poraison  fendre  de 
François  de  Harby,  archeTé(|ue  de 
Pans  :  «  Ne  dites  pas  qnerous  êtes  m-. 

m  coinmode,  reprit  Tëvè^e de  Noyoti^ 
»  dites  plutôt  que  la  matière  est  in- 
»  commode.  »  lie  duc  de  Mazario  était 
à  la  Force;  il  se  jela  aux  genoux  du 

prélat ,  qui  (ftait  venu  le  voir,  et  lui  dc- 
mauda  sa  bcnodjrtion.  F.e  prcUt  s'en 
excusa  long-tcmp.s;  m^is  presse'  pnr 
les  instances  du  due  :  a  Monsieur, 
»  dit-il  enfin,  je  vous  donne  ma  cora- 
1»  passion,  a  Les  jeunes  poèfes  doivent 
de  la  reconnaissance  a  J'cvc^ue  de 
lioyoD;  il  est  Je  fondateur  du  prix  de 
poéne  que  facadânie  franfaise  pro* 

Jiosait  tous  les  ans  -,  mais  elle  changea 
e  sujet  que  le  prélat  avait  prescrit,  et 
^ui  devait  être  VEloge  de  Louis  XIF 
41  perpélmté*  François  de  Clrrniont- 
Tonnerre  mourut  à  Paris  le  5  février 
1701,  dans  la  73*.  année  de  son  â^c. 
^n  portrait  a  ele'  grave  par  Nnntenil. 

—  CLERMOKT-ToMVERrvF  •  Fr.iuroîs 

ce),  ëvêqne  et  duc  de  Lanj:;rcs ,  eu 
mort  le  12  mnrs  1-^24,  était 
neveu  de  l'cvêque  de  Noyon.  11  pro- 
nonça Y  Oraison  funcln  ede  Philippe 
lie  France ,  duc  d  OrUaiis  ,  li  ère 
unique  de  Louis  XIV,  imprimée  à 
Pans  èh  1701,  iD-4^^CL£aiioifT* 
TouxBBAE  (Madeirioe  de),  alibesse 
deSt.oPaiiNlès-fieauvab9  morte  en 
I  ôga^âait  tante  de  Févéque  de  Noyon. 
Sa  Fie,  composée  sur  les  Mémoires 
ée        deSandricourt,  a  été  publiée 

far  François  de  Malinghen,  prclrcde 
Oratoire,  Paris,  i'io<{,  in-i2.V — ve. 
CLERMONT-fONNKRRF  f  Gas- 
Pinn,  marquis  de),  ih-  en  1688, 
«oinmcnça  à  servir  en  1 700,  et  ob- 
tint un  régiment  de  cavalerie ,  dp  son 
nom  ,  en  i  709.  Brigadier  cl  commis- 
saire-général de  la  cavalerie  en  1 7 16, 
il  fut  uonuiiti  commandeur  de  i  ordic 
4k  St.*Loi4i^  en  1 720 ,  puis  marccbal- 
de-caBq^^uteiiuil-gciMfndet  oMStre* 
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de-eamp -général  de  la  malerie  es 
1 7  36«  Emp  i  o  Y  é  à  Tannée  de  BokéoM 
en  1741 9  il  ^  distingua  au  combtft 
de  Saliay ,  à  la  défense  de  TAlsace  et 
au  si^  de  Fribourg.  Il  commandait 
la  gauche  de  Tannée  à  la  bataille  di 
FoDtcnoi;  après  avoir  rallié  Tiufau- 
terie,  il  se  porta  an  centre,  et  contint 
les  ennemie,  quoiquf*  exposé  à  Icar 
feu,  jusqu'à  la  {l<iiiicre  rhr;rçi^c,  îî 
était  à  !a  prise  cic  T-)uiii;ii,  a  celle 
de  Biuxelles,  et  roinliattit  à  Haucouil 
en  1740.  Il  coDi mandait  trente-deux 
escadrons  à  la  bataille  de  Lauteld  ; 
exposé  au  feu  de  quarante  pièces  do 
canon ,  il  soutint  pendant  quatre  beo» 
res  riufimterie  qui  attaquait  le  village 
de  Laufeld,  qu'elle  emporta.  Il  diai^ 
^ea  ensuite  la  cavalerie  ennemie ,  k 
poursuivît,  et  s'empara  de  deux  piè- 
ces de  eanon.  Il  Ait  créé  maréchal 
de  France  te  17  septembre  de  k 
même  année.  Devenu  doyen  des  ma» 
récbaux  ,  il  représenta  le  connétable 
au  sacre  de  Louis  XVT,  fui  ckvc  4 
la  dignité  de  duc  et  pair,  et  mourut 
en  mars  1 781. — Son  fils,CLERMONT« 
ToifPTERfiEi  Julcs-Cbarlcs-Henn  de 
lieultiiaiit-geuéraKdnc  et  pair, et  com- 
mandant en  chel  le  Dauphinc,  tomba 
sons  la  hadie  révolutiouuaife  àsoîxaiH 
te-quatorse  ans ,  le  ^6  juillet  1 794  f 
deux  jours  seulement  avant  la  chuta 
de  Kobespierre.  D.  L.  G. 

GLERMONT-TONNEURE  (  Sta- 
msLAS,  comte  be),  fils  du  marquis 
de  CIcrmottt-Tonnerre  et  fetit-ûls  du 
maréchal ,  naquit  en  1 747,  et  suivit, 
dès  sa  jeunesse,  li  rarricre  militaire. 
11  était  colonel  avant  la  révolution  , 
et  s'étiit  fait  connaître  depuis  long- 
temps pdr  i>es  î  lient  s,  ses  principes 
libéi  aux  et  ses  idées  de  réforme.  Nom- 
mé président  des  électeurs  de  la  no- 
blesse de  Paris,  il  fut  le  premier  dé» 
pute  de  son  ordre  aux  étaLs-géuéraux. 
J)ttUsprfaiièrci  séances,  iUemçatii 
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iavorabic  protciilion=;  du  licr'^- 
étal,  et  fut  davis  que  les  trois  ordres 
dcraieiit  vérifier  leurs  pouvoirs  en 
cominnn.  Il  jiiiiilîa  aîors,  de  cuncert 
aTec  un  autre  députe  de  la  noblesse, 
un  pamphlet  qui  contribua  beaucoup 
à  augmenter  sa  popolaiiléi  Peu  de 
temps  après ,  on  le  vit  prolester,  avec 

Snsicttrs  de  ses  collines,  contre  les 
libératioDs  de  b  majorité  de  la  no- 
blesse ,  et  se  mettre  à  la  téte  de  la  mi- 
Mité  ,  qui  le  choisit  noor  son  prési- 
dent ,  el  le  chargea  je  porter  la  pa» 
rôle  lorsqu'elle  alla  se  réunir  aux 
députés  du  ticrs-étnt  ,  qui  s'étaient 
tonstifués  sous  le  nom  d'assemblée 
Hatiofude,  «  I^es  membres  de  la  no- 
»  blesse,  leur  dtt-il,  qni  vieinu  iil  se 
»  réunir  à  i'assemblee  des  ct«its-genc- 
V  raux ,  cèdent  à  J'impulsion  de  leur 
»  conscience  et  remplissent  un  devoir  ; 
»  mais  il  se  joint  à  cet  acte  de  patrio* 
a  lismeunsenthnentdottloQfeux.Gette 
a  oonsdence  qui  nons  amène  a  retenu 
B  «H  grand  nombre  de  nos  iirires , 
»  arràés  par  des  mandats  plus  on 
»  moins  impéntib;  ils  cèdent  k  unmo* 
»  lif  aussi  respectable  qae  les  ndtres. 
9  Vonsnepooresdesapprouver  notre 
»  tristesse  et  nos  regrets.  Nous  som- 
»  mes  pénétrés  de  la  sensibilité  la  plus 
»  vraie  pour  îi  joie  que  vous  nous 
»  avei  téniuignée  ;  nous  vous  appor- 
»  tons  le  triijut  de  notre  zèle  cl  de 
a  îiû;  seiiiiinents ,  et  nous  venons  tra- 
»  vailkr  avec  vous  au  grand  œuvre 
»  de  la  régénération  publique,  d  Ce 
diflcoiirs,  dans  lequel  le  comte  de 
Qermont  ne  donnait  point  aux  dé- 
yméi  du  tiers  le  titre  d'assemMéis 
tiationde,  dont  ils  s'étaient  montrés 
IbrC  falonz,  et  dms  lequel  il  «xcu- 
aail  avec  nne  sorte  de  comptaisanee 
la  majorité  de  son  ordre,  ne  satisfit 
aneon  parti,  et  on  vit  dès-lors  que 
celui  qui  Tavait  prononcé  suivrait 
«M  ligne  iatemédiairc^  en  se  tenant 
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éloigne  de  tonte  ex.igfTaiinn.  Donc 
d*un  bel  organe,  avec  un  esprit  cul- 
tivé, une  éloquence  facile,  et  surtout 
une  logique  serrée,  le  comte  de  Clei- 
mont-Tonnerre  acquit,  dès  le»  pre- 
mières séances,  un  ascendant  dont  Mi- 
rabeau se  mollira  souvent  jalons.  Il 
présida,  avec  autant  de  talent  qno 
de  dignité,  dans  plusieurs  drccns* 
tances  importantes.  Admirateur  pa^ 
sîonné  de  la  constitution  anglaise,  il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  dé 
vanter  ce  système,  et  il  le  fit  préva- 
loir dans  le  premier  comité  qui  fut 
chargé  de  présenter  une  constitution. 
L'assemblée  rejeta  ce  projet  ,  et  le 
comte  de  Clrrtnoiit ,  qm  en  était  dési- 
gné comme  le  principal  auteur,  ne 
fut  pas  numiné  au  comité  chargé  d'en 
présent»  r  un  autre.  Dès  ce  moment, 
il  pertlil  de  sa  popularité ,  et  l'opi- 
nion qu'il  manifesta  en  faveur  du  veto 
4ikscm  acheva   exciter  contre  lui  la 
haine  des  démagogues.  1^  habitués 
du  Palais-Royal,  alors  dirigés  par  Ca« 
mille  Desmoolins  et  Nanties  cnels  du 
parcidémagogtie,  liti  écrivirent  à  cette 
occasion  :  «  T/a'^semblee  patriotique 
a  du  Palais-EU>yal  a  rhonneur  de  vous 
»  annoncer  que ,  si  le  parti  de  Taris- 
»  locratic,  formé  par  nne  partie  du 
»  riertjé  .  p  ir  nne  partie  de  la  no- 
M  bicvsr  (  t  cent  vingt  membres  des 
»  communes,  i;:norants  on  corrom- 
»  pus,  continue  de  troubler  Tharmo- 
»  nie  et  veut  encore  la  sanctiua  -ib- 
»  solue,  quinze  n:iilc  hommes 
»  nréts  à  éclairer  leurs  châteaux,  et  * 
%  les  vôtres  partinilièremenl ,  mon^ 
a  sicor  le  comte.  «  Après  la  révolution 
du  1 4  juillet ,  dermont-Tonnerre  s'op** 
posa  &  ce  que  l'assemblée  demandât 
le  renvoi  des  ministres ,  qu'il  aecosa 
néanmoins  sans  ménagement  ;  mais  il 
pensait  (pie  c'était  porter  atteinte  aux 
piiviléges  du  monarque  que  de  pren- 
dre l'initiative  à  œt  égard.  Dans  lai 
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fameuse  nuil  du  4  «iuul  i  78<),  il  ndlicra 
h  tous  les  dccreU  dTabolition  de  pri* 
ipil^es  j  et  demanda  .la  simpressioii 
des  capiiaincries  et  droits  oe  chasse* 
Peu  de  tanps  après ,  il  fit  aoeaider 
le  droit  de  dtë  aux  proleslauts,  aux 
iaifs ,  aux  comédiena^  et  k  tous  les 
FfiUfais  sans  aiicnne  exception.  Il 
TOta  ensuite  pour  l'iottitiuion  des  ju- 
rés, proposé  par  son  edlegue  Syeyes, 
et  se  plaignit  de  ce  que  ce  députe' 
gardait  trop  sonvcjit  le  silence,  di^^ant 
que  de  tels  hommes  sont  le  patrimoine 
des  siècles.  Le  2a  février  1790,  il 
proposa  vainement  d'investir  le  roi 
de  tonte  la  puissance  exeVntivc,  afin 
qu'il  pùi  réprimer  les  troubles  toujuui  s 
croissants  dans  les  provinces.  PIih 
siems  de  ses  colk^ues ,  proliBssant  les 
mêmes  principes ,  s'Aant  retiréi  de 
rassemblée  après  les  érénemenls  des 
5  et  6  octobre,  il  continna  à  y  itster 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  ,  et ,  M 
déûsperant  pas  de  faire  adopter  son 
système  des  deux  chambres ,  il  le  mit 
eucore  en  avant  dans  toutes  les  occa- 
sions. II  fonda  alors,  de  ronrert  avec 
son  collègue  Maiouet  et  quelques  au- 
tres du  parti  qu'on  appelait  monar- 
chiriiic  ,  une  société  pulitirpie,  qinis 
vouluicni  opposer  au  cluh  il'  s  jaco- 
})ius ;  mais  qui,  l)ientôi  d^uoncce  à 
rassemblée  pai  Damave  et  désignée 
comme  une  réunion  de  conspirateurs , 
fut  obliQB»  de  se  sépirer.  Qermont- 
Tonnerre  avait  dans  w  même  temps 
clablî  le  Jounud  des  ImpMliuatx^ 
*    que  le  talent  de  M*  de  Fontanes  et  de 
plusieurs  autres  rédacteurs  dn  premier 
mérite  ne  put  soutenir  contre  les  at- 
taques simultanées  des  deux  partis  ex- 
trêmes. Cette  feuille  péiiodtque  n'eut 
qne  deux  mois  d'etistencc.  Son  fon- 
daieur,  se  trouvant  de  plus  en  plus 
eu  buUe  à  la  fureur  populaire  ,  vit 
4K>n  hôtel  investi,  et  il  aurait  éU'  luas- 
f  jcré^  si  un  décret  de  i'a&scmbléc  ne 
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fût  venu  dissiper  la  populace.  Dès- 
lors  ,  réduit  au  silence  et  n'osant  pkia 
exposer  sa  Tte  et  ses  propriéMs  ^  il 
ne  parla  à  rassemblée  qu'avec  nii« 
extrême  modération,  et  ne  $'occup« 

Îue  de  li^gisbtion  et  de  finances.  Lort 
e  ta  fuite  du  roi  en  1790,  il  lut  ar- 
rê:c  un  înitant  par  lé  peuple  aux 
Tuileries,  et  il  envoya  aussitôt  son 
serment  de  fidélité  à  l'assemblée. 
Après  la  fin  de  la  session  ,  il  resta  h 
Paris,  et  y  soutint  conirr  sdh  collègue 
Sveves  une  discussion  polémique  sur 
le  s  vsU' me  municipal.  Le  i  oaoût  1 79*1, 
son  bolel  fut  encore  investi  par  la  po- 
pulace, sous  prétexte  qu'il  s'y  trouvait 
des  armes.  Coudutt  à  sa  section ,  il  j 
lut  interrogé  et  renvoyé  absous  ;  mais  ^ 
lorsqu^îl  retonmait  dies  lui»  un  cui* 
sinîer  qu'il  «raît  renvoyé  ameuta  enr 
core  une  Ibis  le  peuple  contre  lui.  U 
reçut  k  la  tdie  un  coup  de  fiiulx^  et  » 
s'élant  enfui  chez  M*"*,  de  Brassae  , 
il  y  fut  poursuivi  jusqu'au  4'«  élage^ 
où  on  le  massacra.  Ses  opinions  poli» 
tiques  ont  été  recueillies  en  17919 
4  vol.  in-S".  n  a  aussi  publie  une 
Analyse  tU  La  Corutitntion  ^/e  1 791, 
in-8". ,  et  il  faisait  imprimer  une  suite 
à  cet  ouvra{;e  au  moment  de  sa  mort* 
On  lui  attribue  :  Journal  du  Journal 
(U'  Prudhotnine ,  ou  Petites  obser* 
i>aUons  sur  de  grandes  réflexions  , 
iSnvuneros,  in-8".,  ^MonPorU* 
fêuiUe,  Pluîs,  tncyi ,  in>i8.  M— 

CLERSBLLIÉR  (  GUhdb  ),  phi- 
losophe, partisan  du  cartésianisme , 
plus  encore  que  Descartes  lui^mémCy 
était  beau-firire  de  Cbanut ,  amfaas* 
sadeur  en  Suède ,  bon  cartésien,  et 
il  donna  sa  fille  en  mariage  k  Bo- 
hault,  qui  ne  l'était  pas  moins.  On 
lit  dans  la  Répubîifjue  des  Lettres 
(  juin  1684  )  :  «  Je  ne  cruis  pas  qu'il 
»  y  eût  aucun  bourgeois  dans  Paris 
»  qui  allât  plus  souvent  à  la  îiicssc 
9  qMC  k  bon  M.  Uir&eiii^r.  »  Ccpgg^* 
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dant,  le  P.  Vîolier,  anmonicr  de  Clia-  drecic,  (îc  Condë  cl  de  Sf.  Guilain  ; 
tout,  croyait  que  le  (Artésianisme  était  dirigea  les  aita(fiies  de  cp[\x  de  Va- 
contraire  nu  mystère  de  ta  transsubs*  lenciennesen  iG5(),dc  MoutTuctlv  eu 
laDtiattuii ,  et  il  s'efforç  a  de  le  prouver  ibj^,  de  Dunkerque  el  d'Y  |>i«  a  eii 
diios  une  longue  correspondance  avec  i65K.  On  créa  en  sa  f  ivcur  a  charge 
Clcrsellier.  Bavl*^  appelle  ce  dpmier  de  cummissaire-général  des  lorulu 
TULustfe  M.  CUrstLUer ,  VometnerU  tions  et  rép<iratiou2»  des  Tiiies  de 
«t  V appui  du  cartésianisme  (  voy^  France.  11  oODtiBiia  de  servir,  avec 
k  JHiseruaim  de  T^nmoê  *ies  li  plu  grande  dbtiiiciîoii,  mii  si^gci 
tmrpf  \  Il  traduisit  les  objections  de  Dooii,  de  Tonriiti,  de  Lille,  do 
MÎso  contre  les  MidUations  physi*  Besançon ,  et  il  obtiiil  le  eoovcrae- 
nies  de  Deseirlet,  réiotcs  à  la  tn-  meot  de  111e  et  de  li  eîtideile  dTOlé- 
di»:tion  de oMméditttionspor Charles  ton  eo  1671,  et  le  conserva  jusqu'à 
#Albc«t,  duc  de  f.nyncii ,  Paris  ,  sa  murt,  en  décembre  1677.  Viiobao 
1647,  1661  et  1673,  in-4'**  11  lot  hii  succéda  dans  la  cbarge  de  corn- 
réditrar  :  I.  des  Lettres  de  Desemies  missairc -général  des  fortincatious.  On 
sur  la.  morale,  la  physique,  la  mé-  a  du  clicv^Iier  de  Ciervillc  :  I.  Let^ 
decine  el  les  mathématiques ,9 ^n^,  tre  sur  l'hisloire  ^^enedhrj^ique  des 
i<)(>7  ,  3  vol.  ïn-4<*.  ;  II.  du  Trnké  JamiUts  roy  ales  d  Espagru:  ,  Paris 
de  ï homme,  du  mofide ,  OU  de  la  i644 ,  «n-4  "M  ï^-  Mémoire  sur  ce 
lumière ,  avec  une  prétèCf ,  etc.,  Pa-  qui  reste  à  faille  au  port  de  Cette 
ris,  1677  .  în-4'.;  lil.  des  Principes  pour  enlever  les  sables  et  Le  />ef- 
de  Ut  philosophie  de  Descartes ,  ^ à'  fectionnerj  Montpellier,  1677,  iu- 
ris,  it>8(,  iu-4'.  :  ils  sont  traduits  4^*;  UL  Discours  sur  les  ower^ 
par  Gtaiide  Picot ,  refus  et  corr^  tisres ,  fmlgÊttemmtéippMeî  Gnoi^ 
pr  CSIerselier,  IV,  des  CBmms  par  lesqiMss  les  étangs  de  Âton» 
posthstmes  de  Btthmdi,  Poris,  1681.  guedoe  se  dMargeni  dsms  U  mer, 
io-4*'.  CknelNer  mourut  le  i5  avril  i(î65 ,  în*4"*  ;  IV.  une  Carte  dee 
1684  .  â|<  de  soiiante-dix  ans*  montagnes  de  la  haute  Amergne^ 
Son  tils  partagea  ses  travaux,  et  tra-  Paris,  iG4^.  H  a  laissé  un  rapport 
duisii  la  préface  de  Florent  Scbuyl ,  manuscrit  sur  le  projet  du  canal  de 
mise  au-devant  de  la  version  latine  Lmguedoc, que Golbert l'avait  chargé 
du   Traité  de  la  lumière  de  Des-  d'examiner.  D.  !..  d 
caries,  dans  l.i  ii'.  édition  donnée       (ÎLÉKY  ,  ne  dans  un  village  des  eo» 
par  sou  pere  du  Traite  de  tlwmme,  virons  de  Versailles,  en  1  761,  fat 
etc. ,  Pans,  1O77 ,  in-4'*.  V— -ve.  le  trcrc  de  laii  du  duc  de  îVîoulhazon  , 
CLEHViLLE  (  Louïs-Nicolas  ,  depuis  prince  de  Rohan.  Tar  l  <  pro- 
chevaiàerDE  ),  après  avoir  servi  long-  teclion  de  M'"*',  de  Gucmcucc,  il  lui 
temps  en  quautii  d'ingénieur  avec  les  nommé  valet-de-chambre-barbicr  du 

Slu!»  grands  talents,  surtout  aux  .siéçes  dernier  6is  de  Louis  XVI,  et,  ea 

t  Crànooe  en  1647  et  1 64B ,  obtint  1 79-1 ,  Pétion ,  maire  de  Piiris ,  le  d^ 

le  gnde  de  sci|^t  de  boitille  en  sigua  pour  faire  le  service  de  valet* 

1650,  et  alla  servir  en  Cniienne  en  de-cbambre  auprès  de  Louis  XVI  ^ 
i65f.  On  hà  aoeorda.  le  brevet  de  dans  la  prison  du  temple.  Il  s'ae- 
Boréchal-de-camp  le  ai  septembre  quitta  de  ce  dangereux  emploi  avec 

1651.  Il  servit  ensoile  aux  5iéges  de  beaucoup  de  zele.  Ce  prince  le  leeom- 
fitc^Menebouid/tfc  SMimjp  de  La»>  manda  à  se  lamilk  dans  son  tcsu* 
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ment,  et  le  cbaigca  de  remettre  quel- 
ques objcls  à  son  épouse  et  à  ses  en- 
fants; mais  la  commune  de  l^nis 
Vm  rendit  dc'positaire  et  il  fut  oblige 
de  .  les  lui  remettre  quelque  temp» 
après.  Glërj  a  ])ublié  à  Londres  y  en 
an  Journal  de  ce  qui  s*est 
passé  à  la  êour  du  Temph  pendant 
la  caplwUé  de  Louis  Xf^l^  roi  de 
France  y  vol.  :  cel  ouvrage  a 
eu  de  nombreuses  éditions  eu  France 
et  en  Ailcmagoe,  et  if  a  eie  traduit 
dans  la  plu  pu  t  des  Lmt^tîes  de  l'Eu- 
rope. f/.in:rur  se  proposait  J'en  f:iire 
Jui-inênie  une  nouvelle  eiiihoii,  loi.s- 
qu'ii  mourut  à  Vienne  en  Aulnchc, 
le  10  juin  1809.  M — D  ]. 

CLÉSIDES,  peintre  grec,  Uoris- 
aait  à  Épbèse ,  '194  aus  aY.  J.-C  Fier 
de  sa  reooauuiéèf  il  crut  que  le  scep- 
tre m^ie  devait  s'abaisser  doYant  loi. 
4dinis  cbct  la  rebe  Stratoniee»  il  s'of< 
îénsa  du  peu  d'accneil  qu'il  en  reçut , 
«t  sa  vanité  blessée  eut  recours  à  l'art 
pour 'exercer  sa  vengeance.  Il  peignit 
la  reine  dans  tout  Fédat  de  sa  beauté^ 
mais  groupée  arec  un  vil  pêcheur, 
dont  elle  partageait  riM-esse.  Après 
avoir  termine'  ce  tableau,  il  s'assura 
d'un  navtie  qui  mettait  à  la  voile, 
et  laissa  l'ouvr.ige  expose  sur  ie  port, 
à  la  vue  du  public.  On  ru  put  s'em- 
pêcher d'admirer  le  laleut  Je  l'artiste; 
^t  Sti'alonice,  eUe-méme,  se  trouva 
si  belle ,  qu'elle  ne  voulut  pas  qu'on 
détruisît  un  monument  ûcbenx  pour 
sa  répuCation^  mais  si  dorieux  pour 
ses  charmes.  L   S  x» 

CLET.  Foyez  kaàoxt* 
GLÈV£  (  CoRRXiLUi  van)  ,^culp* 
tenr,  naquit  à  Paris,  en  164 5,  d'une 
famille  originaire  de  Flandre.  Ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  sculpture 
se  inanlfcsîèrenl  de  bonne  heure.  l:^ace 
dnns  râtelier  de  Fr.  Annuler,  il  devint 
f  !i  peu  (le  temps  capable  de  seconder 
cet  iialide  loaiUo        le  travAi  4^ 
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bas-rcHefe  de  la  porte  St.-Marlln.  H 
rciiipt-i  ta  le  grand  prix  à  l'académie 
royale  ,  tl  partit  ptmr  Uome en       1  , 
avec  la  pension  dli  roi.  Après  six  ans 
d'études  dans  celte  ville  ^  il  revint  à 
Paris,  et  ne  tarda  pas>  à  être  reçuàfa^ 
cadéinie ,  i  laquelle  il  donna,  en  1681 , 
pour  morceau  de  réceplioii,  la  Jiguru 
de  Pidjphème.  ^os  temples  renfer- 
maient, avant  la  révolution,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  cet  artiste.  On 
voyait  de  lui,  à  Notre-Dame,  deux 
Anges  eu  bronze,  tenant  les  instni- 
me!îts    de    la    passion.   T/un  des 
gn  ijprs  de  marbre  placés  dans  ie 
jardin  des  i  uih  ries  ,  au  ba.<  du  fer  à 
cheval,  est  i'ouvraj;e  de  van  Clève  t 
c'est  celui  qui  rcprcs^'ute  la  Loire 
et  le  Loiret,  On  voyait  aussi  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  k  VerssîHes  et 
&  Mariy.  11  se  leva  tonte  sa  vie  à  quatri 
lieures  dn  matin,  pour  donner  au  tn^ 
vail  un  temps  où  le  silence  et  la  Irai^ 
quillité  régnent  encore  dans  la  nature* 
11  se  satis&isait  difQcilcment  kn-mè» 
me,  revenait  plusieurs  fuis  sur  ses 
idées  avant  de  s'arrêter  sur  l'une  d'ci* 
les ,  détruisait  et  recommenç  ut  les 
esquisses  et  les  maquelles  ;  et ,  quand 
il  avail  eiifjn  arrête  son  projet,  il  ne 
se  montrait  pas  ujoins  ditticile  sur  le 
choix  des  formes  ei  sur  rexécution.  H 
avait  uioule  sur  nature  un  grand 
nombre  de  figures  de  femmes ,  pour 
avoir  toujoiirs  ces  objets  sous  tes  yeux  ; 
mais  si  ces  moulures  loi  offraient  les 
formes  dans  la  plus  grande  véiité^ 
elles  n'offraient  pas  de  mime  le  sea^ 
liment  de  la  chair.  Aussi  reproche^ 
t-on  à  cet  artute  d^avoir  quëqueCbis 
manqué  dans  cette  partie.  Il  mourut  à 
Paris ,  en  i  -^S'i ,  ilgé  de  quatre-vingts 
sept  ans.  Il  joignait  à  une  exacte  pro- 
bité une  humeur  aflable  et  ut)  carac- 
tère confiant ,  et  ne  se  montrait  exi- 
geant que  sur  les  égards  qu'il  rrovait 
dus  au  rang  qu  il  occupait  a  i'acadc* 
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mie  y  dont  il  fut  recteur  et  ensuite 
chancelier.  Plusieurs  statues  de  yan 
Qeve  ootëtë  graTéis.  J.-H.  do  Poilly 
m  grav^  son  portrait  d'aprti»  Vivierr. 
«—Un  artiste  danois  di\  même  nom(  A. 
T.  ClÈve    a  gravé  quelques  portraits 
qui  sont  recherchés  des  amateurs.  Ce- 
un  mn  représenie  BoUe  HHUam 
imxdarff  est  le  phas  estimë.  i^-^ 
CLEVELAN0,  on  plulât  aEl- 
VELAIID  (  Je^n  ) ,  poète  anglais , 
aéen  i6i5  à  Loi^hborough  ,  reçut 
•a  principale  instructioa  dans  l'uni- 
Versitë  de  Cambridge,  dont  il  de- 
TÎnt  lin  des  membres  les  plus  dis* 
lînîrnes.  La  manière  pure  et  élevante 
dont  il  écrivait  en  latin  le  fit  clioi^ir 
par  celte  univerbilé  pour  composer 
î(  N  discours  et  les  lettres  qu'elle  acîrcs- 
Aatt  aux  premiers  pe  rsonnages  de  l'étal j 
mais  la  guerre  civile  ayant  éclaté ,  il 
se  déclara  ouvertement  pour  Char- 
les l".,  et  iîit,  dit-on,  le  preniier 
Bocle  4|tti  se  signala  par  ses  &rits  en 
mfear  de  la  cause  royale*  Lorsque 
entier  Gromwell ,  qui  n'était  enooit 
qiTaB  homme  obscur,  se  mit  sur  les 
rangs  comme  candidat  an  païkment, 
CkÎTcland  s'opposa  de  tonte  son  in^ 
ilneiice  à  cette  élection ,  qu^l  ne  put 
cependant  empêcher.  Voyant  qu  une 
seule  voix  av.iit  doVitle  IVIection,  on 
rapporte  qu'il  i'cicna  avec  vivacité  que 
«  rc  seul  Sii(fraue  e't;iil  la  rutue  de 
»  l'odisc  et  du  rovaiunc.  »  Cette  r\\\vc- 
doic,  comme  Leaucoup  d'autres  qu'on 
annonce  après  coup  comme  des  pré- 
dictions dt;  ce  qui  est  arrivé  depuis, 
est  fort  suspecte.  Cteivelaod  rSugié 
daos  Oxfiffd  avee  son  sonwain,  y 
«omposa  entre  antres  cerifs  ime  sa- 
tin intîtttlée  V Écossais  rebtUe^  qiii 
le  rendit  extrêmement  cher  aux  roya- 
listes. II  fut  nommé  bientôt  a|ra 
juge  de  la  garnison  de  Newark, 
place  qu'il  remplit  arec  beaucoup  de 
ugsm  et  d'habileté;  mati  cette 


sVtjnt  rendue  en  164O  par  Tordre 
exprès  du  roi ,  qui  avait  ète  fait  pri- 
sonuifT  par  rarnicc  écossaise  ,  (>!<  î*. 
veiand  vécut  cache  ,  soutcuti  p  ir  I4 

Générosité  et  les  secours  des  hormiifs 
c  son  parti  jusqu'en  iG55  ,  qu'il  iut 
arrêté  k  Norwich ,  et  transfe'ré  à  la 
prison dTarmoutbyd'oà il  écrivit  au 

{)rotectenrnoe  lettre  très  adroite  cpn 
in  procura  sa  liberté.  GromweQ  st 
monti«  dans  cette  drconslanoe  supé- 
rieur an  ressentiment,  oubliant  sur 
le  trône  l'injure  du  simple  citoyen. 
Cleiveland  se  retira  à  Londres ,  ou  il 
devint  membre  d'un  club  littéraire  cC 
politique  que  fréquentait  aussi  Samuel 
Butler,  l'auteur  d'Hudibras.  Il  mou- 
rut m  1 659  »  et  fut  enterre  avec  beau- 
coup de  magnificeurp.  Contemporain 
de  Milton  ,  il  était  ngai  dé  de  son 
temps  comme  bien  supérieur  à  ce 
grand  poète,  et  même  comme  le  pre- 
mier des  poètes  anglab  ;  mais  ce  Ue 
réputation  s'éclipsa  avec  l'esprit  de 
parti  qui  favait  &it  natire,  et  ne  lui 
sunrécut  pas.  Ses  ouvrages ,  si  souvent 
réimprimé  dans  leur  nonreanté,  ont 
été  promplement  oubliés ,  parce  qu'fle 
portent  l'empreinte  de  tout  le  mau» 
vais  goût  de  son  siècle.  La  dernière 
édition  et  la  plus  compiette  est  odie 
de  1G87,  iu-8°.  S— D. 

Cl  EVKS  ^ Marte  de),  princesse 
de  Coudé,  liiie  de  François  duc 
de  î*îcvers  ,  issue  des  illusUt  s  mai- 
sons de  (Nieves  et  de  Bourbon- Ven- 
dôme, fut  élevée  dans  la  religion  cal- 
viniste. Cette  princesse ,  que  les  poètes 
du  temps  cdëbrèrcnt  sous  le  nom  do 
Iti  BtUeMmie,  iusnire  nne  passion 
violente  an  due  a'Anjou ,  depuis 
Henri  1  IL  On  a  cru  que  la  différence 
de  religion  fempécha  seule  de  l'époi^ 
aer.  Peu  de  temps  avant  le  dépar^de 
ce  prince  pour  la  Pologne  ^  Marie  de 
Clives  épousa  son  cousin  gennain  ^ 

linin  1°%^  prince  de  Condé.  Oeu3( 
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mois  après  son  mariaç^r,  !o  5  octobre 
ij^Jt  ,  flic  abjura  publiquement  la 
religion  protef.lATitc  dans  iVglise  de 
St.- Denis.  I.c  p.ijx'  lui  adressii  un 
Lrci  sur  sa  conver.siun.  Elle  survé- 
cut peu  à  celte  cérémonie.  Cette  prÎB- 
cetse,  qui  atait  £ût  l'adminlioo  tie 
la  cour  de  Charles  IX  pir  sa  Iieaulé 
et  ses  Teritts,  moanit  en  oondies»  an 
pabîs  du  Loam,  le  3o  octobre  1 574» 
âgée  de  vingt  -  un  ans ,  un  mois  après 
le  retour  de  Henri  III.  Ce  prince, 
dont  Tabsence  n'arait  point  affiiibU  la 
passion,  donna  tous  les  signes  d*une 
•  douleur  violrnie,  resta  plusisurs  jours 
sans  matig' 1  d.in«;  \\n  appailemenl 
tendu  de  noir,  et  lorsqu'il  reparut  en 
publie,  ce  fut  avec  un  habit  de  deuil 
parsemé  de  têtes  de  morts.  Selon 
î'usa<;c  de  ces  temps  de  crédulité ,  ou 
crut  que  la  princesse  avait  employé 

Suelque  charme  ponr'  enlbiomer 
lenri.On  trouTe  dans  lesOSnvres  de 
•Pasiiiuer  nne  complainte  sur  la  mort 
de  Marie  de  Clève s  ^  où  le  poète 
Ait  parler  le  roi  loi-mérne.  Marie  de 
Clèves  ne  laissa  qu'une  fille.  B-^T. 

GLËY£H  (  AifonÉ  ) ,  médecin  et 
botsniste ,  naquit  à  (^ssel ,  vers  le 
milieu  du  17*.  siècle.  11  s'attacha,  en 
qualité  de  médecin,  au  service  de  la 
compagnie  (i'  s  Indes  de  Hollande,  et 
^wrcounit  diHei  eûtes  contrées  de  l'A- 
sie ,  entre  autres ,  I.t  (  ^liiiir  ri  le  Japon. 
Partout  ù  KM'tii  lilit  des  ob.seï  valions 
précieuses  hui  les  plantes  les  plus  re- 
marquables par  leur  produit,  leur 
iitUitë  et  leur  agrément.  Il  revint  en 
Europe  Yers  1 6H0.  Il  tt*a  fait  paraître 
•ocnn  ouvrage  prticulier;  mais  ses 
letttes,  publiées  par  Bernard  Valen- 
tin,  et  un  très  grand  nombre  de  mé- 
moires insérés  dans  les  Éphémérides 
dti  curieux  de  la  nature  ^  ont  fait 
connaître  l'histoire  de  beaucoup  de 
drogues  médicinales ,  et  une  quantité 
de  plantes.  On  en  voit  le  calidtfguey 
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arec  une  notice  détaillée,  dans  la  Bi^ 
bliot/èeca  botanica  de  Séguier  et 
dans  celle  de  Haller.  Dans  ces  mémoi- 
res, il  a  doiuié  quelques  figures  asst  x 
bouues;  um&  se;»  ctcscripuuiis  sont 
trop  courtes  et  in»uffbaDtC9».  M.  Thutt* 
be^a  consacré  à  sa  ménoiieu  II  genc« 
de  plantes  dn  Japon ,  qu'il  a  noamé 
<7li^sr4i.  Ce  nom  a  éltf  changé  depuis 
en  cehû  de  Tenutrmmuh,  Gleyer  a 
aussi  publié  quelques  ouvrages  des 
missionnaires,  sur  la  médeane  dea 
Chinois  (  ^'(^.Boym  ).  D— 4* — ^s. 

CLICHTUVË  (Jo8SE),run  des  plus 
babilcs  eontroversisles  du  i6*.  siècle, 
naquit  a  ^i(  ^l{M>rt,  fil  ses  études  à 
Paris,  y  put  le  bonnet  de  docteur, 
et  devint  |)i  olesseur  de  théologie  a  Na- 
varre. S€i>  talents  pour  la  prédiralion  , 
relevés  par  une  vie  exemplaire,  lui 
acquirent  une  glande  réputation.  U 
mourut  le  septembre  i543 ,  théo- 
logal de  Chartres.  Gliclitove  est  re- 

£rdé  comme  le  premier  des  docteurs 
Pâtis  qui  ait  écrit  contre  Lulber ,  et 
comme  un  de  œtat  qui  ont  traité  la 
controverse  avec  le  plus  de  netteté,  de 
solidiléetd'érudition,sansy  mêler  ni 
atgreCr,  ni  emportement.  U  possédait 
bien  l'Ecriture -Sainte  et  les  Pèi*es; 
mais  il  maîif|iint  de  critique  et  de  la 
connaissauce  des  Lmu'ues  ancu  unes , 
dont  le  goût  commençait  à  peine  à 
éclore  de  sou  temps.  Le  style  de  ses 
ouvrages  est  plus  pur  que  celui  de  la 
plupart  des  scbolastiqucs,  mais  moins 
el^aotque  celui  des  bons  littérateurs 
de  la  mfme  époque.  Ses  livres  furent 
bien  accueillis  du  public  Erasme  len 
appelait  Uherrimus  rerum  optimal 
rum  forts.  Le  plus  câëbre  est  intitulé 
Anti^Lulherus ,  Paris ,  1 5  i4  t  in-fol. 
Cologne,  i5^5,  in-4*'.:  il  roule  sur  la 
prétendue  liberté  évangéliquc  des  no* 
valeurs,  sur  l'abolition  de  la  messe  e€ 
sur  les  vœux  monastiques.  Parmi  ses 

autres  ouvrages  ^  qui  sont  en  gi  aud 
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nombre ,  nous  citerons  :  I.  Defensio 
^cclesicp  romame contra  Lutïwranos, 
taiii,  iJiGy  in-fol.,  où  li  traite  de 
r<iucicn  usacc  Àc  célébrer  la  messe , 
dit  eâiliit  des  prêtres,  des  jeûnes, 
ftc;  IL  De  nenêratùme  saneiorum , 
Goloepe,  i5&5,  H  y  prend 

U  défense  du  oaneUe  de  Paris,  auquel 
U  avait  eu  beaucoup  de  paii;  111.  Elu- 
cidatorùim  eccUsiasUcum ,  Paris, 
iSiô,  in-fol.  :  cet  ouvrage,  destiné 
à  prouver  la  occessile  où  soot  les 
crcIP'^îastiqMps  (îVntcndre  les  offices 
de  i'Églisc  y  a  eu  beauœup  d'éditions , 
dont  la  dernii're  est  deCologin-,  i  ""S  i  ; 
IV.  De  nécessitais  peccati  Adœ  et 
Jelicitate  culpœ  ejus ,  Paris,  iSig, 
iu-4°.  J  V.  De  ofjicio  régis,  ibid. , 
îii-4"*  VI.  De  vild  et  moribus  sa- 
€€rdcitm,  ibid, ,  i5ao ,  in<4''.  VII. 
Jfe  verd  iwbUUate^  ibid.,  i6ao$ 
cicellent  livre,  qiâ  a  ët^  traduit  en 
fiançais  par  JTabbë  Méty ,  Paris  , 
1761,  in-ia.  n  Tavaitdejà  ëte  par 
un  anonyme,  Lyon,  i555,  in-B**. 
Qichtove  avait  publie'  deux  ë*".rits  pfntr 
défendre  le  sentiment  de  Lefcyre  d'£- 
tapies  ^ur  les  trois  M.*f;dclciiic.s.  U 
suppléa  dans  l'ancienne  édition  latine 
de  S.  Cvrillf  d'Alexandrie ,  d'après  les 
ëcril^i  des  autres  Pères,  If  ^  liv;  r<i  III , 
\I,  Vil  et  Vin  du  cuiiiiueulauc  de 
ce  saint  sur  l'Évaugile  de  S.  Jran. 

T — D. 

CUCQUOT-BLER VACHE  (Si- 
mou),  Dé  à  Beims,  le  7  mai  17^3, 
p*devaDt  chevalier  de  TordM  de 
Ilichel,  inspecteur-gënëral  du  oom* 
merce.  Elu  procureur-syndic  de  sa 
patrie  en  1700,  les  ulents  qu'il  dé- 
veloppa* en  cette  (jualite  et  dans  ses 
différentes  dëputatioas  à  Paris  le  Ti- 
re jit  avautaj^cusement  connaître  des 
ministres,  pt  p/^rticulièrcmentdeTru- 
daiue,  ({  u  |p  fit  nommer,  en  iH>>, 
inspecteur-général  du  comnici  ce.  Il 

^rfa  cette  place  avec  di^tmcuon  jus* 
nu 
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qu  en  1 790 ,  oii  elle  fut  supprimée. 
En  1778,  il  avait  été  aiiuiis  au  rang 
dts  lioLui  airco  de  l'académie  d'Amiens, 
et ,  en  1788,  curre^poudant  de  la 
dëké  ^agrîcultaiie  de  Paris.  Ami  vrai , 
télé  citoyen ,  bon  parent,  bOki  époux, 
Clioi|iiot  lut  estimé  durant  sa  vie,  et 
mourut,  le  3i  juillet  1 796 ,  sincèie* 
ment  regretté.  On  a  de  lui  :  1.  Disstt' 
tation  sur  l'e//et  queproditU  le  taux 
de  t  intérêt  de  Viurgentsuar  tMgiieul' 
ture  et  le  commerce ,  couronnée  en 
1755  par  l'académie  d'Amiens  ;  II. 
Dissertation  sur  l'état  du  commerce 
en  France,  depuis  Hugues  -  Capet 
jusqu'à  François  P'.,  couronnée  par 
la  même  académie,  en  1 75(j  ;  111.  Mé' 
moire  sur  Us  corps  de  métiers  ,  ou- 
vrage rempli  de  vérités  utiles  tt  de 
vues  jndîcienses,  qui  fîit  également 
couronné,  en  1 7  57 ,  par  la  même  com> 
pagnie,  et  qui  parut  sous  |e  nom  de  De- 
2isfo,laHaye(Amiens),  1758.  L'alibë 
Coyer,  non  seulement  y  pui.<ia  toutes 
les  idées  du  roman  de  Chinki^  qui  lut 
valut  une  pension,  mais  il  en  copia  dea 
chapitres  entiers,  qu'il  inséra  dans 
son  ouvrage.  Qiioiq ur  Fréron  eût  dé- 
noncé ce  plagiat  (  Anfite  littéraire  , 
1775  ,  tome  11 ,  page  i5o  ) ,  Chinki 
ne  l'ut  pas  moins  réimprimé  dans  le 
recueil  des  OEuvres  complètes  de 
Cojer.  IV.  Discours  sur  les  avanta' 
ges  et  les  inconvénlerUs  du  commerce 
extérieur.  Pans,  1778,  in-8\  :  il 
est  plein  de  léfleiions  profondes  et 
d'observations  neuves  et  miles.  V« 
Mémoires  sur  les  moyens  d'amâîo' 
Ter  en  France  la  condition  des  la* 
bCÊtreurs,  etc.  :  cet  ouviage,  publié 
en  1 7^,  mérita  à  l'auteur  le  prix  pro- 
posé par  l'aGadémie  de  G)âlons*sur- 
Marne.  Il  a  été  refondu  et  imprimé 
depuis  sous  îe  titre  de  VArni  du  Cul" 
ti^ateur  f  par  un  Savoj  ard ,  (diatU'> 
béry  (  Paris  ),  1  -89,  J  vol.  in-H^.  : 
cet  écirit  Kukxm»  dexcellentes  ré- 
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flexions  sur  les  droits  feofîaiiXj  les  Wcrvache  se  distingucnl  par  un  style 

dîmes,  etc.  VI.  Considérations  sur  le  pur,  âgrëabic  cl  correct,  nnv  diction 

traité  de  commerce  entre  la  France  toujours  claire,  simple,  aisée,  et  pas 

et  la  Grande-Bretagne  (  du  '26  sep-  une  excellente  logique^  J— -b. 
tembre  1760),  ^'-ms,  Fr^uit,  1789;       CLIEU(de).  Declieu. 
«n  j réfute  victorieusement  les  prin«       CLIFFORD  (George),  comte  de 

cipes  qui  ont  serti  de  haiê  à  ce  trailA  Onnbeila&d ,  naquit  en  1 558 ,  et  s« 

VIL  Ménunre  wr  ^étai  élu  corn*  distingua  dans  sa  jeunesse  par  ton 

merce  nuérieur  et  êxiérieur  dSe  adressai  tons  les  eiercioesdefaclic** 

ifiwwêf  tl^Hiis  lapremiènemsaàù  Tderie  vsitâ  â  eislle  dnoque;  il  était 

justfa^mt  r^fl^na dê  Lotth  X//,Paris  ,  toujours  le  champion  de  la  reine  Eli- 

Prault,  1 700  y  ouvrage  conromië  par  tabeth  ,  qui  lui  ût  doa  dfon  ^nt 

l'académie  des  inscriplionSy  en  1709:  qu'elle  dta  de  sa  omîo  y  «1  ip»  Glif> 

SI  tend  à  proùver ,  entre  autres  ,  ford  porta  constamment  à  son  cha- 

la  fin  du  iS*".  siècle,  le  com-  peau  les  jours  de  cérémonie.  1!  fut 

merce  de  li  France  était  plus  con-  un  des  pairs  qui  j?î«èront  Marie  Stuart. 

sidérable  et  jilus  avaut^^^eux  quf*  ce-  Son  espril  martial  le  porta  bientôt  à 

lui  des  autres  nations  curopc'cDues  j  courir  les  mers,  il  essaya  plubieurs 

Vlll.  Mémoire  sur  la  posHbilité  et  ibis  d'aller  daus  le  praud  Océan  ; 

futilité  d'améliorer  les  laines  dans  toujours  les  éléments  conlrincrent  ses 

ia  province  de  Champagne ,  Pans,  desseins.  11  fit  des  prises  couiidéra- 

1787,  iu-B*.  Cesi  k  tort  que  Fou-  blessur  les  Espagnols  et  les  Porta- 

Trace  intitnlë  le  BéformauSr^  Ams«  gab,  et  pilla  ptustenra  de  leurs  coIq» 

ttf£im,  i7^(>>  3  parties  in-ia,  lui  nies.  U  servit  dans  k  flotte  destinée  à 

a  éé  altriboéi  nous  pouvons  assurer  repousser  ia  funeuse  armée  invind-» 


■nu 
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celui  sur  la  navigation  de  la  rwièr€  confié  des  vaisseaux  de  la  marina 

lie  F9$U  9  présenté  h  M.  Turgot  en  royale  pour  ses  entreprises.  Il  finit 

1775,  et  un  autre  î uliluld  Fisai  ^iir  par  refuser  celte  marque  de  libéralité 

le  commerce  du  Levant ,      àoistnX  de  sa  maîîrcssc,  parce  quelle  lui 

pas  être  passés  sous  silence.  T^es  au-  avait  défendu  d'aller  à  l'abordage  du» 

Ires  manuscrits  sont:  un  petit  ouyrago  vaisseaux  espagnols  avec  les  siens  „ 

$wr  la  droiture  du  cœur  y  aussi  né-  de  peur  que  les  uns  et  les  autres  ne 

çessaire  ijite  la  justesse  de  f  esprit  sautassent  en  l'air.  Elisabeth ,  pour  la 

dfins  Li  icchiirchti  de  la  vérité;  uu  recompenser  de  oiixe  expéditions  ^ 

Éloge  de  Sulfyf  [Ausieun  Mémoires  dont  plusieurs  avaient  été  faites  & 

sur%  Oommeree,  des  Notes  conte*  ses  frais»|Bt  dans  lesquelles  il  avait 

nantdcscbservationsctdasréflexions  cansé  des  perles  énonnes  aux  cone* 

wvdiTerssajetsdiQlitténtareydephi-  mb,le  créa  dievalier  de  la  jaim 

iosopliie,  d'oistoire,  de  politM|ue  et  tièro  en  iSgi.  U  concoanitett  'i6otf 

^économie;  un  Becueil  de  Poénes^ qui  à  réduire  le  comte  d'Esses  k  Wbés^ 

venikme  des  odes ,  des  épttres ,  etc. ,  sanee.  Malgré  les  richesses  immenses 

etc.,  que  ses  plus  intimes  amb  n'ont  conquises  par  Qifibrdy  ia  constmc^ 

{atnais  pu  dérober  k  sa  modestie.  En  tioo  et  farmement     ses  vaisseaux 5 

lépéral^kipiodttilpoiisdoGlifiqiioi*  son  goàt  pour  les  fodtaa^tkscousea 
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àe  cèevant  loi  Brcnt  dissiper  une  par- 
tie 4e  tan  pitrimoine.  11  mourut  eo 
t6o5.  E— s. 
'  CLIFFORD  (TkoKAs),  gnad 
trésorier  d'Angleterre ,  d'une  autre 
fiuDÎUe  ipe  le  précédent ,  tuMiuit  en 
i63a,  se  Km  dans  sa  jeunesse  à 
l'étude  des  lois,  fut  très  dissipé, 
voyagea  dans  Ips  pays  étrangers,  où 
l'on  suppose  qu'il  embrassa  la  reh- 
gion  catholique.  Nommé  eu  1660 
merobrc  du  parkfuent  qui  rétablit 
Charles  II  ,  il  fut  réélu  k  celui  qui 
s'ai<$etnb1a  Tannée  suivante,  et  s  y  dis- 
tingua d'abord  comme  antagoniste, 
ensuite  eomne  partisan  de  b  prérO" 

Etive  rojale.  Le  rot  le  erëa  dievalicr 
ronet  Son  caraeiire  entreprenant 
rengagea  en  1 665  is'emba rouer  avec 
le  ouc  dTork;  il  fut  de  IVxpédi- 
tion  de  Bergrn ,  où  les  Anglais  allè- 
rent attaquer  la  flotte  hollandaise. 
Pcucie  temps  après,  on  l'envoya  comme 
pléuipoU'nlî^ire  anpiès  des  rois  de 
Suède  et  de  Danemark.  Il  se  trouva 
en  i(>06  3\i  gi'and  c0mb.1t  naval  avec 
les  Hoiliudaiii,  qui  dura  depuis  le 
1*'. jusqu'au  4  tic  juin,  et  à  d'autres 
actions  qui  eurent  lieu  dans  cette  cam- 
pagne. St^  services  lui  prucuièreut 
remploi  de  contrdfeur  de  la  maison 
do  roi ,  et,  Tersia  fia  de  la  même  an- 
née, il  entra  au  cons^  privé.  En  1 668, 
fl  fol  nommé  trésorier  de  la  maison 
daroiy  et  presque  en  même  temps  uu 
des  commissaires  de  la  trésorerie. 
11  se  joignit  aux  quatre  membres  du 
conseil  qui  formèrent  cette  ligue  con- 
nue sous  le  nom  de  càbaly  dont  le 
but  était  de  rendre  le  roi  absolu 
(  Voy,  CuiiBLES  II).  Clifibrd  sur- 
tout iii.inifesia  les  sentiments  les 
D101US  équivoques  sur  sa  partialité 
pour  la  France;  car  il  dit  que  s'il  fal- 
lait qu€  son  maître  dépendît  de  quel- 
qu'un ,  il  valait  mieux  qu'il  dépendit 
au»  grand  et  g^umux  (noiiarqne 
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(tfOoisXlV)  quedecinq  cents  de  ses 
propres  sujets ,  tous  insolents.  Il  ve* 
nait  df  être  créé  baron  en  167a,  lors- 
que Charles  II,  qui  éprouvait  le  plus 
pressant  besoin  d'argent,  promit  k 
charge  de  grand-trésorier  à  œbii  de 
ses  ministres  qui  lui  donnerait  le 
moyen  de  lever  1 5oo  mille  liv.  stcri. 
sans  le  conroiirs  àn  parlement.  Clif- 
ford  lui  prc  j)o^,y  quelques  jours  après 
l'expédient  de  ft  i  im  r  l'erhiquipr,  ce 
qui  lui  valut  l.i  récompense  promise^ 
mais  ses  démarches  inconsideVcespour 
le  1  établissement  du  catholicisme  la 
lui  lurent  bientôt  perdre.  Il  se  hiouilU 
avec  les  autres  membres  de  iâ  ca- 
bmh  9  encourut  la  disgrâce  du  roi  ^ 
donna  sa  démission,  et  se  retira  dans* 
ses  terres, oà  il  mourut  de  la  pien«. 
en  1673.  E>— s. 

CUFFOKD  (  GiORGB  ) ,  iuri:K»a- 
suite  d'Amsterdam ,  qui  faisait  ses 
délices  de  la  botanique  et  de  Tbis* 
toire  naturf'l'e,  et  qne  Linné  a  im- 
mortalisé piir  l'iin  dr  ses  ouvrages. 
ClilTord,  jomss.uit  iVnnç  ties  ^r  nde 
^rtuue,  avait  ioruié  a  sa  campagne 
située  à  Hnrtecnrap,  entre  Harlem  et 
Amsterdam,  le  jardin  le  plus  magni- 
fique et  le  plus  riche  en  végétaux  de 
toutes  ksparties  du  globe  qull  y  eût 
alors  en  Europe ,  une  ménagerie  qui  \ 
lenfrrmait  un  trb  ^rand  nombre  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux  étrangers , 
et  un  muséum,  où  il  avait  réuni  des 
herbiers  prédeus  envoyés  de  diverses 
contrées ,  et  des  collections  de  tous 
genres  pour  l'histoii-e  naturelle ,  aux- 
quelles il  avait  joint  une  belle  biblioth^ 
qtic.  Jaraai*;  particulier,  ni  mêiqe  sou- 
verain ,  ti'a  rassemblé  à  la  fuis  avec 
autant  de  goût  et  de  magnificence 
d'aussi  nombreuses  collections  ,  et 
n'en  a  fait  jouir  les  savants  avec  au- 
tant de  grandeur  et  de  (zénérosiié. 
Linné,  jeune  alors, étant  venu  a  Leyde 
pour  suivre  fcs  cours  de  i'illustrs 
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BoërbaaTe,  et  se  trouvant  dénué  de 

moyens  dVxistencc»  lui  Ht  connaître 
sa  siluition.  Ce  grand  bomnic  péné- 
tra son  c^rriK  ,  et  prévit  tout  cc  qu*il 
pourrait  faire  un  jour  ;  il  le  pliça 
chezClifTord  pour  diriger  ses  janliub, 
pour  arranger  et  classer  les  nom- 
breux objets  de  sou  muséum.  Liuué  y 
demeura  environ  trois  ans ,  justifia 
l'estime  et  l'amitié  de  son  généreux 

Sroteclenr,  et  eut  bientôt  l'oeGasion 
e  s'associer  à  sa  gloire,  en  làîsaiit 
oODOattre  les  richesses  qu*il  rassem- 
blait dans  ses  jardins ,  d'abord  par  la 
publication  d'un  simple  cat^lIogl1C  SOUS 
U  titre  de  Fiddarium  CUffortiamm , 
Amsterd.,  1 757,  in-8".(  cet  ouvrage  est 
devenu  très  rare) ,  ensuîto,  !e  banauicr 
y  ayant  fleuri,  Linné  en  prit  occasion  de 
l;iire  ihk  iix  connaître  la  fructification 
de  ce  singulier  v^étal  qu*on  ne  l'av  iit 
fait  jusqu'alors ,  et  d'indiquer  ies  rap- 
ports qu'il  lui  trouvait  avec  les  paU 
jjiiers:  ce  fut  le  sujet  du  Musa  Clif- 
fàrtitaia , Leyde,  1756,  in-4".,  avec 
£s«  Ge  A'^ùt  encore  que  l'annonoe 
d^n  monument  plus  somptueux  qui 
parut  sous  ce  titre:  Sortus  Cliffor- 
tianuSf  Amsterdam ,  1 707 ,  grand  in- 
loi.,  avec  fig.;  il  y  donne  des  vues 
générales  sur  la  botanique ,  des  dé- 
tails sur  ce  jardin ,  et  principalement 
des  descriptions  accon)  gagnées  de  fi- 
gures d'uD  grand  nombre  de  plantes 
qui  y  étaient  cultivées.  Cet  ouvrage  fut 
exécuté  avec  uue  grande  perfection 
aux  frais  de  Clifford,  auquel  il  est  dé- 
dié. Les  trente -deux  planches  furent 
dessii»cc>  par  le  célèbre  Eh ret  et  gra- 
yécs  par  van  der  Laer,  le  plus  habile 
graveiiir  de  ce  temps^là  ;  c'étaient  les 
plus  belles  que  f on  eût  encore  Tues,  el 
même  on  ne  les  a  pasencore  surpassées.  ' 
Dans  une  épître  dédicatoirc  et  une 
savante  préface,  datées  du  muséum 
de  Qiflbra  le  5n  juillet  1737,  Linné, 
dans  le  «Ijle  d'un  booune  de  génie 
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dont  le  coetnr  est  pénétré  de  la  plu» 
vive  reconnaissance,  fait  connaître  au 
monde  savant  et  à  la  poslcrilé  la  no- 
blesse et  la  générosité  de  sou  bienfai- 
teur. Il  lui  a  dédié  un  des  genres  nou- 
veaux qu'il  a  décrits  dans  cet  ou- 
vrage, auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Clifforlia,  Les  diverses  espèces  qui 
le  composent  sont  des  arbustes  du 
cap  de  6onne-Espàttnoe.  D — P— s. 

GLIFTON  (  Frauçois  ) ,  médecin 
anglais  du  18**  siècle.  Nous  regret* 
tons  de  ne  pas  avoir  des  renseigne- 
ments exacts  sur  sa  patrie,  sur  l'épo- 
que de  sa  naissance  et  sur  celle  de  sa 
mort.  11  est  probable  qu'il  reçut  le 
doctorat  à  Leyde  en  17 24 -Sa  disser- 
taiion  inaugurale  avait  pour  objet  la 
variole.  De  retour  à  Londres ,  il  exerça 
sa  profession  d'une  manière  distin- 
guée ,  et  y  fut  aggr^é  au  collège  des 
médecins  et  à  la  société  royale.  ÎjC 
prince  de  Galles  le  choisit  pour  sou 
médecin.  La  répulatiou  de  Glifton  est 
établie  sur  plusieurs'ouTrages  :  î.  The 
sUUe  of  phjsick  ancient  and  mo- 
dem ^  etc. y  Londres ,  1 75:1 ,  in-S^ , 
traduit  en  1 742 ,  par  L.  D,  F.  J^fabbë 
Desfontaines  ) ,  sous  ce  titre  :  ÉUU  de 
ta  médecine  anàenne  et  moderne  ^ 
avec  un  plan  pour  perfectionner 
celle-ci.  Le  traducteur  y  a  joint  les 
expériences  de  Haies  sur  le  remède 
de  M'*".  Stéphens.  Gîlte  esquisse  his- 
torique présente  quelques  idées  ingé- 
nieuses ,  quelques  vues  utiles  ;  mais 
elle  util  c  aussi  de  uonibreuses  lacunes, 
cl  n'est  pas  exempte  d'erreurs.  Cliftuu 
prétend  qu  iiippocrale  a  i  ittrcvu  Je 
système  de  l'attraction,  ei  qu'il  a  été 
par  conséquent  un  des  précurseurs  de 
Newton.  11.  Ifippoeraies  Upon  air^ 
wafer  and  sittuoion,  etc. ,  Londres, 
i']5iym-^'\  C'est  une  version  an- 
glaise» f.du  beau  Traite'  d'/fippo^ 
craie  sur  l'air,  tenu  et  les  lieux . 
%\  des  Épidêmiques  et  des  Frùnos^ 
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tics  dans  les  maladies  aiguës  ,  du 
même  auteur;  3*.  de  la  sublime  i!>e5- 
cription  de  la  pesu  d^JMnes ,  par 
Thuiydîde.  Glitton  a  tiès  bien  coor- 
donné «es  maiâîauxy  et  les  a  enridiis 
de  noies  inléressantes.  Jaloux  de  con* 
trîbuer  au  perfectionnement  de  Fart 
de  gnërtry  il  avait  publié  en  1 751  des 
Tableaux  qui  devaient  scnrir  de  mo- 
dèles aux  nratidens  pour  la  rédaction 
de  leurs  observations  les  plus  impor- 
tantes ;  mais  ils  n 'obtinrent  pas  le  snf- 
fragedes  uicdecins,  fjni,  lofndes'y  œn- 
furraer,  les  critiquèrent  vivement.  Clif- 
ton  avait  promis  une  e'difion  romplete 
«t  melho(i*<|U€  des  OEuvies  d'Hippo- 
crate ,  qui  n'a  point  vu  le  jour.  G. 

CLIMAQUE  (  S.  Jeaw  ),  qu'on 
croit  originaire  de  la  Piaiestine,  na- 

3mtYtts  l'an  5^5»  et  lot  dîsoiple  de 
w  Grégoire  de  Nasianv.  Ses  rapides 
fro^s  dans  les  sâences  ki  firent 
donner  dans  sa  jeonesse  le  surnom 
-àeSckùlastûfue,  «^supposât  alors 
lin  çrand^  talent  uni  à  de  vastes  con- 
•nais«5  ri  Tires.  Un  livre  intirule'  Climax 
•ou  Echelle  lit  ensuite  donner  à  Jean 
le  surnom  de  CUinaquey  sous  lequel 
il  est  cuutiii.  Dès  !  âge  de  seize  ans,  il 
renonça  au  inonde  pour  aller  se  li- 
vrer à  la  vie  contemplative  dans  les 
idéserts  du  Sinaï.  U  choisit  un  ermi- 
tage éloigné  du  monastère,  bâti  sur  le 
sommet  de  la  montapie ,  et  se  mit  sous 
'la  direction  dTan  TÎctl  anackorèle  nom- 
mé Afartjrrmi,  Après  (|ualre  sus  d*é- 
tode,  de  silence  et  d'éprenres,  il  pro- 
Jionça  les  vcbux  monastiques;  et  Mar- 

S^rins  étant  mort  en  56o,  il  se  retira 
ans  l'ermitage  de  Thole,  au  pied  du  Si- 
naï. Nourh  de  la  lecture  tlf's  livres 
saints  et  des  Pèrci,  il  devint  un  des 
plus  savants  docteurs  de  l'Église.  Il 
■voûtait  vivre  seul,  ciuin (  :iif  nt  in- 
coiiiiu  au  monde;  mais  U  I  j  inl  de  sa 
vertu  et  de  sa  science  avail  traversé 
les  solitudes  du  dcicrt»  Ou  viutbicu- 
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tdt  le  consulter  de  toutes  parts.  Grai- 
llant la  ?anité  secrète  qui  porte  les 
savants  à  parier  et  à  discourir  lod^pe* 
ment,  il  gardait  souvent  le  silenoey 
sans  contredire  ni  dispiitrr  ;  mais  les 
passions  pénètrent  jusque  dans  ks 
cellules.  Quelques  anachorètes  acco* 
aèrent  Glimaqoe  de  rechercher  dans 
de  vains  discours  les  applaudissements 
des  hommes,  et  t!  passa  près  d'un  au 
sans  parler. Cependant,  aésarrae's  par 
sou  humilité,  ses  ennemis  mêmes  le 
conjurèrent  enfin  de  continuer  d'ins- 
truire ceux  qui  s'adresbaient  à  lui.  il 
avait  soixante-quinze  ans,  et  il  en  avait 
pasbé  cinquante- neuf  dans  la  solitude, 
lorsqu'il  fiât  élu,  en  600 ,  abbé  du 
grand  monastère  dn  mont  Sinan* 
On  pariait  partout  de  sa  sagesse,  de 
son  espérienoe  consommée.  S.  Gré- 
goire w  grand  Im  écrivit  pour  se  re- 
comi^pander  à  ses  prières ,  et  lui  en- 
voya une  somme  considérable  pour 
l'hôpital  des  pèlerins  bâti  à  quelque 
distance  du  Sinaï.  Après  avoir  gou- 
verne pendant  quatre  années  les  moi- 
nes de  la  Tnoutague  et  les  auacho-  ' 
rcles  du  désert,  S.  Jean  Glimaquc  se 
démit  de  sa  dignité  pour  se  livrer  en- 
lièrernent  à  la  vie  contemplative ,  et 
il  uiuiu'ut  daus  son  ermitage  de 
Thole,  le  5omars  6o5,  à  Tàgc  do 
quatre-vingts  ans.  5es  mmes  ont 
été  imprimées  en  grec  et  en  latin , 
Paris,  i635,  in-m.  La  version  la» 
tine  est  de  Matliieu  Rade  rus ,  éditeur  ; 
on  avait  auparavant  celle  d'Ambrobe 
Gamaldule,  qu'lsselt  fit  réimprimer 
à  la  fiu  du  i6\  siècle.  Ces  œuvres 
contiennent  ,  i".  V Echelle  du  ciel , 
eu  î;rec,  Ciimax.  Cet  otivraf;e  a?ccîi- 
qut-  liit  compose  a  la  prière  de  Jean  , 
abbe  de  Hiiflje  ,  mouaslère  situé  au- 
piè>  \à  mer  Rouç;e.  I/autcur  lui 
tioiuKt  le  lilrc  iX Echelle,  parce  qu'il 
illumina  trente  degrés  pour  conduire 
L'aine  a  la  per&dton*  Il  est  écrit  en 
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tene  d^orisBM  on  di  «enteneet)  AninMdiAndUly, Paris,  i6S8,  în-t4« 

k.slyk  en  est  simple  et  concis.  On  y  .  V— vk. 

trouife  beaucoup  d  unctiuD ,  des  len*  GU^ÏIAS,  fils  d*Alcibiade ,  de  U 

liments  élevé!»,  le  tableau  de  toutes  ftmillc  des  Acides ,  l'un  des  princi* 

les  vertus,  des  pamboles  et  des  traits  pMUL  d'Atbènee  pr  sa  naissance  et 

bisti  nqiK  s  tires  principalement  de  la  ses  richesses,  se  distiogua  à  la  bataille 

•vif  leii^ieusc,  qui  prescrite nt  \es  prc-  do  .Saliminp,  où  il  avait  tin  vni^se.ia 

Cepies  eu  action.  Gel  ouvra ;i  sou-  monté  de  tifiix  cenf'>  honjuus  ,  et 

vnil  ete'  imprime  »cparcm( nt  et  ira-  èquipo  à  srs  frais.  11  épousa  Diiioma- 

duit  en  franç.<is.  On  trouva  dans  la  cbé,  fille  de  Megaciès,  et  en  ml  deux 

BiblioOieque  des  Pères  irs  Commen-  fils,  le  célèbre  Aictbiadc,  et  un  iiitxe 

taire-s  pi  t  h  de  Je  m  ,  abbé  dt  iiaalie  (Jiuias,  dont  la  tète  n'était  pa».  Lien 

sur  \ Échelle  sainte.  Ou  conserve  à  saine ,  à  ce  que  dit  Platon  dans  le 

k  bibUothcque  de  Venise  les  Gom-  prcmirr  Alc'iiade,  Celui  qui  bk  In 

mentaîfes  mamiscrits  d^Élie,  màn-  sujet  de  cet  articte fnt  tntf  A  U bslaille 

poliiam.de  Crète,  qoi  vitait  enTÎron.  4e  Goronée,  l'^n  447  ^*  ^--^  — 

cent  rinquanle  ans  après  S*  Jean  Cii>  (ïahas  de  Tarenle,  philosophe  py* 

auqne  (       ,  pnar  étwtm  GenNMn>  tlugoriden ,  ayant  appris  que  Prorus 

iure^Hrecs  sur  \*ÉdèeUe,  le  P.  Mont-  de  Cyrène,  de  la  même  scde ,  mais 

ibneon  ,   BihUolkeca  (Soisliniéma^  qu'il  ne  oonnaissait  poiot.  Tenait  de 

5o5).  On  a  enfin  les  Commette  perdre  tous  ses  biens  dans  une  réfO- 

taires  latins  de  Denys  le  chartreux ,  lution  politique,  et  sè  trouvait  dans 

d'is>elt|  docteur  fl.>m.nnd,  Pic.  îî.  dcfrcssc,  partit  $iir-le-cb?>iiîp  nvcc 

lettre  au  bienheureux    ahbe    do  une  ^ommc  rotisidéiablc ,  alla  ;]  (-y- 

Baithe;  elle  a  été  traduite  eu  fran-  rèiic  .  ruhria  les  biens  de  Prorus,  et 

çais  par  Arnnnid  d*Andiily;  il  en  les  lui  remlif.  Il  aima  mieux,  dans 

existe  des  vrrfiious  bimcs  qui  ont  eu  un<  .iiurc  occasion ,  payer  trois  talents 

plusieurs  écbtions  f  elle  ei>t  n  f;;irdéc  qu'on  lui  demandait  m.il  a  propos ,  que 

comme  le  plus  partit  des  eciKs  de  de  pt  cur  serment  qu'il  ue  les  devait 

CHmaque  ;  ill.  plusieurs  opuscules,  pas.  Lorsqu'il  se  sentait  disposé^  ta  co- 

Dû  la  néeessUi  du  péché  J^Adam ,  ière ,  il  prenait  sa  lyre ,  et  en  jouait  jus- 

«tc«  Il  nVtt  point  d'auienr  grec  dont  ^  qu'à  ce  que  son  esprit  lût  calm^  11 

le  teste  ait  i/k  plus  altéré  par  1rs  co-  fist  un  des  amis  de  Platon.  C — n« 

pistes  yfNttce  qu'il  n'en  est  point  dont  CLINTON  t  Hunu  )  i  flénëral  an» 

on  ait  fint  plus  de  copies.  Le  p*us  a  n  -  glaîs ,  servit  tfaboid  lors  de  b  guerre 

cien  de  tous  les  manuscrits  grecs  de  de  Hanovre,  et  entra  comme  capitaine 

YÉchêlte  sainte ,  qui  se  trouve  à  la  bi-  dans  le  riment  des  gudes  en  1 768. 

bliorhoqiie  Impériale,  et  qui  fut  ap-  Parvenu  au  grade  de  major-général ,  il 

porté  de  Florence  par  Cilhcrinc  de  fut  envoyé  en  1775,  avec  niirç;oyne 

M^dicis,  passe  pjur  avmr  neuf  cents  et  Howe,  dans  l'Amérique  seplentrio- 

ans  d'ai.l"puié.  ï^a  vie  de  S.  Jean  Qi-  nale  ,  où  il  se  di^tmc^  ia  par  sa  bra- 

maque,  écrite  peu  de  temps  avant  vmuik  et  sou  aciiviie  dans  la  guerre 

sa  murt  par  Daniel,  moine  de  Raïlhe,  contre  les  iu&urgcnts.  Au  combat  de 

a  été  plusieurs  fois  ÉaipniaeV.  Une  Bmikers-Hill ,  près  de  Boston  ,  d  ra- 

nutve  vie  du  même  saint,  pr  Le-  mena  a  la  charge  le:»  troupes  anglaises 

naistre  de  Saçr,  précède  la  traduc*  nui  avaient  commencé  i  plier,  etlour 

lioa  do  fJSdMo  Mâiio  donné!  p«  fil  opporur  les  fetwacliCBMH  < 
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mis.  Bientôt  après ,  il  alla  attaquer 
^ew-York,  puis  Cbariestowa  ^  où  il 
éàuomà.  Ce  nt  fut  qu'à  une  féconde  al- 
-tique  qu'il  entra  daiiftIfew>Yoik  ame 
f amical  Parker ,  après  avoir  dëfcil  les 
Anéncains  A  ÏMan  de  Loog-lslaiid^ 
Aussitôt  après,  Howe  Tenvoya^eiB^ 
|»rer  de  Khode^Island.  nommé  com- 
mandant à  liew-York ,  me  Tordre 
de  £ivoriser  par  des  diversions  les 
mouvements  de  Burgoync ,  il  ne  put 
d'abord  remplir  celte  partie  de  ses 
Instruction*:,  et  à  peine  se  trouvait-il 
en  mesure  de  faire  une  heurt  iise  ten- 
tative, qu'il  apprit  la  capiliiiation  de 
ce  f^énéral.  Force  de  rentrer  à  Nt:w- 
York,  il  eu  sor lit  cii  janvier  i  pour 
«UcràPyiadelphieprendrelecomman- 
doMtencM  darannée^à  la  plaoede 
Hoire ,  qui  retomait  en  Angleterre» 
GoBliatnty  par  PapproelicdeWadiiaf- 
«on.,  d'ëvacnerPliiladalplHe  9  il  fit  une 
lionne  retraite.  A  peine  arrivé  à  New- 
Yorky  il  alla  brûler  des  corsaires  amé- 
ncHns  réfugiés  dans  !a  bsied'Acomi- 
set  y  puis  il  fit  dans  le  nonrean  Jersey 
une  expédition  où  ses  troupes  se  con- 
duisirent avec  une  barbarie  «a!W  exem- 
ple. T.orsque  la  saison  ne  lui  permil 
plus  d'dgir  dans  les  parties  seplcntrio- 
itales,  il  envoya  ses  troupes  pour  s'em- 
parer de  S.Tvannah,  et  s'élant  lui-mê- 
me rcudu  daus  la  Gti'uhae ,  cii  jauvier 
il  profita  habilement  de  la  di« 
mon  qm  ciistaitentietes  Atténcaîns 
et  les  olBoîeffS  fcançsb ,  pour  s'enpa^ 
nr  de  Ghailealown.  Celte  bdle  ncbon 
lui  valut  des  reoMvdmenls  de  la  dam- 
bee  daseoinniunes.  En  1780 1  il  s'a- 
vança avec  huit  mille  hommes  sur  k 
flotte  de  ramiral  Arbuthnot,  jusqu'à 
la  vue  de  Khode-Island ,  pour  attaquer 
tes  Fr.mç.iisDOuvelIfment  debarqTiés; 
mais  les  tléméiés  qu'il  eut  avec  cet  ami* 
rai,  les dispositionsque firent  les  Fran- 
çais et  les  mouvements  de  Washing- 
ton le  forcèrent  à  abandonner  son  pro- 


jet. Ne  pouvant  alors  tenir  la  campa- 
gne ,  il  chercha  k  corrompre  ses  enne- 
mis, et  .parvint  A  séduire  le  i;éiéinl 
Arnold,  qui  i^engaçea  à  luUûier  le 
Iwtoîiil  eonmianasit.  (  F'.  Aiirou»  et 
Ammtf.  )Un  mouvement  aëditieuz.sV- 
tsAt  maiiilesitf  dans  les  troupes  améri» 
caines,,  il  leur  envoya  des  émissaires 
pour  les  engager  à  se  réunir  à  lui,  leur 
offrant  de  payer  les  arrérages  .que  le 
conççrès  leur  devait.  Ses  ëmissairei 
écllou^r^Ht  et  furent  traités  en  espions. 
On  intercepta  ses  dépêches  ad  rrss«»es  à 
lord  Germaine,  à  qui  il  écrivait  qu'il  y 
avait  à  la  solde  du  roi  d'Angle  terre  plus 
d'Américains  royalistes  que  Washing- 
ton ne  comptait  de  soldais.  Cependant, 
resserré  de  olus  en  pins  dans  la  place 
de  Ncw-Yerib ,  par  la  rénnion  dfii  er- 
nées  fienfaisee  etamMainee,il  al* 
iaitsuooMBber,  lorsqu'il  reçut  des  ren» 
forts  et  se  trouva  à  la  tlm  de  dooie 
mUle  hommes; il  en  embarqua  aussî- 
.  tôt  une  partie  pour  aller  secourir  Com- 
waltis;  ce  général  venait  de  capî* 
tuler.  Qinton  voulait  ,  en  178^  , 
aller  attaquer  les  ctiblissements  fran- 
çais dans  les  Antilles  ;  avant  qiul 
put  exécuter  ce  dessein  ,  il  fut  ni»» 
placé  par  le  général  Carkton.  A  son 
retour  en  Angleterre,  il  puLlu  uu 
Mémoire  relalit  à  l'issue  malheureuse 
de  la  campagne  de  1781 ,  Londres  , 
•  ^82 ,  tn4*.€oMWalfis  y  répondit ,  et 
Ghaton  répliqua.  Quelque  temps  après, 
ce  derakr  fit  eneure  paraître  ses  Ob' 
imwtliemsiittJffitloin  de  ta  guerm 
d'jéméridpiâ,  écrite  par  M.  Sledman, 
Londres,  1784»  in -4***  obtint  le 
gouTcrneu^it  de  limerick  ,  fut  nom- 
mé membre  du  parlement ,  et  il  ve- 
nait d'êt!*e  nppele'  an  gouvernement 
de  Gibraltar ,  iors^'ii  y  inuurut  le  34 
décembre  1  7f)5.  E— -s. 

CLINTOIS  (  Geougi:  ),  vice-prési- 
dent des  États-Unis  de  TAmérique  sep- 
teutneuAlCi  na<{uii  ca  1  y  j^,  daiàs  U 
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Nouvelle- Àntîleterre  ,  rl'tJne  famille 
origioairc  d'Irlande.  Son  perc,  tiant 
colonel  d'nn  imment  colonial  durant 
U  ç,uen*i  du  Canada ,  se  distingua 
en  1758,  a  la  prise  d^  fort  Fkronte* 
me*  G.  Clinton,  à 
àe  dix-huit  ans,  était lieitleiNiDt dans 
le  même  régiment  En  1 760 ,  il  des- 
esiidit  le  fleuve  St-Laureot  avee  les 
troupes  qui  étaient  sons  Us  ordres  du 
cénéraâ  Anihersl.  Cette  même  année , 
la  guerre  se  termina  en  Amérique  par 
la  conquête  du  Canada,  et  le  jeune 
Clînîon,  dcpo?nnt  son  e'pce,  s'appli- 
qua à  rcuiiif  des  lois,  so!is  William 
Smith  (le  ISew-York,  qui  passait 
alors  pour  le  flambeau  du  barreau  de 
la  NouvellcAnglcterre.  Le  gouverneur 
auglais ,  Gtorgc  Cliiitou,  Tayaiil  re- 
connu pour  son  parent,  lui  donna  une 
jlaoe  crnu  le  griiê  de  la  province, 
ce  qui  ne  Fempédiait  pas  d'exener 
h  profession  d'aTocat*  il  lot  élu  on 
des  leprésentants  de  sa  province  k 
FasseniUée  coloniale  de  1 773 ,  et  sV 
distiogua  par  la  fermeié  avec  la^pielfe 
il  s'opposa  aux  usurpations  du  gou- 
vernement anç;l  iîs.  Cette  conduite  le 
fit  élire  membre  du  eongiès ,  )c  1 5 
mai  177^;  mais  il  assista  rriK  nieut 
aux  séances  de  cette  p;lorieuse  assem- 
blée, aimant  mieux  se  consacrer  à 
la  guerre,  que ,  dans  cette  circons- 
tance, il  regardait  comme  pins  utHe 
que  les  délibérations,  k  peu  près  dans 
le  mémo  temps  qu'il  aTatt  éé  éta 
nombre  do  congrès ,  on  Tavait  ékvé 
an  ÇMkde  de  brigadier-général  dans 
les  milices,  et,  deux  ans  après,  il 
lîtt  promu  au  même  grade  dans  la 
ligne.  On  lui  confia  le  commandement 
des  postes  établis  dans  les  montagnes/ 
et ,  quoiqu'il  fôt  oblige  de  les  évacuer 
devant  les  forces  supérieures  rora- 
mandees  par  le  f;nneral  nnp;]  iis  sir 
Henri  Clinton ,  sa  défense  brilianlc  et 

sa  savaate  retraite  empêchèrent  soa 


adversaire  de  porter  des  secours  au 
g('néral  Bnicuyne  :  ce  qui  fut  cause 
qut'  ce  gênerai  ne  tarda  pas  d'èue 
obligé  de  capituler.  (  r.  Burgotne.  ) 
A  la  fin  de  cette  même  année  1777, 
Qintott  lut  élu  gooTcrneiir  de  l'état 
de  New-York.  Céiait  la  première  fins 
que  le  premier  magistrat  de  cette  pro« 
vince  était  élevé  à  cette  place  par  io 
choix  libre  des  habitants.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1810,  cet  état  a  eu 
Clinton  pour  gouverneur,  et  Ton  sait 
quels  progrès  rapides  ses  habitants  , 
dont  le  nombre  est  plus  que  doublé  , 
ont  fait  dans  les  arts  et  le  commerce. 
Fti  1804,  il  fut  éln  \  u  e-présidentdes 
États-Unis,  et  président  du  sénat.  Le 
trait  de  la  vie  de  G.  Cliniuu  (pii  lui 
a  mérité  le  plus  de  reconnaissance  de 
la  part  de  ses  compatriotes ,  est  U 
suppression  de  U  banque  générale  des 
États-Unis,  opérée  par  son  influence 
en  181 1 ,  malgré  de  nombreuses  ré- 
clama tions  ,  surtout  de  la  part  des 
négociants  anglais ,  qui ,  au  moyen  de 
eette  banque,  tenaient  le  gouverne* 
ment  américain  dans  leur  dépendance, 
s'étint  rendus  propric'taircs  de  la 
plus  grande  paihe  des  actions.  IjO 
discours  qu'il  prononça  à  ce  sujet 
est  un  cberd'ci  ii\^re  de  bon  sens  ,  et 
prouve  que  ses  connaissances  en  fi- 
nances et  en  e'conomic  commerciale 
étaient  très  étendues.  Cet  excellent  ci- 
toyen n'appartenait  ni  au  parti  fé-* 
dualiste,  ni  a»  parti  appelé  «lôno-' 
cmfe;  car,  quoiqu'on  sa  qualité  do 
vice-président  de  U  eoofifd^ation ,  il 
fût  président  dn  sénat ,  qui  est  le  con- 
seil constitutionnel  du  président,  on 
sait  que  JefTerson,  le  personnage  lo 

Elus  influent  do  parti  démocrate ,  ne 
>  consultait  jamais  qu'officiellement, 
î!  votait  cependant  avec  ce  particontre 
les  fédcraiisles  ,  toiifrs  Irs  fois  que 
ceux-ci  proposaient  des  mesures  qui 
lui  paraissdicat  être  inspirées  par  k$ 
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agents  l)ritanni<{nf"^.  r.linfon  professait 
le  plus  sou Fcniu  tiu  pi  is  |Miiirlcs  idées 
clroitps  vt  illiboi.iles  <ic  ceux  de  ses 
C0Dif»aln«»tcs  qui  ne  vciilfiil  pas  ad- 
incltrc  1rs  e'ir.mgers  ualuralisës  au 

SleÎQ  exercice  des  droits  de  ciioyou. 
I  pensait  qae  des  liomnifS  qui  se 
sont  mariés  dans  iin  pays ,  y  ont 
fendë  vue  finnille ,  acquis  des  pro« 
priërës,  et  qoî  en  sont  demi»  citoyens 
de  leur  propre  dioix»  y  sont  souvent 
plos  attachés  que  ceux  qui  ne  lui  np- 
partienneot  que  par  le  hasard  de  la 
Dai5sance,  G.  Clinton  mourut  à  Wa- 
shiiij;lon,  le  nvril  i8i  a.  Ses  nh- 
sèque;»  ftirrnt  rd'clii  ées  avec  l  »  j^liis 
grande  potnpo.  Le  président  des  éi.its 
et  le  roni^rès  v  rissivtèrmt,  ainsi  que 
les  fi3i)ji:»lit'*»  ties  différentes  conimu- 
iiions.  l.e  t<)  mai  suivant,  son  eloj;e 
fut  proiiouce  à  New -York  par  M. 
Goirremcur  Morris ,  on  des  person- 
nttes  les  phis  împortmits  da  parti 
fiklérafisle.-^II  enttiti  fHre,  nommé 
James  Cltutow  ,  olficier-géoéral  du- 
rant la  révolution.  D— w  L — E, 
-  GLISSOtl  (  Oltvier  de  ),  né  en 
Bretagne,  connétable  de  France  en 
i5Bo,  sons  le  Tcffie  de  Gftiarles  VI. 
Il  n'avait  que  douze  ans  lorsque  son 
père  fut  déc.ipilc  à  Paris,  par  ordre 
de  Philippe  de  Valois.  Sa  mère  l'en- 
voya eii  Afigiclcrre,  où  il  fut  élevé; 
Fnnis  il  iiVn  resta  pi^  moins  iiiièle  h 
l.i  haïuequt'  les  iii  cluijs  |>orlaH'jil  .in\ 
Anglais.  Aussitôt  qu'il  fut  en  :v^c  de 
prendre  les  armes ,  il  revint  dans  sa 
natrie  et  se  trouva,  en  i564 ,  ^  la 
Maittedràiiray,  où  sctennimi ,  en  la* 
ycurdti  Gomif  de  Montfbrt,  la  loRgae 
.  et  saoghme  qaetefle  élevée  entre  les 
comtes  de  Montfort  et  de  Btois.  (  F'qy, 
GiURLES  Di  Buns.  )  Oisson  y  perdît 
nn  œil ,  et  nequitta  cependant  le  champ 
de  bataille  qu'après  la  victoire.  Pende 
temps  après,  il  se broniîli  avec  le  duc 
de  iiietagae^  quraTail  émké  k  dàâleau 


(\n  Givre  au  fameux  Jean  Cliandos. 
«  Al»  (liiible,  moiîseiçfnenr,  lui  dit-il , 
n  si  janiais  Aiicl  ^<  r-i  mon  voi^nu  • 
et  il  alla  de  .stiiie  assKY<T  'e  châ- 
teau, qu'il  dcuiulit  entière  iiieiit.  Cette 
action  prouve  avët  quelle  hauteur  Jes 
seigneurs  bretons  se  pennettaient  dé 
traiter  leur  souverain  ;  ceux  qui ,  corn» 
me  Clîsson ,  avaient  ooniribué  A  înte 
triompher  la  maison  de  Montfort  se 
croyaient  tont  permis,  et  la  (Vancr, 
poiivv^niée  p.ir  Ctiarles  V,  entretenait 
des  divisions  qui  einpédiaient  le  duc 
de  Brcl.i;;iîC  de  se  livrer,  autant  qu'il 
rinnil  (Icsîrë,  aux  Anj^l^is  qm  Fa- 
vaitîif  bien  servi,  liistnùl  du  nié  on- 
teijt<  {îirnt  de  Oisson  ,  Charles  V  l'at- 
tîi.i  "i  sa  cour,  où  il  le  combla  de 
bicuiaifs,  et  le  fit  ser\u  à  la  gloire 
de  son  règne.  Il  y  devint,  en  iS'jo ,  le 
frère  d  armes  du  coune'tablc  du  Goes» 
din,  et  aida  beaucoun  ce  héros  ii  dé* 
barrasser  le  royaume  auHéan  des  gran- 
des côm/>^giikis  qui  désolaient  tescam- 
pagnes*  Si  les  seigneurs  bretons  ai- 
maient la  cour  de  France,  parce  qn^ls  y 
trouvaient  d(rs  emplois  honorables  et 
de  1.»  fortune,  ils  étaient  loin  cependant 
de  vouloir  que  la  Bretagne  perdit  la 
souveraifîcîc  dont  elle  jonissnif  ;  aus5i 
étaicnt-iLs  toujours  pièîs  ;i  revenir 
à  leur  duc  lorsque  son  KiiK  pend-tucc 
paraissait  menacée.  (ilisj,i^-n  .  malgré  la 
hauteur  de  «on  cnractère,  i\ ni  l'e.^pnl 
pi  opre  à  conduire  des  inin^iies.  Soit 
qu'il  eût  rt  udu  quelque  ser^'icc  cacbc 
au  duc  de  Bretagne ,  soit  qu*il  se  fiât 
snr  la  profeetion  de  Charles  V,  il  re- 
parut en  Bretagne,  oà  il  fut  reçu  avec 
oeaneonn  decaresses  ;  mais  le  doc  avait 
donné  lonire  à  Balavan,  ca[>itaine 
de  son  château  de  IHemiinet  d'ar- 
rêter GKsson,  de  le  coudre  dans  un 
sae,  et  de  te  jeter  à  la  mer.  Balavan 
garda  son  prisonnier,  dan  s  l'espéra  née 
que  le  duc  ne  tarderait  pas  â  se  re- 

pettlir  d'aToir  saciUic  uu  si  graud 
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guerrier,  dont  la  mort  ti*aurait  pas 
ttapquë  de  pradoîre  det  vengeurs  aus- 
sitôt quelle  aurait  éié>  oonniie»  En 
eflfet,  le  duc  mieotit  bientôt  à  ren- 
dre la  liberté  à  Clissoo ,  OU  plutôt  il 
]a  lui  fit  acheter  d'uue  somme  con- 
sidérable; ce  qui  n'était  pas  cuntrairo 
aux  mœurs  de  cette  époque*  Clisson, 
qui  était  avare ,  prirvinl  à  se  £iire  ren- 
dre ce  qu'il  avait  déboursé,  et  depuis , 
il  se  recuiuili.i  sincèreincul  avtc  le 
duc,  sans  (juiiter  le  service  de  France. 
Charles  V ,  à  l' article  de  la  mort , 
dcsit;iid  Glisson  coiumc  ic  seul  e<apa- 
ble  de  porter  répéc  de  connétable  pen- 
dant la  minorité  de  Ciiarles  VI.  Il 
coftimandatt  favaot-gardc  de  l'armé 
française,  e^  i38a»  k  la,baUille  de 
Rosbccq,  si  fatale  aux  Flamands,  qui 
T  perdiient  vingt-cinq  mille  bonme a. 
/  14»  nouveau  coonétablc  s'oocnnait  du 
projet  de  cbassev enliefement  (es  An- 
glais du  royaume,  lorsque,  la  nuit 
du  1 5  au  î  4  juin  1 5g'5 ,  il  fut  attaqué 
à  Paris,  dans  la  rue  Cuîlurc-Ste.- Ca- 
therine ,  par  une  vingtainr  de  bri- 
g  unis,  ayant  il  leur  Ictc  Pierre  de 
Ciaou.  Ils  le  renversèrent  de  cheval , 
malgré  la  vigoureuse  résistance  qu'il 
leur  opposait,  et  le  laissèrent  pour 
mort  des  coups  qu  lU  lui  avaient  por- 
tés. Heureusement  ses  blessures  n'é- 
taient pas  dangereuses.  Trois  des  as- 
aassina  furent  arrêtés  et  csrànM; 
Kenre  de  Cnon  se  sauva ,  et  finit 
par  obtenir  sa  grâce  pendant  les  trou- 
bles qui  suivirent  la  dcmpooe  de  Char- 
les VI.  11  s'était  porté  k  cet  assassinat 
pour  ic  venger  du  connétable,  dont  la 
TÏoIence  était  exlrêine,  et  qui  lui  avait 
rendu  de  mauvais  «vervice?.  L'inflexi- 
bilité de  Cbsson  le  perdit  a  l'époque 
ou  Charles  VI,  incipable,  pnr  l'nlié- 
lîation  de  son  esprit,  de  i^ouvcrurr 
liii-méme,  abandonna  les  rèncs  de 
jetât  à  SCS  oncles.  11  n  aurait  j^s  eié 
impossible  k  un  guerrier  dont  k  rd^- 
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talion  était  si  grande  de  se  faire  Tes» 
peaer  et  ménager  ^r  tous  les  partis  ;  , 
mais  Glisson  anuit  f argent,  £c  qui 
Pallarbait  à  la  cour,  et ,  tout  «n  se 
mêlant  des  intrigues  sans  cesse  re- 
nouvelées sons  un  td  roi ,  il  vonbnt 
tout  obtenir  de  force.  Ses  ennemis  se 
réunirent  et  f^ecililcrent  ;  il  lut  dé* 
pouillé  de  toutes  ses'  charges» 
j5c)i  y  accusé  de  maléGccs,  et  con- 
damné à  une  nmende  de  cent  mille 
marcs  d'ai  [;(  iit.  il  se  retira  dans  son 
château  de  Josselin  en  Bretague  , 
où  il  mourut  le  a4  avril  1 4o7« 
On  Ta  souvent  comparé  à  du  Gues- 
clin  j  égaux  en  courage  bien  plus 
qu'en  talents  militaires,  ils  n*ont  de 
eomnuin  que  d'être  nés  en  Bretagne , 
et  d'avoir  été  connétables  de.  France* 
Du  Gocsdin ,  loyal ,  désinlÀtaséf 
ble  dans  toutes  ses  actions,  eut  le 
ractère  et  la  conduîle^un  vrai  chcva* 
lier,  et  les  vues  d'un  çrand  capitainOy 
k  une  époque  où  l'on  ignorait  entièro- 
ment  l'art  de  la  guerre  ;  Clisson,  ai- 
mant à  la  fois  les  inti  if;nes  ,  la  guerre, 
le  crédit  et  l'argent,  acquit  plus  d'as- 
cendant pendant  sa  vie,  et  n*a  pes 
obtenu  uue  réputation  aussi  pure.  U 
Lissa  en  mourant  uue  fortune  estimée 
1,700,000  livres,  ce  qui  est  |irodi- 
gieux ,  si  Tou  se  reporte  a  la  valeur 
de  l'argent  au  commeooeuient  du  1 5% 
siècle:  ses  contemporains  ou  lamt 
scandalisés.  Un  de  ses  compatriotes 
(St.*Foix  )f  qui  ne  veut  jamais  qu'nn 
Breton  poisse  avoir  tort,  a  votdhi 
prourer ,  dans  ses  Essais  surFûfU» 
que  la  fortune  de  Clisson  fut  acquise 
loyalement;  mais  il  a  oublié  d'cspli* 
quer  pourquoi  on  n  en  jugeait  pas  amsî 
à  la  mort  du  connétable.  F — e, 

CLlSTHÈNES,Clsd'Arisfonyiaus, 
tyran  de  Sicyoïic,  succéda  immédia- 
tciudit  à  Myron,  sou  grand- père.  Il 
l  endil  de  très  grands  scnriccs  aux  Am- 
pbictjf  oud  dfUis  k  guerre  sacrée  conift 
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Cinba ,  en  bloquant  a  ver.  ses  vais- 
seaux le  port  lie  celle  ville.  Il  rem- 
porta en  la  2'.  pythiade.  Tan  5H2 
mraiBi  J.-C,  le  prix  de  la  conne  des 
ckais.  Voobiit  narier  sa  fiUe  mkfÈty 
MBUBëe^foitfteyîL  ioniu  lés  prÎDCÎ* 
wm  de  tontes  les  pistigs  de  la  Grèce 
-à  se  rendre  à  sa  covr ,  et ,  spvès  les 
•▼oir  tniltfi  pendast  quelque  tevpe 
«MS iMitteoiip  de  niagiiifîcencc ,  il  fixa 
son  choix  sur  Mëgaciès,  iils  d*Alc- 
inaeon.  On  ne  conn.nt  pas  l'cpoque 
êe  sa  mort.  Aristote  du  qu'il  &€  con- 
duisit av(»c  beaucoup  de  niodeValion  , 
ce  qui  létute  les  contes  absurdes  que 
lait  llerodole  sur  lui.  C— a. 

CLISTHENES,  fils  de  Meg-ides 
et  d'Agariste,  fille  du  précédent, était 
Vun  «es  priocipaiix  citoyens  d'Atbè» 
nés ,  et  loi  le  %ruià  père  de  P^ridcs. 
U  cfmtrilnui  beanoonp  à  respttlskni 
à»  Pinstralîdes ,  «ifat  tidieote  ëpo- 
nyme  raonee  méose  de  kur  fuite.  Sa 
indlle  avait  toujours  été  à  la  téte  du 
|isrti  aristocratiqiie  ,  et  il  suivit  les 
tténes  principes.  Voyant  qulsa|fOns, 
qui  était  à  la  téte  de  ta  Jactiou  con- 
traire, allait  .ivoir  le  fless'is  ,  il  ima- 
ç»nia  fie  secoucilirr  le  priipl*: ,  en  por- 
tant le  nombre  des  tribus  île  quatre  à 
dix,  ce  qui  donnait  be/int  on;)  plus  de 
places  h  disirilMu  r.  On  croit  que  ce 
fut  lui  qui  intruiiukMt  i  Oâttacii>iue  a 
Athènes ,  et  il  ùi  exiler  pr  ce  moyen 
Isagaras,  soa  antagoniste.  Clëomènes, 
rnséBS'roisde  Sparte  qui  pi-otégesk 
Isagoras,  força  les  AtbëMeM  à  le  rap- 
peler, et  àasiler  Qbthènes  ctlcsaii> 
tses  ApjiptUiits  de  ceux  qui  avaient 
pardcipiMn  Bcortre  des  Cykmms  ; 
tuais  isagtias  avaut  voulu  usurper  la 
tvrahnîe  y  les  Athéniens  le  chassèrent 
de  noni'cin ,  et  rappelèrent  Oistbènes, 
qui  fiît  depuis  ce  t(  mps-là  h  I.t  \ète  de 
la  république.  On  ue  couiiait  pas  i  é- 
poque  de  sa  mort  R. 

CUTAilQU£,iii5  de  Diaon  l'his- 
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toricD  ,  suivit  Alexandre  dans  ses  ex- 
péditioDS.et  en  cfcrivit,  à  son  retour, 
OMS  VslQffe  qui  ne  nous  est  pas  par., 
venue.  On  lui  reprocbaîl  de  reniure 
dans  son  style,  et  on  ne  comptait  pas 
lieaueoup  sur  sa  Tâmcit^.  M»  de  Stc- 
Croix  pense  que  Dîodorede  Sîdle  it 
Qmni»€nree  en  ont  ftit  beaucoup  d  V 
SSfe.  On  ne  croit  pas  que  ce  Gitarque 
soit  l'auteur  du  GlosséUre  qu'on  trouve 
souvent  cifc'  dans  les  anciens.  C— a. 

CLlXOMACHîîS ,  tl,f>1>.7if^  ,  (\U 
d'Hermocrates,fut  un  athlète  (1rs  y>'u% 
célèbre^.  Il  remporta  dans  le  raènic 
jour  5.1  Olyriipie,  le  prix  fie  In  îulfe , 
celui  du  pu|;iîat  et  celui  tlu  pancrace. 
U  fut  encore  vainqueur  au  pancrace 
en  la  141"*  olyuipiade  (  jaG  ans 
•tant  J«*G).U  voulut,  Tolympbde 
swrante,  eoncoiirir  pour  le  pancrace 
et  le  pugilat;  mais  it  lut  Tsincn  an 
pMner  enereiee  par  Opras  EJéen, 
ce  q«  ne  l'annécha  pas  de  se  pré- 
senter au  piigiUty  dont  il  remporta 
le  pffûu  U  prenait  tant  de  prëeautions  « 
pour  conserver  ses  forces,  qne,  tant 
f\\i*i\  fut  dans  l'âge  de  conmr.rir  aux 
jeu\  publics,  il  ne  se  permit  d'avoir 
commerce  avec  aucune  femme  ;  il  évi- 
tait même  d'en  parler,  et  qniHciit  la 
table  lorsque  Ici  convornafiim  tombait 
sur  ce  sujet.  Ou  trouve  dniis  T^nlAo- 
ic^ie,  liv.  IV  t  c.  a  ,  ép.  5,  et  dans  les 
jlnaisetÊS  de  Brnnck ,  1. 1 ,  p.  48^ , 
nne  Epi%nmm$  du  poèie  Aleëe  y  de 
MessAue,  s«r  cet  athlète.  G— «•  * 

GUTOMACHUS ,  cartKaginoû , 
lUs  de  Mabsrbal  »que  les  Grecs  ooU-  ' 
nshnaienrsous  le  nom  de  Diogitém$^ 
se  nomaillut-niénie  JdherM^am 
k  langne  de  son  pays,  li  quitta  sa  pa<> 
trie  à  l'âge  de  vinçt-hnit  ans,  proba» 
bleinent  aux  approches  de  la  troisiè- 
me guerre  pufiique,  vers  Tan  i5o 
avant  J.-C  l>Fjà  versé  dans  la  langue 
et  la  hltérature  grecques,  dont  la  co»- 
nsiisanfn  était  très  xéfaoduc  à  Qar« 
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thage,  il  tUa  s'<Aablir  k  Athènes,  oè- 
Carnéade, africaÎD  oomme  lui,  mais 
d'une  tUIc»  grecque,  éail  dief  de  l'é- 
cole acadduiidenne  el  jootssaît  d'une 

très  grande  réputation.  Clitomaclias 
s'attacha  à  lui,  satis  négliger  cepen- 
dant les  dogmes  des  antres  seetes , 

qu'il  étudia  avec  beaucoup  de  soin.  Sa 
patrie  ayniil  ële  dciniilc  par  les  Ro- 
rn-iin^,  I'th  I     arnTil  J.-Cl,  il  écrivit 
une  lettre  de  coiisoiauoii ,  en  ^rçc  ,  h 
ses  coiiciloyens,  qui  aviiient  été  ré- 
duits à  resrlav;*pc.  11  devint  chef  de 
l'acadcmie  l'an  1 5o  avant  J.-C. ,  après 
la  mort  de  Carne'ade,  et  comme  ce 
philosophe  n'avait  jamais  écrit,  il  ré- 
para cette  émission,  e|  exnosa.sa  io^ 
trine  dans  un  grand  nomore  d'ouvra- 
ges, dont  auenn  n'est  -panrenn  jnsqu'â 
nons.  Il  eut,  comme  lui,  de  fré^nan- 
tes  disputes  avec  les  stiAdens ,  surtout 
au  sujet  de  la  divinité,  ce  qui  le  fit 
traiter  d'athée.  Il  avait  sans  doute  fait 
lin  Tovntr'^À  Rome  ;  car  il  adressa 
poète  Liu'ilnîs  un  ouvrage  sur  Jcs 
principes  des  acad(?miciens.  Parvenu 
à  un  âge  très  avance,  il  tomba  dans 
la  léthargie;  ayant  repris  connaissant 
ce,  il  dit  :  a  Ne  nous  laissons  point abu- 
•  1»  ser  par  l'amour  de  la  vie ,  »  ci  il  se 
donna  la  mort  vers  Fan  loo  avant 
-  J/C  Cicéron  die  souvent  ses  ouvra* 
ges ,  et  il  dit  de  lui  qifil  avait  beau» 
•coup  d'ardeur  pour  l'étude,  et  un  es- 
prit très  subtil,  comme  tons  les  Gir- 
thaginois.  G— n. 

CL  1  TUS,' surnommé  le  iVb^,  pour 
le  distinguer  des  autres  Macédoniens 
de  re  nom,  était  fils  dr  nropidès  et 
de  î.rinire,  nourrice  d'Alexandre  -  le  - 
Grand.  Il  .suivit  ce  prince  en  Asie,  et 
lui  sauva  la  vie  an  passage  du  (jrani- 
fftre,  en  coupant  le  bras  Spuhridate 
<|Mi  all.ui  ic  irapper.  Il  combaltità  Ar- 
belles,à  la  têlc  du  bataillon  royal,  et 
Alexandre  le  nomma  ensuite  com- 
mandant du  çorps  de  cavalerie  des 
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^miSj  conjointement  avee.Ephe^^ 
tion.  Ce  piînoe  âant  venu,  l'an 
avant  J.-C,  passer  l'btver  à  fiac^ 
très,  adopta  les  vêlements  et  k 

luxe  des  Persans  et  des  Mèdes ,  ce 
qui  déplut  beaucoup  aux  .Macédo* 
niens,et  su^^out  aux  anciens  soldats 

de  son  armée,  du  nombre  desquels 
était  Clitns.  Dans  un  repas  donné  à 
ToccasioD  de  la  fcte  des  Dioscures , 
quelques-uns  des  convives  ,  pour  flat- 
ter Alexandre,  mirent  6eâ  txploits 
beaucoup  au-dessus  de  ceux  de  ces 
deux  diviijiie^.  D'autres  allèrent  plu* 
Idu,  et  du^ut  qu'Hercule  lui-même 
ne  pouvitt  pas  bii  ètn  eompard  Gli* 
tus  ayant  observé  qu'on  ne  pouvdt 
pas  oomnarer  les  mortels  aux  dieux  ^ 
4^uta  que  1  armeemaoédonienne  avait 
.tout  autant  de  pA  qu'Alexandre  dans  ^ 
ces  exploits  si  vantés.  Ges  disconif 
avaient  commencé  à  offenser  ce  prin* 
ce,  lorsque  d'autres  flatteurs  ayant 
arlé  de  1-hilippe  et  cherché  à  le  ra- 
aisser  au-dessous  d'Alexnndre,  Cli- 
tus,  qui  avait  la  tète  édiauttee  par  le 
vin ,  ne  se  possédant  plus  ,  se  ptrmk 
des  railleries  très  piquante's,  el  rap- 
pela an  loi  qu'il  lui  avait  sauvé  la  vie, 
Alexandre,  qui  était  lui-mèuL\e  ivre, 
se  leva  pour  se  jeter  sur  Gbtus  ;  on  se 
mit  entre  eux,  et  on  fit  sortir  ce  der- 
nier ;  mds  il  rtnin  par  une  autre  poi^ 
te,  en  cbantant  des  vers  de  f^n^nn 
mmpm  d'£uripide,  où  Pelée  blàne 
l'usage  de  n'inscrire  sur  les  tropbées 
que  les  noms  des  généraux,  comme 
s'ils  avaient  remporté  seuls  les  vic- 
toires. Alors  Alexandre,  ne  se  |)OSsé- 
dant  plus,  saisitla  sarisse  d'un  de  ses 
gardes ,  et  perça  Clitus  qui  mourut 
sur-le-chanjp.  A  peine  le  coup  fnl-il 
portée  qu'il  stiili!  toute  l'atrinile  de 
son  action,  el  vouluL  ^e  tuer  lui-mé- 
iiief  ses  amis  l'en  empèdièreul,  mais 
ou  eut  beaucoup  de  peinoà  leconso* 
ler»««-ll  c&t  queâtioa  de  tfois  antre^CuF 
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*m  dansFUstoire  d'Alexandre;  riin 
comaiandait  imeorpsdIfilaiiteriedaBS 

son  armer;  le  second  un  corps  de  ca- 
valerie; Iclroisiènic  c'tnit  fils  de  Har- 
dy llis,  roid*lllync,  et  se  révolta  con- 
tre Alexandre.  C — R. 

CLIVE  (Robert,  lord),  baron  de 
PJasscy ,  gouverneur  du  Beufjale , 
D^quit  à  Slyrbc,  dans  le  Sl)ro[)sliàrc , 
en  1725.  U  montra  dès  sa  jeunesse 
un  caractère  bardi  et  entreprenant , 
mais  peu  de  goût  pour  Mode.  Son 
père  lut  ayant  obtenu  une  place  d'écri- 
yain  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes,  il  partit  pour  Madras,  où  son 
caractère  bouillant  loi  suscita  de  fiy* 
quents  démêlés  avec  ses  chefs  et  ses 
camarades.  Voulant  alors  rc'parer  le 
temps  qu'il  avait  perdu  ai\  collef;e,  il 
con.s.jrr,(i(  tous  les  jours  plusieurs  heu- 
res à  l 'étude  de  la  langue  laline.  Lorsque 
Madras  se  rendit  à  la  Bourdounavc , 
en  i'}4^-,  tous  les  employés  de  la 
compagnie  avaient  etë  faits  piison- 
j^ers.  Dupleix,  commandant  en  chef, 
rémsé  de  rat^er  la  capitulation , 
Hâinglaisiie  se  crurent  pas  obligés  à 
tBi  leiu  parole ,  et  Glive ,  d^ifté  en 
maore,  s'enlîiit  avec  qoelqucMins 
de  tes  compatriotes.  En  1747*  H 
quitta  la  carrière  civile.  Devenu  lieu- 
tenant «  il  demanda  à  monter,  à  la 
tête  de  trente  -  quatre  Anglais  et  de 
sept  cents  Cipaycs,  à  l'assaut  de  De- 
vi -Cotte  dans  le  Tanjaour.  Lrs  Ci- 
payes  ayant  pris  la  fuite,  (]live ,  sui- 
yi  des  Kurope'ens,  conlimia  sa  niar- 
cbc.  Accable  par  la  cavalerie,  il  revint 
avec  trois  hommes;  niais  le  corps  en- 
tier des  Anglais  ayant  donné ,  le  fort 
£it  emporté  A  b  paix,  GGve  obtint  le 
poste  lucratif  de  commissaire  des  trou- 
pes. Dw«nt  son  s^or  à  Madras,  il 
lot  attaqué  d'une  fièrre  nerveuse  qui 
dérangea  tellement  sa  raison  que  Ton 
nepooTait  le  laisser  seul,  et  il  ressen- 
lît  tant  qu'il  léeat  ka  effMs  de  eetle 
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maladie;  car,  toutes  les  fois  qu^un  ob- 
jet ne  Tocciipaît  pas  fortement ,  il  était 
sujet  à  un  grand  abattement  d'esprit. 
Li  rsqu'en  Î751  les  Français  et  les  • 
Anglais  se  firent  la  guerre  comme  auxi- 
liaires des  différents  princes  de  l'Iade, 
Cilive,  alors  capitaine^  proposa,  pour 
sauver  Trichinapaly,  assiégé  parles 
premiers,  d'aller  attaquer  Arcate.  La 
nardieiso  de  cette  mesure  en  assura 
le  succès.  Investi  ensuite  dans  cette 
ville,  Clive ,  mal  pourvucPartillerie,  fit 
une  sortie,  et  s'empara  d'vne  batterie» 
mais  ne  put  en  emmener  les  canons; 
les  Français  ayant  donné  un  assaut  y 
il  les  repoussa  et  les  força  d'abandon* 
ncr  le  siège ,  puis  il  se  mit  en  campa- 
gne, et  obtint  des  succès.  Au  com- 
mencement de  1 ,  il  défit  une  ar- 
mée supérieure  à  la  sienne,  délivra 
Arcate  menaeé  d  'une  seconde  att  ique, 
joignit  ses  forces  à  celles  du  major  I^aw- 
rence,  et  dégagea  Trichinapaly.  L'ar- 
mée se  sépara  en  deux  divi&ions;  lu  ne 
fut  confiée  à  Clive,  quoique  l'un  des 
plus  jeunes  capitaines,  parce  que  les 
Cipayes  diîclarèrent  qu*i!s  ne-Toa* 
laient  servir  que.  sons  ses  ordres. 
Après  avoir  dmrrassc  le  pays  d'en- 
nemis, Give  retourna  à  Madras  et 
s'y  embarqua  pour  l'Angleterre ,  oik 
il  désirait  rétablir  sa  santé.  La  com- 
pgnie  des  Indes  lui  offrit  une  épëe 
à  poignée  de  diamants  ,  qu'il  n'arccpla 
qu'à  condition  qu'on  en  accorderait 
une  pareille  au  m  ijor  Lawrence.  On 
lui  ilonna  le  coniniandemenl  du  fort 
St. -David  cl  l'cxjKctative  de  cilni  de 
Madi'as,  puis  il  oblinl  le  grade  de 
lieutenant -colonel  dans  les  troupes 
du  roi.  Trouvant,  à  son  retourdaos 
rinde,  que  l'on  avait  (Sût  la  paÎK  avec 
les  Françids ,  il  alla  avec  les  amiraux 
Pocoek  et  Watsou  détruire  les  pirates 
d'Angria.  Appelé  ensuite  au  secours 
du  Bengale,  où  les  Anglais  avaient 
éprouvé  des  reven,  il  dâ)arqi)a  à 
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Calcutta,  eu  chassa  les  troupes  du 
nnbiib  Sourajah  Ooulah  ,  et  se  retran- 
cha à  cinq  mil. es  do  celle  vilic  avec 
sept  ceuU  Kuropc'eus  et  dome  cents 
Ci  payes.  Le  nabab  s'était  avance'  avec 
une  armée  de  irente  mille  laitiassios, 
liîen  munis  d'artillerie  et  d'un  certain 
Bombre  d*éëpba»ts;  Gli?e  fil  des  pro- 
poftitiCMis  de  paix  qui  lurent  re)ciées* 
Alors  f  il  prit  un  renfort  de  cinq  cents 
nalelots  de  fescadre  de  f amiral  Wa^ 
son ,  et,  pendant  la nait,  attaqna  Tar* 
mce  ennemie  afec  tant  de  succès ,  que 
le  nabab  envoya  demander  la  paix, 
qui  fttt  très  avantageuse  à  la  compa* 
gnic. Clive ,  après  avoir  emporte'  Chan- 
ger uagor,  conçut  le  projet  de  détrô- 
ner Sourajah  Donlah  ,  ddut  il  soup- 
çonnait les  luleiilions.  ;Meer-.ï.dIicr 
promit  d'aider  Clive  ,  à  eondition  de 
succéder  au  iidbab  :  on  choisit  potir 
porter  les  dépêches,  un  marcband 
nommé  Omwnd*  Oliye  ayant  atta- 
qué Sonrapili  Doulak ,  remporta  sur 
lui  tme  victoire  dont  les  résultats  lîi- 
fent  les  proerès  immenses  de  la 
puissance  anglaise  dans  llnde.  On 
nesailjpas  avec  précinon  les  déUils 
de  celte  affaire  fameuse ,  connue  sous 
le  nom  de  bataille  de  Plassey ,  dans 
laquelle  Clive,  avec  trois  mille  deux 
cents  hommes,  dont  neuf  cents  Eu- 
ropéens ,  Ixittît  une  armée  forte  de 
trente  mille  fantassins ,  dix-huit  mille 
chevaux  et  cinqujnîe  pj(  (  es  de  ci- 
non.  On  a  prétendu  qu'epuisc  de 
l.itiguc,  il  duimait^  a  l'instant  le 
j)lus  criuquc ,  dans  un  bois  dont  ses 
troupes  rétdent  emparées  )  mais  ce 
lui  au  moins  à  ses  dispositions  que 
Von  dut  le  succès.  Faute  de  cberaux^ 
il  ne  put  suinte  cet  avantage.  I^e  nabab 
fiigiu'f  fut  pris  et  mis  h  mort.  Lorsqu^O- 
mtcbond,  qui  avait  mis  ses  services 
et  sou  silence  A  un  très  haut  prix 
garanti  par  un  traité ,  réclama  son 
uàam^  on  lui  dil  gu'oit  ïvfsSX 
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attrapé  par  un  acte  faux,  cl  qu'il 
u'aurait  rien  ;  il  s'évanouit ,  perdit 
la  rai:»on  ,  et  mourut  un  an  après 
cet  événement,  dont  les  historiens 
auglais  ont  parle  avec  une  juste  indi- 
gnation. Clive ,  précédé  par  la  terreur , 
entra  dans  Moxadabad,  ville  si  peu- 
ple que  ses  habitants  auraient  nu, 
au  moyen  des  armes  les  plus  simples, 
détruire  fermée  anglaise;  il  fit  res» 
necter  leurs  propriétés,  en  redisant  un 
don  cousidérabie  qu'ils  lui  offraient^ 
mais  il  accepta  de  MeerJaffier  dorenu 
nabab ,  un  présent  de  vin^-un  mille 
livres  ster  ing.  A  la  demande  du  con* 
seil  delà  compagnie,  il  prit  le  gonvcr- 
nernenl  de  Gilculta,  fil  lever  le  siège 
de  Patna  aufilsdu  grand  Moghol,  qui 
^'efforçait  de  reprendre  les  anciennes 
provinces  de  son  empire,  et  défît  un 
corps  de  troujKîs  envoyé  par  le  gou- 
vcrneiu*  de  Batavia ,  sous  prélextc  de 
renforcer  les  garnisons  honandaises  du 
Bengale.  Tant  de  succès  lui  valurent 
de  la  cour  de  Delhi  le  titre  d^Omrah^  • 
et  de  Jlal&er  le  don  d'un  revenu  do 
viugt-buit  mille  livres  sterling.  Com- 
blé d'honneurs  et  de  richesses,  Clive 
revint  en  Europe  m  i  ^60,  et  fut  ac- 
cueilli avec  un  vif  enthousiasme  par 
sa  nation  et  par  son  roi,  qui  le  fît 
p'ur  d'lr!aiiiJe,  aver  îe  tilre  dt  baron 
de  l^l.isscv.  Clive  av.iit  a  jxiiie  (juitfe 
riridf,  que  les  seraeuces  de  discorde 
qu  i!  y  avilit  laissées  produisirent  les 
effets  les  plus  désastreux.  Les  dircc- 
teurs  de  ia  compagnie,  qui  le  regar- 
daient comme  le  seul  bomme  qui  pût 
ivlablir  leurs  afbires ,  accédèrent  aux 
conditions  qi^  leur  proposa  pour  re- 
tourner dans  Plnde.  Sa  présence  ache- 
va d*y  mettre  tout  en  ordre;  il  con- 
dut^avee  les  princes  du  pays  des  trai- 
té eitrêmement  profitables  à  la  com* 
pegi\ie;  mais  il  éprouva  de  bien  plus 
glandes  difficultés  à  réformer  les  abus 
ptm»  loi  employés  anglais;  il  mil 
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alors  Vârmëe  sur  un  meilleur  [ncà, 
régla  ce  qui  concernait  le  commerce 
particulier,  de  masière  k  ee  que  kt 
ttalurds  ne  fiiseent  pas  opprimés,  et  re- 
toumaettAiiglkleiteca  1767.  IjACOih- 
paçnie  des  Indes,  q«,  en  i756,n'^ 
lait  qu'une  simple  association  de  mar- 
diaiMb,  dans  une  situation  précaire, 
•etfonvait ,  au  départ  de  Clive ,  élevée 
à  on  degré  inouï  de  richesse  et  de 
pnissan ce.  Malgré  les  serricos  sijjnalés 
qu'il  avait  rendus,  uu  parti  de  la  cliim- 
bre  Hps  communes ,  soutenu  par  le 
ministre,  s'efiorva ,  eu  1  -j 73 ,  de  fai- 
re passer  en  proposition  «que, pour 
»  at  qnrrir  sa  fortune,  lord  Uive  avait 
9  abuse  du  pouvoir  qu'on  lui  avait 
9  confie.»  Lediscoursqu il  prononça 
ponraa  délèiMe  finit  par  oelte  phraie: 
m  Qu'on  ae  prenne  ce  que  f  ai ,  qu'on 
»  iifi/endepanf  re,  puisqu'on  loTeol; 
»  je  serai  ncureux  ;  avant  de  m'as- 
»  seoir,  j'ai  une  demande  à  faire  k 
m  la  diambrc;  c^cst  qu'en  décidant 
*  sur  mon  honneur,  elle  n'oublie  pat 
»  le  sien.  »  La  chambre  rejeta  la  pro- 
position ,  et  decIrTra  que  Clive  avait 
rendu  de  grdruls  et  siç^jiales  services 
à  son  priys.  Lorsque  ks  dissensions 
lurveiiues  entre  la  draïulc-Ri  cLiç;ne 
et  les  colonies  laisM^i  eut  euirevoir  que 
la  j^ucrre  seule  pourrait  les  tcrmiuer  , 
ou  |>ensa  à  donner  à  Clive  le  comman- 
dement de  l'armée  destinée  à  agir  en 
Amérique;  Us'excusa  sur  le  mauvais 
ét«t  de  sa  santé*  11  tomba  grsduel- 
iemcuttesnnemébncolie  sombre, 
et  le  3»  novembre  1 774  9  il  mit  Jui- 
même  un  teime  à  son  eiittenee.  Clive 
était  lacilume ,  et  t'exoessiveépaisseur 
de  '  ses  sonrctls  ajoutait  encore  à  son 
air  sombre.  I!  «se  faisait  aimer  par  sa 
bonté  el  sa  IiberaUîc.  On  ne  doit  pas 
oublier  quM  donna  70,000  livres  ster- 
ling pour  iure  des  pensions  aux  inva- 
lides de  la  compaj^ledcs  Indes.  Il 
ott^e  gi-âud  tak|ii  d'ms^uec  une  €04à- 
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fiance  sans  bornes  au\  Lorames  qu'il 
commanda.  LordChatam  disait  «  que 
»  ^éak  un  génà»!  créé  par  le  del  ; 
»  car,  sans  expérience  tit^laUe,  il 
»  Favailerapoitésurtsus  les  guerrier» 
»  de  son  temps.  »  Qtve  lut  membiudu 
la  chambre  des  eoinmnnes,  depuis 
iTÔopisqu'À  sa  mort  H  parlait  rare- 
ment ;  mab  quand  on  faàaquait,  il  sa 
défendait  avec  une  éloquence  qui  éton- 
nait. Il  avait  épousé  en  1 753  la  sœur 
du  docteur  Ma^kelyne,  cc'Icbrc  astro- 
nome, dont  il  rut  cinq  enfanfs.  E— s. 

CLODION,  ou  CHLODIO,  sur- 
nommé le  Chevelu  ,  parce  qu'il  por- 
tait une  li>n^ue  ehcvelnrc,  doit  être 
considère  comuic  le  5  .  loi  de  i  l  ance, 
en  admettant  pour  le  premier  Théo- 
demir,  dont  Gr^oirede  Tours  dit 
mime  qu'il  était  le  fib  ;  ear  Pbaramond 
ne  fut  que  so«  tuteur.  (  9^cty»  Pbaua- 
MOVD.  )  dodion  était,  oomme  ses  deux 
prédécesseurs ,  cbef  desSaUens,  nrin- 
dpale  tribu  des  Francs  qui  s'étaburent 
en  a^)*;  dans  la  Toxaodrie,  la  Cam- 
pine  d  aujourd'hui ,  et  aux  environs  de 
Tossender-FiOO.  C'est  de  la  que  Clo- 
dion ,  qui  elait  monté  sur  le  troue  eu 
43o ,  partit  pour  s'emparer  de  Cam- 
brai et  envahir  les  contrées  apf>eleVs 
depuis  leHainaut  et  l'Artois;  mus  son 
armée  s'ctaut  eu  suite  livrée  à  i.i  dé- 
bauche ,  fut  surprise  par  les  Romains 
que  commandait  Majorien,  au  mo« 
ment  oè  elle  célébrait  leMiOesi  de  f  un 
des  lieutenants  de  Qodii».  Obligé  do 
renifcr  dans  ses  premiiiies  limites ,  et 
retiré  à  Bisparg,  où  il  faisait  la  rési* 
dmce ,  œ  prince  7  attendît  tme  oeca^ 
sion  favorable  pour  se  venger  de  cette 
premii^re  défait^ ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
profiter  du  moment  où  Aétius  était 
occupe  à  combattre  les  Visigoîhs ,  les 
Bourguignons  et  d'autres  peuples  des 
Gaules,  sans  cesse  armés  contre  les 
Romains  ,  pour  envahir  encore  une 
fois  les  conuées  dont  il  avait  étc  chas- 
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sé.  Sorti  àt  Btsparg  cd  444  «  il  tn-  . 
tersesansbniitliinniense  lorét  Ckar^ 
bonmèrû,  sVmparc  de  Tounidi ,  de 
Cambrai ,  et  pénètre  jusqu^à  Amiens, 
duitt  il  fait  sa  capitale.  Ce  fut  la  pre* 
wièrc  invasion  de  quelque  importance 
que  les  Fraucs  ûrcut  dmis  le^  Gaules  : 
ils  frétaient  pas  encore  assez  puissants 
pciur  y  former  de  plus  grandes  entre- 
prises. Trois  ans  après  r.  lté  ronqucte» 
dodiun  envoya  l'un  de  s(  s  dis  au-ilelà 
de  la  Somme,  à  la  lèle  d'une  arnicc; 
niais  Aetius  ,  qui  venait  de  soumellrc 
les  anlies  ennemis  de  l'empire,  vint 
attaquer  les  Francs ,  et  les  mit  en  fuite 
fous  les  murs  de  Soissons ,  qu'ils  as* 
siégeaient»  Le  jeune  prinoe  perdit  la 
yie  dans  cette  déiaite  p  et  Glodiou  mou- 
tnt  deux  ans  après,  en  44l)  ^  I  >i^sant 
deux  antres  fils,  auxquels  il  douua 
Alén  ve'c  pour  tuteur.         iM— n  j. 

CLUUlUS  (PuBLius).  lils  d'Ap- 
pius  Cbitdius,  personnage  ronsulnire, 
cl. m  de  rilluslre  maison  Claudia  ou 
Clcdia.  Il  fut  le  seul  qui  (ienienlit 
le  carjetcrc  noble  et  aristuct  alique  de 
celte  famille  ;  on  peut  dire  mêiuo  (|uM 
deslionoia  sou  uuni  jwr  ses  dissolu - 
tiuus  y  SCS  menées  factieuses  et  sa  bas- 
se popularilc.  Son  naturel  turbulent 
ét  séditieux  se  déclara  de  bonne  heu- 
re* Ayant  un  commandemeulen  Asie, 
dans  Tarmée  do  Lucullus  ^son  beau* 
père,  il  profita  de  la  disposition  où  il 
Tit  les  troupes, corrompues  par  le  luxe 
et  la  moliesfe,  poiT  les  détacher  de 
l'obéissance  due  à  leur  gencral«  Un 
jour  où  Lucullus  était  ab«?ent,  il  at- 
troupa les  soldats  y  et  les  har.mpja  de 
la  manière  la  plus  btidilicu^e.  Lucul- 
1ns  le  r.-îS"îa ,  à  la  tête  de  l'armée,  et  le 
rcnvova.  VUcv  par  Mlirtius  Rcx  ,  son 
au;;  e  beau  frère,  a  la  Icle  de  sa  Hutte, 
ii  fut  battu  et  pris  par  les  pirates ,  et 
ne  dut  sa  liberté  qu'à  IVfTroi  que  leur 
causait  le  ci*and  nom  de  Pompée.  II 
se  saura  d^tiochci  où  sod  humeur 
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IMense  favait  encore  mis  en  dan- 
ger, et  il  revint  a  Rome.  Cest-là,  sur- 
tout ,  qu'il  le  faut  voir.  Glodins ,  avec 

un  exletieni  très-agréable  avait  de  In 
mocitc  d^uis  Tesprit  et  de  l'âoquence 
naturelle.  Pendant  sa  questure ,  il  en- 
tretenait un  commerce  de  galanterie 

av«  r  Pompcia,  femme  de  César,  C'c- 
tail  dans  (  t  ni  hnou  de  celîe  dame  que 
se  ceîi  1)1  ii« m  alors  les  mystèjcs  de 
la  boiitn  b>c  ,  d'où  tout  bomme 
était  scnqiuieusemeut  banni,  i/uice 
de  racler  la  protan  «liun  la  ])lus  im^ 
pure  à  la  sainteté  la  plu.s  imposante 
frappa  si  vivement  fimagination  dé- 
soraoonée  de  Clodios  ,  qu'il  résolut 
de  s'introduire  auprès  de  sa  maîtresse 
pendant  rexercioe  de  ses  fonctions* 
l)eV;uiso  en  femme,  et  guide  par  une 
des  suivantes  de  Poropéb,  il  espérait 
entrer  sans  être  reconnu;  mais  une  mé- 
prise le  lit  dérouvrir.  Il  eut  le  bon- 
heur de  s'évader.  A  la  notivelle  de  cet 
e\ei)emenl,lo  scandale  cl  Tindip^natiou 
fuient  au  comble  dans  Home.  L'allaire 
fut  aussitôt  poi  tee  devatif  le  sciiat , 
qui  ordonna  aux  consuls  de  rendre 
une  loi  pour  faire  ju€;er  Clodius  par  le 
peuple.  Un  tribun  de  sa  faclion  s'op- 
pOM  au  décret^  il  y  eut,  à  ce  sujet, 
de  violents  dâiats.  Hortensins  proposa 
un  expèdii.'ut  accepte  par  les  aeux 
partis ,  e  était  que  les  tribuns  fissent 
ordonner  par  une  loi  que  le  procès  se* 
fait  fait  ]iar  le  préteur,  assisté  des  ju- 
ges qu'il  (  iu.is^rait  lui-même.  Clodius, 
pour  sa  défense  »  soutenait  que  le  iour 
en  qiiesiioTi.  il  clait  à  trois  journées  de 
Ronu'.  (iieeron .  appelé  en  témoignage, 
depoM  que,  le  matni  de  ce  jttjir ,  Clo- 
dia.N  ,iv ail  efe  avec  lui,  a  ISouit-,  t'  ins 
sa  rnaisuii.  Les  ju^es  p.irurenl  d'al)urd 
procède,  avec  uupai  iialitc ,  <'l  deman- 
dèrent même  au  senal  une  garde  pour 
les.défendre  coutre  la  populace;  mais 
en  .deux  jours  lallaîre  changea  d* 
&cat.La  plu$  grande  partie  des  juge^ 
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M  laissa  rnrrnrn[)rc  p.n'  de  l'argent  OU 
pnrdf  p?iis  iufligiics luojcns.Stîr  rin- 
qiianip  SIX  .  iipi)tc-un  votèrent  l'abi 
so!iifiufi  lie  r.uriisc'.  Clodins  ne  rcs- 
j>it.iii  que  ven^taiice  ol  faction ,  il 
voulait  être  Iribui),  mais  sa  nais^ 
imce  7  HKCUnt  un  obstadt,  it  asf 
pira  i  dcsoetiJfe  dans  Tordn  érs 

ebéSens.  FonlâiUy  bomme  obioiir, 
lofrtait;  nuds  il  fellait  que  cette 
^option  eût  la  sanction  de  l'aulo* 
rite  publique,  et  elle  loi  était  rcfii» 
sée.  Il  Tobtint  enOn  par  la  proiecf 
tien  de  Pompée  et  de  César,  qui  vûUt 
laicnt  se  vcnf*er  du  seuat  et  de  Cire- 
ron  ,  ennemis  du  triumvirat,  cl  qui 
avaient  besoin  de  Cto(iiu>>  \ujnr  le  suc- 
res de  Inirs  vues  ambiUcu^c:>.  Il  fut 
donc  poi  ie  .Hi  tribunat  sans  opposif 
liun.  Seconde  des  deux  consuls ,  Pi-» 
aoD  et  Gabraius,  H  fit  passer  cPabord 
fliisiaiira  bus  &tm€  popnlaril^  da»r 
ferciise,  et  «Dsaila  ea  proposa  hm 
qui  prooonfaît  h  pdne  a  ooDtre 
fBKonqoe  luaît  ou  aiiraît  fait  moiifir 
n  cîtojen  sans  forme  de  procès.  Û'cf^ 
SPan  u*étail  paiaUaMntné  dans  cette  loi) 
jl  se  rappliqua  cependant  :  le  danger 
qu'il  courait  rallia  autour  de  lui  le  se- 
in! ,  les  clievaiicrs  et  tous  le  s  bons  cît 
toycus.  Clodins  e'tait  à  la  lîtc  d'cscla- 
v<'.s  cl  d'une  popil.<(r  armés;  ii  avait 
pôiii  lui  les  deux  consuls  tt  la  faveur 
sccrt'ie  des  triumvirs,  ce  qui  lui  ilt 
dire  publiquenent  «  qu'il  fallait  qua 
»  GicéiOD  pértt  une  fob ,  ou  qu'il  Ht 
•  deux  fois  yaiii^iieiir.  »  La  InCfe  af^ 
Isit  s*eng.iger,  k  lanf;  aurait  coold; 
£ieëroii  crat  devoir  eâer  à  Foraf^.  Il 
fOUit  de  Rome  pendant  la  nuit  pour 
ie  raidre  en  Sicile.  Ciodiua,  inUruit 
âe  son  évasion ,  fit  passer  une  Loi  qui 
le  condamnait  k  l'exil  ;  il  ordonna  la 
jeonfiscation  desesbiert5.  rt  fit  detruiie 
et  piller  toutes  ses  propnctcs.  Tant  de 
fur(  iirs  et  de  folies,  qui  allèrent  même 
jusqu'à  inaidt^r  Vfiiùféc  fA.  fif»^4<i^ 
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sa  ?ic,  servirent  Gcéron.  Pompée  emr 
brassa  sou  parti ,  et  proposa  une  \o\ 
pour  sou  rappel  et  son  re'tabii^sement. 
Clodius  redoubla  de  fureur:  à  la  tête 
d'une  troupe  de  gladiateurs,  il  tom|)â 
sor  les  amis  de  Qceron,  et  en  fit  un 
grand  carnaoï.  Baos  cette  sanglante 
anarcbieyil  ii'jr  avait  que  la  fcice  à  èir 

Cijer  contre  bii.  Mikm ,  f q|i  des 
us  f  prit  ce  pafti;  il  s'entoura  d'une 
troupe  de  gens  «rniéSy  etfittite  k  CUh 
dios.  Il  s  engagea  de  fréquents  com* 
bats,  où  ce  dernier  n'eut  pis  toufons 
l'avantage.  Miloii  i'.tvatt  auparavant 
accuse'  en  foruic,  cuinme  coupable 
d'excès  contre  la  tranquillité  publique; 
cette  aiLiisaiion  n'eut  poi ut  d'effet, par 
la  prwieciion  qucC'uuins  trouva  au- 

Srès  de  quelques  maj^i^raLs.  Unihir^ 
e  Ctccmn  occupait  tous  les  esprits 
dans  Rome  et  ITtalie.  Son  rappel  fut 
enfin  volé  dans  une  assemblée  gcmé- 
r<ile  de  Unis  les  ordres.  Ckidius  eut  la 
folle  audace  ffêey»  peiA  la  vois  cottr 
tre  cette  unanimité  de  suffrages.  iCieé^ 
ron,  qâabli  «vee  tant  de  ^ire ,  n'en 
fut  pas  moins  exposé  aux  violencaf 
du  fougueux  tribun.  Miîon  poursuivait 
toujours  Taccusation  qu'il  avait  portée 
contre  lui.  Godius  n^  vit  de  réfn^e 
que  dans  l'édilité,  qu'il  obunt  cnliu 
après  de  nouveaux  excès,  qu'il  serait 
Uup  iong  (je  lapporter,  4  peine  fiut-ii 
en  po^ssLSsjon  de  pette  magistrature, 
qu^laccttsa  Mi|oo ,  à  spp  ,  de  vior 
kncci  et  d^attentpta  contre  |^  sâreté 
publique.  Fiwnp^  te  déft^^ttet  fiit 
josulté.  Il  f  avait  pins  d'un  an  que  . 
liome  était  s^asconsuliyparrefl^t  dei 
faciif^us  qui  lr'a|ilaienl,  quand  MiloU 
se  «uf  1^  rangs  pour  le  consulat^ 
^t  Clodius  pour  la  preture.  Un  événe- 
ment imprévu  mit  fin  aux  prétention! 
de  tous  deux.  Le  hasard,  à  ce  qu'd 
p  (Liît ,  les  fit  se  reuconfrer  sur  la  voie 
Aj>j»ieiin<- ,  non  loiu  de  ^iome.Clodiuf 
l'y  ït}iiXii^L  a  cjbeval  >  avec  trois  auu^f 
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personnes,  êt  trente  hommes  bien  ar- 
mes. Milon  était  dans  une  voiture  avec 
it  femme  et  un  ami ,  et  avaS  une 
•die  plut  eodmàênhkf  où  ae  troO'* 
nient  quelques  gladiitem.  Lrs  fjtni 
des  deux  piEtis  s'iwalttrtBt*  Cbdius  ^ 
aViant  avancé  avec  fierté  et  menaeti, 
reçut  d'tiii  des  gladiateurs  une  hltf 
sure  à  i  épaule ,  et  d*autres  coups  dans 
k  mêlée,  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir 
dans  une  liôlcllcric  voisine.  Miion  l'v  fît 
assiéger:  (Jod  in  s  eii  fut  arrache' et  lue, 
et  son  corp.s  lut  laisse  sur  la  route.  Ainsi 
cent  Ckxiius,  Tau  de  Ronie  701 .(  f^» 
miLOT9  et  Cicfnowu    Q— K — t. 

CL0D1L5  MACEK(Lticiu5), 
était  pro-prcteui-  d'Afrique,  lorsque  les 
Romains  /  fatigués  des  crimes  de  Né- 
làvorisèreQt  les  révoltes  qui  éda« 
laiestdt  toutes  parts  Yen  la  fin  desoa 
lègue*  Vindex  ae  soûlera  daos  tes 
Games,  Galba  en  E^^pagne ,  et  Clodîua 
Afacer  en  Afrique;  Ce  fnt  par  les  con- 
seils de  Gaivia  Oispiivella,  iotendanta 
des  deWiclies  de  l9éron,  que  Clodius 
Macer  prit  les  armes  contre  Fempe- 
reur,  sous  le  séduisant  prcieiie  de 
rendre  la  liberté  à  sa  patrie.  Presque 
toutes  ses  médailles  attes!ent  celte  in- 
tention. On  voit  snr  ces  monuments , 
qu'il  donna  à  chacune  des  légions  qu'il 
commandait,  le  nom  de  Libéra  ou 
Z#»ffairî;y  ;  il  vCy  prend  iui-mdiuo 
que  oefcii  de  Fmprmtar ,  et ,  pour 
laiterte  séust,  il  fit  mettre  sur  oea 
sitonaaîes('d'ai«eDt).  \eS*C(s&iahis^ 
JamsuZlp),  ami  d  indiquer  qu'elles 
étaient  frappées  par  son  autorité , 
chose  totit-à-fait  innsitée  depuis  Au- 
guste, qui  y  aiusi  que  ses  successeurs, 
n'avait  laissé  ati  sénat  que  le  flioit  de 
faire  frapper  les  nioniiaios  de  cuivre. 
Il  n'est  pas  conslant  que  Clodius  Ma- 
cer ait  e(e  proclamé  em|  crcur;  V(ju- 
lant  ronsorvrr  le  l'niil  de  ses  rapi- 
nes et  eVhapper  à  la  punition  de  ses 
Cfiiaes,  il  leiiUi  ùc  pai  veuirà  i  cai]^»iicy 
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ci  crut  y  réussir  en  retenant  les  vais-» 
scauxquidevaientporterlebléàRome^  \ 
afiad^aflamerlepeupleetdeleforeerà  . 
le  noannatiro;  m^is  auison  historieii 
ne  dit  positcfemeiit  qu'il  ait  élé  re« 
vêtu  do  la  pourpre.  U  arait  créé  plu* 
sieurs  liions  pour  le  soutenir  dans  sa 
rdiellion:  Tune  d'elles  fut  appelée  dt 
son  nom  Maeriana,  Elles  furent  toiH 
tes  licenciées  par  l'ordre  de  Galba, 
lorsqu'à  son  avènement  h  l'empire,  il  K 
eût  fait  assassiner Godius  Macer,  par  • 
Trcbonius  Garucianus,  intendant  de 
l'Afrique.  Outre  le  lv])e  de  la  liberté, 
qu'on  voit  sur  si-s  incdaiUes,  ou  y 
trouve  celui  de  Cii  diage,  et  de  la  Si- 
cile, avec      Ic^uudes  Carthago  et  j 
SicUiaf  ce  qui  par^  indiquer  ^  ' 
cette  derniève  province  était  soubm  { 
k  son  gouTorocmcnt  ctcompriso  dany 
sa  révolte.  Quelques-unes  nous  don-' 
nent  son  portrait ,  mais  elles  sont  fort  • 
rares;  Eokhcl ,  qui  n'en  avait  poini 
vu,  douuit  à  tort  de  leur  autiiienti^ 
cité  :  elles  nous  font  encore  connaître  « 
son  prénom  âeLucius ,  sur  lequel  les 
savants  n'ont  pas  toujours  été  d'ac-i  j 
cord.  T— If.  j 

Cf.ODlUS  (  Jear-Chri^ti A?f  )y 
orientati.sie  d'Allema|;ne ,  s'appliqua,  | 
dès  sa  jeunesse ,  à  l  etude  des  langues  , 
vint  à  iéna,  où  il  apprit  l'arabe  do 
Danti,  et  obtint,  en  1724,  la  nlaco 
de  professeur  de  cette  langue  k  1  uot-< 
verstlé  de  Leipug.  Il  Ja  conserra  îos-^ 
qu^À  sa  nmrt,  atritée  le  25  janviet 
174^.  Ou  a  de  ce  savant  Sped'*  \ 
men  ex  historid  Utterarid  orientM  ^ 
de  nonnuUis  historicis  et  geogm^ 
phicis  arabicis ,  persicis  et  turcicis  / 
Teipz-;;,  T';  >.5,  in-^^".  ;  ïî.  De  ustt 
lin^nœ  arnbicœ  eiymolof^ico  ,  in  ex-* 
egeii  sacra  y  ibid. ,  1724  ,  m-/)°.  i 
celle  petite  pièce  a  ctc  puliliée  avec 
un  nouveau  titi*e  en  l'jiç)  ,  aiu>i 
qii'tm  autre  morceau  auquel  elle  fut 
ëiofi  icdme^  inlilulé  ;  Va  iwnùiuius 
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et  Mariœ  aràbicis,  qui  ayait  (fiies  mois  après,  il  publia  un  Tiû 
paru  dès  I7'i5,  Leipzig,  iii*4''M  1^'*  P^^^  index  ,  dont  le  premier  coo- 
De  cansis  coiilemptûs  linguœ  ara-  tient  les  mots  turks  simplemeot,  avec 
bicœ  y  ihiil.,  I7"i4'  '"'i"*?  ÏV.  rcuvol  au  If^xique  hitin;  le  serond,  (es 

Gcrmnrroruiii    uietiiis    in    Unguis    iim-iik  s  mois  en  r.iraflères  latins  ,  rî  lo 
orientalifius ,  X'-xS  in-4".;  V.  Cotn-    tiui^jnuf,  un  OnoniuAicon.-^Wvmàudy 
prndiiiin  çrnnxmaiicœ  arahiof  una    a\  ce  rt'itvui  à  rinucx  lurk.  IX.  Chro- 
cum  ai'pcmiice  de  vulgdri  hoiiicrno    mcon  peregrin/intis ,  seu  histona  ul- 
diiileclo arabico f  eu  .,  ibid. ,  111-4".  '    timi  helli  persari^m  cum  A^invaiùs 
M.  Schnarrei*  (  Bibliothèque  arabe  )  ^esti ,  à temporc  primmeomm  irrup^ 
'l^iodiqlle  [loint  la  date  de  rimpics-   ftonu ,  e jusque  occupalionis  »  usque 
non  de  cet  <mvr;ige;  mais,  dana  la  ail£(«Arefffni^|(ikw^piiiii»«0nlmiitf* 
pre&ce  de  sa  Grammairt  turque ,   ta»  etc. , licipsîi;,  1 73i ,        :  cens 
publiée  en  1729,  Glodius  nous  ap-    hi.stuirc  fut  originairement  àrite  par 
prend  que  ta  1'".  édition  avait  ptin   le  P.  Knisinski,  jésuite  polonais,  mis- 
depuis  cinq  ans.  Ainsi,  on  peut  sup-    sionnaire  en  Perse ,  témoin  delà  plu- 
poscr  qn'il  .1  été  imprimé  ep  part  des  cvcneroents  qu'il  y  raconte.  H 

«II  l'-yiS.  VI.  Theoria  et  praxis  Un-    la  traduisit  ensuite  en  lurk,  pour  sa- 
£uœ  arubiccp ,  Leipzig,  i^'iQ.  :  cet    lisCn'ic  Ibrnhira-Pacha ,  gr.'<iid  vézyr 
ouvrage  (*^t  ,  à  pou  de  chose  près,    (rAchmct  III,  et  cette  traduction  pjt- 
le  même  que  le  prcccdeut.  Les  quatre    r\\\  ccrile  d'un  stvie  si  pur  aux  Turks 
preiiiicres  parties  uc  wjut  que  laréim-    inimr> ,  q  l'ua  n'iipsiti  point  de  l'im- 
jircssion  du  Compendium ,  nvcc  un    |tmuei   ti.uis   l,i  typographie  litrke  " 
jiuitiéi'otage  nouvo'iu  en  iiKirj:;e.  La    nouvcllrnitnt  établie  à  Cun.slaïuuio- 
5%  partie ,  qui  contient  Tanalyse  grâm-    nie  ;  elle  pamt  f n  1 7-JtB.  Clodius ,  vou< 
matieale  da  litre  de  Job ,  u  e.<t  point  *  une  repousser  les  calomnies  dhe  sei 
de  Clodius  )  mais  de  Rromayer.^lle   ennemis  ,  qui  l'accusaient  d'ignorer 
avait  paru  dès  1707,  sous  le  titre  le  tnrk»  traduisit  cette  version  es 
de/i/t<smaCno&ste(riVans.VII.£x*  latin,  et  ne  mit  qu'un  mois  et  demi 
cerplum  Alcoranicum  de pert^rineh^   k  eséculer  ce  travail.  A  la  suite  de 
tione  sacrd^  Lcipsig,  1750,  in-4*'*  *    cette  traduction,  se  trouve  uue  labif 
Qodiès  donna  cette  petite  brochure    chronologique  des  sulthânsothomans^ 
de  16  pages  comme  un  supplément    tirée  des  tables  chronologique!»  dt 
à  sa  gr,ini maire;  cependant,  il  y  a    Hadiy-Khslfa.  X.  lîibUoîheccp  orien' 
des  excmp!  liiTs  do  sa  Thforia  ling.    iuU^  eUt-ndfp  dtdineattoJJinïins  iis  .i\t 
arab,  auxquris  ce  ingrre.Ki  p^t  joint,    conçu  le  projet  do  tradiinc  en  htia 
'S\\\.  Compendiosumlcxicvrilulino-    \à  JJUdutthèque  orittUaU  dv.  d'Hcr- 
turci<y)  -  i^ermanicurn ,  arr/  vsà  tri-    belol,  d'y  nioiiter  de  iniuv<  au\  .«r- 
plex  index  ac  orammauca  turci-    tielcs,  du  n  trancher  ceux  qui  n'a- 
ca,  Leipzig  ,  17*^91  in-b  *.  Clodius    vajeut  pas  un  rapport  direct  avec  la 
ne  publia  d'abord  que  la  préface,   luauère,  et  de  mettre  les  titres  de 
«ù  il  tni|i  bien  imparfaitement  de   livres  en  caractères  arigin<iux«  t^eltu 
la  langue  et  de-  la  littérature  des    brochure  contient  ^JPxpo^ition  de  et 
Turks  y  le  texfque  laUn ,  turk  et   plan.  Xl,  Schediasma  de  epkeme* 
mUemand  (  le  turk  Ciit  écrit  en  car  ribus  orientalibus  scribcndis  ,  autre 
ractcre»  originaul  et  suivi  de  la  pro-    brochure  dans  laquelle  l'auleur  es* 
noDcialion  )y     la  grammaire  Q^id-   pose  le  plan  qu'il  avait  conçu  de  don* 
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Dcr  des  Èplièmérides  orientales.  On 
peut  Toir  dans  le  Thésaurus  episU 
de  Lacrose  (  tome  l*'.,  page  80  )  b 
table  det  raatîires  qui  de? aient  en 
composer  la  i".  partie.  XII.  SeO" 

SelisTfii  crimimM  arabiœ  rudera  f 
llil.  BisUniœ  patriarch,  Alexandr, 
recensio  hrwis;  XIV.  Schesdiasma 
dê  jurisconsuîto  philologo ,  Wittem« 
bcrg  ;  XV.  TAturf^im  sjrriac(f  septîma' 
ruBfja'^s.  1).  N,J.  C, excerptum ,  notis 
illitslrntum  ,  Leipzig,  1720,  in-4''.  ; 
XVL  Lexicon  hebraicum  selectum  , 
ibid. ,  1744»  10-8".  Clûdius  avnit 
doimc  l'aiinée  precedeiitr  nm  o'ditiuu 
du  Lexique  hébreu  de  Gousset  (  vo^\ 
<jou8S£t),  et  avait  eu  rintcntioo  d'y 
joindre  nn  supplément  ;  mais  ensnite 
il  changea  de  dessein,  et  publia  sé- 
parément wt  ouvrage ,  qui  peut  sup- 
plëeir  à  Ions  les  lexiques  hèbreuxl 
Clodius  a  été'  un  des  collaborateurs 
du  journal  allemand  iotitolé  :  HiS'* 
toire  de  la  Utlérature  de  notrê 
temps ,  dont  il  a  paru  douze  cahiers, 
in-8'. ,  Lcipziï^,  172» -17^'^.  Outre 
l'arnbc ,  il  avait  étudie  i'Lébrcu  et  le 
fiyiiaqtic.  Il  connaissait  aussi  le  fran- 
çais ,  l'itrilion,  rcspnç^nol  et  le  por- 
tugai^,  Il  a  promis  bcdiicoup  ix  la  lit- 
térature orientale ,  cl  a  peu  tenu.  C'é- 
tait, à  ce  qu'il  paraît,  un  bomme 
dTnn  canctere  bixarre ,  vain ,  entre* 
prenant  beaucoup  de  choses,  Ven  ter- 
minant aucune.  Rriske  a?ait  commen- 
cé sous  lui  Fémde  de  Farabe,  et  il 
en  parle  dans  ses  mémoires  en  ier«> 
mes  pen  flatteurs.  Ce  n'est  point  le 
seul  savant  qui  ait  attaqué  la  réa^ 
litc  de  ses  connaissances  en  langues 
orientale*!.  Outre  les  ouTra^jcs  que 
que  nous  avons  indiques,  rt  dont  la 
plup^it  ne  sont  r(iic  de  petites  bro- 
chures, on  doit  encore  à  Clodius  ia 

f préface  de  la  traduction  allemande  de 
introduction  à  ï Histoire  (^Atie  par 
ta  MaïUnicrc,  placue  eu  itic  Je  Tiïw- 
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foire  de  Thamas  Kouli-Khdn^  et  ctUc 
de  la*ir/Me  hébraïque  de  van  dcr 
Hoogt ,  avec  la  version  de  Schmid. 
On  trouve  dans  le  Thesawms  episL 
de  Lacrose  plusieurs  lettres  de  Clo- 
dius qui  fimt  connaître  les  travaux 
dont  il  s'evt  occupé.  J— N. 

CLODIUS  (  Jeak ) ,  ibéologien  pro- 
testant, père  du  précédent,  né  en 
1645,  n  Ncusladt ,  près  de  5lolpen, 
en  Ponie'ranie  ,  où  son  père  c't  tit  nfn 
cliidiacrc.  Après  avoir  eus<;igiic  la 
]>hilosopbie  dans  diiréreiits  eo!!éj;es, 
li  lui  lait  surintendant  à  Grossca-Ha)  a, 
et  y  mourut  le  i4  juin  1755,  étant 
alors  le  doyen  d  âge  de  tous  les  pas- 
teurs de  rclectcrAt  de  Sai^c.  Parmi' 
Ict  nombreuses  dissertations  qu'il  n 
publiées,  quelques-unes  se  dtstin* 
guent  par  la  singularité  de  leur  objet  1 
2V  flamand  et  proprid  significations 
CamcU  ,  ad  Maith,  XIX ,  ^4*  7 
recherche  si  c'est  d'un  chameau  ou 
d'un  câble  que  parle  Jésus  -  Christ, 
quand  il  compare  la  difBcullé  de  les 
faire  passrr  par  le  trou  d'une  aiguille, 
à  celle  qu'un  rir  beaura  d'enfror  diTis 
le  povauinc  dos  cieux.  De.  tuissalione 
Dei et  vossitaiîone  hommis.  W  y  dis- 
cute l'origine  et  les  motifs  de  l'usage 
de  tutoyer  Dieu  dans  les  prières  (  en 
latin),  tandis  qu'en  parle  au  pluriel 
aux  grands,  dans  les  protocoles  diplOr 
matiques.  De  ma^îa  sngiuarum  Ae- 
buchodottosoriSf  efc.  Celte  dernière  j| 
élé  insénSe  dans  le  Thesaur,  th^oL 
fMos^Ctoùtvs  (Christian  X  neveu 
du  précédent,  né  à  Neustadt  en  1  Gq^, 
fîit  recteur  à  Annaberg ,  et  ensuite  à 
Zwiekan ,  011  il  mourut ,  le  1 3  juin 
1 775.  Pcndrint  qu'il  étudiait  à  l'unir 
vcrsilé  de  Leipzig,  il  fut  un  de  ccu^ 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  forma- 
tion de  la  société  germanique .  (uunne 
suus  le  nom  de  Deuischùbeiuie porlif 
èdie  Gesellschaft  (  F,  Mencrew), 
cl  li  tu  pubba  la  notice  sous  ce  tilrç  v 
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Càtàfnenlatio  de  instiluto  societaùs    des  comédies  d'Aiistoplianc  ,  dont 
pMb'ÈeÊttonico-poëticœ,  Leipzig,    les  critiques  allemands  loiit  le  plus 
17111  y  hhH\  Ses  aolres  ouvrages  sont   grand  cas  et  qu'ils  regardent  comrut 
îles  poiîucs  latines  el  alleniaiides^  et  p'us  propre  que  les  liieilleim  com« 
queli|iics  dilMcrutîons  dont  les  {ilia  'UDr  mentaires  ^  à  donner  nne  idée  juste  de 
portantes  sonC  :  intima  faia ,  mor-  Fespiît  de  cet  anden  eomîque  grec.  Cê 
DUS  y  mors  et  sepiiUurA  />•  Cftr*  nkayt  ouvrage  renferme  encore  plu* 
krumbhûlzn^  Zwickau  ,  1)4'  *         simrs  opuscules,  tels  que il^Pitdn,  ou 
4    ;      mamiscripds  krumbhoizia'    la  /^engeance  dusage,  pièce  qui  a  été 
nis  è  carrer e  ;  De  singularibus  qui^    traduite  en  fi  niirnîs.  Goëtlic  en  fil  une' 
husdamephororumZxvichnvîensium    parodie  rn  »7'>7,  Lripzig,  in-8'.  lî. 
dictis,  fnctis  et J'ntis,  /vvickau,  1769,    Disstttatioties  et  canniria,  T'<  ipzig, 
III-4 '•  t'i  une  Histoire  de  la  refor^    1 787  ,  iii-B'.  Ce  recueil,,  public  aprt;* 
fnation  à  Zivickau  (eu  allciuand),    sa  mort  par  son  ami,  le  docifur  Mo- 
Zwickau,  1756,  in-4".    C.  M.  P.       rus,  rrnlenne  tout  ce  qtùl  a  cViil  m 
CI^ODIUS  (CuRisTiAN-ArcusTE),    laliu.  U I .  Odtum,  pvcmicrc  et  d(  uxiè* 
poète  aOcmand et  professeurs  Leipzig,    «le  parlies,  f^eipzie;,  1 7^54»       ♦  Ce  re- 
ébit  6is  du  prrâëoent.  Il  naquit  à  An*  cudl  penodique , divisé  en  six  cabii^rs  ^ 
saberg ,  eh  1 738,  et  se  destitia  d'à*  oontieiir  des  oliservaiions  sur  la  pce'<* 
bord  à  la  carrière  lbébIo};ique  ;  une   s(e ,  la  in^ilioiogic ,  l'antiquité,  ctc* 
Ikialadie  grave  l'ayant  fait  rappeler  ï^>NmÊ»emxmdangeSy\h\{}i.j\''fi'^^^ 
chfK  ses  parents,  en  1768,  il  y  fit  la   grand  in- 8*.  Kecucil  dans  le  mémo 
connaissance  du  célèbre  major  Klcist,   genre ,  éait  en  allemand ,  comme  ta 
qui  s'y  trouvait  en  quartier  d'hiver ,  «l    précédent ,  el  divise'  en  qoatre  parties/ 
ce  pc'nic  snp<5ncui-  lui  inspira  lonl  son    iniitulecs  ;  1    Phocion  ;  '2",  Scipionf 
enlbousiasrne  pour  la  poésie.  De  rc-    3".  Duiocratef        Orosmane,  ^ 
tour  à  Leipzig ,  Clodius  devint  l'ami  de    Madame  Clodius,  sa  veuve  ,  nA»  Jti- 
CelUrt,  et  ne  satLicha  plus  qu'aux    liane- Frédcric-Henriclle  Siolztl  ,  rn 
belles-lettres.  H  y  obtint  la  (  linire  de    publia,  en  t78'j,  la  coiitimutiju  , 
philosophie  en  1764, celle  de  iujiiqiie    sous  le  titre  de  cuiquicme  cl  aiiKino 
en  1770,  et  celle  de  poésie  en  i  -^yu.    parlies;  ce  n'est  que  l'O^/^um,  indi- 
0  ëtail  secrétaire  perpétuel  de  façade^   que  plus  blot,  Vm  III ,  auquel  on  a 
mie  de  Leip2ig ,  connue* sous  le  nom  mis  un  nouveau  titre,  avec  une  notice 
de  Société  de  JMmwwsfd ,  lorsqu^U  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur» 
mourut  le  So  noveinbre  1784-  Sabs  '  Cette  dame,  qni  occupe  un  rang  dis-* 
être  un  écrivain  du  premier  ordre,  il  iSngué  joLtuÀ  les  personnes  de  son 
montre  dans  ses  ouvrages  nn  goât  *Mie  qui  ont  cultivé  la  littérature  en 
sûr,  une  imagination  brillante,  itne   Allemagne ,  traduisit  de  l'anglab,  et 
profonde  connaissance  des  andens ,    publia  la  même  année ,  les  poésies 
et  un  grand  art  pour  en  transporter    d'Élisabcth  Carter  et  de  Charlolio 
les  beautés  dans  sa  InngTie.  On  peut    Smilh,  Celte  traduction,  qui  est  rn 
Voir  dans  Jordens  (  Dict.  des poet.  et    prose,  est  remplie  de  feu  et  de  scnsi- 
prosmst.  aîlem,)  \t  dct  lil  de  ses  on-    bilitc.  Madame  Clodius,  nec  à  Dresde, 
traj^e?  ;  les  principaux  soiu  ;  L  Essais    est  niui  te  le  5  mai  s  i8o5,  à  l'âge  de 
de  littérature  et  de  morale,  Leipzig,    cinquanle  trois  ans.         C.  M.  P. 
1767-69,  4  part.in-B'*.,  en  allemand.       CLODIUS  (  David)  ,  pbilologue 
On  y  trouve  mt  excellente  analyse  a)l«mand, ]ié& Hambourg,  était  ^^ro^ 
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£psscar  de  langues  orientales  à  Gies- 
scn,  en  167 1 ,  fut  ensuite  pasteur  et 
proft'sscur  de  thco'ogie  ;  il  mourut , 
jcuuc  curorr,  Ir  10  vi  î  frrubie  1687. 
Il  :t  public'  une  ç;rammaire  hébraïque 
avecquriquts  dl^s(•rl  aions  ,  De  riti- 
hus  precandi  veterutn  Ebrœorum  , 
de  sj  na^ogis  Jiidœorum ,  etc.  11  a 
doDOe'  des  eVIitions  de  la  Bible  bébraï' 
que,  avec  des  soninairfs ,  desoufra- 
m  de  Bochart,  do  Louis  di*  Dieu,  etc. 
On  prétend  même  qu'îl  avait  revu  Té- 
diiioo  du  dictionnaire  arabe  de  Golins, 
ce  qui  est  peu  croyable,  cet  ouvrage 
l^ant  paru. eu  i()53.  P^qx.  Jocher, 
et  Moller,  Clmbr,  Utter,  —  H«  nri- 
Jonath^n  Clodius,  conservateur  de  la 
bibaotbèque  électorale  de  Dresde  , 
inourut  d  «11s  la  même  ville,  le  4  ^^^^ 
1767,  aptrs  avoir  puhhV:  1.  Spéci- 
men t/i<'sanr{  nin'>v  hibliolfiecfK  littC' 
rariœ  uni^crsalis  realis ,  Dresde , 
1757  ,  in-8\  C'est  le  plan  d'un  nou- 
veau sysiéme^ibliugrapbique.  IL  JPrt- 
mœ  Uneœ  bfkio(heciB,tttsorim,  seu 
notifia^  serifUonm  de  ludis^  prmei' 
puè  domesUcis  ae  jawatàs  »  ibid., 
,  io-S".,  ouTnge curieux,  mais 
incomplet;  il  est  par  ordre  alphabéti- 
que cl  renferme  environ  cinq  cents 
articles ,  où  l'on  voit  pclc-mêle  des 
TTinralistcs  ,  des  portes  ,  des  juriscon- 
sultrs ,  des  .'«iitiqiiaiies  et  dts  matbé- 
in/iiK  u  ns.  L'.uUeiii-  y  cite  toujours  ses 
nutomcs ,  el  ajoute  souvent  au  litre 
des  ouvrages  une  courte  noiicr  ou 
quelque  passage  curieux.  HI.  Kurz- 
gefaiste  historische  Nachricht^  etc. , 
ibid.,  1765,  iu*d  .  Ccsl  une  notice 
bistoHque  abrégée  de  forigine  et  des 
aGcrotsst;ments  de  la  bibliothèque  dt 
Dresde.  C.  M.  P.  * 

CLODOMIR,  le  second  des  quatre 
fils  de  GoTÏs  y  et  le  prcmier-ué  de  son 
mariage  avec  Clotitac%  eut  eu  partage 
le  royaiiçae  d'Orléans.  Il  s*unit  à  ses 
frères  pour  ^e  la  guerre  à  âigia- 
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mood,  roi  de  Bourgogne,  qui  fut  laic 

prisonnier ,  et  assassiné  ainsi  que  sa 
femme  et  ses  enfants.  Les  fils  d»-  C!o- 
tiide  croyaient ,  par  leur  mère,  des 
droits  sur  ce  royaume  ,  cl  s»:ivaient 
d'ailleurs  la  politique  de  Clovis,  qui 
ne  voulait  d'aiilre  dominafion  d ms  les 
Gaules  que  telle  (]t>  l' r.aics.Les  iiour- 
aut^uons  s'ctant  donne  un  autre  chef 
dans  la  personne  de  Gondemar ,  Clo- 
domir  leur  livra  une  nouvelle  bataiOcy 
dans  laquelle  il  périt  à  râge  de  trente 
ans.  Reconnu  sur  le  champ  de  bataille 
à  sa  longue  chevelure ,  les  Bourgui- 
gnons lui  coupèrent  la  tétCi  qu'ils  éle- 
vèrent au  bout  d'une  lance,  spectacle 
qui  redoubla  la  furie  des  Francs,  les 
rendit  virtoricu^t,  et  U-s  p<»rf;i  l\  faire 
un  horrible  caruaizc  (\v  lems  ennemis. 
CliKlomir  laîs-^  i  ii  nis  tils  de  sa  femme 
Godinqiie;(,ifil(]t  1)  it  rtClotiiire,  leurs 
ooelcs,  les  demaïuit I  I  ul  à  Clotilde  qui 
les  élevait,  sous  prétexte  île  les  mettre 
en  possession  de  l'héritage  de  leur 
pire  )  quand  ils  les  tinrent  en  leur 

Sttissance ,  ils  6rent  dire  a  Qotilde 
'opter  y  pour  ses  peltts-fils  y  entre  la 
mort  on  une  réclusion  nerpéiuelk 
dans  un  monastère.  Clulilde,  dit-on ^ 
répondit  qu'elle  préférait  jeur  mort  à 
leur  dégradation ,  et,  sur  cette  réponse 
d'une  femme  troublée,  qu'il  e't.iilodinix 
de  consuhtT,  puisqu'elle  n'avait  pas 
le  droit  de  prononcer ,  Gonlaire  et 
Théobalde,  les  deux  aîucs ,  fnreiit  as- 
sassines ;  Clodoaltic,  le  plus  jeune, 
fut  sauve  par  les  braves  (  barons)  de 
sou  père,  et  se  consacra  ensuite  de 
lui-même  à  la  YÎe  monastique.  11  est 
connu  sous  le  nom  de  Saini-Cloud, 

3u'ii  a  donné  a  la  retraite  dans  laquelle 
vécut  près  de  Paris,  Glotaire  épousa 
la  veuve  de  Giodomir,  son  frère,  Quoi- 
qu'il litit  le  meurtrier  de  ses  entants 
et  Tusurpateur  de  leur  royaume.  Tel- 
les étaient  les  mœurs  que  li^  Francs 
avaient  apportées  dan»  les  Oiules^  el 
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<piî  ne  furent  adoucie»  que  par  la  re- 
kgioii  chrcficnnc.  F— E. 

CLOljOUL  V  )j  *^<^i'iVûiii  iVaa- 
(ais,  mort  Ters  la  ûn  da  17*.  sicdc , 
a  publié  :  RdmUan  de  C9  fut  j-Vf  f 
passé  dmm  les  Ues  et  Tene-fitme 
de  f  Amérique  pendofit  la  darmère 
gKeme^eel^jin^etmfre,  en  16(16 
ei  1667  y  4Nf«c  un  Journal  du  der» 
nier  vqjrage  de  M,  de  la  Barre  en 
tile  Cayenne  ;  aceompagaée  d*uae 
exacte  Description  du  pays^  meemrê 
et  naturel  des  habitants  ;  le  tout  re- 
CiieilU  des  mémoires  des  principaux 
fffficiers  qui  ont  commamié  en  ces 
pays,  par  J.  G.  S.  D.  V.,  Paris, 
Clousier,  167 1  ,  2  vol.  On 
conjecture,  avec  assez  de  vraiscrabidn  - 
.ee,  que  les  lettres  S.  D.  V.  signifieut 
4eerétaire  de  vaisseau ,  et  que  Tau- 
kar  «fait  rempli  eeite  fenelioo  àn» 
em  des  «tpëditiMM  dont  il  donne  la 
fetatioa.  G.  M.  P. 

GLOOTS(j£AN.BAmmy 
VaitBB-Giace  ),  baron  pratsica^iié 
à  Glàves  en  1755,  était  nevea  du  fl" 
meux  écrivain  Cornâii»  dePauw.  Ué- 
rittcr  d'une  forrnne  considérable, 
Cioots  fut  envoyé  h  Pnris  h  Và^e  do 
onze  ans,  et  v  iil  ses  éliuir'?  ;  ninst  , 
c'est  à  tort  qu'on  n  nttribué  ses  bizai  - 
rerics  et  son  cxtt  .iv:i;:;;tncc  am  leçons 
mëtaphy^iqfîcs  ilrs  {)rofes5enrs  alle- 
mands y  dont  011  a  sup[K)sc  ([u  il  ctaic 
le  disciple.  Paris  fut  sa  ville  d'adop- 
tion ;  ion  projet  faTori  ëtait  d'en  Ciiré 
la  métroMNe  du  i^nre  buniaiii  y  et  les 
pirilaeopbes  fran(ai:> ,  dont  mbs  douta 
lidéBaâin  les  principes  y  en  d^pta^ 
saut  leon  eonsëqiwnees,  forent  ses 
Çâdes  et  ses  ▼drilsbles  maîtres.  Plo^ 
aienn  ami^  avant  la  rérototioii ,  oi 
très  feune  enoore,.  Gloots  se  mit  en 
téle  de  réformer  les  pettples  et  les 
états.  Avpc  un  esprit  vif  et  \mp  ims- 
pnation  ci(  linntf ,  il  tut  sans  rcûcxion 
et  sans  kuit  les  if^|iskitcurs  aMieos^ 


et  se  crut  desliiie  n  rr^irotluirc  leur* 
sjsfêmes,  ou  plutôt  a  m  établir  de 
nouveaux,  en  imitant  leur  conduite. 
Il  changea  son  nom  patrouiuiique  da 
Jeam^Bapêute  j  contre  celui  d'un 
ancien  philosophe,  ctparoonratrAn- 
gletcrre^  l'AUcnisfpie ,  Tltatie  et  di- 
▼etses  antres  contress  de  rEorope, 
sons  la  nom  à^Jna^arsis-  Cloots  » 
prodi^oant  partout  sa  foiiunc  et  se» 
Islies,  et  revint  à  Paris,  on  il  prit  la 
titre  d' Orateur  du  genre  humain ,  et 
abandonna  pour  jamais  sa  patrie  ,  la 
nobles >«p  allemande  cl  ses  privilège». 
ÎjI  icvollilinn  p'tait,  pour  Taccom plis- 
sement de  ses  projets,  une  occ^sfon 
qu'il  ne  devait  pas  lais>er  étibapper; 
aussi  le  vit-on  as&iej;cr  sans  cesse  les 
âiitui  itc:»,  et  sut  tout  Passeinlilëe  natio- 
nale, de  ses  pétitions,  do  soi  fellcita- 
tkms,  de  set  discoon  de  toute  espèce, 
Quelquea4ins  produbirent  de  reflet,  et 
en  auinientprodultdamtage^  si  le  titre 
dTenteor  ou  genre  hinnsin ,  ipi'il  ne 
manquait  jamais  de  prendre,  ne  l'eût 
rendu  ridicule.  Un  jotir,  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  Pari»  qae  toutes  les  na- 
tions de  l'univer^î  avaient  envoyé  à 
I*as«5embléc  n  uion.de  des  députés  pour 
h  feliriter.  L'i»c  séance  du  soir  fui  in- 
(ln|af'r  [xnir  rerevoir  cotte  dépiiîation , 
qui  Jir  fut  corripo-,rr  qwc  t\e  Cloois  , 
qui  |K)rla  1 1  paiuli'  au  wom  ilu  <;enra 
hutnaiii ,  de  Tauleur  d'uu  journal  an- 
glais qui  se  trouvait  aloie  à  Paris ,  d» 
quelques  iislets  moMim  et  nègres  , 
et  antres  qu'on  aipuit  afliibldh»  da  caa- 
tnmes  dtrangers,  La  dépntalion  lui 
reçue  avec  grsrité,  et  la  plus  grande 
partie  du  public  la  crut  véritable.  T^es 
députes  dtt  genre  humain  demandé- 
lent  l'honnenr  d'être  admis  h  b  fa- 
mtase  fédération  du  1 4  juillet ,  qui 
devait  avoir  lieu  quelques  jonrs  après. 
L'assemble'e   s'enipress.i  d'aceueillir 
leur  demande,  f^t  leur  assigna  une  place 
particolièra  Après  U  /etoiution  du 
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i  b  abàr ,  Goots  se  livra  sans  reserve 
isOD  dèUrci  il  Attaqua  non  seukmenl 
iottlet  les  ptiisMiMCi  et  Um  tes  rois  i 
buM  se  déclara  Vêà^tmin  àe  Died 
klkM  i  et  professa  hanteiMiit  hikéÊ- 
infe ,  prêcha  dans  tous  ses  discours  kl 
doctrine  d'unè  r^bbliquè  uhiversèlle^ 
ët  lit  iMNttmage  d  une  partie  do  sa  for^ 
lune  pouf  aider  à  Teulilir;  Leà  mai- 
Sacres  de  septembre  âv^icnt  re'pdndu 
h  terreur  dans  toute  la  France,  cl  siir- 
(duI  dans  les  départements  voisins  de 
la  capitale:  Des  émissaires  de  la  fac- 
tion triomphante  indiquaient  aux  as- 
^eri^biées  électorales  les  personnes 
qu'ils  désiraient  voir  arriver  à  la  con- 
\ehtiom  Us  liguèrent  Cloots  aui 
Mctifedfs  de  FOUle^  nfonii  k  Chaù- 
ttjodt,  M  ib  tiQiiioièrenl  Clooti»,  dui 
b'ëidit  eoMfcn  d'mcuii  lî'evsi  JSénka 
hMkt  du  torps  k^isliiyr  ^  sa  fii^ 
retlr  cohirc  toutes  les  puissances  .né 
îronhut  pluS  de  bornes  :  il  se  nit  d'a- 
Wd  à  injurier  son  souTcratn^  qui! 
àp}>!a  le  Sardanamhe  duIVord^nviv^ 
))lia  rassemblée  du  mettre  sa  tiHe'à 
J)rix,  ainsi  que  ccîlcduducdcliruns^ 
•wick  ,  et  exalta  Taction  d'Ainkas- 
Iro^m,  assassin  du  roi  de  Siùdc.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  en  njou- 
lant:  a  Je  condamne  pareiilenu  nt  à 
B  mott  riofôme  Frédérîc-GuiUauuje.» 
Dès  1702, il  publia  ou  peiHiJifet  iiitF 

Inanifiesté  le<  mêmes  prtndjpes 
dattstin  autre'écnl^us  letilrisde  Cet^ 
ïkifde  des  pï-èlwés  du  méhoméiismei 
dokit  il  fit  hommage  à  la  Q(mTentio&  le 

J'o\îr  où  fou  oéltâ>raildans  celte  nssem^ 
[jléèles  extravagantes  fè(e<idcla  Kaison; 
Ç  f^.  CkAlMfeTTE.  )  Il  demanda  qu'on 
%n{;eâl  une  statue  en  l'honneur  de  J, 
Mesiier,  cure  ch;4m|u-nOis,  qui  avait  rc- 
bohcc  à  son  état  et  abjure  la  reli^iort 
)jofatîl  était  le  ministre.  La  convenlion 
i^ppUudiiâu  di>»cours  tle  Cloois,  accep- 
ta sott  littinmagc^  et  cnVo^a  le  liVre  au 
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comité  d'instruction  publique  :  cîlc  dft&* 
donna  en  outre  Hmpression  et  f  envi^ 
à  tolis  les  départobents  du  disoetirs 
dont  Glools  ilvaît  &it  précéder  son 
ofiirfeude.  Cet  ëner^mèoe  fut  aussi 
nu  dès  iléfenseurs  les  plus  ardents 
des  assassins  de  septembre,  t|tte  le 
prtt  modéré  de  la  coiivcntion  voo& 
tait  fail-e  punir,  ijcpendaut  liobcs* 
pierre,  qtli,  à  travers  sa  férocift',  lais^ 
sait  quilqucfois  échrq)pcr  des  tucs 
assez  saç;e» ,  résolut  d'attaquer  doots 
et  SCS  partisans,  et  d'en  débarrasser 
h  cohvenliun.  On  était  au  plus  fort 
du  règne  de  la  terreur  ,  et  les  jaco- 
bius  inquiets,  se  méiiDut  les  uus  des 
aiftres ,  etfncfemfairot  leur  wàùé,  et 
en  fitisaient  passer  les  membres  an 
sorutiu  épursuà  Lonqiie  te  liaron  prtti* 
sien  se  présebta  et  fit  valoir  ses  titres^ 
kn  dédirant  que  ton  cour  étaUfrmnA 
ftfîîretfbiiAnltf  5<m^-culi9lC^,  Hobes^ 
pierre  fapostropha  vivcihent ,  et  dit 
qu'il  se  méfiait  de  tbus  cCs  étrangers 
qui  prétendaient  être  plnS  patriote* 
que  les  Fr.aiçais  h-s  j)lus  énrrj;iqucs  ; 
qu'il  su.sppctail  la  Loiine  foi  d'un  j)ré'' 
tendu  .s.ûis-culodc  qui  avait  100,000 
liv.de  rente;  que  d'.dilcurs  le  Système 
de  Cloots,  sa  république  universelle 
et  .sa  monstrueuse  incrédulité,  ne  poU^ 
Taieut  produire  diantre  tfilt  que  dO 
knndro  les  Frapj^s  odieux  à  tontes 
km  nadons,  et  dTau^menier  le  nombn 
de  lèors  ènuemis,  il  teimiua  en  de* 
mandant  que  Cloots  /ât  exclu  de  la  so^ 
ciélé.  Robespierrefui  jcoUvel:t  d'applan* 
dissements  ^  et  4c  inalhenreux  baron  ^ 
prévoyant  quelles  sci  aient  les  suites  du 
ecHe  disjîràce ,  sortit  pâle  et  décon- 
certé. 11  fut  rais  en  accusation  quel- 
que temps  après,  arreié  avec  Hébert 
H  quelques  autres  individus  de  >a  fec* 
tion  ,  et  condamné  à  mort  le  ^4  mars 
1794.  Cloots  conserva  son  earaelcre 
et  ses  principes  jusqu'à  son  dernfei^ 
iapuicut,  etfivcba  sur  k  matéroJU^ 
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Tûc  HAcrt ,  son  compagnon  d'infor^ 
tune,  qui  montrait  beaucoup  moias 
de  fermeté  ;  il  demanda  h  être  exé- 
cute' apiè3  tous  ses  complices,  «c  afin ^ 
»  dii-il ,  d'avoir  le  temps  d*établir  cer- 
»  Ltîns  principes,  pctid.int  qu'on  ferait 
»  tomber  leurs  têtes,  n  Lbs  journaux 
èo  ce  tmpt  «nt  dit  qt^en  iMMtMt 
for  Féchafend  il  wwnt  appelé  èt  son 
jugemeht,  au  gente  bitmaim  Cloois  a 
publié  les  ouVraoes  miiraiitt  1 1.  CSartf- 

tude  des  preuvis  dà  iIMmMsiM^ 
OV  Bifmation  dé  l'exnnken  critiqué 
dê$  apologies  de  la  reRgion  mahomé- 
tant  j  Londres,  l'ySo;  in-ia,  r*. 
édil. ,  publiée  sous  le  nom  à^Âli-  Gier- 
Beer;  réimprimée  à  Paris,  1 79 1 ,  in-  r  9.; 
H.  Adresse  d'an  Prussien  à  wi  An- 
f  lais  y  1790,  in-8^;;  VAiiglais  auquel 
j'adresse  Cloots  est  Edmond  Bu^kc; 
lu.  Lettre  sut  les  juifs ,  à  un  eccle- 
iimsHfM  de  mes  amis  ,  lue  dans  la 
séëHeefMiqueduMû$ieûeFmiSy 
Jeainoi^iii^  1782,  Berlin  y  1785, 

Fœux  d'un  GaUopnUe^  1 786,  in- 1  a; 
Vî.  Anacharsis  à  Puris,  ou  Lettre' 
àê  J,'B^  GooU  à  un  prinde  dAlle- 
magné  y  1^91 ,  in-8  .  ;  VU.  Motion 

(  pour  que  le  roi  habite  Paris),  i-Joc, 
in-S".;  VllI.  Correspondance  avec 
le  chevalier  d" Bon,  ^791  j  IX.  VO- 
tateur  du  ^enre  humain^  ou  Dépê- 
ches du  prussien  Cloots  au  prussien 
ffertzberg,  »79'  >  ,•  X.  Base 

eonstitutionelle  de  la  république  du 

ë^'^jÊ&^^f  1 in-8«.  B— u. 

CWi|MjU#^MEBtrii(Jeiitde). 

Gfi^OilVMUBG  (  Jeak),  në  à 
AmmÊHÊHlt  ii  mai  iSot  ,  foi  mi 
kàbiio  ^^lldilMO  Aëologieo  ;  mais 
éoBiM  ï  itt  i^oooiipft  presque  Kw- 
Ipars  que  de  conth»yene  et  de  qnet^ 
tions  dogmatiques ,  son  nom  et  ses 
écrits  sont  tombes  dans  Toubli.  On  a 

te  HA  mnâi  de  los  cm?  m  ib 


dent  Toliimes  in  •4*'' ,  Amsterdam  | 
i684*  Nous  n'y  distinguerons  que  le 
traité  De  fœnore  et  usuris,  dont  il 
y  a  une  édition  de  Leyde,  1640,  in* 
8*.  On  peut  le  joindre  à  ceux  de 
Sâumaisesur  la  même  maiicrc.  Clop- 
penborg,  après  avoir  exei^é  les  fonc* 
ttods  de  pasMr  eli  difiîNoles  filles, 
de  HollaMe  ,  fut  nomiitf  professeiif  ' 
detibëologie  à  Haidenticki  d'oà  il 
passa  à  Fnmeker  avec  le  même  ttttt* 
il  mourut  le  SopulleCi  653.  fi-«-ss. 

CLOS  (CBODEàUWDBLA).^ kliACLOS. 

GLOSIUS(  Samuel),  safant  phi* 
lolognc,  né  à  Bre&lau,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie  latine , 
et  reçut  la  couronne  de  poète  impé- 
rial. Ayant  clé  plusieurs  années  gou-  . 
verncur  du  dernier  comte  Auguste- 
Louis  de  barby  ,  il  fut  nommé  en 
16G9  prévôt  d'une  paroisse  de  Mag* 
debourg,  où  il  mourut  en  1678.  U  a 
publiés  f  4  ^noislbf  NiflsUi  M  To^ 
tula  Ofidti,  nmne  ex  Sbatri  fud^ 
damSatonùeùferians  bUdMheed 
defUrompta^  Wolfeubnttel ,  1661  ^in-^ 
8**  Le  pNtrier  do  ces  deux  petits 
poèmes  est  une  espëoe  de  salire  *cn 
Ters  ^i^ginques  composée  vers  fan 
laoo  par  Wireker  Nigellus,  béné^ 
dictin  et  grand  cbantre  de  Cintor* 
béry,  contre  les  mœurs  corrompues 
de  sou  temps,  et  surtout  contre  Guil- 
laume de  Longchamp,  évêque  d'Ély* 
li'auire  potinie^  attribué  s^ns  fonde- 
ment à  Ovide,  est  en  vers  hexamè- 
tres, et  parait  Touvrage  de  quelque 
moiné  du  moyen  âge.  firadwardin  et 
Reger  Baoon  en  ont  cité  des  passa* 
ges  ;  il  mit  déjà  été  publié ,  mais 
moins  oorrectement ,  u  Gologoe  en 
14709  etàliidMbk  en  i47t«  Il  ^ 
dÎTisé  en  trois  livres  ,  et  Manucc  né 
le  oenaaitsait  pas  bien ,  puisqu'il  en 
parle  comme  oe  trois  ouvrages  diflë* 
rents ,  intitulés  :  De  vetuld ,  De  qua^ 
Uut  kumoribui  d  De  Imàe  Mhàl^ 
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culonim.  II.  Jo.  Marti  Phileiphi 
£pilomala f  îbid. ,  iRri ,  tn-H'".  :  HI. 
BibUothecœ  Ân^nsiv  /f  ^<  !f  rrln  ta* 
nœ  geueiiiUs  ïcia^raphia  ,  lïnâ. , 
l(j6o,  in  -  4°.;  <  Vst  lin  t.iblcriu  ôe  ce 
qii'eiciit  âlors  la  riche  bibliolbcque  de 
Wolfenbuttel  ;  (juclques-uos  doutent 
que  cet  ouvrage  bii  apiMiaiM.  IV. 
Qnelqum  po&es  latiies-  HBnrinte 
ië|ian!ttQiii  e»  1690  ,  et  pluticuri' 
Ictlres  conservées  m  uianmerit  doM 
Il  mcme  btbliolhcqne.  Oji  pent  eoil'- 
sniter  a  ce  sii)<>t  Btirckhard,  Coinm. 
de  MUeL  fVo^Mft,  part.  I ,  png. 
J 10,  14  a  CM.  P. 

(jLOSS  (  JEAff-FREDKnic  ) ,  rn  la- 
tin Clossius^  ne  en  î-^SS  à  M.irbacli, 
<lans  le  Wurl('mherg ,  culfiv,»  avoc 
hraiiroiip  (\r  siictcs  la  philosophie, 
la  poesir  latine  et  la  roedorinc.  Il 
ex<  rça  C(  (Le  dernière  à  BruxrlîfS  , 
puis  à  Hanau ,  et  mourut  en  juiu 
f^B^.  La  nbipart  dt  soft  écrits  cou»  . 
swmit  ettaissenitioDft  et  e»  tradoo- 
tfUDS  :  1«  PetH  ApoUonii  CoOaiùd 
eamm  ê€  àutXh  Datais  H  Go- 
liœ  ,  «mmdûtum  atqive  tUmtratump 
Tubingue,  i^6îi,  in-4".;  II.  Disser-^ 
UUio  de  gonorrhœd  vimiâÊiÊdy  sin0 
contapio  natdy  Tubiagoti  rjô^^  in- 
4"  ;  ni.  Carmen  de  corttce  peru- 
piano  remedio  vnriolnntm  propfiy- 
Ittctico  valdè  limUando  ,  f  .rvfir , 
17G5,  in-4''.;  IV.  Nova  varmlis  me- 
dendi  meth<  (iiis ,  cum  aliquot  ob- 
^eivaliouibus  miscelïaneis ,  Ulrecbt, 
iu-8".  :  cet  opuscule  a  cte'  tra- 
duit en  allemand,  in -H".,  Ulm, 
1769.;  Y.Spedmmolfmpâiianttm. 
m  Camslmm  Cèhum^  UtRcfat, 
1767  ,  i^-4^;  VI.  Pmidis^  âÊâC- 
hride ,  Jutroém^  meÛutêicA  in 
ikearùm  et  pntxm-  nuittcm,  es 

conver- 
tit^ Utrecot,  1774 7  ^ 
Wle,  178J,  a  vol.  VU.  ife- 


iroLy/ùY^çrù'*  (  alias  univers  aie  die- 
tiwV  révéla  t ,  cleç^isquf  laiinis  décan- 
tât Janits  Ireiueus  Soiiscits ,  Clfn  cîît , 
17 85,  in-8  '.  ;  VIII.  Carmen  du  mt- 
dico  isnorata  morbi  causa  iiuUè 
curanie  f  Tubiiigue,  17841  in -8**. 
GLoss  a.  |niblft!  ce  petit  uoeme ,  com«* 
me  te  piéeédeot,  sons  le  nom  de 
Utcus  t  aMfprainme  de  Chssius»  IX. 
jiunm  Canim  CM  de  tmtM 
94mitate»welttmem ,  degh  latimU  €ue- 
jnveswn*rsub/icitur  ipm  Cehi  toi^ 
teaetiiSf  péortim  è  Ukris,  pmrUm  e» 
inf^enh  emendatuSf  €um  vanetâÊêi 
lectionis  Lemmianœ  ,  Lindeninn(p , 
Kritsianœ  ,    Turganœ   et  Falar- 
tiatm  s  ïnhux^we  ^  178),  in  8".;  X. 
//ippocratis  aphorismi  elefis  la- 
tims  reddiiiy  '^binguc,  178'!,  in- 
8°.  Oos»  à  encore  publie   un  Rc- 
ciioil  choisi  des  disseitaliuns  philoso- 
phiques du  professeur  Godefroi  Plouo* 
quet,  de  Tubiiif;iie.  ^  Cum  (Char- 
les-Fiédénc  ) ,  ais  do  piéoëdeDt,  ntf 
en  1 768>  tek  nommé ^  en  j  792 ,  pro> 
fesseur  exiraordtnaire  de  nédedee  à 
rnnivcrâlé'deXubingue,  dont  il  de- 
int  pKofeséenr  or^naire  en  1795.  Il 
ne  remplit  pas  lonerttmps  celte  der- 
nière cnaire;  car  if  mourut  au  prin- 
temps de  son  h'^e ,  le  1  o  mai  1 797.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  csliiue*  : 
T.  Tractalus  de  ductoribus  cultri 
Uihotomi  sulcalîs ,  Marbonrg,  1 792, 
in-8'.;ll.  Dissertatio  sistens  ana- 
lecta  qumdam  ad  methodum  litho* 
lomiœ  Celsianam ,  Tubiuj;ue ,  1 79^  , 
io-4  .J  m.  Dissertatio  M  perj'an^ 
tiime  ossif  peeloràUs  ^  Tubiogue  » 
1795,  in-4''.  Gloas  a  poMië  en  al- 
IcMd  dans  traités  ^  dont  Sprengel 
frit  le  plus  grand  ëWge;  Fun  9  sur  la 
«ftladic  Ténécieone;  l'antre,  sur  les 
maladies  des  os ,  et  deax  Mémoires 
intéressants;  le  premier,  sur  Ia  'doc- 
trine de  la  sensibilité  et  de  Tin  itahi- 
lilé;  lescnondy  sur  le  supplice  de 
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lac^uillotinc.  Il  a  encore  traduit  de 
ritdlien  eu  allemand  les  OLsei  valious 
auatomico  -  pathologiques  du  savaot 
chirurgien  Palkltasiirb  coorbare  dt 
la  colonne  dpinière,  etc.  etc.  C 

GLOTA^  1%  4«.  fils  de  aoyis , 
et  le  3^.  cl  dentier  né  de  son  mariage 
avec  Gk»tilde ,  naquîten  497  «  et  eut  en 
wunageeuSi  i  le  royaume  deSoissons. 
Comme  il  était  le  plus  jeune,  ses  frères 
eurentlc  projet  dclui  enlever  ses  états; 
il  vécut  :\ssfi  pourrcuuir  à  sa  couron- 
ne les  étais  de  ses  frères,  et  jouir  seul 
de  rimmeusc  berilape  de  Ciovis  ,  aug- 
mente de  la  TLnringe ,  de  la  B(;urj;o- 
pne  et  de  quelques  provinces  du  midi 
de  la  France.  Courageux. ,  libéral ,  et 
politique  habile ,  il  entra  dans  l^s  des- 
seins ambitieux  de  ses  frères,  comme 
s'il  eût  prëvn  qu'ils  ne  travaillaient 
qu'à  sa  propre  élévation.  Aussi  cruel 
que  les  rois  ses  contemporains ,  ses  ri- 
vaux et  ses  parents,  il  fut  de  moitié 
dans  Tassassmat  de  ses  neveux,  Gis 
deClodomir^Ct  prit  sa  part^ibl^ystt* 
me  d'Orléans  qui  devait  'e»ir  apparte- 
nir; mais  il  surpassa  t-ms  !■  princes 
de  sou  temps  par  ses  Uei)aurlKs.  Les 
historiens  varient  sur  le  nombre  de  ses 
femmes  j  on  croit  qu'il  en  eut  six  ;  tous 
s'accordent  à  dire  qu'il  épousa  à  la 
fois  deux  sœurs  ,  nommées  Ingoiide 
et  Aregonde ,  et  qu'd  força  la  .veuve 
de  Glodomir  ,  dont  il  venait  d'as- 
sassiner les  enfiuits,  à  partager  son 
lit  II  avait  aussi  épousé  Badegtm- 
de.  sa  captive, dpnt  il  avait  luit  luec 
Mlt^e,  et  qui  se  sépara  de  lui  à 
cause  de  la  dissolutioD  de  ses  mœurs. 
Heureux  dans  tontes  ses  expéditions 
guerrières,  excepté  eu  Espaguc  oîi 
il  fut  battu  devant  Saragosse  (  ^or. 
CniLDiBERT  ),  il  n'éprouva  de  vifs 
chagrins  que  par  les  révoltes  con- 
tinuelles de  Chramne,  l'uu  de  ses 
fds,  qui,  par  sa  beauté,  son  coura- 
ge, son  esprit  actif  >  avait  captivé  lou« 
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tes  ses  affections.  Aucun  pardon  ne 
put  fléchir  ce  fils  rébcUe ,  aucun  ser- 
ment fait  à  sou  père  ne  lui  parut  sa- 
cré. Apfès  revoit  viiactt,  Gmaire  or- 
donaa  de  raHadicr  sur  uo  banc  oè  il 
fol  battu  pendaal une  betirc;  ensuilo 
on  renferma  avec  sa  fieame  et  set 
eniànts  dans  une  chaumière  .1  laquelle 
on  mit  le  feu.  (  fTjfe^  Abiu  i  de 
Bretagvb.  )  Cette  vengeance  cruelle 
fut  suivie  de  regrets  qui. contribuèrent 
à  avancerjes  jours  de  Glotaire;  il  mou- 
rut à  Compiègne  dans  la  (h',  année  de 
son  â^e ,  et  la  47'  »  de  sou  règne.  Ce  . 
prince ,  mêlant  encore  les  souvenirs 
de  l'ambition  aux  craintes  religieuses 
qui  lagitaieut  dans  ses  derniers  mo- 
ments, s'écria  :  «  Hélas! que  doîtitro 
»  le  rai  ditt  ôel,  puisqu'il  §A  mourir 
»  ainsi  les  pkis  grands  rois  de  la  ter- 
»  re?  »  Il  laima  quatre  fils,Caribert, 
Gontrao,  SigriMfft  etCbilpéric,  entre 
lesquels  le  rojaumc  de  France  fut  do 
nouvean  partagé.  Etant  devenu  iiutitre 
de  tente  la  monarchie  française ,  nprès 
Il  mort  de  Cbildel>crt,  il  avait  établi 
sa  résidence  à  Paris  en  l*an  fî  'iS.  Son 
corps  fiit  porte  n  Soissotis,  rl  «ult  rré 
dans  l'église  de  St.-Mcdard ,  qu'il  avait 
commencée  et  que  bigebert,  son  lils, 
acheva.  F— e. 

CLOTAIRE  II,  liis  dcCJulpcnc  V\ 
et  de  Frédegoode,  succéda  à  son  pèro 
danalerojraumedeSoisaoïitfn  &84» 
•'âant  âgé  que  de  quatee  mois.  On  lut 
oontestait  jusqu'à  la  légitimité. do  sa 
naissance,  et  la  oendMile  scandaleuso 
de  sa  mère  ne  primait  que  trop  à  do 

Sareils  soupçons.  Celte  letne,  profitant 
e  la  divisiDu.  qui  existait  entre  Con- 
tran ,  roi  de  Bourgogne,  et  ChiMebcrt, 
son  neveu  ,  roi  d' Australie ,  pbç^  son 
lils  sous  la  protection  du  premier , 
qui,  touche  de  celte  raaique  de  con- 
fiance, le  liutsur  Us  fonts  de  baptê- 
me, el  le  ùt  reconnaître  ri>i  de  S<)is- 
soos ,  daus  uitf  adeeuibide  de  la  uo« 
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Mme.  Apres  h  rnurt  de  Goiilran ,  eu 
595 ,  U  fuÈÀmtàBhoa  àffiet  de  ses 
éuas  senbkttC  le  mettre  à  la  merci  d« 
Il  braicbe  royale  d'Aistrasie  qui  «ivalt 
juré  sa  perte;  maistl  fat  d^tidu  par  sa 
mare  (     Fredegoiwb  }y      sa  mil 
cKe-mémc  à  la  téta  de  son  armec  quVUe 
kirangna ,  tenant  son  enfant  dans  lat 
bras.  \  intrioi),  due  de  Cbampagiie^ 
^e  Giildcbert  avilit  envoyé  contre 
son  u^-veu,  fut  eiilièrcmeiit  défait 
dans  une  bataitle  ^uiilantc ,  à  Drois- 
ly  ,  dans  le  Soissoonais,  rl  cf  prince 
et f  lit  mui  t  peu  de  temps  aprts  (  ♦ 
Frcdegondc  s'empara  de  Paris ,  pënff* 
tm  dans  la  iiourgogue,  et  taitia  en 
•fteet  âne  armée  que  le  fils  de  Gliil- 
•eberl  mk  cafoyee  contre  elle»  Cette 
pnnocsMf  âaot  morte  cUennéme  en 
1^ ,  Gotaire,  nriT^de  lOntppiii,  fut 
«Hiiôc  obligé  a'abatidoiiaer  ses  con* 
«■àes  et  même  de  céder  aux  rois  de 
Bonrgogoa  et  d^Austrasie  plusieurs 
^  villes  de  son  royaume;  mais  Thierrf 
'  étant  mort  peu  de  temps  après,  Glo- 
teire,  appelé  par  les  seigneurs  nn^ifra- 
siens  qui  reduutaient  h  tyrannie  de 
BriiDc-hAat ,  s'arance  dnns  la  Ciiam- 
p^gne  au-devant  de  l'ariuéc  que  cel- 
le ixiiif  veut  lui  o|)po$cr,  en  séduit 
les  chefs  pir  ses  promesses ,  se  saisit 
de  fininebaut  (  f^o^.BfiijrftHAur  )  et 
4m  fils  de  Tliierri ,  et ,  par  leur  mort, 
li'aMitreb  paûîble  posasesiion  de  la 
Fnmct  entière,  n  s'oceope  alors  k 
fàn  fleurir  Tagricttlture ,  Abolit  des 
■apâtfl  omtoix  établis  par  ses  prédé* 
cessent»,  et  rasdit  «ux  grands  vas- 
iMDi  des  terres  doBt  ils  ar?ateiit  été 
d^mâléi,  fiaas  les  pmnières  années 
do  règne  de  ce-  prince ,  od  afiit  va 
trois  armées ,  celle  d'Austrasie ,  celle 
de  Bourgognr  et  celle  de  Soissous , 
ayant  chacune  à  leur  tête  irti  roi,  dont 
le  plus  âge  u*avâit  qui  di%  ans.  d-st 
de  cette  épjfjue  [inrlicitlicremcnt  que 
date  k  pui;>uuce  da  joaircs  du  pa* 
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lais,  auxquels  futdécernéle  comman* 
dément  dei  armées.  Ciotaire  II  a  reçu 
des  bistorioDS  coutemporaliis  le  sur* 
nom  de  grand,  et  même  celtii  de  éé* 
hoimaire^  qui  alors  était  pris  en  bonne 
parti  les  butoriens  modfmes  n'ont 
pu  comprendre  comtneilt  on  avait  ap<* 
pelé  grdnd  le  tfÀ  qui  avait  accordé  à 
vie  Ja  charge  de  maire  du  patais,  ni 
comment  on  avait  reçoit  no  comme 
dcbonniire  le  prinrr  sons  T(f]nel  on 
ordonîia  lc"?npp!ir(>  .Procède  ia  r<iiie 
liruneliaut,  tl  l'cnUerc  e-^tirpaliou  de 
la  hrauclie  royale  d'A»istrasic.  Pour 
justifirr  les  écrivains  conlcluporains , 
il  suniia  de  rappriir  que  Qotaire  If  , 
roi  à  quatre  mois,  eut  trop  long^ 
temps  besoin  des  grands  de  l'état  ponif 
qttll  lui  ittt  possible  de  gouverner 
sans  Iclirs  conseils ,  et  même  contré 
leurs  passions  i  leurs  passions  déci* 
di  rent  le  supplice  de  la  reine  Brunc^' 
haut;  leurs  conseils,  la  ruine  de  la  fa* 
mille  royale d'Austrnsie  qui  n'était  plus' 
composée  que  de  bâtards,  trop  jeunes 
et  trop  nombreux  pour  attacher  à  leur 
sort  les  sfiq'Ticurs  d'Ausirasie  et  de 
Bourgogne.  Ces  seigneurs ,  en  consen* 
tant  à  réunir  tous  les  royaumes  sous 
la  doioinalion  de  Ciotaire  II ,  y  mirent 

{>our  condition  (|u'ils  conserveraient 
eurs  lois,  leurs  privilèges,  leurs  fron- 
tières )  en  un  mot ,  que  Clofaire  II  se» 
rtît  leur  nd,  mais  qu'ils  auraient  à 
vie  un  viee-roi  ou  maire  du  palais/ 
de  leur  cboik  ;  et  comme  ils  pouvaient 
iontenir  les  jeunes  princes  auxqu|U 
apparldiaient  l'Australie  et  k  Bour» 
eogne,  puisqu'à  celte  époque  la  bâtar-' 
dise  n'était  pas  un  motif  d'exclusion  ^ 
Ciotaire  11  ftit  obligé  de  condescendre 
h  leurs  volontés.  Si  ces  111,'iirrs  du  pa* 
bis  détrônèrent  dans  la  suite  lc^  it  s- 
cendants  de  Ciotaire  II ,  ce  ne  fut  point 
parce  qu'il  les  avait  trop  élevés,  nsais 
parce  qu'ils  avaient  d(^-j^  trouve  sous  la 
nuuoiité  de  ce  puuce  dts  cucousiiUi* 
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jflf  aiseï  fiTorables  pour  ramener  k 
consacrer  leur  ëlëvatiifti.  Ce  fut  par 

Irsconseits  fie  Garnier,  maire  du  palais 
àc  Bourgogne,  q'i'iî  vpiidif  -ïux  Lom- 
bnitîs  les  viUrs  d'  Aosl  et  dcSuze  pour 
5''>,ooo^oU  d'or  :  traité  honteux,  qui 
ferma  pour  loiip-t(-mps  aux  Fransais 
Tenlnfe  de  l'ii-ilie.  hu  6i5,Clotaire 
tint  à  Paris  uu  coocUe,  le  plus  nom** 
breux  qa*oii  eût  eDOore  vu  dans  les 
Oinles,  et  où  furent  adoptés  pluiieurt 
rc^leamits  impoiiauts ,  dont  le  me* 
cneil  forme  Iç  code  des  lois  alleman* 
des.  Il  cédaTAusirasie  cl  la  Neustrio 
à  Da{;obert,  son  fils  aine,  et  lui  per-r 
ynit  d*en  prendre  le  titre  de  roi<  Ce 
prince  ayant  e'tc'  attaque'  par  les 
Saxons  .  ClotiH  0  marche  à  son  »c- 
cour*;.  att/îint  lis  Saxons  près  du  Wo- 
gcr<jM'il  feit  traverser  à  son  armée, 
les  lailic  en  pièces ,  cl  tuf  J^  rto.ihio, 
Icttr  roi,  de  s.i  pr  ijifc  mai:i.  Aju  (  i 
cette  cxpcJitiuri ,  (^lolaire  se  Iroiivaiit 
saus  cuniL'fuib  au-dchors,  comme  il 
l^tait  sans  rivaux  dans  Tinli^rieur ,  les 
Francs  {omieot  ju-^qu'à  la  fin  de  sou 
règne  d^ime  paa  «{i^ils  nVaieut  pas 
fmmœ  dcfHiîs  leur  âaUtssement  dans 
les  Gaules.  Cest  de  cette  épocpio 
qu  il  f^ut  juj^er  Clotabie  II*  Oocopdde 
fadministration  de  son  Taste  royau- 
tàty  il  rendît  k  la  couronne  les  domai- 
nes qui  avaient  cle'  envahis  prndint 
les  troubles  civils,  fit  observer  1rs  hii-^, 
assura  le  sort  dtj  clerç!;c,$ans  atïaiblir 
lf*s  droits  de  l'autorité  royale ,  main- 
tint sa  famille  et  ses  sujeb  dans  l'or- 
dre av(  (  autant  de  prudence  que  de 
feruielé,  et  laëiita  les  litres  de  grand 
iet  de  débonnaire  qui  ne  lui  ont  été 
contestes  depuis  que  par  des  écrivains 
4{ui  n'ont  tenu  compte  ni  des  rireons* 
MooaSy  ^  des  mosurs,  ni  des  évdoe» 
ments,  toqs  lesquels  les  rois,  plus  que 
lonsaill|€S,  sont  obltj^ds  de  fléchir.  Il 
moqmt  en  OiH ,  h  IMge  de  quarante- 
etaff  m,  laissant  deux  ûb,  D^g^ 
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bert  et  Ariliert  :  os  demiernelni  sn^ 

vdcut  pas  lon;;-tenîps.  F— fi. 

CLOTAlIth:  III ,  l'aînë  des  fils  de 
Ciovis  II ,  rut  en  inrf.iç^plcs  royaumes 
de  Neustrie  ft  de  Boni  ^'h^mic  ,  et  rom- 
loeuçi  a  régner  en  t>55;  son  fièr© 
Cbildcric  eut  le  royaume  d'AusUiasie; 
Thierri ,  qui  était  <:ncore  nu  berceau  , 
ne  reçQt  aucune  part  de  rbéritage  de 
jQovis  II  9  et  comme  Gloiaireet  CKS- 
dérie  se  trouvaient  trop  jeunes  pomr 
^gir  par  ens^mémes ,  il  est  évident 
que  cette  violation  des  lots  ceoslil»* 
tionnelles  fut  Touvrac^e  des  seigneur^ 
qui  voyaient  dans  la  réunion  dcn 
royaumes  un  moyen  assuré  d'arriver 
à  rinde'pendancc,  h  laquelle  ils  ten-p 
daient  tous.  En  effet,  la  Nrustric  et 
U  l{onrç;nf>ne  pouvaient  bien  être 
gouverneei)  par  le  même  prince,  m:ni 
.sans  cesser ae  faire  des¥lats  séparés. 
Or,  d^ns  les  royaumes  que  le  monar* 
que  ii  iiabitaic  pas,  la  piii^saDCc  res. 
lAÎt  entière  au  maire  du  pakis,  él« 
par  lesgttindsy  et  consëquemmcot 
ebl^  de  servir  leurs  prélenâoni 
pour  s'en  lâire  un  appui  contre  Fan^ 
torité  l^itime.  (Test  ainsi  que  se  nr^ 
parait  de  loin  le  morcellement  de  la 
France  en  autant  de  petites  sonvenii» 
petcs  qu'on  pouvait  y  compter  de 
cbâteaux ,  morceUcment  qu  on  a  pris 
fbabitude  de  designer  snus  le  nom 
de  rû'i^ime  ft^odal  ,  qijoiqiril  ne  soit 
réellement  que  la  di  ^^eiicrition  de  la 
vraie  féodalité.  La  reine  iiatiide,  mcris 
des  trois  bcritiers  de  Clovis  ÎI,  dut 
von  «*v(c  chagrin  rinjustice  commise 
à  r^ard  du  plus  jeune  de  ^e^  fds; 
elle  ne  pot  rempéeliery  maigre  Tas* 
Cendant  que  lui  donnaient  ses  vertus , 
et  cela  prouve  en  fiivenr  des  lûslo^ 
riens  qui  put  annoncé  qu*elle  Ait  (Mi* 
gée>  quelques  années  après ,  de  quit- 
ter la  cour,  contre  eeQ&  qui  pensent 
que  sa  retraite  fot  volontaire  et  uni- 
•quement  4^dée  par  sa  piété.  Batilde. 
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•▼ce  TassiitaDoe  des  Mqnes,  main-  ment  à  la  royauté,  il  faut  connahre  lei 

tint  pendant  dix  ans  les  états  de  Go-  mœurs  de  cette  époque  si  curieuse  do 

lairt  111  sans  troubles  ;  elle  diminua  rhistoirc,  rt  savoir  que ,  si  les  ducs 

les  diarges  publiques,  abolit  de  Tieilles  d'Âustrasie  voulaient  se  faire  rois  de 

«anfeuicsqui  perpc'tuai^t  l'u^nge  des  France,  tous  les  seigneurs  pensaient 

esclaves  parmi  les  Français  chrétiens,  à  se  rendre  indépendants  dans  leurs 

£t  le  bien  avec  pet  sévérance  an  milieu  domaines.  Torsquc  les  ducs  d'Anstra- 

irune  rourque  la  nrinorife  fin  rfti  dis-  sié  voyaient  les  gjvjn  ls  j  rc-ls  Miriscr 

posait  aux  laelion.«»;  et  surtout  eliccon-  le  lini  de  rautorilé,  il>  crcaicul  im  r<»i 
traît^uit  le  maire  du  palais  El>r(/in  f du  satiç;  de  Clovis^afinde  rafîi  i mir 

iiBfioiN  )  à  c.a  lu  r  «ous  les  plus  x  dui-  Ir  pouvoir  dont  ils  neporaissaicul  plus 

sanis  dtliurs  son.amhitiuii,  bat  ruaule  âlurs  que  les  dépositaires  ;  et  les  sei- 

c  l  ."«ou  aviuicc  j  mais  cet  homme  cton-  gneurs, blessés  dans  leurs  prclenlions, 

nant,  par  les  ressources  de  oon  eéoîe  lorçaienl  au5.«>i  qurlqu  fois  b  s  ducs 

cl  sa  prodigieuse  activité,  sot  la  réduire  d'Anstrasie  k  reconnaître  les  droits  det 

tUe-mêmei  quitter  le  gouff ineaienty  à  descendants  êb  Qovis ,  en  élevant  un 

se  redffcr  dans  un  mosastère,  en  lui  prince  de  cette  maison  sur  le  trdne$ 

iaîssafet  rhonneur  d'une  démarche  c'est  ainsi  que 'les  héritiers  du  fonda» 

«or  laquelle  eHeai'était  plus  Uhredlié-  teur  de  la  monarchie  française  dans 

aitcr.JMsoe  moment,  il  gouverna  t-n  les  Gaules  se  soutenaient  encore  par 

aiaitreflia^'A  la  mort  de  Qotaire  111,  des  intérêts  qui  leur  étaient  également 

qui  arriva  \m^  d'années  après  ta  re-  contraires.  Le  rét^^blissemeut  de  la 

traite  de  sa  mère.  O  pritirr  ï/avait  rnvnî»tc  en  Austrasie  se  fit  après  tm 

pas  d'i'Til'^nts;  mais  on  remarque  qu'il  inl(  1 1  îciiie  de  Ir^nte-sept  ans;  mais 

était  en  àî^c  d'en  avoir ,  puisqu'il  tou-  il  ne  lut  que  momentané.  Cbilperic 

cbail  a  sa  iS*".  année  lorsqu'il  nîou-  II,  qui  légnait  en   Neuslrie,  étant 

rnf.  Cette  observé  ion  est  d'autant  mort  peu  de  tcmj^s  .iprës  Clotaiie  ÏV, 

plus  iinpoi  i.aiic  (ju  Fbroïn  lui  sup-  (^liaiies  Martel,  qui  m'  trouvait  alors 

posa  quelque  temps  un  Gis.  On  peut  maire  du  palais  de  France  ,  éleva  un 

se  faire  une  idée  do  singulier  état  oè  fantôme  de  toi  pour  la  France  eu- 

Ûsifiirs  minorités  avaieat  t^oh  la  tière.  Ce  Qotaire  IV,  qui  fit  le  ^r- 

liUe royale,  poisqoVm  osaimpmié»  sonoage  de  roi  d'Aostrasîe  pendant 

iMt  supposer  m  ms  à  Qotaire  III  »  trois  années  scuicmnil,  puisqu'il  mou- 

qai  n^avait  jamais  cessé  de  vivre  au  rut  en  ^ao,  a  joui  de  si  peu  de  con- 

inilieu  de  ses  sn  jets ,  et  peut-ltre  même  sidération ,  q  u'on  ignore  de  qui  il  était 

d*hibiter  sa  capitale.  D'après  cela ,  on  fils  ;  son  élévation  sur  le  tronc  proovo 

concevraaifément  comment  on  ignore  incontestablement  quIU  était  du  sang 

l'époque  précise  de  la  mort  de  ce  royal.  F — e. 
prmcc,  plat  ée  par  quelques  cbroni-       CLOTïT.DE(Ste.  ),  reine  dcFran- 

qnf^  en  (j-^o.  F — e.  rc ,  i  n;  ,[ijc  deC.!ovis  I". ,  était  fille  de 

rrOTAlUE  IV ,  roi  d'Auslrasic  ,  GlHlpcno,roi  des  lîofirpiipmns,  qui 

fni  i^i  iîc'snr  le  trône  en  T 1     par  la  fut  ass.'^sssiuc  par  (ïOtidcbaud  ,  son 

politique  de  Charles  iM  trtcl.  et  ne  ré-  frèn-.  Clulpcric  laissa  quatre  enfants; 

j;na  que  de  nom.  l'oui  compi  endrc  la  trois  furent  sacrifies  par  le  mt  urlr4t.r 

nécessite'  où  se  trouvait  la  famille  de  de  leur  père ,  Clotilde  seule  trouva 

Pépin  de  créer  des  rois  dti  sang  de  grâce  devant  Int.  Il  b  fit  élever  sous 
€lo\  i5,  alors  qu'elle  aspirait  (wvem*'  M  ytia^  et  Ton  remarque  avec  rai*»' 
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son  que,  par  un  bonheur  particulier, 
elle  repOM^sn  l'nri.jni-me  dont  (oute 
cette  cour  fai^ï^ait  prore^siun.  Lors- 
qu'elle décida  son  e'jwux  à  embrasser 
k  t  cii^ioQ  chréticiiue ,  il  lui  dut  l'a- 
iraotage  de  recevoir  la  (oi  pure,  telle 
«nie  la  cooferrait  te  dergc  gaulois ,  ce 
qai  w  teHs  teteodédastKfaes  dans  soai 
fiartL  Gkm  «M  bea«oc»np  de  peine  à 
obtenir  la  main  dffCtotîMe;  Gonde- 
hataàf  lOD  oncle ^  craigoak  de  l'unir  à 
«a  grenier  auquel  rien  ne  résistait , 
et  qai  pourrait  no  joor  rédamer  les 
droits  que  sou  ëpouse  avait  sur  la 
Roargo<;ne.  Clovis  nienaçi  ;  la  rrainic 
d'une  gtirnc  prochaine  étourdit  sur 
les  craintes  de  l'awnir  ;  le  mariage  se 
fil  en  49^'  P^i  vcrlus ,  yav  l'éten- 
due de  son  csprjl  t'ipar  s.i  rue  Ijc.iH- 
le,  celle  reine  acquit  uu  grand  a>eeu- 
daot  surClovis;  die  le  pressait  sou« 
vmide  le  ftîre  diréte»  action  qui 
dmit  toi  atladier  les  Gaulois ,  et  dont 
il  pnfToymt  sans  doute  rimmriancey 
poisqu'aTant  sa  oonYersioB  il  pernet- 
Iwl  qiieCbtilde  (Itliaptiser  leurs  en- 
ianls^  mais  il  était  retenu  par  la  crainte 
de  bfesser  les  préjuges  de  son  armée. 
En  ufiissaDt  Tépoque  de  sou  baptêiue 
à  une  victoire  (]u\  eniichiss.iil  ses  sol- 
dats et  assurait  leur  conquête,  ce  prin- 
ce montra  totitc  l.i  sagesse  de-  sa 
politique.  Apres  s  i  mort,  arrivée  ed 
5ii,  ses  fils  poilèrtnt  la  guérie 
dans  le  royaume  de  Ikinicogne.  Les 
libtorieQS  prétendent  que  Cloiildc  les 
poussa  à  celte  expédition ,  qui  lui  pa- 
MsaiC  d'aNUtnt  plus  juste ,  qu'il  a'o* 
gjwetit  de  venger  la  mon  de  sou  pè«e 
Onlpérie;  mais  quand  on  coMa^  les 
sonars  de  cette  époque,  eu  sait  que  les 
Frau^  n'avaient  pas  besoin  d'eire  CK'* 
dlds  pour  tenter  de  nouvelles  con- 
quêtes, et  fnod'aiUeurs  ils  ne  faisaient 
que  suivre  les  projets  de  Glovis ,  qui 
avait  toujours  voulu  clalilîr  la  domi- 
nation <kâ  siens  sur  k  (xaule  etiùèce* 
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Clodomir  roi  d'Orléans,  Cliil'lcbert, 
rui  de  Paris  ,  r!  ('(of  dre,  n  i  de  Sois- 
sons,  s  unuent  pourchasser  du  luyau- 
mc  de  Bour5;oç;ne  Si^ismond ,  fils  et 
successeur  de  Goadtlj.oid.  Giodufuir 
fut  tué  dans  une  bataiUe  que  ses  sol* 
dais  gaguèeenC  par  le  dôiir  deTer»ger 
sa  mort  :  il  laissait  trois  fils,  qui,  se* 
Ion  la  ooumme  des  Franes,  waient 
se  partager  sou  royaume  d'Orléans; 
mais  Childebert  et  Clotaire  les  ayant 
fait  demander  à  Gotilde,  sous  prë* 
tCKte  de  les  coiu-ouner,  les  attirèrent 
à  P.iris,  afin  de  les  déi)Oui!ler  de  leur 
lip'rit  >fîe.  Ils  envovrrcnt  à  relte  prin- 
cesse des  cis<',.iu\  et  uue  epee,  eu  lui 
faisant  dire  (qu'elle  allait  fixer  Ir  sort 
dcse>  j)ciii^-îi!s,  que,  sur  si  r  epoiiNe, 
ils  seraient  lelc^ués  dau-s  ua  cluifre 
OU  assassines.  On  prétend  que  Clu- 
tilde ,  dans  resees  de  sa  douleur.,  ré- 
pond :  «  JiiÎBierais  mieux  les  Toir 
»  morts  que  dépouillés  de  loufs  cou- 
»  ronoes»  •  Mois  peuC-on  croire  .que  . 
des  princes ,  dévorés  d'arobitUMi,  aient 
fait  dépendre  la  YÎe  de  leurs  neveux 
de  la  réf)ouse  d'une  mku  qui  n'amifr 
pas  le  droit  de  prononcer  dans  une 
circonstance  aussi  importante  ?  Clo- 
taire é'^orgcn  dp  si  main  les  denx  fils 
aînés  de  Ciodomir,  le  troisième  l'ut 
sauvé  (  ^qr.  Clodomir  ).  Gloiildc, 
entièrement  résignée  aux  volontés 
de  Dieu,  se  fixa  à  Tours,  auprès 
du  tuuiLvau  de  Su-Martiu ,  s'eloi- 
goant  peu  de  sa  retraite,  et  seule- 
ment lorsqu'eHe  pouTOH  espérer  d'ê- 
tre utile  à.ses  Gif.  KiJe  y  mourut  l'an 
543*  5on  corps  fut  apporté  û  Paris , 
dans  l'église  de  St;-PienvetSu>Pkiut 
(  depuis  Sic.  -  Geneviève  ) ,  potir  ttrt 
cnsaFeK  au^èi  de  Clovis.  Piiisit  urs 
Ustoriens,  en  rendant  justice  aux  émU 
nentes  qualités  de  cette  reine,  Tont 
accusée  de  s'être  laissée  entraîner  pir 
la  vcnc:f  Tnce  et  par  l'-Hubition.  Ajiris 

ttm&  suMiies  écoules  y  U  ui  (ItlIiaU  de 


décider  si  la  guerre  déclarée  amcBour-  lalwïiirpnrs  et  propriétaires  d'une  ffer» 

piiifinous  fut  excitée  par  elle,  ou  sfu»  mc'qu^ils  faisaîent  valoir.  Il  commença 

îniK par  le  dcsir  qu'avaient  ses  fils  ses  éludes  au  collège  de  Charleville, 

d*acco£aplir  les  projets  de  QoTis.  La  et  se  distingua  par  son  ititelligence} 

mort  cruelle  €t  la  ipoliilîoiidesettfriits  s»»  un  de  ses  maîtres  ayant  touIu 

de  Qodomir ODtpron^ qu'en  perdant  Tas^eitir  à  ce  qu^tl  appdait  des  dé^ 

son  ^épouK  die  perdit  toute  son  auio»  laiU  minaCiew  de  toilette,  il  s'en  alla, 

rité;  et  «î  la  gnene  contre  les  Bonr*  et  ce  fut  là  le  Metnier  ade  de  Vo/m* 

guignons  ne  Ait  pas  son  ouvrage  ,  sur  sillon  absolue  a  tons  les  usages  oe  U 

quoi  repose  le  reproche  qu'on  lui  fait  société  qu'il  a  conftaroment  pratiquée 

de  s'être  abandonnée  h  Taiobitionetà  dans  tout  le  reste  dç  sa  vie.  Sorti  du 

Ja  vengeance  ?  Nos  historiens  sont  colline ,  il  se  rendit  à  Mëzières.  On 

quelquefois  légers  dans  Irnrs  juç^e-  sait  qu'il  existait  alors  dans  celte  villo 

ments,  faute  de  connaître  les  nirtin  s  une  école  du  génie  militaire,  cxrln^i- 

des  pcnplc;  qui  les  occupent.  6'ils  veraent  destinée  à  la  noblesse;  mais 

Sensenl  que  les  Francs  avaient  besoin  ce  qu*on  s^it  moins,  c'est  qu'on  y  rc- 

'être encouragés  par  nue  femme  pour  cevait  aussi,  dans  des  s.illes  parlicu- 

faire  la  gutire  à  leurs  voisins,  ou  pour  lières,  et  principalement  pendant  Tliif 

se  combattre  entre  eux,  c'est  qu'ils  ver,  de  jeunes  apprenlifs,  maçons  cl 

ne  re'fléchissent  pas  assez  sur  le  carac-  charpentiers ,  au!iquels  on  enseignait 

tère^des  barbares  «pii  sfemparèrent  cratuitement  les  éléments  dn  calcul  et 

dtt  plus  bdles  provinces  de  l  empire;  de  la  géométrie  descriptiTe.  Glouel 

la  guém  était  pour  eux  on  état  natu-  suivit  ces  leçons  avec  araeur ,  s'y  disr 

rel  M"*,  de  Rcnneville  a  publié  une  tingua^ et  mérita  f estime  de  M»  Monge, 

Fie  de  Sie,-Clotiïde  ,?am  fiHogf  dont  renseignement  a  illustre'  oetio. 

ÎD>iti.<»-Une  fille  de  Glo  vis,  portant  le  école.  H  vint  ensuite  k  Paris,  pouv 

nom  de  Chtilde^  fut  mariée  à  Almaric,  visiter  les  ateliers  et  les  m^mufactures, 

roi  des  Visigoths ,  qui  employa  les  mais  il  ne  s'y  fixa  point.  Ses  parents 

traitements  les  plus  cruels  pour  lui  étant  morts,  il  retoi^rna  à  la  frrme  de 

faire  adopter  rari.misme,  dont  i\  fai-  Singly  ,  et  se  livra  enticremcnt  à  ses 

sait  profession;  il  la  frappait  avec  la  gnûis  pour  la  ci)imie cl  li  mécanique , 

dernii'rr  violence, et  ne  rougissait  pas  qui,  jusqu'alors,  avaient  été  tonjouri 

lIi  l  ï  faire  couvrir  d'ordure  lorsqu'elle  coiitrarics.il  établit  d'abord  uuc  fa-» 

.illnit  à  I  ep^lise ,  Miii  de  l'exposer  au  biique  Je  fdicticerie  qui  eut  beaur 

luépi  15     d  la  risée  du  peuple.  Déii-  coup  de  succès.  Gela  lui  donna  occa- 

vree  de  cette  tyrannie  par  son  frère  sion  de  faire  des  recherches  sur  Ja 

Chtldcbertf  elle  mourut  en  55t,  Ioes>  composition  des  émanx*  Ses  r^'ultstf 

quelle  revenait  en  France. (  Fc^eg  sontimpriméidanslelom.XXXlVdet 

Ciiovis.*  )  F— B*  jimaUs  ife  éktmAc  ;  mais  ses  projets 

GLOTILDB  DE  VALLON;*GSA»  lurent  bientôt  renversés.  Clooet,  aussi 

LYS.  Foy,  SvRviLLE.  confiant  dans  U  probité  des  autres 

CLOUD  (  S. }.  Foy.  Glodomis.  que  tranquille  sur  la  sienne ,  avait 

GfiOUET,  habile diimisie  et  méea-  prêté  une  somme  considérable  à  une 

nicien  industrieuS|  membre  associé  de  maison  de  Charlevilie.  Cette  somme , 

Tinstilntde  France,  naquit  le  tt  no-  qni  formait  toute  sa  fortune,  îni  fut 

vrmbre  i  n5  i ,  à  Singly,  village  situé  enlevée  par  tme  bnîiqurroulc.  Sans 

près  de  Mézièrcs  :  ses  parents  étaieot  |tf  c  ému  ni  oblige  à$  cet  çvencjfkent , 
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ii>  qnîtta  Sin^Iy  et  revint  tranquille^ 
mM  a  Mezicres.  L'ecok  du  féoic, 
qui  avail  clé  la  pmnière  ressource  de 
son  enfance, lui  donna  encore  un  asy)e, 
ïiiais  plîis  honorable  que  la  première 
fui.s.  Oïl  lui  oUVit,  daus  cet  etâiiiidjic^ 
meni ,  uue  place  de  profes^-eur  de  chi- 
Bjie  qu'il  accepta.  Il  fil  divers  tra- 
vaux sur  le  foret  i  acitit*  prussicpie  :  ou 
en  petit  voir  te  delail  dans  le:»  volumes 
de  raLadeuiie,  pour  i  ^UO ,  et  dau&  le 
tome  XI  des  AmuiUs  de  chimhf 
mû»  M  dëboawle  la  plia»  îiurfrts- 
laate  pont  les  arts,  ut  même  pour  la 
dwie  diéai^iie ,  fut  le  pr«cédtf  <iu'M 
éoBfia  pod^lfansA^riner  le  fer  en  actcr 
Ibodu.  Le  fer  pur,  tal  q^on  l'oblieat 
pav  1»  mvaildtes  mines ,  n'est  pas  as- 
m  4ar  poar  que  Ton  puisse  Je  iairt 
ifrfir  a  la  ^bncation  des  instruments 
trauchaots  et  de  la  plupart  des  outils 
fiBploTe'$  dans  If  s  aiis.  Afin  de  lui 
donner  cPtlc  dureté',  on  le  cbaufli» 
forreiuriit  avec  du  charijon  ,  dont  une 
portir^n  ])cii(  f  fc  s,i  substance,  et  cette 
conibiuaidoii ,  suscepliliie  de  se  trcm^ 
per  et  de  devenir  dure  et  cassante , 
forme  ce  que  1  ou  appelle  i'acii-r  de 
cémentation.  Bfaif  le  du^bon  péné> 
trânt  mmn  te»  le  Ibr  d^ime  aMtiiire 
îb^aie  )  k  dîvcrM  prolbadetN» ,  il  » 
léAmht  que  Tacrer  Htmê  par  ce  pro>- 
eéàé  n'est  point  ti^ne^ey  et  ne 
pent  aeiW  k  ttriquer  que  des  iustru- 
aeoia  très  imparfaits.  Depuis  lonç- 
Umpéf  les  AofQkîa  savaient  faire  une 
autre  espace  d'acier,  dans  lequel  le 
charbon  était  partout  eg.itemcnt  com* 
bifîf*  avec  le  fer,  et  ce  secret  était  pour 
eut  ia  i»fmrc(»  d'une  branche  de  com- 
merce très  importante.  Cio4ict  parvint 
à  le  (découvrir  ,  et  prouva  que,  pour 
obtenir  cette  espèce  d'acier  plus  par- 
faite, il  fallait  fondre  entièrement  le 
fer  avec  le  charbon  réduit  en  poudre 
impalpable,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux  en- 
Mpy  awo  une  substance  déj^  coaibt«- 
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née  aveek  dharbon  et  susceptible  de 

I  abandonner  à  une  plus  ibrte  afiOnittf. 
Pour  cela ,  il  choisit^  craie ,  dont  le 
charbon  est,  en  eft'el  /ftj  des  éléments, 
et  Tacier  qu'il  obtint  se  trouva  pn  fii- 
t<  ment  égal  en  qua'ijë  à  l'at  ic  r  des 
Anglais.  ï^e  procède  de  Cloiu  t,  clendii 
et  periectionnc  pïr  des  inanuiai  luriers 
haniles ,  a  exempté  la  France  d'une 
importa  (ion  ronsidc'rable.  Pour  ne 
|>as  intenrompic'  l'expose  dva  Jtcliet- 
4iheK  de  Quuct ,  nous  nous  sommes 
sin  peu  écartés  de  PoEdne  des  Mne- 
■wnu.  A  l'époque  ,  oè  la  lévohitioa 
anifa ,  il  Ma  ma  le  peint  de  s'emliaiw 
quer  pour  St-Domingue;  on  tnt  be- 
join  de  créer  des  annes  et  des  ars«* 
'uaux^il  resta.  On  conçoit  ^o^an  hamt' 
•me  SI  industrieux  et  de  nNSursutt  peu 
.plus  que  lacédémonienncs,  ne  pouvait 
pas  demeurer  saas  emploi  dans  de 
pareilles  circonstances.  Il  fut  en  t^fTet 
chargé  d'établir  et  de  diri;»er  une  la- 
brique  de  ier  lor;!;é  à  Dai'^îiv ,  pr«s 
de  vSéd.in ,  «-t  il  s'en  aequitita  >i  bien, 
que  celti  Iribrujiie  seule  a  solfi  poui* 
approvi.iionuer  de  cette  matière  les 
arsenaux  de  Douay  et  de  Metz  peu- 
dant  tout  le  temps  que  lee  armées 
françaisea  restèrent*snr  lee  fimnltè»|i 
de  la  Belgique  et  du  Luxeinboniy. 
On  y  remarquait  surtout  un  laminoir 
dont  la  constnic^D  fut  regardée  epu^ 
me  un  cheM'ceuvre  de  mécanique. 
Oiouet  avait ,  plus  que  pCTMnne ,  les 
qualités  nécessaires  pour  condnins^à 
cette  époque,  un  pareil  établissement. 
Le  jour,  il  présidait  aux  construction 
et  ia  nuit  il  écrivait  sa  correspondance. 

II  s'était  (  xcrrc  depuis  long  temps  à 
vaint  ro  !e  iommeil,  et  il  tu  <  ' ut  vpiui 
à  n'avutr  plus  besoin  dcduj  nui  <j*Minc 
beurepar  nuit,  encore sauj  se  1  (  lu  h^» 
et  même ,  dit-on  »  sans  lerias  1  les 
yeux,  du  >avaii  qu'il  avait  imaj;iné  un 
procédé  nouveau  pour  ^briquer  des 
lame»  de  iàm,  imitant  les  «bmas  éi 

9 


i3o  CLO 

« 

Pcne,  tt  kt  éffàun  par  lèon  qoall* 
tà«  Le  oomilë  de  «alut  public  loi  de- 
muda ,  sur  ce  sujet ,  ud  mémoire  qui 
a  ëte'  depuis  iâiprimé  dans  le  N**.  XG 
du  Journal  dês  mines.  Lorsque  réta- 
blissement de  Daigny  fut  en  pleine  ac- 
.  tivité,  Clouet  le  quitta  ;  il  pensa  que  sa 
presf  !ire  îiV  était  ])lus  nécessaire.  Il 
vint  à  Pans  pour  rendre  ses  comptes , 
qui  furent  trouves  très  exacts;  ou  y 
cletoiivut  cependant  une  omission: 
Clouel  avait  oublié  d*y  porter  le  trai- 
tement du  directeur.  Du  |atdiii  qu'il 
avait  cultivé  avait  fourni  abondam- 
ment à  tous  les  Irais  d'administration. 
.£d  effet,  afec  tui  homme  de  celte 
«spoce ,  les  dépenses  de  luxe  n'iétaieiit 
pas  Ibftcoiisidàcables.  Ses  voyages  de 
f  aris  a  Mésières  se  faisaient  de  la  ma* 
iiièredu  monde  la  moins  dispendieuse. 
•Il  s'était  beaucoup  eiercé  k  la  marche. 
Quand  il  voulait  se  mettre  en  voyage , 
îl  prenait  avec  lui  du  pain ,  de  Peau- 
de-vie ,  et  il  partait,  li  ne  s'^rrèlait 
jamais  pour  se  reposer  m  pour  Jor- 
jnir,  seuleinent  pour  refiouvckn  ses 
provisions, quand  elles  etdieiit  épuisées, 
ce  qui  n'exigeait  pas  beaucoup  de 
temps.  Arrive  a  Pans,  il  louait  une 
petite  chambre  sans  meubles  ^  jetait 
^ur  le  plancher  nne  hotte  de  pailles 
c'était  son  lit.  Il  fiôsait  ses  vêtements  « 
et  préparait  lui-ménw  ses  aliments.  U 
est  vrai  que  les  uns  et  les  autres  n'^ 
taîent  pas  redieichés.  On  peut  dire 
.qu'il  avait  complètement  réalisé  YÈ^ 
jpiU  de  Konsaeaa,  et  même  qu'il  l'a* 
vait  dépassé.  Celte  rudesse  de  moeurs 
n'était  pas  toutefois  exempte  d'orgueil, 
et  ce  grand  amour  de  ritidépendaucc 
n'excluait  pas  l'envie  de  la  domina- 
lion.  (Clouet  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
jioiir  suulciiif  ce  rôle.  Sa  constance 
dans  S€S  cntr<'[>rises  e'tait  exlicufe. 
Il  n 'abaudoniiail  point  un  liavail  qu'il 
lie  iùi  lioi,  cl  il  portail  ce  caractère  de 
tftiiiaçité  jusque  dans  lis  choses  auxqucU 
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les  on  le  eraîiait  le  moins  applicaUesf 
Vn  jonr  y  un  militaire  finsnlta  grîève- 
ment  ^  lui  et  un  de  ses  amis  f  alors 
administrateur  du  département.  De 
retour  chez  lui ,  le  voilà  qui  réfléchit 
à  cette  insulte  et  aux  moyens  de  ven« 
gcr  l'honneur  de  son  ami,  qu'il  croyait 
encore  beaucoup  plus  coniproniis  que 
le  sien.  11  s'enferme  dans  sa  chambre 
pendant  trois  jours,  et  travaille  sans 
relâche  ii  inventer  un  coup  de  sabre 
pour  punir  son  apprtsseur.  Quand  il 
l'a  Uouvé,  il  fait  vettii  un  maître  d'ar- 
mes, le  meilleur  de  la  ville,  le  lait 
mettre  en  garde ,  répète  sur  lui  l'ezpé- 
rience^  le  touche,  le  paj^cet  le  ren« 
.voie.  11  en  a|)pelle  ainsi  un  second ^ 
puis  un  troisieme,  et  toujours  le  mê- 
me succès.  Alors  il  va  trouver  l'homme 
qui  avait  insulté  son  ami ,  il  lui  pro- 
pose tranquillement  de  venir  se  battre; 
celui-ci  accepte,  ils  sortent, et Oouel, 
après  avoir  encore  répété  cette  fois  son 
expérience,  et  blesse'  son  aç^r^ressenr  , 
rentre  cha  lui  avec  le  plus  grand  sang- 
iroid  du  monde.  Quand  il  ruf  quitte  l'e- 
tabiissenitut  de  Daigny ,  ou  Un  donua 
une  place  à  Paris,  dans  le  conseil  des 
arts  etàbli  pie>  du  niuiislie  de  l'inté- 
rieur. 11  la  remplit  avec  une  exactitude 
scrupuleuse;  mats  le  dto  de  fiûredes 
expériences  sur  la  v^ifétation  lot  fit 
ehercfaer  k»  mojens  d'alkr  i  Gaienne. 
Étant  à  Nantes,  et  atfi|Ddant  sou  dé« 

Sart,  il  s'était  ima^néqu'il  ferait  bien 
e  se  préparer  d'avance  au  change- 
ment deiçjÉnatf  et,  pour  cela,  il  allait 
tous  les  jours,  pendant  deux  heui*es, 
se  coucher  dans  les  sables ,  nue  tête , 
ie  visage  exposé  aux  ardeurs  du  suleil 
du  midi;  mais  cette  précaution  ne  le 
préserva  point.  Il  mourut  le  4  j^^ 
i8o  I ,  d'une  fièvre  coloniale,  dans  un 
endroit  écarté  de  l'île,  où  il  nuuait  à 
peu  près  k  vie  d'uu  sauvage.  On  ra- 
conte encore  de  lui ,  dans  cette  ncu- 
Telle  posilioo  ;  plusieur»  traits  sangu* 
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liersde  cecouragetranquilîe  et  de  l'im- 
|)erturliabie  san^froid  qui  foinMient 
tm  des  fondeDMnls  de  soo  caradère  f 
«m  tthitol  de  sa  phiiosophie.  En  ras* 
.  KnLliiit  les  traits  de  ee  caradère  y  on 
^ok  que  Glonek)  d^ts  tout  le  cours 
de  5a  fie  t  ^dtait  mis  dans  toie  oppo- 
flilioii  coîntMite  et  universelle  avec 
tous  les  usages  de  la  civilisation.  Ja- 
mais fSépreuve  du  système  de  Rous* 
«eau  lie  poiirr.i  ê?re  tentée  par  im 
bomme  plus  itidustneux,  plus  ioii , 
pins  adroit,  et  qui  la  suive  avec  au- 
tant do  constance.  Cependant,  quel 
en  a  ele  le  résultat?  Glouct  a  lail  des 
travaux  utiles,  mais  peu  nombreux^ 
Il  est  inconlestoUe  quii  aurait  fait 
bien  davantage ,  ^  eftt  profité  det 
lusaounes  de  Ja  sociâé,  et  s^il  fftt 
parti  du  point  «àles  hoBunes  se  inm>* 
yeac  déjà  ëloréi  par  la  dvilisatioii^ 
Fm-il  heureux?  C'est  une  question  k 
bqueile  il  est  imfwssiblo  de  répondre  | 
SMÎs  oe.qye  sa  vie  nous  montre,  c'est 
«neesîsieqoednre  et  pénible,  tennis 
née  par  une  mort  misérable.  Ce  n'est 
pas  la  peine  de  se  sc'parcr  du  p;enre 
numain  pour  en  venir!/».  B — t. 

CI.0V10  (D.  Jui.io).  Le  plus  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  de  l'école 
italienne ,  ne  d^ins  la  Croatie ,  en  1 49B, 
entra  d'ahord  dans  l'etat  ecclésias- 
tique et  fut  clianoine  régulier.  Il  ob- 
tint ensuite  une  dispense  du  pape, 
rentra *daBS  la  tic  séculière^  et  ae 
lîm  eottèrement  à  l'Aude  du  des- 
sin. 5on  génie  Tapoebit  aux  grandes 
eompositions;  mais  Jutes-Bomain,  son 
maître  y  loi  ajimt  reconnu  un  talent 
aîngalier  pour  peindre  de  petites  fî- 
gores  y  feng^ea  h  s'y  appliquer.  Clu- 
YÎo,  pour  perfectionner  50n  talent , 
prit  des  leçons  dr  miniature  de  Gi- 
roUnio  de'  Libn  ,  de  Vérone  ,  et 
acquit  une  habileté  et  une  celèbaté 
extraordinaires.  11  joiç^iit  à  la  grâce 
du  coloris,  à  U  iiiiusitts  du  |>mccauy 
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la  fierté  de  dessin  de  Micbel-Atige 
et  de  l'école  romaine.  Préfé-ant  les 
sujets  qui  admettent  un  grand  nom* 
bffé  de  personnages,  quelle  que  fiHc 
la  petitesse  de  leurs  dimensions,  3 
les  peignait  avec  une  Tërité  et  nno 
expression  admirables.  Vasari  cite 
un  manuscrit  de  f Office  de  la  vierge, 
que  Clovio  avait  orné  de  peintures 
pour  le  duc  de  Florence,  et  dont 
les  fip^nres  e'taient  d'une  proportion 
qni  ecli;i|>pait  eu  qiiclfjLie  sorfe  à  la 
vue.  I\fon  eccedevaiiQ  (  ce  sont  les 
expressions  de  Vasari  )  la  misura 
di  una  picciola  formica.  Il  peignit 
de  cette  manière,  en  vin|:;t-six  ta- 
bleaux, la  Frocession  du  corfjs  de 
if.  S,  à  Rome  j  et  Im  Féte  du  mont 
Te$tacb.  Cette  suite  lui  eoAta  neuf 
années  de  travail.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  Gbvio  forent  exécutés  pcnur 
des  prÎÉoes  et  pour  des  souverains. 
Cependant,  ilpeisnit  pour  despar« 
ttculiers  un  ^tuuL  noiribre  de  por- 
traits qui,  dans  lenr  genre,  pour  fa 
vigueur  et  le  naturel ,  peuvent  être 
compare's  à  ceux  du  Titien.  Il  fit 
aussi  quciqurs  petits  t.ibleatix  d'his- 
toire, mais  lis  sunt  très  rares.  On 
voyait  encore  il  y  a  quelques  années 
dans  la  bibliotbètpic  d'un  couvent 
de  l'ordre  de  Citeaux,  à  Mil.in,  une 
Descente  dé  croix  A* uu  faire  très  ori- 
ginal, et  dans  lequel  on  retrouve  lo 
goât  de  la  plus  belle  époque  de  l'art» 
Il  n'est  pas  étonnant  que  ce  peintre 
ait  produit  un  aussi  grand  nombre 
dTonvrages ,  et  qu'il  les  ait  finis  avee 
tant  de  soin  ;  il  poussa  ibrt  loin  sik 
carrière,  et  mourut  en  1^78,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  L— w. 
GLOVIS  (  CaLooovxiTS  (  i },  ou 

(1)  Cett  aiQ&i  qu^écrit  Grégoire  «!• 
Toim.  Le  cA,  d«M  ce  noin,  exprime 
Faspiration  gutturale  dos  Allemandt  j 
cle*t  donc  le  nn'me  nom  que  LiodoveUM  , 
Lodoyichuê ,  JL9UiSf  quoique  Tiun^e  d# 

ih 
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CBLODorTEoros },  roi  Frftnes;  mê 
Van  \C}5f  succéda  4B1  à  son  père, 
Gbilderic.  Â  cc\t9  époque  «  la  Gau!e  | 
qui,  drpuis  soixante  ans,  avait  éiéto 
proie  à  des  irruptions  dévastatrices  ^ 
avait  vn  s'ctnhiir  d;)nssoD9«io  diver» 
Se*  nations  boibares,  différentes  par 
leur  origine  ,  leurs  mœurs  et  leuf 
lan^^ac:o;  des  cMts  rivaux  s'y  étaient 
L<»u\(  lU'iiiriu  lut  tués.  Le  [dus  étendu 
et  le  plus  puisstint  de  tou«i  était  celui 
dcsWisiguilis,  qui  occupaieul  les  bel- 
le» aoiitrccs  situées  euti-e  la  Loire  et 
les  Pyrën^,  et  qui  aviieut  subjugué 
U  plus  grande  |mrti0  de  l'Espagne» 
Après  eux,  le  fo^uiut  le  plus  cousi'* 
dérable  «tairotlMi  de»  Ddurguigoott»^ 
quif  au  sud-est,  possédaient  toute  It 

5i>rtiou  que  liaigne  le  Bhdiie  et  ses  âf- 
uents.  Entre  la  Loire  et  la  Somme , 
diverseï  cilçs,  faisaut  partie  de  TAr- 
monque,  avaient  formé  entre  elle» 
une  courageuse  ooniéder.ition.  [recen- 
tre de  ctue  portion,  qui  élait  nn^^ni 
celui  de  toute  la  Gûule ,  app  ii  icn  lit 
aux  Gaiilois-Romniii.s .  qui  avaiciU  ré- 
sisté atiit  liai  bai  es  d'au  -  delà  du 
Hlhin,  tjui,  bom  des  clîcfs  choisis 
parmi  eux  ou  devenus  héréditaires  , 
^connaissaient  encore  k  suprématie 
des  successeurs  des  Césars,  devenu 
incapables  de  les  proi^cr  eontre  h» 
,  dmers  qui  les  «aenafaient.  A  Test  sur 
les  bord»  du.iUiin  »  et  au  noid  de  I» 


Im  diilngaer  ait  prévalu.  Dan»  le  Ma- 
wni  lie  S.  Rémi  ,  le  roi  Clovi*  est  ap- 
pelé Hiudotficus,  Dans  la  lettre  de  Cio\  is 
aux  évôqueii  des  Gaulei  y  ou  trouve  Clo- 
êk&weuê  ;  sur  les  monnaie»  on  lit  GUo- 
doveut  ou  Cldodoviiis;  les  Grecs  en  ont 
fait  X/o^^^-fo:  [Clodœus)  ^  et  c'est  .-iin»î 
quVrrit  A^aili  .t;,  Dans  les  grandes  Cliro- 
liiqucei  de  .S.  iJeuis.,  eu  tnkdutMul  ce  iiooi 
en  frauçAis ,  on  a  éerit  CMbwrft.  Tliéo* 
doric ,  roi  d^Ualie ,  en  écrivant  att  roi 
Clovis^  iitoiiaii  Liffuin  ou  Lodoin ^}\nrrfi 
qu'il  suivait  i#  in  QMvuftuiiioB  fks&piita*ni 
d'Iialie, 
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qewie,  se  irouTiiem  tes  iieinquvviset 

tiibus  des  Francs  et  des  Allemands , 
qui  obéssaittui  4  difers  efaels  indé» 
pendanls  d  souvent  ennemis  les  uni 
des  autres,  dovis  était  le  chef  de  k 
tribu  des  Francs-Snlims ,  qui  sVtaît 
fixée  dans  la  Mcrr  i|)ic,  restreinte  dans 
les  derniers  temps  de  l'empire  i  nmiin 
au  tiiuicsi-  dtj  iouruai,  liqiirl  coin- 
]it'<  ti.iil  alors  aussi  ceux  de  Bruges,  de 
Gaud  rtd'Y}îres,qtr(m  en  a  sépaiesde* 
is.  Ce  tci  i Uou c  étaU  l'enfermé  entre 
mer  et  TEscaut,  qui  le  bornait  k 
rorient  el  an  nidi;  il  était  resserré  à 
Fouelt  «par  le  pays  des  Iforàic  ou  kt 
diocMu»  de  Iwouanne  et  de  Boukh 
içne,  qu'occupuit  une  auUre  tribu  dct 
Fiunet,  commandée  par  Cararie.  Il 
avait  au  sud  le  ricbc  pays  des  Ner* 
m,  ou  le  diocèse  deCambrai,  possédé 
q^alement  par  une  tribu  de  Franes  ^ 
dont  le  roi,  nomme  Ragnacaire ,  pa- 
rent de  celui  des  Francs-Salicns,  fai- 
sait sa  i^sidence  à  Gambrai  (i).  Ccile 
tic  Ciovis  était  à  Tournai ,  où  l'on  a 
trouve  le  tumbeau  de  son  père,  Chil- 
déric ,  au  1 7*.  siècle.  Déjà  sous  ce  der- 
nier roi.  et  plus  ancienncmeut  sous 
Glodion ,  les  Francs- Saliens ,  plus  au- 
dacieux que  les  autres  tribus  de  fai 
sséne  nation ,  avaient  frit  des  irrup* 
tioiis  dans  le  pays  des  Gankis  «Bo* 
niMnSy  et  avawnt  tenté  de  établir^ 
mns  des  Ibrees  supérieures  les/vawnl 
frrcés  de  Se  reérer  dans  leurs  finréts 


(1  )  L'aateor  de  cet  article  fournira  ail^ 

leurs  des  preuve»  qui  ne  laisaeront ,  îl 
l'espère ,  aucune  prise  an  doute ,  relatî-v 
Tement  à  cec  div^eiaM  limftet  f^éograpkW 
ques.  Il  se  contentera  de  faire  observé 

ici  (pie  k-s  «  rreurs  (îe  no«;  premiers  gén- 
ial aphes,  consacrées  par  In  gramic  auto- 
rité de  d'Auvdle  en  ce  qui  concerne  les 
lùlûtei  veipeetireB  dit  Metu^t  e«  de» 

^ervn  du  teinps  des  Romains ,  ont  cni- 
pè<  lié  ceux  quî  ont  cnln-pri«;  fft't  rirr 
notie  histoire ,  de  bien  sauir  le  ^cm  de 

^OS- pcululSB»  léuiriiiSMt 
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ft  hors  vmSnùfHëfmiponeT^àÊt  tMte  W  les  Gaiilois>Roiiimt,  qoi 

iMlio.  11  est  remarquable  que  leur  pays  Cmnaînil  la  base  de  la  po|ialatiott 

la  plus  froide,  la  plus  inculte  el  des  contrées  qu'il  venait  de  soumet 

Lsi  moins  fertile  portion  des  Gaules,  tre.  Ainsi  S.  Hcmi,  cvéque  de  Reins  y 

Clovis  rësfilut  de  teuter  une  nouvelle  ayant  fait  rétlamer  auprès  de  lui  un 

exi)édi(ion ,  et  il  envoya  dcolarcr  la  vase  d'une  grandeur  et  d'une  beaulë 

guerre  à  Syagrins ,  qui  avait  reçu  de  remarquables  ,  «  Suivez  -  moi  d.iiis 

ses  an(  êtres ,  comme  par  beïitage,  la  «  Soissons^  dit  le  roi  aux  députés 

ville  et  le  diocèse  de  Soi>son5 ,  et  qui ,  »  de  l'évcque,  là  nous  devons  parta- 

décoré  f)ar  l'empereur  du  titre  de  »  ger  le  butin ,  et  si  le  sort  me  donne 

couilc  ou  de  patiice,  commandait  auK  »  ce  vase,  je  vous  le  rendrai.  »  Clovis 

tristes  restes  de  la  secoude  Belgique,  ^emaade  à  tes  guerriers,  rassemblés 

Syagi  ius  ,  fils  da  cMbw  Aeties^  ^ntMnOBSyfiie  tft  YMtlmsoit  rt* 

êom'  de»  B^iiahis  ,  wipetié  ém  mis; les  Ffsncs,  plefaM  ée  raspedcC 

IferiMm  par  it  jottîoe  el  sa  fuat-  tfinwr  peur  ienr  ehrf,  lui  «?pondcrt  ' 

imt  dTane,  uas^kàéà  faoïuledt  vBanîiacaudt       peut  dwÎMr  iltM 

Glovis,  qoi,  dans  an  langage  déjà  ch»i  UhKûim  oeqai  lui  eonYiendn*UiiseBly 

▼aleresque,  lui  avait  fait  dire  de  fixer  plus  audacieux,  Cnd  le  meavecsa 

le  jour  et  le  lien  de  U  bataille.  Clofie^  bacbe  oa  Inocisque ,  en  disant  :  «  Ta 

ateisie  de  Ragutcaire,  ni  de  Cambrai,  »  B'auras  rien  que  le  sort  a'eu  ait  dë^ 

sur  le  territoire  duquel  il  se  trouvait  »  ridé.  «  Aussitôt  tons  les  regards  des 

&rcc'  dépasser,  marcli;i  contre  Sya-  Francs,  immobiles  d'étonneroent ,  se 

grius.  Les  Romains  ne  purent  soute-  dirigent  sur  Clovis.  Lui,  dissimulant 

nir  le  choc  impétueux  des  Francs,  son  indignation,  prend  tranquillement 

dont  le  noral)rc  ne  se  montait  pas  au-  le  vase  brise  et  le  remet  .lux  députés  ; 

delà  de  cinq  mille.  Ce  combat  mémo-  mais  ce  uièrae  soldat  s'ét-mt  trouve 

rable  eut  lieu  près  de  Tanciennc  ab-  un  an  après  au  champ  de  Mars,  ou  à 

baye  de  Nogent ,  à  environ  trois  lieues  la  revue,  avec  des  armes  mal  en  ordre, 

au  nord  de  Soissous,  qui  devint  aiolî  Gtofis  loi  teaiit  la  télc  a?ec  sa  frau^ 

la  preip]jt|pe  capitale dii  navma  reyaa  cisque ,  en  disant  :  «  GTest  ainsi  gue  lo 

ideisFtanokHSaliens ,  fan  4^  ^  frappas  le  vase  dans  Soissons.  »  Ton» 

fbre  éttéàtwat.  Syagrius  se  rclir4  à  tas  les  villes  de  la  tceondefielgiqae  et 

Todffiise,à  la  cour  d*Âlaric,et  lu  iaiMÙreiit  à  CkMnb,  Les  Parisiens^ 

Uebes  aeMeiUen  du  fils  du  puissant  MHà^imh  les  premières  conquêtes  dci 

Euric ,  encore  mineor,  livrèrent  fil-  Francs  avaient  fait  éprouver  une  Ion- 

IwBtia  fagFtif  à  Clovis ,  qui  le  rcdeman-  gue  disette  dont  iU  itc  furent  soulagés 

da,  et  qui  Ht  mettre  à  mort  cetinfor-  que  par  le  courage  de  sainte  Gene- 

tuné  roi  des  Romains,  comme  Tap-  vièvc  i  ,  innièn  itt ,  en  4iP  ,  IVxem- 

pelle  Grégoire  de  Tours.  Au  miliea  pie  drs  cites  rnviii)nnnnles  ,  et  ou-  . 

de  la  férocité  de  mœirrs  qui  caraclé-  vrircnl  aus.si  leurs  portes  aux  Francs. 

risail  sa  nation,  Clovis  déploya  ,  dès     —  • 

les  premiers  temps  de  sa  conquête  ,  (i)  IS'oa»  iuMrpréton*  «iiuiunp««M|t 

une  politique  inconnue  à  ses  prédé-  d]u»d  vie  de  aMaac 

oesseurs  :  il  ménagea  kî  culte  des  vain-    f'*""*  »  •*  êmdmmn  m  OngaiN  dé 

.,    ,      ,     ^       ,  .ma  .     Idups^  ce  paMo^c  a  heanroiip  exercé 

eus,  il  chercha  mCme  à  se  cooefUcr  c^iiqur..  (  yv^et  ks  Builauai«u«« 
familié  des  chcf\^4^  cette  religjion ,  / j  .  ^  3  fu^mr  )  i>oa£oiiqiMt  ai 
dCbni  fiidtoiiigi  tUl^ ém Hitoyât*  BaOk».)  . 
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C)ovi<,  dans  la  lo  .auiieedcsoiirèçiie, 
agfdiidit  f  ncoicî» es  domaine» ▼ersitflj 
eu  j»Vuipaiant  (i)delaT«ngric(l6dio- 
€ë8e  de  Liège  ).  Us  AUematuls  »  la  plus 
ikacB  des  tribus  de  la  Germanie  ^  qui 
•Vitaient  étabUs  dans  les  pio?iiioes 
modernes  ^Alsace  et  de  Lorraine,  at- 
Uquènnt  en  491^  ^  Francs-Ripuai- 
rcsy  possesseurs  du  territoire  de  Co- 
logiM^et  alliés  de  Glovis.  Le  roi  des 
Francs-Salieos  mdrchc  aussitôt  coun  c 
€«s  audacieux  aj^resseurs ,  remporte 
sur  eux  une  virloire  rijrnpK  tc,  et 
sVmpnre  du  ton  itoue  qu'ils  occii- 
paieul  (•!).  Throdoric ,  roi  d'ilalic,  qui 
nvait  épouse  Aliiuilede,  sœui  de  Clovi>, 
écrivit  au  roi  des  Fraucs  pour  le  com- 
plimenter sur  sa  victoire ,  et  pour  in- 
tercéder en  même  ie»ps  auprès  deoe 
terrible  YÛMqfmr  en  iavenr  des  diefs 
allemands  fyj^lùh  foi  a'ékaient  réfu- 


(i)  Procope,  Grégoire  de  Tomra  et 
tout  !•■  annaliitiM  qui  ont  éerit  dTaptèe 

lui,  ont  employé  le  mnt  Thuringta  ou 
jThoringia  pour  Tonfiria^  ou  cet  molsont 
cté  confondus  par  le»  copitlei.  C<«t  ce 
^n*m  démontré  Pabbé  Dubos ,  ffufocre 
critique  de  la  monarchie  française , 
liv.  II ,  cl».  7  ,  loin.  II ,  pag.  4^3  la  a*". 
cditioQ  in- 1  a.  Nous  ajouterom  une  autr<^ 
preuve  k  toutes  celles  Wil  a  données, 
e*ett  que  le  manuscrit  de  Tnritr  ,  dans 
presque  tntis  les  eudroitsou  il  esl  ques- 
tion des  I  ungri^  avait  Turingi  ;  ccst 
Béatui  Bhénanus  qui  a  partout  substitué 
Tungri.  Velly  et  la  plupart  des  modernes 
qui  ont  <*(  t  ii  notr»^  liisloii  e  ,  ti  onq)és  par 
ce  mot  de  Jhoitngiu^  oui  Tait  vo;yager 
Clo  V  ia  et  aou  ermée  just^ue  dau»  la  Tiiu* 
linge. 

(a)  Grégoire  de  Tours  (  lib.  lï ,  ch.  3o) 
•  n^indique  pas  le  lieu  où  cette  bataille  fut 
livrée  ;  on  a  conjrctui  é  que  c^élait  nr^ 
de  Tolbiac  (  Zolpich  ) ,  parce  que,  daut 
le  chap.  37  f  1«  m«^mc  auteur ,  en  pnrlant 
de8i;;cl)rrt  ,  roi  dt-  Colo  nte  .  dît  «lo^iirut 
blessé  a  Toibmc  en  cuinhaiiaiit  co/»tre  les 
Allemands  i  mais  cette  preuve  uW  pM 
déciaive,  et  pluneurs  modrrneaeutciieiw 
cJié  à  démontrer  que  le  lieu  d«  OOHebu* 
taille  étaù  prêt  de  biraabourg.    • .  > 
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giës  k  sa  conr.  Afin  de  le'flddiir  pl«i 
neilemenl,  il  loi  envoya  en  méta» 
temps  dlulie  un  chanteur  célèbre; 
et  babtie  k  s'accompagner  de  la  gui- 
tare f  que  QoTlS  lui  avait  demandé 
avec  instances  (1).  Les  Wisigoths 
étaient  les  peuples  de  la  Gaule  le» 

{dus  redoutables  pour  les  Francs-Sa- 
iens ,  et  Clovis ,  afin  de  pouvoir  leur 
résister  avec  plu5  d'.ivautage ,  clier- 
clia  a  .se  rniK  ilier  les  ik)urp,uig!ions 
en  demaiid.<ui  la  maîu  d'une  pria- 
œsse  de  leur  sang  :  c*est  ainsi  qu'il- 
épousa  Clotildc  (-2),  nièce  du  roi  Gon- 
debaud.  Elle  était  belle ,  et  Tamour 
serra  les  nœuds  que  la  politique  avait 
fannésm  Élevée  dans  la  loi  catholique , 
an  milieu  d'unecour  ariemie,  ses  tcbox, 
son  devoir  et  son  intér^  la  portaicnl 
à  Inro  tous  SOS  efforts  pour  convertir 

• 

(i)  Nous  liron*  ce  fait  curieux  de  la 
If'tirc  m^me  de  Théodoric  à  Clovi'5  ,  où 
le  roi  d  Italie  s  exprime  ainiit  :  CUharof- 
dtim  €tiam  artê  sud  doeium ,  pariur 
destinavimus  expctitum ,  qui  ore  ma- 
nibusque  consottd  voce  cantando  f^lo^ 
riam  vestrœ  poteslaêU  obUcUt  /  et  dant 
U  lettre  XL  du  même  h>t ,  «dreatée  à 
Boëce ,  il  dit  :  Cunt  rex  cùnvivii  nostri 
famd  peUeriits^  à  nobis  Cytharœdum 
niami*  precibtu  exp^Ustet.  (  D.  Bouquet^ 
CoUeetion  du  Hiaùtùmt  de  France  ^ 
t.  IV,  p.  5  V  Ou  voit  ainsi  que  Tusage  de 
tirer  des  chn[ir''Mr<;  et  dct  musiciens  d'I- 
talie est  bien  ancien. 

(a)  Le  vrai  nom  est  ChroteAitdit 
(▼oyes  Gregot,  Turon. ,  apud  D.  Mcu" 
^uetjt. Il,  p.ii,'.  176),  etdanslesprrindef 
chroniques  de  St.-Denii ,  écrites  en  fran- 
çais au  )  3*.  siècle ,  on  la  nomme  Crotilde. 
nemiann,  in  Clironico  apud  U.  JBou-^ 
^ueC,  t.  III,  pag.  3 19 1  et  Sigebert,  t  III, 

Ïag.  33^,  rr  r[\  enl  II rodhili s  l'i  liUottldis, 
ch  aii<  inand  a  6ubi  daui»  ce  nom  la 
même  modification  que  dans  celui  de 
ChlodovechuM,  Le  roman  d*  Aimoin,  au 
sujet  du  mariage  de  Clotildc.  rsi  rn- 
lieuxpurcf  ({u  d  petçt  les  moeurs^  mais 
il  ne  faut  pas  tui  diiuner  pleee  dan*  TbiS'- , 
toire,  iomme  ont  fait  M.  Viallou  daua 
t,-t  l  ie  (Ir  Cir,i>is^e-Gnnid .  «*(  M.Picol 

diui»  |ou /^«AkHredM^rON^w.  v  ' 
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jM  épOQX,  païen.  GotU  écoalaîl 
^▼«rabiaikait  la  Toix  de  Famcfitr  et 
de  la  religion,  lonque  la  mort  de  son 
fils  atnë»  «in'il  arak  laissé  baptisàr, 
vint  réveiller  ses  craintes  snpersti- 
lienses.  B  se  laissa  cependant  perana- 
der  pour  son  second  enfant,  qui  ttfalt 
aussi  le  baptême,  et,  dans  b  guerre  avec 
les  Allemands,  dont  noils  avons  parlë, 
se  Toyant  près       surrombfr,  il  in- 
voqua bautement  le  Uicu  de  Cioùlde 
et  des  cbrc'tifns;  il  l'appela  à  son  se- 
cours, et  aussitôt  la  rirtoire  se  tourna 
de  son  côté.  Après  cet  evcticment,  il 
ne  fut  pas  difficile  à  l'éloquent  S. 
Rémi  de  persuader  à  uu  homme  du 
«anwtèfe  deCbvîs,  que  le  Dieu  qui 
gagnait  les  balailles  et  qa*adArait  GÎo- 
tii^,  était  le  seul  Dion  tont^pnissant, 
le  seul  qn*il  Mût  i«o(niaaltre.Qiym 
fut  donc  coDTeftià  la  loi  catholique, 
et  les  laisoiis  politiques  (jui  le  forçaient 
desQ^ndre  sa  profession  de  foi  pu- 
•  blique  furent  levées  lorsqu'après  avoir 
harangue'  ses  Francs,  il  les  trouva 
dbposës  à  le  suivre  aux  fonts  baptis« 
maux,  avec  la  même  joie  qu'ils  nion- 
traicut  lorsqu'il  s'agissait  de  l'accom- 
pagner aux  combats.  La  cérémonie  se 
fil  à  Reims ,  le  i5  décembre  49^3,  avec 
tonte  la  pompe  et  la  magnificence  que 
rUde  évéqpie  cmt  devoir  déployer 
m  ngards  éionnés  de  ses  barbares 
néophytes.  La  ra»  par  oà  les  Francs 
devaient  passer  étiit  tapissée  d'étollag 
peintes  ou  d*un  blanc  éclatant;  dani 
rintérienr  de  l'église,  les  pluadons  par* 
fums  répandaient  dans  1  air  une  ooeor 
céleste;  la  cire  embaumée  brûlait,  et 
âilouissait  les  yeux  par  d'innombra- 
bles lumières  (i).  Le  nouveau  Cons- 


(i)  eàs  iltpictis  adum^raniur  pia~ 
Ute  eedesiat,  Cùrtànis  aibetuiùiu  adoi^ 
MfUiUWf  ^aiMtma  J^unduntttr,  miemni 

Jlas^  antes  rnlore  cerri  ^  tntumqiie  tem- 
pium  ItafiiisierU  diuino  respetgiiur  ab 
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taiitin  i^arança  vers  le  bapfiatère  ;  fé* 
▼éque,  en  lui  patentant  la  croix,  et 
en  Tenant  sur  Im  l'eau  salutaire,  lai 
dit;  «SiQandMreylMisaelatlle,etdtf* 
»  sormab  adore  ce  que  tu  brâhûs,  et- 
»  brûle  ce  que  tu  adorais  (  i  ).  ^  Il  est 
certain,  d'après  le  témoignage  de  S. 
Bemi  même ,  que  oe  saint  évéqtie ,  k 
Texemplc  de  ce  qnc  TAncien-Testa- 
ment  nous  apprend  des  rois  jtnfs  , 
ajouti  a  la  cérémonie  du  b^ipléme  celle 
du  s.iriT,et  qu'il  oignit  Qovis  d*unc 
huile  beuite(a^;  mais  la  pieuse  fiction 
de  cette  fiole ,  a[»p4)rtée  du  ciel  par 
une  colombe  blanche  ,  et  qui,  sous  ie 
nom  de  sairUie  ampoule ,  a  servi  au 
ancre  de  nos  rais  »  n'a  éi  tnmtéé 
que  36o  ans  après,  par  Htuemar  , 
éfique  de  Reiniis  (5>.  Trois  mdlii 


bus  Deus  trihmt ,  ut  œstimarent  se  F»« 
r^disi  odoribu» conlocarL  {Grrqnr.  Tw- 
ron. ,  lib.  i ,  cap.  3i ,  apudP.  Houquêt  | 
t.n.p.  177. 

(1)  Piùêndit  noims  ConstatUinuM  ati 
lauacrum.  .  rtiî  snnrtus  T)eifitovf  /îr- 
oundo  :  «  Altiis  depotie  coUa  Sicamber 
adora  quod  incendUH ,  ùtemde  quod 
oéorastL  » 

(^'i  Quem  elri^i  ,  bapUsavi....  ejusdem 
sanvUsncri  spinttls  sacri  chrismatis  um>- 
tion€ûrdiiMt¥iin  regem.  (TestMnent  de 
S.  Hemt ,  cité  par  Vertot ,  jfeadimiù 
des  inscription  1^ ,  \omr-  XX  ,  pag. 

(3)  Cette  ûulc  a  été  brisée  m  i79|* 
(  Voyez  de  Murr,  sur  la  sainte  ampoule  . 
inr9fi*  t  Nuremberg ,  iSot ,  m  allemand.) 
Vertot,  dans  1rs  Mc'inoires  del'acadè^ 
mic  des  Inscriptions^  tome  XX  ,  p.  064), 
a  t  r  ai  lé  ce  po  i  o  t  d^hi»toi  rc  trc&  habilemeii  I . 
Cependant  Ptnehe  y  dant  hm  Ltttn  $ur 
la  sainte  ampoule  y  in-ia,  Paria,  ^^^^$ 
tour  en  avmtnnt  la  fîctioo ,  observe  qu© 
ia  ccicbrité  de  celtQ  relique  est  plus  an- 
ei«oiM  i|ue  Hiacmar ,  et  il  piéfome  qii*ellot 
aura  été  trouvée  dans  le  tombr.iu  de  S. 
1(pnn.  D'aprùs  sa  fomc,  imparff»i'«'mrrîa 
douuée  par  de  Murr,  aotula  croyoua  phiA 
aneiefiM  eoaora  ;  alla  rewemMa  •  une  d» 
cet»  fjolca  que  Toa  trouva  fréqaainiaetife 
daus  les  tombeaux  rom^n'* ,  tut  fiicllc» 
on.  a  donné  le  nom  tie  lactymaloirr^^ 
di'apiws  ropinion  <le  Qtiiflttt  j  uiei»  qui  p«» 
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gucrrMH  A  un'gmd  nonlMPe  de  te- 
rnes ypanni  lesquelles  se  tVQUvcieiit  let 
dm  sœufs  de  Oans ,  Albofiède  et 
LaBdvcbikIe  »  se  firent  baptise»  eo  ce 
jmir  uj^toorable.  Glovis ,  eo  sortast 
drs  f'^nis  baptisni;«ux ,  se  trot?ait 
ddos  le  Dionde  cHrétieB  le  seul  souTe- 
nifi  csth(»Iit{ue.  [/empereur  Ana^tasc 
af»t  admis  des  erreurs  datigereuse» 
sur  l*incarnaiitm  divine.  Les  autres 
rois  d'Italie,  ci'Airiqu^,  d'Es[>i^np  et 
des  Gaules  sVtaienl  bissrs  eiiiiaiuer 
àriifcrésie  d' Arius.  f.e  fils  ;iîiie  deTE- 
glise.ou  j»Intôt  le  st  ui  fils  de  i'É^lise, 
fat  donc  leconim  coinmp  le  sauveur 
de  la  foi.  le  sauve  rai  u  lé^tiiiic  ;  et 
le  succès  de  ses  âmes  fot  affemî 
pAr  rinflfience  d'uii  dergëiioaibreiii, 
liehe ,  puissâot  et  opprimé  psr  les  en- 
tres princes.  Ce  lut  cette  cobwsîob 
de  Glovis ,  et  la  protection  qu'il  ac- 
cordait à  kl  rdigfon  ,  plus  que  la 
cralnle  dé  ne  pouvoir  lui  résister ,  qui 
engagèrent  les  dlés  d'Ârmorique  (  i  ) , 
en  fan  497?  à  se  sonmettre  à  lut,  et 
qui  reuDirent  à  son  rnvanrtif"  des 
pays  si  vastes  et  si  fertiles,  et  des 

Il     II  I   ■■  ■■■■■■■Il 

raitsent  plutôt  avoir  servi  à  contenir  les 
baumes  «stinéi  à  arroser  las  cendres  des 
morts. 

trtfuit  dans  cti  skcle  aux  CStH  qui  m:  cuit- 
lifidérèraitt.  La  partie  oiieat  prit  à  cette 
dpeqiiB  la  nom  de  Brclc^nOy  h  cause  des 
babitantR  de  la  Grande- liirtn^ne  forcés 
de  h\  réfugier î  mais  rAmiorirjuo  pro- 
pre (  TroûUu  jérmrtricanus  )  comprc" 
naît,  dans  Jes  damiers teni|Mi  de  la  puis- 
eaitce  loniainc  ,  cin;]  gi.iiulps  provinces 
de»  Gaulcf.  C  est  p^m-  oir  nif'connii  \cs 
Hmites  de  cette  grande  division  ^  qtii  l'ut» 
ina  un  coosnnndenieiit  particniier,  ponr 
«raîr  rejeté  trop  Ic^cremeni  le  téiiioi- 
gnag»' posicf  de  la  Notirc  de  l'empire, 
que  des  huniracs  très  savants  ,  teU  que 
Valois  et  autres  )  ont  «apposé  dant  nos 
premicrsannalîties  et  dans  phnêenn  au  - 
tf-Tirs  du  vaofmi  âge  des  erreuit  ^  o^y 
aont  pas. 
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peuples  si  Yiilevreai.  Ainsî^  il  an 
restait  plus  dans  les  Goules  que  deux 

rdes  puissances  rivales  de  celle 
Francs  que  Glovis  venait  d*d- 
tablir,  c'étaient  les  fiourf;uîgnons  et 
les  Wisigoths<  Pour  coo^battre  avec 
suœ^s  la  plus  faible  des  deux ,  Clovis 
couclut  deux  traites  d*allianco  nlleu- 
sive,  l'un  avec  Tlicodaric,  son  beau- 
fit're,roi  d'Ilalie  rides  Ostro'J!Oths; 
l'autre  avec  («odrgiaè'.e  ,  tVèrr  dr  (  joii- 
dcbaud  ,  et  uidronteiil  du  |jai  laf;© 
qu'ii  avuil  driii.s  ia  liourgogiie.  Gun- 
debsud,  dont  les  états  sVteDdaient 
alors  depuis  les  Vosges  iusqvTsinEAl* 
pci  et  la  mer  qui  baigne  le*  mura 
de  Morsolle,  pour  dîmimier  le  nom^ 
bre  des  prétendants  à  la  ftouveHanc- 
té»  avait  iait  périr  deux  de  ses  frères, 
daiit  Ton  était  le  père  de  OottJdo»Ge* 
pendant  sa  politique  imperfaiie  por- 
mettait  antdre  à  Godegisèle»  le  plu» 
jeune  de  ses  fièies,  de  posséder  la 
principâulé  de  Gtnève.  Gondebaud 
lut  alarme  de  l'esprit  de  niernnîrnte- 
raent  et  de  révolte  (]w  lit  edorr  tlans 
ses  états  la  conversion  de  Cl  ivis.  Le 
roi  dciiuurcutîne  assembla  à  Lyon  les 
cvéques  o! i ijues et  ariens, et  isV'dur- 
ça  €11  vaiii  lit  le»  concilier  ;  ce  fut  dans 
ces  circonstances  critiques  qoll  se  vît 
forcé  dé  se  défcnfa  contre  Glovis,€t 
qu*il  hii  présenta  la  bataille  sur  les 
bords  de  la  petits  viviire  d'Ousche , 
près  de  Dijon.  La  dâertion  de  Oodff** 
gisèle,  qui,  avant  le  ooBttbnt,  se  ttOÈ^ 
gea  du  côté  de  Clovis  avec  ses  Bour- 
guignons ,  força  Gondebaud  de  s'oun 
fîiir,  d  abandonner  au  vainqueur  Lyon 
et  Vienne,  et  de  se  renfermer  dans 
Avigntm.  Les  lou|;iirt)r<^  du  siège  de 
cette  ville,  et  une  h.ilulc  négociation, 
conduite  par  Arède,  enji.  î:^rrent  Clo- 
vis à  donner  la  paix  à  Goiuit  ij^utL 
Le  roi  dts  Fraïus  força  celui  des 
Bonrguiguuui»  à  |).iKluiiner  cl  même 
a  tccompeuseï:  la  ti  aliisuû  de  son  fi^ 
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rr.  Qovis  nloiinia  dans  Ml  iâats  ma 
les  dépouilles  des  riches  proTbces 
^u*9  avait  IravcTsres  en  vainque  ur  ; 
mab  son  triomphe  fut  bientôt  trouble 
Ijar  la  perfidie  de  Gondcbaud ,  qui , 
maigre  la  foi  duc  aiix  traites,  Cl  pé- 
rir Godcf^isèle.  Le  roi  de  Bourgo- 
gue  éj),irgiia  cependant  les  Francs 
renfermes  dms  Vienne  avec  son 
frère,  au  nombre  de  cinq  mille,  et  il 
les  envoya  prisonniers  à  Alaric,  qui 
les  établit  d,ins  les  environs  de  Tou- 
(ofisc.  Clovis,qui  soupçonnait  la  siu- 
cérilé  de  Theodoric  à  son  c^ard,  et 
craignait  d'avoîr  k  se  »iSlendrt 
coDtre  les  Wisigoths,  fiit  aise»  sage 

n résister  k  son  juste  ressenAMt; 
cepta  Tallianee  du  roi  do  Bour- 
gogne, qui  s'engagea ,  par  un  nouveau 
frailo,  à  faider  de  son  année  en  cas 
de  guenc  Ce  fut  vers  ce  temps,  OB 
Fan  5o7,queCiovisGhoisitParis  pour 
capitale  de  son  royaume j  ce  petit  chef- 
liea  d'un  des  moindres  peuples  de  la 
Gaule,  resserre  dans  une  île  entre 
deux  bias  de  la  Seine,  s'était  ressenti 
de  la  prospeiile  générale  de  celle  con- 
trer sons  le  gouvernement  des  Ro- 
inaios;  ses  habitants,  dont  le  se'vère 
Julien  louait  la  simplicité  lustique,  et 
.  dont  il  se  plaisait  à  opposer  la  fni« 
âalîtd  et  les  babitudes  labofienses  k 
la  mollesse  «  au  luxe  Hkh  débauche 
de  la  superbe  Antiocbe,  s'étaient  en- 
richis par  le  commerce  et  la  naviga- 
tion des  rivières  qui  les  entouraient,  et 
|Nif ^  s^ur  temporaifO  des  eaipe- 
icén»  Quelques  édifiaef  romains  que 
Ton  avait  construits  au  sud  et  hors 
de  Tc  nceinte  de  la  ville  contrastaient 
par  une  heureuse  et  nouvelle  magnifi- 
cence avec  les  modestes  habitations 
entassées,  sans  beaucoup  d'ordre,  sur 
les  deux  rives  du  fleuve.  C'est  dans 
un  de  ces  e'difices,  qui  subsisliil  iii 
(»rande  partie  au  I3^  siècle,  dont  ou 
foit  même  encore  aujourd'hui  qucl- 
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q[aes  vestiges  <i)  et  qui  se  tranye  de- 
signë  dans  des  actes  des  10*.  et  1 1\ 

siècles,  sous  le  nom  de  Thermôi 
(  bains  )  et  de  Palais  des  Thermes  f 

3u'on  pre'tend  que  Govis  fit  sa  rési- 
cnce;  mais  celle  assertion,  répétée 
par  presque  tous  les  historiens  de  la 
ville  de  Paris  (2),  est  dénucede  preu- 
ves. Il  est  plus  certain  que,  vers  l'an 
507  (5) ,  sur  le  sommet  de  la  monLi- 
gne  au  pied  de  laquelle  se  trouv  ât 
cet  édifice,  et  sur  remplacement  d  on 
cimetière  des  Romains ,  Clovis ,  au 
milieu  des  oibres  et  des  vignes ,  jeta 
le*  premiera  fondements  &  l'cgliso 
des  Saints  Apdf  res  (  S.  Pierre  «t  S. 
Paul  qui  depuis  a  reçu  lo  nom  do 
Ste.'Gmieviève.  Gïpendant  les  Wisi* 
gotbs  et  les  Francs  s'observaient  nn» 
tuetiement  -,  des  discussions  ne  tardée 
rent  pas  k  s'élever  sur  leurs  Umîlcs 
respectives.  D'abord  elles  parurent 
pouvoir  être  réglées  à  ramiaDle  ;  Go- 
vis et  Alaric  se  virent  dans  une  petite 
île  de  la  Loire ,  près  d'Amboise.  Ils  se 
fêtèrent  mutuellement  ,  s'embrassè- 
rent, se  séparèrent  en  se  piodi;;uant 
les  prottstalions  d'une  amitié  frater- 
nelle. Ces  apparences  étaient  trom- 
peuses ;  et  c'est  en  vain  que  TbéodoriO 
chercha ,  par  les  lettresque  noosavons 
encore  (  A  n/.  D.  Bouquet ,  tome  4  )» 
A.n^oder  avec  Qovis ,  Gondeband  ' 
Aladc,  pour  prévenir  une  rupture.  La 
rai  Ses  Faancs^ont  en  feignant  ponr  It 

^i)  Rue  de*  Maiburios  St -Jacques,  à 

(9)  tÊÈÊÊM  Ib  fUdieiiOK  et  «^nvnnt  Bo- 
namy  ne  %t%\  pa*»  montre  plus  dillicilf  ; 
cepeudant  son  Nlcmoirc  sur  Tétat  ancioa 
de  Paris  ,  Académie  des  inscriptions  , 
tOBi;  XV,  pag.  696  j  en  apprend  davan- 
t«fîP  sm*  re  '^n^rt  ^  qoe  les  «ffrny.inti  s  et 
voltimiiicKscs  l  echcichrs  de  l:''éiibieu ,  dA 
rabi>é  Lebeul  ei  de  Jaillot. 

(3)  tlii^faàhti-Duplaawa,  MfmmU» 
Annales  de  Paris  ^  p.  3o  et  4(  ->  f^'^^  I» 
soui  «{ni  nous  ait  satisfait  pnnr  la  date  al 
ies  çucunstauccs  de  cette  iondatiou. 
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puissant  roi  d'Italie  une  déférence 
Tilialc  ,  liAf.T  ses  prcpnntifs  ,  cl,  sa- 
cbant  que  1  Iteoiiuijc  elail  menacé 
par  l'empereur  Anastase  et  avait  be- 
aoÎD  de  tontet  les  troupes,  il  assem- 
bla ks  cheis  de  son  année  1  Paris,  et 
levr  dit  :  «  Sonffnnms-notis  qiie  des 
»  ariens ,  des  bérétiques  possèdent  les 
»  pfus  belles  portions,  aes  Gaules  7 
»  Marchons  contre  eux ,  emparons- 
9  nous  de  leurs  lertiies  prorinoes,  et 
r>  partageons-les  entre  nous.  »  Tous 
répondent  qu'ils  sont  prêts  à  le  sui- 
vre cl  jurent  de  înis^pr  croître  leur 
barbe  jusqu'à  ce  qu'ils  :)irni  vninni 
Abric.  Les  exhortations  dv  la  belle 
et  pieuse  Clotilde  enflaiiiiiièrenl  en- 
core le  courage  de  ces  guerriers  pour 
cette  sainte  entreprise.  Les  l'iaucs  , 
qui  s'étaient  avancés  sur  les  bords  de 
la  Vienne,  dont f autre  rite  ^ait  co»> 
▼erte  par  le  camp  des  Wisînrtbs,  cru- 
rent Toir  un  signe  visible  de  la  pro« 
tcclion  du  dd ,  dans  llndtcation  qui 
leur  fut  donnée  par  une  biche  d'un 
endroit  où  [a  rivière  àait  g^éable;  ils 
en  profitèrent  pour  traverser  le  fleuve 
et  forcèrent  les  Wisigoths  k  la  re- 
traitt .  Enfin  ,  la  bataille  se  livra  darts 
le  ciiainp  de  Vocladc ,  à  (\\\  milirs  et 
au  midi  de  Poiiur?,  \>rhs  d(  Champa- 
gne St.-Htlni[  (-  et  de  Vivounc,  entre 
les  (](  u\  petites  rivières  de  Yonne  et 
de  (  lum  te  (i).  Après  un  sane^lnnt 
coralial  j  où  le  fils  de  Sidonic  Apolli- 
naire perdit  la  vie,  à  U  tcle  des. no- 
bles ^Auvergne ,  où  Qovu  tua  de  sa 
propre  mab  Alanc  son  rival,  et  oèlui* 
même  manqua  de  périr  d'un  coup  de 
bnce^lcsWisigotfas  furententièrement 
défaits.  La  conquête  de  TAquilaine  fut 


(f)  Voyez  la  disjMHrlation  ilc  l'.nbbé  T-r- 
liriif  surce  6ujet,  flans  le»  Dissertations 
$ur  l'histmre  ecclésiasticfue  de  Paris  ^ 
tofii- 1 ,  p.  3o4.  Vouillé  est  trop  fttà  de 
Voilien  poar  riépondre  m  riudicatioii  de 
Grégoire  de  l^ourté 
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le  résultat  de  cette  bataille.  Angouléme 
ouvrit  ses  portes  à  Clovisj  il  prit 
ses  (piarticrs  d'hiver  a  Ilurdeaux,  en- 
leva les  trésors  qui  se  trouvaieut  à 
Toulouse  etics  envoya  h  Paris.  11  pé- 
nétra jusqu'aux  confins  de  fËspagne , 
rétablit  partout  les  honneurs  de  l'É* 
dise  catnoltqoe,  fin  une  colonie  de 
Francs  en  Aquitaine,  et  dél^a  k  ses 
lieutenants  la  tache,  en  apparence  fa- 
cile^ de  détruire  les  restes  de  la  puis* 
sance  des  Wisigpths  ;  mais  le  s^ge 
Thcodoric  ne  le  permit  pas  y  cl  put 
encore  s'opposer  avec  succès  à  !'  imbi- 
tion  de  Clovis.  Ses  valeureux  O.stro- 
^oths  mrïrclièrent  n?i  secours  d'une  iia- 
uon  qui  irtiuit  m  qiulque  sorte  qu'u- 
ne branche  àv  la  leur.  Les  Francs  , 
aides  des  Bour^uignoni» ,  ne  purciil 
s'emparer  d'Arles,  ni  de  Carcassone, 
et  furent  reponsads  partout  ayec  perte»  . 
Cet  édiec  engsgea  Cloris  ii  écouler 
des  propositions  de  paix.  Il  parait  que 
oe  lut  a  cette  époque  que  le  pays, 
alors  appelé  province  de  AfanmUê , 
depuis  jii  mer  jusqu'à  la  Durance, 
qui  appartenait  aux  Bourguig^tOOS, 
fut  cédé  aux  Ostrogoths  ^  on  ne  lais- 
5.1  aux  Wisigoths  que  la  Septima- 
nic  ,  comprenant  une  eiruite  éten- 
due de  tcirttoire  le  loup:  de  la  rôle  , 
dcpuks  le  Hhùue  jusqu'aux  monts  i'y- 
reuces;  mais  depuis  ces  montagnes 
jusqu'à  la  Loire,  la  vaste  Aquitaine  fut 
deiiiiitivemeiit  rcuaie  au  royaume  des 
Francs,  avec  d'autant  plus  de  IkciHtd 
que,  par  les  intelligences  qu'il  s'éUit 
pratiquées  dans  le  pays ,  Qovis  avait 
eu  Part  de  fiiire  désirer  aux  Ganlois- 
Eomaitts  sa  domination  (i).  Ce  fut 
après  avoir  terminé  cette  conquête  im« 
portante ,  que  Govis  reçut  et  accepta 
les  honneurs  du  consulat,  qui  lui  fu« 


(  i)  nTuUi  jam  Cime  «T  Callis  haher^^ 
Fvancos  dominos  sumino  desiderio  cu-^  » 
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renf  confiMparremporenr  Aaistaiê, 
Le  roi  des  mocs ,  plaç-mt  an  diidè* 
me  sar  sa  tête,  parut lUiii  Téglise  dt 
St-MarCÎD  de  Tours,  revéto  d'nne 

tunique  et  d*un  manteau  de  pourpro  , 
et  fat  salué  par  la  ratfltitode  des  noms 
de  cousu/  tià'JlMgttstê.  IjCs  Gaolois- 
Bomains  ne  se  crurent  plos  désormais 

soumis  à  la  force ,  mais  à  ime  autorité 
légitime  qu'ils  étaient  habitués  à  res- 
pecter, et  les  Francs  révéraient  dans 
leur  (  hrf  un  titre  qui  rjppelait  la  ma- 
jesté de  la  république  et  que  les  empe- 
reurs mêmes  s'honoraient  de  porter. 
Après  avoir  tout  Lit  pour  la  gloire  et 
fétablitsciiicnt  de  sa  nation ,  Glovis 
eemfab  tourner  tontes  ses  idées  vers 
Taficrmisseraent  de  son  anlonté  per- 
MBoeile.  Lliîstoiredu  vase  brisé  dans 
Smssons  nous  i  prouvé  qu'elle  était 
fciUe  dans  tout  oe  qni  ne  concernait 
^  le  coramandemcnt  ou  la  discipline 
■ûlttaire;  mais  après  les  vastes  eon« 
qwtes  des  Francs ,  le  chef  qui  les 
avait  conduits  à  la  victoire  acquit  sur 
eut  une  autorité  d'auiant  plus  juran- 
de ,  qu'ils  devaient  davantage  à  son 
génie,  et ,  que  se  trouvant  disséminés 
sur  un  grand  territoire,  il  leur  était 
plus  difficile  de  se  réunir.  Cependant  le 
roi  des  Francs  crut  encore  nécessaire , 
ponr  consolider  ce  pouvoir  nouveau  et 
ëU*ange ,  d'avoir  recours  k  la  perfidie 
oli  la  cruauté,  fies  dbe&  les  plus  pais* 
MiitSy  qni  auraient  pu  prétendre  à  sou- 
tan^  liki  r  antique  indépendanof,  ceux 
qui,  ^r  lonr  naissance ,  leur  rang  et 
loor  influencé  pouvaient  aspirer  an 
CMMÉHmPlfliltt  suprême,  ftu'ent  iodi* 
gnement  asiMinés.  Clovis  s'empara 
des  états  de  Cararie^  le  fit  mettre  h 
mort,  sous  prétr^te  qu'il  était  resté 
neutre  lors  de  son  cxjtrfiiiiun  contre 
Syagriiis.  Clodéric,  pir  les  sup;j»es- 
tions  de  Clovis,  assassine  son  pÏMc 
Sigibert,  roi  de  Colo^^ne  et  dos  lîi- 
puarieus,  et  Ciovio  venge  ce  panicide 
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en  disant  assassiner  Clodéric  par  set 
propres  serrileurs  et  en  réunissantsrt 
étals  aux  siens.  Govis  tue  de  sa  pro- 
pre main  Ragnacatre,  roi  de  Cam- 
brai ,  qui  lui  avait  été  si  utile  dans  sa 
première  expédition ,  ainsi  que  Ricba« 
rius  son  frère,  et  il  s'appropria  leurs 
âats.  Il  en  agit  de  même  avec  Rrgno- 
mer ,  autre  frère  de  Kapiacaire,  qui 
commandait  au  Mans.  Le  saint  cveqim 
de  Tours  laronte  froidement  toutes 
ces  horreurs;  et  il  ajoute,  avec  une 
simp'if  ité  qui  a  aussi  son  énergie  : 
«  Après  avoir  fait  toutes  ces  choses, 
»  ClovLs  mourut  à  Paris.  »  En  cnTet  , 
Govis  n'avait  que  quarante-cinq  ans 
ionqu*!!  termina  mie  carrière  dont 
de  sanglantes  sonillnres  n'ont  pu  eifa- 
œr  la  gloire.  Vingt-cinq  ans  après  su 
moM,  le  rojaome  des  Bourguignons 
tomba  au  pouvoir  des  Francs;  les  0.«« 
trogoths  furrni  obli|;rs  de  leur  céder 
Arles  et  Marseille  f  Vempereur  Justi- 
nicn  légitima ,  en  quelque  sorte,  leur 
conquête ,  eu  leur  concédant  la  souve- 
raineté de.sGaules. Depuis  cette  époque 
(  550  ) ,  ils  jouirent  du  privilège  de  cé- 
lébrer à  Arles  les  jeux  du  cirqne,  et, 
par  un  privilège  plus  grand  cncoir  , 
les  ntouM.tk^  t>.i|)pces  par  leurs  rois 
eurent  un  cours  légal  dans  tout  l'em- 
pire, avantage  qui  fut  refusé  an  jouis- 
sant mo«arqitéMil#Mé«^Ûovis,  la 
prentèri^aiinàl  de  'è»  A^iiirersion  au 
christianisme ,  fit  mettre  dans  nu 
meilleur  ordre,  et  peut-être  fit  tra- 
duire du  teuton  en  latin,  li  loi  sali- 
que.  Ce  code,  qui  paraît  avoir  été  ré- 
digé pour  la  première  fuis  loi  sque 
les  Francs  étaient  encore  au-(ît  l.i  du 
Hhin  ,  ne  r(';;issait  que  les  Francs-Sa- 
licns.  Par  une  jiolilicpie  très  sage  rl 
même  alors  nére-saire,  Clovis  p»  i  niit 
que  les  dilTérents  peuples  qui  h;dii- 
taient  ses.  états  c(>ns(M  v.is'^cnl  leurs 
lois;  ainsi  les  Gaulois-rUimains  étaient 
rc^is  par  le  code  théodosien;  ies  Wi* 
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àigoilis  par  ce  meuiecude  ,  extrait  et 
qAodîûe'  par  Alarii  ;  les  Boiirguiguuus, 
p»ar  la  loi  gombetle  (i  ;  ;  di*4à  Ton* 
gjne  de  la  wer^àd  des  coutumes ,  qui 
preValttl  depuis  en  France.  Clovis» 
dans  la  denuère  année  de  son  règne , 
iissembla  un  oondie  à  OrSeaus ,  et  c'est 
de  ce  premier  acte  de  sa  svovei  airiete', 
eh  matière  ecdésiasliqne ,  que  dalaieiit 
les  droits  eiclusiCi  et  non  cooimiius 
an\  nutrc^  souverains  catholiques  que 
les  rois  de  Fraucc  re'darn.iieiit  con- 
tre les  papes  (^i)  :  aini»i ,  gluire  ,  em- 
plie, rc!ij;ion,  lois  ,  usa^ivs,  uaiis.ince 
d'une  Riâudc  capitale ,  toul ,  pour  les 
Fr.Hic.us ,  cornraence  avec  le  i  iigtic  de 
Ciovis.  Ce  lègue  a  duré  liciite  ans , 
Glovis  ëlant  mort  le  'à'j  novembre 
Ssi  r.  Il  fut  entend  à  rii%lîse  des  Siinis 
Apôtres  (  Saiiile-Geiienè?e  )  qu'acker 
Ta  Glotilde  »  qui  hiî  mrwétaiU  Le 
nnSlendii  tombeau,  de  Glovis,  qne 
YiM  voyait  au  milieu  du  cboMr  de 
cette  ^ise,  n'était  qu'un  oénotapke, 
érigé  par  les  momes  dans  le  i3*« 
siècle  (5)»  Dans  le  seul -diplôme  au- 


(l)  On  trouve  ces  lut*;  rthiiiirs  Haiis  le 
vol.  de  la  collection  de»  UisloricM  de 
r  ronce  y  de  Dom  Bouquet. 

(a)  Le  président  Hënault,  dans  la  dep- 
wtïiv^  éfltîi r>n  de  son  Ahrê^«^.  ^  V-^^  y  » 
prétend  qu'on  trouve  dans  ce  concile  To- 
rigine  du  dnit  de,  réuaU  ;  Velly,  Histoire 
tic  Fi-mnee,  ul, p.  oi  ,Mîtioain-ia, nie 
he  fait. 

(3)  L*in»cn'ption  latine  de  re  cénota- 
phe ,  qui  est  rapportée  dans  la  Dacrip- 
tiondePiuit  de  Pîgaotol  de  la  Force, 
et  m'iobre  d\-mtrcs  ouvrages,  avait  été 
ïnisc,  f»ti  tCi  '8,  loisipjeîr  cardinal  de  la 
liocbcfoucauld  tit  exhausser  et  réparer 
ce  cénotaphe.  Il  j  en  avait  nne  plna  an- 
cienne, compoaée  vert  Tan  i3oo,  «ur 
le  Goilre  d»'  hi»!s  qui  le  couvrait.  M. 
Vialloo  la  rappurie  page  47^*  M.  Le- 
iioir,ilfiMéStf<ttf  Monuments  français ^ 
^  n,  p*  4»  en  ajoute  une  très  longue 
eti  franrais  ,  qu'il  dit  avoir  viè  rffnrre  • 
iiiniâ  elle  est  inconnue  à  tous  ceux  qui 
«HktiléctJA  ce  ccoou^lie:  cette  iiiscrip> 
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tiienliquc  qui  nous  reste  de  lui , 
et  qui  est  de  Tao  5io,  il  se  qu..lif]c 
de  Faaifooatni  aex  ,  vir  inluittr  (  i 
Clovis  laissa  qtiatie  fils  ,  Tbierri , 
Clodomir ,  Childëne  ,  GoUire,  qm 
se  partagèrent  ses  ciats,  et  une  fille 
nommée  Clotilde ,  mariée  Tan  5a6  k 
Amaliio,  roi  d*K.^pa{;ne.  M.  Viilion^ 
cbanoine  et  bib  ioU)éoaire  de  Sainte» 
Geneviève  a  publié,  en  i  ^H8,  la  F'ie 
de  Clcvis-le- Grandi  on  y  désirerait 
plus  de  critique  (Ji).  VV — a. 

CLOVi^  11,  secorni  fil,-»  i\v 
bcrt ,  eut  eu  partage  les  rojaumes  (ie 
^(  u^tllf•  i-i  di'  Bourgogne,  en  ^)">8 ; 
comuu*  il  eiait  t  jicore  eu  Las  âge,  le 
gonvernemeut  fut  confie  à  la  rrine 
^iantilde,  sa  taère,  et  suHoutà  £ga , 
puis  a  Ertbinoald  on  ArcbamluMid , 
tous  deuK  fueocssivement  maires  da 
ratais.  Avec  le  même  tîtie,Fépin-le* 
Vieux  gouvernait  fAustrasie  pendant 
la  minorité  du  roi  Sigebeil,  frère  de 
Glovis  II,  et  les  Bonrgoignons,  qnl 
avaient  renoncé  à  avoir  un  maire  du 
palais  depuis Clot.ureI frayant  exigé  le 
ré(abli>sement  de  cdte  clîir'^e  d^^tis  le 
royaume  de  Bourc;"c;nc  ,  \,\  Immik  v  en- 
tière se  trouva  soumise  au  pouvou'  de 

tioo  ett  évidemment  auppoaée  par  <|od* 

que  faussaire  maladroit.  Ij'efligie  de  de- 
vis qui  était  sur  ce  r»-notapfic,  a  éic 
trauaportée  depuis  au  aius<  e  des  Monu- 
tmeotafrauçais  :  elle  ett  en  piem  d«  liaiii 
et  non  en  marbre  y  comme  Tannonce  Pi- 
gani(d. 

(i)  V'oyer.  Diplomata  ad  res  Fron^ 
eiooe  ifmeiÊMUa  ^  '79'  >  iu*folio,  page 

(a)  Dt  Rm,iTr(s  a  fait  nn  poëmr  itititolé 
Clovit\  Luuujoti  de  .Saint -UuUcr  a 
paMié  unpoême  de  Ciovis^  1 7a5,  in^».  : 
un  tioi»ièR>e  poëme  il*-  ce  nom  a  éli 
donné  par  Le  jeune,  f]^^  ■  3  vn\  ir.-i-j. 
L.^Hériiicc  Nuuvelon  tii  i  t'pi(:»t;ut  i  ,  en 
l638,  sur  le  théiire  de  fliotel  de  Bout* 
gogoe,  une  tt  aj^f^dic  dt-  Ciovis-le-Grànd 
premier  roi  cftrét-en.  Les  îtalims  pt»-»- 
si-<let)t  une  lra^j;é(tie  de  Cloâ9î*eo  Ittuik^ 


.  kiui.cd  by  Google 


CLQ 

ces  lulcurs  des  rois,  d*aiitaiit  plus  dan- 
gereux qu'ils  coiiiin.iii(iaieiit  i'.ii  iQce, 
qu*ib  étaient  elns  par  les  grands,  et 
que  Uur  uaissuue  ou  les  aHliuces 
qii  ili  conlraclaicnt  les  iMpjMOclMu  yt 
CDCOie  du  trône.  En  rff  l,  la  reine 
liauûldc  ayant  f.ii  ubteinr  la  mairie 
du  |Mdais  du  royaume  de  Uoui  gogne  à 
Fb«C9ty  «utremeiit  apfielë  Flûimâio^ 
teiçneor  qui  lui  ëuit  fort  altiche,  elle 
lui  doDM  sa  inèec  to  rnnia».  Naii* 
tilde  fécot  trop  peu  pour  le  bouliw 
de  b  F«aocr;  S0d  asoendant  était  as- 
tgt  fort  pour  canlenir  ifs  prcteutions 
|MÎoijir%.»i  aciivea  pendautle^  minori- 
surtout  à  une  époque  où  l'ube'is^ 
sance  n'était  pis  dans  les  mœurs  de 
la  n.itîun  fraiiçiise.  Elle  donna  une 
grande  preuve  de  sa  jusîice  en  con- 
sentant, sur  la  d(  m  nui  ■  <l(  s  ^eij;neins 
d'Austrasie,  au  p.^l  îa^e  f^ai  des  tré- 
sors du  vo'i  mort  entre  les  deux  fils 
qu'il  ..vail  laisses;  car  les  trcsot  s  U  uu 
monarque  de  la  première  race  étaient 
|]|ide|i>lui>  forts  moyens  de  sa  puis^no- 
ce^ji^Hat^tilde^  qui  ne  gouvernait  qut 
les de Qotis  II,  eutassetde  ^ 
vérùé^  pour  se  dessaisir  de  la  moitié 
diïs  richesses  de  Dafobert  en  faveur  de 
$i|9{)ert ,  sur  les  étals  duquel  elle  élsît 
sans  influence ,  i)aree  qu'il  n'était  faa 
son  fiis«  Le  désordre  qui  règne  dans 
lescUroniques  de  ce  temps  annonce  la 
confusion  qui  s'était  introduite  dans 
le  royaurar;  on  n'y  lient  plus  coniplc 
des  £iits  qui  ioteï'essent  la  gloire  de  la 
France  ;  à  peine  prend-on  soin  de 
marquer  les  d.ile>,  que  l'histoire  ré- 
clame à  deCiut  d'autres  renscii^netnents; 

iie  sait  dt^s  t  ois  que  leur  nom;  leur 
autorité  appartient  au  plus  bsbile,  •! 
les  nCiaes  Umanes  so«t  lo«és  oncott** 
daQiUM  avfC  si  peu  de  «le^ire,  qn^il 
est  impOi^tble  it  peononeeff  anîoiir^ 
d'hitt  swr  la  prohaWlé  des  accus** 
bons  et  la  valeur  des  éloges.  Tout  ce 

f^Cfui  saîl  de  Glovis  U|  dîsst  qae  im 
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fé\^oîutîons  contre  ia  famille  royale 
d' \usti  asie  le  rendirent  seul  posses- 
seur de  riicrija^c  du  ^rdul  Clovis  ; 
qu'  iprès  .iToij'  prodigué  des  trésors 
pour  ndurrir  les  pauvres  dans  un 
temps  de  fimine,  ii  emplov  *  au  mê- 
me usage  les  lames  d'argent  dunt  le 
roi  Dagobert  avait  couvert  le  £iite  do 
FablMtyodo  St^-Deiits ,  ce  qui  y  suivant 
quelques  hbtorieus,  ou  io faisant  ebé» 
rir  du  pcu[jie,  iudbposa  Ibit.leS'mof* 
mes  contre  lui;  qu'il  épousa  Batilde, 
jeune  anglaise  d'une  grande  beaiilé^ 
onicvée  par  des  pirates,  et  tendue 
Mflinw  esclave  à  Ëffohinoaid,  son  mal^ 
te  du  palais  (  F oy,  BarnuB  );  que^ 
sujet  à  de  fréquentes  convulsions  qui 
alFiiblissaient  son  esprif.  iî  mourut  eti 
âge  de  vin^t-df'ux  cni  \  iirgt-trois 
ans,  laissant  trois  (ils  nnnriu  s,  Clo* 
taire  111 ,  Childeric  et  Thierri,  ce 
dernier  encore  an  h  i  Tau.  !l  p  iSse 
pour  cire  le  premier  l  oidi  I  ranccqni 
$e  soit  servi  d'une  voium  ,  jtisqne-la 
réservée  pour  les  reines,  et  dont  lioi- 
leau  a  si  oie»  représenté  la  marche: 

iNMfi  attcléi ,  d'an  pM  tranqtiille  frtleal. 

Il  ne  serait  pas  esiraordinaire  aue0O» 
yis  llydont  la  santé  était  âibie,  so 
fftt  servi  deosiéquipage  dansun  tempt 

on  l'on  n'en  conntiissait  pas  d'autre) 
car  ce  n'est  pa^  pntir  s'clre  fait  traîner 
lentement  par  des  î)œiif>  que  ce  pHnce 
a  elé  déclaré  fai lie  n if ,  iti  tis  pour  s'èli-O 
montré  en  voilure  à  une  ej»  )f|tie  oh 
les  rois  ne  paraissaient  en  [>ul)iic  qu'ô 
cbcvaL  F — e. 

CLOVISIII,  fils  de  Tliani  1-., 
r(M  de  France f  succéda  à  son  pèrt  eu 
Tao  (ig  I ,  n'étant  Igé  que  de  neuf  ans. 
U  «fvsit  un  Iffère  plus  jeune  que  lui ,  el 
HiistDirt  no  dit  pas  si  ce  jeune  priuoe, 
qui  se  aoamait  ÛUIMerf ,  fut  appelé 
SH  partage  du  royaume;  car  l'kisteîfi 
de  cette  époque  no  sVMÛnipe  que  des 
anirBs  du  psfaûS|  cf  pur  ooeséqueuf 
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la  famiUe>dcs  Pé|tio,qui,  condui- 
saul  âTec  pradence  le  projet  lormé 
depuis  long-temps  de^  s  emparer  du 

titiiî  de  roi ,  employait  tous  ses  soins 
n  cîcindre  les  souvenirs  attaches  aux 
dc^ccudaDts  dti  grand  Clovis.  Le  mo- 
rmque  de  ce  oora,  qui  régnait  alors , 
€l,iit  suus  la  tutelle  de  Prpin-le-Gros. 
Ou  ne  peut  dire  s'il  anr.ut  eu  le  cou- 
rage et  (es  moyens  de  secouer  lui  jour 
le  |uu^  des  maires  du  palais,  puis- 
q«Al  mouroteu  6g5 ,  à  1  âge  de  qiia- 
tone  ans ,  à  Choisy-siir^Aisiic ,  où  il 
fm  enterré.  Gbîldebert,  son  frère ,  lai 
MuetéàtuTw  ces  malhciireiix  princes 
ont  été  confondos  sons  le  tiire  devais 
lainéans;  mais  quand  on  réfléchit  que 
leur  édiicatum  était  confiée  à  oem  qui, 
après  avoir  usurpé  leur  pouvoir,  tou- 
^  laicnt  se  mettre  à  leur  place;  quand 
on  voit  mourir  si  jeunes  1rs  pi înces 
dont  le  ear.K  1ère  annonçait  peut-être 
des  veilni  qui  faisai<'nt  trembler  les 
Usurpateurs ,  on  ne  pcnt  î>  empêcher 
de  pl.nndre  ces  iiièraes  rois  que  This- 
toirc  a  u/udamué:»  avec  tant  de  ri- 
gueur. F — E. 

QLOWES  (GuaLAUME),  chirur- 
ipen distingue  qui  servit  qnelgue  temps 
•nr  les  vaisseaux  de  la  reitioElisabetli, 
^  1570.  D'après  quelques  obser- 
vations qu'il  donna*,  iJ  paraît  qu'il  ré^ 
sidait  à  Londres  en  1575. 11  y  acquit 
liieaiôl  une  grande  réputation ,  et  fut 
nomme  chirur^n  de  rhôpital  Saint- 
Bïrthelemi ,  où  il  pi  atiqua  pendant 
plusieurs  années  en  quaiife  de  pre- 
mier chirurgien.  I!  fut  ensui!(  lotniné 
chirurgien  de  S.  iM.  britannique  dans 
le*  pHvs-fias,  en  1  .")H(j.  LVpoque  où 
il  roourat  est  iiif  ouunc.  On  a  de  Clo- 
Wcs  :  I.  TraiU'  court,  mats  néces- 
saire y  sur  la  cure  de  la  maladie 
nommée  aduélUmtnt  vénérienne^ 
Londres,  i5^»  U  y  déplore  la  fsé» 
qoeuce  de  celle  maladie ,  et  «ssure 
^ue,  peud«nt  cinq  ans  de  sqonr  k  St- 
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fiarthelemî,  il  y  a  guéri  environ  ielSSê 
vénériens.  Sa  méthode  étah  celle  des 
frictions  ju5qu*â  salivation  :  il  y  parle 
aussi  du  turbith  minéral  et  du  mer- 
cure dinphni  f?iq!if  comme  d'un  re- 
mbtlc  effiLdi  e.  II.  Pratique  éprouvée 
pour  les  jeunes  chirurgiens  sur  1rs 
brûlures  occasionnées  par  la  poudre 
à  canon  j  les  plaies  d'armes  àfeu^ 
d'armes  blanches,  etc. ,  Londres, 
.  i58i5.  Clowcs  s'y  nionlre  comme  uu 
paticten  expérimenté  dans  l'histoire 
qu'il  donne  de  beaucoup  de  cas 
pliqués^On  ne  peut  que  le  louer  d'j 
avoir  désapprouvé,  dans  les  ctrcons- 
tances'  où  les  nerft  et  les  tebdons 
étaient  piqués ,  Posaee  des  topiques  îiw 
ritants  et  de  toutes  les  substances  re^ 
gardées  comoie  fortifiantes.  Clov^cs  fat 
érudit^à  en  Juger  d'après  les  citations 
qu'il  fiît  de  Galien  et  de  Celse,  el  au- 
Ires  urs  qui  ont  écrit  m  hnguc 
morte,  il  se  1  écrie  beaucoup  sur  la  con- 
fiance qu'on  donnait  dan  «s  son  temps 
aux  empyriques,  dont  plusieurs  .ser- 
vaient sur  les  vaisseaux  du  roi,  au  dé- 
triment des  équipages.  P — H — l. 

GLOWET,  CLOUET,  CLOU- 
VET,  ou  GLOVET  (Pibrbe),  graveur, 
naquit  À  Anvers  en  1606.  Apris  avoir 
appris  les  élànenlsde  la  gravure  dans 
sa  patrie,  il  se  rendit  en  Italie.  Spierre 
et  illoenacrt,  qui  reconnui-ent  en  lui 
le  genne  d*nn  grand  talent,  dirigèrent' 
ses  premières  études  et  ne  tardèrent 
pas  à  l'associer  à  leurs  travaux.  Clowet^ 
foi  me  pir  leurs  conseils  et  leurs  ou- 
vrages, quitta  l'Italie  et  vint  (  n  brancc; 
il  s'arrêta  qutlque  temps  a  isatis, mais 
il  y  Uouva  la  gravure  encore  faible  et 
timide.  Hcvenu  à  Anvers,  il  se  livra  à 
des  travaux  importants,  et  les  chefs-  > 
d  œuvre  de  Rubens  l'occupèrent  d'a- 
bord pendant  long-temps  :  il  grava, 
d'après  ce  grand  maître,  différents 
tableaux ,  tâs  que  la  Descente  de 
mw»,S^Mkkd  combaUatk  ledù^ 
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bU ,  et  la  Mort  dt^  S,  Antoine.  Cette 
deniicre  gravure  est  regardée  comme 
le  chcrdœuvrc  de  Clowet;  mais  elle 
est  fort  rare,  ainsi  que  celle  qui  re- 
pre>eiite  une  Conversation  entre  plu- 
sieurs  amanls ,  atec  ce  titre  :  ^ énus 
LusAoffAl  en  existe  difl&entes  épreu- 
ves, qui  toutes  n'ont  pas  un 
rite;  les  épreuves  «?ec  des  vers  fla- 
nands  sont  les  meilleures.  Le  burin 
de  Gbwet  est  pnr,  cbir  et  plein  de 
fermeté;  ses  taiiles  sont  bien  enten- 
dues et  d'un  bon  effet.  GooinM  l^»n- 
*  tius  f  qu'il  semble  avoir  pris  pour  mo- 
dèle ,  il  pe'nètre  très  avaut  dans  le  cui- 
Tre.  Il  a  gravé  avec  un  égal  succès,  le 
portrait,  ni i.^toire  et  le  paysage  ,et  le 
même  burin  qui  a  su  conserver  à  la 
Descente  de  croix  i'exi)ression  no- 
ble et  douloureuse  du  tableau,  a  ren- 
du avec  un  autre  geuic  de  lidélitt:  uu 
mpd  paysage  du  même  Rubens,  re- 
prâentantr&Vtfr.  Cette  estampe,  qui 
est  Art  recbercbée,  est  oonnne  sous  le 
nom  de  YSuMe  àvashês^  parce  qu'en 
ctTet  on  y  voit  des  vaches  et  une  éta- 
Ue;  elle  fiât  suite  aux  einq  grands 
paysages  gravés  par  fioiswert,  et  leur 
est  comparable  dans  toutes  ses  parties. 
Les  portraits  de  Clowet  sont  d'autant 
plus  recberclies ,  qu'au  mc'rile  d'être 
J'ouvrage  d'uu  maître  habile,  ils  réu- 
nissent celui  Av.  r(  présenter  presque 
tous  des  pcr.soau4ge^  historiques  , 
tels  que  Fenmnd  Cortez ,  Aniéric 
yespuce  f  Pierre  Arélin ,  Thomas 
à  A  etnpis  f  Malherbe  y  Cavendish^ 
etc.  Clowet  a  encore  gravé  quelques 
tableaux  de  van  Dyck ,  et  ce  qu'il 

Îa  de  panicttliert  eest  que  ce  sont 
»  mâmes  tableaux  que  van  DvcL 
«  luî-mène  gi«fés.£«  IT*!^^^ 
n/mt  U  sein  à  l'enfant  Mifee  nom- 
bvfB.  Clowet  mourut  à  Anvers éh  1677, 

A— s. 

CLOWET  (Albest),  graveur,  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Anven  en 


CLO  î45 

i6a4?     ^'''^  5€  perfectionner  en  Ita- 
lie, à  l'école  de  Corneille  Blu*  m  irrl.  il 
résida  lonf;- temps  à  Konj*  ,  uu  il 
grava  Icb  portraits  de  ^l(uIai  Pous- 
sin et  d'Antoine  vau  Dyck ,  pout  la, 
Fie  des  peintres  de  BcUori ,  impri> 
mée  en  167a;  le  portrait  des  cardi- 
nauxAnobni,  Kospigliosi,  Roseiti, 
etc.  ^  mais  le  plus  od  ouvrage  qut 
Clowet  ait  ùk  à  Rome  est  la  cravuro 
du  beau  taUeau  de  Piètre  de  Cor* 
tone,  qui  représente  la  Omception 
n^stérieuse  de  Marie  ^  ou  VMter* 
nel  bénissant  la  Fierté,  Ce$%  une 
très  grande  pièce  en  deux  planches; 
elle  est  fort  recherchée  des  amateurs; 
mais  les  épreuves  en   sont  rares. 
Albert,  sans  avoir  un  burin  aussi 
ferme  que  celui  de  sou  oncle ,  ne 
manque  ni  d'effet  ni  de  force.  Il  a 
gravé,  d'aprè»»  Jacques  Courtois,  dit 
le  Bourguignon  y  un  Combat  de  ca- 
f^alerie  ,  avec  un  talent  remarquable» 
Clowet  quitte  Rome  pour  aller  s'éta* 
blir  k  Florence  ;  c^cst  dans  cette  ville 
qu'il  grava  y  avec  Bloemaert,  Rictrt 
et  quelques  autres,  les  peintures  du 
palais  Pitti.  Il  était  parvenu  dans  oo 
travail  à  imiter  assez  heureusement 
leur  manière  ,  et  surtout  celle  de 
Bloenuert  et  de  Mellan,  qui  avait 
plus  de  ra]>port  avec  la  sienne.  Son 
burin  est  correct  et  soicjup.  Albert 
Clowet  l'ut  un  artiste  laborieux ,  et 
son  œuvre  est  cuu>iil(.ijble.  Outre 
les  ouvrages  qiTp  rious  avons  déjà 
cités ,  il  a  grave  les  portraits  qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  intitulé  Effi" 

Ses  eàpdmoL  nune  vwentium ,  pu- 
îé  A  Borne,  elles  J.  Eossi.  Il  mourut 
k  Anvers  en  1 687.  ijp—s. 

CLOTSAULT  (  Ema-Cnjuius  ) , 
né  à  Clamecy  dans  le  Nivernais ,  en« 
tra.dans  la  congr^aiion  de  rOratoiro 
en  1664,  s'y  consacra  principale^ 
ment  à  l'éducation  des  ecclésiastiques 
d^ns  les  séminaires,  et  mourut  U  i 
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wytenbre  17^8  k  Cfalloos  sur- 
Sa^e,  où  îl  était  supérieur  du  séml" 
liaire  et  grand  -  vicaire  du  dÎM^èse* 
On  a  de  lui  :  I.  f^ie  de  S.  Charles 
Borromée ,  traduite  de  l*italien  de 
Oiuss.ino,  Lyon,  i685,  in -4**.;  îî- 
Fie  du  P.  Ccloron,  de  l'Oratoirr; 
III,  Fie  du  P.  de  St.-Pé,  de  la 
ifiè'no  cougrcgatidi  ,  I^jon,  nK)6, 
:ii  -  i  "2  j  IV.  Méditations  des  prières 
a  'a^ant  el  li  ' après  la  Messe  ,  etc. , 
latiu  et  français,  ibi  1. ,  l'jiS,  in- 
1 2  ;  Y.  Méditations  rf* une  retraite 
eedésiastique  de  dix  jours  j  etc.  Le 
P.  doysaaik  a  labsé  en  manascrit  : 
}•  Recuml  des  P^ies  de  ^^iques 
frères  de  t&raUnref  3  vpl.  in- 
fo!.; II.  Ménoîoge  du  premier  siè' 
eh  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire; m.  Fies  de  quelques  pré* 
1res  de  VOrOUdre  de  SU-Philippe 
de  NérL  T— d. 

Cf  JT^NY  (  Phançois  de  ) ,  issu 
«i'iine  tics  plus  anciennes  f  îmiMp^  de 
Bourgogne,  naquit  m  165-^  a  Aiguc- 
mortcs  en  Laugrudoc  ,  où  son  père 
e'iait  Keulcnant  de  roi.  Il  entra  à 
i'àgc  de  quatorze  auî  ddiis  la  con- 
grégation de  l'Oratoire ,  ou  il  eusci- 
cna  les  homamléi  mt  beaucoup  de 
disthicltoii  dans  plusieurs  collas.' 
Pendant  qu'il  jprofessaît  la  théologie  à 
Montbrison ,  il  fot  frappé  d'une  cé- 
cité subite.  On  parvînt  k  lui  rendre 
la  vue  )  mais  elle  resta  toujours  si 
lubie,  qu'il  lui  fallut  renoncer  à 
Renseignement  pour  se  retirer  à  Di- 
jon ,  où  il  se  consacra  cnticrcracnt 
au"^  exercices  de  la  pénitence  et  à  la 
pratique  des  œuvres  de  charité'.  11 
fut  question  de  l'clever  à  l'épiscopat; 
mais  son  liumilitc  s'y  opposa  cons- 
tamment. Ses  instructions  publiques 
dans  les  di lit-rentes  églises  do  la  ville 
altit  aient  un  concours  prodigieux  d'au- 
diteurs; Son  zèle  pour  le  senrice  des 
pauvres  cl  des  malades  dnimt  une 
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contagion  ^  causa  «le  grands  ra^ 
vages  le  conduisit  au  tombeau,  te  %\ 
octobre  1694*  Le  P.  de  CSuçny  a 
composé  divers  ouvrages  qui  portent 
tous  fempreinle  de  sou  caractère  et  ' 
du  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé  : 
I.  le  Catéchhme  de  la  dévotion  , 
Lyon,  î68i,  iu-i  J. ;  Tl.  la  J)('\'0~ 
tien  dei>  pécheurs,  par  un  péclieur , 
ibid. ,  1685-89,  i70i,in-î7.  Cet 
ouvrage,  que  l'abbe' Fevret  avait  fait 
inj|irinier  sans  la  partiripalion  de  l'au- 
teur ,  fut  dénonce'  comme  contenant , 
des  principes  de  quiétisme ,  dans  uu 
temps  oh  une  grande  dbpute  vendait 
cette  matière  fort  délicate;  il  se  justi* 
fia  pifinement.  IIL  Mamel  des 
pécheurs^  par  tm pécheur,  Dijon , 
tôHGy  Lyon,  1715,  in -12.  Le  P, 
Bourrée^anu et  confk^rede  r.diteTiry 
y  ajouta  une  troisième  partie.  IV.  iSa- 
jets  de  VOraison  dt un  pécheur  pat 
un  pécheur^  Dijou,  168g;  Lyon ^ 
i^oijin-ia.  Le  P.  de  Cnjonia  ,  jc'- 
siiite  ,  daiH  sa  Biblioihèijne  des  //• 
vres  jansénistes^  l'a  mis  au  rang 
di  s  oiivraj:;es  quirtist*  s  ,  quoique  l'au- 
tcui  j  d;ajs  sa  préface  et  dans  tout  le 
cours  de  sou  livre,  s'y  applique  à 
combattre  le  quiétisme*  V.  Sujets 
d^oraisoH  tirés  des  Êpitres  et  des 
Éi^an^es  de  tannée^  Dijon ,  1 695 , 
in*!!!,  terminé  et  publié  par  le  P. 
Bourrée  ;  Vf.  Sujets  étoraison  pour 
les  pécheurs  ,  sur  les  saiias  et  les 
saintes  de  Vannée  ,  Lyon ,  1  (3^6 , 
in-12,  %  vol.  Cette  suite  du  précédent 
ouvrage,  quoique  p)il)li(^e  sous  le  nom 
du  P.  de  Clugiiy,  est  du  P.  Bourrée, 
qui  l'a  ori'iee  de  In  vjp  de  son  cou- 
frère  ,  publiée  sé^arcmcut ,  Lyon , 
i6()8,  iu-i'A.  T — D. 

CLUGNY  DENUISCJean-Éuln. 
ke-Bernard),  maître  des  requêtes, 
intendant  de  la  marine  à  Urcst,  iulcn* 
dantà  Perpignan,  puis  k  Bordeaux. 
A'ékidt  acquis  dans  ces  difficiles  pla* . 
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ces  U  rotation  d*an  homme  inl^g^e• 
Targot ,  âppclc  au  contrôle  général , 
avait  essayé  de  mettre  en  pratique 
quelques-uns  de  ses  projets  pour  ac- 
quitter les  dettes  de  Tétat ,  sans  ac- 
croître les  charges  du  peuple.  Des  rc- 
claniations  s'élevèrent  de  tontes  parts 
contre  le  nuuviiiu  ministre,  et  elles 
devinrent  si  vives,  qu^il  se  vit  forcé 
de  àmànA»  sa  ittmle.  Ougny ,  dë- 
ikné  par  la  Tois  publique  pour  suc- 
câer  à  Tiirgot,  parut  crabofdcoiici» 
lier  ks  inmis  cl  les  snftiees  de 
tontes  les  classes  ;  maïs ,  a^ant  aaToir 
pi  établir  sarépntation  comme  ninis» 
tre,  il  moarut;  après  six  mou  d'exer- 
én,  le  t8  octobre  1776,  exalté  par 
les  nii^ ,  r.ib.T!s?e'  pir  fps  niifref  ,  lais- 
snnt  l'idée  d'un  caractère  juste ,  mais 
,  Caibie  ;  d'un  bomme  cclaird ,  mais 
ayant  pins  d'étendue  danj,  l'esprit  que 
de  profondeur,  ptus  de  bonne  volon- 
té qfiede  moyens  de  la  léaUsti.  Cesi 
pendant  ce  ministère  si  court  que 
«irefit  faillies  la  loccrie  royale  d  la 
caisse  d'escompte.  Depuis  Colberly  <m 
ttmk  pas  TD  en  Rrance  de  contid- 
leor-gàiéral  mort  en  ezodce.  Vol- 
taire «partisan  des  économistes ,  avait 

avec  plaisir  un  de  leurs  chefs  au 
nrintstèref  datis  la  personne  de  Tur- 
got,  et  souvent  il  répétait:  »  Si  M. 
9  Turgot  quitte  la  ronr,  je  rae  fnts 
»  moitié.  »  ï/cvénemeni  arrive,  on  te 
5>oriïma  de  tenir  sa  parole,  o  Volon- 
»  tiers ,  répondit-il ,  je  me  fais  moine 
»  de  Clup;ny.  »  W— s, 

CLUSIÙS.  For.  Lecluse. 

CLLYT  (TutoDORE-AuGEa  ),  en 
latin  C&i£iii5 ,  botaniste  hollandais  ^ 
cierçait  avec  bonneur  l'élat  de  phar- 
madcDy  et  s'occupait  de  la  bolamc[oe 
et  de  i*bistoîre  naturelle  des  insectes , 
it  Leydc  ,  lorsque  les  magistrats  de 
cette  tille  le  choisirent  pour  diriger 
Rétablissement  du  jardin  ae  botanique 
fondèrent  en  1^77.  GUiyt  en* 

tx. 
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richît  ce  jardin  aux  dépens  du  sien 
propre ,  qu'il  avait  rendu  très  remar- 
quable par  une  grande  quantité  de 
plantes,  et,  pendant  le  re.sf<'  >h'  <n  vie, 
il  nVpargna  ni  peines,  ni  dcpcu^ics 
pour  en  accroître  le  noiniire.  Cîiîjrles 
Léclusc,  ou  C/iiiiwi ,  qui  était  son 

Sarent  et  sou  ami ,  lui  douua  bcaucoiip 
e  plantes  et  de  graines  qu'il  avait  re- 
ctteittiet  durant  ses  voyages  en  Hon* 
^rie ,  en  Espgne  et  en  Portueal.  Le 
purdin  de  iJcjde  demt  bientôt  fen- 
lre|idt  où  Ton  cultivait  tous  les  v^é* 
taux  rares  00  précieux  que  les  voya- 
geurs et  la  compagnie  des  iodes  ap- 
portaient en  Europe.  Cest  celui  qui  a 
le  plus  efficacement  contribué  aux 
progrès  de  la  botanique  et  de  la  cul- 
ture des  plantes  étrangères  ,  pendant 
le  (  ours  du  17*.  siècle  et  le  commen- 
cement du  18'.,  par  sa  l  ieliesse,  et 
plus  encore  par  les  savants  pi  ofe^seurs 
qui  y  ont  successivement  euseigné. 
Cluyt  n'a  publié  qu'un  ouvra£;e,  dédié 
sius  :  c^est  l'Bistoire  naturelle  des 
nbeilics;  il  traite  de  leur  formation , 
de  leur  nature  ^  de  leurs  propriétés ,  et 
leadenne  des  observations  qui  étaient 
alors  neuves  et  précieuses.  Voici  son 
titre  :  Fan  de  Bjren ,  haar  wonder-^ 
liche  oorsprong  ,   nainr  y  evgen* 
schap y  etc.,  Leyde,  iStjB;  Amster- 
dam, 1608  et  1705,  in-8  '.  L'auteur 
avait  chargé  son  fils ,  auquel  il  avait 
transmis  son  goût  pour  les  sciences 
naturelles,  de  traduire  ce  livre  en  la- 
tin. Ou  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de 
ce  SdVaulCiiljinable.  —  Cluyt 'Auger), 
fils  du  précédent,  né  à  Lcyde  vers  la  - 
fin  du  i6%  siècle,  mort  vers  le  milieu 
du  1 7*.  Son  père  lui  inspira  de  bonne 
beure  le  gpAt  delà  botanique,  et  le  fil 
voyager  en  différentes  parties  de  FEu- 
vone,  principalement  d.ius  les  contrées 
méridionales,  comme  TËspape  et  FI* 
taKe ,  sous  le  double  but  de  fioslruire 
et  de  recueillir  des  pbotès  pour  le 
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jardla  tic  l'uinverMte  tic  Leyde.  Auger 
CJuyt  fit  de  tels  progrès  ,  que ,  rualpré 
sa  jeiuies.sc ,  se  tjuuvant  à  Montpel- 
lier ,  Riclier  de  liellcval ,  qui  clail  pro- 
fesseur de  botaBÎque ,  le  chargea  ae  le 
remplacer ,  j)cQdaut  dem  ans  que  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de 
dooaer  ses  leçons.  Cluyt  quitta  Mont- 
pellier pour  aller  eu  Espagne,  d*QÙil 
envoya  Beaucoup  de  plantes  qui  mati- 

2 liaient  encore  au  jardiu  de  l^eyde. 
p*ardcur  de  son  zèle  pour  la  décou- 
▼ertc  de  iiouyclles  cspctes  reulraî- 
uant  de  plus  en  plus ,  il  pas^â  eu 
Afrique;  mais  trois  fois  il  fut  prii 
uaus  les  dcierts  de  liai  bai  ic,  cl  dé- 
pouille de  tout,  même  de  sob  herbiers 
et  de  ses  graines.  Ce  ne  fui  qu'ave»:  Lca  u- 
Guup  de  peiue  quHI  revint  eu  Hpllaude, 
où  il  fui  réxKnpeosé  de  ses  travaux» 
n  était  docteur  eu  médcdue,  et  direc- 
teur du  jardin  de  Leyde.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  I,  Calsuve 
M»e  dissertalio  lapida  n^hntiù^ 
seu  jaspiâis  vindisy  naturam^  pro» 
prietales  et  operaUwes  exhibent  ^ 
f  nom  sennone  recenset  Gui,  Lau- 
rembergf  impress.  cum  dissertai,  de 
^e/tto,  Reste ck  ,  ifri^,  in-i'i;  11. 
Mémoire  pour  indiquer  fa  vraie  inor 
mère  d'emballer  et  d'envoyer  au 
loin  les  arbres ,  les  plantes  ,  les  fruits 
et  les  graifies  ,  elc. ,  Amsterdam  , 
i63i,  iii-8°.  Cet  ouvrage,  écrit  eu 
Luilandais^  est  le  premier  qui  aitc'té 
publié  sur' cet  obfet  important*  Les 
floUandais  profitèrent  des  instriictions 
qu'il  y  doiinc ,  et  c'est  de  oetle  époque 
^ulb  ÎDlroduisirent  en  Europe  un  si 
grand  nombre  de  vege'taux  exotiques, 
et  que  les  vtUes  de  Lejde  et  de  Har- 
lem en  firent  un  grand  commerce. 
III.  Opuscida  duo  singularia:  i^, 
HUlorîa  cccci  de  Maldîvd  Lusita- 
ni  ,  seu  niicis  medicœ  Maldi\>f>n- 
sium  ;  1".  De  hemerobio  y  sivc  epkc- 
VM'o  idisecto ,  et  majfiU  vtrmCf  Aus- 
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terdam,  iG54 ,  in-4'**f  avec  ûg.  C'est 
Thistoire  du  coco  des  Maldives,  et 
de  riiiàccie  nommé  éphémère,  Boer- 
liaavc  voulant  perpétuer  le  souvenir 
des  services  que  les  deux  Qujt  ont 
rendus  à  la  botanique,  a  consacré  k 
leur  mémoire  un  genre  de  plantes  qu'il 
t  nommé  cAiCw.  Linné  a  conservé 
cette  dénomination.  Ce  genre  fcût  par- 
tie de  la  famille  des  euphorbes  ou 
tbytimaloides.  D— P— s. 

C  L  U  V  !  E  R  (  Philippe),  naquit  k 
Daîitzig,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, eu  i58o.  Son  père,  qui  était 
président  de  la  monnaie,  le  destinait 
au  barreau  ;  niiis  la  nature  lui  avait 
rnartjuc  place  pai-ini  les  geOc^raphes 
c(  ièbrci).  Sou  aver.-jàuu  pour  le  droit 
l'cloigna  d'abord  de  la  maison  pater- 
nelle. Le  besoin  Vy  ramena  bientôt  ; . 
mais  comme  son  père  tenait  h  se» 
idées  y  et  lui  k  ses  goâts,  il  la  quitta 
de  nouveau  pour  suivre  le  pani  dc» 
armes.  U  passj|  deux  ans,  comme  sol» 
dat,  en  Bobéme  et  en  Hongrie.  Dana 
ce  même  temps,  le  baron  de  Popel, 
son  ami ,  fut  arrêté  par  ordre  df 
l'empereur.  Se  regardant  comme  une, 
victime ,  le  baron  composa  une  es- 
pîre  de  manifeste,  dans  lequel  il  se 
(leletidait  saus  ménagement  pour  ses 
per.secuteurs  et  pour  l'auloritc  souve-f 
raine.  Cet  écrit  irrita  rem|)ereur  au 
point  qu'il  demanda  par  ^on  ambas-> 
sadeur  en  Hollande  l'arrestation  de 
Glovier,  qui  avait  traduit  en  latin  eC 
h\î  imprimer  k  Leyde  cette  piècn 
bardie.  Les  états ,  qui  craignaient 
l'empereur  y  lui  saeri6èrent  sans  peint 
un  particulier  sans  pouvoir.  Après  une 
très  courte  captivité,  Ouvier,  recou^ 
vra  sa  liberté ,  et  retourna  à  ses  étodea 
chéries.  AGu  de  réunir  eu  bii  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  lenr  progrès, 
il  voyaf;ea  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, visita  l'Angleterre,  la  France, 
l'AUciuaguCy  et  ceuc  ItoUc  qu'il  dccri" 
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vit  cn5iiitc  avec  lant  d'cxartilucir  rt  de 
talent.  Vei*sc  dans  (a  couuaiss.mc*.'  de 
presque  toutes  les  langues  euri)pecii- 
ucs  ,  il  en  parluil  dix  avec  larilltë.  H 
«fttc'lc'à  iiièifie  de  laisser  nn  bien  plus 
grand  nombre  de  monumculs  de  sou 
ciudilioo ,  si  iiue  mort  prématurée  ae 
Teut  enlevas,  «n  i6a3,  à  Tige  de  qua* 
rante-trois  ans.  Yokâ  la  liste  àt  ses 
onrrages  :  I.  2>tf  Inftus  Bhem  alveis 
tUqite  ostiis  ci  de  quinque  popu- 
Us  quondàm  accoliSj  dans  le  Becueil 
des  AfUkiuiits  de  la  Gernumie  mfé^ 
rùure,  par  P.  Scriverius,  hejWf 
1 6 1 1 ,  in-4  préludede  l'ouvrage  sui- 
raiil;  lî.  Gcnnanin'  antîquœ  îibri 
très ,  necnon  Fiiulelicia  et  Noricum, 
Le yde ,  Rhevirs,  i  G  i  () ,  i  vol.  iii-fol. , 
ouvrai^e  rempli  d'cnidilion,  mais  que 
des  toujccuircs  hardies  mettent  au 
rang  des  livres  qu'il  Tint  cûiiMihfr 
arec  déliamc*,-  lil,  Sicilim  antujuœ 
Ubri  duo ,  Sardinia  ac  Corsica  an- 
tiquœ ,  ibîd.  1619,  in-fol.  ;  1 V.  Italia 
mtiquay  Leydc,  iGa4)  ^  tomes  en 
I  TOI.  in-lolio,  publié  afirès  la  mort 
de  Cinviçr,  par  les  soins  de  Daniel 
Ileinsius.  Il  not  joindre  h  cet  ouvra- 
ge les  jinnotaiiones  de  Lucas  Holste- 
iiitts,  qui  avait  voyagé  ntù  l'au- 
teur, et  qui  le  recliflc  presque  tou- 
jours heureusement.  V.  Introdtictio- 
m$  in  unwersam  ç^eo^raphiam  tam 
velerem  quam  novam  ,  Ubri  sex , 
Leyde,  Elxcvir  ,  1629,  in  i  La 
meilleure  e'diliou  est  celle  d'Anister- 
ilfim,  17^9-  in-4'*.,  avec  des  notes 
de  J.  Bnnon ,  de  J.  Frid.  IJckcl  et  de 
Iah  Martiuière,  L.  R — e. 

,  CLUViea,  ou  GLUVER  (  Den- 
w)y  Dcreu  dtt  précédciit,  naquit 
k  Sl^wig  vers  le  nulieudu  1 7*.  siècle. 
Après  avoir  vojagé  en  France  et  en 
Italie,  ou  il  s^ourna  trois  ans,  tant 
À  Rome  qu'à  Venise,  il  se  rendit  k 
Londres  pour  s'y  fixer.  11  parait  qu'il 
7  euseiguait  les  malhmatiiiues  avec 
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uoe  certaine  réputation  ;  car  il  fut  re- 
çu membre  de  la  sucictc  ruv;<le  eu 
i<>78.  Non  coiileul  de  donnti  d  iiis 
les  visions  de  ralchimic  et  de  T  i-,lro- 
lugie,  il  Uavaillait  à  un  ç;î md  traité 
de  la  sueuce  de  4'intini,  <  a  force  de 
creuser  cette  science,  il  crut  avoir 
trouvé  la  quadrature  du  oerde  :  rien 
n'était  plus  aisé ,  selon  lui;  carie  pro- 
blème se  réduisait  i  odai-d  :  Cm - 
truMn  mundam  dmnm  manf  1  «ma- 
U>gum,  £n  attendant  la  solution  ipéo- 
mécrique  et  rigoureuse  qu*il  promet- 
tiiî  dedoimer  du  premier  problème , 
il  decarrait  la  paraoole,  et  prétendait 
que  tout  rr  que  les  géomètres  avaient 
trouve  .sur  les  liç;rii»fî  roiirbcs  pt;nt 
inexact  (  voy.  Acta  eruditorutriy  juil- 
let i(i80,  et  octobre  1G87;.  ï'^huitz, 
pour  se  divertir,  proposa  quelques 
doutes  sur  ces  visions  ;  il  aurait  voulu 
mettre  aux  prises  Cluver  avec  Nieu- 
wentydt ,  qui  entassait  alors  de  pi- 
toyables objeetions  contre  les  nou- 
veaux calculs  de  l'infiiii  :  oela  aurait 
amusé  les  géomètres ,  mais  cette  pe- 
tite malice  ne  réussit  pas.  Clover 
avait  e'iabli  à  ses  frais  unejmprimerie 
fHNirla  publication  de  ses  ouvrage; 
obligé,  en  1687 ,  de  finre  un  «voyage 
daus  sa  patrie  pour  un  procès  qui 
exigeait  sa  présence,  il  laissa  son  im- 
primerie qui  fut  consumée  par  les 
flammes,  ainsi  que  sa  bibliothèque, 
lors  des  troubles  occasionnés  h  Lun- 
di es  (>ar  ia  révolution.  Héduit  à  une 
grande  détresse,  et  sans  autre  res- 
source (jue  sa  plume  ,  Cluver  ne 
quitta  plus  Hambourg  jusqu'à  su  mort, 
arrivée  en  1708.  On  peut  voir  dans 
Moller  (  Cimbria  UtteriUa)  la  liste  do 
ses  nombreux  ouvrages,  tant  imprimés 
qu'inédits;  nous  citerons  seulement: 
1.  Schcdiasma  geometricum  deno~ 
9d  infinitonnn  scientid  ;  1 1 .  s  /  /'  eMaS' 
ma  de  arte  mnemomcd}  UL  Noi^n 
crisis  temporum,  ou  JPa$S4'i§mp$ 
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phUoMOpkique  (en  a\kmànà),'^Jein  Tant  Thorn,  le  ^4  décembre  i658. 

CtuvERf  son  aïeul,  ue'  dans  le  Hot-  11  a  laisse'  un  petit  nombre  d'opus- 

Slein  en  1 583  ,  ministre  protestant  ot  rn!es  ,  (îont  !es  principinx  sont:  î. 

profes<ieur  en  théologie  dans  sa  pntrir,  Epistola  de  podagrd  curaid  ,  Ams- 

on  i!  mourut  le  u 5  décembre  i6j3,  terdam  ,  i f>4^ *  ^ï-  MeÛiodus 

Sk  publie  divers  ouvrages  tant  en  la-  medendi  fehnbus  rpuiemicis  etpes- 

tiu  qu'eu  allemand.  Le  plus  remir-  tUentuiUhus  ^  Su.t>Lourj;,  î655,  in- 

quabie-,  Epitome  historiarum  tolius  ta.— Sou  (ils,  André  Cnolffel,  fut 

numdiy  usque  ad  aimum   i65o  ,  medeciu  de  Michel      de  Jean  (So- 

(  Lejde,  io5'] ,  in-4">  )t  lui  a  été  bieski),  rois  de  Pologne,  et  maire  de 

contesté;  oa  i  pràendii  qu'un  jésuite»  Marienbourg ,  où  il  mourut  en  1 699. 

aaiear  àt  cet  onrrage,  ayant  été  toë  Parmi  les  nombreuses  observations 

pendant  la  guerre  de  trente  ans,  le  dont  il  aenricbi  les  Ephéméridesdes 

manuscrit  ëiait  tombé  entie  les  mains  CurUux  de  la  nature ,  on  distingue  : 

des  soldats  qui  le  vendirent  à  Ci  u ver.  Ve  utero  eartUagineo  ;  De  infante 

F.  G.  Feustlung ,  d:ins  ses  Mémoires  monstroso  cutem  fMtrceiU  assati  si- 

pour  l'histoire  du  Holsteiriy  prouve  milem  et  durant  ex  parte  ^ente; 

la  faii^>r  te  tie  cette  anecdote.  C.  M.P.  De  aëris  mspiraU  per  awtm  sÊnis* 

GNAPIUS  '  Oregoire),  je'snite  po-  tram  émis sione.  C. 
ïonais,  nef  à  Grodziec  en  Mazo\  i(  ,  COBB (  Samuft.  auteur  angbis , 
vers  1 56  1 .  seconsarradc  boiiiK  lirure  maître  de  Tecoie  de  grammaire  de 
à  renseignement,  professa,  dans  le  l'hôpital  du  Christ,  mort  à  Londres  en 
collecte  de  son  ordre,  ta  rhétorique,  '7 '3,  se  dii>lingua  p.ir  son  savoir, 
les  lualUéinatiques ,  la  théologie,  et  sou  esprit  et  son  goût.  Ou  a  de  lui, 
acquit  la  réputation  d'un  des  premiers  entre  autres  ouvrages  estimes,  des 
grammairiens  de  sou  pays.  11  mounit  Remarques  sur  F'irgile,  et  un  re- 
à  Cracovie,  le  la  novembre  t63B,  coeil  de  poésies,  publié  ea  1700, 
après  avoir  publié:  I.  Thésaurus  po*  H  a  en  part  à  la  traduction  an* 
lomhdatiao'grœeus,  sea  protÊp^a-  daise  de  bi  CatUpddie ,  par  Bowe,  et 
fiam  lùmœlalinmeîgrtBcm^  Pohh  à  celle  du  £iilrîn  de  lloileati,  par 
nDrumfaoxoianorum,Scla»ommf  Oz<-î1  X^s. 
Boëmomm  usui  accomodatus ,  Gra>  C(  >BENZL  (Charles  ,  comto4ts  ), 
eovie  ,  lOio  ,  in -fol.;  id.^  revu  et  cbevalier  de  la  Toison-d'Or,  ^[rand** 
ati;;menté,  i643,  in-fol.  déplus  de  croix  de  Tordre  royal  de  St.-Etienne, 
I  *)oo  pages;  souvent  réimprimé,  et  conseiller  d'ëtai  et  ministre  plenipo- 
abrégé  sous  le  litre  de  Synonymn,  cpm  tentiairc  au  gouvemcmenî-^^i-m  rai  des 
Pirtlonariumpoîono-fatinum,  ibid.,  Pays-lias,  naquit  le  21  juillet  1712, 
1  ()()9 ,  in-8".  ;  II.  Thésaurus  latino-  à  Laybach  en  Carniole  ,  et  débuta 
polonîcns  t  Crarovie  ,  1616,  in-^"*»  ^^^^  jeune  dans  fa  carrière  diploma- 
111.  Ada^ia  polono- latino-  ^rœca^  tique.  11  remj)lit  avec  succès  diverses 
ibid.,  i63'i,  in-4'*.  Ces  deux  ouvra-  missions  luiporlanles  auprès  des  cer- 
tes sont  comme  la  suite  du  premier.  cles  de  l'Empire,  principalcmeut  à  ré» 
  G  M.  P.      poque  où  1  Europe ,  conjurée  contre 

Ci!<OEFFEL  (  Aimai  né  h  Baut*  tfarie-Thàte ,  cherehaît  k  lui  ravir 
len,  dans  la  Haute^Lusaoe,  lut  oon*  Hiàritagt  de  ses  pères.  Les  services 
seilitr-mëdedn  de  Jean  Casimir,  roî  du  oomie  de  Cobensl  furent  récom^ 
de  Poloffvia,  et  mourut  an  camp  de*  pensés  par  les  fiiTeurs  de  U  cour , 
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et,  en  1735,  il  fut  rais  à  la  tcte  de  composant  et  jonant  lui-mcuie  des  co- 

l'administration  des  Pays-Bas  autri-  médies  sur  le  théâtre  particulier  de 

chiens,  en  qualité  de  ministre  pléni-  cette  princesse.  11  conclut  en  1795  un 

poteutiaire.  Partageant  son  temps  en-  traite  de  triple  alliance  entre  la  Uus- 

ire  les  affaires  et  les  plaisirs,  il  passait  sie,l*Angleterrc  et  l'Autriche,  et,  ayant 

pour  a?oir  le  cdup-d'œil  d'une  jus-  clé  rappelé  Tannée  suivante,  il  fut  en 
teste  peo  commanc  et  pour  travail-  *  \ '}[)'}  l'un  des  plénipotentiaires  qui 

1er  avee  iwe  liciKië  prodigieuse.  PIbii  signèrent  le  traité  de  Campo-Potinio 
AoBunes  d'étiC  ont  porté  fhu  loin  -  entre  la  France  et  FAulfiche.  Eav&jfé 

ces  grâces,  ces  agrënents  et  cet  es-  ensoile  à  Bastidt  ^  Q  eut  plusieurs 

prit  qui  font  le  charme  de  b  sociéN$.  con^rences  avec  le  gênerai  Bona- 

II  aimait  et  protégeait  les  lettres  et  parte ^ puis ,  dans  Tannée  suivante  ,  à 

les  arts.  U  iot  le  fondateur  de  Taca-  oeltz  ,  avec  le  ministre  François  de 

dônic  des  sciences  de  Bruxelles  et  de  Neufchâtean ,  charge  ))ar  le  directoire 

Fdoole  gratuite  de  dessin.  I^a  Belgique  de  demander  des  explications  sur  Td- 

lui  doit  plusieurs  règlements  utiles,  vénement  qui  avait  obligé  Tambassa- 

Frappé  des  inconvénients  qui  résul-  deur  Bernadotlc  à  sortir  de  Vienne.  Le 

taieot  de  la  tendance  qu'avaient  les  comte  de  Cubcnzl  y  fii  au  niinislrc 

communautés  religieuses  à  s'agrandir  franç.iis  la  galanterie  de  i^iirc  jouer  en 

sans  cesse  par  de  nouvelles  acqui-  sa  présence  la  rouK-dic  de  Parnela. 

citions,  il  leur  en  fit  interdire  la  fa-  H  retourna  ensuite  à  6t.-l'ét<Msbourg, 

culte.  Ce  fut  encore  lui  qui  chargea  puis  fut  envoyé  à  Luncviiie ,  où  il 

les  abbajes  les  plus  riches  de  pen-  conclut  en  1801  uu  traité  de  paix  avec 

mon  au  profit  des  filles  de  anlitaires  la  France.  Itommë  quelques  mois 

sans  tanne.  On  lui  attrilme  divers  après  ministre  d*éat  et  vice-cbancc- 

projets  de  réforme  qui  n'ont  été  esé-  ner  au  département  des  aflàires  ëlraU* 

cotés  que- sons  le  règne  de  f  empereur  gères ,  sa  démission  lui  fut  accordée 

Joseph  II.  Quoi  qull  en  soit,  il  est  en  i8o5,  et  il  mourut  Vienne  le  as 

permis  de  croire  que,  si  le  comte  de  février  it5o8.-~Son  cousin  (le  comte 

Gobcnil  avait  été  chargé  de  les  met-  Philippe  de  Oobehzt.  ),  né  dans  la 

tracDcravre,  ses  mesures,  préparées  Carniole  eu  1741  »  fut  conseiller  de 

avec  sagesse,  auraient  prévenu  les  finances  en  1  762,  puis  conseil  1er  privé 

orages  politiques  qui  ont  éclaté  dans  à  Bruxelles.  Ce  lut  lui  qui  eondut  la 

les  provinces  bclp;iques  en  1789.  Il  paix  de  Tcschen  en  1779.  Ch  iite  en 

mourut  à  Bruxelles  ,  le  20  janvier  1 790  do  négocier  avec  les  cbefe  de 

1770.  Il  était  père  de  Louis  et  oncle  l'insm  lection  des  Pays-Bas,  les  états 

-de  Philippe  de  Cobenzl,  qui  ont  été  reft>5creat  de  le  reconnaître,  et  il  se 

successivement  ambassadeurs d*Antri-  réiiiuia  à  Luxembourg,  où  il  nicntra 

cbe  eu  Russie  et  en  France.  St — t.  l^caucoup  de  faiblesse,  surtout  dans 

-  COBëNZL  (  Louis,  comte  de),  unellédaratioh  par  toquelle  il  révu- 

fils  du  précédent,  naquit  à  Bruneiléi  qu^it^  au^iopi  de  l'empereur,  tous  les 
en  1^53 ,  entra  de  bonne  heure  dans .  édits  ^i  évaieut  été  cause  des  trou- 
la  carribe  diplomatique,  et,dèsfâ|$e^M»^<TOMé'te  emploi  depuis  mtc 

de  vingt-sept  ans,  fut  envoyé  en  am-  ép&qbe,  il  ^pamt  ^ur  la  scène  poli- 

bassade  auprès  de  Pim|)éiratriee  de  tique  en  1 80 1 ,  ct  fut  alors  nomme. 

Kussie,  Catherine  ll,dont  il  mérita  k  par  le  crédit  de  son  cousin ,  aniha.s>.i  - 

laveur  par  sa  galanteiie,  et  surtout  co  dcur  à  Paris ,  ou  il  resta  jiisqi^â  h 
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rupture  de  i8o5.  11  est  mort  le  5o 
août  1810.  M — D  j. 

COI)(J  (Jean),  dominicain  espa- 
gnol, ne  à  Alcaçar  de  Consuegra ,  près 
de  Tolède,  après  avoir  enseigné  avec 
succès  dans  qadqiws  maisons  de  sou 
ordre,  se  dévoua  aus  pénibles  travaux 
des  missions  étrangères ,  et  s'emliar-* 
ipja  pour  les  Philippines  en  i586. 
Une  maladie  grave  du  chef  de  Ja  mis- 
sbn  l'ayant  inrce  de  séjourner  quel* 
que  temps  à  Mexico,  le  père  Cobo  j 
jircrli.i  nxcc  t;nit  de  zèle  contre  les 
désordres  publics  et  la  négligeiH^t  que 
le  vice-roi  apportait  à  les»  re'pi  lincr  , 
qtic  celui-ci  condamna  rindisnet  pre- 
il    iteur  À  c:rc  di'portc  aux  Plulippi- 
iicsj  où  l'un  exilait  tous  les  nialfai- 
teurs.  Le  niissiouuaire,  au  conibic  de 
ses  voemc,  arriva  à  Manille  en  juin 
i5$H,  cl  fut  placé  par  ses  supérieurs 
à  Pai'jau  pour  instruire  unecobniede 
ChinoisétablieauxPhiiippiDes.ll  s'ap- 
pliqua avec  tant  d*ardeur  à  Tétudc  de 
leur  langue,  qu  en  peu  de  temps  ii  fut 
en  ctat  de  leur  prêcher  rÉvangiie  et 
de  les  catéchiser,  au  grand  étonnement 
des  Espagnols  de  Miniilp.  Il  clalilit 
dans  cfffo  vilir  \w  hôpital  pour  les 
pauvres  (  iiiuoi*.,     sa  charité,  jointe 
il  son  zcle,  conh  il)ua  sans  doute  beau- 
coîîp  aux  hcincux  succès  de  sa  niib- 
Mou.  Il  i'acquii  tellenieiit  la  confian- 
ce, non  seulement  des  Chinois  et  dc^ 
Japonais,  mais  encore  du  vice-roi  es- 
pagnol, qu'il  lut  envoyé', en  iSqî  , 
auprès  de  l'empereur  du  Japon ,  qyi 
prétendait  soumettre  les  lies  Philippi- 
nes à  un  tribut,  comme  terres  de  sa 
flop  ndance.  La  connaissance  que  le 
P.  Cobo  avait  de  récriture  chinoise  lut 
un  des  principaux  motifs  qui  le  firent 
choisir,  et  contribua  beaucoup  au  suc- 
rés de  cette  mission  diplnmifi^jHr ;  il 
juigiiit  d*uue  nianièrc  si  eloqiu ntc  la 
giandeur  cl  l.i  ]Miiss;mcc  du  roi  c^llio- 
ùqiiii.,  qu'il  obiiut  i^ou ,4  seulement 
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l'exemption  de  toiu  tribut  et  un  trnité 
de  paix  et  d'araitic ,  mais  encore  le 
libre  exercice  de  la  prédication  de  l'É- 
vangile; et  les  jésuites  eurent  la  per* 
mission  de  rétablir  leurs  âdi  seSirm* 
versées,  et  de  prêcher  en  public 
L'empereur  fit  au  sélé  domÛMcaîn  les 
ofires  .les  plus  brilhmtes  pour  le  rete- 
nir à  son  .service;  mais  oelui-d, qui  se 
défiait  de  l'inconstance  de  celte  cour, 
all^a  la  nécessité  daller  rendre 
compte  de  son  ambassade ,  et  se  rem- 
barqua pour  les  Philippines.  Le  capi- 
taine de  son  vaisseau, connaissant  peu 
ces  parages,  dont  h  navif^iiion  est 
dangereuse  en  cti  uius  temps  de  Tau- 
née ,  ne  quitta  les  côtes  du  Japon 
qu  .ui  comme  iicenicut  de  jiovcinbrc  ; 
et  sou  bâtiment,  après  avoir  eic  le 
jouet  des  plus  violcnles  tempêtes,  fit 
naufrage  ^ur  la  câle  orientale  de  File 
Formose,  où  le  P*  Cobo  fut  massa- 
cré par  les  sauvages,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  compagnOBS.  1 1  avait  com- 
pose' pour  ses  néopb]^s ,  et  pour  l'u- 
sage de  ses  suœesseiirs  dm  cette  mis- 
sion, les  ouvrages  suivant*»:  l.  Lingua 
sinica  ad  certain  revocata  methodum, 
quatuor  distinctis  charactcrum  or^ 
dirùbfis ,  ^/'rterali'isimts .  a^enernUbuSj 
spectju  is  cl  i?ffii\'uïuaUbus  ,  seu  vo- 
cabulariuin  sinense.  Ce  dictionnaire 
chinois,  en  plusieurs  volumes,  est  le 
premier  ouvia^c  dont  il  se  soit  occu- 
i)e',  et  il  a  éfé  fort  utile  aux  autres  re- 
ligieux de  son  ordre  qui  se  destinaient 
aux  missions  de  la  Chine  ;  il  ne  paraît 
ps  qu'aucun  exemplaire  en  ait  été  ap- 
porte en  Europe, où  il  serait  fiirt  re- 
cberdié,  oouuuc  étant  le  plus  dncien 
ouvrage  sur  Tétude  de  cette  langue, 
II.  Catéehùm^  €bmoiSf9à9^  pa^ 
plusieurs  autres  missionnaires,  pour 
rinstnirtion  publique  et  particulière 
(le  h  iji  Sentences  choi- 

sies de  àencijue  et  d'autres  auteurs 
païens  J  traduitiîs  eu  chiooi;»^  lY. 
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Traité  d'aslrpwmie.  Ces  divcis 
écrits,  Lnprimes  par  les  Chinois  e'ta- 
hHê  «n  PbilîpiNM,  ont  oontrflwë  à 
damier  à  œs  peuples  «aeklëe  avan» 
liyiueéti  EniropifeBS.  Antomo^dans 
n  MMMl  hisp,  y  M  frit  point  men* 
tion  in  P.  Gobo;  mais  on  petit  oon* 
sulier  ,  pmr  plus  de  détails  ,  lef 
Scriptores  ordinis  Prœâicatortim  , 
aes  PP.  Quétifet  Echard.  C.  M.  P. 

COKO  (  Barnabe),  jesiiite  csp?}- 
gnol ,  né  à  Lopcra,dans  le  petit  roy^^n- 
me  de  Jaen ,  c!i  1 58a ,  fut  uission- 
ïiaire,  rmiplit  cette  fonction  pendant 
CHirpinutc  ,innëes  dans  rAmerique  , 
•  taui  âu  Mexi(|uc  <^u'au  Pci  ou,et  mou- 
rut à  Lima ,  le  9  septembre  1 65*7.  Il 
avait  composé  en  espagnol  une  ms- 
-toiie  àfê  Indes,  qui  est  demeurée  en 
«nnoscrif*]!  i^étoit  anaai  Jieaneoap  ne- 
copé  de  rhiftoke  natnrdle  dccee  oon* 
Irfes,  et  il  avait  écrit  sur  cette  science 
10  vol.  in-fol. ,  qtii  n'ont  pas  été  im- 
niiméii.  Maigre  de  si  ^nds  travatix, 
le  nom  de  ce  jésuite ,  aussi  savant  que 
îcil^nneiT^,  ctsit  re^te' presque  inconnu, 
ain*.i  que  son  oiivrape,  jusqu'.î  ce  que 
le  manuscrit  m  c ùtéle  trouvé,  sur  la 
fjn  du  dcruier  siècle,  dans  !i  hihlio- 
tht-que  de  SéviUc,  où  il  us  n  'a  rtr  d(i- 

C>sé.  Cavanillcs  .1  voulu  liier  dt;  l'ou- 
i  le  nom  de  son  compatriote,  et  per- 
féom  le  ammsair  de  set  Iravanx  sur' 
la  botanique  et  rhiiiaira  Mureile,  en 
nmnmant  cclbma  un  nouveau  içctire 
de  niantes  du  Meslqney  qui  îak  {Mrtie 
de  la  frndtte  desbi|;non^  lia  seul^ 
espèce  connue  aoioanlfiMd  est  une 
très  bcUe  planta  grimpante,  qui,  de- 
puis environ  dix  ans  qu'elle  est  géné- 
ralement cultivée,  fait,  p.^r  ses  festons 
et  ses  piirhnde? ,  rernement  des  jar- 
din*; de  ri'>urope.         î) — P-— s. 

CUiiOUHY  (  Racryd  ij)nyw-ALY, 
surnommé  1bn-Al-  ) ,  médecin  et  bo- 
taniste arabe  très  estimé ,  oiriit  ori- 
H^uaue  de  Coboui ,  ville  de  l'Arabie 


GOC  i5i 

déserte.  11  s'adonna  a  i'clude  des  plan- 
tes et  de  leurs  vertus  ,  cl  a  composé, 
sons  le  titre  de  jtdmjràhAhnofre' 
éUky  nn  traité  des  médicaments  sim- 
ples. Cet  ouvrage  précéda  de  quelques 
années  le  grand  ouvrage  d^lbn-al-Béî- 
thar  (  F.  Anir-BiTAR  ) ,  sur  la  même 
matière ,  et  peut-être  lui  servit  de  mo* 
dëlc*  Il  Ait  composé  par  l'ordre  et  sous 
les  auspices  du  sulthân  de  Syrie  Mélik.- 
Aîmoimlham, neveu  de  Silidin.  Co- 
boury  mourut  en  651)  de I  bcg.  (  1 1^4  ^* 
42  de  ,Î.-C.  ).  J — If. 

COCCAPANÎ  (  Camille  ) ,  de  Car- 
pi,  un  des  pins  célèbres  lillér.iteurs 
italiens  au  iG*.  siècle,  mourut  à  Fer- 
rare  au  mois  de  )uiu  iSgi,  Age  de 
dnquante»slx  ans.  11  commença  ses 
étndes  4  Modfene  et  les  acheva  à  Fer- 
rare,  puis  devint  professeur  de  bel- 
les-lettres, et  ense^a  pendant  pins 
de  trente  ans,  non  setilement  dans cea 
deux  villes ,  mais  encore  à  MAiifoue,  à 
Plaisance  et  à  Reggio.Par  son  testament,  • 
il  Ht  don  de  sa  bibliothèque  à  la  ville 
de  Mofîcne.  Ses  connriis^.Tnees  et  son 
goût  en  poésie  le  firent  surnommer 
il  ifoeiino.  Il  fut  en  relation  a  ver  U 
plus  grande  partie  des  jKjc'tes  de  sont 
temps.  î.c  Tasse  lui  -  même  avait 
pour  lui  la  plus  ,';raude  estime.  On  a 
de  cet  auteur  :  I.  Errata  Bendinellii 
in  F,  Sc^ioms  MndUatd  vitd,  Mo- 
dàne ,  1 570  ;  in-4'**  Cett  une  critiqua 
très  mordante  de  la  Vie  de  P.  Scîpion. 
écrite  par  Bendinelli ,  qui  avait  injurié 
Coecapaiiî  dans  quelques  letli^es.  If» 
jid  Pomponium  Taurellum  comi" 
iem  Montis  CkiamgiÊU  ode  tricoloâ 
tetrastrophos f  qui  se  trouve  dans  le 
recueil  d'*s  poe'sîes  Intiiirs  d*Angclo 
Guiociardi ,  publié  à  lirgj^io  ,  t  ; 
III.  Comento  sulla  poetîca  d' Ora- 
mù,  resté  manuscrit,  et  (pu  et, lit  dans 
les  archives  secrètes  de  la  ville  de  Mo- 
dcnc.  it.  G. 

COCCAPAMCSioisMosTD),  peia- 
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tre«  në  à  Florence  eo  iSdS»  Audit 
les  bi'Ues-lettres  et  les  mtthëmttiqnei 
jusqu'au  motnetit  où  les  arts  du  de»^ 

sin  devinrent  sa  plus  chère  occupa- 
tion. Il  s'y  Um  dès  Um  exclusive- 
ment, et  Toulut,  à  Teieniple  de  Mi- 

cliel-Aoge,  embrasser  toutes  les  bran- 
ches ilrs  arts  d'imitation  ;  mais  la  pein- 
ture et  rarcLiteclUic  furent  celles  qu'il 
cultiva  avec  le  plus  de  succès.  Cipoli, 
qui  joignait  au  talent  d'un  |)riiiire  ha- 
bile des  connaissances  peu  comiDunes 
en  arcliifecture,  fut  sou  raaîue  dans 
CCS  deux  artÂ.  Le  premier  ouvrage  de 
Goccapaoi  fut  un  uMeau  d'autel  pour 
une  église  de  Luoques.  Il  tUe  à  Bone 
en  i6io  avec  son  maître,  pour  l'ai- 
der  k  naindre  la  diapeite  Pauline.  Be-. 
ytnu  oans  sa  patrie,  il  se  Km  plus, 
parlÎG|dièrement  à  l'architecture.  U 
avait  recueilli  et  rdd^  un  grand  nom- 
bre d'observations  sur  oet  art.  Il  eut 
part  aux  diffcrmls  travaux  publics 
qui  se  firent  de  son  temps  à  Florence. 
Il  composa  un  s,ivaul  traite' ,  dans  le- 
quel il  indiquait  les  moyens  d'encais- 
!^cr  le  fleuve  Arno  dans  un  caual.  Cet 
ouvrafi;e,  qui  eUul  accompagne'  d'un 
grand  nombre  de  gravures,  eut  iap- 
pi  obation  du  graud  GaUlce.Cocçapani 
ut  encore, «concurremment  avec  les 

1)lus  femeux  architectes  de  son  temps, 
îc  projet  de  la  fiiçade  du  ddme  de  Fto* 
i-ence.  U  fut  l'architecte  et  le  peintre 
de  denx  chapelles  du  dôme  de  bie nnc^» 
et  ses  contemporains  le  placèient  au 
rang  des  rnaîties  qui  surent  tenir  le 
pinceau  et  l'e'querre ,  d'une  main  éga- 
lement babiles.  U  uouriit  à  Florence 
cni^>4^«  A — s. 

COCCEILS  AUCTUS  ,  arciiitccle 
roniaiu,  soui  IVmpire  d'Auguste,  se- 
conda par  ses  talents  les  grandes  vu»  s 
d'Abri ppa  ,  cl  fui  chargé  de  travaux. 
jiij^)ui lauls  dans  les  enviions  dc  INa- 
plcs ,  entr'autrcs  de  plusieurs  chc-, 
mios  souterrains  taillés  dam  ks.ro- 


GOG 

chers  qin  s'étendent  depm^  cette  vîlll 
jusqu'à  Pennoleiy  m  depuis  le  lae 
Afemejusqu'à  Gumes.  Il  exisleencore 
des  restes  aeces§alcries  soutenaime , 

et  on  conjecture  que  la  fameuse  grotte 
du  Pausilippe  et  fe  temple  de  marbev- 

blanc  et  d  ordre  corinthien ,  dont  on 

voit  les  de1)ris  près  de  Napîcs,  étaient 
ail  nombre  des  ouvrages  dc  Cocceius. 
Son  pfTe,  Caius  Pusîhumins,  avait 
élè  6U11  maître,  mais  il  parait  que  la 
re'putalion  du  père  n  c^al  i  pas  cel'o 
du  nu.  Tous  deux  étaient  affranchis^ 
leurs  noms  et  les  détails  qui  les  cou* 
cément  se  troufent  eu  partie  dans> 
Strebon ,  et  sur  deux  inseripliana  an> 
tiques.  L  -  S"».  - 

GOGGEUIS  NEBVÂ,  juriacensnlttt 
célèbre ,  et  très  instruit ,  suivant  Ta- 
cite ,  dans  le  droit  divin  et  humain» 
vivait  dans  le  i*"^.  siècle  de  notre  ère. 
On  croit  qu'il  était  fils  d'un  autre 
Cocceius  Verva  ,  qui  ,  pendant  le 
triumvirat,  avait  p'fé  ronsn!  avpc  !.. 
Gellius Publiera.  Il  parvint  iui-iurme 
à  cette  haute  dignité  ^  et  fut  du  petit 
nombre  des  conseillers  que  Tibère, 
dans  l'intimité diKjiicl  li  était,  condui- 
sit avec  lui  a  Gaprce.  Il  n'y  avait 
mémo  d'autre  consulaire  que  bu.  Un 
pareil  séjour  ne  pouvait  que  devenir 
déplaÎMttt  k  m  honnlle  homme  tel 
que  celui-ci:  Aussi ,  dans  un  moment 
où  son  crédit  élatt  encore  entier  ei  sa 
santé  parfaite,  il  résolut  de  se  donner 
la  mort.  Tibère,  instruit  de  ce  dessein,» 
n'oublia  ni  sollicitations,  ni  prièies 
pour  l'en  détoiurner.  Il  fut  jusqu'à  luit 
exposer  quel  tort  ce  serait  pour  sa  ré- 
putation ,  si  le  LUI  illeur  de  ses  amis 
prenait,  sans  aucun  motif,  la  ru 
aversion.  Cocceius ,. ians  cuc  imjclié 
de  ces  considérations  ,  se  laissa  mou- 
i  ir  lit'  faim  ,  i'au  -^^  de  l'ère  vulgaire. 
Ceux  qiucouuaissaient  le  fond  de  «es 
sentiments ,  disaient  qu'au  milieu  de- 
f  indignation  et  de,  la  dnîiile  que  l«i 
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causaient  les  maux  de  h  patrie,  il 
ïïftk  Toula  chercher  une  ûn  botiora- 
Me  y  «faut  tkn  màni  par  ces  revers 
de  fbrloMy  aoM  ksonds  tant  dTaiilret 
mieot  «ttcowibrf.  U  ett  tonmil  cité 
daw  Ici  firm  iki  diiît«*>GooGBiiii 
HiBVA ,  son  fils ,  soutint  la  répatalion 
que  son  père  e'^Éut  faite  dans  U  ju- 
lisprudence.  Ayaol  été'  dëii^  pré* 
teor ,  Ne'ron  lui  accorda  les  ornements 
triomphaux ,  et  lui  fil  e'Icver  une  sta- 
tue. On  croit  qu'il  fut  le  |>crede  IVra- 
pereur  Nerva.  U  avait  beaucoup  écrit 
sur  le  droit,  et  ses  ouvrages  sont  sou* 
vent  cites  par  les  jurisconsultes  q\ii 
vécurent  après  lui.  On  l'accusait  ce- 
pendant de  trop  de  subtilité.  B— i. 

OOQCEJI  (  Ueivbi  ,  baron  de  ),  ju- 
iMcOMiille  aUemiod,  atf  à  Bmea 
es  i($44,  monàFnnelbrl-Mr-l'Odery 
le  i8  mk  1719,  tétait  piincipele- 
ment  ooeopë  dn  droit  Baturel  cl  du 
droit  des  gens.  Il  a  £iit  :  h.Exereita- 
Uome*  jmisgenUum  cnriosœ,  Lemgo, 
1733  9  s  TOI.  in-4*'*  ;  1  ^utonomia 
juns  gentium,  Francfort,  1718;  ibid., 
17'îo,  in-S".  II  avait  prépare  une 
éditiuu  de  Groliusavec  commcnt.iires, 
qni  a  clé  publiée  par  Samuel  Coccéji , 
son  fils,  sous  le  titre  de  Grotius  il- 
lustratus,  seu  commentarii  ad  Gro- 
lii  de  Jure  belli  et  pacis  libros  très , 
tone  1 ,  Breslau ,  1 744  »  ^ome  II  , 
îbkL,  1746,  Me  III,  ibid.,  1748, 
în-fol.;  mî,  Laasaane ,  1 761 ,  5  yel. 

î  Genève,  1755,  in-fol. 
—  f  liwCw  (/Samuel  de  )>  fila  du 
prébedeot,  ni  à  Heidclbei|;  en  1679, 
aniniia  même  carrière  que  son  poe, 
fat  aoauia^^  174^*  grand  chance- 
lier des  états  prussiens,  et  mourut  à 
Berlin,  le  i'à  octubre  1755.  Outre 
TcditioD  de  Grotius ,  /<  laquelle  il  avait 
travaillé  concurremmen  t  avec  son  père, 
il  avait  fait  à  son  particulir-r  :  1.  Jus 
civile  controi>é^rswn...,  ad  illustra' 
tionetn  compendii  Laiiierbachiani , 


COC  i53 

Francfort ,  1715-18,^  parties  in-4*'.| 
souvent  réimprimé;  II.  Sjstema  no- 
vum  justitiœ  mUuraUs ,  sive  jura 
Jhi  m  Aofiiôief ,  ef  hombmrn  ioÊer 
$0f  Balle,  1748,  in-8".,  etc.;  mais 
ee  qot  fa  k  pina  iUaatrtf ,  cTeat  €^a- 
Toir  dirigé,  en  qnaKlë  de  diance- 
lier,  la  pieanfare  tentative  de  Frec^ 
rie  II  pour  réfimer  la  jastice  dans 
ses  ëlats.  Ce  prince  avait  exposé  hn» 
même  son  plan  dans  une  assez  lon^ 
pue  dissertation  sur  les  raisons  de  ré- 
tablir ou  d'abroger  les  luis,  qui  est  à  la 
suite  des  Mémoires  de  Brandeboitrg, 
et  où  il  fait  un  tableau  raccourci  des 
législations,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Les  fjils  sont  eu  général  très 
ioesaets ,  mais  les  observations  ne 
manquent  pas  de  jostesse  et  de  b-*^ 
cité.  Le  code  qui  parut  par  te  soms 
de  Goee^  a  été  tndoit  en  françab 
(  par  Alex.  Aof.  de  Campagne  ) ,  sous 
le  titre  de  €o£î  Frédéric ,  ou  Corps 
de  droit  pour  les  états  de  S.  M,  le 
roi  de  Prufse ,  fondé  sur  la  reisem 
et  sur  les  constitutions  du  pajrs ,  dans 
lequel  le  roi  a  disposé  le  droit  ro- 
main dans  un  ordre  naturel j  retran- 
ché les  lois  étrangères  ,  aboli  les 
subtilités  du  droit  romain  ^  etc.,  5 
vol.  iu-8*. ,  Hille,  1751  et  1755.  Ce 
code,  qui  était  le  prcrai<  r  essai  de  ce 
genre  qu'on  eût  fait  dans  l'Europe 
moderne ,  fut  phis  applandi  des  élran« 
gers  que  des  gens  ou  pays  auquel  il  - 
était  destiné.  M.  Reunana,  ancien 
juge  an  tiilmnal  de  révision  établi  k 
Trêves  poor  les  quatre  dcpaiieraenls 
de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  dana  une 
lettre  insérée  au  MoniÊeur  le  1 1  mes- 
sidor an  9,  assure  que  le  code  de 
Coccep  n'a  jamais  etc  qu'un  projet. 
Sur  la  fin  de  son  règne,  Frédéric  H 
cliari^ea  son  chnnrrjicr  Carmer  d'en 
compo>er  un  autre.  Tous  les  juris- 
consulti  s  cl  les  philosophes  de  l'Eu- 
rope furent  invités  à  lui  commuuiquei 
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leurs  idées  en  législation.  Ce  nouveau 
code ,  qui  régit  aujouidlmi  Itt  tflalt 
prussiens  ,  ne  fnt  publié  que  eons 
Frédéric -GuSIeaBie.  M»  le  sénateur 
Abrial,  étant  ministie  de  la  justice ,  It 
fit  traduire  eu  français  (an  ix  et  an  x, 
a  parties  en  5  Toluines  iu-8°.  ).  Coccéji 
avsait,  des  d'après  le  plan  du. 

roi  y  réformé  la  procédure.  Il  en  est 
parîé  dans  la  préface  du  premier 
volume  du  code  publié  en  i-jSi. 
Frcdt  ric  ne  fut  pas  plus  content  de  ce 
travail  quo  deTaiitre;  mais  les  refor- 
mes t'xagciées  qu'il  ûl  en  1781  ex- 
citèrent des  rëdaioations  geiictales , 

Grent  regrettep  qu'il  ne  se  fût  pas 
tenu  à oequ'arait  fait  Gocceji.  B---f« 

GOGGEJUS(  Jean),  un  des  phis 
sa?anta  et  des  ph»  profonds  tbéolo* 
giens  de  la  Hollande,  y  créa,  non  pas 
tmcsede»  mais  une  éoQle<|tti  s'est  long- 
temps honorée  de  son  nom,  de  ce 
nom  tott|our8  estimé,  mais  mulus  ri> 
clamé  aujourd'hui.  Son  système,  bi« 
zrîrre,  outré  à  bien  des  égards,  n'en 
a  pas  moins  donne  k  !a  science  thëo* 
logique  une  utile  iiujuil.sion  ,  cl  l'a  de'- 
l>arrassée  de  beaucoup  de  vieil lenes 
scolastiques  ,  peu  dignes  d'un  âge 
éclairé.  Les  circonstances  l'oiit  mis 
dans  un  rapport  accidentel  avec  la 
philosophie  et  la  politique,  rapport 
qtii  lui«méme  peut  a^r  contrikué  à 
étendre  ks  idées  saines  et  libérales. 
Voety  le  grand  antagoniste  de  Goe- 
ccîos ,  s'étaot  signalé  en  Hollande  par 
son  âcharnemcnt  contre  la  personne 
et  la  doctrine  de  Descartes,  le  systè- 
me de  €elui*d  en  fut  mieux  accueilli 
par  les  coccéîens;  et  les  n.snrpations 
stalhouderif-nTirs  n'ont  p.is  trouvé 
dans  ces  derniers  le  même  nppni 
que  dans  leurs  adversaires.  Cocccjus 
naquit  en  i6o5  à  Brème ,  où  son  père 
était  seci^'taîre  de  la  ville,  et  it  y  lit 
5CS  premières  éludes  dans  les  langues 
&dvanti'b  litr  i'Oiiciit  ti  de  i  Octjdiiii, 
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ainsi  qu'en  théologie.  U  alla  les  conti« 
mmt  à  flamboiirg,  où  il  se  lia  avee 
un  savant  rabbio  ;  et  il  les  adwva  à 
Fnneker  dans  la  maison  de  Geor* 
ge  Pasor.  Ses  oondloyens  de  firé« 
me  l'appelèrent  bientôt  à  professer 
chez  eux  la  langue  hébraïque  ;  mais 
il  n'y  resta  pas  long-temps.  Franeker 
avait  su  l'apprécier  élève;  il  y  fut  ap- 
pelé professeur  d'hébreu  en  i656.  et . 
sept  ans  a|ircs  ,  rlo  ihéologif.  Il  oblml 
la  chaire  de  théologie  a  Lc)  de  en  1G49, 
et  il  l'a  honorablement  occupée  jus> 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  le  4  novembre 
ilkiy.  L'eglisc  de  ijt.-fierrc  de  celte 
ville  offre  le  monument  funèbre  de 
Goooejus,  omédesonlmeteen  muinv 
blanc,  et  de  soo  épitapha  dans  la 

anederaneienne  BomcDeux  mé* 
es  ont  élé  frappées  en  soo  hon- 
neur, l'une  et  Fatiire  présentant  son  ' 
effigie.  Ses  esums  est  été  recueillies 
i  Amsterdam ,  en  B  vol.  iu-fol.  lô^S- 
1675.  J.  H.Majus  et  H.  Muhi  en  ont 
soigne  une  notivelle  édition  en  Alle- 
magne, et  il  eu  a  psru  une  5''.  en  10 
vol.  in-fol.,  à  Amsimlam  en  1701  , 
suivie  ,cu  1706  ,  de  a  vol.  à' Opéra 
anecdota.  On  en  peut  voir  le  deuil 
dans  Nicéron.  11  serait  diflîcile  et  peut- 
être  de  peu  d'intérêt  de  donner  ici  une 
idée  complote  du  système  tbcologi- 
que  et  herméneulimie  de  Coeorios. 
Nous  offrirons  scnlesMnt  00  aperçu 
dequelques-^unes  de  ses  parties,  d'a- 
près Mosheim ,  dans  le  tome  V  do 
son  BisUm  eccién0Stiqiiê,  «  Cocee- 
•  jus,  dii4l,  regarde  toute  Phisloira 
9  de  l'ancien  Testament  comme  mia 
»  représentation  naturelle  et  non  in- 
»  terrompne  ,  011  comme  nn  miroir 
1'  fie  i'hi^loïK.'  du  SaiiYrni  et  de  l'Egli- 
»  se  chre'licnue.  Tous  les  événements 
»  et  tontts  les  révolutions  qui  doivent 
u  ariivei  dans  TcgUse  jusqu'à  la  ûn 
»  des  siècles  sont  préfi£;ures  et  désî- 
»  ^ucd ,  selon  lui,  avec  plus  ou  rnoui^ 
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t>  (IVviflcMCcdansdirfërcnls  pn«;s3ge5. 
w  11  rciiuil  en  euigincs  et  en  tvp^^'S  inè- 
»  ue  ceux  qui  n  ont  d'autre  objet  que 
m  de  cMirer  les  louanfes  de  Dieu, 
»oa  d'eu&eignep  quelque  vérké  de 
»  dogme  et  de  pratique.  Saièglefon- 
vdaiDfntale  d'interprélalkm  est  que 
»  foQ  doit  entendre  les  mots  et  les 
m  phrases  de  i*£criture  dans  tous  les 
9  sena  dont  ils  son!  susceptibles;  qu'ils 
9  signifient  effectivement  tout  ce  qu'ils 
»  pnivent  signifier,  w  Ponr  se  fiire 
une  idée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  suMinic 
et  d'.iHr;»yatTt  dans  la  religion  cliré- 
tieniic ,  Cooccjns  se  la  représente  sous 
Fide'c  d'une  alliance  que  Dieu  avait 
couiraciec  civec  l'homme.  Il  rej^^arde 
cette  image  comme  ciLirememcut  pro- 
pre à  fournir  un  sptéme  suivi  et 
complet  du  cbrisUaniime.  L'alKanee 
que  Dieu  fit  avec  le  peuple  juif  par 
le  ministère  de  Meise,  était  de  la 
même  nature  que  la  nouvelle  alliance 
ëtabfiepartaraëdialiondeJXLLes  dix 
commandements,  furent  promulgué 
par  Moise ,  non  seulement  comme  une 
règle  d'obe'issance ,  mais  comme  nue 
représentation  de  rnlli.inco  de  grâce. 
Le  s.?]);tt  av.»  lit  été  institué  au  désert, 
<t  non  au  'j''.  jour  de  la  création,  il 
devait  également  êlre  reçrnrdc  comme 
typique,  ftcn  coiisâjiiciirc  .ilnù  poui' 
le^  chrcliens.  Cocccjus  divjs.jii  toute 
rhisloire  de  l'Église  en  sept  pério- 
des,  par  alkisîoa  aux  sept  seeaax 
et  aux  sept  trompettes  dont  II  est  paN 
te  dans  VApocaijpse*  Ce  ibéologien  n 
surtout  ëtabli  son  systime  dans  sa 
jSumma  doctrmœ  de  fmàtft  et  tet- 
tmnento  Dei,  Sa  Summa  theologim 
ex  seripturis  repetita  s'écarte  moins 
des  manuels  ordinaires.  Sou  opinion 
sur  le  y.iXhïi  des  I<iraélites,  il  l'avait 
rmisc  dans  son  Explication  rie  VE- 
pitre  aux  Hébretix,  et  elle  devint 
dussi  une  (va^wilv  >f>urce  de  disputes. 
Les  aotagoiii:>tcb  de  Cuccc}us  se  signa- 
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lèrentpar  une  aigreur  et  un  acliarne- 
meut  e^Ltrêmes .  .spécialement  Gisbert 
Voet  et  Samuel  Desmarets.  Ils  virent 
toutes  les  hérésies  réunies  dans  la  doc- 
trine de  Cooeejns ,  et  l'Église  àninen- 
ment  en  danger  par  elle,  (/expérience 
de  la  grande  vogue  qu'a  obtenue  eettu 
doctrine  n'a  ni  justifié  leurs  imputa- 
tions ,  ni  confirmé  leurs  craintes  ;  mais 
on  a  pu  reconnaître  bien  des  fois, 
('nus  le  cours  de  ces  disputes ,  aujour* 
d'hui  tout-à-fait  amorties ,  que 

Uiaeot  iatr«  niiirot  prcMtor  et  rxtrn 

—Jean- lien  n  (  occEJUS ,  (ils  de  Jean, 
jurisconsulte  et  prefTîer  dos  firfs  de  la 
Hollande ,  est  autLur  (rmic  npolo^c 
de  son  père,  honorable  monument 
de  pictc  lili  ile.  C'est  aussi  à  lui  qu'est 
due  la  préface  latine  de  la  volumi- 
neuse collcciion  dont  nons  venons  du 
parler.  M-*oir. 

CiOœHI  C  Autoi irc  )  naquit  ï  Bé- 
névent,  en  1695,  d'Hyacinthe  Coc- 
chi ,  médecin,  originaire  du  Mugello^ 
en  Toscane.  ApiTs  d'exeltentes  études, 
comme  il  se  destinait  à  la  même  pro- 
fession que  son  père,  il  s'appliqua 
niix  sciences  qui  ont  des  rapports  avec 
la  mcderinc,  telles  que  laplivsique,  , 
la  botaniffue ,  l.i  rliimie,  et  «.'y  r/*n- 
dit  très  hal  ilc,  .«;ans  n^ligcr  pour 
cela  la  nihuif  des  belles-lettres.  Il 
parcoui  Li  ensuite  les  contrées  les  plus 
éclairées  de  l'Liu  ope ,  cl  se  lit  agréger 
aux  universités  les  plus  céicbrcs.  Ses 
Tojages  lui  donnèrent  occasion  de 
connaître  les  sa?ants  les  plus  distîn- 
gués.  Newton  et  Boerhaave  appré> 
cièient  son  mérite,  et  entretinrent 
avec  lui  une  correspondance  qni  ne 
finit  qu'avec  leur  vie.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  d'abord  pro* 
fesseur  de  médecine  à  Pise,  et  en- 
suite de  philosophie  et  d'anafomic  à 
Florence.  L'empereur  Fiaïuoi'î  l*'. 
le  choisit  pour  son  arili(]tiaiie.  Mie  11 - 
tôt,  il  iustiiia  ces  titres  par  de  ties 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


i56  CGC 

bons  ouvrages.  Les  é^es  aocouru- 
reiit  de  toutes  parts  pour  entendre 
ses  leçons.  U  lot  cobsvU^  de  toas  les 
pays  et  mèant  par  les  80ii?enint.Crest 
à  ses  soins  réoia  k  cenx  de  J.-A.  Mi* 
cbeliy  son  coHégue  et  son  ami)  que 
Florence  dut  rétablissement  d'une  so- 
ciété de  botanique.  Par  ordre  de 
Tem perçu r,  il  dressa  les  rci;teroents 
de  l'hôpital  de  la  même  ville.  11  pos- 
sédait \vs  langues  modernes  de  ma- 
nière à  pouvoir  converser  avec  pres- 
que tous  lesélraDgcis  vi  (lau nt  à 
Florence  ,  et  ses  cuvr^p*  s  ])iunvciil 
qu'il  n'était  pas  moins  veisé  dans 
les  laiigues  anciennes.  Il  mourut  le 
janfîer  1758,  âgé  de  soivanle- 
deux  ans.  Ses  ouvrages  sont:  1.  une 
traduction  kline  d«  fonon  grec  de 
XénophoD  d'Epbëse,  les  Amours 
d^AïUhias  «f  aAbrocÔmey  dont  il 
pvbtiây  le  piciDier,'le  texte ^  d'a- 
près un  manuscrit  conservé  à  Tab- 
taye  des  bénédictins  de  Florence, 
Londres ,  i  726  ,  in  ^"  ;  H-  Trailalo 
dé  bagni  di  Fisa,  Florence,  i^So, 
in -4".,  fig.  ;IÏI.  Consulti  medici , 
Bcrgame ,  x  vol.  in- 4°.  |  IV.  De^ 
vermi  cucurbiùni  deW  itomOy  Pisc, 
1^59,  in-8  ".  ;  V.  Grœcoruiih  chi^ 
rurpci  Ubri  ;  Sorani  unus  de  par- 
turamm  signis  ;  Oribasa  duQ  de 
fracUs  et  Uueâtis  è  coUeOiime  yke^ 
tœ  converèi  aUque  êdili  ab  Awâon, 
Cocchio,  gr,  et  lot,  Flofeooe,  1 754» 
in-fol  ;  VI.  une  dissertation  snr  As- 
dépiade,  en  italien ,  Florence ,  1 758; 
elle  devait  être  suivie  de  plusieurs 
autres  que  la  mort  Tempécha  de  pu- 
blier; IV.  un  p;rand  nombre  d*op«s- 
cules  recueillis,  en  grande  partie,  soii^ 
ce  litre  :  De  discorsi  Toscani  del 
dott.  Anl.  Cocchi^  Florence,  8  part. 
iu-4  "m  ï  761  -6!>..  Ce  recueil  de  pièces 
de  médecine  ci  de  phvsiquc  a  été 
traduit  en  Ir.mçais  par  de  Puisieux, 
1 in  1 2.  Les  principaux  ouvrages 
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qu'il  contient  sont  :  ane  Dissertetàen 
sur  le  régime  pythagoricien,  qui  â  ditf 
misera  français  par  I  abbë  Benti  voglio; 
un  Discemn  sur  Vusa^e  des  Mus 
fraidt  chez  les  aaciens  ;  un  Éloge 
deMi^di;  une  Lettre  critique  sur 
un  m  anus  crit  en  dre ,  qui  coHtteHt  U 
détail  de  la  dépense  de  la  cour  de 
Philippe-le-Beî,  roi  de  France,  pen- 
dant plusieurs  mois  de  Vannée  1  3o  1 . 
On  lui  doit  e!»core  nue  édition  des 
Viscorsi  di  analomia  de  Laurent 
Belliui,  tlorcnce ,  1  744  >  ^  p'^^'t»  •>  à 
la  tête  de  chacune  desquelles  il  a  pla- 
ce une  préface.  Il  est  cucurc  auietu  dti 
laprélacc  qui  se  trouve  à  la  léte  de  ta 
rie  de  Bmwe»M»ù  ColHiU^  orftwe 
etsoufpleurf  écrite  par  iuwnémoy  et 
puUide  sous  ietitre  de  Cologne,  cbez 
Bene'MartenUy  sans  date,  mais  impri- 
mée à  Naples  en  1 728.  Coocbt,  prend 
quelquefois  à  la  tête  de  ses  ouvrages, 
le  titre  de  FUosofo  mugellano.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Ferdinand  Fussi , 
etc.,  ft  par  Ange  Fabroni,  dtTus  le 
tomr  XI  des  Viiœ  italorum  docuiaà 
excellentinm.  Z. 

•  CO(XOPANI  (Jean)  naquit  à  Flo- 
rence en  iSSî,  d'uîic  famille  il' ustie 
onguuuc  de  Louib.irdie.  Il  était  sa- 
vant dans  la  conuaissancc  des  lois, 
dans  l'histoire,  la  mécanique,  les 
matbémalîques  et  rarebilectoi'e  civile 
et  militaire.  Cet  artiste  aimait  encore 
k  jpeininn»  Toutes  ces  sciences  lui 
ëkaient  devenues  familières  ;  il  les 
enseignait,  et  il  entretint  toujours  on 
commerce  de  lettres  avec  les  grands 
seigneurs ,  tant  italiens  qu'étrangers , 
auxquels  il  avait  donné  ses  leçons. 
Coccopani  fut  appelé  à  Vienne  vu 
lOti'i.  Etîî ployé  par  rrmpercur,  eu 
qualité  d'mgénieur,  dans  diflTmiites 
gurrrcs,  il  se  comporta  avec  .tant  de 
puideiuc  et  d'habileté,  quM  obtint 
plusieurs  fiefs  pour  récompense  de  ses 
travaux.  De  retour  à  Florence ,  il  bàti^ 
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pour  le  graod-duc  le  beau  pelais 
de  Pilla  impériale ,  et  fil  construire 
le  couvent  des  religieuses  de  Ste.- 
Th^r^sc  de  Je'sti^.  î/ciïlise  tle  ce 
cnnv(  l't  rst  cxagone,  avec  une  cou- 
pole bien  proporttounëc.  Le  graud- 
duc  avant  voulu  établir  à  Florence 
une  chaire  de  matiiéiiuUqucs ,  fit  choix 
de  Coccopaui  pour  la  rem[)l»r.  Ce  sa- 
lant justifia  le  choix  du  prince ,  en 
enseîgiiaiit  aax  jeunes  gens,  non  sen- 
kment  la  g^mÀrie  et  rariihmëtique , 
nais  encore  d'autres  parties  des  ma- 
thematicpies ,  telles  que  la  perspective, 
la  fiwtifiealiov,  l'architecture  civile^ 
elc  Jje  père  Gastelli  étant  mort  k 
Rome ,  Goccopani  fut  invité  à  j  aller 
occuper  la  chaire  de  mathématiques  , 
mjî<5  il  ne  vonint  point  quitter  la  ville 
4c  Florence,  où  û  mourut  en  1 649. 

A — s. 

CO-GHEOU-KING,  astronome 
chinois  du  1 3*.  siècle,  nëàGhiin-tc- 
lou,  ville  de  la  province  de  Pé-lclié-li. 
5a  grande  habileté  dans  la  connais- 
«anoe  du  ciel  le  fil  appeler  &  laconr  de 
GHi-Csou,  on  Koublai-khan «  fondateur 
de  la  dynastie  des  Ywtù  :  ae  prince 
rétaUit  prâadent  da  tribunal  des  ma- 
thâaaaliqnes.  On  doit  k  ce  Chinois  des  ' 
obserration^  utiles  el  impcunanles; 
mâs  tons  sas  oavAges  ne  nous  sont 
pas  parvenus;  on  n'a  ni  son  Catalo- 
gue des  longitudes  des  tn'îles  ,  ni  ce- 
lui des  latitudes  ,  longitudes  et  décli' 
naisons  des  étoiles.  En  l'iBo,  il 
observa  le  .solstice  d'hiver,  en  se  ser- 
vant d'un  gnomon  dequ  iraiite  pu  ds, 
et  en  mesurant  la  longueur  de  l'urabre 
îtiSQu  àu  centre  de  la  projection  ou  ima- 
an  soleil,  qui  se  formait  sur  un  plan 
nîf  ean.  Il  compara  ces  ombres  më- 
vidiennes  dTune  longue  suite  de  jours 
aranl  lesobte,  avec  une  pareille 
suite  dTobserralions  finies  après  le 
solstice,  et  dëlennina  oue  le  solstice 
dfUméiaitairiTéàmingmi  ia8o^ 
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le  1 4  décembre ,  k  une  heure 
après  rainait.  Ce  moment  du  solstice 
devint  Tépoqne  fondamentale  d#  Tas- 
tronomle  de  Co-cbe'on-kin<:;.  En  consé- 
quence d'uu  grand  nonibic  d'obsrrva- 
tious,  il  determuia,  pour  ce  raonii  nt , 
le  lieu  du  soleil  dans  lesconslellations, 
le  mouvement  d'anomalie  et  de  latitude 
de  la  lune  et  le  lieu  de  chaque  planète  ; 
il  marqua ,  pour  ce  moment ,  Tépacte 
et  tous  les  auOM  éléments  du  calcul. 
Eu  fiiisanc  usage  du  même  gnomon , 
cet  astronome  afiit  observé,  pendant 
plusieurs  années,  surtout  en  1378  et 
1379 ,  la  hauteur  4d  pdie  de  la  tille 
de  Pé-king,  alors  appelée  7W-fMio« 
Li  Grande-cour,  il  trouva  que  celte 
hauteur  du  pôle  était  au-dessus  dequft- 
rinte  depjré?  dîinois.  Il  conclut  encore 
de  ses  observations,  que  la  plus  grande 
déclinaison  du  soleil  était  de  25"  55' 
/fo'  170a  I  H'".  Celte  ancienne  déter- 
mination de  l'ol^liquité  de ' TecUptique 
^)arul  a  l'abbé  de  ia  Ciilic  un  fait  très 
intéressant  pour  l'astronomie.  Il  prit 
la  peine  delà  vérifier,  et  en  calculant 
dfaprës  b  longveur  des  ombm  méri- 
dtennesyobsetréès  par  Gochéou-king, 
et  ayant  égardà  la  léfitacdon  al  A  S 
parallaxe ,  îl  trouva  que  l'obliq^  dl 
Vectinlique  avait  été,  en  1^79,  de 
aS"  iià'  1 1*'  on  même  11".  En  com- 
parant ensuite  cette  obliquité  avee 
celle  qu'il  avait  âé]k  déterminée  pour 
Tannée  1760,  de  25°  28'  19",  d  en 
concliit  que  la  diminution  réelle  de 
l'obliquité'  a  été  de  5'  45"  en  quatre 
cent  soixante  onze  ans ,  et  par  con- 
séquent de  47*  -tpar  siècle  ;  ce  qui  se 
trouve  conforme  a  ce  que  Éuler  a  dé- 
terminé par  la  Ihéorie  physique.  La 
Caille  rend  une^le  justice  i  rexacil- 
tudeetà  la  préctsionqneGo-cbéou^king 

amises  dans  sesobserralionsdeqoatra 
•oistioes  d'hiver,  que  le  P.  Ganbfl  a 

rapportées  dans^on  Btsfmrt  detis^ 

tmami^ckinaise  (  pag.  1 07. }  «  Blfes 
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9  se  trouvent ,  dit-il ,  très  exactes  par 
»  deux  civtonstauoes  ttogulières  ;  la 
w  prenùère  est  la  grandeur  de  son 

»  gnomon  ,  et  Tautre  le  passage  de  Ta- 
I»  |)0^ce  du  soleil  par  le  colurc  des  sol- 
V  slices;  l'nuc  diminue  les  erreurs  des 
»  observaiiriiis,  l'anlre   s.iiivc  loulcs 
»  tes  réductions.  Aus-^i  cti»  quatre  de- 
»  temiiiialious  des  solstices  d'hiver 
»  s'accurdcnt-ell  s  fort  bien  entre  cl- 
»  les.  »  C'est,  eu  partie,  d*aprcs  ces 
ancifinaf»  nlMervationi  chinmaca  que 
Tabbë  de  la  Caille  a  délermîii^  la  du-  > 
fée  de  Taoïiéè  solaire  à  565  jours 
§  heur.  4^  min.  49  m^-  (  Mé^ 
moires  4e  t  jicmdénk  des  sciences , 
Hu.  1 757, pag.  1 1 1  et  t.40.  )  Ga-«kéou* 
Jung  observa  long-temps  les  mouve- 
nents  de  l'étoile  que  nous  apjielons 
pçiaire^  et  il  resnita  de  ses  calculs  que 
SA  distance  nu  pol  •  f'tail  d*uii  peu  plus 
de  trois  degrés  chiiu U.S.  Il  lut  io  pre- 
mier mathématicien  cluuoi^  qiu  au  l  ut 
usage  de  la  lriç;on€mélrie  sphét  ique  , 
ou  de  la  résoiuliou  de^  uiaiiglcs  dans 
Tastronouiie.  Co-chéou-kiBg  ayant 
e&aminé  les  iustruMits  .construits 
aons  ladynisliedies  Soikg  tt  sou^ceUe 
drs  J3iS|  lès  trouva  tcà  défectueux  ^ 
«Icn  fit  eitfciiter  d'autns,  au  nombre 
d#  treize,  oui  passèrent  9  de  son  temps, 
pour  être  d'une  grande  prédsioo»  teb 
que  des  aphères ,  j^omons ,  armillcs , 
^obes ,  boussoles ,  quarts  de  cercle , 
et  la  phipart  de  ces  instruments  sub- 
sistent encore  aujourd'hui  à  l'observa- 
toire do  P('-kiiig;  mais  on  les  lient 
dans  une  salle  fermée ,  et  i'ou  ne  j^er- 
met  pas  de  les  voir.  Co-chcou-hinîj  , 
comme  président  du  tribunal  itt^  iiia- 
théraatiqnes»  envoya  des  membres  de 
ce  tribunal  dans  les  diffisrentes  pro- 
vinces de  la  Gbine ,  dana  la  Tatarie  et 
en  €on$e*  On  ignore  le  détail  de  leurs 
travaux  astronomiques;  mais  on  rap- 
porte les  observations  qu'ils  y  firent 
de  la  battleur  du  pdie.  Le  P.  Gauliil  les 
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ainsërëes  dans  son  HitUnre  de  VAê- 
tmnùmie  chinoise  (  pag.  1 1  o  ),  et  il  y 
ajoute  parallèlement  les  observations 
postérieures  de  ces  mêmes  hauteurs  , 
laites  pnr  les  jcsuiles  dans  les  mêmes 
lieux.  Ou  ne  connaît  point  la  date  de 
la  mort  d<*  c<t  astronome,  l'un  des 
pluî»  hriLii(  s  (  i  rlci  plus  célèbres  que  \x 
Chine  ait  jH  ulniîs.  G— n. 

COCHET  DE  St,  -  VALLIER 
(  Melcbior  ) ,  oii^Hiaire  de  Mont* 
G^nis  en  Bourgogne ,  fut  aecréUiire  dn 
duo  d'Orléans  ;  il  defiot  conseiller  en 
lâgSet  prÀident  en  au  parie- 
ment  de  Palis.  Ou  a  de  loi  un  Tnuié 
del'JnduUf  dvol.in-12,  i7o3,  et 
S  vol.  iti*8^. ,  1 747.  L'induit  était  uii 
droit  ou  privil^e  accordé  par  les  rois 
aux  chancelier,  garde  des  sceaux, 
aux  maîtres  des  rcq  iêtes  cl  à  tous  les 
lucuihres  du  ])  iîlctnout  de  Paris,  par 
kijiK  1  chacuu  d'cnxpouvailobîenir  un 
benciice  sur  le  collateur  ou  patron  ec- 
clésiastiqtie,  auquel  la  noniinati(m  du 
roi  était  adressée.  L'oi  i^lne  de  ce  pri- 
vilège ,  comme  de  tant  d  autres  usages, 
n'est  pas  bien  connue.  On  en  trouve 
des  traces  jusque  dans  le  13*.  siècle. 
Cétait  sans  doute  une  récompense 
que  les  rois  accordaient  aux  servi- 
ces  des  nKmbres  du  parlement  p 
presque  tous  clercs  dans  je  principe. 
Quand  ils  ne  le  fiu  ent  plus ,  ils  eurent 
le  droit  de  céder  leur  privilège  à  des 
ecclésinstiipies.  On  voit  par-là  que  le 
traite  de  St.-Vallier  ne  |)eiit  |iliT«;ètrc 
aujourd'hui  qn*un  objet  de  pure  curn  î- 
sitè.  On  accusait  ce  magistral  d'avance; 
mais  il  se  jusuiîa  d'une  manière  hono- 
rable ,  en  plaçant,  de  son  vivant,  et 
uou  par  le!>i(tincnt,  des  fonds  sur Vs 
états  de  Provence,  dont  le  produit  était 
destiné  à  fournir  à  deux  demoiaelles 
nobles  et  pauvres  de  ceile  province 
une  dotation ,  à  l'une  pour  se  marier  » 
et  à  l'autre  |ionr  se  faire  reCgieuse.  La 
pronièi*  était  de  10,000  liv.  et  b 
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Cûndede  5ooo  îiv.  Çftiicnt  les  «tats 
delà  province  qui  desigri.uenl  les  de- 
moisclic^  qui  devaieul  juuir  de  cette  fa- 
veur; elles  en  ciaiftit  ciL'chues,  si  elles 
DC  prenaient  ieur  Jétei miuatiuu  dans 
Us  six  mois.  On  avait  remarqué  que 
eelte  ODodition  £iiiait  aonvctii  faire  de 
Irb  flUMivaîs  mariages,  par  la  précipi* 
talion  quHon  ^it  obligé  de  mettre  dans 
le  cboix.  Le  |iréddait  de  St.*  Voilier 
mourut  à  Paris  le  igdëbembre  t*]^ 
kfàg/t  de  soixante  -  quatorze  ans.  On 
a  aussi  de  lui  deux  DisatrUUionsdins 
les  Mémoùw de  Twéfmitx ,  de  1 706 
et  1707.  B — tI- 

C0(  liËI  (Jea>  ),  professeur  de 
philusdphie  au  collei!;e  Mazirin  ,  était 
aé  à  Fa  verges  en  Savoie.  El    t  vciiu  à 
Paris  f»our  achever  ses  études  Je  théo- 
logie, il  prit  sa  licence  en  Sorhonnc, 
fut  uouiiué  principal  du  collège  du  car- 
dinal Lemoine  et  devint  recteur  de  IV 
w?crsité.Jeuneenoove,il  a'élaltliéavee 
Fontenelle.  Gelm-cî ,  liàniier  des  ma* 
nosorits  deVarignon,  engagea  Cocbct 
â  mettre  en  français  et  A  pnlilier  lea 
cahiers  de  mathématiques  que  ce  géo- 
mètre avait  rédigés  en  latin  p^lr  sel 
écoiiera  dn  collée  Maiarin.  Cochet  les 
fit  paraître  sous  ce  titre  :  Éléments  de 
mathématiques  ,  de  M.  farignon  , 
Paris,  ^7^1,  in-4*.,  iig.  Les  autres 
iHiyragcs  de  Cochet  sont  :  I.  la  Lo^i' 
que,  ou  l'Art  de  raisonner  juste  y 
Paris ,  1 744 1  io-ia;  MAaClefdes 
Sciences  et  des  Beaux-Arts ,  Paris  , 
1750,  in-vS  .  j  nouvelle  édition  ,  Paris, 
1 757 ,  in- 1  a.  Ce  n'est  qu'un  dcvetop- 
pcment  de  l'ouvrage  précédent  De* 
posée  y  relefa  quelques  ineiaolitudeSy 
par  denx  ktlves  insérées  dans  le  Jour- 
nal de  V erdun,  de  iamême  année  ;  il 
la  regarde  néanmoins  comme  la  mciU 
Jcnre  logique  âémeolaire  qni  e6t  en* 
core  paru  en  fiançais»  tant  nar  la 
méthode  qui  y  règne ,  que  par  la  jus- 
tesse et  la  jj^reciiioB  des  diiÉfiniliott^. 
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Elle  est  moins  profonde  que  celle  de 
Porl-Koyal,  mais  pins  a  U  portée  des 
eomiuençanLs.  III.  L 1  yfrtajjJiysUfuey 
Paris,  1753,  in  B''.  ;  IV.  la  Morale  ,  . 
Paris,  1 755,  in -8*.;  V.  Phjrsiijue  ex* 
périmentmU  et  rotfonn^,  Paris  y  " 
i')56,  in-8  VL  Prtuifêi  Mm- 
mmreB  de  U  pasiihiUié  de  la  fré» 
eenee  de  JésuS'-Cknstdam  VEu^a^ 
rittie ,  contre  les  Proêestaabf  Paris» 
1 764  ,  in-tx  Cochet  mourut  à  Paris 
le 8  juitlet  1771.  CM.  P. 

C0CI11I4  (  Henri  ),  evoeat  célèbre 
du  parlement  de  Paris,  naquît  dans 
eeUe  vrlîe  en  1G87.  Il  avnit  reçu  de 
la  ualure  les  dispusilious  les  plus  hcn« 
reu'ses,  et  il  les  cultiva  avec  soin.  U 
ne  négligea  aucune  des  études  qui  pou- 
vaient lui  être  utiles  danb  la  profes- 
sion a  laquelle  il  elait  ajipele,  et  il  en 
est  Ire^  peu  dont  un  oraleur  habile  ne 
sache  tirer  quelque  avantage*  La  scien* 
œ  la  phis  essentielle  h  on  avocat  est» 
•ans  eontredît,  celle  des  lois.  Codiin 
ett  '|mi«a  les  principes  dans  les  lims 
dn  droit  romain»  qui  en  sont  la  prîn« 
dpale,  ou,  pour  mieux  dire.  Tunique 
source.  II  ne  se  contentait  pas  de  con* 
naître  la  dispdsition  littérale  des  lois , 
il  sut  encore  en  découvrir  l'enchaîne- 
ment et  pf'netrfr  jusqu'à  IVsprit  du 
législateur.  L'histoire  lui  fît  connaître 
le  droit  public,  science  peu  cultivés 
en  France,  malgré  sou  importance, 
»t  dont  nos  jurisconsultes  s'étaient 
bien  moins  occupés  que  du  droit  civil, 
Cochiu  vit  aussi  combien  les  belles* 
lettres  peuvent  n^>aodre  d^attraits  et 
dTédat  sur  une  soence  aussi  sérieuse 
et  quelquefois  aussi  rebutante  qne  celle 
des  lois,  et  il  chercha  à  se  former  le 
go6t  par  rétnde  des  grands  modëks. 
Sa  mémoire  était  exceflenie  et  son  éru- 
dition  n'en  était  pas  pour  cela  indî* 
geste.  La  géométrie  lui  apprit  encore 
à  mettre  de  Tordre  dans  ses  discours  » 
et  U  dialectique  à  rewke  ses  raison^ 
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ncmenls  plus  justes  cl  plus  convain- 
cants. L>i  morale  cnlin  Im  fournit  cvs 
grandes  pensées  cl  ces  ru  iximes  salu- 
taires par  lesquelles  l'orateur  devient 
ce  que  les  anciens  voulaient  qu'il  lût , 
«  riiomme  de  bien  ,  ayant  Je  talent 
n  de  la  parde.  »  Goditn  féladia  dans 
rÉcriture  at  dans  Its  aouroet  ka  plus 
pures  de  h  religion.  Reçu  avocat  es 
1706»  il  pbida  sa  nreniière  cause  à 
^ringt-daus  ans ,  et  u  se  fit  remarquer 
au  milieii.  des  talents  distingués,  que 
ks  bamau  possédait  alors.  A  trente 
ans,  il  avait  déjà  la  réputation  d'un 
avocat  consomme.  Il  écrivait  ses  pLû» 
doyers  d:ins  les  commencements  avec 
beaucoup  de  soin;  perstwdé  que  ce 
n*cstque  par  un  long  exercice  que  Ton 
acquiert  une  heureuse  fécon  liie,  er 
que  l'habitude  de  parler  d^abortl  li'a- 
lioudauce  ,  dégéuèrc  infailliblenient 
dans  la  atérile  iàdiSlU  de  dlca  bieB 
des  parales  inutilea.  Dans  la  suite, 
îl  plaida  sur  des  extraits  bits  avee 
Jbeaucoup  d'ordre.  Ce  qu'il  avait  à  dira 
de  plus  lui  venait  au  moment  del'ac* 
tioM.  Suivant  la  tradition  du  barreau , 
son  talent  se  montrait  alors ,  ainsi  qu'à 
Ja  réplique ,  dans  tout  son  éclat.  Il  y 
eut  des  mouvements  îienrenx  ,  et  il  fil 
souvent  sur-  ses  auditcuri»  l'impression 
la  plus  proioud(  ;  mais  cet  art  de  maî- 
triser et  de  remuer  ics  esprits,  qui  est 
le  vrni  triomphe  de  l'orateur  ,  ne  peut 
lui  obtenu  qu'une  glouc  passagère, 
quand  il  n'eât  qu'instantané.  Ou  n'eu 
trouve  ulus  de  traces  dans  les  ceuvres 
de  Godiin,  oà  Toii  n'a  recueilli  que 
ses  mânoires  ^  ou  ceux  de  ses  plaÎT 
doyers'  qu'il  avait  réduits  dans  cette 
forme..  1^  gloire  de  Cochin  en  a 
souflforty  et  on  lui  a  contesté  la  qualilé 
de  premier  et  même  de  seul  modèle 
dercloquenoe  du  barreau  prmi  nous, 
que  l'enthousiasme  de  ses  contempo- 
rains lui  avait  accordée.  On  a  eié 
même  jusqu'à  soutenir  que  réloqutince 
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du  barreau  ne  pouvait  arriver  cher. 
nous  à  ce  degré  de  perfection  où  elle 
avait  été  portée  chez  les  anciens  ,  et 
où  même  s'était  élevée  sa  rivale,  l'élo- 
quence de  la  cbâire.  On  a  cru  aperce» 
voir,  comme  uu  obstacle  insurmon- 
table au  développement  des  talents 
de  m»  orateurs  du  barreau,  finiérlt 
très  borné  des  questions  qu'on  y  traite, 
le  défaut  d'un  auditoire  nombreux  et 
imposant  qui  les  soutienne  et  les  ani* 
me j  des  tnbunaux  composés  de  pe« 
de  loges»  bommes  naturellement  cal* 
mes  et  impassibles,  à  la  raison  desquels 
il  faut  parler  plutôt  qu'à  leurs  passions  ; 
mais  lorsque  l'on  n  discuté  publique- 
ment ehe/.  nous  dt  s  questions  d'ordre 
social,  telles  qu'on  ne  les  avait  vues 
nulle  part  ^  lci>  orateurs  qui  ont  paru 
dans  cette  lice  sont  n-stés  très  infé- 
rieurs aux  orateurs  anciens.  Qu<  Iques- 
uns,  à  U  tinté f  «^étaient  acquis  une 
^nde  réooninéa  auprès  deeenx  dont 
us  d^ndaieot  les  tnléféts  ou  les  opi- 
nions; mais  elle  s'est  en  quelque  sorte 
éranooieavec  la  lennenlation  des  es- 
prits. Â  peine  en  conserve-t-on  dqè 
un  Ulftr  souvenir.  On  lit  cependant 
encore  les  plaidoyers  de  Gcéron  dans 
des  affaires  particulières  ,  et  dont  le 
sujet  est  souvent  très  inférieur  à  des 
questions  du  plus  haut  intérêt,  qui  se 
sont  yiresentecs  frécjuerament  devant 
nos  tribunaux.  Ce  sont  donc  les  ou- 
vriers et  non  la  ui.ait  re  qui  a  manqué. 
Qu'on  suppose  Bussuct  suivant  la  car- 
rière dn  barreau ,  au  lieu  de  celle  de  la 
cbaire ,  et ,  pour  peu  qu'on  soit  au  fiùt 
de  son  génie ,  on  verra  quelles  les- 
souroes  il  eût  su  déployer  dans  les- 
sujets  les  plus  ingrats  en  apparence. 
Gela  confirme  l'observation  de  Geé> 
ron,  que  les  grands  orateurs  sont  bien 
plus  rares  que  les  poètes  ou  les  liisto* 
riens  célèbres.  Dans  rénnmération 
qu'il  fait  de  ceux  de  Rorne ,  à  peine  en 
irouvc-t-il  ikujL  de  passables ,  par  ^ 
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pa<^  SCS  ouvrages  ,  l'ëldqiience  st-i  ait 
rayée  de  la  iitlërature  romaine.  Le 
talent  de  Gochin  ,  qtie^ue  émincnt 
qu'il  soit  sous  plusieurs  rapports  ,  est 
loin  encore  dt;  V'iAée  qu*ou  se  fait  du 
Tent.ib!r  or.HfMr.  D*Aguesscau,  dans 
U!i  genre  qui  cKi'çîrail  plus  de  calme 
et  se  prêtait  inoin:»  aui  giaiuls  mou- 
vciuents  oratoires,  lui  serait  cnrorc 
supcrieiH  par  les d^;rëmciits  du  style, 
el  la  chaleur  qu'il  s.iit  y  mettre  quand 
le  sujet  ie  deminde.  l'art  de  Gocbip 
consistait  surtout  &  savoir  réduire  s|t 
discussion  à  un  seul  point  de  contro- 
Terse,  il  disposer  ses  preuves  d'une 
manière  très  judicicose,  et  à  confor- 
mer toujours  son  style  aux  matières 
qu'il  avait  à  traiter.  Il  ne  se  cbaigeait 
jamais  dTune  cause  sans  favoir  exami- 
née avec  soin ,  et  s'être  assure'  de  sa 
lïonic'.  Sc«î  jodrnp'es  ct.iicnt  toutes  rem- 
plies par  le  travail.  Il  n'en  sacrifiait 
pas  un  seul  instant  au  plaisir  et  à  la 
dissipation;  les  vacances  étaient  uié- 
ttie  pour  lui  un  temps  d'occupation; 
il  les  employait  à  rappeler  ses  éludes 
litIcraires.Cet  homme,  si  c'loqueut  m 
public,  était  timide  et  taciturne  dans 
la  conversation.  Plusieurs  réponses 
qu'on  lai  attribue  prouvent  son  ex- 
trême modestie,  et  l'on  peut  dire  sa 
profonde  bnmilitë.  Ses  vertus  se  re- 
tr  :  !  ;;t  dans  sesécrils^et  elles  le  ren- 
dent digne  de  servir  de  modèle  à  ceux 
qui  courent  la  même  carrière  que  lui. 
Oochiu  mourut  à  Paris,  le  'i4  février 
1 747  >  ^  1*%^      soixante  ans ,  à  la 
suite  de  [)Iuiseurs  atl;iqnes  d'aj)oplexie. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  6 
vol.in-4"..  ï'i^n.  On  trouve  dans  la 
j)relace,  faite  par  Bernard ,  beaucoup 
de  détails  sur  sa  vie  cl  sur  ses  écrits. 
On  a  publié  des  extraits  de  ses  ouvra- 
ges, sous  le  tilrc  de  Morceaux  choi- 
sis ,  a  vol.  in- 1 2.  B — i. 
COGHIN  (C^OKLES-Ntcoi^A»  )i  ^ra- 
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veur,  ne'  à  Paris  en  1688,  s'occupa  dé 
la  peinture  jusqu'à  Tâge  de  vingt-deux 
ans,  et  dès-lors  se  livra  entièrement  à  la  . 
gravure.  On  a  de  lui  :  Bèhecca  et  la 
nencontre  de  Jacob  et  d'Esaii ,  d'a- 
pi ès  Leuuiine  ;  Jacoh  et  Laban  ^  d'a- 
près Hesloutj  le  Hecueil  de  loutex 
les  peifi[ures  et  sciilptnrc's  ih'  l  i'^lise 
des  hu'ulidt'S ^  d'apits  .ses  pioprcîi 
dessins,  auiii  qu'un  graud  nombre 
d'autres  sujets  j^ravcs  d'après  les  (a< 
Lleaux  de  N.  Coypcl ,  de  l^lbsse,  Jou^ 
veoet,  L.  Boulogne,  Parrocal,  Caies, 
Detroy,  f«oir,  Vatleau,  et  autres  neiiH 
très  modernes.  Les  estampes  oe  cet 
artiste  sont  d'un  faire  larf^  et'&cile. 
11  a  aussi  gravé  des  portraits ,  entre  an- 
t  res  ceux  de  J.Sarrazinti  à*EtssiadlB 
LeSueur.  Il  est  mort  en  1 754,  membre 
de  Tacadémic  de  peinture.*— «Il  a  existé 
plusieurs  graveurs  de  ce  nom  sous  les 
rèj;;nes  de  ï.ouis  Xllî  et  de  Louis  XIV, 
en  li  e  autres  Nicolas  Cocnm  ,  natif 
de  Tf  oyes  en  Champagne ,  qui  a  grave 
dans  lu  goût  de  Calloi,  rîont  on  croit 
qu'il  était  élève ,  ci  ^NulI  (;ochin,  mort 
à  Venise  eu  1695  ,  qui  a  exécuté  une 
grande  partie  des  planches  de  la  col- 
lection au  grand  Beaulieu.  Ch.  N.  Co- 
ditn  descendait  de  cetle  ancienne  fa- 
miïle.  F— «• 

GOCHIN  (  GBAauss-NiGOLAs  ),  des- 
sinateur et  graveur  y  fils  et  élève  du. 
précèdent ,  naquit  k  Paris  en  171 5. 
il  manifeMa  de  bonne  heure  d'iieu* 
4'euses  dispositions  pour  les  beauté 
arts.  Le  genre  du  burin  lui  ayant  paru 
trop  lent,  au  gre'  de  son  génie  et  de  sa 
vivacité  naturelle,  il  se  livra  presque 
entièrement  à  la  cumposilioa  et  à  ta 
gravure  à  l'eau  forte.  D'un  esprit  cul- 
tivé y  d'un  commerce  doux  et  agréa- 
ble, Gochin  fut  charge  eu  1 7^9  d'ac- 
compagîier  M.  de  V.mdières ,  design^ 
pour  direclcur-gcnéral  des  bà'immls 
au  roi ,  dans  son  voyage  d'Italie.  Non 
ieuleuMDt  il  réussit  à  donner  à  son 
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0bn  des  notioiifl  fur  les  tris;  mali 
Il  tirt  pour  hihiiiême  un  grand  profil 

de  et  voyage ,  tact  pour  u  pcrfedîoa 
de  Fart  que  poar  1  aoaroiwemeiit  des 
CDiuuttssaDCcs  Uworiqiics  qui  j  ont 
lapportOe  retour  en  France,  après 
deux  ans  d'absence ,  l'académie  de 
peinture  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  La  mort  deCoypel,  arrivée 
en  I  'j5->, ,  ayant  laisse'  vacinif  la  place 
de  qaidc  des  desMus  du  cabinet  du 
roi,G)cbiu  fut  numraé  pour  y  succc'- 
der,  et  obtint  ua  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre.  DifîeiciUs  Mémoires 
ior  les  arts ,  traités  d'uuc  manière  lu- 
VÊMiïsitf  dont  il  entretint  songent  IV 
cadémiey  lui  obtinrent,  en  1755 ,  le 
tilre  de  secrâaire  bitloriographe  de 
cettecompaguie.  Enfin  Louis  XV,  pour 
récompenser  le  zèle  et  lestak&ta  de 
Cocfain,  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse, Padmit  dans  l'ordre  de  $t«* 
Micbel^  le  nomma  dessinateur  et  gra- 
veur des  inonns- plaisirs,  et  joignit 
une  pension  à  tous  ces  bienfaits.  Cet 
artiste,  ooraMc  des  faveurs  de  la  cour, 
n'employa  jamais  son  crédit  que  pour 
le  progrès  des  ai    et  pour  rendre  ser- 
vice aux  artistes;  noble,  désinUfressé, 
geuiireus ,  ses  confrères  trouvèreut 
tou  jours  en  lui  on  ami  empresa^  k  les 
obliger.  LVmTre  de  ne  naître  est  cou- 
tidërabley  on  compte  environ  nnioie 
cents  pièces  g^féespar  lui  on  daprès 
aes  dessins.  Ses  pnncipatti  ouvrages 
sont  :  Lj'curgue  blessé  dans  une  sé* 
didon,  le  J'>ontispice  de  l'Em^do- 
l^édie,  les  Figures  du  Boilem^  qu'il 
H  gravées  Ini-raèmf^,  les  Seize  grandes 
^tailles  delà  Clune ,  corapose'cs  pnr 
des  missionnaires  a  Pe-kmg,  et  dont  il 
a  jefnil  les  dessins  en  partie.  Ce^  es- 
tampes ont  élc  gravées  par  les  plus 
bahilcs  graveuis  du  18  .  siècle.  La 
collection  des  Fi  gui  es  de  la  Jéru- 
.$eUem  délivrée  ,  pour  l'editiou  de 
Jtonsieur  ;  celle  d^i  Figures  pour 
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tBimIrê  âê  Fnmeê^  d«  pr^bidem 
Htfnault,  gravée  par  Prévost,  et  b 
soîie  des  quarante-siz  Figures ,  in* 
4%  de  VAfUnU^  pour  la  traduction  de 
dUssieux ,  gravée  par  Ponce.  Il  eiisle 
une  suite  considérable  de  portraits 
dessinés  par  lui  d'après  ses  contempo- 
rains  les  plus  célèbres,  dont  î!  a  çra- 
Y(5  Uii-memc  tinc  p-'irtie.  Les  pnnci- 
pak's  estampes  dans  k  genre  de  l'his- 
toire,  gravées  par  Gochin ,  sont  :  la 
Mort  d*Hifpotyte,  d'après  Dctroy, 
et  David  jouant  de  la  harpe  devant 
SauL.  Il  a  ^lavë  auisi  uu  nombre  de 
grandes  planches,  d'après  ses  des» 
sins,  pour  les  pompes  lunibres,  les 
fîtes  publiques  ,  et ,  conjointement 
avec  Lcbas ,  5eûe  Port»  de /hni«e , 
dont  quimte  d'après  les  tableaux  de 
Yemeti  et  un  d*apr^  son  dessin*  * 
Les  compositions  de  Gochin  sont,  en 
génénil,  liches,  gracieuses  ;  elles  an> 
nonoent  un  homme  plein  d'érudition. 
On  peut  lui  reprocher  cependant  quel- 
quefois un  peu  de  lourdeur  dani  ses 
ligures  et  de  ressemblance  dins  les 
airs  de  lêle.  Ses  gravures  sont  touchées 
avec  esprit,  d'un  faire  large  et  moel- 
leux. Comme  homme  de  lettres,  il  a 
produit  ki»  ouvrages  suivants  :  L  Oh- 
servûtàons  sur  les  antiquités  d^HertM^ 
Unum^  1751  (  Foyez  BrT.i.ir.ânp.  )  ; 
IL  Ré/lexûmssur  U  critique  des  cw 
prages  exposés  mi  toum,  inS'] , 
tn-ta  ;  IIL  MeèueU  de  queUpm 
pièces  coneenumt  les  arts ,  avec  une 
dissertation  sur  t effet  de  la  lumiè' 
re  et  des  ombres  reMvement  à  la 
peinture,  1757,  in- 1 a;  IV.  Forage 
pittoresque  d'Italie  ,  1756,  3  voL 
iii  8°.  :il  y  a  eu  une  5".  édition,  impri- 
mée à  I^usanne  en  1 775  ;  V.  Mim 
sotechniles  aux  enfers,  i  760,  in- 1  a; 
VL  Lettres  sur  les  vies  de  Slodlz  et 
de  Deshayes,  i7()5,  in- VII» 
Frojet  d'une  saUe  tha  spectacle^ 
J  766 ,  ifi  •  1  i ,  indépendamment  d* 
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ri«ieors  autres  opuscules.  (  Voy,  Ab.   sîon  de  cette  cure  le  3 1  décembre  de  la 
Bosse.  )  Tous  ces  ouvrages  annoncent    nicmc  année.  Dès  ce  moment,  il  ne  vë- 
un  artiste  qui  a  profonacment  médilé    cul  plus  que  pour  ses  paroissiens;  on 
sur  son  art,  et  lui  firent  une  certaine    le  vit  tour  à  tour  au  confessionnal  et 
réputation  en  littérature.  Les  dîners  de    dans  la  chaire.  Sa  paroisse  était  pauvre; 
M^^Geoffrin,  auxquels  il  était  admis,    il  n*avait  de  revenu  que  i5oofr.de  pa- 
lui  fournissaient  de  fiéqucnles  occa-    Irimoiue  et  environ  mille  écus  de  sa 
sions  défaire  briller  le  talent  avec  le-   cure;  obligé  de  consacrer  une  par- 
quel  il  pariait  de  b  peinture  et  de  la  tie  de  cette  somme  ii  payer  les  ccc!é- 
inme.  Si  son sl^  n'est  ||ias toujours  siastiques  qui  se  rendaiàit.  miles  dans 
4^ant,il  est  toownrs  dair et  précis,  sa  paroisse,  il  ne  pouvait  sobrentrt 
Son  (énie était  tetaMM  ffooncl,        de  ses  deniers,  aux  beséins  de  réeolo 
•eofent  ses  confrères  avaient  reoomrs  des  fiUes,  ^ni  se  tenait  dans  une  pla- 
41ni  pour  leurs  compositions.  Tout  le   ce  trop  petite  et  malsaine.  Codhin  re« 
monde  sait  que  le  tombeau  du  maré-   commande  cette  institution  \  ses  pa* 
elmlde  tee,  exécuté  par  l^galie,  ainsi   roissiens ,  et  bientôt  il  se  voit  en  iHtX 
qne  celui  du  dauphin,  par  Coustou,    de  faire  construire  une  école  plus  SIH 
sont  de  son  invention.  Cochin  est    luhre.  11  s'était  fait  une  lui  de  ne  sol- 
mort  le  29  avril  1 790,  estimé  et  re-    liciler  personne  en  particulier.  En 
gretté  de  tous  ceux  qui  TaTaient  con-    1^61,  il  fut  attaqué  de  la  petite 
no.  Jombert  a  fait  un  Catalogne  rai-    vérole  ;  mais  il  reprit  bientôt  tous 
sonné  de  ses  ouvrages,  Pans,  1 77 1 ,    «es  travaux  avec  la  même  activité.  Sa 
ia-ii.  Le  Magasin  Enc/clopédiquey    santé  en  fut  assez  altérée  pour  qu'il 
I    année,  tome  VI,  pa^.  i55 ,  donne   pensât,  en  1 76b ,  k  quitter  sa  cure  ; 
fanalyse  ^nn  maMncnt  de  Cbdun ,  espendant  il  se  rendit  aux  instances 
qui  est  i  la  Bibliotb^ne  impériale;  il  qiron  lui  fit.  Db  ans  après ,  sa  santé 
est  de  fimnat  in-4*«  et  dTenviron  5oo  étant  de  plus  en  plus  affublie,  il  ent 
pages,  écrit  en  entier  de  la  main  de  les  mêmes  idées;  et  cette  M»  encore 
ce  graveur  Aèbre,  et  contenant  des  il  resta  dans  sa  cure;  il  accepta  mémé 
anecdotes  curieuses  surGajlus,Boii*   la  place  de  sopërieur  de  i'Jibaye  da 
chardon  et  les  Slodis.        P-^e.       Yal-de-Grâce,  qu'il  ne  garda  qne  pm 
COCHIN  r  jACQUis-Dsifts),  fon-    de  temps.  Ce  fut  en  1780  qnilcon- 
dateur  de  l'hospice  qui  porte  son  nom,    çut  l'idée  de  fonder  un  hospice  ponr 
à  Paris,  naquit  dans  cette  ville  le  T"^.    les  pauvres  du  faubourg  St.-Jacques. 
)Anvi(.r  1 7^6. 11  annonça  d'abord  du    H  ni  paraître  un  prospectus ,  où  il 
.goût  pour  l'état  ecclésiastique,  et  mé-    annonçait  qu'il  consacrait  à  cette  en- 
rae  il  voulut,  à  .seize  ans,  entrer  chez    trcprise  un  fonds  de  67,000  fr.,  dont 
les  chartreux.  Ses  parents  lui  firent    il  avait  la  disposition.  Les  aumônes 
observer  que  sa  trop  grande  jeu-    furent  aboudautcj?.  La  même  année , 
nesse  serait  un  obstacle  à  sa  réception,   Vie! ,  ardiitecte ,  traça  le  plan  de 
et  a  renonça  à  ce  projet;  mab  il  se  fliospiGe,  et  veilla  gntuitemeut  à  sa 
■Mi  -sont  la  direowm  de  J.  Braté ,  constmciion.  F^a  pfoniire  pierre  fiit 
curé  de  Sainl'Beiiàlt  (  Ftijjr.  Bnirri. }  posée  par  deux  pauvres  de  la  paroisse^ 
Après  avoir  reçu  le  aaondflce,  il  fiit  y  et,  au  mois  de  juillet  178a,  les  scsui^ 
on  1755,  second  vicaire  de  St.-Elien-  de  cbarilé  prirent  possessién  de  ee 
ne-d»>Mont,  et,eii  1756,  curé  de  Str  bâtiment  y  et  reçurent  des  malades. 
•Jacfne»-  dn-flaïU-Pas  s  il  prit  pesiea»  Qeohiii  mmvt  fannée  suivante,  le  3 
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iuiii  I'^Sj.  Ou  a  de  lui  A.  Exercice 
âô  retraite  pour  l'intervalle  de  VAs- 
tension  à  la  Pentecâte,  M^ee  des 
paraphrases  sur  les  psMoneSf  1778, 
in-ia;  II.  Paraphrase  de  la  jirose 
Dies  \tm ,  ou  Sentiments  ttm  pécheur 
tpU  désirétratfailltr  sincèrement  àsa 
com^ersion,  1 781 ,  in- 1  u  ;  llLEntre* 
tiens  sur  les  fêtes ,  les  jeil/tes,  usages 
et  principales  cérémonies  de  l'église^ 
J  778»  1 780,  in-ia;  IV.  OEuvres  spi- 
rituelles, tome  !^'.  et  uniqiîe,  j  7S4, 
in-i'>, ,  rfiitrii  int  plusieurs iiislruci ions 
sur  rmilite  d«'s  asseniîi'ccs  de  chante, 
etc.,  sur  les  }Miilbe..iilii  I»'S,  et  l'expli- 
cnîioii  de  VOraison  tluniinicale.  Ou 
voulait  donut-r  eu  rorps  d  ouviage,  cl 
iou^  le  litre  d'OEuifres  spirituelles, 
les  traTâUxdeCocliiii;  après  avoir  pu- 
blie ce  1  volume,  on  crut  qu'il  valait 
mieux  Êiire  paraître  chaque  ouvrage 
tous  ton  titre,  V.  Prunes  ou  InstruC' 
tiens  fanUUères  sur  les  Epùres  et 
Evangiles  des  dimanches  et  princi- 
pales fêles  de  tannée^  1786,  87, 4 
vol.  in-ta;  3*.  édit.  ,17911 5  vol.  in- 
lîi.Cocliin  improviiiaittous  ses  pronc* 
et  iusfructioiis.  Ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  que,  de  sou  vivant,  il  livr.i 
à  rimprcssidii  queiqiic:!^  (j|)iisculc.s.  11 
avait  recommande,  par  iiuu  leâtameut, 
de  ne  pas  publier  ses  mauu:sciits;  ses 
lieritiers  jugèrciU  a  propos  de  ue  pas 
ae  coo former,  sur  ce  noint,  à  ses  in- 
tentions.  Le  produit  00  aes  OËuvrea 
|iosthumes  fot  consacré  k  liliospice  Go- 
«kin.  Les  pidncs  de  Cochiu  et sesau* 
tcies  ouvrages,  d'ajpiis  la  manière  dont 
d  les  composait,  fourmillent  nëocssai* 
liment  de  négjUgences  :  le  style  a  ëtc 
revirdaos  Ja  sccuode  édition.  VIL 
Prônes  ou  Instructions  familières 
sur  toutes  les  parties  du  SL-Sacrifice 
de  la  Messe ,  i  "St  ,  in  - 1  '2 :  3".  ëdi- 
lion  ,  1 79T  ,  in-i  .1,  faisant  s!>i{e  à  l'ou- 
vr.i  /e  pieccdeul.Arëpoquc  dii  i  uiicor- 

(La^c;i  iboajylcsjQUcaiM&iàaiSiusQat 
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parle'  des  prônes  de  Gocliin  ;  quelques 
biblic^raplies  ont  cru  qu'on  eu  avait 
6it  alors  unenouvcllo  édition  :  c'est 
une  erreur.  VII.  Prànu  ou  Instrue^ 
Uoms  sur  les  grandeurs  de  /•  •  C* 
dans  les  prophéties  qui  Vent  anf 
noncéf  dans  les  exemfdes  de  sa  nia 
ntartdla,dans  ses  miracles  et  dauâ 
ses  n^stères,  1806,  n  vol.  in-ia* 

A.B— T. 
COCHLÉE  (Jean),  cii  Intiii  Coch- 
lœus ,  l'un  des  plusiufaligables  nivir- 
saires  des  nouvelles  opinions  et  tu 
particu*ier  du  lutbërani^ime,  naquit  à 
VVcudeUtein ,  près  de  iSm  euiliei  i;,  ea 
i/f^ç).  11  joignait  à  une  couuais.sance 
parlaile  des  points  coulruversës  une 
grande  facilite'  de  prier  eu  public,  et 
un  ton  de  persuasbn  oui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  faire  oes  jpirtisans| 
mais  Tescès  du  lèle  ndsit  souvent 
è  la  cause  qu*il  d^ftndail,  et  on  s'ac- 
corde a  lui  reprocher  dTavoir  mil 
trop  d^aigreur  dans  des  matières  qui 
ne  peuvent  être  discutées  avec  trop  d^ 
calme  et  de  bonne  foi.  Gochlëe  >  nça 
doct^'tir  en  théologie ,  fut  successive* 
ment  pourvu  de  C'frmiiîrrtts  à  Worms, 
à  Mnyc ncc  ,  et  ciiQu  à  Ureslau.  Ce  fut 
pendant  son  st';uur  dans  la  première 
de  ces  villes,  (ju'il  proposa  à  Luther 
nne  confcrt^iice  publique,  avec  U  ron- 
ditioit  que  celui  des  deux  qui  succouh' 
berait  dans  cette  lutte ,  serait  brûle. 
Gochlée  avait,  à  cette  époque ,  qnarantu 
ans ,  âge  qui  est  rarement  encore  ce- 
lui de  i'enthousiesme*  Luther  accepte 
le  d^ ,  mau  on  empêcha  pmdemmeiic 
les  deux  aniagonisteo  d'en  venir  an 
mains.  Ge  futèoetle  même  époque  qut 
Cochlëe  commença  à  écrire,  et  lo 
nomibre  des  ouvrages  qu'il  publia  inn- 
qu'â  sa  mort  est  si  grand,  que,  àê 
leurs  titres  ,  on  remplirait  facilement 
plusieurs  colonnes.  La  ph'jn?  !  rf>u!ent 
sur  des  sujets  peu  intéressants  aujonr 

4  b^i.  Ou  tes  trourcu  indiqués  daiia 
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U  Bibliothèque  de  Boissarrl ,  pirl.  IT. 
JNous  nuiis  coutenlerons  dune  d'en 
citer  les  principaux.  Cocbiee  mourut  à 
BresUu,  le  i  o  janvier  1 552,  à  soixante- 
treize  .ins,  I.  Dechristipro  etconirà, 
15^7,  in-S'.  Cochlc'c  a  voulu  prou- 
ver par  cet  ouvrage,  enlièremenl  com- 
posé de  passages  des  Écritures ,  qu'il 
était  facile  de  donner  aux.  livres  saints 
im  sens  différent  de  celui  qu'ils  ont 
rcellcraeiit.il.  Fila  Theodorici régis 
quondcim  Ostrogothorum  el  Ilaliœ  , 
Ingolstad ,  1 544  i  Stockholm  ,  169^ 
?n-4''.  La  première  édition  est  la  plus 
rare  ,  mais  la  seconde  est  la  plus  esti- 
^^nee,  par  rapport  aux  additions  de  Pé- 
ringskiold.  111.  Spéculum  antiquœ 
devotionis  circà  missam ,  1 549  > 
•fol.  Ce  rare  volume  est  sorti  de  l'im- 
.  primerie  établie  à  r.d)bayc  St.- Victor, 
pi-ès  de  Mayence.  Il  renferme  neuf 
pièces  inédiles  d'Araalarius,  S.  Basile, 
.pierre  Damien,  etc.  IV.  Historiœ  //us- 
•siutrum  libri  X/I ,  i54y,  in-fol. , 
•rare  et  curieux,  mais  partial  et  inexact; 
•V.  Commcnlaria  de  actis  et  scriptis 
JU,  Lutheri  ab  anno  1 5 1 7  a//  1 54^3  ; 
'i549  ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  cgalerarnt  imprimés  à  l'abbiyc 
«St-Victor  ;  le  feu  ayant  pris  à  celle  im- 
primerie en  1 552  ,  on  conjecture  que 
cet  accident  a  contribué  à  leur  grande 
rarelé.  ï.a  Vie  de  Luther  a  élé  réimpri- 
mée à  Pari»,  en  i565,  in-8'.,  avec 
•un  traité  de  Bonifjre  Brilannus,  re- 
latif à  ce  patriarche  de  la  réforme ,  cl 
à  Cologne,  en  i5()8,  sans  le  traité 
«de  Brilannus ,  mais  avec  d'autces  piè- 
ces. Cochlée  avait  trop  été  l'ennemi 
.,de  Luther  pour  qu'on  puisse  avoir 
.confiance  dans  ce  qu'il  en  rapporte. 

W— s. 

COCK  (  JÉRÔMi:  ) ,  peintre ,  graveur 
à  la  pointe  et  au  burin  ,  imprimeur  et 

•  marchand  d'estampes  ,  naquit  à  An- 

•  vcrs,  vers  i5io,  et  mourut  dans  la 
juéi(ie  ville  CD  1.570.  Les  premières 
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années  de  sa  jeunesse  furent  em- 
ployées à  l'étude  de  la  peinture  ;  mais 
il  quitta  bientôt  le  pinceau  pour  le  bu- 
rin. Vasari ,  dans  la  vie  de  Marc-An- 
toine, prie  avec  éloge  de  Cock,  en 
citant  une  partie  des  pièces  que  cet 
artiste  a  gravées ,  d'après  Hemskerk  , 
le  vieux  Breughel,  Jérôme  Bos  et 
autres.  O  fut  un  artiste  ti  ès  laborieux  ; 
il  a  fait  de  bonnes  gravures  et  d'excel- 
leuts  élèves;  on  compte  parmi  ces  der- 
niers Hans  Collaert  et  Corneille 
Cort,  surtout  celui-ci,  qui,  avant  de 
passer  en  Italie,  fit  pour  sou  maître 
un  grand  noujbre  de  planches  que 
Cock  publiait  sous  son  nom.  Il  avait 
établi  un  commerce  d'estampes  qui 
lui  procurait  les  moyens  de  tirer  uu 
parti  avantageux  de  celles  qu'il  faisait 
et  de  celles  qu'il  faisait  faire.  Cock  s'est 
servi  fréquemment  du  chiffre  H.C.  F., 
qui  est  aussi  celui  de  Hans  Collaert. 
Li  plupart  de  ses  gravures  sont  en- 
core aujourd'hui  fort  lerherchées.  La 
collection  des  portraits  de  ce  maître 
n'est  pas  une  des  parties  les  moins 
inlcressanles  de  l'iconographie  mo- 
derne ;  ils  sont  en  grand  nombre,  et 
presque  tous  représentent  des  person- 
nages historiques.  Cock  en  a  publié 
lui-même  différents  recueils  où  se  trou- 
vent aussi  plusieurs  au  très  de  ses  ou- 
vrages ,  le  premier  a  pour  titre  :  Pic- 
tonim  alif/uot  celebrium  Germnniœ 
inférions  effigies^  etc.,  Anvers,  1572, 
petit  in-fol.  Cette  suite  contient  vingt- 
quatre  portraits  de  peintres  flamands, 
au  bas  desquels  se  trouve  l'éloge  qu'en 
fail  Lampsonius  ;  la  plupart  ne  portent 
point  le  nom  du  graveur;  les  autres 
sont  marquées  des  leltres  I.  H.  W., 
qui  désignent  Wierik.  Les  autres  re-  . 
cueils  donnés  par  Cork  ,  sont  :  I. 
Prœcipua  aliquot  Romance  anti- 
quilatis  monumenla  ,  Anvers  (  Sç) 
pièces);  IL  Operwn  antiquornm  Ro- 
jnanorum  Iiinc  indè  per  d'wersas 
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Eurùpœ  regionm  (  %9  fSkm  );  III.  m  hleedmg  in  fet^ers,  etc.,  3%  éMoûf 

J)wi  CaroU      ex  nmtUs  jirœcipuè  Londres,  1756 ,  in-B**.  Cet  ouvrage , 

victoriarum  imagiites  ,  i556  (  la  qui  paru!  d'abord  en  1 696 ,  est  le  pre- 

pièces  )  ;  IV.    Compartimentomm  micr  trnitc  spécial  sur  la  médrcinc 

4fuotl  vacant  multiplex  genus ,  lepi"  uauiiquc;  il  a  e[é  souvent  réimprimé, 

dissimis  histonolis  poetarunufue  f<i-  tr  aduit  en  Uiin,  Leydc,  1717  ,  in-S"*.; 

hulis  or  natiim  ,  i  ^(3(i  (  i5  pièces);  en  ûllern-'incl,  ixostuch  ,  i^aG,  in-8''.; 

mais  de  toutes  les  L;raviircs  de  Cotk  ,  en  huilandais,  }^ai  Bidioo  ,  etc.  111. 

la  }>liis  remarquable  a  pour  lilrc  ;  Les  The  sjrmptoms ,  nature  ^and  cure  of 

^ros  poissons  mangent  les  petits  s  a ^onorr^a,  Londres,  17 13  yin^S*** 

cette  estampe ,  faite  dniprèt  nii  taUeatt  Cette  monographie  a  eu  plvnenr»  édî- 

de  iérème  Bos«  «et  oomparable  aux  tions;ellea atusiëié  traauîie en  latin^ 

compoattioos  lea  plus  originales  de  à  Leyde,  en  1717,  el  de  cette  der« 

Caîlot.  Jérime  Cock  avait  on  frère  vW  langue  en  françaii,  par  Jean 

•tnë,  MatJiiett  Cock,  qui  fut  exœlleot  Derm,  aoos  ce  lîtret  IVwitf  4e  U 

peintre  de  pajaap  ;  il  a^euit  formé  en  nature ,  des  cames ,  des  symptômes 

luliey  el  fol  mis  au  nombre  des  pre-  et  de  la  curaUon  de  t accident  ia 

mien  maîtres  flamands  qui  cultivé-  plus  ordinaire  êu  mal  ^éiérien , 

rentce  genre  de  peinture.  Plusieurs  Paris,  1730,  in-ia.  Dans  toos  ses 

de  SCS  compositions  ont  ctë  gr.ivces  ncrijs  ,  dont  nons  avofîs  seulement 

j)3r  son  frère;  ce  sont  iii'esqiu-  tou-  énumërë  les  principaux ,  Gockburn  a 

loiiis  df's  p.iy^^ç^r.s  liisiorjques ,  dont  la  manie  de  ordonner  pour  ré  forma - 

Je  sujet  e>t  pris  dans  rÉcrilure.  A — s.  teur  ou  pour  inventeur. Cestatosiqu^il 

COCK  (Gisbert),  en  latin  Coc-  rejeltt  dbsolnmont  la  clumiedudomai- 

^uûi^  ,  était  d'Utrecht.  U  exerça  de-  ne  de  la  pby  si ni opr  et  de  U  pathologie, 

pois  i655,  jusqu  iu  1*707 ,  âiiQCc  de  II  prétend  que  la  blcunoirliagie  véuc- 

aa  mort ,  les  fonctions  de  pasteur  dans  rienoe  n'occupe  jamais  b  prostate  m 

le  viHaKe  de  Kokkengen.  On  a  de  Ini:  les  Ydnenles  séninales,  ma»  qu'elle  n 

I.  Èàièes  EUndimeriMS  f  etc.  »  toufounaon  sî^dans  les  laconesde 

Ûtfeekl,  1668,  hiS\  :  cTest  une  itf*  furètre.  Le  reprodie  le  plus  grave  et 

Intatîott  des  principes  de  fio|)bes;  II»  le  mieu  §6nàé  qn*on  puisse  fidre  an 

Jinaiomeffobbesiamsmi^ïh.y  1680,  docteur  CocUmfn,  ifcst  dfjvoir  dd- 

iB-4i''.}\\hPsalteriumDaeidiiCar'  bite' plusieurs  remèdes  secrets,  tels 

mme elapmeo ,  îbid.  ^  1 700 ,  tn «S*,  qu'une  poudieiii^Sn2liMs  pour aniler 

B — ss.  les  flux  de  ventre ,  une  injection  mer» 

GOCKBURN  (  Guillaume  ) ,  me-  veilleuse  contre  la  gonorrbée.  C. 

decin  de  1  »  marine ,  membre  de  h  so-  COCKBURN  (  Cathfriwe  ) ,  dont 

cieté  royale  et  du  collège  des  luedccius  le  noip  de  Lmille  était  Trotter^  naquit 

de  Londres,  est  connu  par  plusieurs  à  Londres  en  1679.  A  un  reprit  na- 

ccrits  sur  diverses  branches  de  Tait  de  turellemcnt  }K)rtc  à  la  philosopliie, 

Çiuérir:  1.  OKconomia  corporis  ani-  elle  joignait  du  talent  pour  la  pi>ésie. 

mrtifs,  Londres,  i675,iu-8'*.  jiddii, ,  Elle  Ol  des  vers  dès  Tenfance,  ap* 

Augsbourg,  i6i)6.  Manget  a  inséré  prit  seule  à  cent  e ,  étudia  le  français  ^ 

cet  opuscule  dans  le  second  vdume  et  reçut  ensuite  quelques  levons  sur 

àùs»lBiUielheeMsnalomica.\LSeth:  la  locique  et  la  langue  latme.  Une 

disemsestcr^  TreatUe  ef^mm-  \  Itigraie  d'Ms  de  Castro,  qo*elln 

im^ciau«!^«yair^*mniM4;r5^  oonpon  à  dix*K{il  sbùê^  ftft  jonii 
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aree  fooob  en  1696  sur  le  ùdàtn 
royal ,  et  imprimée  Vannée  suivante. 
tUc  donna  au  théâtre  plusieurs  antres 
piM^s  ;  mais,  en  1702,  elle  se  fit 
connaître  sous  un  nouveau  rapport  y 
par  SI  Défense  de  V Essai  de  Locke 
sur  l'entendement  humain.  Elle  crut 
devoir  garder  l'anonyme,  de  peur 
vue  la  coDiiais^âiice  de  son  &cxc  et 
de  MD  âge  (elle  n'avait  alors  que  viugt- 
àea  ans  )  n*éMt  om  frémûmk 
AfifiiTondilt  «QDtie  un  telmivrage.  Ses 
ptemioiu  ftifent  inulîkt;  «De  lot 
connne,  et  Locke  Inî  exprima  aa  re- 
COlinaissance  par  une  lettre  accom- 
panée  d'un  prient  de  livres  cboiais. 
GathcriDe  Trotter  s'attadiait  â  prou- 
ver dans  cette  de'fense  que  la  doc- 
trine du  mnîcrialisme  n'est  pas  in- 
compatible avec  celle  de  la  rc'\ dation , 
ni  même  avec  TespeYance  d'une  vie 
à  venir,  espérance  qui  ne  repose  pas 
sur  la  notion  de  rimmatérialité  de 
l'ame.  Le  célèbre  docteur  Priesticy  a 
soutenu  les  mêmes  principes.  Ën  i  ^oô^ 
IBÎM  Trotter  épousa  Cockbmu ,  ec- 
dénastiquc,  auteur  de  quelques  écrits» 
Botamineiit  dTttii  Drml»  sut  U  dé* 
tiige  de  Mmu ,  publié  après  sa  anort. 
D^QÎs  ce  temps ,  occupée  des  soins 
de  ion  méowey  die  écrivit  moins, 
et  n'cxoça  |mus  son  talent  que  sur 
de  graves  sujets  de  morale  et  de  rc- 
ïiç^ion.  Son  dernier  ouvrage,  Hemar- 
ijues  sur  le^  principes  et  les  rai- 
sonnements du  d(^ctcuv  Rutherforlh, 
dans  son  Essai  sur  la  nature  et  les 
oUi^aLioris  de  laverlu^  compose  ci  Ans 
sa  6i8''.  année,  prouve  qu'elle  avait 
conservé  dans  un  ùge  avaiu  é  la  viva- 
cité et  la  jkueur  d'esprit  qu^ellc  avait 
àmoilésléfes  dKa  Fâ^e  le  j^os  tendre. 
EOé  monnit  en  1 749.  Voici  ks  titres 
àt  ceux  de  ses  piiud^uit  onvnpg^ 
fne  nous  n'avons  pàs  atâ|  s  1  VA  mi- 
Hé/aialè^  tragédie,  ij^lS  :  Vest  la 
nedkuce  de  ses  pradm^  drattail- 
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ques  ;  a*".  V Amour  dans  Vêmhmfm  ^ 

ou  La  pluralité  l'emporte ,  comédie  , 
1  70T  ;  5  le  Malheureux  Pénitent , 
tragédie,  1701  ;  4"-  Révolution 
de  Suède ,  tragédie  ;  5".  Lettre  atL 
docteur  I/oIds%vorth  ,  et  quelques 
pamphlets  en  faveur  de  la  doctrine 
de  Locke.  IMusieurs  des  ouvrages  do 
mistriss  Ck>ckbuni  ont  éïé  réunis  et 
imprimés  par  le  docteur  Bhrdi  ea 
1751 ,  en  a  vol*  in-d".,  précédés 
d'une  vie  de  ranieur.  S— o. 

COCKER  (  Énooia&) ,  luAile  mal» 
tre  d'écriture  anglais 9  imit  en  1677  » 
a  publié  et  gravé  lui-même,  d'après 
ses  exemples,  quatorze  cabiers  qui 
sont  Ibrt  estimés  en  Angleterre.  Il 
a  aussi  compose  un  traité  intihîîe': 
Arithmétique  vul<^aire  et  Arilhiné' 
ti<ine  décimale  ^  r^ui  a  eu  un  piaod 
iiouibre  déd;tioiis ,  un  petit  diction- 
naire et  un  recueil  de  seotenoes  & 
l'usage  de  ceux  qui  apprcmient  à 
écrire ,  coanusuus  le  nom  de  Morale 
de  Cocker,  X— 4« 
COCLÈS  CPuBuns  UoRAato 
neveu  du  eonsnl  Hnratius  Pulrittus  % 
connu  par  un  Hait  de  courage  que 
Tite-Live  avoue  être  plus  c^èbre  que 
digne  de  fin  t  ftsm  austaplus  famm 
habituram  ad  posterai  fumn  fideim 
Voici  de  quelle  manière  ce  grand  bis- 
torien  raconte  le  fait.  L'an  ^46  de  la. 
fondation  de  Borne,  So-j  ans  avant 
Tcre  cbrétieune ,  Porseana ,  roi  d*É* 
trurie,  avait  cLassc  1rs  Romains  du 
iiiojit  Janicule^  et  ailait  pénétrer dan^ 
la  ville  parle  pool  Sublicius  (i).  Ho- 
ralius  Codes  commandait  ce  posie  ; 
iyi  ral^e  les  fayards^  leur  ordonne  do 
s'occuper  h  rompre  le  pour ,  tandis 
qu'aide  de  deux  autres  mierriers^  it 
aontiendiMttont  feffiirt  des  ennemis. 

(i)  On  Toitencore  les»  ruines  de  cet  nn- 
ci  eu  pout,  reconstruit  plunettrt  fois  de  * 
piiM,  Tts-à-Titl»  porta 4iit^jp«<3fiC>rife 
|r«s  de  la  PcrU^Fmieri, 
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Horaths  Oodb  força  hknféî  ses  demc 
li^iiëreux  compaf^oosd'araes  à  pro-  ' 
filer,  pour  s*édiapper,  if  fine  partie  da 
pbiit  restait  eneore,  et,  seul  con- 
tre tous  les  Étrusques ,  arec  un  regard 
terrible  et  d'une  voix  menaçante,  il 
leur  crie  :  «  Esclaves  sous  tin  roi  or^ucil- 
»"  leux,  ^fi'oi  î  vons  nuhliczia  lîbrrîé  de 
»  votre  patrie  yjîTur  att.iqn  r  celle  des 
»  autres  I  »  Les  Etrusques  font  pîruvoir 
une  grcle  de  traits  sur  cet  audacieux 
guerrier,  et  i!s  allaient  s'élancer  sur 
Jùi ,  qu.ind  les  cris  de  joie  des  Romains, 
qai  venaient  de  voir  le  pont  tomber 
avec  fracas ,  suspendirent  pour  un  ins- 
tant knr  impétuosité.  «  Dien  dn  Tibre, 
»'dit  alors  nonce ,  reçois  làyonible- 
»  mcntdans  tes  ondes  un  soldat  couvert 
»  de  ses  armes.  i»  11  se  précipite  à  ces 
làots  dans  le  fleuve,  et  arrive  k  l'au- 
tre bord  sans  avoir  reçu  une  seule 
btcssnre  (  i }.  La  rcpubfiqne  reconnais- 
sante lui  érigea  une  statue,  lui  don- 
na des  terres ,  et  durant  les  jours  d'une 
grande  disette  ,  tous  les  citoyens  pri- 
rent sur  leur  uéressairc  pour  subve- 
nir à  ses  besoins.  Nous  venons  de  voir 
que  Tite-Livc  ni»n.s  représente  ce  be'- 
ros  SOI  tint  du  comlial  sans  avoir  i  cyii 
nue  seule  blessure,  et  la  même  cbose 
€51  affirmée  par  Florus,  Yalèrc-Maxi- 
inc  et  Sénèquc  ;  mais  Plutarque ,  De- 
iiVs  d'flalicaroasse ,  Dion  Gassins  et 
2&rvias  nous  disent  qu'il  fut  blessd 
h  la  Cuisse,  et  on  renouvelle  à  ce  sii« 
jet  un  bon  mot  qui  déjà  avait  éié  dit 
par  Alcxandre-lc- Grand  h  son  père 
Philippe.  Polybc,"au  contraire,  as- 
sure que  Gorics  pc'rit  dans  te  Tibre. 
A  la  vérité,  c'est  ie  seul  historien  qui 


(i)  Ou  trouve  ce  sujet  grave  sur  un 
mipFiljc  iii<^r]aiIlon  tl'Aritf)niii-le~Pieux. 
Lcl  euipercar  sVst  plu  â  représeutei-  bur 
«e0  monumeiiU  les  uûto  qui  avaient  rap- 
port à  la  fondation  de  Bomc  ,  et  les  ac- 
tion;; t^larieuses  qui  îUuitrèrtat  (séila 
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le'  6sse  mourir  ainsi;  mais,  plus 
andeo,  plus  instruit,  plus  judicieux 
que  tous  les  autres ,  Polfbe,  par  son 

témoignage ,  ajoute  encore  à  notre  in- 
certitude. Pour  achever  le  dctailjdes 
contradictions  des  anciens  sur  ce  per- 
sonnage, nous  dirons  que  Deny^  d'Ha- 
licarnasse  affirme  quM  était  parf  iiî 
meut  Ijcnu,  taudis  qnc  Plutar.juc  eu 
fait  un  ])urhMit  hideux,  et  prelciul 
qu'il  avait  le  surnom  de  Cofjlès  ,  p.nrce  " 
qu'étant  très  camus,  et  ayant  U-,  soui  - 
cils  joints  et  le  haut  du  ucz  si  enroFicé 
dans  la  tête ,  que  rien  ne  séjiaraît  ses 
deux  veux ,  le  peuple,  voulant  «'appe- 
ler Cyclope^  se  méprit ,  et  le  nomma 
Coelès*  Varron  fiiit  dériver  ce  surnom 
de  Coclë* ,  qui  signifie  horgne^  du  mot 
oicubis»  Il  paraît  que  Flonis  u'étaitpas 
éloigné  de  croire  que  les  faits  merveil- 
leux relatifs  au  siège  de  Rome  par 
Porsenna  avaient  été  supposés  ou  em- 
bellis par  les  rédacteurs  des  grandes 
annaîcfî.  <»  Ce  fut  aîors,  dil-il,  qti*oa 
»  vit  ces  prodiges  de  valeur  îles  II o- 
»  race,  «les  Mulius,  des  Clélie ,  (]ue 
»  nous  legarderions  comine  des  la- 
is bk\s,  si  «jn  ne  leur  avait  donne  place 
»  dans  les  annales.  »  Tacite  et  Pline , 

S lus  iVancs  ou  mieux  iustrtiils,  avouent 
We  manière  assez  positive  que  le 
rèt  d'Êtnirie  s'empara  de  Rome ,  et 
que  les  Romains  se  soumirent  k  tnL 
(  y PoRSENir^.  )  Horatius  Godes  a 
Ibami  à  M.  Arnault  le  sujet  d'un  grand 
opéra  représenté  et  imprimé  en  1 794* 

GOCI/ËS  (  Bartuélemi  della 
RoccA,  dit  ),  né  â  Bolof^ué,  le  9 
mars  14^37 (comme  il  le  dit  bii-inê- 
me  dans  son  yïnastnsis]^  cultiva  suc- 
cessivement la  gramm'iirf,  \:\  mcMcci- 
ne,  la  chinirgic,  l'aslroiogic,  et  s'a- 
duHua  surfont  à  !a  chiromancie  et  à  la 
pliysîoj^nomoi  u  ,  dont,  au  temps  ou  il 
vivait,  louscciLx.  qui  se  mêlaient  ilc  pré- 
dite raveiiii  dépossédaient  pas  les  éle'- 


Digitizeo  vjOOgle 


COG 

mcnts.  Accnrilli  des  savants ,  reclier- 
ché  par  les  pritices ,  entre  autres ,  par 
Gaiëas  Sfbrce,  Codés  acquît  en  peu 
àt  temps  line  grande  réputation.  On 
venait  le  consulter  de  toutes  parts.  Les  ' 
auteurs  contemporains ,  Paul  Jove  lui- 
tttémc^le  louent,  prennent  sa  défense 
contre  les  incrédules  ,  et  citent  des 
exemples  nonibreu!^  de  rinfaillibi'.itc' 
c!c  ses  pre'diciions.  Cependant ,  cet 
Jmrnnie ,  qui  lisait  avec  tant  de  faci- 
iitc  dans  le  livre  des  desîiii«;  ,  ne  put 

'  détourner  les  malignes  influences  de 
son  cloilc.  11  avait  u>c  prédire  à  lier- 

*mès  ,  fils  de  Jean  11  Bentivoglio  , 
qu'il  riioiirriit  en  cxi!.  Cc  seigneur, 
indigne,  le  fit  assassiner  comme  il 
rentrait  chez  lui ,  le  '24  seplembre 
i5o4.  On  prétend  que,  connaissant 
le  sort  (jui  le  menaçait ,  il  portait  de- 
puis quelque  temps  une  calote  de  fer , 
et  qnli  ne  sortait  qu'armé  d'une  épée 
il  deux  mains.  Oo  assure  même  que  ^ 
cdni  qui  devait  l'assassiner  étant  venu 
le  consulter  peu  de  temps  auparavant , 
il  lui  prédit  qu'avant  vingt-quatre  hetH 
res  il  se  rendrait  coupable  a  un  meur- 
tre. Fautnzzi  n'a  point  traite  avec  son 
«M  M  lilion  ordinaire  ce  rpii  reç^  inle  cet 
auteur.  Nous  allons  essayer  d'y  sup- 
pléer. Kt  d'abord ,  il  n'a  point  dit 
que  Codés  sVlalt  carîie*  sous  le  nom 
tV.ïndré  Cnrvo  tît  iu  Mîrandola. 
Celle  dupliricc  de  uom  a  induit  eu 
erreur  tous  les  biographes ,  qui  ont 
cru  devoir  distinguer  deux  auleturs. 
Cociès  écrivit  sur  la  pby^iognomo- 
nie  et  la  eUfomancie  ;  mnis  son 
livre  a  subi  quelques  modifications. 
L'édilion  originale  est  :  Pkjrsfonomiœ 
ae  ChiromantuB  Anasîasis ,  she 
compendiitm  ex  pluribns  et  penè  m- 
finitis  autorîhu$ ,  citm  npprobatione 
Alexnvdri  Achillini,  Ijolognr,  1  r)o4, 
în-foî.:  la  préfac  e  est  d'Achillini.  Tons 
l-'s  i>  .;r  r  fus  nc  Cessent  de  répéter 
qu'elle  àatislit  également  les  iucréduk's 
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et  les  partisaTis  des  sciences  /écrites. 
Cette  édition,  quoique  la  première  ^ 
n'est  pas  la  plus  recherchée,  il  est  à  re- 
lemarquer  qu'elle  fntterroînde  le  4  sep* 
tembre ,  c'est-à-dire  y  vingt  jours  seu- 
lement avant  la  mort  ae  Coclcs.ï/v^ na  - 
tasis  fut  rcimphméeii  Bologùe,  1  r>'i  j, 
in -fol.  On  publia  ensuite  un  Corn- 
pendium  physio^nomonîœ  ,  quan- 
tùm  ad  partes  capitis ,  gulamqna  et 
coUnm  atlinet  :  cui  acceâit  Andreœ 
Corvi  c/ijromrt/i/iVi,  St  rasbourg,  1 555, 
1 55G ,  1 55 1  ,  1 586  ,  in-B '.  :  ces  édi- 
tions ,  sui  tont  les  «Irnx  premièrts , 
sont  fort  nclirrcliccs.  Ce  Compen- 
dUun  a  été  trailnil  en  français.  Pa- 
ns ,   1546,  \  56o  ,  iu-8  .j  1698, 
in-ia;  eu  italien ,  par  Patrice  'Tri- 
.casse  des  Ceresars  (qui  lui-même  a 
lait  UD  Traité  de  Ûkiromamne),  Ve- 
nise, t55i)  t535,  in-8°.  On  a» 
sous  le  seul  nom  ^ André  Corvo , 
deux  éditions  btine  et  italienne  dû 
la  Chiromancie f  in-8". ,  sans  date, 
et  une  française ,  Lyon  ,1611,  iu- 1 C. 
Endn  Fantuzzi  n'a  point  indiqué  la 
Geomanlia  di  B,  Code  iradoiia 
m  volgare^  Ycnise,  i55o,  iii-8"« 

D.  L. 

COCOLI  {  Dominique),  malhc- 
malicien  ,  nd  à  Brescia  le  i3  août 
1*^47»  parents  i»ans  fortune,  eût  été 
voué  par  eux  h  ipielque  profession  mé- 
canique, si ,  des  sa  première  jeunesse , 
il  u  avait  attiré  lattciition  par  des  des- 
'  sins  d'archile<Xure  «fn'il  allait  tra- 
çant partout  sur  les  murailles ,  cl 
dans  lesauels  se  taisait  remarquer  un 
instinct  des  proportions  et  de  l'har- 
monie que  cet  art  exige.  Des  pevr 
sonnes  lui  mirent  tous  les  yeux  la 
Traité  des  cinq  ordres,  par  Vi- 
gnolc;  au  mot  Géométrie  qu'il  y  lut 
d*abord  ,  il  se  sentit  particulièrement 
né  pniir  cette  science ,  et  voulut  rap- 
prendre. Admis  aux  leçons  du  P.C  »- 
vaiii^  le  seul  maiue  qui  exblùt  aiois 
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à  Brescu,  GocoU  Peut  bic&tdt  àè- 

2 assëy  et  chercha  d'autres  guides  dans 
is  livres  qu'il  priait  ses  amis  de  lui 
prêter.  Un  homme  riche  vînt  lui  don- 
Tipf  tous  ceux  dont  il  pouvait  avoir 
besoin,  et  lui  fît  en  outre  une  pen- 
sion suffisante  ,  afïti  que  sa  dciresse 
ne  le  détournai  plus  âr  l'étude,  à  la- 
quelle il  consaci  nl  déjà  les  nuits 
comme  les  jours.  1^:1  suppression  des 
jésuites  en  l'j^S  a^aut  laissé  vacantes 
les  chaires  de  leur  collège  de  iires- 
cia  y  Goooll  lîil  Bommë  en  1774 
pool"  j  occuper  celle  de  physique  «t 
oe  mathâiialiques  qu*ii  remplit  avec 
distîociioii  pendant  plus  de  trente  ans* 
n  publia  en  1777  des  ElemmUi  di 
geomtlria  è  trigonometria  ,  et,  en 
1779,  des  Elementi  di  station.  En 
1 7B5 ,  Tacadémie  de  Mantoue  fit  im- 
prîmer,  efi  înî  accordant  un  double 
pnx ,  le  mcmoirc  par  lequel  i!  arait 
complètement  satisfait  à  la  demande 
proposée  p;^r  elle  «  d'ctablir  la  vraie 
théorie  des  eaux,  ascendantes  par  des 
ouvertures  dans  les  vases,  et  d'indi- 
quer les  Circonstances  eu  celte  thco- 
rie  pourrait  s'appliquer  aux  eaux  cou- 
lantes dans  lenr  lit  naturel.  »  Le  sa- 
qu'il  avait  OMmtrd  en  cette  occa- 
sion fit  que  la  sénat  vénitien  le  nomaa 
Fon  des  cinq  physiciens  qu'il  char- 
gea dè  trouver  des  moyens  pour  «b» 
Tier  aux  ravages  que,  depnis  un  temps 
inunémonal,  la  firenta  causait  dans 
les  campagnes  du  Padouan.  Ge  fut 
Gocoli  dont  les  lumières  contribuèrent 
le  pitis  ail  but  propose.  Profitant  de 
l'avanUge  qu'alor>  i(  avait  eu  de  réu- 
nir la  pratique  à  la  théorie ,  il  écri- 
vit SuUo  shocco  de*  Fiumi  in  mare , 
un  traite'  qui  devint  la  proie  des 
flammes  en  i799qiîand  les  Anstro- 
Kosses  firent  leur  invasion  eu  lulic. 
Depuis  1 797  ,  où  un  nouveau  gou- 
▼emement  s  était  établi  dans  sa  pro- 
Tinoe,  Gocoli  avait  été  employé  par 
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hn  &  des  ânctions  ok  m  talenii 

étaient  nécessaires.  En  1802  ,  il  fut 
compris  dans  la  liste  des  membres  du 
corps  électoral  des  Dotti,  Lorsqu'en 
i8o5 ,  il  eut  été'  dëciétc  qu'on  ouvri- 
rait un  canal  n:ivic^abîe  drpu?s  lirescia 
jusqu'à  11  petite  hvière  d'Olliu,  Go- 
coli ,  consulte  sur  les  moyens  d'exécu- 
lion  ,  proposa  de  conduire  ce  canal 
jusqu'à  Fusio  ,  et  mérita  en  celle 
occasion  restirae  de  M.  Prou  y ,  mem- 
bre de  riusii[ut,  que  le  monarque 
en  avait  fait  juge,  el  les  suffrages  i^* 
■Msdn  monaraocy  qui  le  nomma  ins^ 
pecleur-général  dés  eaux  et  chemins 
du  rojaume  dfitalie.  11  éiait  revaaii 
dans  son  pays  natal  pour  les  séances 
du  corps  tetoraly  lorsqu'il  y  mourut 
la  27  novembre  i8i!2.  II  a  laissé  en 
manuscrit  an  Traité oompUi  de  ma^ 
thématiques  divisé  par  leçons ,  rc'- 
sult'tt  du  tr3V,iil  de  toute  sa  vie  ,  et 
les  archives  de  l'académie  de  Bres- 
cia,  dont  il  était  membre,  conservent 
plusieurs  .savantes  disserlatious  qu'il 
y  a  lues  en  dillcrcutcs  circonstances. 

G— H. 

COCON  AS  (  Anwibal  ,  comte  d£  ) , 
fut  un  de  ces  gcniiUhonunes  piémon- 
tais  qui ,  profilant  do  la  fimnr  dont  les 
Italiens  jonîssaient  sons  Galkerine  do 
Médicts  y  vint  chercher  Ihrinne  ea 
France.  Vaillant ,  mais  cruel  ^  Coco- 
nas  se  signala  par  d'horribks  exc^ 
dans  les  massacres  de  la  Sl<-Bactbé- 
Icnii.  Peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Charles  IX,  il  se  forma  une  faction  de 
seiî»neurs  inquiet^;  cl  rcrotianls,  qui  pre- 
naient le  titre  singulier  de  Politiques , 
ou  Mal-contente.  Celte  faction,  duis 
laquelle  étaient  entres  le  roi  dr  Na- 
van  c ,  ie  prince  de  Gondc ,  les  Moni- 
morenci  et  leurs  partisans  ,  cherchait 
à  açir  sous  le  nom  du  duc  ^Alençon* 
Vam  et  l^cr,  jaloux  et  mféMMop* 
tueux ,  ce  prince,  frère  de  Henri  lll 
^ui  f^pait  akin  m  Pologne,  aspi«^ 
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nil  à  conasdar  les  amte ,  et  I M 
§Êkt  aonmer  htimtnM-^6»M  dn 
Koyane.  H  était  ezcilé  dam  tes  désirt 

ambitieux  par  Joseph  Bonî&eey  neur 
4e  Je  Mole,  et  par  le  eonte  de  Go* 
conas,  SCS  fiiforis.  A  «netfpoqoe, 

la  galanterie  entrait  dans  tontes  les 
intrigues  contre  Tctal.  Mole  avait 
jusque  dans  le  Louvre  dVtroitcs  liai- 
sons avec  Marguerite  de  Valois. 
Goconas  était  aimé  de  la  duchesse 
de  Nevcrs ,  femme  de  T^ndovic  de 
Goiu^gue.  Le  duc  d'Alciiçon  et  le 
loi  de  Navarre  >  rivaux  amis ,  se 
diipMtoicat  la  conquête  de  M"'^  de 
Sauve ,  coquette  adroite ,  dît  Ad- 
«Mlii,  md  eapUfaît  les  cœnrs  sans 
wnef  le  sico.  Cékait  taat^  chei 
«en»  daae,  taotdt  dici  la  reine  de 
Havane  que  les  pciitêquêg  tenaient 
leurs  conférences  y  et  menaient  de 
front  les  aflaires  de  leur  paHi  et  leurs 
intrigues  partiailicres  ;  mais  la  reine 
Marguerite,  inconstante  et  peu  fixée 
dans  ses  projets,  fais.»!!  r^nelqacfois 
à  Catherine  y  s-i  mère,  dos  revel.uioiis 
importantes,  cl  quelquefois  aussi  gar- 
dait le  secret  sur  les  complots  des 
mécontenta.  Githerine ,  instruite  que 
le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Coudé 
et  le  doc  ^Alençon  devaient  quitter 
kcoar,  se  réunir  aux  ealvitiistes  et 
leeonunencer  la  jpicife  dvile,  labaît 
surveiller  ees  pimces,  et  ib  ëlaient, 
en  quelque  sorte,  prdéi  à  vue  an 
milieu  de  b  cour,  qui  éuit  à  St.-Ger* 
■ain.  Ils  réaoiurent  de  se  liire  en* 
lever  à  mab  année*  Deux  cents  ca- 
valiers ,  c«)mmandës  par  Guitry ,  se 
présentent,  le  mardi  gras  1574,  de- 
vant Sf.-Gfrmain.  La  cour  se  croit 
menacée ,  le  duc  d'Aîençon  balance , 
et  finit  par  refuser  de  partir.  Îj^  IVfole, 
k  voyant  cette  affaire  prendre  un  mau- 
vais liiur,  croit  qu'ii  racliëlera  sa  vie 
en  dévoilant  à  Catherine  ce  qu'il  n'était 
plus  po&ûble  de  lui  cacher,  âouU«iiu . 
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ihnnde  se  net  en  rente  pour 
Paris  t  i  deux  heures  après  niinoit* 
D^Anbigné.  peint  ainsi  cette  retniie 
prédpitde  :  «  Les  cardtoanx  de  Bout» 
»  bon  f  de  Lorraine  et  de  Guise,  Bira» 
a  goe,lecha&oelier,MorvillienetBei» 
a  £èvre,estoient  Ions  montés  sur  cour- 
»  siers  ditalie ,  empoignant  des  deux 
»  mains  Tnrçon ,  et  en  .Mi<;5i  ç^rande 
T*  peur  de  leurs  chevaux  que  des  <  u- 
»  nemis.  »  Charles  IX  moaranl  était 
porté  dans  une  litière ,  et  s'écriait  : 
«  Du  moins ,  s'ils  avaient  attendu  ma 
j>  mort!  M  Cependant  la  Mole  cl  Go- 
conas furent  arrêtés  ;  les  maréchaus 
de  Cessé  et  de  Montmorenci  fincnt 
mis  à  la  Uistîlle.  On  donna  des  g^rdef 
an  due  dTAleofon  et  an  roi  £  Na* 
varre.  Le  prince  de  Coudé  s*élait  sauvé 
avec  Turenne  et  du  Plessis-Momai. 
Le  duc  d'Alençon ,  fjibic  et  ficifement 
intimide  par  sa  mare,  fit  loua  les 
aveux  quelle  désira ,  sans  y  mettra 
pour  condition  la  grâce  des  coupables. 
Le  roi  de  Navarre  ,  le  voyant  enfermé 
avec  Catherine,  dit  au  due  de  Bouillon  : 
«  Moire  homme  dit  touu  »  licuri ,  in- 
terrogé lui-memc,  montra  plus  de 
fermeté ,  et  refusa  de  faire  aucune  dé- 
claration. On  croit  que  le  but  secret 
des  mal- contents  était  de  s'opposer  an 
retour  du  roi  de  Pologne,  et  ^élever 
le  duc  d*Alençon  an  tr5ne,  apès  la 
mort  de  Otaries  IX.  Le  projet  de  Pen- 
livement  des  princes  ne  paraimaoC 

SIS,  dans  ces  temps  de  troobtes  CK 
on^ ,  un  délit  sudisant  pour  finro 
condamner  la  Mole  et  Goconas»  In 
complot  fut  présenté  comme  un  at- 
tentat direct  contre  la  personne  du  roi. 
Christophe  de  Thou,  premier  pre';»i- 
dent  du  parlement,  fut  charge  d'ins- 
truire le  procès  des  detix  favoris. 
La  Mole  fut  interrogé  à  Pariii,  et  Go- 
conas à  Viucenncs  devant  le  roi.  La 
Mole  nii,  et  Coconas  avoua  tout.  11$ 
curent  b  tèle  (rancUce  sur  Id  pUce 
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de  Gr^,  le  3o  avril  t574*  «  La 

*  Mole,  dil  rËioile,  ëloit  appelé  le 
»  baladin  de  la  cour,  fori  mné  des 
»  dames  et  da  duc  son  maistre.  Aa 
»  reste,  grand  superstideiix  qui  ne 
»  se  contentott  d'une  messe  tous  les 
»  jours,  mais  eu  oyoit  trois  et  quatre* 
»  reste  du  jour  el  la  bu  il,  il  l'cm- 
»  nloyoit  à  l'amour;  de  quoi  feu  le  roy 
»  bien  averli  a  dict  souvent ,  que,  qnr 
»  voulolt  tenir  registre  des  débauches 
»  de  la  Mole,  il  u'avoit  qu*à  compter 
w  ics  messes.  »  Ses  dernières  paroles 
sur  1  echai'aud  furent ,  après  une  prière 
a  Dieu  et  a  la  Vierj;e  :  o  Rccf  nmun- 
^  dez-moi  bien  aux  buii[jos  ^ràce^  de 

*  la  reine  de  Navarn  t  t  des  dames.  » 
On  trouva  sur  lui ,  après  son  exécu* 
lion ,  une  chemise  de  Notre-Dame-de- 
Cbartres(i  )^  et  la  faiblesse  qn*il  moutra 
dans  ces  derniers  moments  fit  dire  : 

Gooonas ,  qui  fut  eiiécuté  le  dernier , 
montra  plus  de  courage  :  «  Messieurs , 
»  dtt-il ,  avant  de  livrer  sa  téte  k  fexc- 
r>  cutcur,  vous  voyei  que  les  petits 

»  sont  pris ,  et  les  grands  demeurent , 
»  qui  onî  fiit  \i  faute.  »  Charles  IX, 
qui  mourut  dix-bnit  jours  après,  dit 
eu  apprenant  la  fin  tragique  des  deux 
favoris  de  son  frère  :  «  Coconas  étoit 
»  UQ  gcntilliomme  vaillant  et  brave, 
»  mais  méchant ,  voire  un  des  plus 
»  meschanis  qui  fut  en  mon  rovaumc. 
»  Il  me  souvient  lui  avoir  oui- due 

*  entre  autres  choses ,  se  vantaut  de 

»  la  Sté-Barthâemy,  qu'il  avoît  racbetiS 

■■      -  ^ 

(i)  On  trouva  nosst  ,  pnmii  les  f  fîVts 
^de  la  Mole,  une  iuia^c  de  cire  ,  préparée 
avec  des  céréojouies  magique»,  et  dont 
le  coenr  avait  été  percé  avec  une  aiguille  ; 
celte  figure  tali<;mauique  intrigua  beau- 
coup Calherinr:  rWr  crut  qnr  rinia|»e 
avait  été  fabriquée  cunue  Ûiaries  IX., 
et  qu'elle  iMMçait  ifla  joim  ;  inaia  la 
Mole  déclara  qu^eUe  avait  dà  Mrvir 
iini(|npnicut  à  le  faire  aimer  druoe  grande 
pnucene. 
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t  des  nains  du  peuple  jusqu^  trente 
»  hugiienots ,  pour  avoir  le  contente- 

a  tement  de  les  faii*e  mourir  à  son 
»  plaisir,  qui  ettoit  de  kurÊôre  renier 
9  leur  rei^on ,  sous  la  promesse  de 
»  leur  sauver  la  vie;  ce  qu'ayant  facir, 
»  il  les  poignardoit,  et  fesoit  ldn;;uir 
»  et  mourir  à  petits  ronps  cruellc- 
»  ment.  »  Gombervillc ,  qui  rédigea 
les  Mémoires  du  duc  de  Nef  ers , 
et  l'auteur  du  Divorce  satirique^  di«» 
sent,  le  premier,  que  la  reine  Mar- 
guerite et  ta  duchesse  de  Ne  vers  firent 
embaumer  la  tctc  de  leurs  amants, 
afin  d'avoir  toujours  devant  elles  ce 
précieux  dépôt  de  leur  amour  ^  Tao- 
tre,  que  ces  deux  princesses  fireat 
enlever  h»  deux  létes ,  les  portèrent 
dans  leurs  carrosses ,  et  les  enterré* 
rent  de  leurs  mains  dans  une  eba* 
pelle  sous  Montmartre.  On  trouve  le 
procès  de  Gooonas  dans  les  Mémoires 
de  Casteînau,  et  son  epitaplie  dans 
les  Lettres  {VKs'ilenne  Pasquier.  Co- 
conas et  la  Mole  lurent  regardes  com- 
me des  victimes  d'e'tat  ,  et  ce  qui 
prouve  qne  leur  crime  n'était  pas  bien 
avéré,  c'est  qu'eu  iS-j^i  Henri  llf 
crissa  les  arrêts  portes  contre  eux  , 
réhabilita  leur  me'moire,  el  permit  à 
leurs  héritiers  de  rentrer  dans  leur»  < 
biens.  V— VB. 

COGQUARD(FnAifçois-BzRiram»)y 
né  à  Dijon,  le  4ianvier  1700,  s'a* 
donna  à  la  poésie  latine  à  l'âge  àt 
onze  ans.  La  lecture  de  fioileau  et  de 
flacine,  qu'il  fit  en  1715,  luiinspim 
le  gpût  de  la  poésie  française ,  et  il  la 
cultiva  assidûment  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  philosophie ,  il  s'appliqua 
à  la  langue  latine,  puis  él!idin  le  droit, 
et  fut  rcni  avocat  nn  parlement  de  Di- 
jon en  1  711.  Il  s';i(  qiiil  quelque  esti- 
me dans  s:i  profession,  el  inotànil  vers 
177a.  Un  a  de  lui:  L  Lettres  ou 
Dissertations  où  ton  fait  voir  que  la 
prcjji^sion  d'avocat  est  la  plus  M» 
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Sê  Iflntef  Us  professions  ^  oà  ton 
exiimmê  si  les  juges  oui  f^Mkni 
msa  msiUnces  fm»eiU  tégidmêmeat 

interrompre  le%  afoeais  lorsqu'ils 
pimdent ,  1 753 ,  ia^id.  Ces  leUrcs , 
ma  nombre  de  deax,  qui  soot  dcveunrs 
rares  ,  et  dont  Goujel  conseille  la  lec- 
ture, ont  ëte  aît  ?qi]ccs  dans  itn  petit 
écrit  iDlituJe  :  Réponse  d'un  fils  à  son 
père ,  sur  dfux  lettr  es  qui  parurent 
en  l'j'^j  ,  an  sujet  de  la  profession 
d'a\.>ocal.  On  clicichc  dans  i  elle  ré- 
ponse a  rabaisser  U  prolessioii  d'd- 
vocat ,  surtout  par  rapport  aux  hono- 
lairtt»  II.  Poésies  averses ,  Lron , 
(Par»)  17541  a  vol.  Beau- 
coup de  ces  pièces  avaient  de'jà  paru 
dans  le  Meteure  et  avaient  eu  le  suf- 
frage de  Lamonnaje  et  de  Piron,  Oo 
trouve  dans  le  second  volume,  la  tra- 
duction de  beaucoup  d'ëpigranimes  de 
Martial,  d'Owen,  de  VÀnlhologie y 
parmi  lesquelles  on  distingue  oeUe<«i: 

A  Guide  an  )oar,  tarM  fUtMf 
Vénos  aranl  jet^  l««  Teux  t 

»  k*ra\iieie  m'a-(-ik  uodc  Tue  ?  » 

Les  Nouveaux  /imusements  du  cœur 
et  de  l'esprit  y  contiennent  aussi  la 
traduction  de  quelques  c'pigrammes 
4'OweQ»  par  Gocqnarfla  h,  1^— t. 

GOGljUAUtT(PiBiax),  chanoine 
^  offieial  de  l'i%li8e  de  Reims ,  sa  pa- 
trie ,  docteur  en  droit  et  conseiller  an 
présidial  de  la  même  ville ,  mort  e|i 
1645.  C'était  un  homme  d'esprit  et 
démérite,  qui  fut  toufours  consulté  et 
employé'  dans  les  affaires  qui  deman- 
daient de  la  capadtc'.  Il  a  fait  le  de'- 
ponillfmrnt  du  cartulairc  de  son 
€gii>o  et  ,1  rccncilli  une  c^raiide  quau- 
tiîr  (i\  \ti.Hts  pour  une  histoire  ecde- 
Mastiquo  et  civile  de  Reims,  Ces  ni,i- 
nuscrits,  rouservcsdans  la  bibliothèque 
de  la  vilie,  consistent  en  cinq  vol. 
in-fui.  cl  un  in-4".  Ce  travail  explique 
le  refus  que  Je  chapitre  ût  dans  le 
temps  y  i  André  D^dteuia,  de  Ini 
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onvrir  son  cartulaire  ,  comme  II  a  d^ 
ëto  dit  à  rarticle  Bergieb  (  Nicolas). 
Cocquault  s*appuye  sur  les  chartes  et 
sur  les  chroniques  anciennes,  vérita* 
bles  sources  de  rhisinit  e.  Les  derniers 
volumes  sont  meilleurs  que  les  pre- 
miers ,  parce  qu'ils  tiennent  à  des 
temps  plus  connus  ef  [dus  rapproche*; 
nintheureuscnient  ils  sont  e'rrits  d  oua 
in.iuicrc  très  difticile  à  déchiffrer.  Oa 
a  uuhhc  ,  <i{jrcs  la  movX  de  l'aiiieur,  la 
table  chronologique  de  cette  histoire  , 
Reims,  i65o,  in-8^,  composée  par 
loi-méiiie.  U  v  observe  le  même  orare 
qu'il  a  suivi  «dans  son  grand  ouvrage. 
Cocquault  a  laissé  encore  quelques  an- 
tres mannsciits  qui  ont  perdu  tout  leur 
intérêt.  C.  T — T. 

CliCQUIUS(  GlSBtRT  ).  F.  COCK. 

G0UliiËU5,  ou  VAN  DËR  CODOC 
(  GmLLAUME),  né  à  Ijeydeen  i575, 
y  fit  d'excellentes  dtudcs  et  y  fut  nom- 
me professeur  de  langue  he'braïque 
eu  itioi.  Sa  i-épugnance  à  sonsrrire 
les  statuts  (lu  fameux  synocie  de  J)<>r- 
drecht  le  fit  suspendie  de  ses  fonc- 
tions en  iGuj.  Kn  i(i'25,  la  haine 
essaya  de  le  compliquer  dans  un  pio- 
cès  pour  tentative  d'assassinat  sur  la 
personne  dn  itathonder  Maurice  ; 
mab  i^évidence  de  son  innocence  la 
fit  reUcher  aossitât.  On  ienore  la  data 
précise  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  JK^ 
tœ  ad  grammaticam  hebrœam  Mût» 
tini  Navarri  Moreniini  ,  Leydc  , 
,  in- 1 !i;  II.  ffoseas  ,  prophe^ 
ta ,  hebraicè  et  chaidaîcè  »  eum  du» 
plici  versione  lalind,  et  commenta* 
riîs  hehrdicis  Salomonis  Jarchi  , 
Aben-  Ezrœi  et  Dai>i(ft\  Kirnchi  : 
Masora  item  parva,  etc.,  ibid. ,  1  G'i  i , 
in-4''.  ;  ni.  Fragmenta  comœdia^ 
rwn  Anstophanis  ,  ibid.,  i6'Ji5,  et 
quelques  autres  productions.  —  Ses 
trois  frères,  Jea u,  Adrien  et  Gisbert  van 
der  Godde ,  fondirent  à  Rhinsbourg, 
vlUage  aux.  environs  de  Leyde ,  une 
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forte  de  secte  qui  a  pris  k  nea  de 

Mhmsbatirgeois ,  aussi  appelé 
U^iens,  Mo&heim  leur  a  consacré  une 
puiie  du  7%  chapitre  da  siècle  1 7  , 
eecIîoD  3 ,  panîe  1 ,  de  son  Histoire 
tecUsUistique  (  traduite  en  français , 
tome  5,  |>age  5 19  et  suivante  ,  édition 
de  Maëstricht  ).  «—  Pierre  G)dde,  ou 
Coddéus ,  oralorien ,  né  à  Amster- 
dam, eu  1O4B  ,  évêque  (  in  par- 
tibus  )  de  Sébaste  ,  aidi  Auiuine 
Âruauld  à  ie|>aiidre  le  jaiiscuijme 
en  Hollande ,  et  fon  peut  Toir  à 
son  sujet  le  Diùlkmàire  êe9  Uvre$ 
féuaémsia ,  tom.  I''. ,  page  30 ,  a  i 
et  eilleiirs.  U  succéda  à  Jeen  de 
JSéeiesssel  dans  la  dignité  de  fîeiîre 
aposudiqiiedes  Provinees^UDies,  et, 
appelé  poor  se  îostifier  &  Borne,  ii  ne 
se  préserva  pas ,  eu  s'j  rendant  avec 
confiance ,  d'être  dépose  par  un  dé- 
cret du  5  avril  l'jo^.  Il  est  mort  le 
iH  drfcinbrc  1710,  laissant  son  nom 
en  odeur  de  saintclc  auprès  de  son 
|jarti.  —  Il  y  a  eu  aussi  deux  pria- 
tres  hollaudais  du  nom  de  CoUde, 
Cliarics  et  Pierre.  M— on. 

CODI M  (George)  était  revêtu  de 
la  dignité  de  eoropalale  à  la  cour 
des  derniers  empereurs  deConslanlH 
itople,  et  on  croit  qu'il  survécut  k  la 
prise  de  celte  ville  par  les  Turks.  H 
■DM  reste  de  lui  dnRSrents  ouvrages 
eur  les  offices  de  la  cour  cl  de  f  ifgHse 

Etriarchale  de  Constantinople  et  sur 
(  autiquilcs  y  l'histoire  et  la  deserip- 
lion  de  cctîf  ville.  Les  jîrcniicrs  ont 
été  rassemblés  par  le  P.  Goar ,  qui  les 
a  fait  imprimer  en  grec  et  en  latin  , 
avec  diflerentes  autres  pièces  et  des 
notes,  Paris,  i648,in-foi.  Les  autres 
Font  été  par  P.  Lambccius ,  qui  les 
a  publiés  en  grec  et  eu  latin  ,  Pa- 
ris ,  iG55 ,  in-fol.  Ces  deux  volumes, 
qui  ne  nous  apprennenl  rien  de  bien 
împurtaDt  p  font  partie  de  la  Bjrzan- 
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COmi-MOVSTAPHi-PAGHA, 

Stnà-jéMjT  du  temps  de  Biqaact  II  f 
ont  il  était  devenu  la  créature  en  se 
chargeant  de  tuer  son  frère  ZiÛDi 
sulll^n  (  Fqy,  Zizime).  Pour  con> 

sommer  ce  projet  ,  il  sVtait  rendu  h 
Rome  auprès  de  ce  malheureux  prin- 
ce, qui  le  prit  à  son  service  en  qur^lilé 
de  bcrbrr  Dachi  (  barbier),  ce  qut  lut 
fournil  l'occasion  dVxétuter  sa  com- 
mission ,  en  le  rasant ,  disent  les  his- 
tot  ien&  lui  ks ,  avec  un  rasoir  empoi- 
sonné. Sa  commission  remplie ,  il  s*cn 
retouma  aupiis  de  fou  nultre ,  qui 
feu  récompensa  en  Pélevant  à  la  oh 
gnitéde  pacbai  et  en  lui  conlfrant  la 
fouvemcment  de  la  ItoméBe.  De  ùl* 
▼eur  en  &veur,  il  parvint,  en  917  de 
fh^re  (  iSii  de  J.-G.)t 
àninent  de  grand-véayr ,  ta  remphn 
cernent  d*Ahtned-Pacha,  surnommé  le 
Hersek'Zadé.  Al'avènemrTit  de  Selim 
au  ti-ône,  Codja  >  Maustala  ayant  clé 
accusé  d'entretenir  des  relations  avec 
Ahmed-KIiân ,  qui  disputa  pcndaul 
quelque  temps  la  cotironnc  à  Sélim , 
fot  décapité,  et  expia  par  celte  mort 
sa  trahison  envers  Zizime.  Les  histo» 
riens  de  sa  nation, tout  en lilâamntu 
condoite ,  ue  peuvent  lai  refuser  beau* 
coup  de  jugement ,  el  une  ^ânde  ap- 
titude pour  les  aflaires  piiUiqnes.  raU 
dant  sou  véz^riat ,  qui  a  dnié  à  peu 
près  un  an,  il  fit  oonslruire  une  mos- 
quée qui  porte  encore  son  nom ,  un 
collée  (  mtdreceh  ),  et  ttn  grand  nom- 
bre d*hospices  debienfàisanee  et  d*é(a- 
blissements  publics  dont  il  a  embeUi 
la  capitale  de  Tempice  des  Turks. 

\i — s. 

CODOU  B  Y  (  A  B  o  v  F ,  -  B  o< .  L ï  IN  -  A  a  M  r  D  ), 
célèbre  dociem  ninstttman  ,  dw  la 
secte  d'Abou  llauyfeh  (  Fo^'.  Ha- 
hyfeb),  naquit  en  567  de  Thég. 
et  mourut  eu  4-^8  de  b  même  ète 
(  1057  de  J.  G.)  Il  est  aufeiir  d*ua 
grandnombre  d*ouvrifes  sur  le  droit 
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canon  et  la  mélapîîV5Î<pic  et  de  qTui- 
«pies  poc'sies.  Ibii  Kiulcau  parle  iivcc 
rand  cioge  de  rabréf^c  qinl  fil  des 
ogmes  de  sa  secle,  el  qui  <  sî  connu 
sons  jt^'  litre  d'Jlmokhtassar  ûlco- 
dôUij  {yJbi  ége  de  Codourr  Les 
mujiiiliDaDS  HiDéfys  en  foui  uu  tel 
cas  qu  iit  1  apprennent  par  cœur ,  et 
le  r^^ident  cowme  la  meSkmt  rè> 
^  de  oondiiîte  en  matière  de  rclkion  ; 
anisi  a-i^il  âé  eomnie&lë  en  658  par 
1IB  docteur  iris  estimé.  Ce  cooimeif 
taire  se  trouve  parmi  les  manuscrits 
arabes  de  la  bibliothèque  impériale, 
D'Herbelot  attribue  au  même  auteur 
un  Traite  de  spiritualité un  autre 
dcmélaphj'sique,  iiiiitulcs,  le  premier, 
Djé^'héréh  elnadtrefkcl  le  second  Té- 
héllémeh  Olni-ci  a  é»c  commeutt' par 
Hossjïii  eddyii  lliii  Aimekkv.  Codoury 
a  occupe  la  dignité  de  n  is  de  la  secte 
HaDéijf  y  daius  i'irac.  ibu  KhiiciU  dil 
que  le  surnom  sous  lequel  il  est  connu 
aérive  de  cttàour^  pluriel  de  Hit 
(latÎD  otti);  mais  qu'il  ignore  l'ofi* 
gyie  de  celle  sÎMittère  dénominatioii. 

J— », 

GODRLNGTON  (  GuiSTom 
BiiJilaire  distingue ,  savant  et  ami  des 
lettres,  naquit  aux  Barbades  en  i66tlL 
Il  fut  envuye'  de  bonne  heure  en  An- 
gleterre ,  el  ekve  h  runivcrsite  d'Ox- 
ford, pour  !.T(iUfHc'  il  ruî  toujours  un 
tendre  attacliemeiit.  Noujmu  dssuoe 
:iu  collcN^e  de  All-Souls,  il  conserva  ce 
titre,  mciiietn  entrant  dans  lacairjcre 
roilitairr.  11  se  Iil  rcmiii  <iii(,r  dans  celle 
camire  par  6a  bravoure  autant  que 
par  Tel^Dce  de  manières ,  qu'il 
joignait  an  savoir  le  pins  élendo.  U 
eoniMilit  an  sîi^de  Aamur ,  et ,  k  la 
jiaiz  de  fiiswîcà,  il  fot  nommé  gouvei^ 
Bcuf-géiiéral  des  Iles  dn  Vent  Accuse 
devant  la  ckambre  des  commuiics  de 
procédés  violents  et  ill^ux  durant, 
ion  eoufemement,  raccnsarion  nW 
pis  de  Miley  fttoîqneMB  cuiolèie^an 
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moins  vif  et  décide' ,  la  rendît  assec 
\ raisemblaLle.  \  ers  V::n  i-joS,!!  se 
démit  de  son  i^ouvernemeni ,  et  se  re- 
tira dans  SCS  hiciis  aux  B?irbadcs,oà 
il  mourut  en  1 7 1  o»  kissant  ses  deux 
plaji  talions  des  Barbades  et  une  par- 
U<?  de  l'île  de  la  liarbouJc  a  la  socie'té 
pour  la  propagation  de  l'Évangile,  et 
ordonnant  que  la  plus  pende  partie 
de  ce  legs  seiatt  employée  A  fonder  et  à 
doter  aux  fiarbades  un  collée  o&  l'on 
serait  obligé  d*enseigoer  et  de  praiî* 
quer  b  médecine^  h  chirurgie  et  la , 
théologie.  Il  légua  au  eollcgc  d'Att* 
Soûls,  1 0,000  liv.  sterL  pour  bâtir  une 
bibliothèque  et  la  fournir  de  livres , 
et, en  outre,  sa  propre  bibliothèque, 
estinvccG,ooo  liv.sterl.  Il  n'a  rien  pu- 
blié que  quelques  vers  adresses  à  sir 
ibamuel  Garlb ,  sur  son  poème  du  Dis- 
pcnsaire.  Par  un  contraste  assez  sin- 
gulier, il  joignait  à  un  caiactèrc  ar- 
dent et  actif  le  goût  de  la  retiaite  et 
de  la  vie  méditative.  Son  eorps  fut 
transporté  en  Anglelene  en  1 7 1 0,  et 
on  loi  éleva  un  londieau  A  Ozmid*  - 

QODRONCHI  (  Baptiste  ),  célébra 
médecin  italien ,  né  k  Imola,  vers  la 
milieu  du  i &,  siècle ,  est  fauteur  d'ua 

assez  grand  nombre  d'ouvrages  qui , 
sans  être  exempts  d'erreurs,  portent 
cependant  piesquc  tous  le  cachet  dt 
roris^iualitë  et  quelquefois  du  geuie  : 

I.  De  chrisùand  ac  tutd  medendi 
ratione  libri  duo  ,  varia  doctrind 
referU ,  cum  TraUulu  de  baccis 
orienlalibus  et  antimonio^  Ferrare , 
1591  ,in-4 Bologne,  1629,  *"*4"«> 

II.  Dû  mcriis  vaie/Uis  «c  v«n^fiei«i 
iHn  ^mtuar  »  m  ^hus  non  $olîm 
€0rds  raiiombÊis  venefieia  dm  ébf» 
mofisfruOir*  sud  eonms  spedes^  c«i- 
sm  9  sifpia  et  ëffècou  noi^d  tnethodm 
aperiunita'f  etc.,  Venise ,  1 5gS ,  in* 
B*'.;  MiJau,  1618  ^in-H*'.  L'auteur  n'a 

pas  eu  le  courage  de  s'élerer  ea  dessna 
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des  préjnçîes  de  son  siècle;  il  croit  fcr- 
Dieineiil  à  la  puissance  d<  s  m.df'fires. 
Af>r('s  av(iir  laif  une  longue  eiiuméra- 
tioii  des  inalatli'  s  qui  en  dépendent , 
it  indique  les  rnovens  de  les  prévenir 
rt  de  les  guérir.  III.  De  viLiis  vocis 
Libri  duo,  ùi  auibus  non  solùm  xwcis 
definitio  traaitur  et  explicatur,  sed 
ilÉus  diffitrWtuBj  instrummiUi  H 
eausœ  aperittntttrf  vUimb  de  vodM 
canservaUone ,  prœsmathne^  ae 
vîlfonim  ejus  eutaUonâ  tractaùts; 
apus  ad  utilUatem  coaeimuitanim 
firœeipuè  «ditum  :  eni  aceedit  ccn- 
siUum  de  raucedîne,  ac  meOtodus 
testificandi  in  quibusvis  casihus  me- 
dicis  oblatis  ;  m  qun  nortnullœ  diffi- 
ciUirnœ  ac  puicherrtmœ  quœstioucs 
explicantur ,  et  formulée  quœdam 
testatwnum  proponunlur ;  opusCU" 
lum  non  nwdà  neotei  ias  inedinîs , 
sed  et  juri^pcritis  ac  judicihus  plu- 
rimùm  ex  «iw,  irancforl ,  |5<J7, 
in-B".  Cet  écrit  est  composé  de  deux 

Kilies  iris  distinctes ,  imporlanCes 
ne  et  i'aiitre ,  nutis  dont  la  seconde 
mérite  surtout  d'être  signalée  d'une 
inaniire  spéciale.  Cest  le  premier 
ftaité  ex  professa  qui  ait  jaourts  été 
publié  sur  la  médecine  l^iale  en  ^ 
néral ,  et  particolièrement  sur  l'art 
de  faire  les  rapports.  Les  décisions 
de  Codronchi  ne  sont  pas  sans  doute 
constamment  dictées  par  une  saine 
logiqno;  il  suit  trop  servilement  les 
prcceplf  s  d'Aristole,  et  donne  des 
preuves  ik  Tubrewses  de  cette  cré- 
dulité aveugle  q«*il  b!âme  dans  les 
autres.  Quoi  qu*il  en  soit ,  ii  laul  lui 
savoir  gré  d'avoir  Lit  le  premier  pas 
dans  une  carrière  qee  depuis  ont  si 
glorieusement  parconme  ses  compa- 
triotes Fedeli,  Zaccbta  et  TortOMt. 
IV.  0e  morhh  qin  Imoim  et  alibi 
eommunilar  hoc  tmno  1602  ^agaii 
sunt  ^Commentariolmm ,  m  ^uo  po* 
iissimwn  de  bunbriei$  trmùtamrf  et 


COD 

de  mnrho  rovo,  prolapsu  sciUcet 
mucronalœ  cartiiaginis  Libcllus , 
Bologne,  i()o3,  in-4".  Codronclii  est 
nn  des  premiers  qui  se  soient  occupes 
de  tracer  des  éphe'mérides  meilicales; 
et  personne  avant  lui  n'avait  ex.ide- 
mcut  décrit  le  renversement ,  la  luxa- 
lion  du  cartilage  xipboïde*  V.  De  ra* 
èie»  k^'drt^hûbid  cemmunUer  dic^ 
td,  Uiriduo  ;  I^estde  abiynghii  U- 
Mbis  ;  De  Ht  ([ai  aqud  immmmi* 
tur  Optueuhm^  et  de  èUébore  Vom'^ 
mentariuSy  Francfort,  1610,  in-8^ 
L'aiMenr  traite  encore  ici  en  détail  des 
sujets  qui  n'avaient  été  quVb.ucIics 
avant  lui.  VI.  De  annis  cUmactericis^ 
necnon  de  rntione  vitaruU  eornm 
pericula  ,  iifmque  de  modis  vitam 
producendi  Cvinmcntaritis,  Bologne, 
i(vjto,  in-8'.  ;  (  oli  -ne,  i6,a5,  in-H**. 
(jiioique  ia  doctrine  des  années  cli- 
luaîériqnes  soit  aujourd'hui  regar- 
dée connue  illusoire  par  tous  les  hom- 
mes instruits  ,  Touvrage  de  Codronrhi 
n*est  pas  devenu  abaohtment  inutile; 
on  y  trouve  quelques  bons  préceptes 
d'iiygiène  et  une  grande  érudition* 

Z» 

GODfiUS,  poète  latin ,  contempo- 
rain et  ami  de  Virgile ,  qui  en  fait 
loge  dans  son  édogue  Vil  : 

Vcriibu»  lUe  fccit. 

Il  no  nous  reste  rien  de  lui.  —  Un  au- 
tre Connus,  aussi  poète  latin,  vivait 
sous  le  règne  de  Domifien;  il  avait 
écrit  un  poème  en  Tlionneur  de 
Thésée,  et  n*est  plus  connu  aujour- 
d'hui que  par  ces  mots  de  Ju vénal  : 

A.  It— T. 

G0DRU5(AifTomvs  Uscius),  T. 
Ubgéits* 
GOEBERGER.  Fcy,  KeeuuiGai. 
COEOCrq^-.KoBCK. 
GDËf f  ËtBAU  (NicoiAsXnéàStr 
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Cabis, petite  ville  àn  Mmir .  en  1 
entra  dans  l'ordre  des  doofioicaitis 
à  lage  de  quatorze  nns.  Ses  supé- 
rieurs l'cuvoycreiil  u  Pans  conliiaier 
«es  études;  il  y  fit  de  si  grauds  pro- 
grès, qu'à  vingt'Un  ans  ÎL  fut  nom- 
waé  fnkumt  de  pfaflosopliîe.  0  se  fit 
CMoite  reoevoir  dodenr  eo  théologie^ 
et  prêcha  avec  applaudissement  dans 
les  principales  é^fhvs  de  ta  capitale. 
Henri  IV  ayant  désiré  de  Tentcndrc. , 
«a  lot  tetlemeut  sâtis&ity  qu'il  lui 
donna  le  titre  de  son  prédicateur, 
et,  quciqne  temps  après,  le  cliar- 
gea  de  répondre  a  l'avcrtisseraent  de 
Jjcqu('>  P"". ,  roi  de  la  Grandc-Brela- 
^no,  aux  moii  uques  catiioliques.  Cocf- 
fcteau  s'acquitta  de  celle  comiaissiua 
avec  beaucoup  de  zèle.  Ou  lui  eu  don- 
na bientôt  aptes  uue  nouvelle,  plus 
délieate  et  plus  difficile.  Antoine  de 
Dooinisy  coiiau  par  son  savoir ,  par 
M  âoqiMDce  et  par  ses  nalheuts , 
Mite  de  rioooostanoe  de  son  éandëre, 
venait  ^attaquer  la  puissance  tempo- 
relle des  papes.  Grégoire  XV  invita 
GiëfTeteau  à  prendre  la  plume  pour 
ie  réfuter.  Il  obéit,  et  fit  paraîtré  sa  ré- 
ponse en  1  vol.  iu-fol.  U  y  préparait 
^ne  suite,  que  la  mort  l'cmpccha  d'a- 
•bever.  Cucrtlicau  était  parvcjiu  dans 
peu  d'années  aux  premiers  emplois  de 
son  ordre.  En  1 6 1 7 ,  il  avait  ctc  nora- 
rac  évêque  de  f3ai(l  ujic,  administra- 
teur du  diocèse  de  Metz,  et  eu  i6sii , 
iévéque  de  Marseille.  Il  ne  put  pren- 
dre possession  de  ce  siège,  et  nourot 
à  Paris,  dTone  goutte  remontée»  le 
91  afril  i(b5,  âgé  de  quarante-neuf 
ans.  Les  ouvrages  de  controverse  n'ol- 
fiant  pkisaueune  espèce  d'intérêt,  nous 
ne  rapporteroas  pomt  ici  les  tities  de 
ceux  oeGoèffeteau;  on  les  trouvera 
dans  le  tom.  111  des  Mémoires  de  Ni- 
céron,Vous  nous  contenterons  de  dire 
qu'il  s'était  fait  !.i  rrpntr\tion  d'un  con- 
trurersiste  raisumiabic,      que  ses 

1» 
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écrits,  dans  ce  genre,  nr  ^nnt  point 
défigurés,  comme  la  plupart  de  ceux 
du  même  tem|js ,  par  des  injures  ou 
des  aksiiiciitcs.  11  avait  encore  com- 
posé quelques  ouvrages  de  piété,  en- 
tièremcnt  oubliés  aoioord%ui,  ddont. 
nous  ne  parlerions  pas  sll  n'en  avail 
pas  écrit  plusieurs  envers  français.  Sca 
vers  sont  Ibrt  médiocres ,  et  on  a  lien 
d'être  sorpris  qu'après  fat  lUirt  de  FaiK 
teur  on  ait  songé  k  recueillir  CCUX 
qu'il  avait  laissib  manuscrits.  René-lo» 
Masuyer,  parisien,  publia  eu  Hvj^  ^ 
il  1-8*. ,  la  Marguerite  chrétienne  de 
CoëffeteoM,  hymne  crmlenant  la  vie 
et  Le  martyre  de  Sle.  Marguerite ,  et 
une  ParaphrasrduStabat.Ea  1606, 
Coëtïcteau  avciii  déjà  donné,  in-4**.  , 
une  Paraphrase  en  vers  de  la  prose 
du  St.- Sacrement,  composée  parSt.- 
Tbomas  -  d'Âquiq.  L'ouvrage  qui  lui 
avait  lait  le  plus  dotéputatiOB  est  sa 
traduction  de  VBisimre  ieFlomsg 
elle  pnt  en  i6ni,  in-fol.,  fotrâa^ 
primée  plusieurs  fois  dans  le  même 
fonnat^et  piônéc  pniduit  quelque 
temps  comme  le  cbef-d'oeuvre  de  la 
langue  française.  Yaugclas  la  citait 
comme  un  modèle.  Gjëflltrau  avait 
fait  suivre  cette  tradurtion  d'une  ffis^ 
toire  de  l'empire  romain,  depuis 
y^ut(ustc^  à  Constantin;  mais  cette 
couiinuuUuii  est  fort  nudiocre.  11  avait 
encore  abréiïé  et  traduit  en  français 
VjàrgemSj  roman  politique  de  Bar- 
clay, Paris,  i6ai,  b-8".,  avec  le 
Fnmmoir    la  mim  à  Compiègne^ 

W-o. 

COBHORN.      .  Gonoan. 

OÛËLIUS  RH0D1GI19U&  Fuy. 

SlCUERI. 

G0£LL0(GA8rAR)««u1atm  Oie^ 
lîus ,  jésuite  portogùs,  né  à  Porto,  en 
1 55 1 ,  s'embarqua  pour  les  Indes  dès 
sa  preinière  jeunesse,  fil  profiession 
à  Goa,  l'an  i556,  et,  après  avoir 
pri«b^  r£vaii|^«  sur  iâ  côlc  de  Ma- 
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lab.ir  pfîifl-int  liix-luiit  ans,   fut  en-  (lonne  le  nom  affectueux:  de  son  cher 

Yoyé  au  Japon  ,  l'au  1  >  1 ,  Son  zèle  fils.  [ï  étudia  à  iionic,  dans  l'ecuie  de 

y  fut  dabord  cum oiine  du  plus  grand  lS<^|>}iaëi,  et  se  perfectionna  dans  son 

tuerés,  et  il  !)aj)ti'ia  ,  seul ,  dix  mille  ai    en  Espj)f;ue,  sons  Antoiitu  Moro. 

idolâtres  dans  le  rojaume  d'Omura.  Il  passa  eu  Portugal,  et  se  mit  au  Âcr« 

Aucun  danger  n'arréait  son  ardeur  ;  YÎoe  de  don  Juan  ;  et  après  b  mort  de 

il  renvenait  les  idoles ,  alMllsit  les  ce  prince,  icdui  de  donaJuana^soMir 

temples ,  et  il  vint  à  bout  de  omiver"  de  Philippe  II.  Quand  Antoine  Moto 

tir  une  soixantaine  de  bornes ,  lors-  se  retira ,  le  roi  d*£$pagne  sollicita  sa 

^*il  cberchait  à  détruire  leur  collège  sœur  de  remplace r  ce gnnd  artiste, ea 

principal.  Il  fut  hicntdt  après  rais  à  lui  envoyant  Coello.  A  sonarriréeàU 

•la  tdte  de  TégNse  d'Omura;  oh,  avec  le  cour,  Philippe  lui  fit  donner  un  ap« 

iBeonrs  de  <|nelqurs  autres  mission-  ,pai1eraentavec  lequel  il  avait  une coni- 

naires,  il  avait  baptisé  en  trois  ans  jus-  munication  parâculière ,  afin  de  le 

qu'à  ciMfjmnlc  mille  personnes ,  et  il  pouvoir  visiter  pendant  son  travail, 

fut  nouime ,  en  1 58  f ,  vice-proviuciai  I).ms  cr«;  occasions,  il  tr.iit.i  Coello  avec 

du  Jnpon.  CimbarorulonGOU  Tàicosd-  une  grande  familiarité.  Le  peintre  «h- 

Tizn,  empereur  du  Japon ,  lui  accorda  tint  tellcmeut  la  faveiu-  de  la  faniilie 

une  permission  générale  de  prêcher  royale,  que  son  appaitcnient  eiait 

l'Évangile  dans  tout  l'empire;  mais  (|ii<!qin;iojs  Icui  rendez-vous  gcuéraK 

2ucli|ue  temps  aprè^f  lui  donna  ordre  Coello  y  fit  plusieurs  portraits  do 
'eu  sortir  avec  tous  ses  compagnons,  Philippe  et  de  tous  les  principaux  per- 
le 95  Jaillet  1687.  Coello,  espérant  aounages  de  la  cour.  Il  parvint  &  nn 
fl«o  cette  iMspêie  ne-durerait  pas,  se  si  haut  àufé  de  £iTenr ,  que  les  cour- 
o^isa ,  ainsi  que  ses  confirères,  et  ils  tisanS  et  les  grands  eux-nêmes  re« 
ooniînnèrent  de  veiller  sor  leur  troo-  cherchèrent  sa  protectûm.  Goello  ne  lût 


peau.  Il  choisit  pour  sa  résidence  la  pas  moins  favorisé  des  papes  Grégoire 
ville  do  Gonzuça ,  soumise  au  roi  d'A*  XII I  et  Sixte  V,de8  ducs  de  Florenct 
rima,  qui  le  favorisait»  11  y  raonrot  et  de  Savoie, du  cardinal  Faroèse  et 
•enfin,  épuise'  de  fatigues,  le  7  mai  de  plusieurs  autres  fameux  person- 
1 590 ,  et  ce  prince  hu  fit  des  funérail-  Tv>ges  du  temps.  Après  avoir  fonde  à 
lesmagnifi'pros.  Ou  a  du  P.  ('ocllo  des  Valladolid  \\\\  hospice  d'enfants  trou* 
lettres  insc'n  (  =;  dans  U  s  Lt'tires  an-  vés,  Cocllo  mournt  a  soixante -cinq 
tutelles  on  hel niions  du  J a fjon^  da-  ans,  en  iTjqo,  uuivcrsellement  re- 
nées de  T  575,  1 58'i  et  1 588;  on  les  grellc  p.ir  les  artistes  et  par  le  roi ,  et 
A  publice>  en  poi  lugais,  Bvoia,  1 5gù;  célèbre  par  le  fameux  Lupi  z  de  Ycga , 
ies  premières  Vont  été  en  italien,  Ro-  qui  fit  son  épitaphe.  Ses  tableaux  de 
US  et  Venise,  1 583.  Cellede  Tan  1 58^  sainu  k  rEscuriat  sont  ûmeux ,  et  sor* 
a  éé  traduite  en  allemand,  sous  ce  tout  son  portrait  de  5.  ijg[itac«,d  après 
^tfeiJtmgsliQZéitungaussderwei^  sa  %ire  en  dre,  prise  snr  natur» 
herumhUn  ins€l  Juppon  ^  Dillingen ,  a  près  sa  mort.  On  fante  auiri  un  ta- 
t5(l6,  iB4$<*.  C.M*F.  hleau  conservé  dans  Yé^ia^t  de  St»« 
C  0  K  L  T.  0  (  Alonso  -  Snvcnis  \  Jërdme  de  Mad rid ,  qui  représente  le 
Tiin  des  artistes  les  ]:lus  estimés  ^pM  Martyre  de  S,  Sébastien ,  avec  le 
Philippe  11  employait  à  peindre  pour  Christ,  la  Vierge ,  S.  Bernard  et  & 
l*Escunal.  Ce  prince  Tappelle  dans  ses  François,  et  le  Père  éternel  avec  une 
lettres  le  2iîlf«i  poruigm  ^  et  lui  Gkiire,  le  tout  dun  grand  jrelicf  et 
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d'une  belle  expression.  Son  celons  est 
d4in';  le  goût  de  crlui  du  Titien.  B — g. 

COKf  >L()  (  Claude  ) ,  peintre  es- 
p,ij:;uoi,  de  la  mênir  famille  que  le  pré- 
cèdent, vcrut  à  une  é[K>f|ue  vù  le  î»en- 
timent  'iu  beau  était  pn  sqiie  entière- 
ment perdu  d.ins  sa  jj.Une.  Aussi  ou 
le  regarde  cunimc  le  dernier  peintre 
distingué  qui  ait  paru  eu  Espagne, 
dans  le  17*.  siècle.  Il  fut  élève  de 
F.  Bicci,  et  fétude  particulière  qu'il 
lit  des  ouvrages  du  Titien ,  de  Rubens 
et  de  Tan  Dyck ,  le  rendit  un  eicel- 
hui  coloriste.  Âiosi  qu'Annibal  Carra* 
che,  il  sut  imiter  les  qualités  émi&entes 
des  grands  maîtres  qui  Tayaieiit  pre> 
cédé.  Les  connaisseurs  trouvent  qu'il 
égale  Caiio  p.ir  le  dessin  ,  Murillo  , 
dins  le  coloris ,  et  Velasqnes,  dans  les 
eflets;  mais,  sous  d'.iutro!»  rapports, 
SCS  ouvrages  portent  i\in]ireinlc  du 
siècle  où  il  vivait.  Le  roi  a  Espagne 
a^ant  fail  Venir  Jordan  pour  peindre 
le  grand  escalier  et  la  voûte  deTéglise 
dr  I  Eieurial ,  Goello  fat  tellement  sen- 
sible à  cette  préltoace,  qu'il  en  tum* 
ba  malade,  èt  mourut,  en  lOgS»  à 
Madrid,  oà  il  était  ne' en  i6ai.  On 
doit  a  son  goût  pour  le  traTail ,  un 
assrs  grand  nombre  de  tableaux*  Ce- 
lui qui  décore  fautel  de  la  grande 
sacristie  de  TEscurial  suffirait  pour 
rimmortaliser.  L'effet  magiqne  de  la 
]>•  inhire  no  saurait  être  porte  plus 
loin  (jiic  (1m\s  ce  tableau,  qui  rcprc- 
M.'iitc  Charles  If  à  genoux  et  entou- 
ré des  principaux  seigneurs  de  sa 
cour.  Ce  be,iM  niorc  an,  connu  sutis 
le  tiuia  ilf.'  Colocazion  de  las  santas 
fermas,  passe  pour  .son  ciief-d'œuvrc. 
Il  lui  a  coûté  sept  ans  de  travail.  On 
Jait  cas  aussi  de  son  tableau  du  Mar* 
^0  de  S»  Ètigtme,  dans  la  cbapelle 
du  collée  de  ce  nom  &  Salamanque. 
Ce  maître  excellait  aussi  dans  f  arcbi- 
teciure  Son  atelier  fut  f  école  des  plus 
cd^irei  altistes  de  son  tmjj^}  et  reft 
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de  lâ  que  sortirent  Himez  et  Arde* 

mans.  B — c. 

COFXMANS  (  Jacques)  ,  graveur 
11 III  in,  né  vers  1 n  Anvers, np- 
)rit  la  gravure  de  Corneille  V(  rincu- 
en.  Il  c't.iit  nieiue  déjà  compté  au 
nombre d. s  bons  graveuri  d'Anvers, 
lorsqu'il  fut  appelé  en  Provci.cc  par 
M.  Boyer  d'Aguilles  (  rojr,  Boyer  ) 
qui  le  chargea  de  graver  sa  ricbeooU 
Action  de  tableaux.  Ce  travail ,  rois  aa 
jour  dès  i'}09 ,  fut  donné  plus  com* 

Slet  en  i  ^44  »  il  ^  compose  de  cent 
ix*huit  pièces ,  dont  les  portraits  ht* 
ment  la  partie  la  plus  iiitéiessante* 
Toutes  les  planches  sont  exécutées  au 
hwr'm ,  dans  un  style  pensant  et  peu  bar- 
monifux;  on  leur  leprocbe  unetdnte 
trop  également  noire  ;  un  dt^sin  tro[> 
incorrect  dans  h  nu  des  figures,  et 
trop  peu  de  noblesse  dans  i'expres- 
sien  des  tètes;  mais  cet  artiste  a  sou- 
vent le  talent  de  cacher  les  nombreux 
débuts  de  ses  estampes  sous  iccia£ 
d'un  coloris  vif  et  brillant  Ou  a  dic 
de  lui  avec  raison  que  cTétail  vm  gra* 
Teur  coloriste.  Il  mourut  à  Aîx  am 
1755.  A«*«^ 

COENUS,  fils  de  Polémocrates, 
Tuu  des  principaoxolficiers  d'Alexan* 
dre-lc-Grand,  conunandait  un  des 
corps  qui  formaient  la  phalange.  Go 
prince  ayant  passé  en  Asie,  reoYoyt 
inw  .ipproches  de  l'biver ,  Cœnus  dans 
la  Macédoine  avec  les  jeunes  gens  nou- 
vellement mariés,  pour  qu'il  les  ra- 
rnenAt  au  printemps.  Cœnus  se  trouva 
aijx  Lalailics  d'Issus  et  d*ArbeHe«i  ;  il 
alla  ensuite  dans  la  Sogdume  a  la  jx^ar- 
suitc  de  Spitamène  \  il  lut  aussi  de 
l'expédilion  de  l'Inde,  et  lorsque  l'ar- 
née,  arrivée  au^lA  de  THyphasis, 
relusa  d'aller  pins  avant,  il  repondit 
à  Alexandra  au  nom  dee  troupes.  Go 
prince  fut  d'abotd  offipnséde  sa  liberté 
mais  ayant  fmi  par  se  rendre  aux  rai» 
•ons  qu'on  lui  «U^piait,  ii  conserv* 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


i8<»  GOB 

floo  màtàéiCaam^Ce  gtfn^al  mou- 
jml  dans  Tlnde  peu  de  temps  après , 
ft  Aieundre  lai  fit  des  funérailles 
aussi  magnifiques  que  les  dreoiistau- 

ces  poiiv  ii<  lit  le  permeUre.  C— —a. 
COEiMQxN.  r.  Catou  dXtique. 

'    COEPOLLA  (  BlRTHÉLEMI  ) ,  TUQ 

des  plus  célèbres  Jiinsronsuhes  du 
1 5".  siècle,  ptr  le  l\\vul  qu'il  av.tit 
d'éclaircîr  les  lois  obscun  s  «  t  les  ma- 
tières de  droit  jusqu*aloi>  inroiiniics. 
Il  était  de  Vérone.  Apiî  s  avoir  t  Uuiic 
h  Bologne  sous  les  plus  habiles  profe-»- 
seurs,  il  coiumcnça  lui-meiuc  à  donner 
des  leçons  de  droit  à  Padoue  en  1 4  46> 
en  pffëscnoed'un  grand  nombre  d'au- 
diteurs. Sa  i-éputation  n*ayant  lait  que 
s'accroim  avec  le  temps ,  il  fijt  fait 
dievaiier  et  honoré  de  la  dignité  de 
comte  palatin.  Ce  qu'il  a  écrit  sur  les 
Servitudes  et  les  FicUans  des  cotir 
trots  a  été  souvent  réimprime ,  et  a 
joui  d'une  grande  lutorité  au  palais. 
Ou  Ta  cependant  bl  itjii  d'avoir  inven- 
té des  muyens  c:q)tK'UX  et  dr  fausses 
subtilités  pour  cUidcr  l'clTcl  d;  s  lois. 
Plusieurs  aussi  se  sont  plaluls  de  ce 
qu'il  est  souvent  obscur,  quoique  fort 
ditïui,  ce  qui  u'cbt  point  iLcom[ia» 
tible.  On  prétend  qu'il  mourut  en 
147 7 'Son  principal ouvrsge  est  inti- 
tulé' BarÛUHomgi  CœpoUœ  de  Servi' 
Ut^bus,  Lyon ,  1660, 1666,  in-4^y 
€um  septem  dissertationibus  Anton, 
Metdrœi^  Amsterdam,  ir>8G.  ill-4^> 
cum  additionibus  Titii,  Genève, 

i759,in-4*»  B— f. 

COETIVY  (le  sîrc  Pregent  de), 
amiral  de  France,  descendait  d^une 
ancienne  famille  de  i*rpt.ip;np.  Il 
épousa,  en  t44'  ?  M^trie  de  liaiz,  fille 
unique  du  maréchal  de  ce  nom.  11 
avait  été  fait  chevalier,  dix  ans  aupa- 
ravant, par  leoonUc  du  Maine ,  vi  i'é- 
taii  signalé  dans  les  guerres  contre  les 
Anglaur.  Il  prend,  dans  un  acte  du  4 
imfenbK  i436^  ies  titres  de  coii<« 


GOE 

séHler,  cbambdlan  du  roi ,  et  gonver* 
neur  de  la  Roefaetle.  En  1 45ii ,  il  osa , 
avec  Dnbreuil,  arrêter  h  Cbbon,  au 
milieu  de  la  cour ,  le  sire  de  la  Tri* 
mouille ,  qui  avait  usurpé  un  grand 
ascendant  sur  le  roi  Gbarles  VU,  el 
s'était  fait  des  ennemis  de  presque  tous 
l'^s  couitisans.  refivo!!^  devenu  im- 
portun au  monarque  iiu-mêinc,  av.-nt 
voulu  se  dcfeudre,  reçut  un  coup  de 
dague  dans  le  ventre,  et  fut  conduit, 
chargé  de  fers  ,  à  Mnnli  c  sor,  rhàtcau 
appartenant  à  Dnbrenil.  Coëfivy  et 
Uimreuil,  sûrs  de  l'appui  du  corn  le 
du  Maine  (  vo^.Ckarles  d'Anjou  ),  et 
du  connéiable  de  Richemont,  se  pré- 
sentèrent devant  le  roi,  et  lui  décla- 
rèrent qu'ils  n'avaient  arrêté  la  Tri" 
mouille  que  pour  le  bien  de  l'état. 
Gbarles  VU  se  montra  d'abord  inccr- 
latn;  Faction  liardie  de  Coëtivy  Itû 
paraissait  un  attentat  à  son  autorilé  ; 
enfin ,  il  déclara  dans  les  états  convo- 
qués à  Tours,  «  qu'il  a%'ouoit  ce  qn*a- 
»  voient  lait  les  sires  Dubreuil  e:  de 
»  Goclivy ,  cl  qu'il  les  rctenoit  dans 
»  ses  bonnes  grâces.  »  Coëtivy  fut 
nommé  annral  de  France  en  14^9. 
Deux  ans  après,  il  acquit  beaucoup  Je 
gloire  au  siège  de  Pontoise ,  et  Ton 
attribua  à  ses  conseils  la  prise  de 
cette  place  sur  les  Anglab.  En  1 4  4  ^  ^ 
Gbarles  VII  lui  donna ,  par  lettres- 
patentes  ,  les  biens  confisqués  du  ma- 
réchal de  Italz,  «  pour  ses  grands  et 
»  agréables  services  au  fait  tle  nos 
»  guerres,  et  attendu,  disait  le  monar* 
V  que,  qu'il  a  la  principale  charge  et 
»  conduite  de  nos  plu5  grandes  be- 
»  soc:nos  et  affiires.  »    (',oetivy  prit 
alors  le  titre  de  she  de  Haiz.  V.n 
l447  1 '1  coiuiiiinid  iiL  avec  Duiioii»  Ct 
le  maici  hjl  de  Lohéac  le  siège  du 
Mans,  ou  les  Anglais  capitulèrent. 
Ën  14^0,  il  eut  une  grande  part  à  la 
bataille  de  Forœigny ,  où  trois  mille 
€În<|  cents  homoies  mreiit  sept  millé 
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ÂugUis,  en  tuercut  trois  mille,  et  en 
furent  quatorze  ceots^risonniers.  Cette 
débite  acheva  de  nuoer  Icttrs  aflàires 
en  Normande.  Ib  oc  retenaient  plus 
e  Gherboorg.  Coëlivy  fut  emporte* 
vaut  cette  i^ace  d'un  coup  de  canon. 
— CoETrvT  (  Olivier  de  ),  frère  de 
Prient,  et  se'ncclialde  Guieiine,en 
1 43 1 ,  se  trouva  à  la  prise  de  Dieppe, 
prîr  le  maréchal  de  Hieux,  en  i435. 
î/cinricc  suivante,  il  surpnt  la  ville 
du  Crutoy.  En  1439,  lorsque  Ch-îr'es 
VU  clias>ait  les  Anglais  îles  envi- 
rons de  P.niî),  Olivier  de  Coctivy 
se  distingua  au  siège  de  Brie-Conite- 
Kobert,  et  fut  nomme  commandant 
de  cette  place.  II  fut  blesse'  la  même 
année  au  siqge  de  Meaux ,  et  fut  fait 
chevalier  en  i45o  ,  après  la  ba- 
taille de  Formigoi.  Deux  ans  après, 
éla^l  sénéchal  de  Guienne,il  com- 
mandait dans  Bordeaux^  lorsque  le 
vieux  Talbot  entra  dans  cette  viiie, 
et  le  retint  prisonnier  avec  la  gar- 
nisen.  L*annce  suivante  ,  il  se  si- 
gnala au  sic'gc  de  Oistillon ,  où  Talbot 
fut  tue'.  —  CoETivY  (Guillaume  de), 
autre  iVèrc  de  l'amiral  ,  délivra  le 
comte  de  Dunois,  assiège'  par  Talbot 
dans  Du  |4>e,cn  1 443.C  'Uc  ville, man- 
quant de  vivres,  alLùl  être  obligée  de 
se  rendre,  lorsque  Coctivy  amena  de 
Bretagne  plusienrs  barques  chargées 
de  blé,  de  vin  et  d'autn^s  provisions  ; 
ce  qai  donna  le  temps  au  dauphin  de 
venir  fiiire  lever  le  si^.  —  Il  est  en- 
core fait  mention  dans  TlUstoire  de 
ttretagne  de  Christophe  de  Goetivy  , 
troisième  frère  de  f amiral.  De  ces  qua- 
tre Goetivy ,  un  seul  eut  un  Gis  nom- 
me* Charles  de  CoETivY ,  e'cuycr ,  con- 
seiller et  cliamljellan  du  roi ,  seigneur 
de  Taillebotiri; ,  i;t  pruicc  de  (VïorUîi- 
gric  sur  Gironde,  mort  vers  i5oo,  ne 
laissant  qu'une  fille  qui  porta  les  biens 
de  celte  maison  dans  celle  de  la  Tri- 
uouillc. GoiTiY Y  (Àlaiu  de),  iièie 


GOE  iSi 

de  l'amiral ,  fut  successivement  cvéque 
deDol,  de  GomonaiUes,  archevêque 
d^À vignon ,  et  cardinal,  etc.  Il  ftit  char- 
gé de  plusieurs  n^odalioDS  par  la 
cour  de  Rome,  et  eut  le  titre  de  /^goc 
à  latere  eu  France  et  dans  les  pays 
voisins.  11  mourut  à  Kome  en  1 474* 

V--VB. 

GOETLOGONC  AlaimEmmahvel 

de),  ne  en  \(Sffi  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Bretagne,  fuld'a- 
bord  procnreur-géncral-syndic  des 
états  de  cette  province,  et  passa  en- 
suite dans  la  mirine,  où  il  se  trouva 
aux  plus  glorieuses  ;i(ti<jni  de  cctto 
époque,  notaïuuieul  a  la  baie  de  Ban- 
try  et  i  la  flogue ,  où  il  commandait 
le  Magnijùjuef  vaisseau  de  quatre- 
vingts  canottSf  sous  le  maréchal  da 
Tourville.  H  fut  nommé  vice-amiral 
en  1 7 16,  Â  la  place  du  maréchal  da 
Château-Regnaud,  dont  les  héritiers 
surprirent  au  ministre  une  retenue  do 
iuo,ooo  livres  que  devait  payer 
Coètlogon;  mais  celui-ci  s'y  refusa 
en  leiTues  si  énergiques ,  que  le  mi- 
nistre fut  ohliL^c  de  rnpportfr  celte 
honteuse  de'cisiun.  Peu  lic  l tri ps après, 
décourage  par  d'autres  injustices,  il 
se  relira  au  nuvitiat  des  jésuites,  et 
(iiiil  sa  carrière  le  7  juin  4  'j3o.  I^rs- 
qu'd  était  au  lit  de  la  mort ,  on  lui 
envoya  le  bâton  de  maréchal  qu'il 
avait  long -temps  vainement  dési- 
ré, et  qu'il  méritait  à  tant  de  titres. 
11  eut  encore  la  prâence  d'esprit  de 
répondre:  a  Non  nobiSf  Domine ^ 
3  non  nobiSf  sed  nomôiî  fno  g/o- 
»  riam.  »  11  mourut  sans  posténiéi 
Celle  de  ses  frères  existait  encore  dans 
la  personne  du  marquis  de  Coëtlo- 
goii ,  Ueuteuant-généraiy  mort  à  Paris 
eu  179».  M — D  j. 

COkTLOSQUET  (Jean -Gilles 
DE  ) ,  né  à  St.-Pol-de-Lcon  le  1 5  sep- 
tembre i-joo,  vint  a  Pans  en  1710, 
m  présenta  à  la  Sorboime,  et  ^  après 
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làGeenee,  fut  prieur  de  cette  nuiMoii, 
Ayant  rempli  ces  fonctions  pendant 
onze  ans^iidevinl  successivement  vi* 
taire-ge'nëral  de  Tulle,  puis  dclîoiir- 
go< ,  où  il  obtint  encore  la  dignité  de 
cb;«nceiu*r.  Louis  XV^  lui  donna  en 
i^5ij  rëvcdicf  de  Limoges;  il  s'en 
démit  en  1758,  lorsqu'il  fut  nomrne 
prt'c'pfeur  du  duc  de  lîourgogne.  11 
îui  précepteur  <lu  duc  de  Bciri,  de- 
puis Louis  XVÏ,  et  de  ses  frères.  Ces 
tbnctiotis  lui  onvriretit,  suivant  Pii- 
êa^e,  les  portes  de  facadeinie  firan* 
pSoCf  où  il  lut  reçu  le  9  avril  1761  , 
«  la  place  de  l'abbé  Sallier.  En  1 7  ^4  9 
il  se  retira  à  Tabliaye  d«  St.- Victor, 
et  y  mourut  le  'ii  mars  1784*  Son 
discours  de  receptiou  à  raradémie, 
etla  re'ponsc  qu*il  fil  comme  directeur 
de  cette  corn))'?!:!!!?'  en  reccv^int  St.- 
Lambert  on  1770,  sont  tout  ce  qu'on 
a  de  lui.  Il  fut  remplace  à  rir^idcmic 
par  Monle.squiou.  A.  [> — 'T. 

COICUU  (  Jacques  )»  fîls  d'un  or- 
fevre  de  Bourges ,  fui  d'abord  ria- 
plo)c'  auK  monnaies  ,  et  se  livra 
ensuite  an  commerce,  dans  lequel 
Il  fit  des  gains  considérables.  Coar- 
)et  VII,  qui  voulait  Tatlacbcr  à  son 
service ,  lui  donna  TempUn  de  maître 
de  la  monnaie  h  Bourges ,  et ,  bien- 
tôt après,  lui  confia  l'administration 
des  finances  du  royaume,  avec  le 
titre  à*argenUer,  L'exercice  de  celle 
cbarg»'  c'iait,  dans  le  principe,  borné 
à  la  direction  des  dépenses  de  la  mai- 
son du  roi;  mais  Jacques  Cœur  eut 
un  pouvoir  bien  plus  étendu ,  puis- 
^  qu'il  n'ç:fait  h's  contrihutidus  que  cha- 
que pioviiue  (levait  frjuinir,  et  qu'il 
réunissait  les  fonctions  de  dcpositiirc 
des  fonds  royaux  à  celles  de  ministre 
des  finances*  Ces  Ibnctîons  ne  l'em- 
peclièrent  |KI5  de  continuer  le  com- 
merce maritime  et  d'envoyer  ses  vais- 
leaiix  dans  le  Levant,  pour  y  porter 
des  mardiavdiscs  d'wope ,  des  lin* 
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gots  d'or  el  d'ai^ent,  des  arment,  et 
pour  en  rapporter  de  la  soie  et  des  épi* 
ceries.  Il  avait  trois  cents  facteurs  à 
ses  ordres ,  et  faisait  lui  seul  plus 
de  «  ommcrcp  que  tous  1rs  autres  né- 
gociants de  France  et  d'Italie.  Ses  ri-, 
cbessfs  s'accrurent  idleinent,  que, 
pour  dcsif^ner  un  homme  qui  jouis- 
s.iir  d'une  fortune  immense,  on  di- 
Sc^il  :  a  II  est  aussi  riche  que  Jacques 
»  Coeur.  »  En  i445,  Charles  VII 
renvoya  avec  fardievcipie  de  Beims, 
Su-Vallicr  et  Durfaastel  ,  prendre 
possession  de  Gènes,  que  JannsFré^ 
gose  ,  qui  y  était  entré  k  Faide  des 
Français,  devait  leur  remettre;  mais 
Janus ,  sommé  de  remplir  ses  enga* 
gements ,  répondit  aux  commissaires  : 
«  J'ai  cunquestë  le  pays  et  la  ville  à 
»  l'espée  ,  et  à  l'espée  les  garderai  con- 
»  tre  tous.  B  Lorsqu'on  1449^^^**1^5 
entreprit  la  réduction  de  la  ^orFuan- 
dic  ,  Jacques  Cœur  lui  prêta  -200,000 
écus  d'or,  cl  entretint  qu  lîte  .iiimcs 
à  ses  frais.  Agnes  Sorcl  uiuui  ut  l'an- 
née suivante ,  et  le  choisit  pour  l'un 
de  ses  exécuteurs  testamenlaires#  Son 
sèle  pour  le  bien  de  Tétat  accmt  le 
crédit  dont  il  jouissait,  et  son  intelli- 
gence aurait  réparé  le  désordre  dci 
finances,  si  les  circonstances  eussent 
été  moins  difficiles.  Son  opulence, 
que  d'heureuses  spécnlalioDs  augmen- 
taient sans  cesse ,  lui  pennit  d'acheter 
des  palais  et  des  terres  si  con'^irîera- 
bles,  que  sa  seule  sci;::;neurie  de  St.- 
Fargeaii  rriif(  j-iii.'iit  VH)a;t-fîeiix  pa- 
roisses. Cette  imnif  lise  lurUnic  excita 
la  cupidité  des  enutlisans,  et  quand 
le  roi  lui  cul  donne  des  lettres  de 
noblesse ,  il  ne  craignit  pas  d'cfK*cer , 

i)ar  sou  fasle,  les  chefs  des  plus  il- 
ustres  maisons  du  royaume,  auxquels 
leur  fortune  ne  permettait  pas  de  pa-> 
raitre  avec  tant  de  magnificence.  Lors* 
que  le  roi  fit  son  entrée  k  Rouen , 
Jacques  Goiur  affecta  de  mucbcr  k 
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cote  de  Danois ,  et  de  porter  nue 
tunique  vt  des  armes  5enH>l  lîiîe*;  nux 
tiennes.  Tnnt  d'miju  ikIchcl'  cvrilla  U 
haine,  et  l'on  résolut  de  le  perdre 
pour  part.iprr  ses  dépouilles.  Char- 
les VII  l'ayant  nus  au  nombre  des 
«mba<»sadeurs  qu'il  envoyait  à  Lau> 
tanne  afin  de  terminer  le  schisme 
de  Félix  V,  les  «mcnb  de  Gorar 
Ipiofitcmtde  son  «lisenoe,  et  le  per* 
diient  dans  Tesprit  du  roi,  en  ren- 
dant suspectes  ses  lelatioiis  avec  le 
daimkin ,  depuis  Louis  XI.  Jeanne 
de  Vendôme  raa:usa  d'avoir  empoi- 
soDoë  Agnès  Sord ,  dont  il  avait  été' 
Fexëcuteur  testamentiire.  Charles  le 
fil  .ni«;s!tôt  nrréter  à  Tiiilîcbour'^  ;  mais 
il  se  justiiia,  et  son  accusatrice  fut 
condamnée  k  lui  fiirc  amende  ho- 
norabie.  Cepcndaut ,  à  la  voix  de  ses 
ennemis  y  il  s  c'ieva  contre  lui  une 
foule  de  dénonciateurs  qui  l'accusc- 
leut  d'altcralion  dans  les  monnaies; 
dTsToir  £ût  transporter  bors  du  royaa- 
me  beeiMoup  d'or  d*an  âtre  îniimeQr 
A  eelni  du  prince;  dTarotr  oontit6it 
le  petit  soei  dn  secret  dn  roi;  dTavoîr 
exercé  des  concussions  dans  plosîeurs 
provinces ,  fourni  des  armes  aux  mu- 
•nlmans,  Isit  encbainer  comme  for- 
çats sur  ses  galères  des  gens  qui  ne 
le  méritaient  pas;  enfin  ,  de  s*êîre 
servi  du  nom  du  roi  pour  forcer  des 
particuliers,  et  même  de*?  provinces, 
î  remritrc-  mire  ses  mains  des  sara- 
mcs  considtr  ibies.  Charles  nomma 
pour  juger  Cct'ur  une  commission  spé- 
ciale ,  que  Chabanncs  ,  l'un  de  ses 
plus  violents  ennemis,  présida  ,  en 
1 4Sa.  liCS  eommissairesî  qui  voulaient 
k  troQTer  coupable,  afin  de  profiter 
deb  confiscation  de  ses  biens ,  se  con- 
dnisirent  avec  une  injustice  révoltante* 
Cœur  invoqua  le  bénéfice  de  clerica* 
tare,  qui  le  rendait  justiciable  de  l'an- 
lontéccdésiastique  ;  mais  on  nW  au- 
cun ^gard  à  sa  rédanation^  sons  pré» 
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texte  qu*il  avait  été  arrêfë  en  habit  de 
courtisan.  Il  prCMbu^it  rn  viiu  se» 
IfîtK.s  de  cîericalure;  en  vaui  fut-Il 
reclamé  pir  les  grands- vicaires  de 
Poitiers  ;  on  n'ecoufa  ni  leur  appel 
au  roi ,  ni  leur  protestation.  Cœur, 
réduit  à  se  dtlendic  (ievaut  ses  eunc- 
mis ,  demanda  des  avocats  et  on  con- 
seil* Tout  loi  fiit  rdasé.  On  loi  ac- 
corda seulement  deux  mois  pour  ré* 
diger  ses  défenses;  mais^  quoiqnon 
cfit  piodnil  contre  hiî  une  foule  de 
ténoiosy  OD  ne  Toulat  pas  lui  per* 
mettre  ^en  feire  entendre  lui-même* 
Enfin,  comme  il  persistait  à  nier  Jet 
charges  portées  contie  lui ,  il  fut  me- 
nacé de  la  qu(  Stiun.  I /appareil  des 
tourments  robli^e.i  :ilors  à  s'en  rap- 
porter au  témoignage  de  -rs  accusa» 
teurs,  et  ce  fut  sur  cette  déclaration  , 
arrachée  par  la  crainte,  qu*ou  pro- 
nonça ,  le  19  mai  i435,  l'arrêt 
qui  le  déclaiait  convaincu  des  cri- 
mes dont  on  faccusaity  et  pour  les* 
queb  il  avait  eneoura  la  pewe  de 
mort,  que  le  rai  loi  remettait  a  en 
»  considération  de  certains  services 
»  et  à  la  recommandaiion  du  pape ,  9 
et  le  condamnait  k  feire  amende  hono- 
rable, à  400,000  écos  d'indeunité 
en  faveur  du  trésor  royal ,  indépen- 
damment de  11  connsrafioH  dp  ses 
biens,  et  nu  li.Tnni^sfjnent  perpétuel. 
Ses  juges  partagèrent  >es  dépouilles. 
Cbabannes  ,  outre  ''o.ooo  écns  (ju'il 
se  fit  donner  ,  âcheta  a  vii  pi  i\  les  U  r- 
rfs  de  St.-Fargeau  ,  de  Ton  ci  et  de 
Péreuse  ,  qui  appartenaient  à  Jac- 
ques Cœur.  Ce  jugement  inique  le 
réduisit  k  k  misère  ;  maïs  ses  con* 
mis ,  qui  lui  Aiient  très  attachés,  su 
colisèrenc  pour  Faider  dans  sa  du« 
grâce.  Quoi  qu'il  oAt  élé  banni  à  per* 
pétuîté,  le  roi ,  après  qu'il  eut  feît 
amende  ImnoraWe  à  Poitiers ,  lui  or- 
donna de  se  retirer  dans  le  courent 
dci  eordilieif  de  fieanéaire  pour  j 


i84  COE 
demeurer  en  franchise-,  c'etnit  une  es- 
pèce de  prison  sous  la  si*iiv(-f;;udc 
du  rui.  il  y  rt->U  long  ieuips.  En> 
fin ,  l'un  de  ses  commis ,  oonimë/eâit 
éê  FUlage ,  auquel  il  avait  dut  épou- 
ser une  de  ses  nièces ,  liTorisa  son 
évasîoo.  Gonir  se  rendit  k  Borne.  Le 

£ape  Galixte  111,  qui  armait  contre 
o  Turks,  lui  doniia  le  oommaDde- 
ment  d'uue  partie  de  sa  flotte.  Cœur 
s'embarqua;  niais,  ëtaot  tombe  ma- 
lade, il  s'arrêta  à  Chio,  où  il  mourut 
avant  l'an  }^C)\  ,  cl  fut  enterre'  dans 
Fë^lisedes  f.nrdchcr'.  df"  rvUe  î!r.  Vol- 
taire dit  que,  lurs<|iMl  iut  !>urli  de 
France,  il  s'ctal>lit  dans  l'îie  de  Chypre, 
où  il  continua  de  faire  le  comnirrcr. 
Tlievel  ajoufcqu'il  s'v  mari.i ,  oui  dcuK 
filles  de  son  mariage,  <t  arrjuit  en 
peu  d'années  une  fortune  é^ÀL  à  celle 
dOQt  il  afait  joui;  mais  Bonamy  a 
dÔDODtrë,  dans  on  mémoire  lu  i  Ta- 
i^Hleiinie  «les  inscriptions»  que  cVtait 
une  labié  dénuée  de  toute  espèce  de 
Ibndement.  Les  richesses  de  Jacques 
Cour  persuadèrent  à  ses  itérants  con- 
temporaius  qu'il  avait  trouvé  la  pierre 
philu.sophale,  et  quelques  emblèmes 
singuliers ,  sculptes  dans  ses  maisons , 
le  firent  .Trniscr  de  n'.nc^ii^.  Ces  sot- 
tises ont  été  rcjie'feVs  înn^-ti  tnps  après, 
cl  l'on  a  mvme  ci  l  que  Haimond 
LuUe  lui  avait  aj>piji  le  secret  de 
faire  de  IV>r.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
semblables  absurdités  n'ont  pas  fait 
aiieution  que  lUimoud  Lulle  ctait 
mort  plus,  de  cent  ans  suparavanL 
Jacques  Cœur  est  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  son.  siècle.  Pcr- 
sonne  n'entendit  mieux  que  lui  le 
commerce  maritime  ^  il  dirigeait  lui- 
tnéme  tes  opérations  de  celui  qu'il 
faisait  avec  le  Levant  et  les  eâtes 
d'Afrique.  Il  rendit  d'importants  ser- 
vices  il  Tétat  dans  sa  charge  d'argen- 
fier,  et  si,  pendant  son  ministère, 
il  ne  put  téiaï^  U$  linances,  il  laut 
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en  accuser  les  malheurs  de  la  France 
après  les  lonp^ues  guerres  contre  les 
Anglais,  phitôl  que  sou  iucapâcité  ou 
sa  mauvaise  fui.  Il  était  plus  instruit 
que  la  plupart  de  ses  contemporains , 
et  avait  rédigé  des  Mémwres  et  îiu* 
trueUans  pour  poUeer  Ia  màUùn  dm 
rot  e<  Una  le  rqymune.  On  lui  doit 
aussi  on  dénombrement ,  ou  calcul 
des  revenus  de  la  France,  que  l'on 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Jean  Bou- 
chet  de  Poitiers,  intitulé  :  le  Chevor 
lier  sans  reproche,  et  dans  la  Di* 
vision  du  monde ,  par  Jacques  Signet. 
Suus  l(  K  ^!ie  dr  Louis  XI  et  pendant 
la  delridiuii  de  Cliabanncs,  I4  famiiic 
de  Jacques  Cœur  rciitia  dans  ses 
biens.  Le  roi  ordonna  la  révision  du 
procès  ;  mais  le  |>arlemenl  devant 
qui  l'alTiire  fut  plaidée  ne  prononça 
pas,  peut-être  prce  que  Cbabanues, 
rentré  en  grice  ^  devint  plus  puissant 
que  jamais.  La  contestation  n'a  été 
terminée  que  sous  le  règne  de  Cbar^ 
les  VIII,  par  une  transactioii  entre 
Jean  de  Cnabannes  et  la  veuve  de 
Geoffroy  Cœur,  lila  de  Jacques*  ' 

Il — G — T. 
COFFEY  (  Charles)  ,  acteur  et  au- 
teur driimaiique  irlandais ,  mort  en 
1^4^ co/iiposc  !ifnr  comédies,  re- 
présenlccs  et  iinpi  imm  es  de  1729  à 
1745,  cl  la  plu[  ii  t  impitoyablement 
sifllees  ;  mais  s'ii  avait  |h;u  de  taleu.t, 
il  pusséd.iu  uu  mérite  qu'Addisoo  re- 
lève beaucoup  dans  uu  des  premieis 
essais  du  SpecUUewTy  le  mérite  de  sa- 
voir être  laid.  Coffey,  ettrânement 
eontrelait,  é^  le  premier  A  rire  de 
sa  difformité.  Il  ioua  lui-même  le 
lôle  d'Ésope,  dans  une  r^rësentt* 
tion  qui  fut  donnée  A  Dublm»  A  son 
bénéfice.  Iilous  ne  citerons  de  ses  co- 
médies que  le  Diable  à  pt^€ty  ou 
les  Femmes  métamorphosées  ,  et 
le  joyeux  Sn{»eiier^  OU  itf  suite  du 
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GOFFIN  (  CuARLES  ) ,  ne  à  Buzanci , 
âiocèsc  de  Bi-ims,  en  1676,  vint 
en  ttk)^  achever  à  Paris  les  études 
qu'il  avait  coin rtiencces  a  Hcâiiv.iis  ,  et 
ne  tarda  pas  à  être  distingue  par  le 
célèbre  RulUn ,  qui  l'appela  a  une 
cbakc  au  collège  de  ce  nom.  Le  jeune 
prolesaeiir  se  foontra  digne  de  €e 
cboix  par  ton  xêit  ^  ses  taienlB  eC  par 
des  prodociiotts  bge'niaises  en  vers 
d  en  prose ,  relatives»  tanidc  aux  éve* 
nenents  publics,  lanldc  k  des  circons- 
tances qui  lui  étaient  personnelles.  Sa 
réputation  s'accrut  si  rapidement  , 
que  .  vers  In  fin  de  1 7 1  ï  ,  Rollin  av-int 
quiUc  TadminiNtration  du  collège  de 
Bcauvais  ,  le  premier  président  de 
Mcsmes  lui  donna  Colûn  pour  surres- 
scur.  Il  sut  allier,  dans  ces  jjoiu  elles 
fonctions,  1j  jMudinci.'  d'un  uiaîtrc  à 
la  tendresse  d  un  j)èr€;  et  de  cttle 
école,  devenue  si  florissante  sous  sa 
direction,  sortit  une  Ibuk  de  snjets 
qui  ont  para  avec  ériat  dans  l'église , 
dans  b  magistrature,  dans  les  acadé- 
mies et  rocme  dans  les  armes*  En' 
1718,  Foniversitti  IVlut  recteur»  et 
aou  rectorat  fui  illustré  par  rétablisse- 
ment de  l'instruction  gratuite ,  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  avai^  autrefois 
furuic  Ir  propt.  hc^  fonds  en  Inrcnt 
places  S[\i  ic  vingt-huitième  effectif  du 
prix  du  b  iil  général  des  postes  et  mes- 
sageries, dont  la  France  devait  orit^i- 
nairemrnt  In  création  à  l'université  de 
Paris.  Cufiiu  eut  la  plus  j;randu  p  irt 
au  succès  de  cette  négociation  délicate , 
€t  lecâébft  par  un  mandement  d^ne 
du  bienftit  et  de  la  reconnaissance. 
Le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  les 
Jonctions  pénibles  de  sa  place,  qu'il 
remplit  avec  le  même  scie,  et  la  même 
assidttitë  jusqu'à  ses  derniers  nto* 
menis.  Ses  ceuvres  ont  die'  recuetUics 
par  l'avocat  Lenglet ,  en  2  vol. 
in-ia,  Paris,  i7''>5.  Le  preraie  r  vo- 
iuffle  oonUeot  des  barangues  latines , 


âns«^î  !)iV>n  en  lies  que  bien  pensée?» 
et  loujuurs  convenables  aux  cireon^ 
slaïues.  On  doit  y  distinguer  le  Di^" 
cours  sur  les  Belles- Betlres ,  dont  il 
montre  les  dançjers  et  les  avantages, 
celui  sur  ï  Utilité  de  l'histoire  pro^ 
fane  ;  l' Oraison  Jumhrt  du  duc  dê 
BoHrgo^e,  père  de  IjOws  XV,  et 
le  discours  par  lequel  l'tiniveisité  cé- 
lébra la  naissance  du  dauphin.  Le  se- 
cond volume  renferme  ses  poésies, 
que  l'anceur  avait  dé[à  rassemolëet  e& 
1 7'.>7.  On  V  remarque  une  ode  sur 
le  Fin  de  Champagne ,  en  réponse  i 
celle  par  laquelle  Grcucau,  profes- 
seur au  co!!f'f:;r  tVlIarcourt,  avait  vanté 
In  precTumcncc  du  vin  de  Bourjiçogne. 
liaus  celte  jolie  pièce,  supcïiture  à 
toutes  ses  poésies  profanes ,  régnent 
un  esprit ,  \xk\  feu  et  une  délicatesse 
dignes  de  la  liqueur  qu'il  célèbre,  et 
la  ville  de  Reims  en  reconnut  Id 
mérite  par  un  présent  annuel  de  ses 
mcsllenrs  vinsj  mais  k%  poésies  qui 
lui  ont  lait  le  plus  de  réputation  sont 
les  hymnes  qu'il  composa  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris  y  à  la -demande  de 
M.  de  Viutimille ,  et  qui  depuisfurent 
adoptées  dans  plusieurs  autres  dio- 
cèses. C    hvnines  ,  dont  la  première 
édition  parut  eu  i^'G,  furent  extrê- 
mement goûtées  ;  on  y  trouva  une 
heureuse  application    des  fjrnndes 
images  et  des  endroits  les  plus  subli- 
mes de  l'Écriture,  moins  tfc  verve  et 
d'éclat  que  daus  celles  de  Santcuil , 
mais  une  latinité  peut-être  plus  pure» 
et  surtout  une  simplicité  .et  une  oo4> 
tion  qui  semblent  former  le  vrai  ca« 
racth«  de  ce  genre  de  poésie.  Om- 
bault ,  fun  de  ses  meilleurs  écoliers^ 
faida  dans  la  composition  de  quelques» 
unes  de  ses  bjmnes;  on  lui  arnibuc 
notamment  deox  strophes  de  celle  de 
St.-Pierre.  On  ne  doit  point  oublier 
la  part  que  CofTin  prit  h  Iri  re'vision  de 

ïAnti'lMcrèçeg  quii  relut  jui  enlicr 
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«nrec  Grëvior  et  Lclieaii.  Ce  fut  le  der- 
nier service  qu*t!  rendit  à  la  religion  et 
fluxîrtirps,  aiix<]iielles  il  avait  consa- 
cre sa  vie.  Une  vieillesse  verte  et  vi- 
goureuse semblait  lui  promettre  de 
plus  lon^s  joins,  lorsqu'une  fluxion 
di'  poitrine  iVnlrva  en  1749»  ^  l^aris, 
le  2Q  juin  y  à  .soiuDte-treize  ans. 
«  Poète  saos  caprices,  dit  Taulcur  de 
»  Téloge  placé  à  la  téte  du  recueil  de 
»  ses  œuTres,  saTant  sans  ostentation, 
»  sérieux  par  réflexion ,  gai  par  cara^ 
»  tkrt ,  toujours  calme  et  serdn  ,  il 
»  rinhumainlé  près ,  il  réalisait  le 
»  sage  des  stotaens.  Vif  et  spirituel , 
»  mais  modeste  et  peu  parleur ,  té- 
9  vkrc  pour  lui-même ,  indulgeot  pour 
1»  les  autres  en  littérature  comme  en 
>^  morale,  il  haïssait  la  disputp,  la 
y>  médisance  et  la  satyre.  S<»us  un  air 
»  de  sécheresse  et  d'austérité,  il  avait 
»  nn  ctEiir  bon  ft  coropitissnnt.  Il 
»  laissa  un  legs  considcmLle  ati  col- 
m  lège  de  Beauvais ,  qu'il  aimait  avec 
«UDetendi  paternelle  ;  et  il  fonda 
»  des  prix  pour  le  concours  des  col» 
'  «  Ic'gcs  de  fiioiTersité.  m  N*l. 
GOGER(  FaANçois-MAaisX  licen- 
cié en  Aéologie ,  professeur  étêo- 
qnence  an  collège  Mazarin  et  recteur 
derunÎTcrsité  de  Paris,  était  né  en  cette 
Tille  en  ijî5.  Quelques  pièces  de 
Ters  latins  le  firent  d'abord  oonnaitre 
d'une  minière  assez avanlapense;  mais 
sa  réputation  ne  se  serai?  j  imai^  eirn- 
duo  au-de!.^  du  petit  nombre  de  po  - 
hOiines  qui  aiment  la  poésie  ialine, 
sans  les  plaisanterie  s  et  ics  sarcasmes 
dirigés  contre  lui  par  Voluire.  (^oger 
avait  publié  en  1766  une  Critique 
de  t Éloge  du  dauphin,  par  Thomas, 
et,  Pannés  sniranle ,  il  en  fit  paraître 
«ne  du  Bétbmreét  Marmontel.  Cette 
demiere  critique,  surtout  «  dans  la- 
4|iicllc  Voltaire  et  les  autres  pbiloao* 

£hes  sont  attaqués  sans  ménagement, 
li  «Itim  Finiiiiiiîé  du  patrimbe  de 
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Fêmey.  Il  ne  ledÀigna  plus ,  dans  ks* 
lettres  à  ses  amis ,  et  même  dans  des 
c'cril';  publics ,  que  sons  le  nora  de  Co» 
gé  pecus  ,  avec  diffc^rentes  épilhelcs 
injurieuses.  Goger  s'en  vengea  en  pro- 
j^HJsant,  l'année  de  son  rectorat,  pour 
sujrt  du  prix,  d'éloquencr  Lirine,  cette 
question  :  Nùm  magis  Dt  o  qnàm  re^ 
gibus  infensa  sii  ista  quod  vocatur 
kodièphihsùphia  7  Le  mol  maf>is, 
au  Ken  de  mtniif ,  forme  un  éqtntoqiicf 
que  Voltaire  saisit  habilement  pour 
mire  rire  aux  dépens  du  recteur ,  et 
traduisant  le  texte  par  cette  phrase  : 
Cette  y  4itCon  nomme  ai^ourd'hui 
philosophie  y  n'est  pas  plus  ennemie 
de  Dieu  quê  des  rois ,  il  composa  sur 
ce  principe  un  discours  sous  le  nom 
de  I  Avocat  Bellegnier ,  irivét  ç  dans 
le  tome  4  i  de  npiivi  on  ,  édition  de 
Keld.  Les  qualités  de  dogcr  étaient 
btcu  supérieures  à  ses  talents.  11  rem- 
plit les  devoirs  de  son  état  avec  «ne 
cxacle  probité,  se  montra  plein  de 
zè!c  pour  les  progrès  de  ses  élèves ,  t  t, 
bien  que  peu  aisé,  en  soutint,  par  ses 
libéralités ,  plusieurs  qui  annonçaient 
desdisposiuons,  mais  que  leur  man- 
que de  fortnne  aurait  oblif^  de  re^ 
noncer  à  leurs  études.  Cogcr  mourut 
à  Paris  le  18  mai  1 780.  Outre  les  ou- 
vrages d^à  cités,  on  a  encore  de 
lui  :  I.  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XF^  '774  1  '""5  •* 
odes  et  d  discours  laims  ,  publiés 
séparément  dpj>uis  i-j^v.  à  1  76*^  ,  et 
dont  la  plupait  >c  ratuclient  à  des 
cvencmeuls  lnhi  ii u|!U's.  Le  style  de 
ces  pièces  est  pur,  mais  elles  man- 
quent de  cbaitur  et  de  poésie.  On 
trouve  dans  le  Joutnal  de  Paris ,  du 
ag  mai  1780,  une  notice  bistorique 
sur  Gofrer.  W— «. 

COGGBS0ALLE  (  Rau  ' ,  savant 
reli^enx  anglais,  de  Tordre  de  €i<- 
teauxy  mort,  à  ce  qu'on  croit,  en 
19^)  avait  pris  le  nom  de  €o$g/hf- 
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kaSe ,  de  Vûitmyt  qa'il  dirâeait.  B  a 
hkâi  ploaieurs  ouvrages ,  &nt  trois 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  1.  Uoe 

Chronique  de  lu  Terre-Sainte  :  c'est 
h  ]»lus  importante  th  5cs  produc- 
tions. )i  avait  été  témoin  oculaire  Hcs 
cveuciitents  qu'il  y  rapporte  ,  cl  avait 
méine  été  blesse  au  sie^îc  de  Jérusa- 
lem par  Salatliu.  11.  Chronicon  an- 
gUcanum  ,  ab  anno  loGG  ad  an' 
mm  laoo;  III.  LibeUus  de  motibus 
Anglicank  sub  Johmme  rege.  Ces 
trob  ouTni(;es  ont  été  publiés  en  1 7 1 9, 
par  les  PP.  Martenne  et  Dutaod , 
daus  le  5^  volume  du  recueil  intitu* 
lé  :  AmpUssima  coUeeUo  veUntm 
seripUfrum  ei  manumentorum» 

X— §• 

COGLIONI.  Fox.Cohzovu 
COGKATUS.  FojT'  C'^ousin. 
COGNOLATO  (  Gaétan),  c1..i- 
Doine  f  t  tlu'oloj;al  deFéglise  de  Mt.ji- 
felice ,  dans  le  Padonan,  mort  le  10 
décenibrc  iBo'i,  clut  uca  P.iiluue, 
le  y  août  1  j'i8 ,  y  avait  lait  ses  pre- 
mières études  dans  la  fameuse  école 
appelée  le  Séminaire ^  ou  il  était  d^ 
▼enn  bieuldt  proiesseur  de  belles-let- 
tres et  de  pbiiosopliic,  «t  ensuite  di- 
recteur des  âudes.  Eodésiastiqne  ver- 
tueux et  cbaritaLIc ,  il  unit  ii  Tae- 
complissement  des  devoirs  de  son  mi- 
nistère ,  Tétude  des  langues  grecque 
et  lapine,  ainsi  que  celle  des  antiqui- 
tés. Ses  connaissances  e'icndiics  en 
cette  deriîicre  scinice  et  soti  hahileic 
pour  (truc  en  Intin  s<ifît  c  testées  par  la 
sa\antc  et  Ixîilc  pi<  l.ice  qu'il  mil  à  la 
Ictc  de  l'édition  du  i«  \ique  btin  de 
Forccllini.  Ccsl  de  tous  s<'s  oiivra'^es 
celui  qui  lai  fit  le  plus  d'honneur.  On 
a  en  outre  de  lut  six  excellents  dts- 
conrs  qu'il  publia  à  Padoue  en  1 769 , 
dont  quatre  roulent  sur  des  matières 
sdeoti6qnes  y  et  deux  ont  rapport  à 
la  mort  des  cardinaux  Gallo  et  Véro- 
;aDee  du  style  j  ta  de  psir 
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arec  la  plus  saine  philosophie.  Ces 
qualités  se  remarquent  encore  dana 
une  lettre  latine  qu'il  adressa  à  mon- 
sij^iior  Gradenigo ,  arclievcque  d'U- 
dwr ,  rt  d.ms  une  autre  dont  Cor- 
neiiu  Gi  Iso  enrichit  son  ouvrage  ,  où 
se  trouvent  encore  diverses  e'pf^ram- 
mes  grecques  et  latines  de  Coguolalo. 
ha  ville  de  Padoue  et  plusieurs  autres 
du  voisinage  offrent  un  giand  nombre 
de  bonnes  inscriptions  dont  il  fut 
l'aufeur.  La  dernière  de  ses  produc- 
tions ,  publiée  à  la  fin  de  179! ,  est 
un  Saggio  âi  memoria  sut  teniiorio 
di  MonseUee  e  sulla  sua  chiesa  ^ 
où  il  fit  preuve  dTénidition  et  d'une 
critique  judicieuf^e.  G — n. 

COGROSSl  (Cbables  Fbauçois), 
naquit  h  Crème ,  daiiS  rctal  vénitien. 
Padoue  fut  runivfvsi'c  où  il  e'tndia 
cl  prit  ses  p;rades.Pcu  de  trmpsa[>rc<i 
avoir  ohi(  r  u  le  îiortornt,  il  fut  houoië 
d'urje  chaire  <  n  niedcriiic.  Il  y  com- 
mença son  ensci'^ncinciit  rn  janvier 
17^21,  par  un  dj.^cours  inaugural, 
ayant  p<'ur  titre  :  De  medicorumvir^ 
UUe  ad»ersùs  forlmum^  imprimé 
Brescia  la  même  année.  Ses  leçons , 
qnll  commença  Tannée  d'ensnlle,  en 
novembre,  lurent  ouTcrtes  par  un 
autre  discours  tendant  k  prouver 
celte  assertion  ;  savoir  :  quepisqulci 
Il  restait  non  seulement  k  trouver  une 
médecine  universelle  ,  mais  encore 
que  tous  les  effurls  qu'on  pourrait  fi  ire 
pour  réussir  à  y  parvenir  ne  pou- 
vaient qu'être  vains.  Ce  discours  fut 
public  à  Padoue  m  i'"a5.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  les  suivants  : 
I.  Délia  natura  ,  ejjetti  ed  uso  délia 
coriecciadel  Peru ,  osia  chinachina, 
consideraziom  Jisico  -  mecanicke  0 
mediehe  esiese  in  wns  Uoera  fend- 
^iûsrs  eon  àlcmm  non  mena  utit$ 
ehe  eurioie  osservaziùni  e  sfterienze 
eoneemmU  aile  febri  e  febrifugi^ 
Grime,  1 71 1«  in-4*'^     AitOf^n  idem 
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del  maie  contagioso  de'  huoi,  Mi- 
lan, iji4,  in-i2î  lll.  JJti  praxi 
wtedica  promo^wdd  ,  exercitatio 

Îrœliminaris,Oekmey  1714,10-11; 
V.  Safgi  délia  médicma  iudia" 
noy  dm»  m  due  dissertaztcni  épis* 
ttdan  ,  nette  quaU  le  invenzioni  del 
Santorh  con  nuwe  im^zioni  ed 
ù$setvazioni  s'ilUislrano;  a^ghmtmi 
edcune  di^ressioni  alla  Jisica  speri^ 
«  mentale  e  alla  praiica  concementiy 
Padour  ,  >7'>^7.  Ses  observations  de 
(uatique  5oiit  tclalives  à  Temploi  de 
TcfolipUc , du  pos.si!(  <;ne,  de  In  tialancc 
hydrostat  qiU'cMiitrcs  uruyciis  physi- 
ques,  dont  il  dit  qu'on  peut  tirer  Ije.Mi- 
cuup  d*â\unt«i^e:>  dans  la  pr.ttiqite. 

F— li— L. 
COIlAUSEN(jEAif-HEiiBi),  mc- 
dficiti  du  priuce-évè^uc  de  Munster, 
ne  à  Hildesbeîm,  en  i665 ,  iport  le 
i5  )tttllet  1750  ,  a  beaucoup  éait, 
quoique  praticien,  et  se  plaisait  à 
doiiuer  à  ses  ouvragts  des  titres  ex- 
li'aordinaires.  Les  plus  connus  sont 
Jcs  suivants  :  I.  Ossilegium  historié 
ethphjrsieum  ad  cL  vvri  Jod  Herm. 
Nunningii  sepulcretum  ^  Francfort 
et  Ltipzij;,  1714»  i"-  »'  •  c'est  une 
disseilatiou  où  Tauff m  considère  en 
physicien  les  urnes  sépulcrales  de  la 
Westpluilie  ,  que  Mnnninfï  avait  exa- 
minées coDime anti(]ii.iire  ;  II.  Disser- 
tUio  sahrica  phj  sico-mcJico-mo^ 
ralis  dd  }nca  naù  ,  sivc  tabaci  sler- 
n'italorii  modemo  abusu  et  noxdy 
1716,  iu*8*.  Il  s'j  déclare  nn  des 
plus  grands  ennemis  du  tabac ,  qu'il 
ne  permetqu'auz  tcmpcraments  pitui- 
teux.  III.  Lumen  mimm  phosjmom 
mccensum ,  Amsterdam ,  17 l^f  in-S\ 
Ccst  une  dissertation  très  curieuse  , 
dont  plusieurs  faits  ont  etë  vërifids 
depms  le  renouvelienaent  des  sciences 
physiques.  IV.  IVeothea^  Osnabrug, 
171G,  in-8'.,  onvni<zo  dont  il  a  paru 

plusieurs  éditions  eu  aiimaxul  et  eu 
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lioUandais.  I/auieur  s'y  produit  comme 
un  bien  grand  ennciLi  du  lUé;  iiie 

Sroscrit  pour  un  très  grand  nombre 
e  personnes^  il  pre'tend  qu'on  peut 
le  remplacer  par  Fusagc  de  différentes 
espèces  de  plantes,  appropriées  aux 
tempéraments  comme  aux  maladies. 
V.  Rapius  exstadcus  in  moment 
Pamassi ,  sive  satjricon  novum 
physico-medico  '  morale  in  moder- 
num  tahaci  sterrmiatorii  abusum, 
Amsterdam ,  1 79.6 ,  in  8".  ;  VI. 
laiio  de  viriute  et  usu  liquuris 
vUœ  bahamici  polychresliy  ibid., 
1 7^6  ,  in-8  .  ;  Ml.  lucîna  BitjrS' 
chiana  sive  mu  s  eu  lus  nitjri  orbicu- 
laris  Huischii  ad  truimam  rcvoca" 
tus,  ibid.,  1751  ,  lu  b  .  VllJ.  Af' 
ehems  feirium  faber  et  medicus^ 
ilHd.,  1751,  in-i!i.  La  théorie  est 
fimdée  sur  les  principes  d*Jlelmout; 
la  pratique  a  pour  base  le  sage  emploi 
du  quinquina.  IX.  Dissertatio  de 
Glossopeiris  lapidibus  cordiformi" 
bus,  etc.,  Francfort,  1746,  i"-4*» 
et  in-B*.;  X.  Uermtppus  redivivus  ^ 
ibid. ,  1 74'-i ;  Cobleni ,  1 745  ,  in-b". 
C'est  une  dissertation  où  Tautenr  se 
montre  giand  partisan  de  la  mc- 
ihodc  que  suivit  le  bon  propliétc 
David  pour  ranimer  ses  ferres ,  par- 
venu a  une  très  grande  \  ifillcsse. 
(  Vo^  cz  Jean  C.mmpbell.  )  XL  £vL* 
ropa  arc  an  Cl  mcdica,  Ccst  un  ex- 
trait mcdical  des  Mélanges  4e  I^/- 
eadémie  des  curieux  de  la  nature^ 
XI!.  ffelmonUus  EcsiaUcus  ,  Ams- 
terdam, i  726,  iu-d"*;  XIIT.  Clejicus 
medieaster ,  Francfort ,  1 748,  in-8^ 
XIV.  Ckriciis  depernicatusy  elc.  On 
trouve  un  abr^e'  de  sa  vie,  en  latin 
très  élégant,  et  une  noitoe  complète  de 
ses  ouvrages ,  par  son  neveu  Sa!. 
Ern.  Eug.  Cohausen  ,  proloruederin 
à  Trêves  ,  dans  le  Commercium  lit- 
lerarium  ,  Francfort,  174^^*  »754» 
luittc  i  et  lll.  Ce  da-iiicr  a  aussi  pu- 
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hUé  ren  le  milieu  du  1 8*.  ukde  quel- 
ques traites  relatifs  à  soii  ait.  On 
trouve  daus  le  Commercùm  Uuera- 
rium  de  Nuremberg,  anue'e  i74'> 

une  dissertation  de  cot  anltur,  surlcs 

{propriétés  de  li  rariiu*  d'ortie  contre 
a  petite  ve'rolc,  et  dan«;  \ç  volume 
de  i'"4'i  .  trois  autres  di.^serl.itiorjs  , 
doul  I  une  sur  l'usage  de  Ja  sci!!e  dans 
les  affections  se'reuses  et  uneatiti  c  mit 
la  marjolaine.  D — P — set  P — i\ — l. 
œHKN-ATTHAR  (Aboulmehï 

BER  AbOVHASB  J2RATI.T  HaBOOIIT}^ 

médcciD  qui  vifail  au  Caire  yers  le 
milieu  du  i^*.  'siècle.  Les  écrivains 
arabes  dbent  qu'il  possëdaitde  grandes 

counaissances  sur  la  mëdcciue  y  la 
pharmacie ,  la  botanitjuc  et  la  chi- 
mie. On  a  de  lui  un  bon  ouvrage 
portai|t  le  titre  de  Traité  de  la  pré- 
paralion  des  médicaments,  11  pa- 
raît que  Goben-Atth.-ir  était  jmf  d'ori- 
gine. Plusieurs  savants  de  cette  na- 
tion ,  qui  vivaient  alors  eu  Espagne , 
en  Egvpfe  et  dans  l'Orient,  prenaient 
des  noius  arabes.  Il  a  existe  vers  la 
même  époque plusicursaiiu la^aiabes 
qui  ont  écrit  sur  la  médecine ,  la  cbi- 
niie  et  Ja  botanique,  dont  les  uns  ont 
pontf  séparément  le  nom  de  Cohen, 
et  d'autres  le  nom  SAuhar.  On  pour- 
rait les  confondre,  parce  qu'ils  sont 
peu  connus.  Le  lempi  ne  nous  a  pas 
transmis  leurs  ouvrages.  0»P— s. 

COHON  (AmrnYME-DBffis),  évé- 
que  de  Mimes,  né  à  Graon ,  proyioce 
d'Anjou,  en  i594,  se  fit  un  nom  par 
son  talent  pour  la  chaire ,  et  sVleva 
par  son  mérite  aux  première?  digni- 
tés ecclésiastiques.  Son  |)èrc  exer- 
çait la  profession  de  chi?ndelier.  Co- 
hon  fut  envoyé  au  Mans  pour  faire 
ses  premières  éludes  ,  et  vint  les  con- 
tinuer à  Paris  au  moyen  d'une  bourse 
qu'il  avait  obtenue.  Dès  Tdgc  de  vingt- 
cinq  ans,  il  jouissait  dans  tout  le 
royaume  di  la  réputalioii  d'un  grand 
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1)rédicateur.  Le  cardinal  de  Richelieu  ^ 
e  fit  nommer  prédicateur  du  roi.  Ce 
ministère,  qu'il  remplit  à  la  satisfac- 
tion de  Louis  XIII ,  lui  valut  Testime 
de  ce  monarque  et  rcvcclié  de  Nîmes  , 
auquel  ce  prince  le  nomma  fti  if)  *>. 
11  assista  aux  assemblées  du  clergé  de 
if)^6  et  1641  ,  comme  député  de  la 
province  de  Nai bonne.  I.es  noiîTclles 
o[)iniuiis  rclit;ieuses  avaient  lail  de 
grands  progrès  en  I^iiiguedoc  ,  cl  ie 
parti  protestant  dominait  à  Nîmes. 
Gohon  n'en  mit  que  plus  de  sHe 
défendre  la  religion  catholique.  Il  ob- 
tint dès  i$36  un  arrêt  qui  obligeait 
les  protestants  k  contribuercomme  les 
catholiques  aux  frais  de  la  recons- 
truction de  la  cathédrale  et  d'un  pa- 
lais épiscopal.  11  introduisit  les  je'- 
suites  n  Nîmes,  et  les  dota.  Il  signala 
particulièrement  sachante'  dans  la  con- 
tagion qui  s'était  manifeste'e  flans  celte 
ville  on  lO^o.  Louis  XI  11  étant  mort 
le  14  mai  i645,  Cohon ,  qui ,  sur 
des  plaintes  portées  par  les  protes- 
tants, avait  été  mande  à  Paris,  y 
prononça  au  mois  d'août  suivant, 
dans  l'église  de  St.  Germain- l'Auxer- 
rois,  l'oraison  funèbre  du  monai- 
que ,  son  premier  bienfaiteur.  Col- 
seillé  de  se  démettre  de  son  évécbé  • 
à  cause  des  difficultés  qui  s'étiient 
élevées  entre  les  protestants  et  lui ,  il 
le  permuta  contre  celui  de  Dol  cd 
Bretagne  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir 
de  bulles  ,  il  permuta  de  nouveau 
l'eVéché  de  Dol  contre  celui  de  St.- 
Paul-de-Léon.  Après  la  mort  de  Ri- 
chelieu,  Colion  s'attacha  au  cardinal 
Mazarin,qiii  r<!n[>lova  dans  des  af- 
fdres  importantes.  Eu  butte  aux  en- 
nemis de  ce  ministre,  lorscpi'il  fut 
oblige  de  quitter  Paris,  Ctjliun ,  ei - 
veloppédans  si  disj;râee,  fut  mis  en 
prison  ;  mais  le  cardinal  ayant  recou- 
vré son  crédit,  Gohon  revint  k  là 
cour.  Il  suivit  htm  XIV  dans  ion 
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vovaç^e  (le  Bordcnnx  ,  rt  le  iwrangn.i 
à  son  ciitrei*  d.nis  cette  ville.  I<o  roi 
le  nomma  h  l'abbaye  de  Flaran.  A 
son  retour  à  Paris,  le rardin.il  ÎVIaza- 
riii  confia  à  Goliori  l'éducation  de  ses 
neveux ,  et  le  chargea  du  rapport  des 
placets  et  mémoires  quToD  lut  présen* 
Uit.  ^J9m  XiV  fiûsanl  en  i654  le 
vovaçetle  Reims  pour  j  être  sacré, 
Cohoii  le  soivit  encore,  et  prononça 
]e  di<conrs  d*utage  dans  cette  cëcif- 
mODÎe.  Ce  fat  pour  lui  Toocasion  d'une 
nouvelle  grâce,  le  roi  Tayant  uomm<$ 
k  l'ablMyc  de  Tronchet.  Hector  Dou- 
vricr ,  qui  lui  avait  succède  dans  l'évé- 
clic' de  ^îmes,  e'tantmort  raiine.'  sui- 
Taute,  Cohon  souhaita  de  retourner 
k  son  prcînier  ?;icge,  et  le  roi  ie  lui 
permit  ;  iii  ns  de  nouvelles  peines  y 
alleudaient  cet  evcque.  Il  eut  le  cha- 
grin d'y  cire  te'raoin  d'une  émeute 
qui  eut  des  suites  fâcheuses.  Une 
amnistie  accordée  aux  habitants  y 
ramena  le  calme.  Gofaan  n'omît  rien 
pour  le  maiotenir  ^  et  y  parvint 
par  des  ménagements  sages  pour 
ks  ministres  protestants,  sans  touls- 
Ibis  s'ocarter  de  oe  que  lui  près- 
Clivaient  ses  devoirs.  Ou  lui  attribue 
la  gloire  d'avoir  un  des  premiers  con- 
tribue' à  rendre  k  Tëtoquenoe  de  la 
chaire  la  dignité  convenable,  en  sup- 
primant (îe  ses  sermons  les  citations 
d'aulfurs  j)i  ormes  qtif  !e  i^oût  d'une 
érudition  il(  |>lac'c  avait  introduites, 
ft  eu  se  bornant  pour  ses  preuves 
aux  autorités  de  l'Écriture  et  des 
Pères.  On  le  dît  auteur  d'une  pièee 
en  faveur  du  cardinal  Mazarin,  inti- 
tulée :  Sentiments  ttun  Jidèle  sujet 
du  roi  sur  fmnA  duparlemenidti 
décembre  i65r,  contre  le  car- 
dimd  Mazarin ,  in-8^  11  mourut  le 
^  novembre  1670.  L-^t« 

GOHORN  (  Mmsuo  ,  baron  de  ) , 
hé  aux  environs  de  Leeowarde,  dans 
UFrise^en  i64i>  d'noe  famille dit- 
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tingnce ,  n  îne'rilé  le  surnom  do  ^aw- 
ban  hollandais.  Son  père,  oHicier 
d'un  Y.iro  mérite  ,  lui  inspira  dès  son 
enfance  le  goût  de  la  science  militaire  ; 
il  avait  à  |>einc  seize  ans  que ,  de'jà 

Srofoadcmenl  in.slimt  dms  les  ma- 
M^ODatiques  par  les  soins  de  son  oncle 
Fttllcnius  9  professeur  à  Franeker ,  il 
entra  au  service  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine. Il  se  fit  remarquer  en  1675 
au  siège  de  Maëstrîdit ,  et  se  signala 
ensuite  dans  les  sanglantes  batailles 
de  Senefy  Casscl ,  St.- Denis  et  Fleu* 
rus.  Il  monta  de  grade  en  grade  à 
celui  de  colonel  des  deux  batailloiis 
d'inTmlei  ie  de  N  issau-Frise.  Dan»  la 
campagne  de  H)*-  ) ,  Cohorn  ,  piqué 
de  n'avoir  point  obtenu  un  régiment 
que  le  prince  d'Orange  lui  avait 
promis ,  vint  trouver  Chamilli ,  alors 
gouverneur  d'Oudenarde.  Il  l'entre- 
tint  d'un  moyen  sûr  cl  prompt  qu'il 
avait  inventé  pour  passer  les  fosses 
des  places ,  moyen  qui  venait  d'avoir 
le  pins  graodsuccès  an  siège  deGrave, 
on  Cohorn  avait  transporté ,  â  travers 
la  Meuse,  un  bataillon  entier  sur  la 
brècbe  d'un  bastion  sans  contrescarpe, 
et  dont  la  rivière  seule  défendait  J'ac- 
oës»  Louvois  fut  consulte;  Yaubanap" 
puya  la  demande  deCohorn,  et  donna 
des  éloges  à  l'invention  de  son  rivaL 
îî(>l[ande  allait  le  perdre,  lorsque 
ie  pnncc  d'Or'înç;r,  averti  de  ce  pro- 
jet, fit  arrêter  rumrae  otages  la  ïrjn- 
me  de  Cnhorn  et  ses  Iniit  enfants.  Ce 
moyen  rcn-î'^it  :  ririwnienr  hollandais 
retour  lia  J  ins  sn  p.ilr.e.  et  le  pnricc 
d  Orange  l'y  reluit  par  des  Lien  laits. 
En  1 6o'A,  Cohorn  eut  une  discHssiou 
asscx  vive  avec  k  capitaine  Paën, 
excellent  ingénieur»  sur  la  fortifica- 
tion du  pentagone,  et  il  publia  & 
liCeuwarde  un  mémoire  in-IoL,  en 
hollandais ,  sur  cette  matière.  Il  ap- 
pliqua avec  succès  sa  théorie  h  la 
tbntrisse  de  Corerden,,  dont  il  diii* 
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gea  les  oarrages.  Quaud  la  guerre  se 
fut  rallumée  entre  la  Hollande  et  la 
I  i.iurc  en  1689,  Cohorîi  sij^nala 
pat  de  iiouviaiiiL  c\{>luils.  On  vil,  au 
si(fgc  de  Namur ,  Gohorn  et  Vaubaa 
o|)posés^  fun  à  raatre.  Le  premier 
«ttleiHbit  le  fort  Gûilkuime  4|u'il  aYak 
construit;  il  y  comniandUit  son  pro- 
pre riment.  Les  deux  armées  at- 
tendaient avec  impatience  Ti^sue  de 
cette  lutte  entre  ces  deux  célèbres  in- 
fgémean,  Vauban  dit  p!acer  des  bat* 
terics  sur  les  deux  rives  de  la  Sam- 
Ytrv  .  tourinr  ittel*interjVnr  pirîf»  rico- 
chet et  les  bi)!nbes,  eiivel()p[)c  le  fort, 
le  sépare  du  (  hàteau ,  IViole  et  le  ré- 
duit a  ses  propres  forces.  Cohor  n  fu- 
rieux se  clcfcud  encore ,  quoimie  ce 
fort  fût  ouvert  par  le  canon  ,  et  malgrë 
la  dcM-rtion  de  ses  truuj>ei»  découra- 
gera ;  mais  bîentdt ,  blessé  bUméme, 
et  n'étant  seconde'  que  par  cent  on- 
qoante  hommes,  il  est  obligé  de  fimr 
son  propre  ouvrage,  le  aS  juin  1699. 
Ait  moment  où ,  suivi  du  rUngraTe^ 
compagnon  do  sa  défense ,  et  de  ses 
principaux  oiBcierSy  if  sortait  de  la 
place  f  Vauban  a'appfoche ,  et  les  in- 
\'ite  à  partager  son  logement  et  sa 
tiljlr.  Lp  ihiugrave  arrfptc;  mais 
Culiorii  lève  les  veux  sur  M)ri  rival  , 
les  détourne  aussitôt ,  et  i'cloigue  eu 
silence.  En  l(k)5,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  prise  de  Namur ,  na^u»'i  for- 
tifié pr  lui  iriènic,  et  que  Boufllers  ne 
put  défendre  contre  le  priuce  d'O- 
lange.  La  prise  et  la  reprise  de 
cette  place  lurent  voir  quel  génie  dif- 
fiSrent  animait  Vauban  et  Cobom, 
Totct  le  prallète  q[a*en  a  ikit  M. 
Allent,  mafor  de  génie  et  maître  des 
requêtes  :  a  Vauban ,  n'employant  qœ 
»  rartiUerie  nécessaire,  n'usant  de  son 
»  inAnenceque  pour  modérer  rardeur 
9  des  soldats ,  ne  leur  permettant  de 
»  s'  ivanrer  que  soii';  la  proiection  des 

^  travaux.  aTait  mis  soa  étude  ci 
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»  sa  j^loîre  à  les  éparçjner;  GoHorn, 
»  acciimulaut  les  bfjiu  Ik  «;  n  feu  ,  sa- 
»  crifîant  tout  au  d(\su  dabr^er  le 
»  siège ,  d'effrayer  et  de  surprendre 
»  Us  défenseurs,  n'araît  économisé 
»  ni  les  dépenses,  ni  les  hommes» 
»  Vauban  avait  cerné,  resserre',  cou- 
»  pë,  morcelé  les  assî^és;  Cohont 
»  ne  sVtait  occupé  que  de  les  acca» 
»  bler.  C'était  la  force  substituée  k 
»  rindiistrie ,  ou  plutôt  l'industri* 
»  employée  à  multiplier  les  moyens 
»  de  dcsîrnciion.  On  jugp  que  le  prr- 
»  inier  s'était  conduit  coflimr  un  clicf 
»  habile  et  qni  rnir  neuvrc;  le  frecoud, 
»  comme  un  lionuue  impétueux  ,  qui 
»  ne  songe  qu'à  ruraprc  et  détruire 
»  Tennemi.  Dans  les  attaques  de 
»  Colioru,  l'appareil  des  jeux,  l'au- 
»  dace  et  la  combinaison  des  assauts 
»  ébionîssent  les  esprits;  on  admire 
»  dans  Vaoban  une  méthode  k  la  foi» 
»  plus  sûre,  plus  rapide,  moins  san* 
>  glana*}  en  un  mot ,  l'art  de  dékniirt 
»  soumis  et  devant  sa  perfection  k 
•  l'art  de  conserver.  »  En  170.1, 
Cohorn,  nommé  lieutenant-général, 
fit  une  irruption  eu  Fbndre,  etd^ 
trnisit  les  lignes  françaises  de  Sl-Do- 
liât.  Il  publia  la  même  année,  en 
langue  hull.tndaise  ,  sa  JVoufelle  mU' 
nière  de  for ii  fier  les  places ^  à  Leeu* 
warde  ,  iu  -  toi. ,  ouvrage  classique , 
qui  a  été  traduit  en  français  sous  ce 
titre  :  Aowelle  Forlificalion  ,  tant 
pour  un  terrain  bas  et  humide  ^  que 
seù  H  élm^éf  etc. ,  traMt  du  fia» 
menden  français ^  la  Haye,  1 70C, 
17 II  ,  171 3, 'in-8^.  Dans  la  campa* 
gne  de  f7o3|  Cohorn  fit  plusieurs 
sièges,  et  continua  d'appliquer  son 
système  de  réduire  les  places  en  eVra* 
saut  les  ouvrages  et  en  les  inondant 
de  profectilcs.  C'est  par  ce  moyen 
qu'il  força  la  place  de  Bonn  h  capitu-. 
1er  dans  l'espace  de  trois  jours.  ÏI  ren- 
dit d'autres  ^^ïi^$  dans  eetta  mémo* 
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ral)IrTnTnpa^Tic:  mais  il  approcli.iit  du 
terme  de  sa  carrière.  Au  comuiciicc- 
meiil  de  TauneV  suivanle,  soHicitd  par 
MarlUurougli  de  se  rendre  à  la  Haye 
pour  Y  concerter  la  suite  des  opt  rauons 
militaires,  il  y  alla  ,  mais  il  y  fui  frap- 
pe d'uuc  récidive  d'apoplexif  qui  le 
mit  au  tombeau,  le  17  mars  1704* 
Son  corps  fut  traospoité  en  Frise  et 
déposé  dans  une  sépulture  de  lamiUe» 
au  village  de  WipLel ,  près  Sneek,  où 
ses  tofiinis  lui  ont  érigé  nn  monument 
représcutaot  son  efTi^ie,  avec  une  ins- 
cription qui  est  À  la  fois  un  hommage 
rendu  au  mérite  de  leur  père  et  un 
gage  de  leur  pie'té  filiale.  Cette  e'piti- 
phe  célèbre  ses  quarante-sept  années 
do  service  militaire,  le  refus  qu'il  avait 
fait  en  plusieurs  occasions  de  tout  ser- 
vice étranger  ,  etc.  Il  avait  rejeté  en 
effet  les  projHJsitions  de  ce  eenrc  qui 
lui  avaient  été  faites  par  Frédéric  III, 
électeur  de  Brandebourg;  par  l'élec- 
teur  de  Bavière,  qui,  après  la  prise 
de  Bonn ,  le  gratifia  de  cinq  pièces  de 
canon,  etc.  Gharies  U,  roi  d'Angle- 
terre, l'aTâitleréécbeYalier-baronnet^ 
Guilkame  IIl  le  combla  de  ses  bon« 
tés  les  phis  flatteuses.  Côhorn  regar< 
dait  comme  son  chef-d'cetivre  la  forte- 
resse de  Berg-op-Zoom,  qui ,  jugée  im- 
prenable ,  se  rendit  en  1 747 ,  au  ma- 
réchal de  Lowrndal.  (  V.  Ckonstrom.) 
r/ctait  un  liouinie  de  mœurs  antiques, 
franc,  lovil,  rnîimii  de  Tadulafiou  ;  ses 
qu.'ili!i>  moi. (les  eL;al;d('nt  les  t.nlents. 
—  vSoa  second  lil.^  ,  11(  iin-Casimir  , 
baron  de  Coeoun  ,  Ut  uii  n.int-colonel 
cl  directeur  des  forti(ic<aiona  au  ser- 
Tice  liollaudâis,  rivalisa  son  père  pour 
les  talents  et  les  connaissances  ;  mais, 
doué  d*uii  caractère  biiarre  et  moro- 
.  se ,  il  se  retira  de  bonne  heure  du 
•errice,  et  vécut  jusqu'à  un  âge  avancé 
dans  un  isolement  misanthropique.  Il 
mourut  célibataire  i  Lecuwanle  en 
1750.  Le  protem  {iicolês  Ypcj  a 
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public'  à  Franeker  en  1771  :  Narra^ 
tio  de  rébus  gestis  Mennonis  Cohor^ 
ni,  in-8".  —  La  mnrine  fr.inç  iisr  ,1  eu 
un  olficier  du  mèrae  nom  (  Josejili  de 
CoHORif  ),  qui  s'est  distingué  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  et  spécialement  à 
Fattaque  de  Gigeri  en  Barbarie  ,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Beaufort,  en 
r664 ,  et  devant  Messine  en  1675* 
n  y  fit  entrer  lûi  convoi ,  après  avoir 
traversé  la  flotte  ennemie.  Il  est  moit 
k  Carpentras ,  sa  ville  natale ,  en  i  ^  1 5. 
Depuis  trois  siècles,  il  s'était  étabhdes 
Cohomdans  le  Comtat  venaissin,  ori- 
ginaires, comme  les  Cohom  de  la 
Frise,  d*une  illustre  famille  suédoise 
de  ce  nom  ,  à  laquelle  on  donne  pour 
auteur  Eric  Cohom ,  nn  des  courti- 
sans d'Olaiis  II ,  roi  de  Sut  de,  hnpti^é 
à  Hushyeeui'an  1 0 1  ,  eu  racme  temps 
que  ce  roi.  1) — — r  el  M — on. 

COiGNET  (Gilles  ),  peintre,  né 
à  Anvers  eu  i55o,  Uavailla  d'abord 
dans  l'atelier  d'Antoine  Palernio.  A 
peine  eut-il  a^ipris  les  premiers  pria* 
cipes  de  la  pcmture ,  qu  il  partit  avec 
Stella  pour  I  Italie.  Doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions ,  il  ne  tarda  pas  k 
se  foire  connaitreavantageusement  par 
quelques  peintures  qu'il  fit  dans  la 
ville  de  Terni,  entre  Rome  et  Lorette. 
Coignel  voyagea  par  toute  Tltalie ,  à 
Ni  pics ,  en  Sicile,  el  revint  à  Anvers , 
où  ii  fut  admis  àl'acade'mie  en  iSfir. 
Sa  manièi  efut  ti  c-^  poûtcV  de  sr  s  com- 
patriotes, qui  lui  demandèrent  un  si 
gran(i  nombre  de  libleaiix  .  qu'il  était 
obligé  d'employer  k  |iiii<  (  lu  de  Cor- 
neille Molenaer,  suuaionie  le  Lou^ 
che ,  poUr  peindre  les  fonds,  le  pay- 
sage et  l'architecture  de  ses  tableaux. 
Ongnet  quitta  les  Pays-Bas  pour  aller 
chercher  i  Amsterdam  le  repos  si  né* 
oessaire  i  Tétude;  mais  il  quitta  bien- 
tôt cette  nouvelle  résidence  pouraller 
s'établir  k  Hambourg,  où  il  mourut  en 

•  i6op.  U  âai|  fort      pciguaii  avco 
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piMptitudc  et  avec  fjdliCe  tous  Uê 
genres  dinerents,  la  figure  et  le  pay- 
Sâfijp.  On  connaît  de  lui  de  charman- 
tes petites  compositions  à  la  luenr  cï»i 
fl.iinlx'au  (  i  au  clair  de  la  îinir.  On  lui 
rcpiothe  d'avoir  fait  copier  par  des 
«lèves  des  oiivraç:;rs  qu'il  retouchait 
peu ,  et  qu*ii  vendait  [tour  des  origi* 
Baux.  A — $. 

COIGNY  (François DE Fuanque- 
wr,  doc  de),  maréchal  de  France, 
naquit  le  16  mars  1670.  Son  përe 
(  Kob.  Jean-Antoine ,  mort  en  1 704  ) 
élût  lîentenant-gc'neral ,  direcleur-gîé- 
nëcal  de  la  cavalerie  de  France ,  et 
gouverneur  de  Barcelone.  Le  jeune 
comte  de  Goigny  servit  d'abord  en 
Flandre,  et  énsuite  sur  le  Bliio,  Il 
emporta ,  Tepee  k  la  main ,  un  ouvrage 
avmcé  au  siège  de  Landau. En  i  -jS^, 
Villars.  plus  qu'orfof^e'naire,  comman- 
dait en  Ilahe  l(  s  Français,  les  F>j>a- 
pîîols  et  les  Picmoulais  réunis  coiiti  e 
les  uiipèriaiin.  U  prit  Milan,  mais, 
accable  par  Pâge,  et  se  sentant  dé- 
idillir,  il  remit  le  comiuaudcment  au 
comte  de  Coigny  ,  comme  au  plus 
ancien  des  lieutenants- gc'nëranx*  Le 
comte 'de  Mercy,  qui  commandait  les 
împ^nxy  logeant  Toecasiott  Êivora- 
hlcy  vint  attaquer  les  alliés  dans  les 
ehamps  de  Parme,  le  29  Juin.  Las 
premiers  feux  de  la  bataille  commen- 
cèrent à  onte  heures  du  matin ,  et  ne 
cessèrent  qu'à  neuf  heures  du  soir. 
Le  général  Mercy  avait  été  tue'.  Les 
impériaux  se  retirèrent,  abandonnant 
liuit  à  neuf  mille  ni^rts  ou  blesses. 
I^es  ^o'neranx.  ennemis  envov<'r<^nt 
prier  le  comte  de  Goigny  de  faire 
enterrer  les  uns  et  de  soigner  les 
antres.  L'armée  alliée  eut  cinq  cents 
on'u  KTS  et  dcnK  mille  cinq  cents  sol- 
d  ii>  uio  ou  blessés.  L'ennemi  perdit 
trois  dra[>eau\,  et  ou  lui  fit  un  asses 
graud  nombre  de  prisonniers.  Co^ny 
av^t  été  icgcr^mcnl  blessé.  La  prise 
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de  Modène  fut  le  premier  fruit  de  la 
victoire.  Cependant, le  comte  de  Ko- 
nigseck  ayant  rassemblé  les  débris  de 
Tarmee  impe'riale,  p  tsça  la  Secchia, 
surprit  dans  son  camp  le  lieutcnant- 
géncnil  de  Broglic  (depuis  raarecl.al  ), 
et  lui  fit  trois  mille  prisonniers;  mais 
Coiguy,  vif,  entreprenant,  avide  de 
renom me'p,  et  aime  du  soldat,  répara 
bit  M  lot  cet  échec.  La  victoire  le  suivit 
i  Guastalla(le  19  septembre  1754). 
Les  impériaux  vaincus,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  se'reti* 
rèrent  au-delà  du  Và,  abandonnant 
le  champ  de  bataille  couvert  de  leurs 
morts.  On  leur  ût  treiie  cents  pri- 
sonniers, a  Cette  guerre  d'Italie ,  dt- 
a  sait  Voltaire ,  est  la  seule  qui  se 
9  soit  terminée  avec  un  succès  solide 
»  pour  les  Fr  ((H  lis  depuis  Charle- 
»  magne.  »  l'recis  du  siècle  de  Louis 
XV»)  L'anuce  suivante,  Çoicjnv  eut 
le  commandement  de  rarnice  d'Alle- 
magne. Le  prince  Eugène  comman- 
dait les  impériaux.  Il  n'osa  risquer 
une  bataille,  et  luute  la  campat;ue  se 
passa  en  manœuvres  savantes  (  i  \.  Les 
préliminaires  de  la  paix  furent  signés 
à  Vienne  le  5  octobre  de  la  même 
année,  et  la  France  obtint  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Le  vainqueur 
de  Parme  et  de  Goastalla- fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1741.  11  âait 
•colonel-général  des  dragons.  U  com- 
manda encore  en  Allemagne  en  1 745. 
Le  coiMlo  de  Goigny  fut  érige  en  du- 
ché en  1747*  l>f  miircchal,  créé  clic- 
valier  des  ordres  du  roi  et  de  la  toi- 
s(m  d'or,  moiiriit  If  i8  dérombre  • 
17J9.  Il  avait  eu  pour  seciif  iur, 
pendant  ses  campagnes,  l'aiilcur  de 
iV/rt  £  Aimer  (^o^.  Bernard).  U 

(1)  L^auienv  de  cet  •rticle  piMscde  im 
livre âLOrdrcê  manuscrit'  de  celte  cam- 

pa|ÇT»e-  il  rottiprrn<l  fous  les  mouvenienU 
àe  l.iriiti'i  trau^aise  di'piiia  le  a^  Q>*i  ju>- 
^udii  (j  iiuvcmbre fuivant. 
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eut  de  son  martap;<>  avec  Henriette 
de- iVTofitbonrchcr,  fille  de  Renc,  mar- 
quis de  Bord.ige  et  inarorlial  dccamp , 
Autoine-Fraiiçois ,  marquis  de  Goi- 
guy,  ne  en  i^ou,  licutciiant-gcneral, 
rolonel-ge'néial  dcsdragous,  qui  scr- 
\\t  avec  distinction  ,  îsuitout  a  J'aUa- 
oite  de  Weissembourg  et  au  combat 
aAngenun  ea  1 744  >  pui'  «ëgede 
Mous  et  à  la  bataille  de  Bauooux.  U 
îoiiissait  êtmt  erandt  làvciir  auprès 
de  Louis  XV,  lorsqu'un  propos  of- 
fensant y  tenu  au  jeu  à  un  prince  lë- 
gitîmc,  lui  coùlA  la  vie  le  4  mars 
1 7  4^-  On  a  imprimé  la  Relation  de  la 
bataille  de  Guastalla,  Metz,  1754, 
în-^^M  et  la  descriplion  df  h  même 
bataille,  par  Tabbe'  Gaudnllrf,  Di- 
jon ,  I  754  ,  in-4  On  a  aussi  ia  Cam- 
pagne de  M.  le  Maréchal  de  Coi- 
gnj'  en  JUema^ie  en  1745,  Âms- 
tcrdaui,  i  -^G 1 ,  5  vol.  in- 1 2.  V— ve. 

COINSI  (  Gautier  de),  naquit  à 
Amiens  y  en  1 177  ,  d'une  fiimille  rc- 
commandablc  par  les  plaees  4|iiVlIe 
Avait  occupées.  Après  avoir  aclierë 
ses  études ,  il  se  fit  moine,  et  entra  en 
tig5  dans  l'abbaye  de  St-Mëdard 
de  Soissons.  La  bonne  conduite  et  la 
TCgularitéde  ses  mœurs  le  firent  nom« 
mer,  en  iai49  pnenr  de  Vic-sur> 
Aisne.  Cina  ans  après ,  en  1  a  1 9,  il  fit 
tme  sorte  de  complainte  en  vers  fran- 
çais sur  le  vnî  du  rorps  de  Slo.- 
jA'orade  ,  arrivé  dans  stiu  njima'^icrr. 
Ces 1 1]  1 1 1  s  r e t le  ;fbba y c  q  u'i  1  un l  c 1 1 V ers 
les  Miracles  de  la  Fierté,  recueil 
de  coules  dévots ,  composes  primiti- 
vcoicnt  en  latin, ^par  Hugues  Farsi, 
moine  de  St.- Jean-des- Vignes  de  Sois- 
sons, par  HermaD;  p^r  Guibert  de 
IVogent,  etc.  Non  snilementCoinsî  les 
tradidsit  en  français  et  les  rima  ^  mais 
il  j  ajouta  d'autres  sujets  dévots,  de 
mane  nature,  que  lui  fournit  la  tradi- 
tion ,  on  qu'd  tira  d  autres  auteurs  an- 
ténturs  à  loi ,  et  quoique  la  plupart  dt 
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ces  derniers  sujets  ne  soient  pas  de§ 
histoires  miraculeuses,  il  ron^ervA  k 
son  ouvraj^e  le  nom  primitif  de  Vi- 
raclt'S de  I\o},tre- D (unc.ij^s  imracies, 
dont  la  Biiiltutiièque  impériale  pos- 
sède plusieurs  manuscrits ,  ont  e'te*  le 
sujet  d'une  diâser talion  de  Racine  le 
fils,  qui  se  trouve  dans  le  tome  XYIIC 
de  Faeadânie  înscriptîmif.  Le 
stjle  de  ce  poète  est  liinjple  et  naturel , 
nais  sans  imagination*  Le  Miraeh  d€ 
Su.  Léocaâe  a  élé  imprimé  dans  In 
tom.  II  de  la  nouvelle  édition  des  Fa- 
bliaux. La  réputation  de  Gautier  de 
Coinsi  le  fit  nommer  prieur  de  Tab- 
baye  de  Sl.-Médard,  en  i'i35;  il  y 
mourut  en  i'>5G.  Le2;rand  d'AiKSsy  » 
ti  idnit  quelques-uns  de  ses  contes  dé- 
vots j  ils  se  trouvent  dans  le  4*» 
vo^,  de  l'édition  ,  iu-8**.  de  ses  fa- 
bliaux. R— T. 
.  COINTE  (CiunLES  le),  prêtre  de 
rOratoire ,  ne  a  I  roycs  en  i  G 1 1 ,  de 
parents  pieux,  montra  d'heureuses 
dispositions  pour  les  lettres.  Il  fit  ses 
études  i  Troyes ,  et  ensuite  è  Beims  ^ 
an  collège  des  jésuites ,  qu'on  Tenait 
d'y  établir.  Il  s'y  fit  distinguer  par  son 
assiduitéetson  bon  esprit,  se  ooncîlin 
l'amilté  de  ses  maîtres,  et  remporta 
souvent  des  prix.  En  1639,  mitrn 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, que 
venait  dVt;J>Iir  le  cardinal  de  Be'ruîle. 
Il  S'  I  V  lit  la  messe  du  pieux  fondateur 
iijisrjuL  celui-ci  mourut  à  l'autel. 
Aj>ie>  sou  année  d'épreuve,  le  P.  Le 
G)inic  fut  envoyé  à  Vendôme,  pour  y 
prolcsici  les  basses  classes.  Il  enseigna 
ensuite  la  rhétorique  à  jNantes,  à  An- 
gers et  àCondom.  Un  goût  particulier 
leporlaitèl'éknde  de  fhistf»re;il  cnit 
devoir  s^  préparer  par  une  étude  ap> 
profondie  de  la  chronologie  et  de  In 
géographie.  11  fit  aussi  entrer  dans  soa 
plan  la  politique  et  les  intoéts  des 
princes ,  surtout  en  ce  qui  concerne  In 
France.  Peux  harasses  qu'il  pro« 
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ftMNiça  à  Aii|;ers,  pendant  qu'il  y  pro- 
ténàt  la  rliélorique ,  prooTent  com- 
bien il  a?ait  dâà  ûît  de  progrès  dans 
ces  sciences.  Est-ce  parce  que.  le  su* 
pÀienr  général  derOratoirc,  Hour- 
goiiig,  connaissait  rhaliilctë  du  P.  Le 
Gointe  dans  cette  science,  quHI  l*eu* 
To ya  à  Vendôme  la  professer  aux  pen» 
sloonaires,  ou  est-ce  parce  que,  faisant 
pende  cas  de  cette  étude,  il  reprdait 
le  P.  Le  Ceinte  comme  un  sujrt  peu 
lîtîlc,  ainsi  que  Tassure  Richard  Si- 
in(»n  ?  C'est  ce  qui  nr  paraît  puiiil  de- 
ciile.  Ksl-ce  aussi  parce  qu'il  le  cousi- 
deiait  sous  ce  dernier  rapport,  que  ce 
même  supérieur  général,  pcnu  s'en 
dcûiirc,  cionin  le  P.  Le  Cuinte  à 
M.  ^^e^vien,  qui,  partant  pour  TAlle- 
aiagne ,  en  qnaKlé  de  nmistrc  oléai- 
noCenliaire,  lui  demandait  nn  cnape- 
MD  et  nn  oonlèsscnr  ponr  son  épouse, 
comme  le  dit  le  pire  Iliccron?Cest 
ce  qi^on  aurait  peine  à  conciUer  ayec 
Je  récit  du  P.  Dubois,  confrère  et 
ami  du  P.  f.c  Cointe,  et  qui  a  écrit 
letparlicalariiés  de  sa  vie.  Ce  pcrc  dit 
expressément  que  le  supérieur  gdncral 
de  rOraloîrf,  homme  d'un  esprit  yc- 
netraut,  inr  acutœ  mentis,  cvul  iuii- 
ncr  à  M.  Servien,  dans  le        (  luinte, 
non  seulement  un  prôtre  piuprc  a 
diriger  la  conscience  tle  fA'"".  Ser- 
vien, mats  encore  un  homme  habile 
dans  les  aiTuii  e^» ,  et  un  excellent  uégo> 
ciatcur.  Ce  aui  est  ceitaiu,c*vst  que 
M.  Senrien  ne  tarda  pas  i  reconnaître 
tout  le  mérite  du  P.  Le  Cointe ,  et  Fu- 
tililé  dont  il  pourait  lui  être  dans  sa 
mission.  Le  P.  Le  Goinle  passa  trais 
nns  à  Munster.  Ses  lumières  et  la  sa- 
gacité de  son  esprit  lui  méritèrent  Tes- 
tiine  de^  autres  plëoipolentiaireS|  qui 
nimaieot  i  le  consulter ,  et  qui  sou- 
TCDls'en  rapportaient  à  sa  décision.  Il 
y  fil  connaissance  avec  le  nonce  Fal»îo 
Ciiipi ,  depuis  pape  sons  le  nom  (Y  L  i  ~ 
kain  nilf  qui  la  toujours  iio&ofé 
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de  son  estime.  CTest  le  P.  Le  Cointe 
qui  dressa  les  préliminaires  de  Ja  paÛL, 
et  qni  fournît  la  plupart  des  mémoires 
pour  le  finoeus  traité  de  filunster.  De 
retour  à  Parb,  ses  supérieurs  le  ren- 
voyèrent encore  à  Vendôme.  Le  due 
de  Mercœur,  depuis  duc  de  Vendôme 
et  ensuite  cardinal,  habitait  cette  ville; 
ce  prince  prit  en  affection  le  P.  Le 
Cointe ,  l'appelait  souvent  à  sa  table^ 
et  se  plaisait  à  converser  avec  lui  sur 
des  raalière^;  d'histoire  et  de  puhtiaue. 
Alois  ëtuihaU  .iU  collège  de  VenJome 
le  jeune  Pomercu ,  Gis  du  premier 
président  du  grand  conseil,  d*un  es- 
prit et  d'un  )Uj;emerit  au-dessus  de  son 
âge.  Le  P.  Le  Cuiulc  se  pim  a  culti- 
ver d'aussi  heureuses  disposiiious. 
M.  de  Pbmereu  père  en  fut  si  rccou- 
naissant ,  qu'il  pria  le  supérieur  géné- 
ral^ de  rOratoire  d'appeler  le  P.  Lo 
€ointc  k  Paris,  et  il  vint  demeurer  à 
,St.-Mag^oire.  Libre  de  toute  antre  oc- 
cupation, il  résolut  d  exécuter  le  pro- 
jet qu'fl  avait  formédepublong4cmps, 
d'écrire  les  Annales  ecclésiastiques 
de  France.  Dans  son  séjour  à  Muostery 
il  en  avait  fait  pnrt  au  nonce  Chigi, 
qui  l'y  avait  encouragé,  et  il  avait  déjà 
prcpiré  benucoup  de  inatcii  iux.  On 
l'appela  à  i'tJratuire  de  la  rue .St.-Ho- 
noie  ,  en  i6(ii  ,  et  on  fc  chari;e  i  de 
la  LiLilii>li)èque.  i^e  munstre  GoiLett, 
avec  qui  il  avait  eu  des  relations ,  le  fit 
coonattre  au  cardinal  Mazarin ,  qui  lui 
accorda  une  pension  de  1200  (t. ,  à 
lamlle  le  rot  en  ajouU  une  de  5oo. 
Goiberly  à  qui  il  aTaîi  plusiears  Ibia 
fourni  dTexoeltenls  mémoires,  Toulut- 
aussi  !ui  en  laire  une.  I^a  pobHcalioA 
des^iiiiel^5  ecclésiastiques  lui  occa» 
tionna  quelques  différends  avec  les 
écrivains  de  «on  temps,  le  P.  ChifDet» 
jésuite ,  dora  Luc  d* Aclicry  ei  d'autres 
savants  henediclins,  M.  de  Ilarlaj,  ai^ 
chevéque  de  Pans,  voulut  qu'une  de  ces 
discussions  lût  traitée  devant  lui.  La 
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conférence  se  tint  au  mois  <lr  février 
i675,oli<'/,c(  pri'iat,  rn  [trcaenrc  Jil  P. 
la  Clîaisc,  et  ilu  l\iie  Saillaii.s.supériciir 
de  l'Oratoire.  Cli.iciin  des  deux  con- 
tendants  soutint  sou  opiuioo  avec  au- 
tant d*espnt  que  de  force  et  de  poli- 
tesse. Quoique  le  P.  GhifHet  oe  se  ren- 
dit point,  l'arcbevcque  donna  gain  de 
canse  an  P.  Le  Gointe.  Il  coulinuait 
aon  travail  suc  l'histoire  ecclésiastique, 
lorsqu'il  mourut  à  Toratoire  de  Paris , 
le  i8  janvier  1681 ,  dans  sa  70*.  an- 
née. I^e  P.  Le  Gointe  avait  entretenu 
des  liaisons  avec  les  personnages  les 
plus  célèbre'^  de  son  temps.  Louis  XIV 
fhonorail  de  son  estime  et  lui  en 
donna  des  marques.  Le  j>ape  Urbain 
YIU  voulait  bien  avoir  avec  lui  un 
comiucrcp  de  lettres.  D'Aclicry ,  Ma- 
bilion  ,  Hcuscheiiius  ,  lialnzc  ,  ont 
fnit  son^  cloj;c.  Aux  plus  belles  qnali- 
ié&  de  l'esprit ,  aux  connaissances  les 
plu<t  étendues,  il  joignait  un  caractère 
aimable,  il  ne  connaissait  d^anlre  oc- 
cnpation  que  la  prière  et  l'étude.  Il  n- 
'  inait  U  conversation  des  personnes 
instruites,  et  il  coulait  lui-même  agréa- 
blement. On  ne  conçoit  pas  comment 
il  a  pusuCQrr  à  ses  immenses  travaux, 
ne  se  servant  jamais  de  secrétaire.  Les 
btiit  tomes  si  volumineux  de  ses  an- 
nales cl  lient  entièrement  écrits  de  sa 
main,  ainsi  que  brauconp  d'autres  on- 
vr.ip;('S  inédits. Sa  mémoire  cîail  admi- 
ra])!r.  Sis  ouvra;4c.s  sont:  hyinnales 
ecclcsiaslLci  francorum  ,  Paris,  im- 
primerie royale  ,  8  vol.  iji-ful.  Le  prc- 
m'u  v  parut  en  1  ()()>,  les  autres  suc- 
ccs<>ivcmt'nl,  jusqu'au  •y". qu'on  impri- 
ma en  1  Gtq.  îiOrsque  le  P.  Le  Gointe 
mourut  t  il  y  avait  environ  400  pages 
du  8  .  d'imprimees«Le  P.  Dubois ^  de 
rOraipirCyUcbevasurles  papiers  du 
P.  I«e  Gointe ,  dont  il  mit  la  vie  en  for- 
me de  préface  à  la  téte  de  ce  volume , 
qui  parut  en  i683.  Ces  biiit  volumes 
renferment  un  espace  de  quatre  cent 
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viugt-luiil  an^  (  et  non  pas,  comme 
le  dit  MortVi,  255),  a  «  ouipter  de 
Tan  4*7»  époque  à  laquelle  !<■  P.  Le 
Gointe  fixe  le  commencement  du  rcgne 
de  Pharamond  ,  jusqu'en  l'an  B43. 
Cest  un  liTre  dfune  rare  érudition.  On 
y  trouve  les  actes  des  rois ,  les  fonda- 
tions des  églises  et  des  monastères, 
les  vies  des  évéquès  et  des  abbés  » 
lliîstoiredcs  conciles  et  des  synodis  ; 
des  lettres,  des  cbartes»  et  une  infinité 
de  monuments,  concernant  les  anti* 
qnites  ecclésiastiques.  L  ouvragées!  en- 
richi desavautes  dissertations  sur  diffé- 
rents points  de  critique,  et  de  recher- 
ches extrémem'^fit  curieuses.  Le  plus 
souvent  Tauttur  y  rapporte  le  texte 
même  des  anciens  historiens,  lien  ré- 
sulte de  l'inégalilcdans  le  style  itl'in- 
convenicnt  d'une  lecture  uu  peu  sèche 
pour  ceux  qui  n'y  chercheraient  que  de 
ragre'mcnl;  îu.iisles  esprits  sérieux  y 
trouveront  une  instruction  solide  et 
une  judicieuse  critique.  La  chronolo- 
gie diSêre  quelquefois  de  celle  des  au- 
tres auteurs;  alors  le  P.  Le  Gointe 
donne  les  motifs  de  cette  différence. 
Le  P.  Loriot,  de  FOratoire,  a  réduit 
les  AmuUes  ecclésiastiques  h  5  \  ol. 
in-4^  ,  et  les  a  continuées  jusqu'en 
l645;  l'ouvrage  n*a  point  paru ,  et  le 
manuscrit  était  reste  dans  la  biblio- 
thèque  de  rOr.ifrtirc  de  la  rue  St. -Ho- 
nore. 11.  Dc"k  li,ir,iM^';ues  prononeee"? 
à  An^^ers ,  et  :fn primées  sous  ce  titre: 
Oraiîoncs  pro  li'clitmttm  anspîcalic- 
ne  in  collenio  Aiulino  habita'  annis 
Christi  1640  cl  1641 ,  in-4  f>a  pre- 
mière est  sur  la  naiss  mce  d-j  Philippe, 
duc  d'Anjou,  seciuid  nu  de  Louis  Alll  ; 
l'autre  &ur  la  division  du  Portugal  et 
delà  Gastille ,  et  Funion  de  la  France 
et  du  Portugal.  Ges  deux  pièces  sont 
remplies  en  marge  de  notes  et  de  dta- 
talions  historiques.  Niceron,  ou  plutôt 
le  P.  Bougerely  aussi  de  l'Oratoire, 
et  auteur  de  cet  article  dans  les  JI/Ip- 
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mûres  p<mr  seiyir  à  thhtoire  des 
honunes  illustres,  n'en  lait  point  men- 
tion. Les  ouvrages  laissi»  manuscrits 
par  le  Le  Cointc  sout  :  I.  Mémoif 
res  pour  servir  à  V histoire  de  Mar- 
seille  et  de  la  Provence,  lis  (levaient 
êlie  au  nombre  de  quâttx>;  it  n'y  en 
cul  que  deux  de  composes;  le  srrond 
finit  au  1 1  siècle.  11.  Journal  de  ^uil 
voyas;e  à  Munster.  Ile  sout  des  ex- 
traits  de  mémoires  et  des  pièces  relati- 
Tcs  au  traite.  111.  Ti  ailé succuu  L  des 
vraies  maximes  d'aucuns  princes  de 
^Europe.  Il  eu  est  £itt  mention  dans 
la  Bibliothèque  historique  deFrance, 
du  P«  Le  Long,  sous  le  iaai6, 
.  l\\I^ou»eUeé{Utiondes  OEtaresée 
JStj'Gr^oire  de  Tours.  Le  P.  Le 
Cioinlc  prétendait  que  le  texte  de  cet 
bistorieo  avait  c'té  altéré  par  Guillaume 
Parvi ,  qui  l'avait  publié  le  premier. 
Il  revit  ce  texteavec  soin ,  et  le  corri- 
gea .sur  onze  imuuîicrils;  il  ne  pîît 
mettre  la  dernière  main  à  ce  travail. 

P.  Dubois  de  rOrnldirc,  à  qui  il 
avait  lii^ué  ses  unanuscrits ,  devait 
Tacheircr ,  cl  publier  Tédition  avec 
Ltauconp  d'jutres  otivrages  ,  ni-»i"» 
rien  n'a  ^>atu.  On  iruuvc  dan:»  le 
a*,  vol.  des  Jnnales  ecdésiasté' 
ques  une.  critique  eiacte  des  sis 
premiers  lines  de  Grégoire  de  Tours. 

COINT£(GnaoNu},  nëàGe- 
'«ère en  1714»  reçu  ministre  du  saint 
'Evangile  en  1 73B ,  professeur  d'iië^ 
bren  en  1757 ,  jA  bililîoibécaij'e  en 
1 767  ,  est  mort  en  1 78'2.  On  a  de 
lui  :  1.  Harangue  de  Démos thènts 
■sur  les  immunités  ^  Xradi^ltc  en  fr  di- 
rais,  1750,  iii-8  '.;  11.  LeLIre  s?/r  le 
.ftrix  de  la  xùe  ,  écrite  à  l'occasjou  <le 
l'Essai  de  philosophie  morale  altn- 
-bne' h  Maupertuis,  et  insérée  dans  le 
Journal  bniu^iriKjue ,  niai  i nSo; 
-111,  Sermon  sur  la  révocation  de 
•l'édit  de  tarîtes  ^  pronuucé  à  Lon- 
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dres  ;  1  Y,  Sermons  choisis ,  ouTra^e 
posthume,  publié  par  son  fils,  f^H^ , 
in-8". — CoiKTt  (Jean-Louis le  ),  ne 
Àltiîines  le  piiilet  17*^9,  gcntiK 
liomme  du  prince  de  Conti ,  et  capi- 
taine dans  le  régiment  de  ravaleric  de 
ce  prnice,  a  écrit  :  I.  hi  Science  des 
postes  militaires  ,  ou  Traite  des  for' 
tifications  de  campagne  h  l'usa'^c 
lies  officiers  jmrliciilicrs  d'infanlc^ 
rie  qui  sont  détuclics  à  la  ç^ueiTe^ 
1  y ni-i  À  :  c'est  le  premier  ouvra- 
ge portalit  qui  ait  été  écrit  sur  cette 
matière;  II.  Commentaire  sur  la  re- 
traite des  dix  mille,  ou  Droite  de 
la  guerre,  17^)  ^  v<>l*  in-11»; 
UL  deux  Uissertattons ,  Toue  sur  la 
pMe  des  poillelles  ^orqui  se  fait 
dans  la  rivière  de  Cèze  en  Cet^ennes  g 
l'autre  sur  les  cartes  militaires  /in- 
sérées dans  les  Observations  sur  la 
phy  sique.  A.  B — t. 

COINTRE  (  LE  \  r.  l,F.COI!^TRK . 
œiNTliS.  /^.QVfWTUsCM  r  I  K. 

COîNY  (,)ACQrES- JosKPu  },  gra- 
veur, né  à  Yersa^tle**  en  ,  d'a- 
bord orftvre,      l-.vrn  à  l'étude  dr  U 
gravure  ions  {a  ditecliun  de  Ltbas. 
L'envie  de  s'instruire  et  de  se  perfec- 
tionner dans  le  dessin  loi  fit  entre- 
-prendre  le  voyage  d'ilalie  en  1766* 
li  sc|ourna  dans  cette  contrée  jus- 
qu'en  1791 ,  et  reTÎnt  alors  en  Fran^ 
ce.Ii  a'^ravé y  conjointement  avec  Si- 
mon,  une  suite  considérable  d'estam- 
pes pour  l^  s  fable?;  tle  î'riFohtaine,d'a« 
■près  les  dessins  de  Vivif«r  :  Cette  col** 
-Section  est  estimée.  Il  a  gravé  aussi 
une  très  grande  planche ,  d'après  le 
tableau  de  M.  f^ejfinie,  représentant 
la  lialaillede  Mareris^o^  et  plusi(  ni-s 
estampes  pour  lesb'-Hes  éditions  in-foï. 
du  Bacine  er  de  ï JJijrrice  d«  Di<inl. 
Cuiiiy  elait  d'un  eomirercc  doux  et 
aî;rcablc.  11  est  mort  a  Paris  le  :i8 
mai  1809,  à  l'instant  oii  ses  talents, 
qui  comminçaicut  à  sp.  développer , 
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allaient  le  Cure  jouir  dW  gmm-  ^((lîies  d'Orléans.  Six  de  ces  itîioeseiil 

de  vépiktatioB.  Sod  4oge  a  été  imété  imprimées*  W— 

dans  le  Magasin  encyclopédique ,  GOISLIN  (  Hsirii  -  Gbakia»  Al 

octobre  i8oq.  P— e.  GAifBOtfsT,diicD£),  neveu  du  préeé* 

GOISLIN  (PitnasDBGAiiBovsTDEX  dent,  évéquc  et  prince  de  Metz,  oom— 

cardinal,  d'one  ancienne  tt  illustre  .mandeur de Torare du  St-Esprif ^  et 

m^isoii  de  Bretagne,  était  fils  de  Pier-  premier  aumônier  du  roi ,  membre  de 

re-Cesar,  marqiiisde  Coisltnf  colonel-  iacadémie  française  et  de  celle  des  ins* 

gëuéral  des  Suisses  et  Grisons ,  mort  criptions ,  né  à  Paris  le  1 5  septembre 

à  virigî-huit  ans  des  suites  d'une  bifs-  1664.  Nomm^  cvêquc  de  Metz  en 

«ure  qu'il  avait  reçue  au  siège  d'Aire.  !(>nH,  dès  Tannée  suivante  il  publia 

Pierre,  né  à  Paris  vn  i636,  n*avait  un  Choir  des  statitis  synodaux  de 

que  cinf|^  ans  !l)l  ^(Ju(■  son  père  mou-  "^t  ^  jiK  It  t  esscurs  ,  in-b     et  annon- 

lut.  Il  futei(  ve  par  Mail»  Inné Seguier,  ça  I  mlt  ritiun  de  réformer  les  mœurs 

sa  njèie,  femme  d'un  haut  mente,  de  son  clergé.  Il  publia  en  i-ji^  un 

qui  ne  négligea  rien  pour  lui  inspirer  Riluel  rempli  d'inslrucùuus  uu'ci»,  et 

les  sentiments  d*bonncur  cl  de  reli*  qui  tut  reçu  avec  applaudissement, 

gion,  héréditaires  dans  sa  famille,  Doné  de  la  même  cnarité  que  son 

Aprte  aroir  tenniné  ses  ëiodes,  il  onde,  il  âablit&  Meii  nne  maison  de 

entra  dans  Télat  eocUaîastiqucy  et  rëluge  pour  les  personnes  du  sexe 

fut  nommé  i  Xérèiké  d'Olitos.  La  tombées  dans  quelques  désordres  ; 

conduite  qn^  tint  dans  ce  diocèse  le  fit  «jouta  aux  bâtiments  de  l'hôpital  de 

aimer  et  resficcter  de  toutes  les  das-  Bon-Secours,  fondé  pour  les  femmes 

ses  de  citoyens.  Sa  sollicitude  et  sa-  indigentes,  et  à  ceux  de  la  Doctrine- 

duirité  s'étendaient  sur  tous  les  mal-  Chrétienne,  où  les  enfants  paUTrcs 

Iwttfcnx,  queUc  que  fût  leur  croyan-  recevaienti'instruction  nécessaire  ;  ins- 

ce.  Pénétre  des  vrais  principes  ûe  la  titua  un  séminaire  pour  des  ecdesias- 

rrlipon  ,  il  s'opposa  constamincnl  aux  tiques  f nnt  fr.irrais  qn'.îflemands,  cl  dt 

yiolences  excicces  contre  les  pro-  construire  cnlin  un  corps  de  nsrr- 

.testants  pour  les  forrcr  à  une  abjura-  nés  pour  soulager  les  bourgeois  ùu 

tion  souvent  siniuîce.  Apres  la  rcvoca-  logement  à  deiucurn  des  militaires , 

lion  de  IVdit  de  Nantes,  nn  régiment  qui  n'est  pis  sans  danger  pour  1rs 

de  dragons  ayant  été  envoyé  à  Orléans  mœurs.  Q  k  .s  pce  table  prélat  mouiul 

pour  inquieler  les  fami'les  calvinistes  en  i^3'2.  Son  oraison  funèbre,  par 

.qui  y  restaient  encore^  il  logea  les  olfi-  Morus,a  été  imprimée.  Héritier  de 

ciert  dans  aon  pabb,  contint  les  sol-  b  célèlMre  bibliolnèqne  du  chancelier 

dats  par  set  exhortationa  et  sealae-  Seguier,  il  renricbit  d'une  infinité 

gesses ,  et ,  par  ce  moyen ,  empêcha  d'ouvra|res  prédeux^  tant  imprimés 

qu'aucun  de  ses  diocésains  f&t  persé-  que  mannacrits ,  et  la  légua  à  Tabbaye 

cuté«Nommégrandaumônicr  de  Fran-  ât^Germain^dcv-Prcs.  Les  livres  im* 

ce  et  commandeur  de  Po  dir  duSt.>  primés  ont  été  en  partie  détruits  par 

.Esprit,  il  reçut  de  la  cour  de  Rome  le  rincendie  de  1 790  ;  le  surplus  avec 

chapeau  de  cardin^ily  et  mourut  le  5  ios  manuscrits,  a  été  renni  à  la  biblio* 

février  1706,  k  soixan|o>ncuf  ans ,  ffièqtie  impériale.  Les  raannsciits  for* 

pleure*  des  pauvres,  et  regretté  de  miient  h  partie  la  pins  inléressanîc 

tous  les  j^eus  de  birn.  Son  oraison  de  celte  colleclioii.  Le  P.  de  INfoulfau» 

/uncbrc  fut  proiioiicce  dan*  ^ulcs  ks  cou  a  pubUe  le  catalogue  des  mauus- 
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•ritsca  laiifrne  grecque.  (  Fq^.Moin^ 
FAUCON  ).  M.  de  CoislÎQ  eut  quelques 
éémUés  âwcla  cour  de  Rome.  Il  con- 
damna l'ofilce  de  Grffcoire  VU ,  et 
défendit  de  le  réciter  dans  son  dio- 
cèse ,  sous  peine  des  censures  ecclé- 
siastiques. Sou  ra.ujflcmrnt  au  sujet 
de  la  bulle  Umgeniius  lut  suppri- 
me', sut  la  dem'inde  du  nonce,  par 
arrêt  du  praTul  const'il.       W — s. 

COITEli  (  Volcufr),  né  à  Gro- 
DÎngue  eu  1 554  )  iHonii  a  de  bonne 
heure  un  goût  décide'  pour  la  méde- 
due ,  et  aa&vni  ranstomie  wtc  autanl 
de  lUe  que  de  suocb.!!  vUila  les  plus 
tâOutê  universilâ  de  Fltalie  et  de 
la  France.  D'abord,  il  se  rendit  à  Plsc, 
attifé  par  la  réputation  de  Gabriel  Fal* 
lope,  et  suivit  cet  illustre  professeur 
à  Padeue.  Après  avoir  profité  des  le* 
çons  d'ËusIachi,  à  Rome,  Goiter  vint 
î  Bologne ,  où  il  se  livra  tout  entier  a 
Fanaloniic  humaine  et  coraparcc,  sons 
la  direction  d'Aranzi  et  d'Aldi  ovande. 
Il  passa  ensuite  à  Montpellier  ponv  y 
entendre  Ronilel*  t,  avec  lequel  il  lia 
une  étroite  amitié.  Appelé  en  iSGq, 
par  les  magistrab  de  N tiremberf; ,  en 
aualué  de  uieik'Ciu»plijsicien^iI  aban- 
donna bientôt  ces  fonctions  pour  cel- 
les de  médecin  de  f  armée  française , 
qull  conserva  jusqu'à  sa  mort^arrivéc^ 
aelon  fiysson/eu  1600,  au  cam|^de 
Jean  Casimir,  prince  Palafiu;  mais 
Botermiind,  d'après  le  VwUwnmre 
savants  If urembfrg0ois,  de  G. 
A.  Willy  place  sa  mort  au  5  juillet 
1576,  et  Clialuipt,  dans  son  Diction- 
naire des  Hollandais  ce'lèb'reSj  à  Tan 
1590.  Coiter  doit  occuper  nue  place 
très  distinguée  parmi  les  mCilccins  du 
îC'.  siècle,  li  fui  un  des  créateur^  de 
l'analoiuie  pathologique,  qui,  de  nos 
jours,  est  regardée  avec  raison  com- 
me une  des  b.ises  de  la  science  uiedi- 
otle.  11  conlnbtt>i  puissaînment  au\ 
progrès  de  la  zootouiie,  et  l'oua^omie 


Immaine  lui  est  redevable  de  plusieurs 

découvertes.  Il  a  répandu  de  graudrs 
lumières  sur  rostéologie,  et  donné  le 
premier  des  figures  exactes  des  os  du 

fœtus.  Il  a  f^ut  beaucoup  mîeiix  con- 
naître Jes  parties  ilc  l.<  ^eiirr,itjuu  ,  et 
surtout  l'organe  de  i'ouie;ii  a  cg.de- 
meut  perfectionné  la  myoloç^ie ,  dé- 
crit le  muàcle  corrugalcur  des  sour- 
cils ,  etc.  Ces  découvertes  utiles ,  duut 
il  a  sui'ù  d'àudiquer  ici  les  principales, 
se  trouvent  consignées  dans  les  divers 
ouvrages  deCoitcr,  quisout:  1.  Dé 
ossiifus  atcartUagimbus  e&rpons  Au- 
manitaMW^Bokgne,  i5(i6yin-lbl.^ 
IL  ExUtmamm  atmiarnarum  prin- 
dpaiitan  huMnaai  corpons  pai-Hum 
Jabuktj  atque  anaÊomkœ  êxerata^ 
tiones,  obsetvaUonesqiie  variœ ,  no- 
vis,  di\^rsi$  ac  arUficiosissimis fi§a^ 
ris  illustrata^y  Nuremberg,  i575,in« 
fol.  ;  llî.  Gahrielis  Fallopii  Lectio- 
nés  de  par  ùculis  <^imilarihus  humani 
coî'p'm^  y  cr  ({n  cr.^is  eremplaribus 
à  k'olchero  Coitcro  cidleclœ  :  ac» 
cedunt  ejusdem  CoUeri  diveriorum 
animalium  scêletorttm  explicniwncs^ 
icofubus  ai  ùficiosis  et  ^eimitiis  ilIuS" 
traUe  i  ^uœ  omma  Loco  appendins 
A  naêomearttm.e»9rcitationum  priùs 
cdiiarum  insofuite  aiiUtgrpotmMt^ 
Nureudierg,        ,  in-fol.  ;  IV^iSTen* 
rid  Bjrsspmi  TDOctaius  mwftmiH 
eus     medieus  de  ossthus  mfmis 
cognas cendis,  consetyandis  et  ah 
Tandis  ;  accessit  V olcheri  Coiteriee* 
rumdem  assinfn  Idstoria^  Groniogve» 
1 65n ,  in- 1  a.  Cet  opuscule  iatéreisant 
de  Coiter,  extrait  de  son  traité  De 
ossibus  cariUd^mihus ,  a  clf'  inscrë 
par  Lerlf  re  et  Mai; p;et  dans,  leur  Bi^ 
bliofhi''  n  niii(lojiuc(%,  C. 

COKK,  ou  COOKECsir  Édouabd\ 
d'uiie  rmjilli;  distinguée  du  comté  de- 
Norl'olk ,  naquil  en  i549 1  ^>  Mjleham, 
terre  de  son  père,  située  dans  «f 
comté.  U  fut  élevé  à  ruuiversitc  à-^ 
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Cambridge,  et  rntia  en  suite  à  înncr- 
Terople,  pour  s*y  iiisti  uire  dans  la 
coDuaissauce  des  loù.  Ses  taJeuts  se 
^éreloppèreHkl  bientôt  d'une  mauière 
M  cxtraordbairc,  qu'il  lîit  reçnaYO* 
cat  ayant  la  fin  du  temps  qu*on  avait 
coutnne  de  donner  aux  études.  Il  ac- 
quît promptement  une  grande  répu- 
tation,  et  fit  un  mariage  avantageux 
qui,  en  augmentant  sa  fortune,  déjà 
considêi  able»  Tallia  aux  premières 
milles  du  royaume.  Il  fut  nomme',  en 
i^H)}.,  sollintcur  de  la  reine  (Ëlba- 
i)eth  ).  Dans  le  même  temps  ,  le  comte' 
dr  Norfolk  le  ciioiNif  pour  son  rrpî  o- 
&eiit;ir)l,  e!  dans  le  paiicmeiit  inm  (  ii 
1595,  il  fut  nomme'  orateur  dr  la 
cbauilti  e  âvs  communes.  Peu  de  ti  jiips  ' 
après ,  il  devint  prociircur-^eneral  , 
et,  ayant  perdu  sa  femme  ,  dont  en 
<lix  ou  douze  ans  il  avait  eu  dix  cn- 
&us,  il  é|>ousa,  en  iSgH,  lady  Rat- 
ion ,  sœur  du  comte  ^Êxcter,  qui  lui 
donna  moins  d'enfants,  mais  beauot>up 
pkis  de  soucis  que  la  fiemme  qu'elle  rem- 
plaçait.  II  commença  jiar  étreinquie'té 
^«ur  les  formes  de  ce  mariage,  que, 
maigre'  sa  re'gularité  h.ibituelle  ,  il 
avait  liit,  k  ce  qu'il  parait,  d'une  ma- 
nière assez  im^ilière,  sans  publica- 
tion de  bans  ni  dispenses,  comme 
on  se  le  permettait  souvent  eu  ce 
temps-là.  Celte  afTliire  s*arrangea  sans 
peine;  il  était  destiné  à  eu  avoir  de 
plus  diftialcs,  rpic devaient  egaieracut 
lui  atfin  r  1rs  qualités  et  les  défauts 
lie  MMi  caractère,  sou  exactitude  cl  sa 
rigidité  à  remplir  ses  devoirs ,  et  eu 
même  tem^s  sa  violence  quand  il 
croyait  avoir  raison,  ctsoninexcn- 
aable  dnretë  envers  les  accusé  tra- 
duits devant  son  tribunal.  Cette 
cdîeuse  disposition  «éclata  particuliè- 
rement dans  Tafiaire  do  comte  d'Es- 
aex.Gokc,  après  avoir  récapitulé  lejs 
griefs  énoncés  contre  le  comte,  ajouta 
a  qua  ce  seigneur;  qui  avait  cru  de- 
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»  voir  être  Robert  1*'.  d'un  rovaunie  , 
o  allait,  par  le  juste  jugcmenl  de  Dieu. 
»  être  Kobert  dernier  de  sa  race.  »  Il 
se  conduisit  avec  plus  de  violence  et 
d'inconvenance  encore  quelques  an-» 
nées  après ,  dans  Taflaire  de  sir  WaW 
ter  Baleigh }  mais  il  paratt  s'Itre  dis- 
tingué au-dessus  de  tous  les  bommes 
de  sa  profession  pr  son  habileté  à 
dânéler  tous  les  fih  d'une  affiiire,  la 
netteté  avec  laquelle  il  les  exposait 
dans  le  moins  de  mots  possible,  mar- 
cTiant  droit  au  fait,  et  saisissant  d'a- 
bord le  vrai  cote  des  questions.  1!  avait 
cuntuînrde  dire  que  dans  toute  alFi^irc 
«  la  matière  tenait  peu  déplace;  »  et 
il  était  si  loiu  d'en  rien  retrancher, 
quuu  la  regardé  comme  l'homme  le 
plus  propre  à  éclairer  un  juryj  et  il 
ne  paraît  pas  qu'on  lui  ait  reproche' 
d'avoir  jamais  lait  un  usage  injuste  des 
aveux  qu'il  arracbaît  aux  accusés  avec 
trop  d'âpreté  et  de  violence.  Nul ,  à  ce 
qu'il  parait,  n'a  jamais  mieux  connu, 
mieux  interprété  la  loi,  dont  il  a  été 
regardé  comme  Foradc  en  Angleterre  f 
et  nul  ne  s'y  tenait  ])lus  exactemenk 
attaché.  Sa  devise  était  :  a  Ija  loi  est 
»  le  meilleur  de  tous  les  casques ,  » 
et  il  agit  toujours  en  conséquence. 
Aussi  ses  nombreux  ennemis  ont-ils 
pu  le  rendre  souvent  suspect  ,  mais 
saiKS  j.in)  lis  parvenir  à  le  perdre.  De 
s(s  ennemis,  le  plus  actif  était  le  fa- 
meux Bacon ,  protégé  par  le  comte 
d'Esscx.  Il  avait  esj)érc,en  î  5i)4,  être 
nommé  à  la  place  de  sollicltt  ui-gcué- 
ral:Cokc,à  ce  qu'il  paraît,  s'était 
opposé  à  celle  prétention ,  et  son  în- 
ilueuce  Tavait  emporté  sur  celle  du 
comte*  Si  Bacon  savait  renoncer  k  ses 
attachements^  il  conservait  ses  ressen- 
timents; on  le  voit,  et  dans  sa  con- 
duite envers  Coke  en  toute  occasion  » 
et  dans  plusieurs  lettres  que  leurs  di- 
verses relations  Tout  mis  dans  le  cas 
de  lui  écriiVy  et  oti  il  lui  reproche  »c« 
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torts  avec  h  ri^iournisc  luMiro  d'im 
euiicim  U  o|*  li.iLilc  jHHir  les  cx.tgcrtT. 
It  n'aurait  pas  ctc  i'.u  'ik  de  nuire  à 
Coke  sous  le  i  l'pic  d'Ëiis;ibelh ,  liont 
les  ^oris  bffduisaient  plus  aiscment 
le  «nir  que  U  raison; mab  la  faiblesse 
de  Jacques  oavraît  un  vaste  ebamp 
aux  inlrigants  de  cour.  Cependant  ^ 
durant  les  dix  premières  années  de  ee 
règne ,  il  ne  fit  que  croître  en  bon- 
neuiv^  et  en  crédit,  l/babiîetc' avec  la- 
quelle il  cotuîiii'îil  l'inslruction  deTaf* 
&re  relative  à  la  conspiration  des  pou- 
dres avait  un  peu  i  établi  sa  popula- 
rité', que  hii  avait  (n\t  perdre  la  part 
qu'il  nv.iit  ]>nsç  à  l.i  ronHnmnntion  dtr 
comte  d  t-s.scx  cl  de  ^i^  W^llrr  l«a- 
Iri^îi.  La  cour  rrnt  niivsi  (Icvdir  IVn 
rc'Cdmpenscr.  Vu  rHnf),  il  lut  nomme 
président  { <  hwf  jnslice)  de  la  rour 
des  plaiilsM  omnuins  ;  en  iHô,  il  fut 
clevé  à  la  dignité  de  premier  juge  du 
banc duroL  On  regarda  celte  promo- 
tion comme  le  résultat  d'une  intrigue 
de  ses  ennemis,  qui,  pour  quelque 
raison 'particulière,  desiraient  l'éloi- 
gner de  la  cour  des  plaids-communs, 
ce  qu!  ne  se  pouvait  faire  alors  que 
d'une  manière  honorable  pour  Int.  La 
mâme  année,  il  fut  nomme  membre  du 
conseil  priv<$,  bien  que  dé[&  il  se  fût 
montré  |)eu  disposé  à  favoriser  les 
usurpations  que  la  cour  pouvait  entre- 
piTndrr.  (''ct.jif  lors  rentre  elle  qu'il 
avait  principalem<  nr  à  «  \ créer  la  i  if;i- 
dite'  de  son  earacfcri  ;  re  qui  avait  ete' 
dureic?  devint  rourage,  et  c  ette  der- 
nière p.irtifî  de  la  vie  de  Orke  a 
gcncia'.t  rju  lit  relevé'  et    lionoïc  la 
prctnitre.  Déjà  plusieurs  oppositions 
avaient  mécontenté  la  cour,  lors- 
qu'on fit  la  découverte  du  crime 
commis  sur  la  personne  de  sir  Tbo-- 
mas  Overburj,  que  le  duc  et  la  du- 
cbesse  de  Somrocrset  avaient  fait  em- 
poisonner dans  la  lonr  de  Londres , 
ià  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  h 
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fiirc  renfermer,  pour  «^e  dc'li.in.i^sfr 
d*un  ami  trop  incommode  j  .u  j»ru- 
denceet  son  iiM^iiêfrfp'.  î.<  v<  i  ordon- 
ua  les  plus  sévères  rt  t  lu  i  i  lies  contre 
un  favori  dont  il  commençait  à  se  las- 
ser ;  les  coupables  furent  mis  en  ju- 
gement; les  agents  înfe'rirurs  du  crime 
en  subirent  la  pi  ine  légale  ;  mais  le  duc 
etla  duchesse^  condamnés  à  mort  aussi, 
obt  inrcnt  leur  grâce,  pour  vivre  odieux 
Tun  et  l'autre,  chargés  de  labaineet 
du  mépris  piibKr.  Avec  quelque  pru- 
dence que  sir  Edouai*d  Coke  se  fut 
conduit  daos  celte  aiïaire,  elle  fournit 
à  ses  ennemis  des  prcli  xtes  pour  Je 
noircir,  soit  dans  le  public,  soit  dans 
IV^pi  It  du  mi.  f,.'i  rif Tfinspcclion  avec 
laquelle  il  nv.iil  jir  oi  édé  lui  fut  imi'tn- 
lée  vis-à-vis  du  public  réu  nie  un  dt*'- 
sir  de  sauver  les  cfnp.il!:(  s,  et  'e  si- 
lence garde  sur  qM(  l<jii( .s-uns  qui  ne 
forent  pas  mis  eu  juj^eraenl ,  sans 
qu*on  ait  jamais  bien  pu  savoir  pour- 
quoi, parut  justiflcr  ces  bruits.  On 
prétendit  d'un  anti*e  coté  que  Coke 
avait  fait  entendre  qu'il  ne  lui  était  pas 
permis  d'aller  trop  loin  dans  celte  af- 
&ire.  On  renouvela  les  bruits  répan- 
dus sur  la  mort  du  prince  de  G  ifles , 
prince  cberlk  la  nanon,qui  cstim.iit 
son  courage  autant  qu'elle  méprisait 
la  faiblesse  de  son  père.  On  accusait 
très  faussement  le  duc  de  Sommersf  t 
d*avoir  empoisonné  ce  jeune  prime, 
«  bien  assuré,  dis.iit  on  ,  de  ne  pas  {'e- 
>'  jdaireau  roi,à  qui  le  prinreder»  !!f  s 
»  donnait  beaucoup  d'ombi  lic  »  Os 
bruits  ,  foi  lific's  pjr  les  un  is  my^Ie- 
ri(  ux  qij'(.n  ilh  ibiiail  à  sir  Kdou.ird  , 
irrilèieut  M\tiiienl  le  roi.  I/op|'osi- 
lioii  de  Coke  ,   relative  ir.ciit  a  la 
disposition  de  quelques  évfcbés  en 
commande  ,  aigrit  encore  sou  re.s* 
sentiment ,  et  lui  donna  une  occisiuu 
de  le  manifester  ,  en  faisant  leti- 
'sorer  par  le  conseil  la  conduite  do 
Coke  et  dci  dooie  juges  qni  avait  nt 
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Agi  me  hii  dans  ortie  affaire.  Lui  seul  suUce,  emmena  sa  fille  dans  la  maîsoB 
•e  montra  bâ)FiDlabIe  dans  son  opi-  d'un  de  ses  amis.  Sir  Edouard  de- 
Dion,  et  sontîntaYec  dîgnitë  la  oon-  manda  un  ordre  du  conseil  prive' 
dune  quTil  ajait  cm  de  son  devoir  d'à-  pour  ravoir  sa  fiUe;  ma»  avaut  que 
dopicr;  mais  dans  une  dispute  de  ju-  Tordre  iftt  arrive' ,  ayant  appris  où 
ridieuon  avec  la  cour  de  la  cbancel-  elle  était,  il  s'j  rendit  avec  ses  fib,el 
fcne,  emporté  par  la  violence  et  rin«>  fenleva  de  force.  Lady  Hatton  porU 
flexibilité  de  son  caractère,  il  donna  -  plainte  contre  son  mari,  l^on  autre 
tiu  moins  un  prétexte  de  lé  traiter  C43te;ie  duc  de  Bwàingham  et  sa  fa- 
d  une  mauicrp  sans  cxpmpic  ju.^nV  mille  avaient  pris  ce  mariage  fort  i 
lors  envers  un  m  i-i^frai  regardé  com-  cœur,  et  lady  Gompton ,  sa  mère,  traita 
me  le  chef  de  h  loi.  Cmsure'  par  le  avec  une  grande  hauteur  Bacon^alors 
conseil  prive ,  »'t  suspendu  doses  fonc-  chincflirr,  qui  s'y  opposait  de  tout 
lioiiî»,  il  lut  oblige  tl'entendrc  sa  sen-  son  [iniivoir.  Enfin,  tout  s'arran^^n  ; 
tencc  à  genoux ,  et  de  répondre  à  plu-  le  mari.i^<  sr  fit,  et,  m  i(>i7,  sir 
Sieurs  accusations  riduuies,  comme  Edouard  rciifri  dans  toutes  ses  pi.É- 
de  s'être  qualifié  premier  juge  (  c/jfVf  ces.  Le  mnuv.iis  état  des  a0Àiiresdu 
justice  )  d'Angleterre,  ce  qui  avait  eiè  roi  reiid.inl  ses  conseils  extrêmement 
ïSîf**  ^            prédécesseurs ,  et  nécessaires ,  Bacon  mcme ,  à  ce  qu'il 
dobtijger  sou  cocher  de  le  conduire  paraît,  prit  le  parti  de  se  rapprocher 
mt-tete,  ce  qu'il  assura  que  le  cocher  de  lui ,  et  Pon  remarqua  que  oc  ceux 
nisait  pour  sa  propre  commodité  et  de  ses  anciens  ennemis  qui  nesVtaient 
BuUement  par  son  ordre.  La  suspen-  pas  réconciliés,  il  n'y  en  eut  presque 
sion  eut  lieu  en  16 16.  Six  mois  après,  aucun  qui  ne  tombât  entre  ses  mains, 
sir  Hdouard  fut  tout-â-fait  privé  de  comme  accusé  de  malversations,  de- 
son  ofTire.  Il  paraît  qoeleduc  de  fiuo-  vant  son  tribunal.  On  a  peut  -être  eu 
kiagham ,  alors  favori ,  eut  grande  tort  de  regarder  comme  une  pi-euvc 
part  à  cette  ifr?ire ,  et  (|u*il  aurait  été  de  ressentiment  la  sévéïité  quil  porta 
poséible  à  Coke  de  rentrer  en  fonc-  clans  ces  sortes  d'affaires;  mais  Coke 
tion,s  il  eut  voulu  rmjiîoyer  les  rîîf>vrns  du  moins  n'était  pas  homme  à  trouver 
en  us.r^j  ,Tlors  ;  mais  li  répondit criw  dans  le  souvenir  d'une  iii|urc  un  uiO" 
qui  IVii  pics^saienl  «qu'il  n'était  pas  tif  d'iudulgencr.  Quelque  répugnance 
»  plus  permis  à  un  juge  de  chercher  à  qu'eussent  le  roi  et  ses  favoris  à  assem- 
»  corrompre  que  de  se  laisser  currom-  birr  un  parlement, il  fallut  bien  en  ve- 
•  pi'e;»  cl  sa  chute  fut  tellement  ho  nu-  mr  là;  les  besoins  pressaient,  cl  l'on 
rable,  qu'on  prétend  que  le  roi  dit  en  ne  pouvait  plus  se  passer  de  subsides, 
parlantdelui  «  que,  quelque  part  qu'on  Ou  comptait  beaucoup  sur  l'influence 
»  le  jetât,  il  tomberait  toujours  sur  ses  de  Coke,  membre  de  ce  parlemeot; 
»  pieds.  »  11  paraît,  au  reste,  que  le  mais  il  ^ait  loin  de  vouloir  y  $econ« 
duc  de  Buckingham  n'était  pas  très  der  les  mesures  de  la  oour«  I.^  roi , 
animé  contre  lui;  car  Coke  lui  ayant  dans  son  ressentiment  contre  luiy  a'é- 
iait  proposer  le  mariage  de  sa  fille  ca-  cria  un  jour  «  que  c^était l'instrument  le 
dette  avec  sir  John  \  illiers,  £rère  ainé  .  »  plus  commode  pour  im  tyran  qu'eût 
du  duc ,  cette  idée  fut  acceptée  avec  .«jamais  produit  l'Angleterre.  »  Après 
cmpresscracnt  ;  mais  lady  Hatton,  peu  de  violents débats,le  parlement  fut  dis- 
disposéc  h  ronipîaire  à  son  mari,  et  sous,  et  le  même  jour,(>^ke,  .icensé 
mécontente  de  n'avoir  pas  été  cou-  de  piévaiicatioA  dans  i'ailairc  du  duc 
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àe  SonuDcnety  fut  nus  à  h  Tour,  o& 
il  ne  demeura  pas  lûng*teoii>s.  En 
i6a3y  il  lut  tùYoyé  en  Irlande  avee 

une  commission ,  qui  DVtait  qu'une 
espèce  d'exil  honorable.  Un  nonvean 
parlement  ayant  été  convoqué  en 
l6a5«  pour Tempeclier  d'y  siéger,  on 
le  nomma  sherif  du  comte  de  Buckin- 
gham,  et,  en  cette  qu.ilite',  lui,  qui 
avait  été*  premiiT  juge  d'An^^fcterre , 
fut  oblige  aaccompaguer  \vs  juj;cs  dans 
îtiH  s  assises;  mais  nomme  eusitite  au 
pailtiuent  de  i6'28,il  dislin{«na 

S lus  que  jtJUiai',  par  son  zèle  pour  la 
éfcnsc  des  droits  du  peuple  ,  e  t  con- 
tre les  abus  de  b  cour  :  il  v  accusa 
formetlement  le  duc  de  Buckiogham. 
Il  âait  alors  àfgé  de  près  de  quaUre- 
rwps  ans»  Il  se  reiura  ensuite  à  sa 
maison  de  Stoke-Pogeys  ^  dans  le 
comte  de  Buckingham,  où  il  mourut, 
en  1 634,  dans  sa  86*.  année.  Sa  figu- 
re était  belle,  et  ses  m. mières  pleines 
dignité;  il  .ipporiait  un  grand  soin 
à  I  I  pr  opreté  de  ses  vêlements,  disant 
«  que  la  projjrcté  des  Iiabiîs  doit  rrip- 
»  pelf  r  la  nécessité  de  tenir  le  dedans 
»  aussi  net.»  Il  se  fcîiciLiif  beaucoup 
dêlre  p  irvi mi  a  toutes  v(  >  places  sans 
sollicilei  iii  payer.  Ses  ouvrages  pas- 
sent pour  des  autorités  du  prcuuer  or- 
dre, relalÎTenient^ux  lois  de  son  pays  ; 
et  un  de  ses  compatriotes  a  dit«  dans 
le  sijle  du  temps ,  «  qu'ils  seraient  ad- 
t  nurës  tant  qu'il  resterait  k  la  renom- 
»  méenne  trompette  et  quelquelialdne 
9  peur  y  souffler  ».  Qs  ne  sont  pour- 
tant pas  tous  ^lemeot  estimés  pow 
le  si^k;  autant  ses  plaidoyers  sont 
concis  et  serrés,  antant  ses  discours 
préparcs  et  ses  écrits  imprimés ,  oîi 
il  se  livrait  d<ivaî)t;»î:^e  à  son  imac^- 
jiatiou  et  au  ^oût  du  temps,  sont  dif- 
fus et  ch.jrgcs  d'une  érudition  sura- 
bondante. Ou  a  de  lui  :  î.  Rapports 
de  divers  jugements  rendus  sur  des 
cas  nouy^mxs  ces  ra])ports  sont  divi- 
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séien  cinq  parties,  dont  la  première 
parut  en  1660,  et  les  quatre  aulne 
suocessÎTcment  ;  II.iin  Meeuâildes 
ven procédés  dont  se  eomposela  par- 
UêprMique  des  lois,  1 6 1 4  ;  IIL  /m- 
Ututes  des  lois  d^ Angleterre,  divi- 
sées en  quatre  parties,  dont  la  prc- 
n)i*  rc  fut  publiée  eu  167.8  ,  et  cul 
une  seconde  édition  en  1629  ;  les 
trois  autres  p  u  urcnt  après  sa  mort. 
Hargave  et  Butler  ont  donné  la  1 5\ 
édition,  très  augmentée,  de  la  1'*, 
partie  ,  Londres,  1788,  iu-fol.  Nous 
uvoiis  sous  les  yeux  une  édition  des 
trois  dernières  parties  ,  Londi'es  , 
1 797 ,  4  voL  in-Ô".  S-HD. 

COL  DE  VILARS  (  Eus),  né  en 
1675,  k  la  Rochefoucauk  en  Ango«- 
niois.  Ses  parents,  protestants,  quoî- 
que  pauyres,cultivërentsespremièrce 
années ,  et,  imbu  de  bonnes  humanî» 
4és,il  vint  à  Paris  pour  mettre  leçon* 
plément  à  ses  études.  Il  y  fit  abjura- 
tion, et  dès-lors  il  se  livra  à  Téduca- 
tion  de  la  jeunesse ,  en  même  temps 
qifa  l'étude  des  lettres.  Ses  notions 
en  ce  i;cnie  le  firent  placer  auprès 
du  (  0111(0  de  Kl  eux  ,  pour  veil- 
ler a  rinsiiuciion  de  son  fils.  L'ai- 
sance quM  trouva  dans  celte  mai  sou 
lui  procura  la  facilité  de  satisfaire 
nu  goût  décidé  qu'il  avait  pour  té^  , 
.tttde  de  la  médecine.  Cultivant  les 
accessoires  de  cette  science,  en  même 
temps  qu  il  ornait  Tesprit  de'son  dis- 
ciple, il  fot  bienifit  disposé  i  en  son- 
der les  profondeurs.  Ayant  mpkjd 
quioieans,  tant  à  remplir  ses  pre- 
miers devoirs,  qu'à  récoller ,  dans  les 
ampbitbéâtres,  les  bôpilaux  et  les  bi- 
bliothèques,  de  quoi  fournir  aux  pé- 
niblps  exercices  de  sa  licence,  il  la 
commença  en  i-^  10,  et  la  termina 
aTcc  distiuctiou  en  1 7 1 3 ,  époque  où 
il  reçut  le  bonnet  de  dorienr.  Il  eut  b 
cil!!  nrp.ie  en  prc<îilecliou  ,  nou  qu  il  la 
pralK^uàt  eu  routinier  opératiur, 
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vwiis  il  donn.i  tiu«  atCeotton  ispëcialc 
aux  maladies  qui  peuvent,  par  suite , 
detnanclcriuieîudustricuseapplicalioD 

de  la  main;  aussi  fut-il,  sous  .ce  nip* 
port,  a'^i  r:il>ie  à  !a  faculté ,  qui  le  nom- 
ma  bu'iilut  pour  rrniplir  une  cfiairc 
de  cliirui|;ic  il  tr.iiKiiuniir.  Il  fut  suc- 
Cf.s>ivc'mciH  luc  hriii  du  roi  .ui  (Ih.î- 
lilct ,  UKîutt  iii  titulaire  ;j  i'Iîùt(  !-I)hmi. 
tjunnu  de  ï,un  rorps  .sous  les  fdpporls 
»  ko  pluà.  avautar^rux  du  savoir  et  de  la 
probiltf^il  Cil  lut  iioiniiic  doven  en 
^74^,  et  continué  daus  cette  place 
quatre  aiiiices  de  autte.  Ce  fut  sous  sou 
déeaaat  quW  reconstruisit  Tamphi* 
théâtre  des  écoles,  dont  les  dépenses 
lênèrent  beaucoup  laiacultë.  La  trop 
y;raiide  cotifiaDee  que  donna  Gol  de 
Yilars  à  l'entrepreneur  fut  cause 
qu'elle  s'endetta  alors  d'une  asscK 
grosse  somme.  Trois  ans  après  la  ces- 
sation de  SCS  fiaoctions  décanalcs,  à 
1  époque  où  il  venait  d*ctre  désigne  à 
une  chaire  de  malière  médicale,  Col 
de  Vilars  irfttinit,  le  a6  juin  l'j^'j , 
regrette  du  petit  norubrc  d'amis  que 

lui  avait  lixc  rinleiiriîe  do  ses  uur-iir*;. 
11 

il  eut  pour  sépulture  i>auil  -  Audré- 
^fS'Arcs.  Les  ouvrages  de  Col  de 
•\iîars  sont  peu  nombreux,  iuai:>  ils 
ont  joui   d'une  certaine  cclébntc 
-dans  leur  temps.  On  cite  de  lui  : 
1.  quelques  thèses  d'une  latinité'  assac 
pure  ;  II.  Cours  de  Wrurgie  , 
dieié  aux  éooUs  de  méde^jw  , 
173B,  4        in-ia.  Cet  ouvrage 
otire  quelques  gâléralités  «or  la  phy- 
siologie et  la  chtrurgia,  uno  hbtoire 
•assez  détaillée  sur  les  tumeiirt,  les 
-plates  et  ulcères.  Il  a  été  ccmplété  par 
-un  traité  sor  les  Iractnres  et  les  luia- 
tions,  ajouté  par  Poissonnier,  et  qui 
forme  un  fî".  volume,  174^1  in-ia. 
Cje  dernier  travail  est  de  la  raaiii  de 
Col  de  Vilars;  il  clait  prcsqu'achevé  à 
ya  mort  ;  il  Travail  alors  besoin  que 
de  la  rcdacùuu  ^ue  lui  donna  Tédi- 
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leur.  Cet  ouvrage  est  oublie  aujonr-  . 
d'hui  que  la  science  a  fait  de  si  grauda 
progrès.  III.  Dictionnaire  français" 
huât  des  termes  de  médecine  et  de 
chirurgie^  avec  leur  dfjinilion, leur 
division  et  leur  ètj'moLog^ie ,  i  vol. 
in-iu ,  I  -740  et  ï  «jiio  j  c'est  uu  extrait 
d*uu  diclioiiuairc  beaucoup  plus  con- 
.siilenble,  cpu  occupait  depuis  plusde 
trente  aii!>  les  loisirs  de  l'auteur.  Ce 
jK  tit  ouvrage  fait  regretter  le  grand, 
vu  qu'il  est  assez  bienfait,  mais  au- 
jourd'hui il  est  de  nulle  valeur,  à  rai- 
iiou  de  la  supâiorité  de  ceux  qui  oui 
para  depuis.  P— R^l. 

COLALTOy  acteur  de  la  troupe 
italienne  ,  où  il  avait  été  reçu  en 
1 7G0 ,  y  remplissait  les  rôles  de  pn<- 
talott ,  et  composa  beaucoup  de  pièce* 
pour  son  tbéâtre  :  Pantalon  avare  y 
en  quatre  actes  y  1 7(16;  Pantalon  ra^ 
jeunij€n quatre  actes ,  1 768$  ia  i*'a^ 
mille  en  discorde,  en  quatre  actes , 
1*^68;  Pantalon  père  sévère,  ca- 
nevas itilicn  remis  au  théâtre,  eu 
quatre  actes,  1  7(»«S;  le  Retour  d'Ar- 
u^cnùiw. ,  eu  trois  ai  tes ,  î  7(39  j  Pan- 
lulon  jaloux,  en  trois  actes,  ly^ij^ 
Arlequin  genlilliomme  par  hasai  dy 
eu  trois  actes  ,  1 7(if)  ;  les  Noces 
d'Arlequin,  en  trois  actes,  1 769;  le 
Turban  enchanté,  en  deux  ^et, 
1 769;  Us  intrigues  d'AHequin ,  en 
•dem actes,  i-^ik^-yles Marisges par 
nuz^r«,  en  deux  actes,  i']ik^yle  Gom' 
doUervéaitien^  en  denxactesy  1 7^)9  ; 
le  FieiUard  amoureux  ^  en  deux 
actes,  1769;  la  Cantatrice  y  en  un 
acte ,  1 769;  les  Perdrix ^  en  un  acte, 
1 7G9 ,  le  Monstre  marin ,  en  im  ade, 
mêlé  de  danses,  1770;^  Trois  Ju- 
meaiix  Vénitiens ,  en  quatre  actes  , 
1775;  le  succès  qu'eut  cette  dernière 
pirrc  engagea  l'auteur  à  la  dialoç;u»  r 
en  français  ,  rl  à  la  faire  iinprirucr 
dans  cette  laniiur  ,  i'^'^'^,  in-H  ',  Celte 

r,      ^  II) 

comédie  qit  supciicm  <;iuciit  mU)^c«^ 
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|»Wnc  de  situations  orij;ina!cs  et  de 
vrai  corniffiie.  r/aiiteiir  y  jon.iil  avec 
1U1  grand  talent  les  trois  rôles  des  ju- 
meaux. Il  est  mort  le  S  juillet  1 778 , 
êsê  de  sottaQte-ciiMfans.  A,  B--*t. 

GOLARDEAU  ,ouGOLURDEAU 
(JuLiEif  ) ,  në  rm  iSqo  ,  k  Fonte* 
nay-lMjOmte,  en  Poitou,  procureur 
du  roi  au  prësidial  de  cette  ville,  me'- 
vile  y  comme  poète,  une  rc'piitation 
^ne  les  justes  éloges  de  plusieurs  cri- 
tiques n'oDt  pu  encore  lui  faire  obte- 
nir ,  tant  le  public  revient  difficile- 
ment de  ses  premières  impressions. 
Colardeau  avait  fait  imprimer  à  Paris, 
en  if)ïq,  in-B*.  ,  une  sntyre  latine 
contre  les  bals  et  les  uiascanidcs ,  sous 
le  titre  suivant  :  Lannnn  ,  salrricon 
in  c/iorearum  lascivias  et  pcrsonata 
tripudia.  Celle  pièce ,  dans  laquelle 
il s'ëteit  proposé d*imîter  Apulée,  se 
•ent  de  Vaffectatloii  et  de  l'obscurité 
da  modèle  qu'il  avait  choisi.  On  y 
aperçoit  cependant  les  germes  du  ta« 
k&tqà'tl  a  montré  dans  ses  deux  poè- 
mes ,  Tutt  sur  les  victoires  de 
Louis  XIII ,  et  l'autre  sur  le  chd' 
teau  de  Richelieu,  C'est  surtout  dans 
ce  dernier  ouvrage  tfue  Culardcau  a 
fait  preuve  fViiM  triîont  peu  commun. 
Ou  y  trouve  de.-,  morceaux  pFiiiersoù 
riiommc  du  goût  le  plus  seVèrc  aurait 
jxjue  à  remarquer  qui'lf|uo.s  taches; 
mais  on  y  remarque  peu  (rinvcniiun. 
IiC  poëme  sur  les  campagnes  de 
Louis  XI II  est  trop  }iistoiii{uc ,  et 
dans  sa  description  du  château  de  Ri» 
^bdieu ,  Tanteur  sait  une  marche  trop 
Uèil^.  On  ne  doit  point  oublier  que 
rdeaii  a  eu  le  courage  de  louer  te 
duc  de  Montmoienci ,  l'uue  des  mal- 
heureuses victimes  de  l'ambition  de 
Biebelieay  dans  un  poëme  entrepris  à 
sa  gloire,  et  dédie'  à  la  duchesse  d'Ai- 
guillon sa  nièce.  Le  duc  de  Montmo- 
rrnri  n'avait  cependant  point  ctc  son 
bien£iitcttr.  Le  Tableau  des  victoires 


COL  Q»o5 

de  Louia  X II l  ïui  ïm^nim  ï  P.u  isrn 
i65o,  in-8**.\  in-r^  et  la  Description 
du  château  de  Ric/ielieU{  vers  «  (j^ 
in  ^""*  On  a  encore  de  Colardeau  une 
Ode  sur  le  vaisseau  le  GranA'Ar^ 
mandf  dans  le  recueil  des  vers  latins 
et  français  formé  par  Bois-Robert ,  et' 
intitule  :  le  Sacrifice  des  Muses  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  Paris ,  '  1 65  5, 
in-4*.  Il  mourut  le  îao  mars  if)6f), 
suivant  Dreux-du> Radier,  Ribliotk, 
du  Poitou  ,  et  non  pas  en  16^1, 
comme  \o  dit  S  ibaticr,  ni  en  lOSo, 
coniincicdisn.t  l^s  nouveaux  éditeurs 
de  la  Bibîlothtfijue  historique  de  la 
France,  qui  coufoadenl  Colardeau 
avec  son  père,  W — s. 

COLARDEAU  (  Charles-Pierre  \ 
ne  à  Janville  en  Dcaucc  ,  le  ri  octo- 
bre f  7 5'2,  montra  de  bonne  heure 
pour  la  poésie  française  un  ^t  vif 
qui  lut  fit  négliger  un  peu  Fétade  des 
langues  anciennes.  Le  curé  de  Pithi- 
viers,6(A  oncle  et  son  tuteur,  qot 
voulait  faire  de  loi  un  avocat,  l'envoya 
i  Paris  chez  un  procureur  au  parle- 
ment ;  mais  il  n'y  fiisait  que  des  vers, 
et  il  fallut  bien  enfin  lui  permettre  de 
suivre  un  penrb.mt  impérieux  qui 
le  dctonrn;<iî  de  toute  autre  occupa- 
tion. Son  début  poétique  fut  des  plus 
brillants;  ce  fut  s.i  fameuse  Lettre 
d'Héloise  à  AbaLiard{  17 58), imi- 
tée de  Pope.  Peu  de  temps  après ,  il 
publia,  avec  beaucoup  inouïs  de  suc- 
cès, une  hc'roïdc  d' À nnide  à  Renaud, 
dont  le  fond  et  les  idées  appartiennent 
au  Tasse.  Ën  i^SS,  il  fit  jouer  une 
tn^mê^&Astam ,  sujet  pris  dans  le 
TMiuufue^  et  donc  ans  après ,  en 
1760,  il  donna  Caliste  ,  autre  tra- 
g^liey  imitée  de  la  pièce  an:,laise  de 
Rowc ,  intitulée  la  Belle  Pétutente» 
Ces  deux  ouvrages  prouvèrent  brau- 
coup  plus  de  talent  pour  la  versifica- 
tion fpie  pour  le  théâtre,  où  ils  n'eu- 
rent qu'un  succès  passager.  L'auteur 
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avait  pent-être  moins  de  dispositions 
encc»n*  pour  la  comédie,  s'il  en  fiiot 
jugiT  par  les  Perfidies  à  la  mode  y 

Sèce  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  ne 
it  point  représentée.  Soit  stérilité 
d'imagination 9  soit  paresse  d'esprit, 
il  sembla  se  vouer  prnicipalement  au 
genre  de  l'imitation ,  qui  ne  lui  re'ussil 
))a.s  toujours  aussi  bien  que  dans  la 
Lettre  d'Heloise.  Il  mit  en  vers  la 
prose  des  deux  premières  Nuits 
d'I  oung  et  celle  du  Temple  de  Gui- 
de y  fie  IMonicsquîcu.  Il  avait  dessein 
d'en  f.tiic  aui.iiil  de  <:<  lie  lia  Téléma- 
^ue,  mais  il  fut  probablement  efirajc 
de  la  difEculté  de  Jaire  des  vers  plus 
harmonieux  et  plus  poétiques  que  la 
prose  de  Péoâon.  Ayant  déjà  traduit 
six  chants  de  la  Jensalem  dâiurée^ 
il  apprit  que  Watclet  avait  entrepris 
le  même  travail  \  il  discontinua  le  sien; 
et,  de  peur  qu'on  ne  voulût  en  faire 
vsage  après  lui ,  il  le  jeta  au  feu  deux 
j'jurs  avant  sa  raort.  C'est  par  le  même 
|»rincipe  de  délicatesse  et  de  modcslie 
qu'd  désista  du  projet  de  traduii  c 
ï£nti(îey  dès  quii  fut  in£urme  que 
J.  DeliUe,  qui  venait  de  publier  ses 
Oéor^iques^  s'oecupait  aussi  de  ce 
grand  ouvrage.  Parmi  ses  productions 
urigin^es ,  ou  distingue  les  Hommes 
de^  Prométhée  ,  poëroe  (  17'^  5  ), 
VÉpUre  à  M.  Jhdtamd  (  1774  ) 
et  les  Èf^trts  à  MmeUe  (  1762  i 
Ce  sont  y  avec  la  Lettre  d'Heloise^ 
les  ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
d'honneur.  Si  le  mente  des  pensées 
neuves  et  fortes  eut  égalé  en  lui  le 
charme  et  l'harmonie  des  vers ,  il  oc- 
cuperait un  des  prefiiiers  r.inj^s  parmi 
les  poètes  de  notre  ualion.  L'acadcinie 
fr  ançaise  le  choisit  en  1776  pour 
remplacer  M.  de  Sl.-Aignan  ;  mais  il 
mourut  avant  le  jota-  de  sa  récejUion  , 
le  7  avril  de  la  même  année,  àj-e  de 
quarante-trois  ans  cl  demi,  el  fut 
remplacé  par  La  Harpe.  11  avait  tou- 
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jours  été  d'une  complexion  fiûble  et 
valétudinaire,  qu avaient  eiacore  af« 
£iiblicdes  plaisirs  dont  il  aurait  peut- 
être  dû  se  refuser  l'usage.  On  assure 
qu'une  maladie  avait  teUemeiit  tfflTecltf 
en  lui  l'orgaue  de  la  vue,  qu'il  qe  dis- 
tinguait point  les  couleurs ,  ne  voyant 
que  lu  noir  et  le  blanc  et  des  nuances 
d*on)l>!es  plus  ou  moins  foncées.  On 
connaît  sa  réponse  à  liarthe,  qui  vint 
lui  lire  une  comédie  au  moment  où  il 
clait  ])ri'S d'expirer.  (  l'oy.  Bauthe  ), 
Sou  hutneur  était  mélancolique  et  dou- 
ce. Il  aiiitdit  le  chaut  des  oiseaux  et 
passait  des  nuits  à  Tcotendre.  «  Écoute, 
»  distit-il  i  un  ami  qui  veillait  avec  lui, 
»  écorne.  Que  la  voix  du  rossignol 
»  est  puce  !  que  les  accents  en  sont 
9  mélodieux  !  Ainsi  défraient  étremes 
»  vers.  V»  Incapable  d'envie  eCde  mali- 
gnité,  il  ne  dissimulaii  pas  son  aver- 
sion pour  ces  deux  dciâuts  et  la  crainte 
qu'ils  lui  inspiraient,  a  La  critique, 
»  disait  -il  ,  me  fait  tant  de  mal ,  que 
»  je  n'aurai  jamais  la  et  uautedcVexer- 
»  cer  contre  personne',  »  vSes  œuvres 
ont  cte  recucii.ies  en  2  voi.  in-8*., 
Paris,  1779.  A — g — a. 

COLaS  de  Rienzo.  Voy,  Hiknzo. 

COLAS  (  jAC(^ufc&  j  naquit  à  Mon- 
tclimart  vers  le  milieu  du  16*.  siècle. 
De  Xhou ,  qui  avait  étudie  avec  lui  à 
Valence  sous  Gujas ,  raconte  qu'il  fut 
accusé  d'avoir  assassiné  un  de  ses  c»- 
marades ,  et  emprisonné  à  cause  de 
ce  meurtre.  11  le  peint  comme  un  hom- 
me d'une  cloculion  facile ,  présomp- 
tueux, hardi ,  et  qui  avait  médité  de 
bonne  heure  des  choses  au-dessus  de 
SI  condition.  En  effet,  fils  d\m  avo- 
c<il  professeur  en  droit,  et  quelque 
teinyis  avocat  lui-même,  l'offirede  vice» 
seneelial  de  Motilelimart ,  lîorît  il  fut 
pourvu  en  1577,  clait  peu  propre  à 
satisfaire  sa  turbulente  ambition.  Dé- 
pute parle  liers-clatde  sa  province 
aui.  état)»  de  Bluis  ^  il  s'y  dévoua  tou^ 
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entier  aux  intérêts  des  princes  de  la  on  refusait  d'aiiniettre  ce  litre,  il  re- 
maison de  Lorraine.  Eu  conséquence ,  pondit  lièrerncnt  a  qinl  avait  «<nt  int 
il  abandonna  la  magistrature  pour  la  »  de  droit  de  le  ()Oi(i  r  que  Moniluo 
profession  des  armes,  et  désola  d*a-  "  B-daginct  hii  dcprinccdcCarabrai.  • 


tants.  jD^autres  provinces  devtofent  iiioîre5  ae  la  Ligue  y  k  Mer  celte  ville 

le  théâtre  de  ses  fureurs;  mais  le  suc-  »  à  la  France.  »  Passé  au  service  de 

cès  ne  couronna  pas  toujours  ses  en-  l'archiduc  Albeit,  il  fut  blessé  k  la 

trfprises.Ilétait  an  pouvoir  des  pro-  bataille  de  Nieuport  eh  t6o6,  fait 

testants  d.ins  Cbâtiilon ,  lorsque  cette  prisonnier,  et  déporté  k  Ostende,  où  il 

place  fut  obligée  en  1 5H6  de  se  rendre  mourut.  »  J'aurais  moins  parle  de  lui, 

au  duc  de  Mayenne.  La  délivrance  de  »  dit  Thistoriende  Tliou,  s  il  n  eiaitde^ 

Coïts,  ainsi  que  relie  de  Dirapuc  et  de  »  venu  célèbre  par  la  témérité  de  ses 

la  Rocbc-Dubreuil,  fut  unedcs  condi-  »  entreprises,  et  par rarnitiédcMayen- 

tions  de  la  caj^itulation.'  Mayenne,  »  ne,  qui  finit  pir  craindre  Tbomme 

dont  la  protection  lui  avait  déjà  fait  »  qu'il  avait  élevé.  »       L.  B — r. 
obtenir  des  lettres  de  noblesse,  la       COLAS  (  Jeaw-Fiiançois),  distin- 

cliarj^e  de  grand  pi  ev(3t  de  I  V.mre  et  ç^wé  par  le  nom  âcCuyemie  qucîpor- 

dc  rhotel,  et  le  tiue  de  cipitauj*.  de  lait  sa  mère,  u.iquit  à  Orléans,  en 

cent  hommes  d'armes,  le  nomma  lieu-  1702.  Après  de  Lrillaulcâ  études,  il 

lenant  de  ses  gardes ,  lui  donna  une  professa  jusqu'à  trente  ans  chez  les 

pension  de  aooo  écns  d'or,  et  t*eh-  jésuites,  qu'il  quitta  pour  devenir 

Toya  en  iSgi  &  laFère^dont  les  Es-  successivement  chanoine  de  Saiut- 

pagnois  et  les  Kguenrs  vediient  de  Pierre-Empont ,  et  de  T^tise  royale 

^emparer.  Haiwiu ,  marquis  de  Met-  de  Saint-  Aignan.  Sous  run  et  rau- 

gnelai,  y  commandait.  Sur  le  soup-  tre  titrC)  Colas  de  Guyenne  fut  utile 

fOQ  de  quelque  intelligence  avec  les  non  moins  par  ses  excellentes  qtia« 

rqyafistes ,  Colas  le  fît  massacrer  à  la  lilës  que  par  les  lumières  qu'il  jeta 

sortie  de  la  messe.  11  lui  succéda  sur  l'adramistration  du  temporel  de 

drins  !r  gouverufTTient  tîo  Ir»  ville,  ft  ses  deux  eîi.^pitres.  Après  avoir  été 

Li  défendit  avec  Uou  Alvarès  U>urio  membre  et  l'un  des  chef-)  directeurs 

contre  Henri  I V  qui  l'.issie'pea  en  per-  de  la  société  littéraire  d'Orléans,  il 

sonne  ,  et  la  prit  le  i()iii  u  rSgj.  S'il  mourut  le  3  novembre  177^.  Nous 

en  fjut  erofn  (le  Tliou,  O^orio ,  intcr-  avons  de  lui:  1.  Oraison  funthjé 

rogé  poil  r([u(Ji ,  cl  ver  (1rs  munitions  et  Louis  d'Orléans^  àuc  Orléans 

des  Vivrti,  il  avail  silùt  capitulé,  ré-  premier  prince  dii  sang^  Orléans 
jiondit  «  qu'il  devait  compte  de  Colas    tnSu  ,  in-4'*M  H.  Discours  sur  la 

9  atix  Espagnols,  a  Mais  si  l'on  con-  Faedle    Orléans ,  Orléans,  i  '■OG  • 

fidère  la  durée  du  siège ,  le  plus  long  111.  le  Manuel  âu  cultivateur  dans 

de  wax  qu'entieprit  Henn  IV,  cin  la  vignpMa    Orléans  j  utile  à  tous 

croira  plutôt  que  ta  pbce  ne  fut  ren-  les  autres  vignotHes  du  rc^auma 

due  que  par  famine ,  comme  Tassb*  Orléans,  1770,  in-d".  ;  manuel  plot 

rent  d'autres  historiens.  Quoi  qu'il  en  précis ,  et  surtout  plus  clair ,  que  celui 

9oit,  Colas  signa  la  capitulation  en  qu'avait  précédemment  publie  Jacquei 

qualité  decomte  de  la  Fèee;  et  comme  Boulai.  P^o, 
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COLASSE  vi^ASCHAL),  in.iUrc  de 
cli.ipcllc  du  roi  de  France ,  ne'  à  Pa- 
ns eu  il>39  ,  mourut  à  Vcr>  u!lt's  en 
1709.  D'aitotd  enfant  de  clvœiir  à 
^ïi.-Paul,  il  devint  gendre  de  f.nlli, 
et  le  prit  pour  modèle  ;  mais  il  lui 
iciU  furt  iuferieui  ;  cai  .^ts  composi- 
tions ,  sans  êUe  plus  savantes ,  sont 
beaucoup  plus  glaciales  que  celles  du 
LHorentin.  Oo  se  rappelle  la  jolie  epi- 
i;raQiine  faite  ait  sajet  de  son  opéra 
^AcbWie,  paroles  de  Gampistroii  : 

r.ntrr  CjmpUtron  et  CoUtte 
Oran«l  «lébjt  »'fmil  au  Pani.ntr  , 

flwrcc  4«e  4'«p«r«  n'cu^  P**  beureux. 

lté  aoB  mauvaw  «nccèi  nat  ■«  le  croit  coupable  ; 

l.  an  .iil  que  1*  tttM'u|««  MlpklU  et  «iMir-hle  ; 

1  ..iarc  ,  q«ie  U  coitëttitfl  «lie»  vsn        if 're«l , 

Jil  le  -r.iinl  Ap  »Uoii ,  toujours  \\xf,e  i-quilabU  , 
'frowe  4|u'ils  oat  raison  tous  deux. 

licdëÊiot  de  faire  de  la  mauvaise  mu- 
sique ne  fui  pas  le  seul  tort  de  Colasse. 
U  cherchait  la  pierre  philosophale,  et 
trouva  la  misère  <  t  b  mort.  On  a  de 
lui:  I.  dix  opéras:  Jchilld  eL  Po- 
lixène,  dont  le  premier  acte  est  de 
Lulli,  1OS7;  Thélis  el  Pélêe,  lOH.,; 
Enée  et  Lapinui  ,  i6()o  ;  J Urée  y 
,691;  Ballet  de  f  ide- Neuve- 
SL'Geors^e  ,  1O91  ;  les  Saisons, 
1G95;  jason,  lûifi 'y\à  Naissance 
de '  frémis  ,  1 696  ;  Canente ,  1 7 00  ; 
PnUxcnc  eL  Pjrirhus ,  1 706  ;  11.  des 
NoietSf  Canliquei^StancesetàulUes 

LtraSi  ^*  ^* 

GOLBATCH  (Jeait),  membre  du 
coFégc  de  médcctne  de  Loudrc  s  vc 
h  ûn  du  t  «7*.  siède.  À  peine  fut-il  sort  i 
des  oflîdnes  pharmaceutiques ,  où  il 
puisa  les  rudiments  de  la  science  mé- 
dicinale, qu'il  s'annonça  oomme  ré- 
f.»rmateur  dans  la  pratique  chirurgi- 
cale. Aux  méthodes  reçues  du  traite- 
ment des  plaies,  il  ajmita  Tusn^^e  d'une 
poudre  viilncrairc  dp!  yce  dans  l'eau, 
tl  fpi'i!  vendait  pour  prendr»!  intérieu- 
rement, non  si  nkinciitcomJiR'  propre 
;i  iH'primcr  l'iiemorrliagie  dans  \c  cas 
il  ouveilure  de  quclcjucs  gros  vais- 
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seaux  ,  mais  encore  pour  dissiper  les 
syrnpUmics  de  vuipcnrdans  des  (>li!es 
d'armes  a  teu.Culbatdi  avait  beaucoup 
plus  de  prétention  que  de  savoir  :  on 
peut  s'en  convaincre  ]>ir  la  lecture  des 
ouviMj;es  qui  sortirent  de  sa  plume: 
I.  A  new  lif^ht  of  chinirçrery  ,  etc., 
Londics,  169 in-8'.  Cet  ouvrage 
fut  vivement  critiqué  ;  c'est  pour  le 
défendre  que  parut  le  suivant.  II.  The 
new  ligfit  of  chii  urg*'rr  mndicated 
from  the  manjr  injust  aspersions,  etc^ 
I^ndres,  1696,  in-d'.  Golbatchy 
mécoiftent  des  commencements  de 
sa  carrière  chirur{;icale,  rntra  dans 
celle  de  la  ^edecine.  il  publia  en  ce 
genre  :  111.  ^  Ph^'sico^medical  Es* 
say  conceniin^  tfie  a  f A  n f />  and  acids^ 
liOttdres,  1  (»9fi , in-8  ,\\\,  A  Trea- 
iise  on  the  gout ,  etc. ,  1 697  ;  V.  The 
doctrine  of  acids  in  the  cure  of  dir 
seases  furlhtr  asserlcd,  i6i,S.  L'au- 
teur, dans  toutes  ces  proiUn  tions  , 
se  montre  f;rand  partisan  .des  aci- 
des, (|uM  n  ^ai  *ie  comme  neuli  alisa- 
teurs  d'iuj  alkali  qui,  dit-il ,  e^it  la  cau- 
se de  nombre  de  m.il  uijcs ,  et  parti- 
culièrement de  la  fièvre,  du  scorbut 
et  de  la  goutte.  VI.  Dissertation  sur 
le  gtii  de  ehéne  «  traduite  en  français, 
Paris ,  1 7  i9 ,  iu-ia.  Tous  les  ouvra« 
ges  de  ce  médecin  parurent  au  coni* 
menccment  du  sî^e,  sons  ce 
Iftire  :  A  CoUectim  of  tracts  cklruT' 
^ical  and  médical^  Londres,  1 704, 
in-8  *.  .  P— L. 

COLBËRÏ  (  JEAif-fiAPTiSTE),  mi- 
nistre et  secrétaire  d'âat^  contrôleur- 
général  des  nnauccssous  Louis  XlY, 
naquit  à  Reims  ,  le  29  août  1 6 1 9.  Qucl- 
q-ics  atjtcurs  ont  avance  que  suu  père 
iaisait  dans  celte  ville  le  commerce  des 
draps,  et  (|u'il  commenta  lui  -  même 
par  être  commis  dans  lesbureau\  de 
(î  nami  et  Maseranî ,  banquiers  du 
c.r.îinal  Maz-irin.  S'il  eu  était  ainsi  , 
cciiu  duul  ic  liuxn  est  allacliii  à  tout  ce 
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^  s'est  fiût  de  pand  et  d'utile  sont 
le  ligoe  de  Louis  XIV,  eût  pit  dire, 
comme  Corneille  : 

J<-  ne  (L-><4  qn'à  mni  leul  toute  ma  rtnomn4«. 

Mais  Gilbert  prctondait  descendre 
d'une  illustre  famille  d*Écosse ,  dont 
la  branche  cadrtte  vint  sVt  ibUr  en 
France  vers  i'i8i.  Qnoi  qu'il  ensuit 
du  celte  |irelciilion  ,  (^11  tenait  peut- 
€tre  plus  aux  niœuiî»  du  temps  qu'à  la 
ira  ni  te  d^un  homme  qui  fut  toujours 
simple  dans  sou  ton  et  dans  ses  ma- 
nières ,  Mén.igc  composa  la  j^tûtcalu- 
gie  des  Colliei  t,  qu'il  fit  descendre  des 
rois  d'Éoosse.  Un  biU  da  parlenent 
briteiiiiiqae(  09  juillet  i68iXconfir- 
mé  en  1067 ,  par  des  lettres  patentes 
du  roi  Jacaues  II ,  cite  quatre  barons 
de  Gastelbfll  comme  aienx  communs 
des  Golbert  d*Écosse  et  de  France ,  qui 
ont  les  mêmes  armes.  Le  père  de  Jean- 
Baplbte  Golbert  devint  seign«  ur  de 
Vaudière  ,  gonTcmeur  de  Fi  mes  , 
maître-d'hôlel  ordinaire  du  roi.  Il  avait 
epotjsë  uur  fille  de  lleuri  Fussort,  qui 
lut  conseiller  d'élat ,  et  rédigea  Tor- 
donujnre  civile  connue  sous  le  nom 
Ordoniuince  âs  lOG-j.  Dans  sa  jeu- 
nesse,  Golbert  aima  avec  passion  les 
sciences  el  IcsarUquM  devait  uujour 
proléger  avec  tant  d'éclat.  Il  paroon* 
rut  les  provinces  de  Fnnoe  pour  cou* 
naître  lëtat  du  commerce,  et  dès* 
lors  il  Ciiiait  sa  principale  étude 
des  moyens  de  le  rendre  floris- 
lantj^  Ce  fut  dans  le  cours  de  ses 
voyages  qu'il  for  ma  les  grands  pro- 
{ets  dont  i'exécutiou  illustra  depuis 
son  miuistëre.  SL-Pouange,  son  pro- 
che prirent  et  beau-frcre  de  le  Tcl- 
lier ,  le  plaç.i  chez  ce  secrétaire  d'élat, 
en  1G48.  Le  Ttllicr,  qui  ;)v.iit  la  con- 
iiaucc  de  Mazarin ,  le  fit  rt  iniaitreà 
ce  ministre,  à  qui  on  intpulait  alors 
toutes  les  exat  lions  des  traitants  ,  et 
qui  voyait  déjà  se  former  It^  pitmu  i  i 
troubles  de  lafroode.  Mjoariu ,  TUoia- 
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me  de  son  si^de  qui  se  eonntissait  le 
mieuE  en  hommes ,  devina  Colbert^ 
et  se  l'attacha.  Dès  le  mois  de  novem-» 
bre  i64Bt  Colljcrt  commença  à  tra- 
vailler avec  le  cardinal ,  à  qui  il  dut 
son  élévation  et  sa  fortune.  Il  fut 
nômmé  conseiller  d'état  à  l',4ge  de 
vini;t-firuf  ans  j  le  minisire  éprouva 
Sun  z.He  dans  les  campa'^uf  d<'  1 
et  i(iSo,  pendant  les  gnen  t  s  de  la 
fronde.  G»lberl  l'avait  suivi  en  Bour- 
goj;ne  ,  en  Picardie,  en  Guienne  ,  ea 
Champagne,  et  il  était  diargéde  tou- 
tes les  dépenses  faites  pour  le  service 
du  roi.  En  i65i ,  dilbert  épousa 
Marie ,  fille  de  Jacques  Chamin ,  sci- 
mieur  de  Menars,  grand  baiUi  do 
Blois.  La  même  année.  Maiarin,  poui^ 
suivi  par  la  haine  pnnlique  et  par  lee 
grands  du  royaume ,  se  retira  a  Colo- 
d'où  il  continua  de  gouverner 
France.  Lion  ne ,  Servien  et  leTel- 
licr  ne  décidaient  rien^  dans  le  coi^ 
seil  de  la  rcine-rég^  nte ,  sans  l'avoir 
comtnnji"]m'  à  Mn7.,inu.  Colbcrt ,  in- 
tendant de  la  iiMisoii  (lu  cardinal ,  était 
l'agent  secret  de  celle  correspondance; 
les  dépêches  du  ministre  lui  étaient 
adressées,  et  il  its  portait  à  la  reine, 
qui  lui  remettait  les  siennes.  Sa  con- 
duite ,  dans  ces  temps  difficiles ,  ho- 
nore également  son  cœur  et  son  es- 
prit, lâorsque  le  grand  Condé  se  phd- 
gnit  si  vivement  de  Lionne,  de  Servien 
et  de  le  Tellier ,  il  n'avatl  point  soup- 
çonné Golbert  Sa  prudence  Râlait 
son  lèle ,  et  son  secret  ne  fut  jaioaif 
découvert.  Mazario,  rentré  en  Franc^ 
admit  Golbert  dans  sa  confidence  in- 
time. Il  fit  pourvoir  un  de  ses  frères 
de  plnsinirs  bénéfirrs;  un  second 
frère  obtint  nne  lientcnance  au  régi- 
ment de  Nav'irre;  un  troisième  fut 
fait  directeur  des  droits  de  prise  en 
mer.  En  lOSî,  ColLtiL  lut  nommé 
inteiidaut  de  la  maiion  du  duc  d'An- 
jou^ et,  l'aQBée  suivante^  il  vendit  celte 
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charge  4O1OOO  tiv.  Eu  i654  y  Mauriii 
fit  avoirÂGolbrrt  la  c}i<irge  de  secrétaire 
des  commandements  de  U  reine,  et  à 
Tcibbc',  son  frère,  un  non  venu  bënc- 
ticc  fîo  6,000  livres  de  nnie.  Tels 
furcril  les  cummeuccincnfs  de  la  for- 
tune de  Colbert  et  de  sa  famille.  U  les 
a  rptracës  lut-mcmc  dans  une  lettre 
adressée  au  caicUncil ,  son  bicrtiaitein, 
et  datée  du  9  avril  i555.  Otle  lettre 
enrieaie  est  un  mmiament  de  la  re- 
oonnaîssauce  de  Golbcrt  :  «  Je  Mip- 
»plie,ditHj,  votre  éminenoe  de  troii> 
»  Ter  bon  que  je  ne  paraisse  pas  in* 
»  sensible  i  tant  de  utchts  qu'elle  a 
w  réjMndues  sur  moi  et  sur  ma 
»  miOe,  et  qu'au  moins,  en  les  pu- 
»  btiant ,  je  leur  donne  la  sorte  de 
»  p.iicmcnt  quejc  suis  capable  de  leur 
»  donner.  »  Il  parle  ensuite  de  la  ré- 
sislain  e  (jil'il  opposait  au  torreiU  àes 
libéraiifcs  du  cardinal  (1).  Lorsqu'eu 
î65ç)  Mazarin  voulut  scrourir  Hle  de 
Ixindie  assic'ç;eV  p.n'  les  Turks,  et  taire 
restituer  aa  duc  de  Ptunie  le  duché" 
de  Castro  que  relenait  lepape  Alc\an« 
dre  YUy  il  chargea  Golbert,  qui  prit 
alors  le  nom  de  marquis  Croissi, 
d'aller  lemplîr  k  Rome  cette  double 
missipB,  et,  si  die  n'eut  aucun  suceès, 
on  ne  doit  Tattiibuer  qu'au  mécon> 
teutement  que  nourrissait  le  pontife 
contre  le  cardinal  Mazaiio.  Âpres 
quatre  mois  de  séjour  à  Rome  »  Gol- 
bcrt se  rendit  à  Florente ,  h  Gènes , 
il  Turin.  Il  devait  y  solliciter  des  se- 
cours pour  Candie  ;  mais  les  Véni- 
tiens ,  qui  possédaient  celte  île ,  exci- 
taient plus  la  pJonsie  que  la  compas- 
sion de  leurs  voisius.  C<  pcnd  uit  Col- 
bert iiinc  par  obtenir  du  duc  de  Sa- 
voie mille  hommes  de  pied ,  qui  s'em- 
barqticrent  me  les  troupes  que  la 


(l)  Gdbert  fit  imprimer  celte  lettre, 
îM-fol.     8  pagM  j  elle  tt^icdiraimiit 
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ffrance  envoya,  mais  qui  ne  purèui 

empêcher  Candie  de  tomber  au  pou- 
voir des  Otlioînan5.  A  son  retour  à 
Paris  ,  Colbert  trouva  Mazirin  atta- 
qué de  la  maladie  dont  j]  mourut 
dans  les  conunencemeTits  de  Tannée 
suivante.  Louis  XIV  connut  bientôt 
le  zèle  et  les  talents  de  Colbert.  Le 
cardinal-ministre,  retenant  le  timon 
de  Fétat  jusque  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  travnHaît  presq\ic  tous  les 
jours  avec  Cîolbcrt ,  en  présenee  du 
jeune  monarque.  Golbcrl,  dans  des 
conISârences  secrètes  »  esposait^  avec 
une  entière  liberté ,  toutes  ses  îdtfn 
sur  Tadroinistralion  des  Gnances  et 
sur  les  traitants ,  qui  ruinaient  l'état  et 
le  peuple  par  leur  insatiable  avarice. 
Clair  et  concis  dans  ses  discours ,  Col- 
lier l  s'attathrîif  a  prouver  au  1*01  que 
!'nrdrç  d  ifis  les  finances  est  une  des 
jinucipalcs  MMHces  de  la  puissance  et 
de  la  prospcrilé  des  empires  ;  et  Louis 
voyait  alors,  dans  l'aduiinistt  ition  de 
Fouquet,  uucteIK  <  oii[iLsion  ,  uu  eîat 
si  désespéré,  qu'il  ne  pouvait  com- 
prendre comment  il  serait  possible 
de  débromUer  ce  cbaos*  Il  ioteno* 
geait  Golbert ,  et  Golbert  ga^^naît  sa 
confiance  en  rëpoodant  avec  justesse 
et  solidité.  Jtfazarîu,  affaibli  par  les 
progrès  de  la  maladie,  se  fit  transt 
porter  à  Vincennes.  Colbert  lui  oon* 
seilia  de  donner  tous  ses  biens  an  roi, 
cl  d'abntidonnpr  à  la  générosité  du 

fmncc  le  soin  de  sa  f  imille.  Colbert 
ui-méme  présenta  cette  donati<Dn  à 
Louis  ,  qni  la  refusa,  et  fil  expé- 
dier un  brevet  portant  qu'il  faisait 
don  au  cardinal  de  tout  ce  qu*d  avait 
acquis  pendant  son  ministère.  Maza- 
rin  fit  alors  son  testament,  qui  conte- 
nait des4ispositîoDS  bonmbles  pomr 
Golbert,  le  don  de  l^Muà  qu'il  occu- 
pait aupr^  de  odui  da  cardinal,  et 
rordr»  exprès  qu'on  remtt  entre  ses 
mains  toutes  les  dépêches  et  toutes  les 
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acgociations ,  tous  les  traites  et  tout 
les  papiers  oMceroaDt  kf  afiins  d» 
FéiaL  (Mmi  fin  nOÊuné  exécnlcur 
HtlaflMBtaiie  «ree  PonqMt,  le  Tet- 
fier,  Lamouui  cl  Ziii^c»  Ondedel , 
évéqoe  de     ^us.  GqMnMUnt  Lkhs 
àllati  tous  les  joara  à  Vincenuts  Toit 
|M  |ircmier  mimstrc ,  qui  loi  parfait 
souTent  der.ictivitc,  de  la  sagesse  et 
de  la  fermeté  de  Colb<  rt.  On  lit  dans 
pîusîenrs  raemoircs  du  temps  ,  que 
Fouquetetaiit  devenu  l'ennrmf  du  car- 
dinal après  lui  avoir  rendu  de  grands 
services,  Mazarin  le  perdit  dans  Tes- 
prit. <le  s«D  maître,  en  faisant  retom- 
ber sur  lut  touîcs  les  lualvcrs^liuiis 
financières,  auxquelles,  comme  pre^ 
mier  minislWf  il  atak  eu  le  ploe 
de  MIC*  HtMOntê ,  prêliDt  an  car* 
dînai  un  motif  pl«»  bonmble, 
lendent  qoe  ton  lUe  pour  féMloi  fil 
«eeiNnaràMler ,  an  amaniM,  Coi« 
bert ,  comme  le  seul  homme  f|«i  pAt 
rétablir  l^tudra  daot  les  finaneeiw 
11  panitwtaiii  qne  le  mioistre  mou- 
nnt  dit  à  f.ouis  :  u  Je  vous  doit  tont , 
»  sire,  mijs  je  crois  m'acqtiitter  en 
a  quelque  sorte  avec  V.  M.,  en  vous 
9  cluntianl  C<jlb€rt.  »  On  doit  comp- 
ter,  dit  le  président  Hénault ,  pinm 
Je5  sers'ices  du  cardinal  Mazariu  , 
celui  d'avoir  tellement  préparé,  sur 
la  fia  de  sa  vie ,  la  confiance  dm 
roi  pour  Colbcrt,  ou'elie  ae  trouva 
tant  établie  ipumd  le  eaidBal  mo*- 
jtvt.  Leuii  fit  expédier  Mr4e-ciMUlp 
à  Golbert  dcf  kitrea  ponant  réÉablU» 
mest  cft  aa  ^eiir  «ttM  des  dam 
cbaigea  dfwitiidaal  daa  finances  qui 
avaieiit  été  attppraMaa  apièa  hi  flMirt 
des  derniers  possesseurs.  Ce  pnnce 
communiquait  à  Colbert  les  états  qu'il 
recevait  du  surintendant;  Colbert  en 
montrnit  les  erreurs  an  jeune  monar- 
que ,  et  lu)  faisait  voir  que  ia  recette 
était  partout  diminuée  et  la  dépense 
esa|jûée,  C  est  auisi  que  miiustre 
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iofid^  ae  conservait  les  moyens  de 
contiiraer  ses  prafttSMMis.Getieépfeiiv<a 
dura  ploaiews  mois.  Fonqtiet  Youlait 
Iroaiper  son  naître;  fjouis  noraissait 
trompé  ,  et  Colbert  reaspedbaîl  de 
f  être  (  d'est  oe  me  lea  anis  du  su» 
riiitcndant  appelèrent  h  trabiaonde 
Colbert.  Il  est  vrai  qu'il  eAt  pu  arer* 
tir  Fouquet,  afin  que,  changeant  de 
conduite,  il  put  mériter  le  pardon 
que  le  monarque  paraissnii  (Kspo'sé 
k  lui  accorder;  mais  tout  aunonrc  qne 
(>)11)ert  aspirait  à  la  place  du  Minn- 
tcudant.  11  iiit  donc  amiMtienx,  mais 
il  ne  fut  point  traître.  Près  de  sa 
chiite,  Fouquet osait  se  flatter  de  suc- 
céder à  IVtazarin  comme  premier  nu^ 
aistre.  Louis,  qui  avait  résolu  de 
gatavemer  par  loi^Biéiiic,  et  qui  sou- 
gaiit  d^à  à  lÎYrer  le  surioteudant  & 
«ne  conmiisioQ  »  voulait  qu^opara- 
vaot  il  ae  dénlt  da  sa  obarge  de  pr»* 
eareur- général  ^  afin  que  le  ^rlr- 
ment  de  Paris  ne  rëc^mât  point  le 
droit  de  le  juger.  On  dit  que  Colbert 
fit  cliar^p'  de  tromper  Fonquet,  et 
qu'il  le  dclermin.i  à  vendre  «;a  dinr- 
ge,  comme  étant  ineomp.'<(ibie  avec 
celle  de  premier  miiiiNtrc.  On  nj  itite 
que  le  surintendant  avant  fait  loriibef 
Bcllc-lle,  qui  lui  a|ij>,tnenait ,  C.»lbcrt 
se  î»ervii  de  ce  prc'tcite  pour  inspi- 
rer au  jeune  roi  des  soupçons ,  et  pour 
lit  kin  craindre  que  Fouquet  ne 
dbaachAt  à  ae  rendre  souveaaîn  tm 
Bretagne.  Quoi  qu'il  en  soie  ^  Louis 
aa  rendit  >  Nantca  ;  Pouqueé  malado 
y  fut  attiré.  II  st  flattait  é'etkixt 
Gelbcn,  pent4tfe  mémede  le|ierdrt. 
Lea  deux  riamx  vengeaient  sur  la 
lioire  dans  deux  bateaux  dilfërenét, 
et  les  courtisans  disaient  en  los  voy/)nt 
vopier  :  «  L'uneonîersrHftreà  fond.» 
Ce  fut  Fonqnet  qui  périf  '  1^.  Fou- 
QUEt).Sl-S linon ,  daus  ses  mémoires, 
appelle  le  Tclin  r  et  Colbert  les  «r- 
tàans  d&  la  ruine  tiu  surintendant* 
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Ou  blâmait  defant  Xureniic  i  cmpor-  ministre;  mais  kf  an»  de  Fouquct  ,^ 
tcment  de  Colbert  contre  Fouqucl,  «t  il»  Aaîeiit  en  grand  nombre,  ]» 
et  un  loLiaii  U  inodcfaiiondcleTelBer.  grands ,  qui  ne  aobiistaîent,  peiir  h 
«  Effcciivtinenl,ditTttminc,  je  crois  plupart,  que  de  ses  largesses,  tous 
»  que  M.  Colbert  a  plus  ffeiivie  lee  gens  d'affiures  et  de  finances,  bât- 
»  qa'i!soitiiendu,etqiieM-ieTelKer  lent  Colbert,  et  cette  haine  fut  lc|ïre» 
»  aphisde  peui  quilncicsoitpas.»  nder  éloge  de  son  adminisiration. 
Pélisson  impute  à  Colbert  d'avoir ,  Quoique  Colbert  ne  fût  revêtu  que  du 
pendant  l'instruction  du  procès  de  titre  de  contrôleur  général ,  le  roi  lui 
l^nqitet,  nxÀé  le  scellé  apposé  snr-  accorda  plus  d'nmorilé  que  n  eu  avait 
ses  effets ,  et  soiistnit  des  papiers  eu  jusqu'aiors  aucun  surmltiulant.  Il 
qui  pouvaient  compromettre  la  me-  e^t  vrai  que  Louis  visait  loulcs  Ici,  or- 
moire  du  cardinal,  et  peul-etrc  Col-  donnances,  mais  tout  se  réglait  dans 
berl  lui-même,  mais  qui  étaient  unies  le  coiistil  sur       avis  de  Colbert.  Il 
à  la  défense  de  Fouquet.  Ou  lit  aussi  serait  difficile  de  présenter  dans  lor- 
dans  les  mémoires  du  temps  que,  dès  die  chronologique  le  tableau  de» 
qu'on  eût  unni-imc  les  deux  premiers  Tastc  et  savante  admittStnlHNKdeCel- 
cahiers  de  la  défense  de  cet  illustre  bert-,  on  U  eonsidtfren  saoœssnre- 
accuse ,  Colbert  les  ai  saisir  chez  l'im-  ment  datas  cet  artide  SOUS  le  rapport 
pi  iiiiL'ur.  U  qui  est  certain,  c'est  que,  des  fiDanoes,daeaainieroeydela  ma- 
1,11  tui  les  juges  qui  ooDchirent  à  la  fine^de  l'agricultnre,  detasnrintwi- 
peuic  de  mort  contie  le  snrintén-  ^needes  bâimientt,de  laproteclioo 
dant  se  tronvait  Pnssort^  onde  de  aeoofdde  aux  sciences,  aux  lettres  et 
Colbert.  Maïs  si  la  cbote  de  Fouqnet ,  ans  arts.  L'administration  des  fiuan- 
que  le  siècle  de  Colbert  a  reprochée  à  ces  aurait  été  jusqu'alors  ua  véritable 
ce  ministre  ;  le  mit  un  moment,  sioM  cbaos ,  que  Sully  même  n'a viit  pu  dé- 
pour  l»  talents,  du  moins  poor  ks  brouiller.  Richelieu, occupé  d'ailermir 
faiblesses  du  cœur  humain  ,  au  r  mg  l'^^f^torilé  royale  et  d'étendre  au  de- 
éet  hommes  vulgaires,  î!  en    nrtit  liurs  li  puissance  de  Louis  XI  11,  né- 
bientolpir  de  grands  services  et  par  giigea  les  liiiances;  et  ,^  après  lui,  les 
de  hautes  vertus.  La  place  de  surin-  guerres  de  la  fronde,  l'esprit  et  le  ca- 
tendanl  ayant  élc  supprimée,  ainsi  ractèrc  de  Mazarin  portèient  ledésor- 
»Tue  celle  de  premier  ministre,  Col-  dre  a  sou  comble.  Colbert  trOuVa  le 
bert  fut  nommé  controlcur-générai.  U-ésor  vide,  deux  années  de  reYenn 
Tout  niar  4n  hientot  vers  uù  ordre  consommées  dTaTaoce,  k  peuple  ac* 
nouveau.  L  iie  chambre  de  justieefiif  câblé  d'impdts ,  la  perception  des  de- 
établie;  les  traitants,  d'abord  poassui-  BÎeiPS  poMMS  confiée  à  des  homme* 
vis  criminellenleni ,  furent  condan-  cupides  et  igno««s,  qu'on  ne  poif 
nés  eusiiile  4  de^fortes  taxes.,  et  ks  Tait  convaincre  de  prévarication,  parce 

renies  qm  iênr  avaient  été  d<^s  en  4"'*'  «V  po'".^  P»»" 
paiem»!,  supprimées  par  forme  de  cublir  la  recette  et  la  dépense,et  qu  on 
confiscation.  Kn  même  temps  une  re-  étaitobitgé  de  s'en  rapporter  aux  bor- 
misede  tieîs  millions  fut  faite  sttr  les  dereaux  qu  ils  présentaient.  Les  do- 
tailles,  ïie  peuple ,  satisfait  de  se  voir  maines  se  trou v.iinit  ^iliénés ,  les  char- 
immoier  des  ;rtluncs  et  d'être  soulage  ges,  Us  exemptions,  les  privilèges 
daus  le  pli»  encreur  dos  impôts,  bé-  singuiièremcnt  mulùplies;  les  icrettcs 

Bit  h  immarqne  et  ap^iUiuUt  à  soa  étaient  sans  règle,  les  dépeosu  ^as 
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mtsatt;  parloiit  frande  <t  nukersa- 
tion ,  ocNuonon  et  désordre.  Golbert 
établit  UD  ordre  admirable  dans  tou- 
tes les  branches  du  reveaa  el  des  dé- 
penses publiques;  il  fit  supprimer  tous 
les  droits  e!  tous  les  ofTires  qui  c'MÎfnt 
à  charge  au  roi  el  onnru\  aii  peuple. 
Les  gages  furent  diminués;  les  gains 
immenses  des  receveurs  cessèrcnl; 
le  irjfli"  des  cin|)lois  fut  banni ,  et  les 
Çens  de  la  cour  ne  se  trouvcreut  plus 
intéresses  dans  le  produit  des  fermes 
publiqiiei.  Un  grand  nonibre  debouf- 
geois,  se  disant  geaUlshonmiM^Taienl 
usurpé  les  titres  d'ëcuyer,  de  cheva- 
lier, de  eomle  on  de  marquis,  et 
tVieuplaient  de  payer  la  taille,  qui 
pesait  arec  plus  de  force  sur  le  culti- 
Tatenr*  Colbert  fit  rechercher  tous 
ceux  qui  aTaîent  usurpé  les  privilèges 
dr  1,1  noblesse;  il  les  oî)ligea  de  rcprc'- 
seuter  leurs  litres  devant  les  inlen- 
danfs  de  province,  et  les  soumit  à 
l'impôt  commun.  11  fit  supprimer  les 
justices  que  divers  seigneurs  ecclésias- 
tiques Qu  laïques  avaient  dans  Paris  , 
et  qui  étaicut  aussi  étendues  que 
celles  dtt  roi«  La  réduction  des  ren- 
ies, Tune  des  opëraiions  de  Golbcrl 
qui  u  a  pu  être  justifiée ,  augmenta  le 
nombre  de  ses  ennemis;  U  méprisa 
leurs  clameurs,  leurs  menaces,  et  ren- 
voya Pieon ,  son  premier  commis  , 
parce  que ,  au  milieu  d'un  réve  péni- 
ble, il  s'était  éveillé  en  sursaut,  criant 
que  les  rentiers  le  tenaient  n  la  gorge. 
Les  domaines  de  ietat  furent  régis 
avec  plus  de  soin  et  d'intelligence. 
Colbert  re'gla  les  droits  de  traite,  qui 
subim  i  la  reforme  la  plus  utile  aux 
inaiiuiactures  et  à  la  navigation  (Lms 
les  iclatiuDi  avec  rélraugcr.  Il  con- 
Tertit  en  un  droit  de  vente  exclusive 
le  droit  dVutrée  qui  était  établi  sur  le 
tabac.  IjCS  aides  sont  Timpôt  que  Col* 
bert  4  le  plus  augmcbté*  Lorsqu^il  eu- 
Ira  au  uinistii-ey  cet  impôt  ne  rap- 
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portait  que  i,590i,ooo  liv.;  h  sa  mort, 

il  montait  k  'ii  millions.  Cependant 
le  r^poM  des  aides  fut  rendu  moins 
délectueux,  et  le  code  que  rédigea 
Gilbert  est  regarde  comme  un  des 
plus  grands  servit  c,s  que  ce  ministre 
ait  rendus  h  la  Tiance.  Il  toidit  tou- 
jours à  réduire  le  prix  du  if  I ,  i  (  p;nr- 
dant  la  gabelle  comme  un  itnpoi  in- 
juste, en  ce  qtui  pesait  autant  sur  le 
pauvre  que  sur  le  riche.  Une  caisse 
d'emprunt  avait  remplacé  la  ressource 
de  rnsure;  Hntérllde  raigeni  était  ré- 
duit ,  la  nature  des  divers  impdts  cora* 
binée  avec  art,  et  leur  perception  plus 

S roductive  et  moins  onéreuse  :  tout 
tait  régularisé,  amâioré*  L'adminis* 
tralion  des  finances,  sous  Colbert, 
présente  les  résultats  solvants.  Dans 
la  première  année  de  son  ministère, 
en  i6()f,!es  impots  sVIevaient  à 8i 
millions,  et  eu  i685,  année  de  sa 
iHorty  lis  ne  montaient  qua  87  mil- 
lions ,  et  cependant  les  conquêtes 
avaient  étendu  le  lemtuirede  l<ti'ran- 
ce,  le  taux  des  monnaies  s  eidit  accru, 
et  les  denrées  avaient  haussé  de  prii. 
U  y  avait  donc  une  diminution  réelle. 
Avant  le  ministère  de  Colbert^  la  tail- 
Uf  s^élevait  à  53  millions;  avant  la 
mort  de  ce  ministre ,  cet  impôt  se 
trouvait  réduit  à  SU  millions,  et  il 
projetait  de  le  réduire  encore.  Lors  de 
son  entrée  au  ministère,  la  dette  était 
de  5^2  millions,  les  revenus  s'élevaient 
h  89  millions.  l'ji  i683,  U  dette  avait 
été  réduite  à  oi  niiiiious,  et  les  re- 
venus étaient  portes  à  i  i  5  millions. 
I.c  revenu  disponible  à  i  avènement 
de  Colbert  n'était  que  de  52  millions; 
à  sa  iiioit,  il  nionlait  à  85  raillions. 
Chargé  des  iinauces  el  de  la  manne , 
Colbert  soutenait  Tuu  par  Tautre  ces 
deux  départements,  et  Louis XIV, 
d^ailleurs  si  ^rand  par  loi -même, 
dut  h  son  ministre  une  grande  par* 
lie  des.  succès  de  ses  acmes.  Colbert 


Digitizcû  by  Google 


114  COL 

fournil  à  son  maître  les  m(»yci)s  é^cn- 
Irelenir  trois  fois  plus  de  gens  de 
gtici  re  4ue  k  France  u  eu  avait  eus 
sur  terre  et  sur  mer  k  aucune  autre 
époque;  et ,  malgré  les  ^^penses  pro- 
«jRgienscs  éitm  tn  bItimeDts  et  en 
spcctadeSy  Louis,  par  ses  llotfet  et 
par  ses  armées  ,  devint  Tarbitre 
de  FËsrope.  Golbert  disait  h  ce  mo- 
narque :  «  U  iàut  épArgner  cmq  sols 
»  aux  choses  non  nécessaires,  et  jeter 
»  les  millions  quand  il  est  question  de 
1»  votre  gloiiT.  Un  repas  inutile  de 
»  5  000  liv.  me  fait  une  peine  in- 
v  crov.'îî>!r,  tt  lorsqu'il  est  question 
»  de  luillitins  d'or  puur  la  Poloj^nc  , 
•  je  vciiiliiiis  tout  mou  bien,  j'enga- 
»  gérais  ma  iemnic  et  mes  enfants,  et 
n  firnis  à  j)it'd  tonte  ma  vie  pour  y 
»  foui  rnr  »  (i).  L'amiéc  la  plus  dis- 
pendieuse de  la  guerre,  celle  de 
ne  coAta  que  1 1  o  millions,  tandis  que 
dans  la  guerre  de  1689,  ta  première 
qni  suivit  la  mort  de  âlbert ,  il  y  eut 
des  années  qui  absoibhent  plus  de 
iHo  misions*  Ainsi ,  grâces  au  minis- 
ire  qiti  concevait  avec  sagesse  et  qui 
rxc(ut;iit  avec  conrnge  ,  Tordre  et 
l'harmonie  étaient  nés  du  chaos,  et 
rien  dans  le  royaume  n*ét^it  plus 
dair  et  mieux  règle*  qtie  les  finnn- 
res.  —  Ayani  Colljeil  il  n'y  avait 
guère  eu  en  France  d'autre  com- 
merce actif  et  durable  que  celui  de 
quelques  provinces  avec  la  ca|iitale  , 
et  ce  (  onnucrce  n'embrnssnit  que  les 
productions  du  soi  ;  la  Fi  aiiu*  semblait 
iguoici  les  avantages  de  sa  situation 
et  ce  que  pouvait  son  industrie,  tan- 
dis que  srs  voisins  étendaient  leurs 
relations  jusqu  aun  extrémilës  du  mon- 
de. Golbert  fit  ouvrir  de  nouvelles  rou- 
les ^  jet  réparer  les  grands  chemins 
dévenus  impraticables.  jonction 


(1)  Exmit  du  ulaD  de  dépense  tracé 
piir  Colbert  eo  1066, 
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des  clcux  tntib  avait  ete  proposée  sous 
Louis  XI 11.  Riquet  eut  le  mérite  de 
la  fiire  approuver  et  exécuter  sous 
Golbert.  Ce  ministre  projeta  le  canal 
de  Bourgogne,  tt  forma  une  cham- 
bre générue  d'assurance  en  fiiveor 
des  villes  maritimes.  H  ëtabKt  une 
chambre  de  commerce  ^  où  les  plus  * 
habiles  n^ociants  furent  appela  k 
discuter  les  causes  de  la  prospérité 
nationale.  Des  méinoires  envoyés  à 
tous  les  ministres,  à  tous  les  consuU 
français  allèrent  dierclier  dans  toutes 
les  p  irties  du  monde  des  «fclaircisse- 
nu'ufs  SUT  toutes  les  branches  du  com- 
merce ,  sur  tous  les  moyens  de  le  ren- 
dre florissant.  Les  douanes  furent 
conservées  aux  cnlrées  du  royaume , 
et  Colbert  rédigea  pour  leur  service 
de  sages  règlements.  Le  prix  de  l'ar- 
gent oaissé  fit  diriger  les  capitaux 
vers  le  commerce  et  ngricultute.  Dun- 
kerque  était  au  pouvoir  des  Anglais. 
Cette  ville,  par  son  éommerec,  avait 
long-temps  donné  de  la  jalousie  aux 
Provinces-Unies  et  k  rAngleterre;Ma- 
larin  s'était  vu  forcé,  par  les  circons- 
tances, de  la  céder  à  Cromweil.  Col- 
bert en  négocia  le  rachat  avec  habi- 
leté :  Charles  II  livra  Dunkerque 
moyen  n.mt  5  millions  (  1 662  ),  et  celte 
ville  devint  en  peu  de  t(  mps  une  des 
places  îrs  plus  florissanlt'S  de  l'Kuro- 
pc.  \jb  (  uni  jM'^nios  des  dnjx  Indes, 
rcgrudc;-,^  ;q>rcs  la  lameusc  coiiicdë- 
raliou  des  villes  Anséaiiques,  comme 
la  plus  cruiidc  cntieprisc  exécutée  en 
faveur  du  commerce,  fiirent  établies 
par  Golbert  en  1664.  Une  colonie  » 
])artie  de  la  RochcUc,  alla  peupler 
G'iyenne;  Une  autre  prit  possession 
du  Canada  et  jeta  les  fondements  de 
Québec;  une  troisième  s'établit  k  Ma* 
d.:ga$car.  Golbert  mcdiia  de  sages 
lois  pour  lier  toutes  les  eolouîes  à  fa 
métropole.  Par  une  habile  politique,  il 
fut  permis  k  la  noblesse  de  faire  le 
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ÉMDOMm  flans  dâroger;  d  Kanles, 
5l.-Maio,  Boidctox  lODt  encovt  ha* 
lÀiés  par  des  B^odanlfl  qui  appar- 
tîciiiiciit  ans  meilleures  familles  de 
Iran  prorâoef.  Colbert  avait  pr^  6 
nillinns  aux  coiopaguies.  Le  oom- 
inei-oe  du  Levant  fut  ranimé,  celui  du 
îJord  ouvert,  ceîui  dos  colonies  clcn- 
du.Ou  vit  partir,  ru  un  mois ,  du  port 
de  Sl.-Malo,  soix^uitr  cinq  grandi  na- 
vires pour  la  pèche  de  la  morue.  ï.es 
corsaires  d'Alger,  de  Tunis  el  de  Ti  i~ 

{)uli  infestaieiit  les  mers  et  troublaiciiL 
e  commerce  ;  des  vaisseaux  frauçais 
âUifint  attaquer  les  barbaresques  jus- 
que dam  Iran  repaires;  le  port  de 
Ait  pris,  et  les  oarsaires  afri- 
cainSy  firadroyés  parDuquesne,  ne  vi- 
rait pins  aaDS  frajeur  le  pavMkm 
français.  En  1669  ^  Colbert  ayant 
snceëdé  i  Guëncgaud  dans  la  charge 
de  secre'taire  d'état ,  le  roi  lui  confia  k 
département  de  la  marine.  La  marine 
avait  repris  quelque  vigueur  sous 
Louis  XllI,  pcnd  int  le  niiuislère  de 
Richelieu;  mais  1(  s  p;!ierres  civiles  la- 
vaient /".lit  rdomlu  r  os  le  plus  triste 
ahaudun.  Colbert  (  Utrcpritac  la  réta- 
blir. Les  Aijglaii  et  les  Hollandais  se 
partageaient  alors  l'empire  de  la  mcrj 
la  France  ëtonna  bieniôt  l'Europe  en 
sa  mooinnt  en  ^t  de  dispolar  elle- 
même  cet  empire.  Colbert  avait  com- 
pris qiie  le  si4e  de  la  poissance,  d^ 
placé  dans  Tordre  politique,  se  trou* 
vait  alors  dans  le  commerce  des  deux 
moncks.  Les  ports  de  Brmt ,  de  Ton- 
Ion  et  de  Rochefort  furent  rétablis, 
ceux  du  Hârrc  et  de  Dunkcrque 
fortifif*;  ;  des  écoles  de  navigation  fu- 
rent ouvertes.  Nos  vaisseaux ,  d*unc 
construction  supérieure  à  celle  des 
vaisseaux  anglais  et  hollandais,  les 
surpassèrent  aussi  en  furce  et  en  gr.m- 
dcur;  et  quoique  Luuvois  entravât  les 
(  (Torts  de  Colbert ,  pliu»  de  cent  vais- 
Mraiii  de  ligue ,  suixiuatc  mille  muic- 


loUy  d*Eitrées  et  Du^oespe,  Tour* 
vUley  Jean  Bait  et  Forlnn  firent  triom* 
pher  k  pavillon  Crançab  qui  naguère , 
à  peine  oonnn  sur  les  men,  y  donna 
la  loi  aux  autics  nations  (1)^  Col- 
bert avait  acheté  en  i665,  pour  la 
somme  de  300,000  livres,  la  charge  de 
surintendant  des  halinirnl.s  du  roi  j 
aussitôt  il  s'orcnpa  de  réparer  les  mai- 
sous  royales  et  de  les  oi  ner  dt  meu- 
bles niagutrjques.  11  eial)lil,la  nicuic 
année,  au  faubourg  St. -Antoine ,  une 
niamdaclure  pour  les  glaces  ,  qu'où 
était  obligé  d'acheter  des  Yénitu  us  h 
des  prix  excessifs.  Eu  lOOy  ,  la  célè- 
bre manutactore  des  Gobelins  fut  éia- 
lilie  au  ftnbonrg  St.  »  Marceau  ,  et 
Colbert  en  donna  la  direction  à  Le- 
brun, Une  mannfaclure  d^étofies  d'or 
et  d'argrat,  placée  à  St.-Maur,  le* 
manufactures  des  diisps  d'AbbcviUe , 
d'Elbeuf  et  ù*  Janviers,  (es  nom- 
breux aiteliers  établis  pour  les  étotl'es 
de  soie  de  Lyon  et  de  l  ours ,  pour  les 
bis  au  métier,  et  plusieurs  autres, 
embrassant  divers  mures  trindirstric 
nationale,  (ni eut,  pour  la  piupai  1  , 
d'utiles  conquctcs  .sur  l^lldu^tllc  ti'- 
rèUauj;er  ,  el  tes  conquèles  soLt 
dues  à  Gilbert,  il  encouragea  tc^ 
grands  diabliasemenls  par  des  prêts 
considérables  sans  intérêt,  par  des 
csumptions,  des  lettres  de  nobles- 
se et  des  distinclions  particulières. 
On  sait  que  Sully  s'était  déclaitf  con- 
tre les  nutnufiMtnres;  il  voulait  scu* 
lement  que  les  peuples  s'occupas- 
sent ^d'agriculture.  «  Pâturage  et 
»  labourage,  disait-il,  sont  les  deti\ 
»  nianiclles  do  l'état,  »  Colbi  it  (il 
prindjialeiuent  consister  la  riche«'se 
de  la  France  d-nij»  le  couiuicrce  et  les 


(1)  L»   lO^  j  ,  U  Frailice  a\aa  «lèjÀ 

•oizaote  Tauseaux  de  Uj^ne  et  quarante 
frégates;  eu  1681  <,  «IW-  cumptatt  cent 

qu;itre-viTi|[;f-rîîx-liHif  Ii.îtiniculM  î/firn  «* 
et  ceoi  ftuiJ^auicsix  miUc  iiointuc4  d«  mm. 
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mantifadiires  ;  ees  deux  fprands  miiiis- 
trei  ftTâient  raisoD  Tun  et  Tautre  f  se- 
lon le  tempe  où  ils  vivuent  Oa  a  trop 
ouMie'  cependant  que  GolbcrtcnootOEa» 

gea  ragriciillure.  A  sou  eotiée  dans  le 
ministère ,  il  diminiia  Timpét  sur  les 
terres  et  supprina  un  grand  nombre 

de  «  Larges  par  lesquelles,  en  achetant 

rcxrmptiou  de  contribuer  aux  besoins 
cit'  l'eiat ,  OD  .ichctail  aussi  le  droit  de 
liuirc  aux  pinvrcs  ailtivatrur*;.  Il  fa- 
Vorlî.a  la  rinihiplication  d«  >  Ix  stiaux, 
voulul  eijcourager  la  jiopiil,itioii  par 
des  rffwini penses ,  et  punir  le  célibat. 
Il  diminua  la  rigueur  desbaisics,  ne 
voiiiaut  pas,  dit  Necker  ,  a  que  le 
»  nallieitfr  Iftt  ^  pnni  par  ilnpul»- 
»  sance  de  le  r^Murer.  »  Il  s'oœupa 
enfin  du  grand  projet  d'un  cadastre 
général ,  entreprise ,  plusieurs  fois 
vainement  tentée,  et  dont  futile  p;Ioire 
était  r&ervée  à  nos  jours.  Golbert  fut 
aussi  un  grmd  lég^ieur;  les  bel- 
les ordonnances  du  17".  siècle,  sur 
luulcs  les  parties   de  Padministra- 
lion  ,    oui   clé    rédigées  sous  ses 
yeux,  il  couçiit ,  avec  son  ont  le  Pus- 
sort,  le  projet  de  réformer  l'urdrc 
judiciaire;  l'ordonnance  Hr  iGii^  fut 
en  parln-  son  uuvi.tge.  li'ordoiiuanee 
de  la  marine,  le  code  marchand  et 
le  code  noir  sont  des  monuments  de 
son  lèle  et  de  son  minislire  :  l'or** 
donnanoe  de  la  marine  est  regardée 
encore  comme  un  cbeM'cBUvre. 
code  marcband  embrasse  tout  ce  qui 
a  rapport  au  commerce  ;  il  en 
rèçlc  les  négociations,  eu  étend  les 
privilèges,  en  bannit  les  abus.  Col* 
Lerl  s'était  entoure  des  ne';;ocinnts 
les  plus  inlè{;ies  el  b  s  j)lus  habiles  ; 
il  les  interrogea  il ,  il  coordonnait,  eu 
les  rédigeant ,  leurs  peuicfs  et  les 
siennes  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  Airnia 
rrtte  léq;isl;dion  oui  a  fa't  la  ç}o\re  du 
iHu.L  iK  { !  \.:  îiohesse  de  l'cUil.  Il  ne 
pouvait  abolir  la  u<titc  des  ucgrcs;  il 
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Toulut  la  rendre  moins  affligeante 
^ur  Hinnanllé.  Il  éCiblit  les  «btiga- 
tions  des  maîtres  envers  leors  esda- 
Tesy  diargea  le  ministère  pablic  de 
punir  les  oppresseurs;  et,  si  les  dis- 
positions du  code  noir  n*ont  pas  tOQ* 
|ours  été  suivies  dans  les  Antilles,  il 
û  en  Ciut  moins  accuser  la  sagesse  du 
ministre  que  les  passions  enflammées 
par  le  climat.  L*ëclatante  piotec- 
tion  qu'.irrord  1  aux  bltics  el  aux 
arb  le  digne  uunislre  d\ni  roi  qui 
connaissait  tous  les  rbemins  de  la 
gloire  ,  eût  suffi  pour  rendre  son 
nom  immortel.  En  iGG3,  il  fonda 
Tacadcmie  des  inscriptions  ,  dont 
les  premiers  membres ,  dioisis  par 
lui  dans  l'académie  française,  s^- 
semUèfcm  d*aboid  dans  sa  mais<»n; 
U  les  chargea  de  rédiger  des  ins- 
criptions pour  les  monuments,  et  de 
composer,  par  les  médailles ,  Hustoire 
de  Louis-le- Grand.  En  1666,  il  éta- 
blit Tacadémie  des  sciences  ;  k  sa  voix 
se  réunirent  les  plus  célèbres  géomè- 
tres,  physiciens,  raéc;iniriens ,  ana- 
tornisles  el  chimistes.  U  eu  forma  un 
corps  qui  s'assembla  d'abord  d.in.s  la 
bibliothèque  du  roi ,  ensuite  au  Lou- 
vre ;  devint  la  première  société  sa- 
vante de  l'Europe ,  et  conserva  tou- 
jours cette  prcémiucuce.  La  noblesse 
dut  alors  k  Golbert  de  ne  plus  mépri» 
ser  les  sciences ,  et  même  de  se  faire 
bonneur  de  les  cultiTer«  Il  était  mem* 
bre  de  Tacadémie  frsnfaise;  depuis 
i()4o.  aucun  académicien  n'avait  été 
dispensé  de  prononcer  nn  discours  de 
réception  ;  le  ministre  ne  fut  point  as- 
sujcli  à  Tnsagc ,  el  le  poids  d(  s  affaî- 
irs  ]Mib)iqucs  fut  le  motif  de  celle 
exemption,  u  Uconlribua  plu.sqiic  per- 
»  sonne ,  dit  d'Olivet ,  à  faire  ronni^î- 
»  tre  r.H'ailémie  et  à  la  faire  .limer  nu 
»  roi.  »  Il  lui  allira  l  i  jilupail  de*i  çrA- 
ccs  iloiit  elle  lut  coîiihlée  sous  sou  jui- 

nistère^cu  latlui  i^ui  Li  icd  iexidâ  ]>our 
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tés  besoins,  qui  établit  rns.ige  des  je- 
tons, pour  délcnniiJd  1  i  ^idiiité  aui 
scaurt'5,cl  qui  coniiat  iiya  U  bibliolhè- 
<|iie  de  l'académie  pai  le  don  de  six  cent 
soixaule  Tolumes,  mis  sons  la  garde 
de  Pemidl.  Golberl  fil  installer  IV 
cad^ie  au  Loum^  en  1(^72  ,  et 
consacrer  par  une  médaille  cet  ëvd- 
nemenL  11  aimait  à  réunir  aes  eM* 
es  dans  sa  belle  maison  de  Sceaux  ; 
titre  d'académicien  donnait  droit  à 
bienfaits  y  et  même  il  son  amitié. 
L'abbé  Régnier  rapporte  que  G>lbcrt, 
trouvant  trop  do  ictiteur  dans  le  tra- 
vai!  du  n icli(>nna\re  fit'  V académie , 
Si:  nndif,  un  jour  où  on  ne  r.i!lciidait 
p,i>,  k  line  séance  parti»  iilicic  ,  et 
«fu'  ivdiil  écouté  pendant  deux  heures 
la  discussion  engagée  sur  le  mot  ami, 
il  soiiit  convaincu  de  l'impossibilité 
«qu'nne  compagnie  allât  plus  vite 
«  dans  un  tnTail  de  celle  oature.  » 
Colberl  avait  fondé ,  en  1 664 1  l'^ca- 
dânîe  royale  de  peinture,  d'ardutee- 
Cure  et  de  sculpture;  il  re'tuiit  les  ar- 
tistes célèbres  qu'il  fit  venir  de  Té- 
tranger,  à  ceux  nue  Mazarin  av.iit 
assemblés  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie;  il  en  forma  un  corps  d'acadé- 
miciens,ft  If  plaça  dans  le  vieux  Lou- 
vre. Il  fi)U(J,i  l'acadcmie  de  France  à 
KoUiC  ;  le  c  d>inet  d(  s  table.iux  au  Lou- 
vre, siii^iiiièreincnt  enricLt  par  ce  mi- 
nistre, est  devenu  le  inusc'e  Na|X)léon. 
Colberl  augmenta  ie  jai  diu  des  Plan- 
tes ;  il  établit  au  Roule  une  pépi- 
nière pour  les  maisons  royales;  La 
bibliolnèque  du  roi  lui  dat  la  partie  la 
plus  considnable  de  ses  richesses, 
principalemcut  en  oiannsfrits ,  con- 
lios  aujourd'hui  sous  le  nom  de  fonds 
de  Colbert,  11  enricln^sait  à  cette 
époque  le  cabinet  des  médaiilcs  et  des 
pierres  gravées.  Alors  mémc^  Nicolas 
Colbert,  cvcfjue  d'Auxerre,  frère  du 
iîiîi)i<rre,  s'honorait  du  litre  de  girdp 
de  la  bibUulhcfjuc  5  elle  était  placée 
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dans  la  rue  de  la  H  m  pe  ,  Goil)€rt  U 
bl  Iranspoi  ter,  (  n  lOlïO,  rue  Vivien- 
ne  j  dans  deux,  ni.nsons  qui  itu  appar- 
tenaient el  qui  ciaient  contiguës  a  son 
kdiel.  11  ût  construire  l'observatoire  de 
Paris,  en  1667 ,  et  bientôt  porarenK 
les  savantes  ob^enratione  de  Picard, 
de  Ricber ,  de  Lahire  ;  bientét  de  bel- 
les découvertes  furent  faites  par  Gas- 
sini  et  Huygens,  que  Colbert  avait  at* 
tirés  en  France  par  ses  bicniaits.  Ce 
fut  encore  lui  qui  fit  couimencer  la 
méridienne  qui  traverse  la  France. 
On  ne  peut  faire  un  pasdansî.i  cnpî- 
talc  sans  y  trouver  des  traces  de 
Ciulbcrt.  Avant  lui,  le  palais  des  Tui- 
leries e'fait  séparé  du  jardin  par  une 
rue  qu'il  ûl  suppruncr ,  et  l'un  de» 
plus  beaux  jardins  de  l'Europe,  des-  • 
sine  par  1^  Nôtre,  est  encore  du 
è  Golberr.  Ce  ministre,  ayant  conçu  In 
projet  d'achever  le  Louvre,  fit  fiûre, 
en  ,16649  des  plans  et  des  dessins 
par  les  plus  habiles  architectes  de 
France  et  d^ltalic  :  il  reçut  avec  une 
distinction  particulière  le  cavalier  Btr- 
nin ,  appelé  è  l'honneur  d'élever  b 
façide  du  Louvre;  il  le  consulta ,  vit 
le  plan  de  Perrault  el  le  préfeVa.  L'ar- 
chitecte italien  s'en  retourna  ch  ir^ié 
des  înenfaits  du  prince,  el  la  magui- 
fi'jue  culoiiiKiclc  du  î^ouvre  devint, 
grâces  ail  iiiiiii>ln\  un  uionuînri  t,  loiil- 
à-fiit  naliounl.  Lare  de  îii()ru[>lic  de 
là  porte  St.-Martin ,  celui  de  la  rue 
St.  Denis ,  l'hôtel  des  Invalides ,  mie 
partie  des  quais  et  des  boulevartSy 
et  les  chemins  voisins  de  la  capitale  ^ 
lurent  construits  sous  le  ministère  do 
Gilbert»  11  attachait  sa  pensée  à  tout . 
ce  qui  était  utile  comme  à  tout  ce'  qui 
était  grand.  Avant  lui,  les  habitants  de 
Paris  étaient  chargés  de  l'entretien  du 
pavé  ;  Colbert  mit  au  nombre  des 
dépenses  publiques  cette  rh  irge  pé- 
nible, et  d'aill'  urs  mal  remplie.  Un 
avait  aussi  abandonné  aux  bourgeois 
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de  Pêm  te  soin  d'éclairer  les  rocs  ; 
GolberC  mit  l'ëdairage  au  nng  des 
dët>enses  publiques,  et  le  rendil  plas 
régulier  et  plus  complet.  Enfin ,  par 
la  v^bnoe  de  ce  ministre,  viuf^-qoa- 
tre  corps-de-garde  furent  établis ,  en 
1666, dans  la  capitale,  etses  habitants 
cessèrent  d'être  effrayés  par  des  bruits 
de  meurtres  ei  de  brigandage.  Tandis 
que  l*.iris  devait  à  Golbcrt  ses  monu- 
ments et  sa  tranquillité)  ce  ministre 
fournissait  les  moyens  d'élever  ce 
double  et  triple  rang  de  places  de 
guerre  qui ,  du  coté  du  Nord  ,  for- 
me une  bariicre  plus  forte  que  les 
Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  villes 
étaient  embellies,  tandis  que  le  ml- 
nisCre  fusait  construire  pour  son  maî- 
tre les  superbes  bâtiments  de  Ver* 
sailles  ;  mais  il  regrettait  que  Louis 
nVût  point  employé  à  Tachèveracnt 
du  Louvre  les  trésors  <|u'il  prodiguait 
pour  Cure  obtenir  k  Part  sur  la  nature 
un  triomphe  stérile  et  fastueux,  a  Y. 
»  M,,  disait-il  au  roi,  sait  qu'au  dé- 
»  faut  des  actions  éclatinles ,  rien  ne 
»  marque  davantage  la  grandeur  et 
»  l'esprit  des  princes  que  les  hàii- 
»  menls.  Pendant  que  V. M.  a  dépense' 
-»  de  très  grandes  sommes  eu  cette 
»  maison  (  Versailles  ) ,  elle  a  négligé 
1»  le  Louvre ,  qui  est  assurément  le 
»  plus  supeilie  pabés  qnll  7  ait  au 
»  monde ,  et  le  plus  digne  de  la 
»  grandeur  de  V.  M.  »  Justfu'a* 
lors  les  savants  n'avaient  en  ordi- 
nairenient  pour  récompense  que  l'es- 
time publique»  Louis  vou'ut  éten- 
dre sur  eux  ses  bienfaits.  Le  mi- 
nislre  invita  Chapelain  à  dresser  une 
liste  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
droits  à  la  munificence  du  souverain. 
Chapelain,  qui  conservait  sous  Gol- 
bei  t  l'influence  dont  il  avait  joui  sous 
liichclicu  f  t  sous  Mazarin ,  rédif;ea  en 
toimc  de  nicnioire  une  liste  de  (jiiatre- 
vingt-un  savants  ou  gens  dt  Icilrcs, 
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avec  les  titres  qu'ils  pouvaient  «voir. 
(  ^*  GunLAiir.  )  Sur  ce  nombre,  il  y 
eut  soiiante  gratifiés  (  eVst  ainsi  qu'on 
les  appelait  ) ,  et  parmi  eux  quime 
ârangers  et  «ptaianle-cinq  français, 
dont  vingt-deux  étaient  ou  devinrent 
membres  de  l'académie  française.  On 
remarque  sur  cette  liste  Pélisson  avec 
un  bel  éloge  ;  Chapelain  ne  croyait 
pas  déplriire  à  Colbert  on  indiquant 
comme  digne  des  cràces  du  monarque 
l'ami  de  Fouquet.  Cuibert  devint  scn 
bienfaiteur  ;  il  lui  offrit  de  l'employer; 
et  ce  qui  est  [Kut  -  être  la  plus 
forte  preuve  que  le  successeur  du 
surintendant  avait  été  moins  son  en- 
nemi que  le  sujet  fidèle  de  son  roi, 
c^est  que  Pdisson ,  aulrelbîs  commis 
de  Fouquet,  et  qui  détona  pour  lui 
sa  tkt  et  sa  réputation ,  entra  cbec 
Colbert  ,  accepta  ses  bienfints ,  et 
s'honora  publiquement  de  son  estime 
et  de  sa  confiance.  «  Il  n'y  avait  point 
»  de  savant  d'un  mérite  cUstingué,  dit 
»  Perrault ,  quelq n'éloigné  qu'il  fut 
»  delà  France,  que  les  gratifications 
»  u'allassciu  traiivcr  chez  lui  par 
»  des  letirci»  de  change.»  Les  dons 
que  Colbert  adressait  aux  savants 
étrangers  élaieut  toujuurs  accompa- 
gnés d'expressious  flatteuses,  a  Quoi- 
»  que  le  m  ne  soit  pas  votre  sou- 
»  verain ,  écrivail>il  k  Isaac  Vossins, 
•  il  vent  nénuttoios  être  voire  bien- 
9  ùôÊmr,  »  Cependant  tontes  les  peu* 
sions  accordées  eux  savants  ne  mon* 
taieut  annoelle»entqtt'A6^5oo  liv., 
dont  55,^00  pour  les  nationaux ,  et 
i6,5oo  pour  les  étrangers  ;  et  en  y 
comprenant  les  gratifications /la  dé- 
pense ne  s'élevait  qu'à  i  oo,*S^)6  liv.(  i  ). 
C'était  un  grand  objet  rempli  à  peu  de 
frais.  Cependant  la  munificence  et  l.i 
grandeur  de  Louis  furent  eu  tous 


(  1)  Ce  qui  ferait  sur  le  pifd  delà  mou* 
iiaie  aclu^Uc  j  71^64^  ir.  4^  c 
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hewx  célébrées  ,  et  l'Europe  reten- 
tit (ic  son  e1oge  et  de  son  noni. 
Bainze  el  Boilcaii  fuit  ut  aimes  de 
ColLert.  11  iogiaii  Tabbe  Gallois  dans 
sa  maison.  Uacioe,  sortaot  du  ool- 
k^e,  eproon  €n  id6o  la  lib^iifi* 
té  de  Golliert,  pour  mie  ode  tor  le 
nariagc  do  rei.  (  Jean  lUetirE.  ) 
Mais  LafontaUie,  f|ni  avait  plaint  le 
malbeur  de  Fouqnet,  fut  oublie,  peut- 
être  parceqne  son  ûé^e  ne  l'dait  pas  ; 
et  il  ne  se  pr^enta  pour  entrer  à  Ta- 
cadcuiie  qu'après  la  mort  de  Colbert. 
Oii  remarque  que  ce  ministre,  qui 
a  tanl  fait  pour  le  progrès  des  scien- 
ces ft  des  Irftrrs  ,  passait  lui-mê- 
me pour  un  hofjirac  peu  savant  et 
p^'u  leliro;  mais  il  eut  la  >ric[ire  ia 
plus  utile  aax  rois  et  aux  miiiistrrs  : 
Û  connut  les  grand»  avantages  de  la 
colliire  de  fesprit  humain  ;  et  «  l'on 
»  petit  sans  exagérer ,  obseire  d'O- 
9  iÎTet,  dire  ((ne  le  nom  de  Mécine 
»  Mieni  d'être  quelque  chose,  lors* 
n  qu'on  le  mettra  en  parallèle  arec  le 
p  nom  de  Golbat.  »  Cependant,  oe 
■nnialre  n'était  pas  toujours  giiidé  par 
nn  pAi  éclairé  dans  la  protection 
quïï!  accordait  aox  lettres.  Colin,  Cha- 
pfîaiij  et  Royer  curent  part  aux  gra- 
tifications, comme  Cornriilr,  Hacinc  et 
Fléchicr;  et  l'ahbe  Cassaignes,  nom- 
roé  garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
cl  l'un  des  quatre  premiers  membres 
de  racadémîe  des  inscriptions  ,  obtint, 
pour  SCS  vers,  une  pension  de  la  coui . 
m  Ce  n'était  pas  par  sentiment ,  dit  le 
m  président  Hënanlt ,  que  Golberta»- 
»  maît  ka  arltues  et  les  savants ,  ^é- 

•  tait  comme  koimne  d'iftat  qnll  les 
»  prot^eiit,  puisqu'il  tvadi  reeonnn 

•  que  les  beanx-arts  sont  seuls  capa- 
9  Mes  de  former  et  immorraliser  les 
»  friands  empires,  »  Ce  ministre,  qui 
avait  loi  -  même  une  belle  écTitnre, 
se  dëcîara  le  protecteur  de  ceux  qui 
«sceUaient  dans  cet  art,  eties  employa 
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de  prcféreiut  daiKs  ses  Ijurenux.  Le 
nommé  GobalUe,  mAirv  h  ccnre , 
établi  d  Poissy,  avait  b  i<  j)utation  de 
Iracci  avec  élégance  tous  les  c<«raclcrcs; 
Colbert  alla  le  Yoir,  examina  ses  ou- 
vrages ,  conversa  Ismilièrement  avec 
lui,  et  le  retira  de  Pobsciiritéde  son 
école.  Ou  a  reproché  k  Colbert  une 
ambition  excessive.  On  pr^end  qoe, 
rc'unissantdéjà  le  doul)le  ministère  des 
finances  et  de  la  marine,  il  aspirait 
encore  k  la  dignité  de  chancelier,  et 
que,  dans  ce  dessein,  il  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  cette  ambition  des  places 
et  de  la  fortune  se  moalra  toujours 
suivie  de  l'amour  de  la  gloire  et  de 
rhumaiiité.  Avant  la  paix  de  Nimègue, 
les  couitisans  ne  pnriairntà  Louis  que 
de  guerre  et  de  iiiunîp]ie,>.  Tout  re- 
tentissait à  la  cour  du  monarque  du 
bruit  de  ses  conquêtes.  Colbert  osa 
parler  de  la  misère  du  peuple  ;  le 
Iront  du  prince  Vobscurcit  ;  et  lors- 
que le  ministre  demanda  la  permission 
de  se  retirer  des  affaires,  pour  n'être 
plus  témoin  de  la  ruine  de  I  ëiat,  Louis  . 
garda  le  silence.  Colbert  rentra  chez 
lui  ;  la  douleur  et  Tinquiétude  étaient 
empreintes  sur  ses  traits.  Il  traversait 
ordinairement  sa  bibliothèque  (  i  )  ? 
quelques  gens  de  lettres  re'unis  atten- 
daient son  arrivée,  el  sVnttrtrn.iicnt 
quelque  temps  avec  lui.  Ce  jour-là 
Colbert  refusa  de  les  voir,  et  s'en- 
lerma  dans  son  cabinet.  Cependant 
Louis  avait  réfléchi  sur  les  sages  con- 
seils de  son  ministre^  et  quand  il  le 
revity  H  lui  rendit ,  avec  sa  faveur , 
fespoir  d'une  paix  prochaine.  Colbert 

(  r  )  Il  laissa  une  grande  et  riche  biblio- 
thèque. (  f^.  Jacque»-i*stcuIaB  Colbert.) 
L'auteur  anonyme  de  la  yie  de  Coiberi 
retend  que  ce  ministre  avait  pris  danala 
ibliothèqoe  du  cardinal  Mazarin  \eH  ma* 
nuscrits  et  les  livrer  les  plus  précieux  ,  et 
quM  nVnvoja  à  la  bibliothèque  du  col- 
lège des  Quatre  Mations  q;ueks  livres  kt 
plwa  eovaiHBa. 
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continua  de  liav  ullrr,  et  chercha  de 
nouveaux fondâ  pour  la  dcpenscdes  ar- 
mées; mais  plus  il  trouvait  de  i  tssuur- 
oes ,  plus  la  paix  semblait  s^eloigner. 
H  fit  de  nouvelles  repr^ntali^DS.  Le 
niî  f  écoula  sans  chagrin ,  et  convint 
que  la  paix  était  nécessaire:  «Je  veux, 
»  dit-il,  la  fendre  h  laFraoce  et  à 
»  r£iirope  ;  et  pour  Tons  prouver  que 
>»  rien  désormais  ne  me  dëf  ourncra  de 
»  ce  dessein ,  je  wus  laisse  le  choix 
»  d'un  des  plénipotentiaires.  »  Colbert 
nomma  le niarquisdcGroissi,  son  frère: 
la  paix  fut  signer,  et,  par  le  traifo  de 
IJlimègue,  Louis  devint  i arbitre  do 
l'Europe.  En  16^9,  ro  prince  se  rendit 
dans  les  Pays- bas ,  pour  se  montrer 
aux  villes  qui  liu  avaient  été  cédées. 
Colbert  le  suivii  ti  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  désespérait  de  sa 
▼ie,  lorsqu'un  médecin  anglais  lui  ût 
prendre  du  quin(|uina,  médicament 
qui  avait  été  jusque-là  peu  employé* 
Bientôt  le  ministre  rtcouvni  la  sanlé , 
et  le  quinquina  devint  le  remède  k 
1a  mode.  En  1C62  ,  Ips  ennemis 
de  Colbert,  cherchant  à  le  perdre, 
avaient  prcscnto  au  roi  le  plan  d'une 
superbe  fctc,  qui  devait  dionncr,  di- 
^'♦iejit  ils,  an\  étrangers  une  haute 
l'jMuion  des  ressources  de  Tctit,  (t 
"l'  iiter  à  ride'e  qu'on  ivaif  de  la  puis- 
Sriiice  du  inonarriuc.  Louis  m*sira 
«xccution  de  ee  projet;  mais  il  n'o- 
sait en  parler  à  Collic  rt,  qui  se  plai- 
gnait î,aiis  cesse  de  i'cj-iiiscmcnt  des 
lloaDces.  Le  conlrôieur.  uiloirae  de 
ce  qui  se  pssait,  feignit  de  Tigno- 
rer,  et  prit  secritement  des  niesu« 
rcs  pour  satisfaire  le  roi ,  même  an* 
delà  de  ses  désirs.  Enfin  Louis  , 
voyant  que  son  ministiie  s'obstinait  h 
se  taire ,  lui  parla  de  la  fête  projetée 
comme  d'une  idée  agréable ,  mais  à 
laquelle  il  renoncerait  si  elle  devait 
entrnîner  des  dépenses  trop  considé- 
rahl^i.  A  ce  mot  de  dépense  j  Colbert 
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parut  surpris  ,  fronça  le  sourcîî,  et 
Louis  éprouvant  unecspèfx'  d'embar- 
ras ,  dctltii  a  qu'il  était  dispose  à  choi- 
sir dans  tous  les  |ilaus  qui  hii  avaient 
été  présentés  celm  qui  serait  le  inoio» 
dispendieux;  mais  quel  lut s(»  ëtoo* 
nementy  lorsque  le  ministre  lui  dit: 
«  Sire  f  puisqu'il  est  question  de  don- 
»  ner  une  féle,  il  feut  la  rendre  digne 
»  du  plus  grand  roi  du  monde  »  et  ne 
»  rien  oublier  de  ce  qui  pent  en  aag« 
»  menter  TécUt.  »  Alors  il  examina 
les  plans ,  et  annonça  que  la  dépen- 
se s'élèverait  à  i,Boo,ooo  livres. 
Le  roi  se  récria  :  o  Mon  inlentionj 
»  dit-ii ,  n'est  point  de  ruiner  le  peu- 
»  pic  pour  divertir  les  courtisans ,  et 
»  je  renonce  à  celte  fcle.—  Ibiie, 
»  répliqua  Colbert ,  vous  l'avez  au- 
»  noncée  vous-même  à  toute  la  cour  ; 
»  votre  honneur  est  engagé  à  la  don- 
»  ner  ;  rieo  ne  serait  plus  capable  dt 
»  faire  connaître  le  mauvais  état  de 
»  vos  finances ,  que  de  ne  pas  en- 
w  chérir  en  cette  occasion  sur  la  ma* 
«  gnificence  qui  vous  est  naturelle*  » 
Colbert  promît  au  roi  de  rassembler 
les  fonds  nécessaires ,  et  se  retira.  Il 
fit  mettra  aussitôt  dans  les  fniiilcf 
publiques ,  que,  dans  quelques  mois, 
Louis  XIV  donnerait  à  Paris  un  car- 
rousel ,  qui  surpasserait  en  magnifi- 
cence tout  ce  qu'(>n  avait  vu  iiisque-là 
dans  le  même  genre.  La  nol>l«  >>(  du 
royaume  et  les  étrangers  .Kniurii- 
r(nl  eu  foule,  et  firent  daus  la  c.ipi- 
tale  une  dépense  prodi;;ieuse.  Le  car- 
rousel s*exéculaj  les  lc(es  furent  ma- 
guifiqucs  ,  et  Louis  craignit  qu'elles 
n'eussent  coûté  des  sommes  exorbi* 
tantes  ;  mais  sa  joie  fut  extrême ,  lors- 
que Colbert  lui  montra  que  si  unis 
les  frais  se  montaient  k  1 ,300,000  li  Vf 
les  produits  des  fermes  avaient  aug- 
menté de  plus  do  deux  millons.  Pen- 
dant la  guerre  de  167a  9  Louvois  pro- 
posa le  système  é»  emprunts,  pour 


Digitized  by  Googl( 


COL 

lequel  Golbcrt  montrait  de  la  r<^pu- 
gnaïKïf.  F'O  premier  président,  La- 
moî^noii ,  consulté  par  Louis  XlV  , 
lit  prévaloir  l'avis  de  Louvois  ,  et 
Colbcri  dit  à  ce  magistrat  :  «  Vous 
9  triomphe!,  mais  rroyez-vous  avoir 
»  fait  Tactioii  d'uu  iioiume  de  Lieu? 
»  Croyez  -  vous  que  je  ne  susse  pas, 
»  comme  tous,  qu*on  pouirail  trou* 
»  Ter  de  largeat  à empruoler  ?  Mais 
»  eoniiai»8e»*voiis  eomme  moi  riioiii<- 
»  me  aoqnel  nous  «Tons  eflaire ,  m 
»  pasaîan  pour  b  repràwDUlion  , 
9  pour  les  grandes  entreprises,  pour 

•  tout  eenre  de  dtfpeose  ?  Voiià 
9  âauc  la  carrière  ouverte  aux  em- 
»  prunts,  par  consefqueni  h  des  de- 
»  penses  et  à  des  impôts  illimifc^  I 
»  Vous  vcîH'z  d'ouvrir  une  plaie  que 

•  vos  petits-fiîs  ne  verront  pas  re- 
»»  fermer  ;  vous  en  répondrez  a  la  na- 
»  lion  et  à  la  postérité.  »  Un  jour , 
Colbtji  t  ctaiii  a  sa  maù>oa  de  Sceaux  , 
regardait  tristement  la  campagne ,  et 
fca  yeux  ^îent  haigoé»  de  brmea. 
Un  de  se»  amis  le  surprend ,  èt  de- 
siaade  à  eonoatlre  b  cause  de  eette 
me  émotion  :  «Je  vondrais,  r^ond 
»  Goflierty  pouvoir  rendre  ce  pays 
9  heureux,  et  qu'éloigné  de  la  oour, 
»  sans  appui  »  sans  crédit  ,  l'her* 
9  be  crût  jusque  dans  mes  cours.  » 
Mot  sinipîc  et  touchant,  qui  nous  ap- 
prend encore  qiielle  était  la  nohIc  ani- 
bitiou  de  Codirrt.  ^hioii[u'd  fût  reli- 
gieux., et  oeul-die  aussi  parée  qu'il 
Fêlait,  il  s  opposa  tant  qu'il  vécut  à 
la  révocatiou  de  t'édii  de  Nautcs  :  «  Il 
»  n'y  aura  plus  qu'uue  religion  dans 
9  le  royaume,  écrirait  M"*,  de  Main-' 
»  tenon;  c^cst  le  sentiment  de  M.  I^oa- 
9  Tob,  et  je  le  crois  là-dessus  plus  vo* 
9  loDiiers  que  M.  Golberl  ^  qui  ne 
9  pense  qu'à  ses  finances  et  presque 

•  famabà  b  religion.  »  Cxilbert  avait 
une  taille  médiocre,  ToeiS  perçant ,  des 
«ounâb  épais,  b  reg^  ausikrey  b  pU 
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de  front  redoutable.  Louis  XIV  disait 
qu*i!  avait  conser>'é  à  la  cour  le  ton  et 
les  martières  d'un  bourgeois.  Il  ét.nf, 
dans  ses  audiences,  froid  et  silencieux. 
M**"^^.  do  Cornuel ,  si  connue  par  la 
vivacité  de  soîi  cs|)]  it  et  |)ar  ses  bous 
mots ,  lui  dàt  uu  JOUI  qu'elle  reiilre- 
teuait  d'afiaires,  sans  pouvoir  obtenir 
une  réponse  :  «  Monseigneur ,  &itei 
9  au  moins  signe  que  vous  m*enten« 
9  des.  9  Les  mémoires  que  Golbert 
mettait  sous  ks  yeux  du  roi  n'ébient 
point  exempts  ée  l'empreinte  de  son 
caractère  entier  et  intolérant  ;  mais  ils 
offraient  aussi  la  preuve  d'une  probité 
sévère  et  de  la  passion  qui  Tanimait 
pour  le  bien  de  l'état.  Celte  prande 
vertu  ,  qui  lui  taisait  souvent  risquer 
de  déplaire  à  son  maùre  pour  le  ser- 
vir, rélevait  au-dessus  de  l'opinion  pu- 
blique, qiui  savait  braver  lorsqu'elle 
ëfaii  injuste;  et  c'est  avec  l'intrépidité 
des  aiues  iurtes  qu'il  luttait  contre 
toutes  les  contradictions.  Quand  le 
poète  RénsMt  pubib  contre  lui  un 
sonnet  injurieux ,  CoSiert  demanda  si 
b  rm  y  était  offensé;  on  lui  répondit 
que  non  :  «  Dès-lors ,  dit-il ,  |e  dob 
9  croire  <pie  \e  ne  le  suis  pas.  »  Il  no 
se  montra  point  aussi  indulgent  ett^ 
vers  Méurai.  Cet  écrivain  ayant  don» 
né ,  dans  son  Abrégé  de  V Histoire 
de  France ,  l'origine  des  impôts , 
avec  des  réflexions  qui  pouviieut  n'ô» 
trépas  sans  dauger  sur  ieur  extcnsioa 
irréguliere,  Ciolbert  lui  lit  dire  que  la 
roi  était  trop  juste  pour  craiudre  la 
vérité',  trop  grand  tt  iiop  généreux 
pour  s'opposer  à  sa  promulgation  ; 
mais  que  S.  M.  ne  lui  donnait  pas 
une  pension  pour  qu'il  s'érigeât  en 
critique  amer  des  impôts,  sur  le  pro* 
duit  desqtteb  il  éuit  payé,  et  qu'il  fal-» 
bit  qne  ses  écrits  ne  dégëoérafssenf 
plus  en  une  satire  de  ta  iinance;  et  sa 
pension  fut  réduite  et  ensuite  stlppri^ 

née.  (  /Ve4  tfisnut.  )  CoUbrt  no 
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connaissait  ni  le  plaisir ,  ni  te  repos. 
Il  voulut  apprendre  le  I  ttin  ;  in<iis 
ne  ponvatit  donner  a  cette  ctiide  le 
temps  qtiM  consacrait  aux  affaires , 
c'était  dans  son  c.irrossc,  quand  il 
sortait ,  qu'un  savant  Itii  enseignait 
I  l  langue  de  Virgile.  II  cxiççeait  que 
ses  commis  fussent  reitdus  à  leurs 
bureaux  à  ciuq  heures  et  demie 
matin,  ersôttTent,  snr  vingt-quatre 
heures,  ils  en  avatrat  aeiM»  de  tnYaîl. 
Golbert  oonceTah  knlemeiit.  Ses  {ilaos 
etaieot  moins  le  Iruit  d'une  inspira- 
tion sondaine  que  d'une  longue  mé- 
ditation ,  et  il  dut  ses  succès  moins 
encore  k  l'étendue  de  ses  talents  qu'il 
sa  persévérance. .La  grande  influen- 
ce dont  il  jouissait  commençi  de 
s'afTiihlir  en  1670,  et  fut  toujours 
en  déclinant  jusqu'à  sa  ranrt.'  r>oi!- 
Tois  avant  pris  un  grand  asffii- 
dant  sur  Louis  XIV,  Colbert  ne  put 
arrêter  les  dépenses  queuîraînaient 
la  guerre,  les  bâtiments  et  les  fêtes 
de  la  cour  \  et  celui  qui  avait  étendn 
son  autorité  sur  tous  les  mtoisières, 
finit  par  ne  plus  être  mailxe  dans  le 
sien.  Un  jour  qui!  rendait  compte  de 
oe  qu*aTait  coûté  la  grande  grille  du 
château  de  Versailles ,  f^oois  XIV  dit: 
ft  11  j  a  là  de  la  friponnerie.  — 
•  Sire»  répondit  ColL»ert ,  \t  me  fiatte 
»  que  ce  mot  ne  sVtend  pas  jusqu*à 
o  moi.  —  Non,  re'pliqua  le  roi ,  nfnis 
rt  î!  fallait  avoir  plus  d'attention.  Si 
u  vous  votdei  savoir  ce  que  c'est  que 
w  l'économie,  allez  en  Flandre;  von.s 
»  verrez  combien  les  fortilicatiuns  des 
»  places  conquises  ont  peu  coûte,  n 
Cette  comparaison  avec  Luuvois  lut 
un  coup  de  foudre  ponr  Colbcrt. 
Déjà,  son  appUcaiion  contiimclle,  ses 
tnTanx  eieessib  avaient  ahéré  son 
iHnpéraawnt  Attaqué  de  U  pierre , 
il  souffirit  les  douleurs  les  plus  vîo- 
ientes  avec  une  conslanee  héroïque. 
Ihins  ki  derniers  temps  de  sa  niab» 
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die ,  le  roi  voulut  lui  donner  nn  lé- 
moiçjnage  écl  itiid  de  «on  estime.  Il 
pnrtit  lie  Vcrsalles  avec  un  cortège 
nombreux,  se  rendit  à  Tl  ôtel  du  mi- 
nistre, et  entra  seul,  craignant  dr  l'in- 
commodcr.  C.e  jiruue,  alors  ^  in-  faste 
ctdc|M)uillédc  toute  sa  grriudeui ,  n'a- 
vait jamais  paru  plus  grand.  Colbert 
fut  attendri  lorsque  Louis  lui  répéta 
plusieurs  Ibis  qu'il  le  priait  de  se  con* 
servrr,  et  qu'il  avait  toujours  besoin 
de  ses  services.  Enfin  le  monarque 
se  retira ,  et  Golhert  ne  se  mooim 
plus  occupé  qnc  de  son  sahit  Dans 
les  temps  les  plus  difficiles  de  son 
mioistèrà,  il  n'avait  jamais  interrompu 
ses  exercices  de  religion.  Cet  homme 
si  occnpé  trouvait  le  lemp*'  de  lire 
cînqnp  jorr  qtielqtips  chipifres  de  la 
In'ile  rt  de  i<-.  iier  le  bréviaire;  il 
en  avait  fait  imprimer  nn  (  Paris, 
iti-jf) ,  in-S".  )  pour  son  usa^e  et 
pour  celui  de  sa  maison ,  qu'il  con- 
duisait avec  le  plus  grand  ordre.  Il 
répondit  à  sa  femme  qui  ne  ces- 
sait de  rentrelenhr  d'afiuet  s  «  Vous 
•  ne  me  laissem  donc  pas  mâme 
»  le  temps  de  mourir.  »  Boordaloue 
fassîsta  dans  ses  demieri  moBMnts  » 
et  il  mourut  le  6  septemhre  1083, 
âgé  de  $aixant*>-quatre  ans  (r).  Le 
peuple ,  dont  il  avait  été  le  plus  vSé 
délipnseury  le  poursuivait  de  son  tven- 

(1)  Quelques  auteurs  racontent  d'une 
miinière  difl'érente  la  maladie  et  la  mort 
à*'  Colbert  Ht  prétendant  qu'au  Keii  dTal* 
1er  hii-miHnc  viaiter  son  mîoùitre ,  Louift 
lui  écrivit  et  envoya  ur»  àf  ses  gentils- 
boinmea  porter  sa  lettre ,  que  Culbert 
i^éeria  :  «Je  ueveum  phw «niondre  nar« 
»  1er  do  roi  ;  qu'an  moins  â  présent  il  mo 
I»  laisse  tranquille.  Si  j'avais  fait  pour 
«  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  cet  bomai«| 
»  fe  ferait  sauvé  dix  IbU ,  et  jenem  ce 
m  qiM)e  vais  deveaiih»  Les  mêmes  émn^ 
vains  a)OUtent  que  quand  le  gentilhotTfme 
entra,  Colbert  lit  semblant  de  dormir, et 
qu*eniniie  0  refuia  d'ouvrir  U  lettre  d« 
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i;lè  baîoe.  Od  n'osa  eâcbrer  ses  ob- 
sèques qu'au  milieu  des  ombres  de 
la  nuit,  encore  fallm-il  que  des  ar- 
chrrs  escortassent  le  corivoi.  Il  fut 
enterre  à  Su-EnstHchr  ,  où  ses  en- 
fants lui  firent  élevir  un  superbe 
monument,  ouvra j:;c  de  Girardon, 
qu'on  Toit  aujourd'hui  au  musée  des 
Monuments  français,  [j'ac^dcuiie  fran- 
çaise TOuIut  faire  prononcer  Fo- 
raiaoD  fimâive  de  Golbert ,  dans 
fi^lîse  des  fifllettes  ,  par  un  de 
ses  membres,  et  aVer  ainsi  ao-delà 
de  ce  qu'cfle  avait  lait  pour  tout 
antre  «cadéinkien  \  mais  les  prê- 
tres, membres  de  Tacadcmie ,  ayant 
été  retenns  pour  Foraîson  funèbre 
de  la  reine,  qui  mourut  à  ta  même 
époque ,  il  fut  tenu  au  Louvre  une 
séance  extraordinaire,  où  Golbert  fut 
célébré  en  vers  p.ir  Quinault,  et  loué 
en  pro>r  p.ir  rahiu'  Tailemant  (i). 
En  mêmp  tt'inps,  <hi  répandait,  avec 
nne  profustou  scandaleuse,  dans  Paris 
et  dans  les  provinces ,  plus  de  qua- 
rante  épitapbes  de  Golbert  :  cTâaient 
des  pièces  satifîqnes  eu  latm  eten  fran* 
çais.  On  frisait  aussi  circnler,  en  plus 
erand  nombre  encore  des  sonnets, 
des  chansons ,  des  tfpigrunmes ,  des 
pamphlets  dégoûtants  (2).  Les  ser- 
vices de  Golbert  furent  longtemps 
méconnns ,  et  il  fallut  que  ses  succès* 
srurs  ,  parles  fautes  de  leur  adminis- 

(1)  Cet  Ék^  fanèbrt  fut  imprimé  à 
Paris,  en  1697  ,  iD-4«'- 

(a)  Toutes  ces  pi''  re^  ,  nu  nombre  de 
plu*  <1e  crnt ,  ont  éic  imprun^es  dan»  un 
recueil  osac-js  rare  ,  iotîtulé  :  le  Tableau 
tkUmBdê  MM.  iê»  eartUnaux  iijfift*- 
Um  et  Mazarin  ^  et  Je  M.  Colbert ,  re^ 
ffrétenté*  en  dii^rses  satyres  etpods'ies^ 
«lc.«ColocDe,  1 603. in- 1  a.  On  y  r^-proche 
1  OXb^^m^fmt  un  B^AeudB 
im  Frmnoê'^  Sktte  le  dettn^eieur  de  sa 
ffotn'e ,  etc.  On  Tapp^lT*'  fe  plus  j^and 
des  tyrans^  un  potuon  de  cour  4fue  le 
^oUdJUnmtam,  tapUrre  aui  U  tua  doU 
è'épfSUr  pitm  phih90fM»p  ete*  Las 
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tration ,  apprissent  i  ia  France  qu  Vile 
avait  |M'rdu  un  grand  ministre.  (  F, 
les  Particularités  et  Obserx'ations 
sur  les  ministres  de  France  les 
pins  célèbres  '  par  M.  de  Mon- 
thionjy  Paris.  1812,  in-8\ )  Le- 
poque  de  la  mort  de  Golbert  fut  erlle 
où  commença  le  déclin  du  rèpm  j  i  - 
qu'alors  si  biillaul  de  Louis  XiV. 
Aucun  ministre  n'a  rendu  des  scr- 
Tices  aussi  importants.  Pour  bien 
joger  Golbert ,  il  laudratt  décrire  ce 
que  la  France  était  avant  loi,  et' 
ce  qu'elle  a  été  depuis.  Solly  ne  fut  ' 
que  son  précurseur  ;  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  n'ont  été  que  ses 
écoliers.  Des  plus  hautes  spéculations, 
il  savait  descendre  aux  plus  petits 
détails,  analyser  les  parties  et  diriger 
l'ensemble.  Il  eut  des  .adulateurs  , 
il  eutdrs  censeurs;  il  tie  |)iinv.Tit  avoir 
de  juges.  Si  Louis  XlV  obtint  le 
nom  de  Grand ,  c'est  surtout  à  Col- 
bert (ju'jI  en  fut  redevable.  On  a 
voulu  comparer  Louvois  avt  c  Culbert, 
sans  songer  que  le  premier  travailla 
seulement  pour  la  gloire  du  roi  et 
pour  sa  propre  réputation,  tandis 
(pie  Golbert  joignait  aux  mêmes  mo- 
tifs Tavantage  des  ncuples  qui  fut 
toujours  son  principal  objet.  I^es  deux 
ministres  suivirent  des  routes  oppo- 
sées. Louvois  ne  voulait  se  signaler 
que  par  la  guerre  et  les  conquêtes  ; 
Colbert ,  qu  en  faisant  rei;ner  Tabon- 
dauce  et  U  paix.  Cependant  Colbert 
dut  tous  ses  sucées  à  lui  -  même , 
et  ceux  de  Louvois  ,  qui  dépendi- 
rent de  Tadministration  des  finan- 
ces, appartiennent  encore  à  Cutiicrt. 


moins  mauvaises  de  ce«  épitapLes  font 
ceUe*-ei  : 

[De  jacf  t  vîr  marraorcui  ; 

fl'Hit  <  Il  <r  lin  »  l'jttir  ravie  : 
Ou   UiGU  lui  daiiae  le  repot 
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*  Oq  a  plus  souvent  compare  ce  ficrriier 
arec  SitHv  ;  niais^  coiiiute  oo  i'a  f>b- 
servc ,  StilU  faisait  la  hn  a  son  maître, 
et  Colhert  la  recevait  du  sien.  Henri 
IV  et  Louis  XIV  tendaient  tous  deux 
.âii^  giaiidi:^  choses,  mais  Tun  pour 
son  royaume^  et  Tautre  pour  lui- 
même.  Sully  était  absolu  et  approuvé; 
Collirrt  dépendant  et  costrarié.  11  fit 
«uns  doute  tout  oe  qu'il  pouvaii  jxnir 
le  bouheur  de  la  France  ;  mais  il  ne 
fit  jamais  tout  ce  qu'il  voulait.  Ricbe- 
fieo  avait  eu  besoin  d*ctrc  seul  pour 
agrandir  Taulorite  royale;  Blaïami, 
die  n'avoir  point  de  concurrents  pour 
la  maintenir  tcite  que  Richelieu  Tavait 
faite.  Colbert ,  élève  de  Mazarin ,  avait 
pris  de  lui  l'haliitiide  de  ne  pas  regar- 
der caaimc  distincte  s  et  séparées  les 
diflerentcs  j)arties  de  Tadministration  ; 
mais  elles  n'elaient  pas  toutes  dans 
ses  mains ,  et  plusieurs,  re'.sistaui  à  son 
influence,  nnisirent  à  son  adminis- 
tration. Pour  juger  ks  bommes  d'eut, 
il  ne  faut  point  les  isoler  des  circoos- 
tances  où  ils  se  sont  troa?és.  Ëufin , 
s*il  est  faeile ,  aprfes  un  siècle  d'expé- 
rience ,  de  découvrir  quelques  tacnes 
dms  l'administration  de  Colbert;  ce 
n'est  qu'à  l'aide  de  la  lumière  appor- 
tée par  lui-même  qu'on  |)eut  les  nuer- 
eevoir.  On  a  remarqué  que  Colbert 
est  le  seul  ministre  des  finances  qui 
ait  conserve  son  emploi  jusqu'à  sa 
mort.  Celte  remarque /honorable  pour 
ce  grand  hornttip  ,  fait  éj^alemenl  l'ë- 
lo{;c  de  Inouïs  XiV.  La  fortune  de 
Colbert  ^'élevait,  en  1G8') ,  1  plus  de 
dix  millions  y  mais  il  en  expliqua  Toi  i- 
gmeau  monarque,  et  prouva  que,  çen* 
dant  vingt-deux  ans  vadministration, 
les  appointements  de  ses  places  et  les 
bienlaîts  de  son  mettre  avaient  pu  lui 
donner  les  moyens  d'élever  cette 
grande  ibrtnne,  ])es  alliances  illustres 
flattèrent  son  ambition  ;  ses  trois 
fiUcs  épousèrent  troi»  ducs  et  p«ir8 , 
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Chevreuse ,  Sl.-Aignan  et  Mortemar  ^ 
fils  du  maréehal  <le  Vivonne.  il  ouvrit 
a  tous  les  siea.N  la  carrière  des  hon- 
neurs ;  son  fds  aine  eut  la  marine ,  un 
de  ses  frères  les  aliaires  étrangères; 
auiM,  quatre  grands  départements  se 
trouvèrent  réunis  dans  sa  Cnnille. 
Colbert  eut  neuf  enfants  9  six  fils  et 
trob  fiUcs.  On  trouve  U  généalogie  de 
la  maison  de  Colbert  dans  le  recueil 
des  titre»  de  la  maison  d'Ëstouteviile , 
imprimé  en  1 741  «  in-4°-  I^^s  Mémoi'- 
res  et  dépêches  du  card,  Mazarin  et 
de  Jean-Baptiste  Colbert  à  M.  le 
TeUkr,  pendant  le  voyage  de  Bor- 
deaux t  en  t()5o,  cl  les  Mémoires  de 
J.'B.  Colhert  y  i.  vol.  manusc.  ni-fo!., 
qui  étaient,  l'un  d^^ns  le  cabinet  de 
l^ouvois,  l'autre  dans  celui  de  Chau- 
velin ,  intendant  des  fin  oiees ,  se  U'ou- 
veni  ui.iinlenant  à  la  liihliothcqnc  im- 
périale. La  lie  de  J.B.  Colbert, 
imprimée^  Cologne  en  iGgS,  in- ri, 
est  un  libelle  plein  d'injures  et  de  faus- 
seté ,  que  Bayle  attribue  à  l'auteur 
des  InUrigjues  pdanies  des  rois  de 
France,  Le  TestametUfoUtiqueàe 
J,  B.  Colbert  t  la  Haye ,  1 1*94»  et 
1704 7  iti- 1  '1 ,  est  une  des  nombreuses 
compilations  de  Vaudras  de  Courtilz , 
et  une  manvaisecopi*  il  i  Testament 
politique  du  eard.  de  Richelieu.  D' Au- 
vIgny  a  d(»rmé  une  .issez  bonne  fie 
de  Colbert  ^  dans  rellrs  drs  Hommes 
illuslres  da  France  y  tome  \  .  i,fS 
Mémoires  de  Charles  Perrault, 
publiés  par  Patte,  architecte,  Avi- 
gnon,  17^9,  in  -  I  ^. ,  contiennent 
brauioup  de   particularités  et  d'a- 
necdotes intéressantes  du  ministère 
de  Colbert.  Quatre-vingt-dix  ans  après 
la  mort  de  oe  ministre  »  son  élu;;e 
iîit  mis  au  concours  par  Tacadémie 
française,  et  le  nrixdéoeniéè  Neckery 
CD  1775  :  Pechmeîa  obtint  le  second 
accessit;  leurs  discours  furent  publiés 
b  mime  année^  in-S''.  Oe  Brunj  ^  dl- 
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irecteur  dc  la  compagnie  des  îndcs  ,  roi  îeiir  fît  d(^frn$c  de  les  lancer  h  la 

lit  impnmrr  h  Puis,  rn  ^7^4'  mer.  Sur  If  iir  rcfas  d*obeir,  niif  flotte, 

\xn  Examendu  uiiniitAire  de  M.  sur  l.iquflie  se  troîîvait  8<*icînf'Kiy , 

Colbert.  V— -ve  sortit  de  Toulnii ,  p  ji ut  (ievant  Gè- 

COÎJîKRT  (Charles),  mai-quis  ues,  et  commença  le  boiiibardoment 

dcCn<i»y,  frère  du  ^ranrl  Colbert ,  ne'  de  celle  ville.  ï^cs  Génois  furr  ii!  obli- 

à  Paris  en  iG  h)  ,  lui  siKx;essrvenient  ge's  de  s*liuniilier,  et  Sciguelay  ramena 

con.veiller  (rc:at,  pi évident  au  couseil  à  Versailles  le  doge  et  quaue  scna- 

d'Alsace ,  premier  président  du  parle-  teurs ,  qui  flreot  tontes  le»  8alîs6o> 

ment  de  Hctz,  et  inten^t  de  iostice.  tîons  qa'oo  exigea  d'eux  (  Fojr,  Lza* 

Son  mérite  personnel,  ]ointau  crédit  cabo >  j^eigueiaj  s*embarqiia  de  noii« 

de  son  frcre,  le  fit  nommer  ambassa-  yvva ,  en  1 688 ,  sur  la  flotte  desttnéé 

deur  en  Angleterre.  Il  fut  Tun  des  pic*  à  oombatlrc  les  Anglais  et  les  HoHan« 

nipoleniiaires  aucouerès  de  Nimègue,  dais  ;  enfin«  il  dirigea  ^armement  qut 

et  eut  la  plus  grande  part  nu  traité  eut  lieu  eu  1690,  contre  les  mêmes 

dTAix-la-Chapelle ,  conclu  en  iC^.  U  puissances,  et  put  jouir  du  succès  d« 

succéda  à  Arnauld  de  Pompone  dans  ses  soins,  par  la  nonvellr  de  fa  victoire 

la  plat  c  de  miiiistrc-secrctnirc  d'(Hat ,  signalée  remportée  k  la  hauteur  de 

cl  mourut  le  iO  juillet  1 69G,  à  soixante-  l>icppe  sur  les  flottes  combinées,  le  i  o 

sept  ans.  11  a  laissé  manuscrits  des  juillet  de  la  mèiue  année.  (  o)\ 

mémoires  sur  TAÎ-sace,  les  trois  evô-  CaATHAU-REOWAUD  elTouRviLLE).  A 

chcs  et  le  Poitou^  conserve?!  a  la  Bi-  celle  époque,  il  elm!  il-j  1  ailriiitde  la 

Lliotlièquc  impériale  ,  et  des  lettres  maladK  de  lanç^ueur  dont  il  moût  ut  le 

concernant  SCS  différentes  ambassades.  5  novcmbi  c  suivant,  âgé  seulement  dç 

Cdlcs  qui  ont  rapport  au  traité  de  treute-ueuf  ans.  L'année  précédente, 

Kimegue  ont  été  imprimées  nvec  U  avait  été  nommé  ministre  d^état. 
celles  du  comte  d'Estrade  et  da  comte  W-^s. 
d'AvaoSy  la  Haye,  .1710 «  3  vol.      COLBERT  (Jacques -Nicolas)^ 

in*  13.  W«— iS.  frère  du  précédent ,  archevêque  de 

COLBERT  (Jeait -Baptiste  ),  mar-  Rouen,  né  à  Paris  en  i654  -,  fut  reçu 
quis  de  Seiguelay ,  fils  aîné  du  grand  à  i  académie  française  en  1678.  Racine 
Gulbert ,  né  à  Paris  en  1 65 1 ,  fut  for-  lui  répondit  en  qualité  de  directeur  dp 
iné  auxaflàires  par  son  père,  qui  ob-  la  compagnie,  et  sa  réponse  (impri- 
tint  pour  lui  la  siirvivcfnee  de  sa  charj^c  mée  pour  la  premiî  re  fois  en  1747» 
de  secrétaire  dVt'it  au  riiiuistèrc  de  la  à  la  suile  des  Mémoires  -^wr  vie  ,  et 
marine.  i5(  ii;nejay  coummança  à  le  dejjui?»  dan<ç  différentes  édition^  de  ses 
diriger  seul  en  1 076. 11  avait  reçu  de  ouvrages  )  contient  l'élo-^e  le  pluscom- 
la  nature  nn  esprit  vaste  ,  capable  de  plel  des  t  dents  et  des  qualités  du  rc- 
coocevôir  les  plus  grands  projets,  et  cipiendaiic  Placé  jeune  encore  à  la 
celte  fermeté  de  caractère  qui  seule,  les  tête  du  dtocè>c  de  Houen  ,  Tabbé  Col- 
fait  exécnter.  U  donna  tous  ses  soins  bert  s'était  fait  remarquer  par  la  sages* 
i  la  marine  »  et  ce  fut  sous  son  admi-  se  de  sa  conduite  et  par  sa  toléralico 
fiistcation  qu'elie  devint  la  plus  belle  envers  les  oalvîuistes^  sentiment  qu'il 
et  11  plus  puissaiils  de  l'Europe.  En  exprima  dans  on  discours  adressé  au 
1684»  les  Génois  9  alors  alKés  de  la  roi^  au  nom  do  dergéde  France  «  el 
France,  ayant  construit  quelques  tiré*  qui  parut  si  beau  qu'on  soupçonna 
Gstei  pour  le  scrrice  defEspa^f  le  ftiictne  d'en  être  rautewr  »  et  que  soa 
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fils  ii!a  pas  hésité  de  le  joindre  à  ses 

autres  ouvrages.  Héiitier  de  la  bililio- 
thèqueroiimipsouslp  nom  dtColbertj 
parce  qu'elle  futfondcV  p  n-  le  chef  de 
celte  maison  ,  il  Tangnienta  de  bcau- 
r.oup  de  livres  rares.  On  prut  juger 
cumliit'u  (Cite  bibliothèque  était  pre- 
cieus.c,  par  le  catalogue  qu'ca  a  pii- 
bliv  Màruti ,  eu  i  n-i^ ,  5  parties  m- 
8*".  L'abbé  Golbm  noonit  le  lo 
décembre  1707 ,  dans  sa  53*«  aiinéie. 
Il  avait  été  ran  des  fondateurs  et  des 
jprcmiers  membres  de  racadémie  des 
inscriptions  et  beUes4cttres.  W«-«. 

COLBERT  (Michel  ) ,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  fut  doc- 
teur de  Sorbonne  et  abbé-ge'nérai  de 
premontré.  Il  e'tait  entre  dans  cet 
ordre  très  jeune",  et  il  y  remplit  suc- 
ceS6ivement  les  emplois  de  m  ntrr  des 
novices ,  de  sous-pneiir  et  de  pncur. 
Ch.n  rae  de  s;<  donroiir  Ct  de  ses  ta- 
pour  i  adiiiiDi^lialiou  ,  M.  Ic 
S^eilier,  son  abbc-gcneral,  qui  niedi- 
Viit  .<^on  abdication  ,  résolut  de  faire 
son  possible  pour  qu'il  fût  80&  SilO- 
cesseur  dans  la  première  prâatnre  de 
Fonlre  ;  ct ,  dans  un  cbapitre  où  il 
donna  sa  démission ,  il  m  en  sorte 
qu'il  fût  ;  nuis  cette  élection  ne 
irétant  point  lakc  avec  les  foniies  con- 
renables,  une  partie  des  capitulants 
y  fit  opposition,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1670  que  Coibert ,  par  le  crédit 
du  ministre  son  parent ,  obtint  ses 
bulles  de  Rome.  Ce  prcl.il  clail  instruit, 
et  prolei^cait  les  bonnes  éludes;  sou 
gûuvcmeraent,quoique  sage,  fiit  (Tpen- 
à.iui  nu'ic'  d'aplalions,  el  sa  eondmle 
critiquée.  Un  religieux  de  la  réforme 
de  premontré,  Casimir  Oudin ,  qui  se 
retira  en  Hollande  après  avoir  quitté 
l'habit  de  sa  profession ,  et  v  em- 
brassa le  protesuulisme ,  a  publié  un 
commentaire  De  scriptoriJbus  ecde- 
siasticis,  dans  lequel  il  traite  l'abbé 
Goébertet  nâme  tout  son  wàn  de  la 
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manière  la  plus  outrageante  (  t  )•  Ott 

dut  à  l'abbé  Gilbert  la  reconstruction 
du  collège  de  Premontré  qui  tombait 
eu  ruines;  il  en  ùl  une  maison  vaste 
et  commode.  1!  rénssit  à  attirer  dans 
son  oindre  des  hommes  capables  de 
l'illustrer  par  leurs  talents,  et  entre 
autres  le  célèbre  abbé  Vertot ,  qull 
admit  daus  s^  propre  abbaye,  et  au- 
quel il  doun^le  prieuré  de  Valsery* 
On  a  de  Golbert  :  L  Lettres  d'um 
aJbèé  à  ses  religieux ,  Paris,  3  voL 
in*8^l  elles  traitentdesdifleients  de- 
voirs de  cet  état;  IL  XeClres  de  cou- 
solatîons  ;  eUes  sont  adressées  k 
M**.  Plot  y  sa  seeur ,  qui  venait  de 
perdre  sou  mari,  premier  président 
du  parlement  de  Rouen.  I/abbé  Gol- 
bert, après  avoir  gouvf^nu'  son  ordre 
pendait  trente-dfux  ans,  mouiut  k 
Pans  If  29  m  u  s  i-^oi,  à  Tagc  de 
suiiaute-ncui  ans  ,  et  fut  inluimédans 
la  chapelle  du  collée  qu'il  avait  fait 
reconstruire.  L — y. 

COLBËUÏ,  ducd'Estoutevillc,  pc- 
tît4y8  du  frand  ddbert^  a  tradnii  ea 
français  la  Divine  Comédie  du  Dante 
jilMierif  contenoMl  la  deserqniom 
de  tenfer,  du  fntrgatoire  et  du  pu* 
'^^^y  ^  79^  )  iu-d".»  publiée  par  les 
soins  de  6aliior^  qui  a  revu  le  travaîL 
Le  traducteur  avait  inséré  dans  lo 
texte  beaucoup  de  pensées  et  de  cbo« 
ses  tirées  des  ooramenîaires  sur  le 
Danle;  c'était  aiois  I1  «-rti  le  traduction 
complète  qup  l'on  nit  dt  c(t  auteur. 
Elle  est  inexaclc  tl  sans  notes,  aus.^i 
n'ent-cik  aurun  succès,  et  rédilcur, 
fâche  de  cela ,  |)i  it  le  parti  extrême 
d'ancantir  tous  les  exemplaires  qui  lui 
restaient  ;  c'était  presque  toute  l'édi- 
tion. On  croit  que  d'ËstouCeville  a  été 
le  collaborateur  de  Fréron  pour  le$ 

(  1  ^  11  appelle  Colbcrt  vencnatissi* 
muni  Loluàrtun^  paraliusion  sansduute 
êun  armoiries  de  celte  famille ,  qui  por» 
tiieni  une  «ouleuvre. 
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FrahphÊUirs^ùaiesjinuimdeP^é'  irAne.  H  reçut  à  Lisbonne  Tordra 

iwf  «f4l'^</oii»,i'74d,m*ia.C«toii»  ée  se  rendre  en  DaiiemarL  L'objet 

vrage ,  qui  est  une  tmilaticm ,  en  pro«e ,  de  sa  mission  terminée ,  il  vîsHa  Ham' 

du  8%  chaut  de  XAdonc^  du  cavalier  boiurg,  Berlin,  Ratisboune,  Vienne, 

Marini  iiil reproduit  sous  le  titre  ^A-  Rome  et  Naplcs ,  daus  le  dessein  dn 

<^m5 , /même,  1775, in-d'.D'Ëstou-  ^instrnire  des  intérêts  des  diverses 

tcville  est  mort  dans  la  dernière  moitié  puissances.  En  1687,  il  retoiuna  à 

duiB  .  siècle.  Montesquieu  disait  de  lui  Londres,  el,  deux  nntieVs  après^  il  fut 

«  f\\\\\  avait  son  stvir  p.irîiniiirr ,  au-  cliargc  d'accuu)|>iigncr  l'ambassadeur 

M  quel  il  ne  renonce  pas  même  (  11  pnr-  de  Fi  ance  ,  qui  se  rendît  à  Home  pour 

»  laut aux  ministres. o  11  dem;«iiil,iit  un  rdlection  du  successeur  d'InuocentXî. 

jour  quelque  chose  à  CUauvt'liii,  5^  trdc  i^oramé  ensuite  secretAÎrc  cl  grand- 

des  sceaux,  qui  lui  répondu:  a  Mon-  trésorier  d'état ,  il  reju plaça  son  beau» 

»  sieur,  )e  dois  vous  due  que  ni  le  roi,  pci*e,  M.  de  Pompone,  au  ministère , 

»  ni  M.  le  cardinal ,  ni  moi  n'y  oon-  et  ontrit  l'avis  d'accepter  le  testament 

•  sentirons  jamais.*  A  quoi  d'Ëstoii-  de  Charles  II;  qui ,  à  défaut  d'bl*- 
teville  répliqua  :  «  Ma  foi,  monsienr,  ntier,  laissait  lé  irdne  d'Espagne  à 
»  voilà  deux  beaux  pendants  qne  vous  un  prince  de  la  maison  de  Mourben.  U 
«donnes  au  roi,  BL  le  cardinal  et  détermina  le  conseil  à  dédanr  la  guei^ 
«  TOUS.  Je  suis  fils  et  pctit-fib  de  mî-  re  an  duc  de  Savoie,  et  en  rédigea  les 
»nistres;  mais  si  mon  pereott  mon  motifs,  qui  fuient  rendus  pu!  lies.  Il 

*  grand-père  eussent  teuu  un  pareil  tenta  en  1 709  de  faire  renoncer  Icv  HoU 
»  propos, on  les  eût  mis  aux  Petites-  landais  à  la  coalition  armée  contre  la 
9  Maisons,  n                 A.  R — t.  France,  el,  sur  leur  refus ,  parvint ,  à 

GOLbfciUT  (Jea s- Baptiste),  mar-  l'aide  des  amis  qu'il  avait  runstr\  (  s  à 
quisdeTorcy,  né  à  Paris,  le  i4  sep-  Londres,  h  conclure  une  paix  sepa- 
tembre  lOO  » ,  était  âgé  de  six  ans  ,  réc  avec  l'Angleterre.  ï^es autres  puis- 
lorsqu'il  iut  mené  à  Londres  par  le  sanees  ne  lardrrcnl  pas  a  accepter  les 
marquis  de  Croissy ,  son  père ,  nomme  conditions  qu'on  leur  proposait ,  et 
ambassadeur  près  de  (Charles  II.  Son  ainsi  ou  peut  dire  qu'il  fut  le  premier 
beureux  caractère  et  les  dispositions  auteur  de  la  pacification  géiiérale  da 
qu'il  laissait  déjà  apercevoir,  lui  va-  l'Europe*  M  tigré  ses  nombreux  ser- 
lurent  les  éloges  et  l'aflrc!i!linn  de  nia-  vices,  il  fut  obligé,  sous  la  r^ence, 
sieurs  personnages  considérables  oe  la  de  se  démettre  de  ses  emplois.  Sa 
cour  d'Angleterre,  circonstaiicr  qui  vie  ,  depuis  cette  époque,  ne  lut 
lui  fîil  très  utile  dans  la  suite.  De  re-  guère  moins  laborieuse.  Numrnémem- 
tour  en  France ,  après  deux  ans  de  bre  de  l'ac^émie  des  sciences  en 
séjour  à  Londres ,  il  fit  ses  études  au  1718,1!  suivit  assidûment  les  séances 
coIIcç:p  de  la  Marche.  Sans  Tiégliger  la  de  cotte  société,  el  remplit  tons  les  de- 
leclurc  des  ouvrages  de  litfcr  ilure,  voirs d'im simple acadcniirirn.  Il  mou- 
dans  lesquels  il  apprenait  a  s'expiimer  rut  le  '1  septembre  «7  ^6  ,  ;1ge  de 
avec  goût  et  polius«ïe,  il  s'a|)|)li([iiait  ju  i-s  de  quatrr-vinî^t-uii  ans  drnnd- 
particulièrement  a  riiistoire,  ia  pre-  jean  de  Fou  hy  prtitKMit  a  soié  elugc. 
mière  des  sciences  pour  le  négocia-  On  a  de  lui  :  1.  Htlation  delà fvntai- 
teur.  A  dii-ueuf  ans,  il  fut  envoyé  m  sans  fond  ,  de  Sablé  ,  en  Anjou 
près  d'Alphonse  Yl ,  roi  de  Poilugal ,  ( Afém.  de  l'Acad.  des  Scienc.  1 7  4  1  )  ; 
pour  U  iiàiciler  sur  itn  aTèntnciitait  IL  des  Mémoires  pour  servir  à  l  Aù^ 
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toire  des  négociations  ,  âepuis  le  un  très  grand  nomlirr  dVditions.  H 

traité  de  T^î^wick  jusqu'à  In  paix  prit  «ne  part  Irop  a(  îive  aux  dis- 

/i'ZTifr^c/if ,  l;<  H.îvr  (  P.iris  1  ,  »7>6,  pules  qu'excita  Ja  bulle  l/nif^eni- 

3  vol.  in- ri.  (k's  ini moires,  piuiicurs  tus,  et  publia  à  ce  siijrt  plusieurs 

fois  reniijirimcs  ,  contiennent   des  iwitructions ,  des  leittt;»  jKistoralcs  et 

lails  intercs^iatits,  et  les  rcclu  teurs  de  des  mandements ,  recueillis  en  fj^o, 

la  Bibliothèque  de  la  Francd  ajou-  5  vol.  in-4**. ,  et  qui  scrviient  jjiulôt 

tent  que  Fauteur  est  un  témoin  irré-  i  augmenter  les  troubles  qu  k  \eg 

prochaU»  et  un  juge  éclairé.  W— «.  apaiser.  11  regardait  les  ooQVulstoiisdb 

âOLBERT  (  GBABtES^JojLCHiM  ) ,  cuDetiètc  de  St.-Médard  comme  des 

second  fils  du  marquis  de  Grobsy ,  mirades  du  premier  ordre.  Ce  prélat 

né  à  Parts  le  ti  juin  1667,  lut  des*  était  mortdès  le  Bavril  1738.  —  La 

tiiië  k  Fe'lat  ecdésiasiique.  A  près  avoir  famille  CounsET  a  produit  encore  plu* 

fait  ses  dtudes  au  collège  de  la  Mar*  sieurs  autres  personnages  distingués* 

cfac ,  il  entra  en  théologie.  Les  talents  l^oos  bous  cootenterons  de  dier  :  t% 

qu*il  annonçait  et  la  sâ^esse  de  sa  con*  ÂHToiifE  -  Martin  ,  fils  dtt  grand 

duîie  lui  fiienl  des  amis  de  Renaudot,  Colberf ,  br^illî  rt  f^rand'  -  croix  de 

Hcrni.int  et  Mnbillon,  qui  se  plaisnipnt  Malte,  ç^t'iir'r.il  des  c^.iU^res  de  rot  or-» 

,  à  recounailrc  el  à  encoiiraîier  sc.s  lieu-  dre,  coIducI  du  régiment  de  Ciiam- 

reuses dispositions.  11  se  préparait  à  pagne,  mort  le  2  scpjembre  1G89, 

sa  licence  ,  lorsque  le  pape  Inno-  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au 

cent  XI  Tii  lurui,  et  cet  éve'neroent/  combat  de  Valcouri  ;  a**.  Jules-Ar- 

Jui  fournil  l'ocaisiua  de  voir  Rome,  mawd,  frère  du  précédent,  lieulenaut- 

où  il  accompagna  le  cardinal  de  Furs-  générai, mortik Ulm,  en  1 704,  des  bles-. 

lemberg,  qui  se  rendait  au  cofidave.  sures  <{u'il  reçut  <è  la  bataille  d'Hoch* 

A  son  retour,  il  fut  enlevé  par  un  siett;  et  5^  ÉoouABD-Fkànçois, 

détachement  d'Espagnols ,  et  enfermé  leur  onde,  comte  deMaulevrier ,  llcn-^ 

dans  le  château  de  Milan.  Il  adondt  tenant*général ,  mort  gouverneur 

Tennui  de  sa  captivité  par  l'étude,  et  Tournay,  le  3t  mai  iSgS.  W— 4. 
s'appliqua  particulièrement  à  a ppren-      COLDEN  (Cadwallader),  roë- 

dre  la  langue  espagnole.  Au  bout  d'un  dedn  écossais,  né  en  16B8,  aprè$ 

aVi  de  détention,  il  recouvra  sa  H*  avoir  achevé  ses  éludes  à  £dinibouigy 

belle,  et  revint  h  Priris,  où  il  prit  passa  en  Pensylvanie ,  et  y  exerça 

SCS  degrés  eu  S  hIm une.  Aj)i  ès  avoir  sou  état  avec  distinction.  Il  revint  rti 

rempli ,  pendant  quelque  temps  ,  les  Angleterre  en  i-^iS.  Les  troubles  <|!iî 

ibnclions  de  grand-viccùre  de  l'arche-  agitaient  alors  ce  royaume  le  dci>  i  - 

vêque  de  Rouen,  son  cousin,  puis  minèrent  à  retourner  en  Amérique,  où 

celles  d'ageni  du  clergé  de  France,  il  il  .se  lixa  dans  la  province  de  Kevf* 

fat  nommé,  eu  »t>97  /  c'vêque  de  York;  ilyaeluia  des  terrains  con- 

MoDtpellier.  Il  montra  beaucoup  de  sidérables  qu'il  mit  en  culture.  Eu 

xèle  pour  rinsiruction  de  ses  diocé*  1761 ,  il  fut  nommé  lieutenant-goo- 

sains,  et  ragagea  le  P.  PM^et  (  roy.  verocur  de  cette  province,  pendant 

PotroBT)  à  composer  pour  eux  le  rabsenoe  du  gouvenieur  Trjon ,  st« 

câibrc  catéchisme  connu  smis  le  gnala  son  administration  par  la  Ibu* 

nom  de  Catéchisme  de  Montpellier  dation  de  plusieurs  établisseme  nts  de 

(  F'iyr*  Clément  Xll  ),  traduit  de-  bienfaisance,  et  exerça  cet  emploi  jus* 

puis  en  latin  ^  et  dont  il  a  été  M  qpi'en  1775.  11  mourut  l'année  sm* 
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^tit«  y  me  la  doukur  de  voiriin  kt- 
cendie  oonsumer  un  fpuxi  de  k  YiUe 
de  New-Tork  quelques  heures  aviBt 
dTexptrer.  Gotdeu  était  en  liaison  in» 
tîme  avec  Franklin.  Ses  nombms 
oamages  sont  nn  monument  de  son 
ardeur  jNmr  le  travail  et  de  la  variété 
de  SCS  coDDaissanoes  i  Ib  sont  4$crîts 
cit  n  nglais  ;  nous  ne  citerons  que  les 
suivants:  I.  TTis'olre  des  maladies 
particulier  ('•s  à  l\  i  inerirjue  :  il  s*j 
montre  zèle  adversaire  du  régime 
ccIiauflTant  dans  les  ficvros  çt  la  va- 
riole ;  II.  Traité  de  la  fièvre  jaune 
qui  exerçait  srs  ravages  a  Ncw-Yoi  k 
eni^4^jm»  Histoire  des  cinq  na- 
ii<m$  Indiennes ,  Londres ,  174^9 
IV.  Causes  de  la  graintaUonf  il 
en  donna,  en  1 75 1 ,  une  âUtion  toli- 
ioment  refondue ,  sous  oe  titre  :  Pria- 
dpes  de  FaeHon  dams  la  matière^  et 
ajouta  un  Traite  abrégé  des  fluxions 
en  Éîénentsduealeiddi/férenMsY^ 
Observations  SUT  wt  mal  de  gorge 
épidémiqae  qui  affligea  la  NouTelïe> 
Angleterre  en  1753.  li  a  laisse'  plu- 
sieurs ra  a  misent  s  sur  le  mouvement 
vital  ,  sur  les  prnprirfrs  âv  fa  lu- 
Toièrc,  sur  rintcili^i  ru  e  des  animaux, 
sur  les  causes  des  pl) en 0 mènes  que 
présente  le  mélange  des  métaux;  une 
introduction  à  l'étude  de  la  médecine, 
qtt'il  eciivit  en  1768,  pour  l'instruc- 
tion d*un  de  ses  petits-uls  ;  des  obser- 
vations sur  rinexactitnde  et  U  |Hir(ia* 
lilë  de  Thistoire  de  New-Tork ,  p»r 
Smiik,  etc.  Golden  avait  du  goAt  pour 
la  botanimie,     s'occupa  de  la  re- 
cherdie  des  plantes  de  l'Amérique 
septentrionale,  particulièrement  de  li 
contrée  qu'il  habitait ,  et  dont  il  était 
inspecteur-généni  d^  171B.  H  -an- 
iretint  à  ce  sujet  une  correspon- 
dance suivie  avec  I.inné,  et  il  lui  en- 
"voya  un  grand  nombre  de  plantes, 
parmi  lesquelles  il  y  en  avait  plus  de 
^euxcents  espèces  nouyeUes^  dont  l'd- 


COL  939 

lostft  botamsie  suédois  donna  la  des» 
cription  dans  les  jéeles  de  VaeeM* 
mie  des  sdenees  d'Ujpsaleaini'^  et 
1 744  f  9oa»  le  titto  de  Phnirn  Tiwœ^ 
boracenses^  ou  Plantes  de  la  Non* 
Telle- York.  Linné,  en  reoonnaissanoe 
du  zèle  que  cegouvemcnr  avait  pour 
la  botanique,  et  ptfiir  perpélaer  le 
souvenir  des  services  qu'il  araîl  ren- 
dus a  cette  science  ,  a  don  no  le  nom 
de  Coldenia  à  uii  nouveau  genre  de 
plantes.  D— P — s. 

COLDORÉ  ,  graveur  en  pierres 
fines ,  pai dit  être  le  même  que  Julien 
de  Fontenay,  qiie  Henri  IV,  dans  ses 
lettres  patentes  du  u  i  décembre  1 008 , 
qualifie  de  son  valet-de-chambre  et  de 
son  graveur  en  {netrcs  fines.  On 
pense  qœ  le  snmom  de  CMnd  lui 
a  été  donné  à  canse  de  olusieurs  ehsl- 
nes  d'or  dont  il  était  oécoré  et  qull 
portait  pendues  k  son  coL  Lei  cbMnes 
aor  étaient ,  sous  les  règnes  de  Henri 
111  et  de  Henri  IV,  les  réeompensef 
ordinaires  que  les  princes  faisaient  aux 
gens  de  lettres  et  aux  artistes.  Henri 
IV,  qui  bonnrait  Goldorr  «rune  pro- 
tection particulière,  le  iît  hraucoup 
travailler;  il  grava  le  p«»/n  ut  de  ce 
prince  plusieurs  fois  .  eacrenx, 
tantôt  eu  relief,  et  loujuius  avec  le 
même  succès  dans  la  ressemblance  et 
la  même  finesse  dans  les  détails.  On 
ne  ootmatt  point  de  pierres  gravées  de 
la  main  de  Coldoré,  oà  cet  artiiie  ait 
représenté  des  figures  entières.  Il  n'est 
pourtant  pas  croyable  qu'un  homme 
qui  a  fiiit  des  portraits  aussi  acberés 
que  les  siens  n'eât  pas  su  exécuter 
aveo  la  même  perfection  des  sujets 
plus  compliqués;  il  est  pnSsumable 
qu'il  en  a  faits  ;  mais  que  ces  ouvrages 
précienx  ,  e<!;ire's  dans  le  trouble  des 
guerres  civiles ,  on!  flisparu,  ou  sont 
tombés  en  des  mains  ignorantes  qui 
n'v  ont  recherche  que  le  prix  de  la- 
maticrc.  Les  portraits  gravés  par  U>1- 
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èoré  sOQt  efttiBës  .pneiqae  k  IVgal  des 
pl<*rrct  dutiques  ;  les  Anglab ,  si  in- 
diffcreois  ponr  les  pr  datations  de  nos 
arristes,  les  recberchcnt  avec  cmprc»' 
seiiu  tit.  La  reine  Ëlisabelh ,  jalouse 
d'avoir  son  portrait  gravé  par  Col- 
doré,  l*iiilira  eo  Aiigùierre.  On  sait 
que  cetlc  reine  av  lil  fait  rendre  ,  en 
l5rt5,  imo  ordonnance  j);ir  laquelle' 
il  «  était  (it  t(  tirl*i  à  loul  peintre  ctgra- 
î)  veur  de  cuntiiitK  r  delà  peindre  OU 
»  delà  graver , iii>qu'a  et  (]iic  quelque 
»  excellent  arli-.fe  eâl])ii  t  nre  un  por- 
»  (raitû'lële,  quidcvaii  sei  vii  demo- 
»  dcle  pour  toutes  les  copies  qu'on  en 
»  ferait  àTaveDir,  aprè»  que  cerao* 
»  dele  aunit  été  eianine'  et  reeomiii 
»  aussi  bon  et  aussi  e&ael  qull  pour- 
«  rail  Pètre.  »  Gel  honneur  fut  accordé 
k  Coldore.  et  P-HB. 

COLE  (  Guillaume  ) ,  botaniste  et 
lliëolugien ,  ne'  en  1C26,  à  Adtif  i  - 
htiry,  dans  le  comté  d*Oxford,  fut 
reçu  bachelier  ès-arîs  ,  dans  Tuniver- 
fiilc  de  celte  \ille  en  i()5(),  et  :jlla 
cnsuilc  à  P  itney,  près  de  Londres, 
où  il  s*a|>p!ii]m  avec  beaucoup  de 
succès,  à  r»  iiiilf  (le  la  botanique.  En 
iGGo.  il  d(  Viut  secrétaire  du  docteur 
Dtippa,  évêquedeWiucUester;  mais 
ect  emplui  ne  lui  fil  rien  dîmîniier.de 
son  sêle  peur  rsTaneement  de  la  bo- 
tanique. Ge  savant  mourut  en  1 66a  » 
k  l'âge  àe  trente-six  ans.  On 'a  de  lui 
les  ouvrages  suivants,  en  anglais  :  I. 
The  art  of  sinplirig ,  etc. ,  c*est-à- 
dirr ,  l'Jri  d'herboriser ,  sum  de  U 
Description  iTha  tnicroscope^  Lon- 
dre.s ,  i(j  6,  in-ï  i;  11.  Jdnm  in 
Edm  :  «'e  t  riùsfoirc  des  {)!,i)ites, 
des  Jiniins ,  des  herbes  et  de^  liriirs; 
111.  V flamme  considéré  suii>  int  la 
théologie  ,  la  phUos<*phiv ,  l'anato- 
TniV,  et  comfnré  avee  Tf/M/V tv.—- 
Guillaume  Coll  ,  niedccm  anglais, 
jvçw  docteur  à  Oxford  en 
et  qtû  pratiqua  à  Brisiol,  fut  lié  d'à* 
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mitië  avec  Sydenham ,  qui  lui  pay0 
nn  }uste  tribut  de  louange  dans  une 
dissfl'rtation  cpistolaire  sur  le  traite- 
ment des  petites  véroles  oonfluentes 
et  PaARpclion  hystérique.  On  a  de  lui 
IcsouTrages  suivants  :  1.  Co^ïtala  de 
sécrétions  ttnimali ,  Oxford ,  1674* 
in-i'i  :  il  y  assure  qui!  nVsl  aucune 
sécrétion  chez  Tboniine  qui  ne  se 
fasse  par  le  moyen  des  glandes , 
aussi  cil  irouve-t-il  pirJnnt.;  II.  Prac- 
tical  -  esstiY ,  concerning  the  laie 
fréquent/  of  nppnphxix ,  Oxford, 
1 689 ,  in-8  '.  ;  Londres,  1 693 ,  in-8".  ; 

No^fœhJ^otheseos,  ad  explicanr 
dafiMum  huermiitenilam  sj  mptih 
nutiaet  tjrposexeo^tatœ,  h^potjrpo» 
«is^Londresi  t6934D-6\;  Amsterdam, 
1698 ,  in-8\  Dans  cet  ouvrage  y  qui 
traite  des  (îcvres  intermittentes ,  Tan- 
teur  se  déclare  partisan  du  quinquina. 
IV.  Disquisitio  de  persfHtationis  in- 
sensibitis  materid  et  peragendi  ror 
d'Ofie,  Londres,  170'j,  in-8\ 

D— P— s  et  P— H— T.. 
COLK  (  Thomas  ) ,  ministre  dissi- 
dent ,  mort  en  1707  ,  fut  élève  de 
i'erole  de  Wesminsler,  d*on  il  p  i  -«a 
à  celle  du  (.hristà  Oxford.  En  iGjU, 
il  fut  nomme  priuci|>al  du  collège  de 
Ste.*Marie,  où  il  compta  Locke  au 
nombre  de  ses  disciples*  A  la  restau- 
ration ,  expulsé  comme  non  confor* 
miste ,  il  tiut  une  académie  k  Neitle> 
bed;  il  s'établit  ensuite  à  Londres  et 
devint  un  des  professeurs  de  Pinuers* 
Hall.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  des  Discours  sur  La  rege'- 
ne'ration  ,  la  foi  et  la  pénitence  , 
in-8  .  ;  II.  nn  Dlsconri  sur  la  reli' 
gton  chrétienne ,  in-8'.,  et  d'autres 
ouvrages  mysii  pit  s. — Vn  autre  Cole 
(  Thomas  ),  nnuj^li  r  ilis^ulrut  de  (ïIo- 
ccstcr  »  a  vécu  au  cuiunuiicemenl  du 
18'.  .siècle;  il  était  eu  coi  rcspondancc 
avec  le  célèbre  botaniste  Dilicuius.  M. 
Pulteney  dit^  dansées  Esquisses hiHo* 
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jrigttâseê  biographu/uês  sur  Us  hoUh 

nistes  de  V Angleterre ,  que  Thomas 
Cole  aTait  formé  uq  herbier;  mais 
<|ue,  dans  un  redoublement  de  zèle  re- 
ligieux {  ou  plutôt  de  mélancolie),  il 
«e  repenril  d'ivnir  m;i1  fmplovf»  son 
Itmps  h  faire  celle  colleclion  et  la  li- 
•vra  aux  flammes.  D — P — s. 

COÎjEONI  (  BirTHKLEMi  1 ,  géné- 
ral itilieu  du  iS".  siècle,  issu  d'une 
lamille  noble  de  Bcrgame,  qui  pcn- 
daiil  long-temps  était  demeurcc  à  la 
tlte  du  parti  guelfe  de  cette  ville,  et 
qui  y  eierçaity  par  ses  nombreux 
ndbérentSy  «ne  sorte  de  souTeraine* 
tl  n  «ait  filsde  Pierre-Paul  Goleooi, 
sumemmë  Pieho,  qui  ayait  acquis 
tfoclque  reputaion  dans  la  petite 
guerre  qu'il  £iisail  aux  gibelins  au- 
totir  de  son  château  de  Soiza,  ou  de 
celui  (îeTi  czzo ,  dont  il  s*ëta il  emparé. 
Bartheicmi  Golconi  était  ne  en  ï.^oo, 
au  ch.^tcau  de  bolza.  Avant  d*arnvcr  k 
Tàgp  viril ,  il  perdit  son  père,  assas- 
siné par  trois  de  ses  parents.  Âprès 
aToii*  été  paj^e  da  seigneur  de  Plai- 
sance, il  dpprit  le  melier  des  armes 
dans  le  royaume  de  Naples ,  à  Tccole 
des  deux  plus  grands  généraux  du 
siède,  Sforza  et  firaccîode  Montooe. 
H  entra  ensuite  au  service  de  la  répu- 
liliqQe  de  Venise ,  et  îl  fut  employé 
par  elle  à  combaUre  Tambilieux  duc 
de  Milan 9  Philippe- Marie  Viacont» , 
qui  savait  attacher  à  son  service  des 
liommes  d'un  rare  talent*  Coieoni, 
sous  les  ordres  de  Carmaj^nob ,  fut 
Ion  p;  tf'mps  oppose  à  Nicolas  Piccinino, 
son  ennemi  personnel.  Son  penernl  , 
comme  ses  adversaires ,  pouvaient  lui 
donner  d'utiles  leçons,  et  le  jeune 
condottiere  avait  le  talent  de  les  mettre 
à  profil,  il  leuiporla  sur  Picciiiinu, 
dans  la  val  Camonica ,  des  avantages 
qui  lui  méritèrent  les  remerelnents  du 
sénat  et  le  grade  de  capitaine-général 
de  flnfiatxfie  Téaitî«iine«  U  surprit 
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Tannée  milanaise  atf*delii  du  lac  de 
Garda,  qu'il  avait  traversé»  contre 
toute  attente,  sur  des  barques  qu'il 
avait  fait  transporter  au  travers  des 

montagnes.  Colconi  profit.T  d'une  de 
ces  paix  que  le  duc  et  1rs  Vénitiens  si- 
gnaient souvent,  et  n'o])servaient  ja« 
mais,  pour  change: r  de  srrvire,  et 
passer,  avec  cinq  cents  -rndjrmcs  qui 
s'étaient  altarhés  ;\  sa  pt  r>(jinjf  ,  âkn% 
l'armée  du  duc  de  Milà».  U  le  servit 
utilement  contre  son  gendre  Sforia  et 
'  contre  les  Vénitiens  ;  mais  la  jalousie 
de  Picrinino,  ou  peut-être  la  décou- 
verte de  complots  réels  de  Goleoni, 
le  firent  tout  a  coup  arrêter  en  1 446, 
et  enfermer  dans  les  cachots  dé  Mon* 
za,  où  il  resta  détenu  pendant  un  an. 
11  y  serait  mort  sans  doute,  si  Textinc- 
tion  de  la  maison  Visconti  n'avait  pro- 
duit uue  révolution  dans  I  état  de  Mi* 
lau.  Les  habitants  de  cette  ville  es- 
sayèrent dr  t  ciablir  li  ur  ancîcinie  rp- 
publique;  ils  tirèrent  Coleouide  son 
cachet ,  et  crovant  pouvoir  compter 
sur  la  reconnaissance  de  Fhomme  au- 
quel ils  rcndaiciil  la  liberté  et  la  vie  , 
ib  le  nommèrent  général  en  chef ,  hon« 
nenr  que  Golconi  n^avait  point  obtenu 
encore,  et  qu'il  justifia  fe  1 1  octobre 
i447>  P*'  ^  victoiro  surla  petîle  ar- 
mée française  que  le  duc  d'Orléans  des* 
tinait  à  conquérir  Pétat  de  Milan. 
Mais  Tannée  suivante,  GoistMiî  aban- 
donna les  Milanais,  auxquels  il  dé- 
baucha tonte  leur  armée,  pour  paner 
au  sciTi<  c  i\c%  Vénitiens  ,  leurs  cnne* 
mis  ,  et  celle  trabisou  ne  le  desîin- 
noia  point,  tant  la  mauvâi5e  foi  était 
alors  trc(|uentef  ce  ne  fut  ps  mcme 
sa  dernière  désertion.  Opposé  parles 
Vénitiens  à  Fiançois  Sforza,  il  passa 
au  .^et  vice  de  ce  général  avec  uu  corps 
de  transfuges ,  et  il  Hû  facilita  Tac- 

auiâilion  de  la  souveraineté  de  Milan  ; 
le  quitta  ensuite  pour  retourner  aux 
VéniUens.  L«  cmcil  des  diS|  ccoyani 
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l'avoir  ofTcnsë ,  voulut ,  eu  ï 4 5 1  ,  le 
f.tirc  ^iss^ssiiier;  Culcoiii  échappa  au 
danger  par  une  prompte  fuite  ;  mais 
dispose  à  paidoDiier  unejicrfidkdoDt 
il  fteutai|qu*il  aurait  ëtë  capable  À  son 
tour,  il  l'entra  en  i454  an  ser?ke 
de  ces  mêmes  Veuilieus  qui  aTaieut 
Toulu  le  £iîre  périr.  11  demeura  en- 
core vin^t  un  ans  leur  généralissime. 
Ce  fut,  il  est  Trai ,  mie  période  de 
paix  presque   constante  en  Italie  , 
mais  Coléoui^qui  passait  pour  le  meil- 
leur tacticien  du  siècle,  qui  avait  le 
premier  fait  us.i^e  de  l*,iili!lrrip  de 
campagne ,  et  qui  av.iit  (i<*!inë  des  af- 
fûts aux  canons  ,  était  di^iie  de  se  si- 
gualer  daus  uu  temps  plus  agile,  tau- 
dis que  son  manque  de  foi  ,  son  avi- 
dité et  Us  1)1  ij^aiulwges  de  ses  .soldais 
le  i.ii>aicul  redouter  de  ceux  lucmcs 
^'il  servait.  Il  survécut  à  la  race 

ftoricuse  de  ces  grands  généraux  que 
Italie  avait  produits  en  si  grand  nom- 
bre au  commencement  du  1 5^  siècle. 
jSa  fortune  ne  fut  point  si  brillante 
que  la  leur;  au  lieu  de  prétendre  s'é- 
lever <i  la  "souveraineté, comme  Sfofza, 
Br.ccio ,  Malatesta ,  Gavalcabè  et  tant 
d'autres  de  ses  anciens  compagnons 
d'armes  ,  il  se  contenta  damasser 
d'immenses  trésors.  Demeuré  seul 
après  tant  de  grands  hommes  ,  il  fixa 
les  yeux  des  priuces  italiens  que 
Paul  lî  voulait  engager,  en  14O8, 
dans  une  nouv(  lie  croisade  ;  on  lui  en 
offrit  le  coiuijiandemeut  avec  cent 
'  mille  florins  d'appoiulenu  iiî>  ,  ou 

Slutot  de  paye  pour  le  corps  de  gen- 
armes  qu'il  s'engageait  à  conduire  ; 
mais  la  cbrétienté  était  bien  loin  alors 
d'une  intention  réelle  de  prendre  les 
armes  contre  les  iii0dcles.  Barthélemî 
Goleoni,  toujours  généralissime  des 
Vénitiens,  passait  sa  vieillesse  dans 
Iton  château  de  Malpaga  ,  où  il  tenait 
une  cour  des  plus  brillantes  de  Hlalie} 
€  est  k  qu'il  mourut  I  le  4  norembrè 
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147^.  f^e  sénat  de  Venise  lui  ayant 
envoyé  pendant  sa  maladie  deux  de 
ses  membres  pour  le  complimenter, 
il  leur  dit  :  «  Conseillez  à  la  républi- 
»  que  de  ne  jamais  confier  h.  aucun 
»  autre  général  une  si  grande  puis* 
»  sance  et  une  autorité  aussi  étendue 
»  que  celles  qu'elle  m'a  laissées.  »  Le 
jaloux  gouvernement  de  Venise  était 
fiiit  pour  entendre  ce  conseiL  Coleoni 

f)artagea  son  immense  fortune  cniœ 
es  quatre  tilles  qu'il  avait  eues  de 
Tliisbc  Martinengo  de  Brcsda,  quel- 
ques coll.itcraux  et  la  république  de 
Venise ,  à  laquelle  il  laissa  plus  de 
cent  mille  florins.  Il  enrichit  fiergame 
de  plusieurs  établissements  publics  j 
entre  autres  de  Thos)  ice  de  la  Pielày 
destiné  à  donner  dt  s  do[>  ;i  des  filles 
honuêlts  et  pauvres.  On  dil  que,  dans 
certaines  années,  cet bo.>picc  eu  a  dulc 
plus  de  einq  cents,  La  république,  par 
reconnaissance ,  lui  a  fait  ériger  une 
statue  équestre  en  bronze  doré ,  sur  la 
place  de  SS.  Jean  et  Paul,  h  Venise. 

S.  S — ^t. 

COLER  (  Jean  ) ,  médecin  aUe- 
mand  qui  vivait  vers  le  romnuiice- 
ment  du  I7^  siècle,  a  écrit,  sur  l'a^ 
griculture  et  réconomie  rurale,  des  ou* 
vrap  s  estimés  ,  et  qui  ont  eu  un 
grand  noîfibre  dVdiliou^.- Lr  pnrnicr 
est  iiililulc  :  1.  Œcoiionxia  oder 
Jlausbuch^  etc.,  divisé  en  six  par- 
ties .  qui  parurent  succt ssivemcnl  à 
W  lUt  iuhtrg  ,  in -4".,  depuis  iSqS 
jusqu'en  lUoi.  La  prt  mu  rc  uc  parut 
que  la  dernière,  eu  1602.  La  6". 
contient  un  calendrier  d'agricultme; 
c'cst4i-dire ,  l'indication  des  travaux 
de  chaque  mors.  Ces  diverses  parties 
furent  réimprimées  plusieurs  fois, 
in-4^  et  in-foL,  jusqu'à  l'année  i6'i2; 
enfin, elles  furent  toutes  réunies,  et 
.  l'ouvrage  fut  publié  en  entier  à  W il- 
temberg,  en  iG52,  in-fol.,  et  plu- 
neurs  lois  depuis  :  les  éditiotts  de 
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Francfort»  1680  et  ifV)'». , 

iu-foi.,  som  les  plus  roinplèlcs  cl  les 
meilletiri's.  C'tsl  le  fils  de  ratitetir 
qui  f  il  fut  l'éditeur.  Dans  le  Calendrier 
agricoh* ,  il  v  a  plu>ieui  s  plantes  qui 
sont  dccriles  sous  chacjuc  niuis.  Ce 
livre  traite  de  toutes  les  parties  de 
FagHcultarc,  principalement  de  ce< 
qui  est  rrlâlif  au  Brandeboiii^.  L'ati* 
teur  tebaît  encore  aux  prc'ju^cs  de 
son  Ceups  ;  il  croyait  à  ftnflueoce 
des  ptatièles.  II.  Caleadanum  per- 
petitum  œconomicum  ^  ersUr  Theil', 
VViUeniberg  ,  1 ,  in-4*'.  ;  ander 
Theilf  ibid.,  1606»  i6o7»in-4".f 
liiiOy  in-fol.;  lôai,  17*^7,  i63ïi, 
i II* fol.  :  cet  ouvr.ige  fut  îfcs  ufi!e,  et 
il  est  le  premier  en  ce  genre  que  l'on 
.'Ut  publie  j  lU.  Visscrlntio  de  Bom- 
bj  cCj  Giessen.  iGG*).  in-4*'.  D — ^ — s. 
COLER  (  Jkan  ).  f'^oj'.  Spinusa. 
COJjLli  ^  Jean  -  Cmristophe),  bi- 
bliographe et  théidogieu  protestant, 
né  en  1691  ,  à  Alten-Gotrern ,  près 
de  Langen^ba  ^  en  Tburinge  ,  de- 
▼int  en  1 7*24  ministre,  et,  en  1751, 
prédicateur  de  la  cour  k  Weimar, 
oùii  mourut  le  7  mars  1 736*  Il  s'ap- 
pliqua surtout  à  ^histoire  littéraire 
ddDs  soD  rapport  avec  la  tbëologie. 
(Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1. 
quelques  dissertations  académique» , 
île  l'piç^nplit*  rahh>n'irn\  sh'c  prœci- 
puis  quibus  in  scnbcndis  IiItI^  jj/k 
rabbitii  usi  fuerîni  ratiombus  ;  Ve 
£phrivmo  ei  Joanne  Dainasccnn  ; 
De  illusli  ibus  principum  jiwcnlutis 
pcresj'inationibus ,  etc. .  Wilterubeig, 
1714,  in-4    ;  il.  lltsloria  Gothufr. 
jdnwldi ,        ^  1718,  in-8°.;  111. 
jicia  UUeraria  aeademiœ  fTiUe^ 
bergensis ,  ibid. ,  1 7 1 9,  a  cahiers  in* 
8^  Ccst  un  recueil  de  pi  ogrammes, 
discours,  ëloges  et  antres  pièces  pu* 
blides  à  l'université  de  Witiemberg. 
Cercaieil  oommenç^it  à  devenir  inté- 
raïaiit  lorsqu'il  iîit  îuterrompu  par  le 
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de' part  de  Coîcr;  il  a  ensidîe  c'ic'  repris 
par  Sam.  Frc'd.  Uucber,  en  1  ']  ?,  j.  IV. 
y^userlcaene  ihfol.  hihliothek^  c'esl-à» 
dire,  Bibliotlicque  tlieologique  cfioi- 
5ie,  Leipzig,  1724-1756,  in-8'.  C<e 
journal,  formant  7  vol.,  ou  84  N*'., 
dont  Coler  a  fait  seul  les  trentr-.six 
premiers,  donne  l'analyse  détaillée  des 
ouvrages  tbéologiques  les  plus  récents 
et  les  plus  estimés  des  protestants  ;  on 
j  trouve  f extrait  ou  la  traduelion  de 
ceux  qni  paraissaient  en  français. 
Après  la  mort  de  Goler ,  il  a  été  con- 
tinue pir  Guill.  Ern.  Bartbolomaci* 
V.  Anûioh^iay  seu  Epislolœ  varîi 
argumenti ,  Leipzig ,  1 7'jt5  -  1 7  '.>.8 , 
6  cahiers  formant  i  vol.  in  B"".  Ces 
lettres  sont  remplies  de  recherches 
curieuses.  VL  Nutzlicha  Anmerkun- 
çen...,  eu  Bc marques  importantes 
sur  div>ers  sujets  de  théologie f  d* his- 
toire naturelle,  de  crilîque  et  de  lit- 
térature ,  Leipzig,  1734,  in-H  .  ,4 
cabicis.  VIL  Jeta  historico-eccle- 
siastiea;f^tai  une  gazette  ecclésiasti- 
que écrite  aussi  en  allemand ,  Wei- 
inar,  1 734  etsuiv. ,  in-8^,  Coler  étant 
mort  après  la  publication  du  5*.  N*., 
ce  )onrnal  fut  continue,  de  même  que 
le  précédent  y  par  G.  Ë.  Bartbolomxi  » 
jusqu'au  96*.  N".,  et,  depuis  1 755  , 
^soo  frère  C  Je-'^Ji-Christian  ),  con- 
servateur de  la  bi!)!iothèqiic  ducale  de 
Weimar.  La  eolleclion  ,  terminée  en 
T7Ï8  ,  forme  lao  N  *.  soit  vingt  vo- 
lumes, sans  compter  trois  volumes  de 
supplément.  Cn!i  r  avait  aussi  écrit  U 
Vie  de  tous  les  théologiens  el  profes- 
seurs de  l'université  de  Witlembcrc; 
mais  il  n'en  a  publié  que  celle  oe 
Théophile  Wemsdorf y  Wittcmberg, 
1719,  in-4^.  C.  M.  P 

COLES  (le  sieur  itf).  Duverdier 
et  la  Croix  du  Maine  font  mention  de 
ce  poète, mais  ils  ne  nous  ont  cxm* 
serve  aucune  particularité  sur  sa  vie» 
Il  n'est  coiuiii  que  par  un  ouvrage 
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iutituic:  ï Enfer  de  Cupido.  Lyoo, 
MaceBonhommp,  î 555,111-8".  CeUe 
édition ,  orucc  dciig.  en  iH>ii»,  est  rare. 
Cest  une  satyre  assez  piquante  con- 
tre les  femmes  y  doot  îl  fiiniîl  qoe 
Fauteur  avait  ea  Jt  se  plainore.  On  en 
trovre  Fanalyse  dans  b  BStUotlièqiie 
frmwmsâ  de  rabbéGonjet,  tome  XI  » 
p«  3o4et  silhr.  Duvcrdier  en  a  xm^éri 
un  fnpmcnl  dans  la  sienne.  W— $• 

COLËS  (  ËLtSBA),  habile  sténo- 
graphe et  grammait  icn  anglais ,  në  vers 
if^\o  daus  le  Nortliamptonsbirc ,  fit 
ics  rtiidos  k  rnnircr-^itc  d'Oxford  ,  et 
vint  en  i663  sVlablirà  Londres  coro- 
nie  ni;«ître  de  l.inj^iies.  Ses  leçons 
étaiciit  tort  suivies,  et  il  commen- 
çait à  juim  d'ime  grande  re'putation, 
lorsqu'une proccfdurc  ci  iiuinellc,  dans 
laquelle  il  se  trouva  impliqué,  le  for- 

de  s'expatrier.  Il  sr  retira  en  Ir- 
lande, et  on  ignore  IVpoqoe  de  sa 
mort.  Ses  eiaTn^es,  tous  écrits  tn  an- 
glais, sont  en  grand  nombre;  nous  ne 
citerons  que  les  suivants  :  I.  The 
nêWêsî,ptainest ,  andshortest  Short» 
Mand,  1674 ,  in'^^  Ce  traité  de  Slé- 
nographic  a  c(é  souvent  réimprimé  ; 
on  recherclic  surtout  la  10%  édition , 
Londres,  Mâr»hâll ,  «707  ,  in-S"., 
où  l'on  trouve  les  alptmhrts  rompa- 
ré»  et  les  rèj;les  fondauîrnf  ilr s  4is 
méthodes  de  r»ish,  de  Mason,  de 
8hclion,  de  Mcicalf,  de  Steel,  de 
Willis ,  cl  de  plusieurs  autres  systé- 
ines  de  tachygrapiiit  uiiics  jusqu'a- 
lors. IL  Nolens ,  volens ,  ou  Vous 
saurez  le  laiinben  gré,  mal  gré, 
ibid.,  1675;  11L  U  Bmvmhlede 
ia  jeunesse ,  offirant  par  ordre  alpha- 
bétique tes  traits  principaus  delà  Bi- 
ble expliqués  par  des  emblèmes ,  et 
ornée  de  a  4  planphes.  Ces  deux  ou- 
vrages se  réunissent  ordinairement. 
IV.  Dictionnaire  anglais,  où  l*on 
trouve  l'explication  des  termes  d'iirls 
et  de  ftdeuces,  ainsi  que  leur  étymo- 
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logîe;  V.  Dictionnaire  anglais-latin 
et  latin-anglais^  '^T?»  '»4«» 
1 4''*  iklitiuu  a  paru  à  J^ndres, 
in-B".  C.  M.  P. 

GOLET(JsAF)y  théologien  anglais, 
naquit  k  Londres  en  1  ,  de  sir 
Benri  Colei,  deux  fou  lord*mairede 
.  cette  ville.  11  lut  êevé  k  Oxford ,  oùil 
apprit  tout  ce  qu'on  y  aporenail  alors , 
et  d'où  il  sortit  pourvu  d  un  riche  bé- 
néfice ,  auquel ,  dans  le  cours  de  sa 
vie,  il  en  ajouta  un  grand  nombre 
d'nutrr^.  Ayant  ensuite  voyage  en 
France  rt  en  îtnlie,  il  se  lia  avec  IcS 
hoinmo  !t  i  [Ans  éclaires  de  ce  temps, 
cl  en  p  u  tîrulier  avec  Robert  Gagum, 
liiiilc  ,  Krasnic ,  etc.  li  ëleadit  et  per- 
feetiouna  ses  connaissances  da us  ses 
voyages,  et  s'iasliuisii  surtout  dans 
la  langue  grecque,  qu'on  cultivait  peu 
en  Angleterre^  Aj^son  retour  dans 
ce  royaume,  îl  se  retira  â  Oxford ,  oà 
il  prononça  des  discours  publics  sur 
la  théologie,  auxqueb  les  auditeurs 
accouraient  en  foule ,  mais  où  le 
dcrgé  apercevait,  avec  un  grand 
méScontentement ,  des  opinions  du 
genre  de  celles  qui  amenèrent,  bien- 
lot  après  ,  la  réformation.  Ayant 
pris  en  i5o|  le  dpç;re  <îe  dortMir 
en  ihcologic,  il  hil  nomme  chanoine 
cl  ensuite  doyen  de  Mora  ,  dans  la 
cathédrale  de  St.-PanI,  ^^)C€Uj>.l  de 
la  réforme  des  ah  is  mdoduils  d.ins 
cette  éclisc,  et  v  iit  lUbtimcr  trois  le- 
çuus  par  scniaïue,  pour  1  explication 
des  écritures,  qu'on  appelait  alors  U 
nmuMe  science  ^  et  qu'il  oontribiut 
beaucoup  à  ftiie  substituer  anx  ridi- 
cules sublilîtés  de  Fécole.  11  professait 
aussi  un  grand  mépris  pour  les  mobes 
et  pour  les  prêtres,  qu'il  accusait  de 
ne  remplir  aucun  des  devoiis  de  leur 
étât,  et  quoique  très  chariiable ,  il  ne 
leur  donna  jamais  ncn.  Il  blâmait  le 
célibat  des  pi*êtres  ,  et  eondaranait 

beaucoup  nvnus  seràrciiiettt  dans  un 
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prélre  une  simple  faiblesse  qne  for- 
eiieil  et  ra^ance.  Il  rejetait  la  eon- 
icssioD  auriculaire  et  ue  disait  la 

messe  que  les  dimanches  et  les  gran- 
des fêtes.  |jes  évéques  s'clcTcreiM  plu- 
sieurs fois  contre  lui  :  il  fut  nnmse' 
d'iirrcsio,  et  courut  prand  risquo  de 
f.\Wv  condimner  au  f<  u.  IVirha  de  ses 
bciicfices  et  de  sa  l'orluiic  personnelle, 
qui!  dépensait  en  charités,  il  songea 
k  eu  disposer  d'une  m  niièrc  plus  ab- 
solue '.consultant  à  I  <  fois,  et  son  ex- 
trême tendiessç  pour  les  pelilsenfautSy 
et  son  désir  de  rifpandre  l'iiistructiou 
et  les  lumières,  if  l'employa  h  fonder 
Yé&Àede  St.-PauU  à  Londres,  qnll 
dâlia  û  Jesus-Ghrist  daos  son  enfan- 
ce, et  d'où  sont  sortis  un  grand  nom- 
bre d'hommes  disiingui's.  La  mort 
reniera  en  1 5 1 9,  dans  la  5V.  annéede 
son  4ge.  Il  a  laisse,  outre  plusieurs  ser- 
mons :  I.  Budîmenta  frammaticeSf 
etc.,  Londres,  oSg,  in-S**., pourl'u- 
saîje  de  son  école  de  St.-Paul;  IL-^fr- 
solulissimus  dt^  ocio  orationis  par- 
tUtm  cortstructioTw  UhflUis  ,  Anvers, 
i53o,  111-8 \  ;  IIL  des  Epilres  à 
Erasme^  qui,  dans  son  voyage  en 
Angleterre,  s'était  \\é  avec  lui  d'une 
amitié  particulière  et  qui  dura  jusqu'à 
la  fin  de  leur  fie.  Ces  lettres  sont , 
nr  la  plupart,  imprimées  parmi  oel« 
d'Erasme.  IV.  Des  Commemair^ 
sur  diûereotes  parties  des  livres  saints 
et  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
théologie.  «Son  esprit  était  aimable,  sa 
personne  agréable,  son  langage  sim- 
ple et  énergique,  mais  peu  correct. 
Il  méprisait  IViude  de  la  grammaire 
et  delà  rhétoriqne,  travers  singulier 
pour  un  savant  du  16  .  siècle,  «^t  qm 
vouait  peut-cti  r  de  re  que  ces  diux 
études  avaient  trop  iong-temps  com- 
pose tout  renseignement  public.  S— n. 

COLET  (  CLiUDE  ),  ou  COLLET, 
né  k  |tumiliy  en  Cbam^iagne ,  au  com- 

Mioéiiieiit  du  10*.  nèdc.  OQ.croit 
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<pt*il  avait  une  charge  à  la  oonr  de 
France  ;  cependant  il  n'en  prend  point 
le  litre  à  la  téie  de  ses  ouvrages,  et 
François  Hibert,  dans  une  e'pigramme 
qu'il  lui  adresse,  ne  le  dési;;ne  que 
pnr  !a  ruolilé  de  matin;  -  d'hôtel  de 
M""*,  la  marquise  de  Ncsie,  Il  a  pu- 
blic nue  îrndurtion  française  du  <)''• 
livre  iKAinadis  des  Gaules ,  rom.ui 
espagnol  celrbre,  et  fju*uu  recherdie 
cnrorc  an]oiir'!'lini.  Lac  roix  du  Maiiitf 
aliiiliue  l<i  Ij  ddiicluiij  derrîicrc  à  Gil- 
hîs  Hoiieau  de  CuUiou  1^  /  .  Boileau.) 
Baillet  a  cru  que  CoUt  était  uu  nom 
supposé ,  sons  lequel  s'était  cachi?  • 
Gilles  Boileau;  mais  Lamonnoye  a 
bien  relevé  cette  erreur ,  et  a  prou* 
vécjue,  siColet  avait  mis  son  nom  k 
la  téte  de  la  traduction  doni  Boileau 
est  Tauteur,  il  ne  devait  point  être 
compté  parmi  les  pseudonymes,  maib 
parmi  les  plagiaires.  Goh  i  a  encore  ira- 
diiît  df»  IVspignol  Vfftstoire  palld" 
dienne  ,  traiclanl  des  gestes  et  ^éne- 
reux  faicls  d'arme et  d' amours  de 
plusieurs  *^randz princes  et  sci^neurs^ 
spt^cialeimmt  de  Palladien  et  de  la 
belle Sélenne y  Paris ,  i  jj5  ,  iu-fol,, 
rare;  Paris,  i5^5,  in-8v,  édilioa 
moins  recherchée.  L'abbé  Lenclci- 
Dufresnoy  a  indiqné  ce  roman  dans  - 
sa  Bibmihèqttâ  sous  deux  titres  cl 
comme  deux  ouvrages  différents,  ,0k 
a  du  même  auteur  V Oraison  de  Mars 
aux  dames  de  la  court  (eu  rîmes), 
Paris«  i544  *  in-4''*  »     édition  aug- 
mentée, Paris,  154B,  in-S*'.  A  la 
suite  de  ce  poëme,  qui  renferme  une 
apologie  de  la  giiri  rc  ,  on  trouve  d'au- 
tres pièces  ,  parmi  li  scjupIIos  on  dis- 
tingue des  Epi^rammcs  et  une  Ept- 
tre  du  coq  à  Vdne ,  espî'ce  de  satire 
d'un  genre  singulier.  Higolct  de  Jnvi- 
cny  hii  alUibuc  une  traduction  de 
VHiitoire  œiliiopique  d'Ucliodurc« 
paris ,  1 549 ,  in-H". ,  et  il  reproche  il 
Fabridos  de  oc  Favoir  pas  citée 
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ù  .ns  Billiothèque  ;  mais  la  traduc- 
tion que  Juvigny  donne  à  Golet  n'est 
âtttrc  qae  celle  d*Amy  ot  ;  Golet  est  au* 
leur  Te»  ijui  sont  après  Ta? ettis- 
senienl ,  et  qui  sout  à  la  louange  do 
traducteur*  On  ignore  répotjue  de  la 
mort  de  Golet ,  mais  on  sait  qu'il  vivait 
t  ncore  en  1 555  ,  puisqu*il  a  composé 
XÈpUaphe  de  Gilles  itAvri^n^ , 
mort  cette  même  année.  Il  avait  lait 
beaucoup  de  vers,  et ,  si  on  1  en  croit, 
la  plus  Jurande  partie  lui  fut  derchee, 
sans  qu'il  .lit  jamais  pu  eu  recouvrer 
seulement  une  copie.         W — s. 

COfjETI  (  Nicolas  ),  prêtre  vciii- 
lîen,  ne* en  i  (>.Sf> ,  dans  une  r.uriulc  cjuc 
Trimour  des  li  lU  cs  avait  déterminée  à 
la  pi-ofcssion  de  libraire  -  ira priirieur, 
commença  sa  cnriicre  lille'raire  par 

Îxéculerle  projet  qu'avaiteu  son  oncle 
Goleti,  de  domier  une  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée  de  T/l*- 
Im  sacra  de  Ferdinand  Ughelli,  ou* 
vrage  auquel  ou  reprochait  beaucoup 
dVrreurs  et  d'omissions ,  et  qui  n'al- 
lait que  jusqu'à  fan  1648.  Aux  maté- 
riaux immenses  que  l'onde  avait  re- 
cueillis pour  celte  entreprise,  et  qui 
avaient  été  Toiigine  de  la  librairie  de 
ses  autres  neveux,  frères  de  Nicolas, 
ccux-ci  en  avaient  ajoute  de  nouveaux 
cil  çrrand  nombre.  Le  catalogue  rai- 
sonné et  plein  d'érudition  que  l'un 
d'eux  (  Jean  -  Louis  )  en  publia  l'an 
1779,  forme  un  gros  volume  in-4*'. , 
et  présente  une  scrie  de  plus  de  mille 
ouvrages.. L'édition  qu'ils  firent  de  1'/- 
talîa  sacra  f  retravaillée  et  continuée 
par  Nicolas,  commença  en  17 1  y ,  et 
lie  fiit  terminée  qu'en  1 755;  ils  la 
dédièrent  à  Clément  XL  Malgré  leurs 
icHns  et  Tapplication  du  rédacteur, 
cette  édition,  qui  forme  10  vol.  in- 
f>lio,  n'est  pas  exempte  de  fautes  ; 
mab  il  y  eu  a  beaucoup  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  imprimeurs.  Lors- 
qu'on  imagina  à  Venise  d'y  réimpri- 
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mer,  avec  des  additions  cl  des  correc- 
tions ,  la  Collection  des  Conciles  du 
P*  Labbe,  Nicolas  fut  des  premiers  à 
se  présenter  pour  ce  travail ,  dont  lui 
seul  resta  chargé;  et  non  seulement 
les  Italiens,  mais  encore  les  étran- 
gers, ont  applaudi  aux  augmentations, 
aux  notes, aux  réflexions  dont  il  en- 
richit cet  ouvrage.  L'ardeur  de  Coieti 
pour  le  travail  était  aussi  infatigable 
que  ses  connaissances  en  matières  ec- 
clc'siastiqucs  étaient  vastes.  Dans  un 
âge  très  avancé  il  s'a^rpliquail  «  lirorc 
à  l'ctude  avec  la  vigueur  et  {'.issitlnilé 
de  la  jeunesse.  Il  mourut  â  qualre- 
vingt-cinq  ans, en  1 765 ,  et  fut  eiili  i  ré 
dans  rci;lisc  de  St.-Moï.se  ,  à  laquelle 
il  était  H I taché.  Indépeud  inimciit  de 
sa  grande  Colleclion  des  conciles  en 
a5  tom.  io-fol.  (  ojr,  Mansi.  ) ,  et 
de  son  ItaUa  sacra  ,  ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  L  Stries  ^iscopih 
rum  Cremcnenfium  aucta^  Milan , 
1 749  y  în-4''*  >  n.  une  histoire,  en  la- 
tin ,  de  l'église  de  St.*Moïse,  sous 
le  titre  de  Monument  a  ecclesiœ  fV- 

netie  S.  Moisis  y  ilSB,  in-4''*» 
un  supplément  en  deux  dissertations. 
—  Jean -Antoine  Goleti  ,  libraire 
comme  le  précédent,  publia  ,  outre  le 
catalogue  27<f2/a  Storia  d^Jialia,  \  c- 
nisc ,  1779  ,  in-4'*. ,  qu'il  rétiif:;ea  avec 
son  frère  ,  p!ui>ietjrs  opuscules  de  sa 
composition  ;  savoir  :  L  une  Oraism 
funèbre  ,  en  latin,  du  pape  Clément 
AIII  j  Venise,  1 761)  ;  11.  une  autre, 
du  grand  chancelier  Jérdmc  ZuQcaro, 
Venise,  1 7  7  ^  ;  III.  î  versi  di  S,  Crs- 
gorio  Ifaxianzcno  swra  la  carità, 
ridoni  m  verso  sdoUof  IV.  une  es- 
fike  de  fustilicatioii  de  l'imprimeur 
auteur  vénélien,  François  Sausovîno, 
qu'on  accusait  de  vd,  pour  avoir  pu- 
blié^ sans  nommer  celui  qui  l'avait 
écrite ,  la  Lettera  di  M,  Bemardino 
Bomitano  al  magnifico  M.  Frances- 
co  Longo  dd  clarissimo  M.  Antù- 


Digiii^uo  L^y  Google 


COL  COL  *i37 

jlfo. Celte  justification  se  îionvc  clins  collectinn  (les  Opuscoli  Ferraresi; 

la  préface  de  la  nouvelle  édition  que  II.  J)c  situ  Strîdonis  urbis  natalis 

Jcatt-Antoiue  Golcli  fit  de  celte  lettre ,  sancii  Hieronj  mi ,  Yeui&e ,  i  -584  y 

en  y  ajoutant  des  noies  intéressantes,  in-4"-  de  \(  \  pag.              G — w. 

—  Jean-DoininiqueCoLETijjésnitP,  et  COI-tL  l  TE  (Ste.  )»  rcfui  ni  itr  icc; 

de  la  même  f imille  que  ks  precedculs,  dé  Tordre  de  Ste. -Claire,  vint  au 

se  en  11117,  avait  cntrcptis,  vers  la  •  monde  k  Corbîe  en  Picardie,  le  i3 

fin  do  1  S*,  siide^  no  nouveau  travail  janvier  i5Bo.  «Son  nom  de  làmill« 

sur  Vitalia  sacra  ^  en  la  continuant  était  BoiUt  Ses  parents ,  très  déVotn 

jusqu'à  fan  17989  oà  ilest  morl«!$oii  envers  S.  Nicolas ,  kî  firent  donner 

ouvrage',  qooiqu'ac1ievé,est  resté  en  au  baptême  celui  de  Colette,  c'est- 

xnauuscrit,  ét  formerait  1  o  vol  iu*fol.  à  dire ,  petite  Nicole.  Douée ^  dès  sa 

11  a  laissé  parciilement  inédites  quan-  plus  tondre  enfance ,  d'un  goAt  naturel 

tité  de  dissettations  sur  d'.s  tuonu-  pour  rhnmilitc  et  le  soulagement  des 

mens  trouvés  à  Aquiléo,  Venise,  Tré-  pauxTcs  e l  des  infirmes  ,  elle  trouva 

vise,  rîc.  Ce  je'suitc  avait  cte'  mis-  dans  la  pralitjnc  de  ces  vrrîns  un 

sionnaire  au  Mexique  ,  où  il  avait  préservatif  tonue  les   dai)ç;crs  du 

voulu  écrire  sur  les  lieux  une  his-  monde,  auxquels  aurait  pu  Tcxposef 

toire  du  p.tys  et  de.*i  missions  qui  y  sa  rare  beauté.  Apfè>  la  mort  de  ses 

avaient  été  fiitcs.  Déjà  il  avait  re-  parents ,  elle  di>tribui  le  produit  de 

cueilli  d'abondants  matériaux  ,  lors-  son  inudiquc  patrimoine  eu  œuvres  de 

qu'il  fut  obligé  de  revenir  en  Italie  charité,  se  retira  chez  les  béguines, 

en  vertu  des  ordres  du  roi  d'Espagne,  espèce  de  demi-relig^euscs  qui  vivaient 

Charles  III,  qui  ne  lui  permettaient  dn  travail  de  leurs  mains  ;  putschex 

S lus  de  rester  dans  aucun  des  états  les  saurs  du  tiers-ordre  de  St.*Fnin- 
e  la  domination  de  oe  monarqne*  çois ,  qui  n'étaient  liées  par  aucun 
n  a  publié:  f.  DizUmario  storko  vœu;  enfin  dans  un  ermitage  dé* 
gen^afico  deW  America  maridia»  pendant  de  l'abbaye  de  Corbie.  Elle 
naùf  Venise,  1771  ,  a  vol.  iu-4''*  oe  sortit  de  cette  solitude,  après  y 
Ce  dictionnaire ,  rédigé  en  partie  d'à-  avoir  passé  trois  ans  dans  les  ezer- 
près  des  matériaux  neufs  et  authenti-  cices  de  la  plu»  rij^oïirpusc  pénîtencp, 
qufs  ,  est  indispensable  pour  tous  ceux  que  pour  enln  r  clirz  les  reliiziruses  de 
q<ii  s'occupent  de  la  gco^^raphie  de  Ste.-Ciaire ,  (iites  Urbanistes,  ih]  nom 
TAnjerique.  {V»  Notœ  el  si^lœ  quœ  in  d'Urbain  IV,  qui  avait  mirif^e  leur 
nummis  et  lapiMbns  apud  Boma-  iiistiiul.  Colette  ayant  forme  le  d(.s- 
nos  obtinebant  explicataSy  Venise,  sein  d'y  rétablir  la  rk^t  dans  tonte 
1785 ,  in-/j".,  avec  des  notes  de  Vil-  son  nusltrité  primitive,  W.  lam.ux 
loison.  —  L'anncc  1*81 2  a  va  s'élein-  Pierre  de  Lune ,  que  la  France  recou- 
dre, à  l'âge  de  soixante  dix-huit  ans,  naissaitalors  pour  pape  l^itime,  soita 
«n  autre  savant  îeraite  de  la  même  le  nom  de  J^enolt  XUl ,  l'investit  de 
'  femille ,  nommé  Jacques  GoLETt,  qui  tous  ses  pouvoirs  à  cet  eflfet ,  et  lui 
travaillait  à  h  continuation  de  r/7(r*  conféra  le  litre  de  supéfienre^enérale 
rieum  saentm  de  son  confrère,  le  P.  de  tout  l'ordre.  Les  premières  tcn- 
Banid  Ferratî.  On  a  de  Ini  :  L  Z^îi-  tativcs  de  la  nouvelle  réA»i  matrice 
ëertazione  sugli  antiM  pedago^  ^  échouèrent  dans  les  monastères  de 
imprimée è  Venise  par  ses  frères  en  France,  où  elle  fut  regardée  cam* 
et  iBS<&ée  aaiiteufs  dans  la  me  ooe  visionnaire»  Ceux  de  Savoie 
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lui  ofirirent  de«  dispostlions  plosfavoi* 
rabicsy  et  leur  nemplc  eut  une  grattde 
influence  sur  ceux  de  Bonreogtie,  des 
Pays-Bas  et  d'Ëspngiie,  où  la  mission 
de  Colette  eut  le  plus  heureux  suc- 
cès. Il  en  résulta  dans  Tordre  une 
distinction  entre  les  pauvres  CJa^ 
^  risses  ou  les  Colédnes ,  et  ks  Vibn- 
ni'^tes.  (  /  'o>'.  Cl  air r.  )  Cet  éUl  cura 
jusqiiVri  i5i7  .  c|tir  i.coii  X  m  réu- 
nit toutes  les  biaurlies  sous  îr  li- 
tre gênerai  fi'  Ohservantines.  L'esprit 
d'iiuuiiiilé,  de  Mmplicite,  qui  catac- 
terisah  la  sainte  réformatrice  ,  se 
retraça  dans  leurs  églises,  d'où  toute 
déooration  brillante ,  capable  de  (aire 
illusion  i  la  mie  dérotion ,  était  ban- 
'&ie ,  et  où  Ton  ne  se  servait  que  d'or- 
nements de  laine;  dans  leurs  maisons, 
dont  la  structure  et  les  meubles  an- 
nonçaient la  pauvreté  ;  dans  leurs  per- 
sonnes ^étaes  trétoifes  grossières  ;  dans 
leur  ç^enre  de  vie ,  soumis  aux  plus 
grandes  privations  cl  ii  tonte  sorte 
«i'auslérites.  Colette,  p.-irviMi'ie  à  l'âge 
de  soixante-six  ans,  mourut  à  (îaud 
le  ti  mars  i/|4^.  iSixle  ÎV  lia  dunna 
de  vive  voix  l.i  qualité  de  Bt^aLa  et 
sancta.  Cienicnt  V  IU  permit  aux  cla- 
risses  de  Gaod  d'en  (aire  solcnnclle- 
jnent  Toffire  au  commun  des  vierges. 
Urbain  VIII  étendit  cette  permission 
à  tout  Fordre  de  St.-François.  Le  grand 
obstacle  à  sa  canonisation  venait  de 
ce  qu'elle  avait  reçu  sa  mission  d'un 
tnti*;  a|K:,  et  qu'elle  avait  Tontu  mou- 
rir dans  le  voile  qu'il  lui  avait  donné. 
Cependant  son  corps  ayant  été  relevé 
du  tomhe.'iu  ,  eu  17^7  >  *'  î>'y  opéra 
des  miracles,  dont  le  prurès-vrrhal , 
dressé  juridiquement  par  l'évêque  dio- 
césain ,  et  envoyé  a  Rome ,  a  déeidé 
^a  canonisation ,  qui  a  été  prononcée 
par  Pie  VII,  le  5  mars  1807.  La  \ie 
deSlc.  Colette  fut  écrite  dans  le  temps 
2>ir  1«  P.  Dcvaux ,  son  confesseur. 
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OOLET  (Hbum),  né  à  Oi&id 
tn  i633,  mon  en  16^,  était  fils 
d'un  tailleur^  et  destiné  k  l'état  de  son 
père;  mais  ayant' tfu  IVeasion  de 
connaître  l'astronome  f^iliy ,  il  quittn 
Faiguille  pour  l'astrolabe,  et  s'adonna 
surtout  aux  rêveries  de  l'astrologie 
judiri.iire.  On  a  de  lui  :  Cîavis  As- 
trolo^td'  fdiinata  ,  or  a  Kc^'  to 
whoLc  art  of  AUndoisy  ,  etc.  , 
Londres^  1675, in-H".,  seconde  étii- 
tion  aut^mentcc.  C'est  un  ttaitc  com- 
plet des  éléments  de  celle  science  fan- 
tastique. On  y  trouve  l'art  de  dresser 
toutes  sortes  de  tbémes,  avec  des 
ejiemples  de  nativités  calculées.  L*au- 
tenr  s'efforce  d'y  Aire  concorder  les 

Ï)rindpes  de  l'art  génetbliaqu^  aveo 
es  calculs  de  Regiomontanus ,  de 
Kepler  et  des  Tables  rudolpbines. 

Z.  * 

COLIGNI(Gaspari>I*»,  de),  d'une 

ancicniieraaison  qnitire  son  nom  d'un 
bour^  à  eliàtcau  situé  sur  les  confins 
de  la  Bresse  et  de  la  Frnndie  Comte', 
Jean  de  Cc/i;;ui ,  sou  pîn  ,  s*  i,;u(  ur 
de  Cliatillon^  sur -Loin  ,  av.iit  quiiië 
la  Bour^oj;ne  pour  s'établir  en  France, 
où  il  possédait  de  grands  biens,  et  sV- 
tait  acquis  la  réputation  d'un  capitaine 
habile,  par  le  courage  et  la  prudeifce 
dont  il  avait  fait  preuve  en  plusieurs 
occasions,  notamment  à  Moutlhéri^ou 
il  combattit  pour  Louis  XI  contre  te 
duc  de  Charolais,  fits  de  son  souve- 
rain. Gasprd  accompagna  Charles 
YIII  à  la  malheureuse  expédition  de 
^^aple$,  et  Louis  XII  à  la  conquête  du 
Milanais;  il  commandait  wn  corps  de 
troupes  à  \\  ltai;^!l!e  d'Aigi.adel  en 
I  ^oQ,  et  un  plus  euusidcrable  à  la  ba- 
taille de  IM.'uignan.  François  1"".  le 
créa  niarci  hal  de  France  .  »  i  h<  iite- 
nant  de  Champagne  et  de  l'ic.irdve.  11 
avait  épouse  en  i5i4  Loui>e,  soeur 
du  Gonnétvble  de  Montmorenci^dont 
la  protection  contribua  à  son  rapide 


Digitized  by  Google 


COL 

avancement.  En  i5i8,il  piit  posses- 
sion de  Tourtiay  au  nom  du  roi ,  et 
en  i520  il  asbiiU  à  TL^ntrcvue  qui  eut 
ïica  cnlre  Fiauçois  I"-  et  Heuii  VII  f, 
près  de  Guuie^,  dans  uu  Heu  num- 
né  depuis  le  Cliump  du  drap  d'or. 
Nommtf  lieafenant-géuéral  de  roimée 
ffançaiite  en  Ëspagoe,  tl  allait  au  secours 
de  FoDtanbie,  assi<%ée  par  Charies- 
QnÎDt,  lorsqu'il  touifaa  malade  etmoumt 
à  Aqp  le  ^4  >  >  laîasaiit'  trois 
cnrauts  eu  bas  âge,  Odet,  cardiiial  de 
ChiliJion  y  Gaspard,  amiral  de  Coii- 

Saty  et  François,  codou  sousle  nom 
e  Dandelot.  Brantôme  lui  rend  ce 
tcmuiguage  que  «  rVstoit  un  bon  et 
»  sage  capitaine ,  du  conseil  dtK|ne!  le 
»  roi  s'càt  fort  servi  tant  qu'il  a  vescn  , 
»  comme  il  a  voit  raison,  car  il  a  voit 
»  boDDC  leste  et  bon  bras.  »  \^  — s. 
COLIGNI  (Odet  HE ),  cardinal  de 
dine  du  précèdent,  ua- 
i|uit  en  i5i5,  et  fut  fait  cardinal  en 
i553  par  Glemetit  VU,  qui  copsulu 
moins  dans  cette  circonstance  les  yë- 
jritables  intiHts  de  l'^itsc  que  son  dé- 
sir de  6ire  une  chose  agréÀle  au  r^. 
Nomuie'  archeTéquc  de  Toulouse ^  en- 
suite évé^ue  comte  de  Beau  vais,  il  fut 
en  outre  pourvu  de  riches  bénéfices  ; 
mab  on  convient  généralement  qu'il 
en  employait  le^;  revenus  d'une  maniè- 
re très  îionornble.  Brantôme  dit  «  qu'il 
»  fesoit  plaisir  à  luut  le  monde,  et  ja- 
»  mais  ue  rclusa  homme  à  lui  en  faire^ 
»  et  jamais  ne  les  abusa  ni  vendit  de 
»  la  fumec  de  cour.  »  ^'on  seufemcnt 
il  aidait  sesliéres,  raniir;il  e  t  liande- 
Jot,  à  soutenir  Télat  de  leur^  maisons, 
nais  encore  il  venait  au  secours  des 
gcotilslioouies  pauvres  qui  trouvaient 
«u  service  de  Tétat  plus  ^honneur 
que  de  Ibrtuae.  11  aidait  aussi  de  son 
erédît  et  de  sa  bourse  les  jeunes  gens 
qui  «adonnaient  aux.  lettres. La  lec- 
ture de  quelques  ouvrages  de  Calvin , 
nais  surtout  rmendant  doDandclol 
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(  Foy.  Dandelot  ) ,  commencèrent  à 
eVanler  la  foi  du  cardinal;  des  con- 
férences qu'il  eut  cn<uife  avec  les  chefs 
de  la  réforme  arhcN  t  /v^Dt  de  le  dcdr- 
minerpourleui  s  p[iiicipes,maisil  jiVn 
lit  une  profession  (nivertequ'ârc'poque 
de  la  première  guerre  civile.  Pic  IV, 
inibrmé  de  sa  conduite,  le  raya  de  la 
liste  des  cardinaux  :  alors  il  ûc  garda 
plus  de  managements.  Il  épousa  publi- 
quement Elisabeth  de  HanteviUe,  qui 
lîit jpiésentée  à  la  cour,  où  on  la  nom* 
mait  indiilercmment  Jf"*.  la  cardùu^ 
le  ou  Jtf^.  la  comtesse  de  Beauvais , 
dont  son  mari  oocupaitle  siège  épisco. 
palj  il  parut  même  avec  elle  en  habit  de 
cardinal  h  la  cérémonie  de  la  majoriléds 
Charles  IX.  Cependant,  la  paix  ména« 
gee  entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants n'était  qu'apparente;  les  Guides 
ne  chfK  hau  nt  qu'un  prétexte  pour  la 
lomprc,  tl  peut-être  Condé  ne  demau- 
dail-il  pas  mieux  que  de  repiciuire 
les  armes.  Les  che&  protestants  pen- 
sèrent était  de  leur  intérêt  a'en- 
lever  le  jeune  roi  à  l'influence  des  Gui- 
ses, et  en  eonséquenoe  de  s^emparer 
de  sa  personne.  Us  échouèrent  dans 
leur  dessein;  mais  la  guerre  reoom* 
mença  par  la  bataille  de  St.-]>enît 
(  Fo^,  CoNDÉ  et  MoriTMonENci  ) ,  à 
laquelle  assista  le  cordiual.  «  Il  j  fit 
»  très  bien,  dit  Brantôme,  et  monirt  . 
»  au  munde  qu'ini  noble  et  géncnSUS 
»  cœur  nr  jx  ul  mcnlir  !)i  faillir,  en 
»  quelque  iww  qu'il  trouve,  ni  eu 
»  quelque  habit  qu'il  suit.  »  A  la  suite 
de  cette  juin  liée,  le  cardinal,  dcaeté 
de  pribc-dc-corps,  passa  en  Angleter- 
re, où  il  fut  accueilli  {lar  la  reine  Eii- 
sabelh.  Après  la  padlicalionde  1 670, 
U  revenait  eii  France,  lorsqu'il  mou* 
rut  èHamplon.le  14  février  167 
du  poison  que  lui  avait  donné  nn  dt 
ses  valets -de*  chambre^  lequel ,  ar« 
réiépeu  de  temps  après  à  la  Rochelle^' 
j  subit  le  dermer  supplice,  tia  veuve' 
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du  cardinal  de  Cliâtillon  rc'clnran  «;on 
doiwire  ;  mats  sa  demande  lut  i  t  ji  tee 
paruii  arrêt  du  parlciaeut ,  de  1G02. 

W— .s. 

GOIJGNl  (  Gaspird II  de),  ami- 
ral de  France ,  frère  do  prëeéâetil,na- 
quît  k  ChâlUloit'^or-Loiii,  le  lO  fê- 
Yiîer  1 5 1 7.  Après  la  mort  de  son  père^ 
le  l'onnëtabie  de  Mostmoreod,  soo 
onde,  se  chargea  de  veiller  à  son  ëdu- 
cntiun.  li  cnii  pour  précepteur  I<}icolas 
ikfrault,  iijtbilc  grammairien ,  qui  sut 
dcuiélet'  se»  liciirctiscs  dispositions  et 
en  prt^fifcr.  Il  fitd*;ibord  des  proî;rcs 
r.ipidfs  (|,iji.>  les  iaijj^ucs  rî  (idis  la 
piuidsopuic;  mais  la  craiute  (pi'il  eut 
qu'on  ne  le  forçât  à  embrnsscT  l'ctat 
ecclcsidstique  ,  sM  reiisvisSru't  trop 
tien  dans  ^es  c'indcs,  les  lui  (il.tb.ui- 
donoer.  En  arrivaiit  à  I«i  cour,  il  se 
lia  avec  le  duc  de  Gui^e ,  Tuo  des  ca* 
Taliers  les  pins  accomplis  qoll  y  eût 
alors  y  et  leur  amitié'  devint  si  vive , 
qn'ik  ne  pouvaient  rester  Ton  sans 
latttrc.     guerre  avec  l'Espagne  s*é- 
tsnt  rallumée  en  1 545 ,  ils  demandi- 
r(  nt  à  servir  ensemble  sous  les  ordres 
du  duc  d'Orléans,  qui  commnndait  en 
Flandre.  Guligoi  fut  blesse'  deux  fois 
dans  cette  première  campap^ne;  au  sidgc 
de  Moittriirdv,  d'une  balle  qui  ne  lui 
occasionna  qu'une  contusion  assez  lé- 
gère, et  à  celui  de  liiins,d'uu  coup 
lie  1(  u  d  iiis  ia  gorge  :  il  e'tnit  alors 
dans  la  tranchée,  et  «jmiKjiril  pet  dit 
beaucoup  de  sang,tl  h'opiniàtra  à  y 
lester,  dL^ant  «  qu'il  sentait  soo  mal 
»  mienx  que  personne  »•  LVionée  soi- 
vante,  il  se  trouva  i  Ofrisoles  avec  son 
irire  Dandeiot,  et  le  comte  dTEnghien 
les  arma  chevaliers  sur  le  champ  de 
bataille  méine.  Il  contribua  puissam- 
ment i  la  prise  de  Caiignan^  qui  devait 
entraîner  celle  du  Milanais, et  mérita , 
par  son  courage  et  ses  autres  belles 
aualites,  l'estime  et  l'affection  dessoN 
cats.  L'empereur  ayant  essayé  dcliire 
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une  diversion  en  Cbanipaj»ne ,  le  dau- 
phin eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée qu'on  lui  opj.o.sa,  et  Cuiigni  de- 
manda à  servir  suub  les  ordres  de  ce 
princew  Au  si^e  de  Iloulogne ,  que  le 
maréchal  de' fiiez  ne  put  reprendre 
sur  1rs  Anglais ,  il  commandait  un  ré* 
giment  d'infanterie.  Il  profila  de  la 
paix  momentanée,  conclue  avec  Hcn* 
riVlIl,  pour  établir  dans  ce  corps 
vnedist  ipline  sévère. Nommé  colonel- 
général  de  l'infanterie  à  la  mort  du 
seigneur  de  Tais,  pour  qui  avait  été 
crrec  cette  charge  importante^  il  s'ap- 
pliqua à  faire  rrc^ner  dnis  les  b-imles 
frauçaiNes  un  oitirc  cl  nue  sul  01  tlnia- 
tion  qu'on  n'y  connaissait  pas  au|>a- 
r;nant,  défendit  le  pillage,  le  meur- 
tre, hors  d'une  défense  lépitirae,  et  Ut 
plusieurs  reglementâ  qui  obtinrent  la 
sanction  du  roi,  et  ont  servi  de  base 
à  l'ancien  code  militaire.  11  accompa- 
gna Henri  11  en  Lorraine  dans  le 
voyage  qu'y  fit  ce  prince  en  iSSti; 
la  même  année ,  il  succéda  à  d'Anne* 
baut  dans  la  place  d'amiral,  et  fut 
nomme  chevalier  de  St. -Michel.  En 
i554,  il  servait  en  Flamlre,  et  il  eut 
part  au  succès  de  la  bataille  de  Ken- 
ty,  dont  le  duc  de  Guise  s'atlribu.i 
tout  rii')iinriir.  Te  fiif  le  sujet  ou  le 
prétexte  de  ia  rupture  qui  cclaîa  alors 
enti*e  ces  deux  hommes,  qui  juMjue- 
là  s'étaient  leudrenieul  aimes.  La  Fran- 
ce, épuisée  d'hommes  (  l  ci'.ii|,<  nt.  p;i- 
raissoit  hors  d'ctvit  de  roiilinuir  ia 
guerre  avec  avantage.  Guligni  fut  char- 
gé d*eutamer  one  négociation  avec 
Fcmperenr,  et  il  parvint  à  obtenir  une 
trêve  de  cinq  années,  mais  qui  fut 
aussitôt  rompue  par  suite  des  întri* 
gufs  des  Guises.  Une  armée  espa- 
gnole ,  commandée  par  Emmanuel- 
Philiberi,  de  Savoie,  entra  en  Picar- 
die et  vint  mettre  le  siéj^e  devant  St.- 
Quentin,  où  l'amiral  s'était  jeté  à  la 
bâte  avoc  quelques  soldais  détermines* 
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Le  connétable  de  Montmorencî(f^ 
MoMTMoaEffci  )  marcbe  h  son  se* 
eours  y  mais  il  est  battu f  et,  après 
avoir  perda  ses  meilleurs  officiers, 
tombe  au  pouvoir  de  fenoemî.  La 
place  est  enlevée  d'assaut;  et  Taniiraly 
conduit  prisoniiitr  au  fort  de  i'Ëcitt- 
se,  n*oii  sortit  qu*après  aroir  payé 
Unp  rançon  de  5o,ooo  pctis.  Déjà  , 
avec  le  consputemeut  du  roi,  il  s'était 
dcims  de  sa  place  de  colon <  l-|^éuëral 
CD  faveur  de  Daiidcîot;  l  issé  des  in- 
trigues de  la  cour,  il  rc^igiu  succes- 
sivement SCS  autres  charj;e5 ,  et,  retiré 
datis  SCS  terres,  clicrcba  la  paix  dans 
sa  £miilJe.  Dauddot,  avec  qui  il  avait 
en  plusieurs  conversations  secrètes  an 
sujet  de  la  religion,  Favait  engagé  à 
lire  les  livres,  qui  en  contiennent  les 
|Mrîndpes.  Ces  lectures  l'amenèrent 
insensiblement  è  partager  lesopioioos 
des  protestants;  mais  il  ne  voulut 
point  en  (aire  profession  ouverte, 
dans  la  crtinte  des  maux  qui  pou- 
vaient en  résulter  pour  sa  famille.  De?? 
ce  moniofit  conduite  fut  encore  plus 
fesen  ce  ;  il  employait  plii.sieurs  heu- 
res chaque  jour  à  drs  exercices  de 
pic'te'.  Les  premiers  edils  rendus  con- 
tre les  |)[nt,  >{,ints  l'.iniii;èrent  d'au- 
tant plus,  qu'il  <  n  prévit  les  suites,  et 
ce  fut  pour  les  détourner,  autant  qu'il 
était  en  lui ,  qu'il  chercha  h  établir  des 
colonies  denâbrmés,  Pane  au  Brésil  en 
1557 ,  que  la  division  des  chefs  em- 
fiècba  de  se  soutenir  (  ^ijf .  Ville- 
GAGiioir  ),  et  l'autre  dans  la  Floride  ^ 
qui  lut  ruinée  par  les  Espagnols.  Ce* 
pendant,  les  édits  contre  les  novateurs 
se  renonvrlaient  et  prenaient  un  ca- 
ractère abnnant.  Coligni  ne  crut  pas 
pouvoir  refuser  plus  lonj»-temp.s  l'ap- 
pui ilc  son  nom  aux  malin  ureux  ([ui 
le  icclamaient,  el  il  se  clrar^ra  de  re- 
mettre au  roi  lui-mcnie  un  méuioire 
pour  obtenir  aux  protestants  le  libre 
cxercioe  de  kur  cuite.  Le  résultat  de 
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eetit  déinaicbe  fiit  la  convocation  des 
états  i  Orléans,  d'où  ils  ibreu  trans* 
£lrés  à  Poutoise.  On  n'y  prit  aucune 
mesure  pour  Mtulager  le  royaume  en- 
detté de  4^  millions,  ni  pour  conte- 
nir l'ambition  des  Guises,  f/ëdit  de 
i56'i  sembla  devoir  rendre  à  la  Fran- 
ce la  tranquillité;  mais  le  meurtre  de 
qtielques  pmtesfants  à  V.issy,  parles 
gens  du  duc  de  Guise,  révrille  leurs 
craintes  ;  ils  courent  aux  armes  et 
s'emparent  d'Orléans.  Le  prince  de 
Condé  est  noramé  leur  géne'ralissime, 
et  Coligni  sou  lieii!eiiaTit-j^énér;d.  Le 
duc  de  Guise  inarclie  au-dt  vaut  des 

i>rotestaut8 ,  les  rencoutre  à  Dreux  et 
es  défiût.  Oïligm  recueille  les  débris 
de  son  armée,  et  assure  sa  retrute  en 
NormaudiCf  on  il  s'empare  de  plu» 
sieurs  places  fiurles.  Cependant  le  duc 
de  GuLse ,  poursuivant  sa  victoire , 
vient  assiéger  Orléans  (  1 567  )f 
ment  de  donner  l'assaut  à  celte  ville, 
il  est  assassiné  dans  son  camp  d'un 
coup  de  pistolet  (  F^.  Poltrot  ).  Où, 
accusa  (  .o!ii;]»i  d'avoir  conseillé  ce  cri- 
me; il  s  en  |i}s(ifia  mal;  mais  li  con- 
naissance qi  Tu  u  a  de  son  caractère  sem- 
ble repousser  cclleodieuseiaipulation. 
I.  i  mort  du  duc  de  Guise  fut  suivie 
d  uu  iiuuvel  édi(  de  pacilioitiuu.  Coli- 
gni licencia  ses  soldats,  et  se  retira  une 
seconde  ibis  è  Chdiitlon.  Pendant  ce 
temps-là  «Catherine  de  Médicis ,  dont 
la  politique  consistait  à  opposer  les 
Gntsts  aux  Bourbons, les  pi%testantt 
ans  catholiques,  pour  les  aftiiblîr  les 
uns  par  les  autres  ,et  régner  eiisoiio 
sous  le  nom  de  son  fils,  se rmdit  aves 
Charles  IX  à  Bayonne,  00  elle  eut  un» 
entrevue  avec  le  duc  d'Albe.  Lors- 
qu'elle se  lui  as*^urée  des  dispositions 
de  ^KspH^lM',  e!le  fil  des  levées  dc 
troupes  qui  UKpuélèr'-iil  les  prolestants 
et  i<'s  f  «rcèrent  à  se  tenir  sur  leurs 
«ardes.  Lorsqu'ils  virent  que  la  cour 
peuàiùt  a  fepreadre  avec  eux  uue  aili- 
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Inde  nfiiia$aiile,  ils  Touliircnt  la  préve- 
nir. Four  ne  point  mëriter  le  nom  de 

«ujcis  rebelles,  et  pourpréVenirrefTet 
des  conseils  des  Guises  sur  Tesprit  du 
Jeune  roi,  ils  rc'sulurcnt  de  Teulever 
pendant  qu'il  e'iait  à  Meatix.  Ce  projet 
éehoiia ,  mais  les  nrotcstaiits  ne  pou- 
-Taient  plus  rccmrr.  La  bataille  (^e 
St.-Dcnis  (  i        )  fut  saii'^Iante  et 
|»ourlaDt  mdccàse.  IjA  reine,  qui  at- 
tendait de  nouveaux  renforts  ,  fait 
parler  de  paix,  aux  cLefs  du  parti; 
elle  essaie  d'attirer  à  Paris  le  prince 
de  Ckjude  cl  Çoligni ,  sous  l'appât  des 
promesses  les  plus  séduisantes;  mais 
US  s'^  refusent,  et ,  après  une  trêve 
de  SIX  mois ,  la  guerre  recommence 
«rec  plus  d'animosite  de  part  et  d'au- 
tre. Le  ducd*Anjou  (depuis  Henri  III  ) 
.commandait  rannëe  royale  :  après 
différents  combats  où  les  avantages  fu- 
rent balancés,  vint  la  bataille  de  Jar- 
BaCy  où  le  prince  de  Gondé  fut  tue'. 
Goligni  se  iTtlre  h  Cognac,  où  il  est 
joint  par  Jeanne  d'Alhrel ,  qui  lui 
amène  llrnri  de  Bourbon,  son  fils, 
lequel  est  reconnu  généralissime.  Il 
mardie  ensuite  sur  Chatelleraul,  dont 
il  s*empare,  et  vient  mettre  le  siège 
devant  Poitirrs,  défendu  par  le  jeune 
duc  de  Guise.  Force  de  renoncer  à 
prendre  cette  place,  il  est  àéhit  k 
Honcontour par  lediuc  d'Anjou;  mais 
ce  prince  ne  profita  pas  de  cette  vic- 
toire,  et  laissa  à  Coligui  le  temps  de 
recevoir  les  secours  qu'il  attendait 
d'AUemai^c,  Gomme  on  vit  les  pro- 
testants, qu'on  croyait  écrasés  *  disr 
posés  k  entrer  de  nouveau  en  cam- 
pagne,  la  cour  parla  encore  de  paix, 
et  on  conclut  un  troisième  traite'  à 
St.-Gerraain  (aoAt  1570).  Les  condi- 
tions en  étaient  si  avantageuses  aux 
protestants,  que  leurs  chefs  en  conçu- 
rent quelques  soupçons.  Pour  dissiper 
letirs  intiuicfndrs  ,  on  uci^ociï  le  nîa- 
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guérite,  seeur  du  roî,  et  on  parla  de  e(m« 
ûerà  G)lipni  le  commandement  d'une 
armée  qm  devait  entrer  en  Flandre, 
liassure' par  celte  offre,  Coligni  vint 
à  Paris,  où  il  reçut  de  la  reine  mère 
et  du  roi  un  accueil  plus  flatteur  qu'il 
ne  devait  l'espérer.  «  Je  vous  tiens,  lui 
i>  dit  le  roi,  et  vous  ne  nous  quitterez 
))  pas  quand  voiîs  votidrez;  i>  pms  îl 
ajouta:  a  Voici  Ic  j-uii  le  plus  licurcox 
M  de  ma  vie.  »  Toutes  ces  marr|nes  d'af- 
fection ne  fur*'ut  pas  prisesde  la  niéme 
manière  par  les  intéresses.  Un  gentil- 
homme attache'  à  raïuira!  lui  dcn^^D- 
dantson  congé.  «Pourquoi  doue? dit 
»  Coligoiw— Parce  qu'on  vou$  fait  trop 
9  de  caresses.  »  Cependant  les  iSics 
du  mariage  de  Henri  avaient  commen- 
cé. Le  Jour  de  la  cérémonie,  protes- 
tants et  catholiques  s'étaient  rcndtis 
A  la  cathédrale.  En  voyant  les  dra- 
peaux pris  sur  \mk  Jaruac  et  à  Mou- 
contour,  Coligni  avait  dit:  a  Bientôt  ils 
»  seront  reraplacc's  par  c||^utrcs  plus 
»  agréables  à  drs  yeux  français.  »lle'tait 
occupe  des  prcjMratirs  pour  la  guerre 
de  Flandn  ,  et  chaque  jour  il  en  allait 
conft  rer  avec  le  roi.  Comme  ii  sor- 
tait du  conseil,  un  homme,  aj)Ostc  par 
les  Guises,  lui  tira  par  une  fenêtre 
un  coup  d'arquebuse  qui  lui  perça 
le  bras  gauche  et  lui  enleva  l'index 
de  la  main  droite.  Le  roi  vint  dans 
l'apris-midl  visiter  Coligni ,  lui  témoi- 
gna la  plus  grande  peine  de  oct  évé- 
nement, et  jura  que  le  coupable  serait 
puni.  Cependant,  les  anus  de  Coligni 
effrayé  voulaient  le  transporter  à  sa 
campagne,  mais  il  n'^  Consentit  point, 
disant  qu'il  en  serait  ce  qu'il  plairait 
à  Dieu,  puisqu'il  e'tait  re'sigte'  à  sa  vo- 
lonté. La  îiuiidu  î» j  au  9.^  août,  jour 
de  St.-liai  thelcmi  (  F,  Catiierush.  ue 
Mkdicis  ,  Charles  IX ,  Guise  ,  Ta- 
VANNES  et  Retz),  la  porte  de  la  mai- 
son de  Coligni,  nie  de  lîr'iizv  (  danf 
puiùuu  q^ui  Uii  âujouid  liai  paiùo 
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flc  la  me  des  Fosses -St. -Germain 
rAuxciTois  ),  est  enfoncée,  les  gaidcs 
qu'on  lui  avait  donnés  sont  égorgés ,  et 
un  Miàiiîeii  »  nommé  Bêm^  monte  à 
sa  chambre,  {f^çjr*  Bém»  )  L'aminl  ^ 
qui  s'était  levé  au  brmt^  la  lui  ouvre. 
«  Est-ce  toi  qui  es  Goligui,  lot  demande 
»  Tassassiii?— ^estmokmêmeyKpoll- 
»  dit-il  tranquillement  ;  Jeune  homme, 
»  respecte  mcaclicTcux  blancs.»  Pour 
toute  réponse ,  Bème  lui  donna  un 
coup  d*épce  sur  la  tctc ,  et,  après  l'avoir 
ton  .  le  traîna  par  les  pieds  vers 
la  tcntln",  If  jeta  diins  la  cour, 
où  r'triit  le  duc  de  (înisc  qui  avait 
voulu  |)re5idi  r  .i  crt  horrible  assas- 
sinai. Il  eut  i'mtaauc  de  frapper  du 
pied  le  corps  de  l'amiral  cxpiianl , 
et  de  le  livrer  à  la  populace  qui  le 
mit  en  pièces.  Ou  a  porté  à  plusieurs 
mîBtefs  le  nombre  des  Français 
qui  furent  é^^orgés  par  suite  de  celle 
journée;  et  heureusement  encore  le 
m  ne  trouva  pas  da&s  Ions  les  oiR- 
eiers  des  ministres  de  ses  vengeances 
(  Fisy,  HENinnrxa  et  Jaicnin  ).  Les 
restes  du  malheureux  Culigni  fiurent 
pendus  au  gibet  de  Mont&ucon ,  où 
Charles  IX  alla  le  voir,  répétant, 
dit-on,  lp  mot  tic  Vitellins,  «  f^n'un 
»  ennemi  mort  n'a  nen  d'hui  ijhle  et 
^»  ne  sent  pas  mauvais.»  Quelques-uns 
des  sei-viteurs  de  Coligni  euicvèrent 
ses  restes,  au  péril  de  leur  vie,  et 
les  déposèrent  dëiis  ie  tombeau  de  sa 
famille  à  GiàlilloD.  £n  1786,  ib  fu- 
rent  transporté  k  Ittaupertuis,  dont 
le  propriâaire  fit  élever  à  la  mânoiie 
ét  famiral  un  monument  qui  se  tron  ve 
nctoeUementau  mnséedes  Monuments 
français.  Les  papiers  laissés  par  Coli- 
gni furent  saisis  et  portés  à  la  reine 
mère  qui  les  fit  lire  en  préienoede  (4u^ 
meurs  personnes.  Entre  autres  avis 
qt^il  donnait  au  roi  était  celui  de  ne 
laisser  à  ses  frères  ni  trop  de  bien  , 
ni  trop  de  pouvoir,  ita^xinc,  qui  sa* 
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vaît  que  le  duc  d'Aleuçon  rej^rcttait 
Tamiral ,  dit  a  ce  prince  :  «  Voilà  un 
»  bel  - ami  qui  vous  était  si  cher  et 
»  en  si  bonne  estime.  Je  ne  saisy 
•  répondit  le  duc^  s'il  a  été  bien  mon 
»  ami,  mais,  par  ce  conseil,  il  montra 
»  dairement  qu'il  était  celui  dn  roi.  » 
La  reine,  cbercbant  à  détruire  l'effet 
que  l'assassinat  de  Coligni  pouvait 
casser  en  Angleterre ,  dit  à  l'ambas- 
sadeur, queraïuiial  avait  tonjonrs  en- 
gage le  roi  à  se  défier  de  cette  coar.«Il 
»  est  vrai ,  reprit  Tamba-^sadeur ,  qu'il 
»  était  mauvais  auglais,  laais  tr»  1  })oîi 
»  français. «  Culigni  était  nntureiiement 
grave  ;  sévérité  le  taisait  craindre  et 
respecter  du  soldat,  sa  tlou^eiirel  sa 
bienveillance  Ten  itu.uenl  ^iuier.  In- 
trépide dans  le  danger ,  ofîieicr  de  la 
plus  grande  valeur,  mais  gcuéral  mal* 
heureux,  il  réparait  par  son  habileté 
ce  qui  semblait  irréparable  ,  et  et 
montrait  plus  dangereux  apràs  une 
défaite  que  ses  ennemis  après  une 
victoire.  Il  parlait  et  écrivait  avee 
pureté.  On  conserve  k  la  bibliothèque 
impériale  ses  lettres  et  ses  n^o<i'a- 
tions  ;  différentes  autres  pièces  de  lui 
sont  insérées  dans  le  recueil  connu 
sous  le  nom  de  Mémoires  de  Condé, 
et  sa  relation  du  sie'^c  de  St.  (^)ueu- 
tin  a  été  im[)rmiee  plusieurs  fois.  Oa 
peut  consulter  sur  cet  homme  célèbre  i 
ï®.  sa  vie  en  latin  {  ir  Jtaii  de  Serres, 
1 5 T  5 ,  in-8  '.,  L  Li  eclil ,  1  ^44  ^  in- 1  'î  ; 
traauite  en  français,  Amsterdam  1 643, 
10-4  bonne  édilim:i;  Leyde,  Elzevirs, 
1643,  in^iO,  moins  complète  que 
la  précédente.  L'édition  de  Leyde  n 
été  omuée  sous  le  titra  de  jlfémotrvs 
d€  dolipiiy  Paris,  i665,  in-id. 
Dans  toutes,  on  trouve  le  Diseomt 
sur  ce  qui  s*est  passé  «il  sU^  dm 
SL-Quentin.  1",  Discours  sur  Ta» 
mirai  de  Chn'tilîon,  par  Brantôme, 
tome  VIII,  édition  de  i'^4^-  f^ie 

tU  iamirtU  dê  Coligpi  (paii^djras 
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de  Courtili  ) ,  Cologne  (  Amsterdam  ), 
1686,  1691  ,  in- 1*2,  ouvrage  plein 
de  fables  ridicules.  4"«  ^«  Oo' 
iigni,  i>ar  Perau,  formant  les  lorac» 
XV  et  A VI  de  SCS  f^ic^  (le s  Hommes 
iUiisLrei  de  France ,  cic.  {  f  oj .  Bui;- 
caET.)  Chaatelouve  et  d'Arnaud  Bacih 
hrd  oatfeil  chacun  un»  tia|;éd>ft  Mr 
la  moft  de  Goli|;ni.  W-*-i. 

GOLIGNI  (  FBAiiÇon  I» } ,  fils  de 
l'amifftl,  në  le  a8  anil  1 557,  ^li^PP^ 
ani  flMSSacres  de  la  St.-Bailllâcmi , 
se  reïugia  d'abord  à  Génère,  et  eosnite 
à  Bâie  où  U  séjonroa  deux  ans.  Il  ren- 
tra alors  en  France ,  et  se  joignit  aox 
mécontents,  déjà  maîtres  dune  partie 
du  Languedoc,  et  ayant  à  leur  tête  le 
duc  rr^lcnçon.  A  la  paix  qui  suivit , 
les  protpstifils  obtinrent  la  confirma- 
tion des  édits  qui  leur  accordaient  le 
libre  exercice  de  leur  culte  dans  le 
royanrac  ;  la  mémoire  de  l'amiral  de 
Coli^iu  fut  relial»ililee  ,  et  son  fils  mis 
en  possession  de  ses  biens.  Au  bout 
de  quelques  mois,  les  troubles  reoom- 
BMoeècenlf  etles  protestants  reprirent 
les  armes.  Goligpi  retourna  en  Lan- 
mdoc,  et  força  le  maréchal  de  Bel- 
k^rde  à  lever  le  siège  de  Montpel* 
lier  (1577).  D'autres  avantages  oIh 
tenus  par  les  protestants  détermine- 
ftnt  Henri  111  à  leur  proposer  un 
nouveau  traité  sur  les  mêmes  bases 
que  les  précédents.  Pendant  les  guer- 
res de  la  ligue,  Co!i:;ni  rrsfa  fidèle 
à  Henri  IV  ,  qui  \v  recotiipcnsa  par 
le  gouvenicmcnl  du  Hnuergue,  et  la 
place  de  colunel-géuc  ral  de  l'infanterie, 
que  son  père  et  son  oncle  avaient 
re  mplie.  A  &un  avcneroenl ,  en  i58r) , 
Henri  IV  ic  nomma  amirâl  de  Guieu- 
ne;  il  mounit  en  iSgi.  —  Henri  , 
aon  fib ,  qui  lui  succéda  dans  la  place 
d*affltral  de  Guîenne,  fut  tué  d'un 
coup  de  mousquet  au  sii%ed'Oslende^ 
le  to  septembre  1601 1  à  l'âge  de 
Tingt  «us*  W— 
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COLIGJSl  (  FaAHçou  d£  ).  FogT' 
Dandelot. 

COLIGNI  ;  (iASPARD  in  ) ,  fils  de 
Fraiiçujs,  .'nuirai  ilc  Guiciine,  né  le  ri6 
juillet  1  58  i ,  lit  si'>  j)rrraières  armes 
en  Hollande ,  contre  les  Espagnols. 
Nommé  colonel  -  général  de  1  in&nte« 
rte  ,  place  semMait  béréiUtaîro 
dans  sa  Cunillci  il  montra  beaucoup 
de  lèle  pour  le  mainticri  de  la  disci* 
pli  ne.  En  t6ad,  il  fîit  lait  maréchal^ 
pour  avoir  remis  Aiguës- Mortes  au 

efuvoirdu  roi.  En  i65o,  il  assiège» 
bntm^n  sur  la  frontite  de  Sa- 
voie; en  i655,  de  concert  avec  t<» 
maréchal  de  Brezé,  il  gagna  la  ba- 
taille d'Avein  ,  sur  les  F'^p'ip;Moîs  rovcw 
laTndc.s  [>ar  le  jn  iiuc  l  liumas  de  Sa- 
voie  ;  l'année  suivante  .  il  leur  reprit 
Corbie;  en  i(>58,  il  continua  à  com- 
mander en  Flandre  ,  assiégea  St.- 
Orner,  mois  ne  parvint  pas  à  s'en 
emparer.  En  ifciÔQ,  il  passa  en  Piê-» 
mont,  y  obtint  dilTérents  succès;  re- 
vint en  Flandre  ,  et  eut  la  plu» 
grande  part  à  la  prise  d'Arrss ,  qui  lîiC 
vaiUammeot  défendu.  Moins  heureux 
en  1641  y  il  fut  battu  à  la  Mariiie  par 
lecomlede  Soissons,  qui  paya  la  vie* 
toiro  de  sa  vie.  Le  maréoial  de  Ghâ-> 
tillon  se  retira  du  service ,  et  mourut 
le  4  ianvier  i64^.  W — s. 

COLIGNI  (GaspabdIV),  fils  du 
précodent,  duc  de  Cliâfillon,  lieule- 
tenant-général  des  armées  du  roi ,  ab- 
jura le  calvinisme ,  et  mourut  le  8 
février  iÔSq,  à  trente-quatre  ans, 
d'une  blessure  qu'd  avait  reçue  h 
l'attaque  de  Charenton  ;  il  Wiss^ 
enceinte  son  épouse ,  Angélique  de 
Mualmorcnci  ,  qui  accouclia  d'un 
fiis,  mort  à  l'âge  de  dix- sept  ans, 
et  en  qui  finit  la  postérité  de  famini 
de  GoHgnî.  -~  Golioni  (  Jean  de  ), 
de  la  branche  de  Saligni ,  gouverneur 
d^Autun,  et  lieutenant-généml ,  em* 
brassa  le  parl^dn  pcinœ  deCondé^ 
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fîiTis  1rs  ^urrrc  s  ép  la  fronde.  Lors- 
que le  pnncc  lit  sa  juix  avec  la  cour, 
il  ne  se  rappela  pas  les  services  de 
ColigiJi,  qui  fut  oiii-lie  pendant  plu- 
sieur^  diinces.  Ou  lui  confia  cepcn- 
dâfiC  ic  commandcmeut  des  troupes 
tnvêyées  tu  1664  au  secours  de 
f  empereur  attaqué  par  lesTuriLS.  For- 
cé de  quitter  momentànéinent  rarnée, 
il  fat  remplace  par  le  duc  de  la  Feuil- 
kde,  qui  gagna  la  batai!le  de  St-Go- 
tbard.  Golt^  rendît  néanmoins  d'au- 
tres senrices  dans  cette  campagne  à 
Femperetir,  qui  l'en  récompensa  par 
le  don  de  son  portrait.  Il  nioiurut  le 
16  avril  1686.  Jean  de  Colrgni  a 
laisse  des  mc'inoires  mamisrrits  dont 
on  ne  parle  p.is  l;i  BibUothequa 
historique  de  la  France,  \\\n  s'y 
montre  ni  aussi  fidèle  ni  aussi  dévoué 
au  grand  ('on  le  qu'on  pouriait  le 
croire,  d'après  le  temoi^ii..j^c  de  Vol- 
taire. Ces  mémoires  de  Coligui ,  écrits 
et  signés  de  sa  main ,  sont  sur  les 
mufges  d'an  missel  dont  le  céltibre 
Mirabeau  avait  £iit  Tacquisilion. 

œLÎGNI(BciiftnTXB).  r.Sm 
COLIGNœi  (Fraiiçois),  graveur, 

naquit  k  Dandy  Ters  i()ai.  Callot 
inX  son  mattieet  ton  modèle.  Les  For 
eéiieuses  mmUions  ^mmmr  furent 
on  de  ses  premiers  ouvrages;  Taccueil 
favoraMe  fj'ie  cette  suite  de  gravures 
reçut  du  public  engagea  Colignon  à 
s'i  xei  rcr  encore  dans  le  même  genre. 
Les  ouvrages  de  La  Relie  et  de  Syl- 
vestre ftireiit  aussi  l'objet  de  sou  ému- 
lation. Il  fit  le  vnya^e  de  Komc  en 
j  64  oj  plein  d'ardeui  et  d'amour  pour 
son  art ,  il  partagea  son  temps ,  pen» 
dant  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
^le,  entre  le  travail  et  le  commerce 
dbs  estampée.  Golî|[non  a  gravé  avec 
un  ^al  succès  le  paysage,  lliisteirCy 
les  vues  et  les  taueaux  de  genre.  Les 
Tues  fufil  a  gravées  d'après  les.des- 
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sins  d'Etienne  La  Bciic  et  dp  C^llot 
sont  les  plus  recherchées:  [plusieurs 
même  de  ces  vues  sont  aujourd'hui 
d'autant  plus  eunenscs  pour  i'.n  lisle 
qui  auiic  à  suivre  dans  ses  diiïe- 
rentes  révolulious  l'histoire  des  mo- 
numents et  des  grands  édifices  publics, 

Sue  la  plu(>art  de  ces  monuments  on 
e  ces  ^ands  édifices  ont  reçu  de 
ebaque  siède ,  depuis  celui  qui  les  vit 
dever^  tant  de  modificadoos ,  qullt 
conservent  k  peine  de  nos  jours  quel- 
que trace  de  leur  physionomie  pri* 
mitive  ;  c^est  ainsi  que  les  Bâtiments 
de  Rome  sous  le  pontifictU  àù  Sixte* 
Quint,  gravés  par  Colignon,  sont 
pour  tous  les  Romains  d'aujourd'hui , 
et  j>om  tous  les  amis  des  arts,  des 
objets  de  comparaison  très  intéres- 
sants. La  F^tie  de  Florence ,  gravée 
de  mcmc  par  Coiignon ,  porte  avec 
elle  le  même  prcnrc  d'intérêt  :  j'en  di- 
rai autant  de  la  yUU  de  Malle  avec 
ses  anciennes  fortificaiions.  Colignon 
méconum  le  genre  de  son  talent  quand 
il  grava ,  d'a|irès  Bapliaël ,  jélÊiùs  mis 
en  fuite;  cet  onvr^ee  était  an4essus 
de  ses  Ibrees,  et  nullement  dans  soa 
caractère  de  gravure  :  il  Ibt mieux  ins- 
piré dans  la  composition  des  jolis 
paysages  qu'il  grava  d'après  ses  pro- 
pres dessins  j  la  toucbe  en  est  facile 
et  légère.  Il  a  encore  gravé ,  d'après 
L.  Valésio  ,  dc«;  principes  de  dessin  , 
ui  forment  un  cahier  eomposc  de 
ix-Dcui  feuilles  fn-4*.ColiguoD  mou- 
rut en  167  î  ,  laissant  un  œuvre  con- 
sidérable et  estimé.  A — ^s. 

COLIGNON  (  Chaules),  médecin 
âuglaii>,iiU  de  Paul  G>li^noji,  de  Hes» 
se-Cassel,  naquit  à  Londres  en  17^15, 
firt  profoeor  dTanalomîe  et  de  méde- 
cine è  Cambridge  ,  etmourut  en  i705« 
On  a  de  lui  plusieurs  ébrits  idatift  i 
sa  proièssîoii  ^  des  A-agments  de  mo* 
raie ,  e^  des  poéiles  rart  médiocres, 
ieeiMiUielilii786|Cn  I  vol,  10-4% 
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sous  le  titre  iV(  ^l<!n'res  mêlées.  Les 
principales  prodiiclionsqui  composent 
ce  recueil  sont  :  I.  Eecherches  sur  la 
structure  fin  corps  lunnain ,  relati- 
vdine/tt  à  soTi  ûifîuence sur  les  mœurs 
des  hommes  f  U.  Dialogue  de  mo- 
rale et  de  médecine;  IlL  Mediema 
fcUiiea^  ou  Réflexions  sur  Vart  de  la 
médewie  comme  inséparaldement 
Uéeàlaprospmiédeséiats*  X^t* 
COLIN  (Jacques),  nék  Auxerre, 
ëtait  lecteur  et  secrétaire  du  roi  Fran- 
çois Ce  prince  ;  qui  l'aimait  beau- 
coup y  le  pourvut  de  plusieurs  be'né- 
ficcs  considérables,  cl  notamment  de 
Tabbayc  de  St.-Amhroisc  de  Bourges. 
Il  se  ser\it  de  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait pour  être,  utile  aux  persntmes 
qui  cultivaient  les  lettres.  Ainbi,  on 
uc  doit  pas  s'étonner  qiie  les  poètes 
contemporains  lui  aient  donné  de 
grands  éloges.  Quelques  indiscrctioDs 
qu*il  se  permit  causèrent  sa  disgrâ- 
ce; il  perdit  sa  place  auprès  du  roi, 
quitta  la  cour ,  et  moonitTers  1647 , 
soÎTaot  les  coutinuateurs  de  Moitâri. 
Coiio  composait  des  vers  ^  latin  et 
en  français  I  il  a  traduit  d*Honière, 
en  yers  français ,  la  Description  des 
armes  ^AcMle;  et  d'Oyide,  le 
JProcez  d^jéjax  et  d*  Ulysse  pour 
ces  armes  ,  Lyon  ,  i547  ,  in  -  16; 
rcimjirinie'  dans  un  recueil  de  Ters 
de  diliiTcnls  auteurs,  Lyon,  i549i 
în-i6.  On  trouvp  dans  cette  secoude 
édition  une  Epilrc  de  (.ulin  à  une 
dame  sur  ses  in  julcUiés  ,  et  un  Dia- 
logue  entre  f  'tniis  et  V Amour,  Cette 
petite  pièce  est  tort  ingcuieuse.  I/ab- 
bé  Gfiujct  Ta  réimprimée  dans  le  tome 
Xl ,  page  4  o3  oe  sa  Bibliothèque 
française*  On  lui  attribue  encore  nne 
traduction  du  Ccurtisan  de  Baltb, 
Castiglione,  de  laqoelie  il  parut  une 
seconde  édition,  Lyon,  1 538,  in-S'» 
Quelques  critiques  ont  conclu  de  ce 

queMéUii  deSt.-Gelais  avaif  pris  soin 
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de  cette  édition ,  rjuc  Colin  ne  vîvaît 
plus  à  cette  époque;  mais  c'est  fort 
mal  raisonner.  Mélio  de  St. -Gelais, 
iiuu  (le  (  (ilin,  a  très  bien  pu ,  du  vivant 
de  l'autcui ,  lui  rendre  le  service  de 
revoir  une  édition  qui  ne  s'imprimait 
pas  sous  ses  yeux*  On  irouTera  quel* 
ques  anecdotes  sur  Colin,  dans  le 
Menagiana ,  et  dans  les  notes  de 
lismonnoye  'sur  les  contes  de  Des- 
perriers.  W — s. 

COLIN  (Jean),  licencie  ès-lois, 
bailli  du  comté  de  Beaufort,  vivait 
Ters  le  milieu  du  16%  siècle.  U  est  le 
premier  qui  ait  donné  une  traduction 
fraiipise  de  V Histoire  d'Iférodien  , 
Paris,  1 5  }  I  ;  Lyon,  i54(3,  in-16. 
Comme  il  se  servit  ,  pour  faire  cette 
traduction  ,  de  la  version  latine  d'Anp:e 
Politien  ,  il  est  probable  qu'il  ne  savait 
pas  le  grec.  11  a  cepeudaul  traduit  l'o- 
puscule de  Plutarquc,  De  l'educa^ 
lion  ^nourriture  des  enfants,  Paris, 
sans  date,  in-8^;  et  son  Traité  de 
U  tranquiUHé ^esprit,  Paris,  t558; 
nais  il  est  probable  qu'il  eut  recours 
aux  Tcrsions  latines  qu'on  avait  d^i 
de  ces  deux  traites.  On  a  encore  de 
lui  la  traduction  du  livre  De  l'amitié^ 
deGcéron,  Paris,  155-^  et  154^,  in- 
8^f  des  trob  livres  Des  lois,  et  du 
Songe  de  Scipion,  du  même  auteur  , 
Paris,  iS^T  ,  in-8\;  et  enfin,  Vin- 
traduction  à  la  vraie  sapience ,  trad« 
du  lalin  de  Loys  Vives,  i  '>'}B,  in-S**. 
La  Croix  du  Maine  et  Duverdier  sont 
les  seuls  biblioj;ra plies  français  qui 
aient  parlé  de  Colin.  Il  ne  méritait 
cependant  point  cet  oubli ,  à  raison  de 
rutilité  dont  ses  traductions  ont  éé  , 
dans  nn  lanps  où  il  n'en  existait  pas 
de  meilleures.  W^s. 

COLir^  (  PiuLmEBT),  né  en  tSo^ 
&  Gbailly  en  Auxois,  était  avocat  « 
Dqon»  et  fut  conseiller  au.paiiemenl 
de  cette  ville  pendant  trente-quatre 
4iis.liibrma  .damMvieiUetss<in  or* 
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cuci!  en  quatre  livres ,  qu'il  intlliila 
SentUa,  et  dont  il  adressa  lute  copie 
à  Cl.  MigDaiilt,  son  compatriote ,  pro- 
lesscur  à  l'oniversité  de  Paris,  en  le 
priaot  de  le  publier.  Mignault  ne  trou- 
va personne  qai  voulût  s'en  charger, 
<i  on  ignore  ce  que  ce  recueil  est  de- 
Tenu.  Les  seuls  ouviuges  qu'on  ait  de 
Coiin ,  sont  :  I.  Paradoxon  de  monh 
sophid  et  sapiente  stultitid ,  Dijon, 
in  -  4' .  Ofi  trouve  à  îa  suite  des  pliintcs 
sur  la  mort  de  B<mtv  Bclkmoiit. 
II.  De  majuifid  festwitale,  qua  Jit 
ma  10  m  en  se  in  duros  rnarilos  qui 
efferaio  trucique  animo  uxoribus 
plai(a>  înjî^iint ,  Dijon  ,  1071,  i  5 7  2, 
(le  j>oëme,  devenu  très  rare, 
est  relatif  à  la  coutomc  qui  existait 
dans  plusteurs  provinces  de  France , 
de  placer  sur  on  âne,  le  mai, 
tes  maris  connus  pour  avoir  battu 
leurs  femmes  pendant  l'année,  et  de 
les  promener  ainsi  au  milieu  des 
llUees  géne'rales,  W — s. 

COLIN  (  ÂNTomE),  apotbicaire  k 
îjjon,  publia,  en  161  a,  un  ouvrage 
dont  la  seconde  édition  est  de  16 1<), 
sons  le  titre  d*/listoire  des  fîroisue'i. 
épiceries,  cl  de  certaine  nienicunwnLs 
simples  qui  nuisseni  es  Indes  et  en 
V  jdmérique^  divisée  en  deux  parties f 
1  vol.  in -8'.,  Lvon.  Ce  n'est  noire 
chose  que  1,1  ir.uiutùoià  fi  aiiçaiî>e  d  itne 
des  parties  du  I  raité  des  plantes  ex<^ 
Uques  de  Le'cluse ,  qui  ne  sont  mi- 
me encore  que  la  tradoctiott  latine 
laite  sur  Fcspagnol  et  le  portugais , 
des  ouvrages  d'Aeosta ,  de  Monardes , 
de  Garcias  abOrta,ct  d*un  de  Prospcr 
Alpin  ;  en  sorte  que  ce  livre  n'était 
qu'une  compilation,  et  a  éké  d'un  mé* 
diocre  iniérét,  même  dans  le  temps 
où  il  parut.  Il  y  a  un  assez  grand  nom- 
bre de  figures  j^ravces  sur  bois  ;  miis 
elles  sont  copiées  de  celles  des  ditïë- 
rcnls  auteurs  traduits,  et  ç;rne'raJc- 
mcut  très  maur^ucs»  i>— i;'-^* 
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COLIN  (  l'abbc  )  ,  treJsoricr  et 
ticairc  pcrpéliiel  de  l'église  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  en  1754,  rem* 
porta,  de  I  -joS  à  1 7 1 7,  trois  piix  d'^ 
ioquence  i  l'académie  française  :  maïs 
Fourrage  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  une  traduction  du  Traité 
de  l'orateur  y  de  Giceron ,  qui  joint  au 
mérite  de  la  fidélité  celui  d'être  écrite 
d'un  style  pur  et  agréable.  La  préface 
est  elîe-rncmc,  sinon  une  rhétorique 
complète,  du  moins  une  bonne  intro^ 
dnction  à  l.i  lecture  de  l'ouvri^je  do 
CiccroM.  I.(  s  notes  placées  à  la  lui  de 
ch.Hjue  chapitre  contiennent  des  CL- 
piicaiions  ,  les  unes  grammatirales  , 
ics  autres  purement  littéraires,  qui 
prouvent  l'érudition  et  le  goût  du  tra<» 
ducteur.  Sa  traduction,  imprimée  pour 
la  première  fois  â  Paris  en  1 757 ,  in- 
I  a ,  a  eu  plusieurs  éditions*  On  trouve 
â  la  suite  les  trots  discours  académi- 
ques de  l'abbé  Colin.  On  lui  attribut 
encore  une  Fie  de  AT"",  de  Luma^ 
gue ,  veuve  Polaillon  ^  ftmâtmicë 
de  l* hôpital  de  la  Providence  ^  avec 
les  pièces  jnslificitives ,  Paris ,  1  744  » 
in-iu,  et  quelques  opuscnle*;,  entre 
autres  ,  une  Lettre  contre  un  livre 
intitulé:  Curiosités  de  N.'D.  de  Pa^ 
ris  y  imprimée  dans  le  Journal  de 
Verdun  ^  de  décembre  1757,  page 

455  44^»  W— e. 

COLlIï.  Foy.  CoiLiir. 

COLITES  (  Siwm  db  ) ,  célèbre 
imprimeur  français  au  lô'"*  sikie, 
naquit  à  GentiHy ,  près  de  Paris ,  ou , 
suivant  d'autres^  k  Pont4-Colines , 
près  de  Montreuil  en  Picardie,  d'oà 
l'on  suppose  qu'il  a  tiré  son  nom.  La 
Caille  dit  qu'il  exerça  son  art  à  Meaux; 
mais  ce  &it  est  très  douteux ,  puis- 
qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  a  dé- 
couvrir un  senî  ouvrage  sorti  de  ses 
presses  dans  celle  ville.  11  est  plus 
probable  qu'il  travailla  d'abord  eiicz 

Ucuii  j&ùciinc  2  le  chef  de  celle  Uluur* 


Digitizeo  lj 


94B  COL 

tre  iamille  d'imprimeurs ,  et  qu*âprès 
qu'il  eut  dunoë  des  prenm  de  sa  ca« 
piicité ,  Heuri  se  l'associa*  Ghevillier 
(  Origine  de  tinmim.  de  Paris  ) 
dti*  une  édition  de  Glichtore  ,  de 
i5i9,  qui  porte  leurs  noms  réunis, 
fleuri  Etienne  étant  mort  l'année  sui- 
vante, Cul»  nés  épousa  sa  veuTe  ,  dont 
îl  eut  une  ûWt ,  mai  lec  à  Guillaume 
Chaudière.  D<  puis  cette  époque  jus- 
qu'à <.i  mort ,  il  pnhiî  <  mp  grand  nom- 
nombre  (i*éditioas,  remarquables,  pour 
la  plupart ,  par  la  correction  du  texte, 
la  ÎK.iuté  du  popirr  vt  IVIeVnncc  des 
caractcres,  11  &e  servit  peml  <iit  quel- 
que temps  de  ceux  qu*a\ait  laisses 
Henri  Etienne ,  et  dunt  k  forme  ap- 
proche des  caractères  dits  gothiques; 
mais  dans  la  soite  il  en  fil  fondre  de 
vomains«  beaucoup  plus  beaux  c|ue 
lOQScetix.  que  Ton  connaissait»  etd'ila* 
liqoes,  que  Maittaire  juge  supérieurs 
même  à  ceux  d'Aide.  (  f^o^.M^ucE.  ) 
Colines  n'a  donné  que  très  peud'édi» 
*  fions  ^Tccques.  Maittaire  en  cite  qua- 
tre. La  plus  rare  et  la  plus  bille  est 
celle  du  Nouveau  -  Testament ,  de 
1  554.  On  lui  rrproclie  cependant  d'a- 
Toir  altéré  le  texte  dan«î  quelques  eu- 
droits,  et  d'avoir  omis  eu  entier  ie 
passage  l'ameux  de  la  i      EpUre  de 
i9.  Jean  ,  chap.  v  ,  vers.  7  :  Quo- 
niam  très  sunt  qui  iestimomum  dant 
in  cœlOf  etc.  Coliiics  était  très  versé 
dant  les  langues  andennes^  et  il  re* 
$ttt  des  marques  d'estime  de  plosieurs 
sanrants  |  tant  français  qu'étraoKers. 
On  conserYe  une  lettre  de  Sépul- 
vtÙBt  qui  Itii  est  très  honorable.  La 
date  de  ses  dernières  éditions  est  de 
1546  f  et  il  mourut  sans  donte  cette 
même  année  ou  la  suivante;  cepen** 
dant  on  ne  connaît  point  d'ouvrage 
souscrit  par  ses  Lcn tiers  aviut  i55o. 
]\I,iiilaire  a  publié  !i  vie  de  Golines 
(l.nis  \p  pieihicr  vol,  i\e  >v<  l'itiV  t)'" 

pograpiiorum  tnier  J^arisiensess  et  ie 
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catalogue  chronologique  de  ses  édi- 
tions ,  qui  avait  déjà  élé  donné  par 
R.  Galderius,  Paris ,  1 543,  in-tt**.  Se 
^vise  était  :  Firtus  soIa  adens  re- 
Wndit  islam^  et  sa  marque  une  fiçu* 
re  de  Saturne  ou  du  Temps,  mais  il 
ne  l'a  pas  toujours  (  inployée*  W«— 4« 

COLINI.  for.CoLLirfi. 

CULINSC  l^iERREDE),  chevalier, 
seigneur  d*Heclvcld,  d^unc  noble  et 
ancienne  maison  de  Flandre  ,  naquit 
au  cliâteau  de  Ter-Meercn  ,  *  n  1 5(>o. 
11  servit  avec  distinction  dans  les 
guerres  de  Flandre ,  sons  le  duc  de 
Parme  ,  et  se  siginla  burtuut  aux 
8ié(»cs  de  Tournai,  dOudcnardc.  de 
Meniu  et  de  Niuuve.  11  quitta  le  ser- 
vice àtrente  ans,  etse  relira  à  Ëngliien, 
pour  ne  s'occuper  €|ue  de  la  oilture 
des  lettres.  Il  a  laissé  nne  ffistoire 
des  cftoMf  les  plus  mémembU» 
advenues'  en  V Europe  depuis  Van 
1 1 5o  jusqu'à  notre  siècle  9  etc. , 
Mons,  1654,  in-4"'  ;  Tournai,  1648^ 
in-4"*;  Hvre  estimé  auueiois,  à  cause 
des  généalogies  des  maisons  d'En^ 
ghicn ,  de  Liixemboiirçet  de  Uourbonf 
mais  depuis  elles  ont  elé  mieux  éta- 
I  Iks.  hauteur  n'est  pas  fort  exact 
pour  les  faits  anciens;  ni.iis  on  trouve 
dans  son  livre  des  pailicul.jnics  sur 
les  événements  qni  se  passèrent  de 
son  temps.  Pierre  de  Colins  e>t  raort 
à  EughicD,  le  5  décembre  iG46.-^ 
Son  arrière-petitriils ,  le  comte  de  Go- 
iiiRS-MoETAORBy  cbevalier  d'honneur 
de  madame  la  daupliine  f  Gbarlotlc^ 
Elisabeth  de  Bavière  )  et  capitaine  en 
second  des  gendarmes  de  Honrgof^nc', 
mourut  en  1720,  avec  la  réputation 
d'un  des  courtisans  les  plus  aimables 
de  la  cour  de  Louis  XIV.  Il  avait 
épousé  Charlotte  de  Bohan ,  fille,  du 
prince  de  Guémené-Montbazon. 

St  T, 

COLTj ADO  (LoUïS  ) .  medei  iii  qui 

vivail  dans  k  iGVsiècle.  ii  étudia  et 


Digilizixi  by  Google 


COL 

prit  des  fjrndes  daus  rmiivrrsiio  de 
Valener,  k  t  il  caltivaitraiidiunat',  taii- 
ciisquc  Vaicsio,  cuiume  praticien,  jouis- 
sait de  la  plus  grande  laveur  à  Ma- 
drid. Sa  haiife  n^tatîoQ  dans  celle 
adeace  le  lit  appeler  en  cette  ville  ^ 
où  il  devait  être  membre  du  coDseil 
de  suaé  da  roi;  mais  Tesprit  dTiiidé* 
pendance,  ni  ordinaire  cbirs  ceux  qut 
cultivent  les  sdenocs  et  les  lettres , 
le  détermina  à  ne  poiet  changer  sa  H- 
bertc  pour  Tesclavage  j  il  préfera  uoc 
vie  tranqniflc  au  sein  de  racade'roic , 
aux  joiiissaTires  de  la  cour.  Les  oii- 
vra'^ps  sortis  de  sa  plnuif  s<jnt  :  I.  In 
Galeni  librum  de  ossibus  commen- 
tarius,  Valeiîoe,  i555,in-8".  11  s'y 
ait  être  le  premier  qui  ait  découvert 
rétrier  d  ail  â  ia  cw<âc  du  lympan.  II.  A'.i. 
hippocrulis  et  Galeni  momimeniis 
isaeoge  ad  faeimdam  medicmrnn^ 
îbidL,  1561,111^.;  m.  l^mdjeaftV 
mbtts  Ubw  mms ,  ibid. ,  1 57a ,  in-S*. 

GOLLADO(DmAGB  )^  dominicain 
espagnol,  në'A  MeaHuUs  en  E^tra- 
madoure,  partit  comme  missionaaire 
pour  le  Japon  en  1619.  Malgré  la 

persécution  que  les  chrétiens  souf- 
fraient dans  cet  crapiro  ,  il  y  donna 
des  preuves  de  son  zvk  ri  de  sa  cha- 
rité. Envoyé  par  les  religieux  du  Ja- 
pon à  Rome  en  ,  pour  solliriter 
du  souverain  pontife  une  plus  c;»ande 
éleuduc  de  pouvoirs  ,  (Itiiiaudc  iui 
fut  accordée  après  quikjues  années  de 
séjour  dans  cette  ville.  Muni  du  bref 
d'UfiMMi  YIII ,  qui  donnait  aux  re* 
ligieux  de  tous  les  ordres  la  faculté  de 
prêeWr  la  ibi  à  k  GkioOy  an  Japon  , 
et  dans  tomes  les  oonlfte  dte  l'Orient^ 
sans  avoir  besoin  de  s'adresser  spé- 
cialemest  k  leurs  supérieurs  pour 
chaque  pays ,  il  alla  s'embarquer  en 
Espagne,  où  le  roi  luidonna  d(  :>  lettres 
patentes  pour  les  Philippines.  Arnv^'en 
1 655  avec  ving^^lre  missiottnasi^s 


de  son  ordre,  il  eiu  (^iclqucs  difficul- 
tés avec  le  gouvtii:cur.  11  venait  ce- 
pendant de  se  conformer  i  ce  quo 
celui-d  exigeait ,  lorsqu'il  fiit  rappelé 
en  Espagne.  11  s'eaiban|ua  à  la  Mou- 
velle-degovie  pour  aller  à  Manille; 
mais  le  raisseau  qui  le  portail  essuya 
une  tempête  affreuse,  CoUado,  qui  sa- 
vait très  bien  nager,  eût  pu  se  sauver, 
mais  le  désir  de  donner  les  derniers 
secours  spirituels  à  ses  Cpmpsgnons 
d'inlorttuic  le  fit  périr  avec  eu\  en 
i65S.  On  a  de  lui  :  1.  r/rs  i^ramma- 
tica  japorùcœ  lin^iiœ ,  iiuiuc ,  1 03  î  , 
^-4".  ;  ibid. ,  1  (  5  >  ;  1 1.  Dïcthnna- 
rium.  sii'c  thesaun  /ui^'/f  japoni(UB 
compendUim j  Home,  iG3.>.  ,  in-4**» 
de  558  page<5 ,  y  compris  deux  sup- 
pléuieiils  ,  intitulés  ,  l'un  PlWiei^ 
missa ,  et  Tautrc  jdddUiones.  Céder» 
«ier  ^  rêeUsiBent  le  vrai  dictionnaiFe 
ietin*japonoîs|  car  la  premiëfe  partie 
du  livre  nVst  qu^un  reoueil  informe 
de  phrases.  111.  Modus  çcmfilendi  H 
êxaminatidipœmtentem  jsponensem 
formula  sudmet  lingud  jt^fonicd , 
Rome,  i65i,  in-4  *9ibi^*  i65a; 
ces  trois  ouvrages  furent  composés 
de  mémoire  pendant  le  sojo;>r  qne 
Tauteur  fit  a  Borae  ;  tous  les  textes  ja- 
ponois  V  sont  écrits  eu  rarartrros  la- 
tins. IV.  Hhtorta  ecchsiasticn  de 
los  succesos  de  christinndad  de 
Japon  ,  etc. ,  por  EL  P,  H.  Orfancl^ 
anadida  por  CoUado  ,  Madiid  , 
i(i5i,  iL-4"  »  il'id. ,  i655;  \,Die* 
tioaarium  lincuœ  sincnsis  cum  oar* 
pliêaiicne  Itttmé  H  kispamcd,  ehm^ 
racîere  itnensî  et  laiino ,  Rome , 
t^,  ÎB-4^  (i\  VI.  I>ivers  opu«cu« 
les.  Les  ouvrage»  de  Gollado  sont  très 


(»)  Cet  ourrige  était  êom  presse  en 
l633,  Ion  le  rapport  <!<•  Lri)n  All«ttu«, 
(iaos  fies  Apcf  Urbcuiœ  i  nuis  il  paraît 
uu'it  ii*a  jâriMiis  tu  le  jour  :  rimprimerio 
de  la  propagsode  n'a  î«oiaU  rien  publié- 
eu  caractim  diaoois* 
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•itkft  pour  U  coniiaîssaiioe  des  lan- 
gues de  la  partie  la  plus  orientale  de 
FAsie,  iiir  lesqucUcs  noua  avons  si  peu 
de  lirre».  £—4. 

COLLA  DON  (  Germain  ) ,  doctrur 
CB  droit,  lie  à  la  Châtre,  Tint  profes* 
ser  à  Genève  la  religion  prolestante 
qu'il  avait  embrassée.  Il  obtiut  la 
buurgeni*.ir  en  1 555  , et  fut,  einq  ans 
après  ,  rh:H  p;e,  avec  Oorsirrt  s  ,  tic  la 
confection  (lu  code  des  edits  jinl  ti- 
qne*  et  ci^iis  deOrnèvc,  im;  iinj(  vn 
l56ii,  el  qui  avait  de  grande  rapports 
avec  la  coutume  du  Beiri.  (  Forez 
'  Calvin,  'i  Ce  fut  chez  Colladun  que 
Henri  Estienne  trouva  le  manuscrit 
d'après  lequel  il  imprima  rëdition 
donnée  par  Tb«  de  ficse«  du  Iwn 
«oiiira  ùs  jériens,  de  S.  Phëbade, 
GoUadon  donna  â  la  Iiihliothèque  de 
Genève  un  manuscrit  très  liien  écrit, 
dn  l5^  au  t4^  siècle,  da  Codex 
Jiisttnîameus,  —  Coixadon  (  Nico- 
las ),  son  parent,  d'abord  minis- 
tre à  Uoui-ges,  se  retira  à  Genève 
•n  i553,  cul  le  droit  de  bourgeoisie 
eu  I  Sj-j  ,  fit ,  rn  1  ;')G4  y  clu  recteur 
de Taciui  ]tu('.  La  i5(>:>,  il  succéda  à 
(«ilvin  dans  sa  place  de  professeur  de 
tluologie.  Sa  hardiesse  à  censurer 
dans  SCS  sci  ni'ln^  le  conseil  souverain 
de  Genève  le  iii  déposer  en  1571, 
et  renvoyer  au  conhiîîluire  pour  être 
censuré.  CoUadon  reconnut  ses  torts 
dans  un  sermon  ;  cependant  il  se  re- 
lira ensuite  à  Lausanne ,  où  il  fut  pro- 
lessenr  de  belles-lettres.  On  a  de  lui  : 
I.  une  traduction  estimée  d'un  ou- 
trage de  Bèze  ( ro/,  Bèze  );lhMe- 
thodus  facUlùxia  ad  explicalionem 
jipocaiyi^$eo$  Johannis ,  Morges, 
iSgt,  in  S*".;  III.  Jems  Natart- 
7IUS  ex  Mathâo ,  cap.  1 1 ,  v.  5a  , 
I^usanne,  i5»S6,  in-8'. — Colladoîv 
(  David  ) ,  fils  de  Germain ,  professeur 
de  droit  en  i  584  7  conseiller  d'elat  en 
I  (io4 ,  a  Uissc  eu  nuiftUKiii  des  Mé^ 
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moires  sur  VBisImre  de  Genei^e^ 
Colladou  (  Isaïe  ) ,  professeur  de 
philosophie  â  Lausanne,  puis  k  Ge<- 
nère  en  1O94,  a  publié  divers  en- 
Trages  de  Godefiî»y,  avec  des  pré« 
faces.  A — B—  t. 

COLLADON  (TnÉonoRE),  origi- 
naire de  Bourges,  pratiqua  l.i  médecine 
à  Genève,  et  a  puh'ie,  (iit  Sf  nehier  : 
uédversaria  seu  comineniani  incdi- 
cinalis  crilici  diulylici  ,  (  iriii  ve  , 
1015-17,  1  vol.  iii-S''.  ,  sou»  le  titre 
de  :  ,S/J/iulmuta  luedica  udof  nata 
el  corrccta  Uim  in  theoiià  ijttàin 
in  praxi,  «  C'est  un  ouvrage  de  pra- 
»  lique ,  mais  fauteur ,  en  voulant 
y  comger  Houltier,  Lepois  et  Hrur- 
snitts,  s*est  jeté,  dit Klor, dans  des 
»  minuties  déplacées  qui  féearttnt  de 
»  son  bot»  »  A»  B— T. 

COLLAERT  (Aonmir  ),dcssinateiir 
et  graveur,  naquit  vers  i5uo  à  Anvers. 
Après  avoir  appris  dans  sa  patrie  le» 
principes  de  son  art,  il  alla  viil- 
ter  les  chefs-d*œuvre  de  Tllalie;  c'est 
là  qu'il  se  forma  eolfc  grande  ma- 
nière dt'  graver  qui  est  ic  caractère 
distinctif  de  son  tairiit.  A  sm\  iHoiir 
à  Anvers  ,il  publia  ^uictssivenK lit  un 
grand  nombre  d'csiainprs.  Les  gravu- 
res de  Gullaert  sont  cxecultics  avec 
beaucoup  de  propreté;  mais  on  leur 
reproche  uu  peu  de  scchercssc  ;  les 
masses  de  lumière  sont  rarement  bien 
ménagées,  et  les  ombres,  également 
fortes  partout ,  détruisent  l'effet  de 
l'ensemble.  Ces  dé&ttts  sont  tacbclés 
par  une  grande  corrcclion  de  dessin , 
et  des  figures  pleines  de  caractère. 
Plusieurs  des  gravures  de  Gollaert 
sont  faites  d'après  ses  propres  com- 
positions. ArmonciaXions  y  Vl* 
saac ,  le  Samsoiif  le  S,  Jean-Bap^ 
thle  ,  les  Bergers ,  sont  regarde*» 
comme  1rs  raeilicurrs  estampes  de  ce 
innirre.  il  mourut  à  Anvers  en  1  5(i'". 

— ^;^oa  iiU  (Jean  Coi.f.àfcRT  )  fui  au>»è 
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grmnr  y  et  eot  beaucoup  de  [virt  aux 
ouvrages  de  son  père»  Il  fit  seul ,  d'à* 
piès  ftubeus  y  plusieurs  gravures  esti- 
mées ,  et  (fue  Ton  prëfere  même  à 

celles  d'Adrien.  A — s. 

COLLANGES  (  Ttabriel  de  ) ,  ne 
à  Tours  près  Billom  en  Auver- 
gne ,  en  I  f)7;^ ,  Tut  chaire'  de  Teduca- 
tiuu  du  duc  «i'.ilrv,  qui,  par  rrcon- 
naîs^^ance,  lui  [wocnra  une  charge 
de  valcl-de-cliauibrc  de  Cliarles  iX. 
Il  périt  au  massacre  de  la  $t.-Bar- 
tbclemt  en  1 5  7  i ,  yictime  y  selon  toute 
apparence  y  de  la  jalousie  de  quel- 
ques ennemis  ,  puisqu'il  n^avait  jor 
mais  donné  lieu  de  snspeder  la  sin- 
cérité de  son  attachement  à  la  foi  ca- 
tholique. Mathématicien  habile  pour 
le  temps,  il  n'employa  ses  connais- 
sances qu'à  la  recherche  des  ridicules 
secrets  de  la  cabale  et  des  nombres. 
Les  curieux  rcchcrrlient  encore  sa 
,  traduction  de  la  Pol;)*i^raj^}  ne  et  uni- 
verselle écriture  cnhali>liijue  de  Tri- 
thème  {Fojr,TMTi\k.yi¥  ,  a  is,i56i, 
in-4*'.  Un  certain  Domumjue  Holliu- 
ga,  frison  ,  fit  rciiuprimcr  celte  tra- 
duction à  Eiadcn  ,  en  in-4°. , 
sous  son  propre  nom,  et  sans  dai- 
gner Élire  mention  de  Tritb^e  ni 
du  Térilable  traducteur.  Lacroii  du 
Maine  ciie  plusieurs  autres  ouvrages 
de  Gotlanges,  dont  aucun  n'a  été  im- 
prime', entre  autres  des  traductions 
de  V  Histoire  d'jéngleterre,  de  Polj- 
dore  Virgile  ;  du  Polycratique  de 
Saiisbury;  de  la  Philosophie  occulte 
de  Corneille  AgrîpjM  ;  une  Histoire 
universelle  ;  un  TratLé  de  f  heur  et 
malheur  du  maria'^e ,  et  un  ViS' 
€ours  des  sectes  et  ordres  de  reli- 
gion. W — 5. 

COLLANTES  (Fra:vçots},  rë  h 
Madr  id  en  1599,  cultiva  avec  succès 
ks  différents  genres  de  la  peinture  ; 
ses  tableaux  d'hiirtoiré,  'ses  paysages 
et  ses  tabagies  sont  i^gakiiient  estimés» 
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Faîomîno  Velasco  dit  qu'il  avait  été 
formé  peintre  de  paysage  par  la  na«> 

turc.  11  composait  avec  une  grande 
£icilité;  tout  parle,  tout  est  en  mou- 
vement dans  ses  tableaux  ;  les  grou- 
pes ,  \çs  personnnc;es  ,  \os  sites  sont 
varies  comme  la  nature.  Le  tableau  oil 
il  a  représenté  S.  Jérôme  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  ;  rc  tableau  est  tout-à- 
fait  dans  la  mauitie  de  l'Rspagnolet  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  uiarquc  la  place 
de  CoUantcs  an  nombre  des  artistes 
les  plus  distingués  de  l'Espagne ,  est 
celui  qu'on  voit  au  palais  de  Buen- 
Bedro,  et  qni  représente  la  Bénarree* 
ffoiB  de  Im  ^utir.  On  y  voitxles  cada- 
vres qui  sortent  dn*tombeau ,  et  d'au- 
tres dont  les  squelettes  dépouillés  de 
chair  9  préseulent  le  spectacle  de  la 
mort  dans  toute  son  horreur.  Collan* 
tes  mourut  en  ffî^JG.  A— s. 

COLLAS  (  le  W  ) ,  l'un  des  derniers 
je'sjiitrs  français  missionnaires  à  la 
CUine,  naquit  à  Tlnoînille,  vers  i  --So 
ou  1731.  Si  M  i  l;»  l  i!  lui  fil  diriger  toutes 
ses  études  vers  1(  s  sm  nées  exactes, 
et  il  professa  de  bonne  heure  et  avec 
distinction  les  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Lorraine.  L'auteur  de  cet 
ardde  a  eu  Favantage  d'y  vivre  avec 
lui ,  de  suivre  ses  leçons  pendant  trois 
ans,  et  de  l'aider  quclquefois/commo 
son  élève ,  dans  ses  observations  as- 
tronomiques. Le  cot^ge'  de  Pont-i* 
Mousson  était  pourvu  d'un  bon  ob- 
servatoire, et  fourni  d'excellents  ins- 
truments. Les  PP.  Barlet  et  Collas  y 
tenaient  irgistrc  des  phénomènes  cé- 
lestes ,  et  y  firent,  pend  ant  un  grand 
nombre  d'années,  d'mu'i cssantf  s  ol)- 
seiTations.  Ilsy  obseï  vcrent  même  une 
éclipse  partielle  de  soleil ,  qui  n'avait 
c!c  ni  prévue  ni  annoncée  par  les  as- 
tronomes de  Paris.  Les  détails  de 
cette  observation  furent  publiés  par 
tous  les  {oomaus  du  temps.  Le  P. 
Collas  partit  de  France  en  1 767 ,  ar> 
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riva  k  la  GbÎDc  dans  la  même  année  , 
et  se  rendit  i  Pë*kÎDg.  Les  fonctions 
qui  rattachèrent  au  service  du  palais 
forent  celles  de  math^maliden.  Mous 
lui  devons  dlnt^ressantes  notices  sur 
différents  objets,  insérées  dans  les  di- 
vers volumes  des  Mémoires  sur  les 
Chinois  :  I.  Etat  des  réparations 
et  additions  faites  à  l'observatoire 
hdli  depuis  long-temps  dans  la  mai- 
son des  missionnaires  français  à 
I^ékinci  ;  lî.  Obsrrvations  astrono^ 
tniqnes  faill  i  à  Peking  en  1775; 
11).  Lettre  sur  la  quintessence  mi- 
nérale de  M.  le  comte  de  La^araye; 
1\  .  LiJitre  sur  un  sel  appelé  par  1rs 
Chinois KiBv;  V.  Lettre  sur  lu  chaux 
wire  de  la  Chine  /  sur  une  matière 
mppeiéè  Licoo-li  ,  espèce  de  verre , 
et  sur  une  sorte  particulière  de  mot- 
ifs à  brûler;  VI.  LeUire  sur  le 
Hoaug-pah  ou  vHrid^  sur  le  Nao» 
caAouselammoniaCf  sur  le  ÎIoasg- 
9mmmj}  VI ï.  Notice  sur  le  char" 
hon  de  terre;  VIII.  NoUm  sur  le 
cuivre  blanc  de  la  Chine  y  sur  le 
minium  et  f  amadou  ;  IX.  Notice 
fur  un  papier  dord  sans  or;  X.  No- 
ticf  sur  le  baml'ou  ;  XT.  Mémoire 
sur  la  valeur  du  tael  d'argent  en 
monnaie  de  France.  Cet  habite  el  la- 
borieux missionnaire  est  mort  à  IM- 
king,  le  j.à  jcuuicr  1781.  G  —  n. 
COLLATi^CS  (  Tarquinius  ), 
*  romain  plus  iâmeux  par  la  situation 
pénible  ou  le  sort  le  plaça  dans  quel* 
qites  circonstances  que  recommanda» 
bic  par  ses  qualités  personnelles.  Il 
étiit  de  la  famiUe  des  Tarquins  et  mari 
de  Lucrèec,  dont  la  beauté  et  la 
vierttt  n  avaient  point  encore  clé  con- 
nues an-dehors  de  ses  fuycrs  domes- 
tiques ,  lorsque  Coliatinns  eut  l'im- 
prudence de  Tcxposer  aux  regards 
de  Sextius  Tarquin.  Après  la  mort 
ti'ar;ique  de  son  épouse,  G>liatinus 
devait  être  le  premier  à  jurer  Tcxpul- 
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sioti  des  Tarquins.  il  prêta  ce  ser- 
ment. Bnitus  et  lui  iureot  les  deux 
premiers  consuls  de  Rome  constituée 
en  république.  Lorsque  Tarquin  fit 
demander  ses  biens  ^  Collations  lut 
d'avis  qu'on  lui  accordât  sa  demande, 
puisqu^ello  semblait  promettre  qu'il 
renonçait  à  la  pensée  dr  recouvrer  son 
tronc  à  main  armée.  L'allaire  fut  por- 
tée devant  le  peuple,  et  le  sentiment 
de  C'Haiinns  ne  Tem^jorta,  dit-on, 
que  d  line  voix  sur  celui  de  Brutus, 
qui  lui  était  oppose.  Lors  de  l,i  rous- 
pir.ilion  de  quelques  jeunes  Komains 
des  principales  familles  contre  là  ré- 
publique naissante,  trois  fils  iWmc 
^œur  de  Collatiuus  e'taient  au  ilbiiibre 
des  conjurés.  CoUatinus  se  montra 
très  scns3)le  à  levr  destinée.  Txirsquo 
les  fils  de  Bnitus  eurent  péri  par  or- 
dre de  leur  père ,  Gollatinus  essaya  do 
sauver  ses  neveux ,  et  leur  accorda  un 
jour  pour  se  justifier  j  mais  le  peuple, 
k  la  persuasion  de  Valérius  Publi- 
co1a>  ordonna  qu'eux  et  les  autres 
conjurés  seraient  mis  à  mort  le  jour 
même.  G)llalinus  s'elait  montre  jtis- 
que-là  plutôt  partisan  dus  Tarquins , 
ses  parents,  que  sensible  à  Tinjure 
qu'il  avait  reçue  dVux.  Bnitus  pro- 
fila des  soupçons  élevés  contre  lui 
pour  le  faire  dcpo^er.  Eit  vaui  CulU- 
tinus  voulul-il  opposer  d'abord  quel- 
que résistance  à  ce  projet  de  son  col- 
lègue. Cédant  aux  instances  de  Spn- 
riusLucrédus,  son  beau^pire,  et  en- 
core plus  sans  doute  &  b  nécessité,  il 
abdiqua  sa  charge.  Brutus  satisfait 
détermina  le  peuple  k  lui  faire  pré- 
sent de  vinp;t  talents  ^  auxquels  il  en 
en  ajouta  cinq  autres  en  scn  propre 
nom.  Avec  ces  richesses  qu*il  n  aurait 
pas  dâ  accepter,  CoUatinus  se  retira  â 
Laviniura,  où  il  vécut  obscurément, 
et  mourut  dans  une  exiréme  v  lei  liesse. 

D— T. 

OOLLATIUS  (PiUBZ  Afou.o- 
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mot),  précre  de  IfoTue,  virais  h  k 

fin  du  1 5*.  siècle.  On  croit  qttU  était 
de  la  luniile  des  Cattaneo;  voilà 
tout  ce  qu'ont  pu  dëcooTrir  sur  sa 
yîe  Baylc  ,  D.  CleiDcnt,  Fabricius, 
Gerdès,  Ge'riiis,  Heumann,  L/imon- 
noyc ,  Sassi ,  Scitiger ,  Vossius ,  War- 
tbon.  Tons  ces  savnnts  se  sont  occu- 
pes de  Ci)lla!ius,  auquel  on  doit  :  1. 
ÂJe  e\'ersione  urbts  Jérusalem  Car- 
men heroicum^  Milan ,  1 48 1 ,  in-8  y 
poème  CD  quatre  chants,  où  l'auteur, 
quoique  prêtre ,  a  invoqué  les  muses 
et  les  divinités  païcnues.  G;  poème  a 
élâ  râuiprimé  sous  \t  titre  Sjipol^ 
hmus  de  excidio  ffieroso^fnaùumo, 
Parby,i54oy  in-S". ,  par  lei  aoins  de 
Jean  Gagneur,  qui  croyait  publier 
Fourrage  pour  la  première  fiiîft.  Mar* 
girm  do  b  Biguc  le  Ht  entrer  dans  le 
tome  VI il  de  sa  Biblioth,  Patrum. 
Bajle,  trompé  par  le  catalogue  de  la 
Lihliotiicque  d'Oxford,  a  pris  cette 
réimpression  donnée  pir  la  Bigne 
pour  une  édition  faite  séparément, 
Marg.Tnn  de  la  Hi^ne  avait  de  son 
côté  coiiiims  l'crrrur  de  regarder  Col- 
latius  comme  un  (juteui  du  'j''.  siècle  : 
enlin  ia  4**  et  dcrnii^re  édition  de 
l'ouvrage  de  Gollatius  parut  à  Anvers 
en  t586,in-8\,  par  les  aoins  de 
Adrien  van  der  Bnrdi  oti  Vander* 
bucb.  Des  eiemplaires  de  eeUe  édi- 
tion portent,  sous  la  même  date,  le  ti- 
tre de  licydc.  Vanderbucb  a  intitulé 
sen  édition  editio  seenndm ,  parce 
qi^l  ne  connaissait  pas  celle  de  Mi- 
lan ,  et  qu'il  ne  comptait  pas  celle  de 
la  Bi;;ne.  II.  Fastorum  majorum  li- 
kellus ,  Milan  ,  1 492 ,  in  -  S" .  C'est 
donc  à  tort  (pie  D.  Clément  a  dit 
qu'avant  G)tt4  on  ne  con naissait qn^nn 
ouvrage  de  Collalius.  L'auteur  a  dé- 
dié cet  ou  viaj^c  h  ArdicinHe  la  Porte, 
néàNovarc,cvcqiie  d'Aléiia  et  cardi- 
nal. Ardicin  ne  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre qu'en  1489  par  Innocent  YIIL 


COL  aS5 

Celte  dédieaoe,  que  Sassi  a  impri- 
mée sons  le  N®,  XLl  V,  à  la  pag.  5o4 
de  ^n  ifisL  iypogr*  Utêr,  medioU'^ 
nensis,  prouve  IVpoquc  de  l'exis* 
tence  de  Gollatius.  lit.  fferowum 
Carmen  de  duelh  Davidis  et  Go» 
lijfj  elegiœ  et  epigrammata  ,  Milan , 
1691 ,  in  ^"  ,  public  par  les  soins  de 
Laz.Aug.  Cotta,  jurisconsulte  de  No- 
vare.  Le  poëme  sur  le  combat  de 
David  et  de  Goliath  est  dédié  à  L.  de 
Médicis ,  et  a  été  réimprime  par  les 
soins  de  J.  H.  Ackcr,  iiuJolstadt, 
17149  iH-4''*  nouvelle  édition  pa- 
rat  en  1 762.  (  Fo^.  Ci.(»t.  )  C  Aug. 
Henmnnn ,  dans  son  PœeUe,  s'est  00- 
eopédece  poème.  Mabillon  parle  des 
éptiapbes  de  Paul  IV  et  de  Site  IV, 
composées  par  Gollatius,  et  que  Gottn 
B*a  pas  mises  dans  son  lecueiL  Les 
deux  élégies  de  Cdlatius  sont  pcn  es* 
timées  ;  Scaligcr  loue  la  piété  de  fau- 
teur ,  mais  le  qtiaîifie  de  poète  un  peu 
froid  (  poëta  fripdiiisctdus  ),  Piati* 
nus  Platus  a  cependant  dit  : 

Petra*  Apolkwiot  refereof  ah  ApolUae  miHM 
CUnikiaa  caoqpoftit  nonia«  digna  itio. 

A.B— T. 

COLLE  (Raphaël  dàl),  peintre,  né 
an  bourg  St.-Sépuicre ,  eu  1 490  ,  fut 
4ève  de  Bapbaël  et  de  Jules-Aomatn. 
Ces  deux  grands  maîtres  s'attacbèrenl 
à  cultiver  les  benreuses  dispositiona 
qu'il  annonçait ,  et  il  répondît  à  des 
soins  si  généreux  par  des  progrisnpî» 
des.  Jules-ftomaiu  était  si  content  de  sa 
manière,  qu'il  ne  dédaignait  pas  d'em* 
ployer  le  pinceau  de  son  eiève  dans 
ses  compositions.  Plnsîpurs  des  ou- 
vrages dt'  ce  pcuitre  ont  été  ainsi  exé- 
cutés ,  sous  SCS  vcu\  ,  p.-ïr  CioHc.  Vlvin 
d'admiration  pour  lo^cuie  de  son  ni  iî- 
trc,il  a  ourore  souvi  nt  travaille  d  a- 
près  ses  cartons.  Colle  n'a  pas  seule- 
ment réussi  à  rendre  les  pensées  pit- 
toresques de  Jules-Bomain  ;  il  s'était 
fait  une  mauièce  de  composer  qui  lui 
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était  propie;  ion  style  ëlait  noble  et 
Mvère  comme  celui  de  son  maître  ; 

son  dessin  pur  et  correct,  et  sa  cou- 
leur, plus  chaude  cl  plus  éclatante.  S'il 
appartient  à  IVrole  romaine  par  la  sa- 
gesse de  SCS  compositions,  il  li^nt  à 
l*éc(jlc  de  Venise  par  la  vivacité  de  son 
coloris.  Le  tableau  uu  il  peignit  le  Dé- 
luge fut  regardé,  par  ses  contempo- 
rains ,  comme  un  ouvrage  d'une  plus 
belle  excculiou  que  les  pciulures  de 
Juies-Romaiu.  En  étant  de  cet  éloge 
ce  qu'il  peut  eontenic  de  trop  exa- 
géré ,  Gode  reste  toujours  mi  peintre 
très  liabile.  Il  fut  câèbre  i  Rome  dans 
un  temps  où  le  mauvais  ^tet  la  m^ 
diocrité  n'étaient  pas  encore  des  titres 
suffisants  pour  pr^endre  à  Tad  m  Ira- 
lion.  Les  loges  du  second  étage  du  Va» 
liean  sont  enrichies  de  plusieurs  fines- 
ses de  ce  mattre ,  qu'on  regarde  en- 
core comme  d«'s  modèles.  Colle  savait 
si  bien  prendtc  dans  quelques-uns  de 
«es  ouvrages  ,  la  manière  de  peindre 
de  Raphaël,  son  prcmn  r  maître,  que 
les  ar'iisles  de  son  temps  lui  avaient 
donné  le  surnom  de  Rafaellino,  H 
mourut  à  Uuiiic  en  i55o.  Caylus  et 
N.  Lesueur  ont  gravé ,  d'après  un  de 
ses  dessins  en  dair-obscur,  Jésus^ 
i^irist  apparaissmUàses  discipUs» 
GisbertVcnius  agravë^  dans  une  mê- 
me composition  y  Ie5  Quatr9  Saisons, 
sous  le  nom  de  Raphaël  d'CJrbin; 
mais  le  dnsin  estdeBaphael  dal  €oUe. 

A — s. 

COLLE  (Jean),  médecin,  ne  à 
fielluno,  ville  de  Tctit  de  Venise,  en 
1 558,  étudia  k  Padoue,  sous  Jérôme 
Capivaccio,  Albert  Battoni  et  Émile 
Campolongo,  dont  il  s'acquit  l'estime 
cl  la  bienveillance.  Reçu  docteur  en 
i58i,  il  se  rendit  à  Venise,  où  il 
ex  l  ira  la  médecirie  pnidant  quinze 
ans  avec  une  grande  rciuii  ition.  Fran- 
çois-Marie 11  ,  duc  Li'Libiu,  r.tyatii 
choisi  £oui  àon  premier  médcau,  il 
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en  remplîtles  fonctions  pendant  vingl « 
trois  ans,  et  alla  ensuite  occuper  la. 
première  chaire  de  médecine  aux  éco- 

I(  s  de  Padoue ,  où  il  succéda  à  Rude- 
rie  Fonseca.  11  mourut  dans  cette  ville, 
eu  i<)")o,  n«^é  de  suixante-douxe  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  De 
ided  ft  tJientro  îmitatricium  et  îmt- 
tftbiliuin  dil  (iiniit'S  iu'cUdCUh  tacul- 
tates  ,  scienlias  et  artcs^  lihri  auli" 
cit  Pesaro,  iGi8,  in-fol.  :  c'est  une  es- 
pèce d'cucyciopcdie  àTusage  des  gens 
du  monde,  et  ou  il  traite,  d'nne 
niëre  très  suodncle ,  des  sciences,  des 
arts  et  métiers;  IL  Medicinapnietieaf 
swe  MeAodm  cognoscendorum  et 
CÊirandorum  omnium  affectuum  ma* 
U^norum ,  et  pastilentium  ,  ibid. , 
i6i  ,  in-fol.  ;  III.  De  morbis  mali» 
gttiSf  Paduue,  lôao^in-fol.;  IV. 
cidarium  anatomîcum  et  chirurgî'' 
cum  ,  ex  Grœcisy  Arahibus  ^  Latiw 
seleclum;  unà  cum  commentariis  in 
quarti  lihri  ^viceimœ  jen  terliam  , 
etc.,  Venise,  îCiii,  in-foL  C'r^i  de 
Dulaurens  qu'il  a  pitucijiaii  ment  tiré  ' 
ce  qui  a  rapport  à  l'aiialomie;  son 
Commentaire  sur  le  qu.Uiiènie  livre 
d'Avicenue  est  estimé.  V.  Cosmiior 
Medicœus  triplex ,  in  quo  oSÊfàUlr 
fîo  unius  arUs  medieœ ,  etc. ,  Venise  » 
i6ii ,  in-fol.  Piar  le  titre  de  cet  ou- 
vrage ,  Fanteur  fait  allusion  au  nom 
de  Cosme  de  Hédieis,  {;rand-duc  de 
Toscane,  auquel  il  voulait  le  dédier. 
VI.  De  cos;nilu  difficilibus  in  praxi, 
€x  libello  Ilippo&rMis  demsomniiSf 
et  ex  Ubris  Âvenzoaris per  commeu' 
trtria  et  sententias  dilucidata ,  Ve- 
nise, \(y>H  ,  h)-\'\;  VII.  Mf^thodui 
facile pitruncU  jiicund a ,  luLi  cl  itova. 
medicamenla ,  et  ejus  applicaùo  ad- 
versus  chymicas.  De  vitd  et  senec- 
tiile  lorigiàs  prolrahciuîd.  De  alcxi- 
pharmacis  chymîcis  (uhcrsùs  omnia 
venena  ,  jwc  non  de  antiqud  morh% 
gallici  nalMrd ,  ejusque  sjmptojM* 
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Éhus^  no^  et  medêU  singularL 

De  jpUed  ^  cyrrhis  »  etspiUorum  a^- 
fjLomeratione  et  éjus  oiîtàqud  origma, 
DeFascino  dif*noscenâo  et  curando^ 
Vrnisp ,  1 6  >.8 ,  D— P— s. 

COLl-K  (Ghart.f.s)  niqnit  à  Paris 
en  1709.  S  )n  père,  était  procureur 
du  roi  au  C.hàtclet  et  tn'sorier  de  la 
chanctlIeriL*  du  pairs.  G ousio  de  Rc- 
j;uard,  il  soutint  riiouneur  de  celte 
parente  par  sa  gaîtc  vive  1 1  spirituelle. 
Dès  ses  plus  jeuoes  anuécs,  il  se  seutit 
un  attachement  invincible  pour  la 
poérie  el  surtout  pour  le  théâtre;  nos 
vîeax  auteurs  malins  et  nalis  faisident 
•es  déKœs  ;  il  ehanlsit  sans  œsse  les 
eouplets  de  Hagoenier,  mais  il  leur 
«réfin  biemât  oenx  de  Oallet  et  de 
Paonard ,  avec  qui  il  s'était  lie'.  Ne' 
avec  beaucoup  de  de'fiance  de  lui* 
même ,  il  n'osa  d^abord  maMber  sur 
leurs  traces  et  il  se  borna  pendant 
lonç;-terap5  à  f.iire  des  amphigouris. 
Il  chantait  un  j  )iir  celni-ei  devant 
Foulenelie  chez  M""",  de  Teacin  : 

Qu'il  eat  b«ares«  de  m  Mfendn 
Qnad  l«  eoMr  a«       bm  midaf 

Muii  qu'il  fit  r^ctieut  Je  te  renJre, 
Ct^tiaDii  le  bonfarur  p*l*u«pendu; 
Par  110  ilitcour*  «ans  tuito  «ttMldMf 
E^arrz  un  riFur  éperdu  ; 
Souvent  p«r  ua  malenicnda 
L*«ouo  i  «drati  M  fail  Mlcadra. 

•  .    »».  ■•  •  V  ' 

Footenelley  erajant  comprendre  un 
peu  ce  couplet,  voulut  le  faire  recom- 
mencer. «  Ëhl  grosse  béte,  lui  dit 

»  M  "',  de  Tcncin,  ne  vois-tu  pas  que 
»  ce  n'est  que  du  galimatias? —  Cela 
»  ressemble  si  fort,  re'pondit  Fontc- 
9  nelie,  atuusles  vers  que  j'ontendsici, 
p  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  je  m'y 
W  sois  mépris.  »  Crebillon  le  fiis  for- 
ça G>lle  de  renoncer  à  ce  mcprisa- 
bje  genre  y  et  lui  fit  faire  sa  première 
danson  raisonnable.  Us  étaient  l'un 
et  l'autre  de  cette  ùmense  sodélé  dit 
caveau  ou  r^naient  la  galté  et  la 
francbise  ,  où  ramitié  s^annant  de 
F^^ramme»  iapsÊk  tfwdleptcs 
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leçons  de  goilt  et  de  modestie.  Celte 
aimable  reunion  nyant  été  dissoute 
vers  la  (in  de  1 739,  Colle  fut  accueilli 
dans  b  société  du  duc  d'Orléans, 
dont  la  comédie  fiisait  le  principal 
amusement,  (x;  fut  pour  les  plaisirs 
de  celte  société  q'ie,  penrlrHit  vingt 
ans,  il  compos.i  di-s  panidcs  dont  quel- 
ques-unes ont  clé  imprimées  dans  le 
Théâtre  des  bouUvarls,  et  tontes 
les  pièces  qui  forment  son  Thédtr» 
d»  société*  Le  prince  l'en  récompensa 
eu  le  nonuiant  Fun  de  ses  lecteoii 
ordinaires^  et  en  lui  donnant  dans 
ses  sous-fermes  un  intérêt  qui  bit 
procura  une  existence  aisée.  Il  s'éle* 
va  avec  succès  jusqu'au  théâtre  Fran- 
çais, où  il  donna  Dupuis  et  Des~ 
rotiais  en  1765.  La  comédie  de  la 
Feuve  n'y  eut  qu'une  représentation; 
la  Partie  de  citasse  de  Henri  iF 
ne  put  y  êtie  jouée  qu'en  1774»  niais 
elle  l'était  depuis  près  de  dix  ans  sur 
tous  les  théàlres  de  province  et  de 
société.  Ayant  perdu  une  épouse  qui 
pcnibnt  long-lemns  avait  fait  son  bon- 
beur,  il  tomba  oans  une  espèce  de 
mélancolie  qni  lui  fit  désirer  la  mort  ^ 
et  qui  même,  suivant  quelques-uns,  le 
porta  à  se  la  donner.  U  mourut  le 
3  novembre  1^783,  âgé  de  soizante- 
quiozc  ans.  «  Parmi  les  comédies  de 
»  la  seconde  classe  ,  nous  en  avons 
»  peu,  dit  La  Hatpe,  d'aussi  suivies 
»  et  d'aussi  intéressantes  que  Dupuis 
»  etDesronmsei  lu  Partie  de  chassem 
»  Le  nom  de  Henri  IV  est  sans  doute 
»  pour  celle  dernière  un  reliel  très 
»  précieux,  mais  l'ouvrage  en  lui- 
»  mcme,  quoique  assez  irréijulier,  a 
»  beaucoup  de  mérite....  Dupuis  et 
»  DesronaiSf  tiré  du  roman  des  //- 
»  lusti  es  Françaises  (  F,  Chasles  ), 

V  est  une  pièce  de  esractère.  Celui 
»de  Dupuis  est  bien  soutenu;  et, 

V  s'il  n'est  pas  dans  Tordre  commun , 
»  il  n'est  pas  non  plu^  bors  de  U 


as^  cor. 

»  nature...  La  vcrsificatioiiest  la  par* 

»  tic  faible  de  l'ouvrage  ;  mais  tous 

V  1rs  scnlimpns  sont  naturels  :  rien 

V  rir  fni\  ,  rieu  de  recherche.  » 
^iwvinv  <  i  iiMjijc,  parlant  des  pièces  du 

Thedéfi'  (le  société  ^  ou  la  gaîlc  n'est 
pas  c\t  inpie  de  Ucence  ,  remarque 
que  celte  i^aîtc  est  si  originale  cl  si 
iiantlic,  qiTuii  [luurrail  croire  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  si  mauvaises 
mœors.  Mérité  dans  U  vin  est 
le  dief-^cnim  de  ce  genre.  Les 
chansons  de  CM  font  nne  grande 
partie  de  sa  gloire }  le  ton  d*indéoenoe 
aisée  et  spirituelle  de  la  bonne  oom- 
paf»nie  d'alors  y  est  imité  avec  une 
Ycritc  parfiiitc.  L'auteur  ne  s'est  point 
borné  aux.  .sujets  galants  ou  graveleux  ; 
il  a  Bmf>î  chansonDC  tes  ridicules  !it- 
tér.urrs  et  cilc'bré  les  événements 
agixiables  à  la  nation.  La  chanson 
sur  la  prise  du  Port-IVÎahon  Ini  valut 
nne  pension  de  (ioo  livres.  Le  Re- 
cuciL  complet  d^s  cimnsons  de  Collé 
a  rte  public  eu  i  vol.  in-iH,  Taris 
1807.  Son  Théâtre  de  société^  im- 
priiwé  d'abord  en  3  voLin-8  '.,  Paris 
1768 ,  a  élé  réimprimé  en  3  toL 
iu-ta,  Paris  1777.  On  a  imprimé 
séparëmeiit  quelques  anciennes  pièces 
qu'il  avait  retouchées ,  la  Mèn  Co» 
queUe  de  Quin^mlt ,  YAndriamê  de 
iiaroa ,  ï Esprit follet  de  Hautcroche 
ot  W  MmiÊeur  de  ComeiUe.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  le  véritable  Irxle  de  ses 
parades ,  dcïipjnrérs  «îans  le  Théâtre 
des  bouleuat  ts ,  rî  i;n  comrrtrîîtiire 
sur  quelques  lrn|;cùies  de  \oitaire, 
ouvrage  où  il  prciciidail  venj^cr  Cor- 
neillc  qu'il  admirait,  de  VoUaire  qu'il 
n'ainiaii  pas.  Collé  passait  gcneValc- 
roent  pour  avoir  joint  à  la  plus  folle 
gaiic  cette  botthom^  qui  en  est  la 
compagne  ordinaire;  mais  la  pnbli« 
cation  de  son  Jmmudhiêêorique,  3 
ToL  ia-8'.,  Paris  iSoS-iSo?,  csl 
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Tenu  porter  atteinte  à  cette  réputa- 
tion. Presque  tous  les  auteurs  du 
temps  y  sont  jugés  avec  un  ton  d'a- 
mcrlume  et  dMcntc  quon  punirait 
prendre  souvent  pour  racceul  de  la 
haiuc  ou  même  de  l'envie.  En  tcle 
du  i'"".  vol.  du  Journal  hisLoi  hjue , 
on  trouve  la  liste  chronologique  des 
ouvrages  de  Colle,  donnée  par  lui- 
même  «  et  le  catalogue  de  ses  ouvrages 
imprimés,  A  -o^n. 

GOLLENUGGIO  (  Paudolphs  )  de 
PksarOy  Uttéraipnr  italien  »  bistorien 
et  jurisconsulte  célèbre  vers  la  fin  du 
iS".  siècloy  fut  nommé  podestat,  on 
magistrat  suprême  de  plusieurs  TilleSy 
et  chargé  de  qaehiiNS  ambassades 
où  il  se  distingua  comme  orateur  et 
comme  négociateur.  Envoyé  par  Her- 
cnie  T  ^,duc  deFerrare,  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  ,  il  prononça 
une  harangue  ialmc  qui  est  luipi  iiucc 
dans  le  vol,  XI  du  recueil  de  Frchcr, 
Script,  rer.  Germamc,  U  se  retira 
àditi,  uu  âge  peu  avance  à  Pesaro  ,  sa 
pairie ,  et  comptait  y  vivre  paisible- 
ment! ^  hmti»  de  Jean  Sforoe 
qui  était  abrs  maître  de  cette  TÎUe  » 
il  entretint  une  oomspondaiiee  se- 
crette  avec  César  Bot^a ,  qui  voulait 
s^en  emparer,  comme  il  le  Ht  quel- 
que temps  après.  Sforoe^  ayant  de« 
couvert  cette  intellîgeBoe ,  feignit  de 
pardonner  k  Gollenucdo ,  maïs  le  ûi 
ensuite  arrêter  et  étrangler  en  pri- 
son. Il  subir  celte  mort  funeste  en 
i5oo:  on  iguorr  vu  (pi(^ie  année  il 
était  ne.  Ce  savant,  auquel  on  re- 

f)roclie  deTorgueil,  de  l'aiiireiir  daiis 
a  critique,  et  la  manie  trop  auibi'* 
tieuse  de  t«>ut  savoir,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  dificrcns  genres 
qui  prouvent  qu'eu  effet  il  ^ssédait 
nue  grande  vanété  de  connaissances. 
Le  plus  considérable  est  son  jiMgé 
del  histoire  du  roxaume  de  Nmpws^ 
depuis  son  origine  jusquVn  %4fi^  11  le 
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.éëâb  an  due  limil»  qui  ayiitt 
été  étefé  k  Naples ,  à  la  cour  du  roi 
'Alphonse ,  prenait  un  intérêt  particu- 
lier à  rinsioire  de  cet  état.  Ëlk  étmlL 
écrite  m  italien ,  et  fat  ensnite  tra» 
dnite  en  latin.  Elle  ne  conlennit  que 
û%  livres,  et  parut  d'abord  à  Venise , 
lijlrj,  in-8*.  ;  Wembrino  Roseo  la 
roiiUiuKâ  jusqu'à  Tan  1 5  \  5  ,  el  elle  tut 
iiiipr  ioicef  en  cetctat,  k  Venise,  1 557 , 
iii-ë*.;  continuée  jwsq^»*à  1610,  Ve- 
nbe,  161 3,  in-4  ;  la  tiâcluctioo  la- 
iMie,  par  J.-N.  Stuppano ,  ne  le  fiit 
««^€11  i5jiykBÊky  in4"-;  tontes 
mn  ont  éé  tém]fnmét$  flnsimin 
lois.  |j'ou?faf^  a  aiun  traduit  en 
inmfsih ,  Paris ,  t546  »  in-H*'  ;  et  en 
^«fiagnolyNaplas,  i5ô5,in-8  .  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  ).  Comedim 
de  Jacob  et  dt  Joseph ^  espèce  de  re* 
présentation  ou  de  tragédie  sacrée  , 
éiiïïte  en  ierza  rima,  et  dcdiee  a^i 
duc  Hercule  1".,  imprimée  à  Venise, 
i5^i5 ,  iu-S".  ;  1 555 ,  in-4".,  ^'  '  564  > 
in-8'.;  lï.  V Amphjtrion  de  Plaute, 
traduit  en  italien  et  aussi  en  tercets, 
joué  eu  1 587  à  Ferraredans  le  palais 
du  duc,  pour  les  fêtes  du  mariage  de 
Ja  princesse  Luerlee ,  sa  fiNe ,  me  im 
■B<»livoçUu ,  et  publiëà  Vctiise,  f  SSo, 
ln'S^;  IlL  nu  paiit  Traité  DeW  eèit- 

in*8*.;  IV.  quelques  po^es  itaUenncs, 
dparsts  dans  divers  recnélsy  et  qm- 
Ire  anologiMS  on  dialogues  inoraux; 
ces  (Ualognes  ont  été  traduits  en  la- 
tin p;ir  dilîcrents  auteurs  :  cel"i  q"t 
est  iîîtïMle'  La  Bereta  contro  icorte- 
^'iini^  iiaus  kfquel  if  parle  de  diver- 
5L>  inventions,  a  été  souvent  reuii- 
^n  îiué  dan»  le  16'.  sirclc  :  Ant.  Gcu- 
irov  Ta  tnduil  en  françiis  sous  le 
iilrc  de  Dialogue  de  la  lële  et  du 
honnel,  Paris,  i543,  in-4"-  Cdle- 
noecie  ^-ririt  eo  llfia  «n  TnM  sur 
-U  «ijpers  H  «ne  Apdtfigié  dê  Mmt 
itMiiM  LeoBîoeWj  %in  mît  $tom4 

IX. 
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dans  un  ouvrage ,  ce  grand  nainrattsia 
et  phisiiurs  autres  anaens  antenrs, 
dTavoir  commis  beaucoup  d'erreurs 
au  sujet  des  plantes  me'dioinales  ; 
mais  Collenuccio  était  lui-même  peu 
savant  en  liistoire  naturelle ,  et  il  a  fait 
mn\  h  pro(ios  ries  frtnsposilions  de 
noms  de  plantes.  Hermoîjiis  Rarb.iro 
r.i  critiqué,  et  a  fait  voir  qu'il  se  trom- 
pait souvent  dans  ses  interprélations 
et  ses  corrections  du  texie  dr  Pline, 
qu'il  vouli*il  défendre.  Celle  critique 

frouve  que  la  première  édition ,  faite 
Fmare ,  sans  date ,  aratt  paru  avant 
1493  ;  car  c^est  dans  odte  annét 
qa'Rermolsis  mourut  &  Rome ,  après 
avoir  pubHd  ses  CasUgationBS  sor 
Pline.  On  trouve  les  remarques  de 
GoUenuccio  sur  les  plantes  <!c  Pline» 
diffls  le  sixième  livre  de  SMêrbiurum 
icônes  de  firunfels ,  avec  une  ré- 
ponse à  ce  qn*il  appelle  les  calom- 
nie!? de  Leoniccno.  Ponîicns  Viru- 
nius  ^  L^crit  contre  Gulleuuocio  pour 
la  défense  de  Leoniceao. 

G-  E  et  D — p  —  s. 
GOLLEONl  (Jérôme),  naquit  ca 
i^4^>  ^  Gorreggio,  d'une  illustre  îà- 
•mk  orkinaiie  de<  Bergane.  Après 
a?oif  étudié  avec  le  plus  grand  suecèn 
ht  tdlfls^lettres ,  la  pluiosophîe  et  les 
MthâMtiqnes ,  il  M  envoyé ,  ea 
1 759  »  A  Bologne  pour  y  étudier  la  ji^ 
fisprudence.  Il  y  tut  reçu  docteur  em, 
1 765.  S<MijgoAtparticulier  t'avait  po^ 
té  à  cultiver  en  même  temps  les  fan* 
ç^nes  ![;;rerqnc,  îiehraïqiie ,  l*ln<;toiro 
ancjeimc  et  moderne.  L'année  sui- 
vante, son  oncle  paternel  l'appela  au- 
près de  lui  à  Modcne,  pour  qu'il  j 
suivit  le  barreau;  mais  ce  genre  d'oo- 
cfipition  ne  pouvaut  lui  convenir,  tl 
retourna,  au  bout  de  deux  ans,  dans  sa 
patrie,  ety  remplit  bonorablement  les 
pwmisfseÉipiois.  Dans  les  oniments 
os  Msir  ipie  lui  laiissieat  ses  fono* 
lioDS^  il  s'appliqua  à  ftehercbir  lii 

n 


* 

iM  CÙt 

IhrtsfllefnMiwBeBti&lt  vilkidt 
CSorreggio,  domil  te  propoiajêd'énm 
l'Iibimic  U  cttMAfiait  à  ce  Mijat  «Qt 
cerrapoidaiMe  suivie  rrte  pImittMW 
■ft?a«ls«  et  WWUMMtit  les  ouvr^^ 
le»  pliie  CNfiMa  Mr  toi  aniiquités  ro- 
maines et  siir  celles  du  mojm  âge.  U 
avait  aussi  rédigé  des  notices  sur  tons 
les  écrivains  natifs  «le  Correjifgio  ,  non 
àms  le  dfssciti  de  ies  publier,  maits 
seulement  pour  servir  de  matériaux  à 
un  ouvrage  que  méditait  alors  Fran- 
çois Torrc  de  Modèiie;  mais  ces  no- 
tices ëfant  tombées  dans  les  m  iÏils  du 
«avant  P.  Aflô,  il  les  jugta  digiK's  de 
riiapiession ,  et  ies  douua  au  pub'ic, 
ions  ce  titre  :  N4Hixm  éhjdi  êcrùiori 
|MNft  câUèrif  «A#  hmmm  mmênH»  1» 
pâÊriaior^éi  Cmreggioj  etc.,  in-4°*  9 
aanft  tee  et  sani  B0Bi4e  lictt  (  GÎm^ 
taU%  1 77^)*  Une  faible  com^eiion  et 
WHÊ  ianlé  tMÎoiii»  in^uiMa&te  nuisfr- 
^reot  bMMOoap  aisi  Invaux  de  Golleo- 
il  mourut  à  peine  âgé  de  yrent»- 
cbqaus,  le  18  mars  1 777,  sans  avoir 
pu  termÏMff  rien  de  ce  qu'il  avait  eu- 

B.G. 

GOLLKONI.  rojr,  CoLtoNi. 

COLLCT  (  pHiLiHtKT  ),  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne,  et  substitut 
«u  procureur- général  au  parlement 

Donibee,  wm  i645.  Ayant  acherë  ees 
«•ladis  k  Lyon ,  deo»  m  cdl^  dei  J4- 
MMtMy  n'ayant  eooare  qneaeiM  aas, 
ka-PP.è»  la  GbaiteelMënestrier ,  qui 

aiaîc&t  été'  ses  professeurs,  le  lirent 
tecereir  dans  le  MMriciat  de  leur  oïdve 
4  If  îgBiMi.  Il  enseigna  les  basses  daa- 

■cs  h  Dole  et  à  Roiimic  i>i5qu'à  Tâge  de 

vingt- deux  ans ,  ftfju>ii,i  ;ii<M-scet  c'tat. 
I!  passa  en  An^lcit'iTf  ,  et  fit  quelque 
séjour  à  ruiidri  s ,  ou  il  fulddinis  chez 
Willis,  lloU  ri  iioyic,  et  citez  d'autres 
aavanis.  U  miat  m  i^rance^où  li 


nmami  k  èitiBwat  toetteat  dam  Ii 

magistranire.  Il  a  coliivë  fea  tiâeiiaca  al 
l^idililMMiit  la  bolamqueelttib» 
leîre  natardto.  Il  mounit  «UM  aa  filfe 
Batale^le  5o  wai»i7iB,apfèsa[nNr 
composé  uttgyaaAttombfaoottvrayiy 
dont  quckfiMi-iiiift  sont  estimés  :  I. 

Traité  des  excommunications ,  Di* 
jon,  i6d5,  in-t  2.  Quoique  cet  ouvrage 
ait  efe  critique ,  il  a  été  placé  par  Ma- 
biiluu  dans  le  catalogue  éts  livres 
ciioiiiis  quil  indique  à  la  fin  de  son 

Traité  des  études  monasUques.  II. 

Traité  des  usures  ^  in-8  . ,  sans  nom 
d'imprimeur,  de  ville,  ni  d'auteur; 
mais  ou  sait  que  c'està  Lyou,  m  1 090; 

étOzmum,  i69i,in-4%clicKllidM- 
Jet;  IV.  Bmttttiimu  mr  Us  dixmeM^ 
aumônes  et  m^rm  UbMUtét  faÊlm 

à  tÈ^tùe,  in->i2 ,  1691 ,  sans  wam 
d'imprimeur  ni  de  ville ,  mais  on  sak 
que  c'est  à  Lyon  ;  Paris ,  1 690 ,  in- 1  a* 
Cest  le  résultat  de  quelques  entretiena 

q!ul  ci)t  à  Paris  arec  le  célèbre  Talon, 
procureur -générai  au  |>arlement  de 
cette  capitale.  Il  cherche  à  prouver  rjue 
les  dîmi  s  ne  sont  ui  de  droit  divin  ,  ui 
de  droit  ei:clc^i;i>fique  ,  mais  droit 
domanial.  V  .  llistoria  ratinnts,  Lyon, 
1693,  iii'i  A,  5aii.>  nom  d  .iaieur,  mais 
avec  ses  lettres  initiales.  L'iuclioatioa 
q»*il  a  taafsan  eue  fmirla  pUlœo- 
phie  Im  avail  fAhmat  to  plan  ^«se 
«stoire  corn  plèle  ^  cette  scieMe»  s«w 
ce  titra  1  Sitêona  rtstiomiSf  hiâanm 
morum ,  ktsi&fimnaturœ.  On  qoe 
la  premiëfe  partie  de  foavragc.  VL 
SmÊntiens  sur  Im  Mture  religietise, 
Dijon*  1697,  in-ia;  VIL  deux  Leè^ 
Ires  concernant  l'histoire  de  DomT- 
bes,  in-4  .  »  sans  date.  Mlles  sont  in- 
séiécs  parmi  les  dissertations  préli- 
minaires qui  sont  en  télc  de  ronvra«4e 
suivant.  Le  P.  Menestrier  lit  des  re- 
marqucs  an  jo^use  à  ces  deux  kl- 
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tWS»Lt  disfute  roulait  principalimcpt  émUi.  mr  tM>é  P.ipiiion  >  se  trouve 

aur  U  position  pëofiraphique  des  Se-  daos  le  tome  III  des  Mémoires  de 

Çlifîciii.  YllI.  Commgntaires  mrl^s  UtÊftafure  et  dUhisIffire ,  par  1^  F* 

statuts  de  Bresse  ^  Lyon ,  1698 ,  ià-  Desmolels.                D — P — s. 

fol.;  IX.  doux  lettres  à  M.  Bonnet  COÎJ  RT  (Piirbi),  prêtre  de  la 

BourJeîot^  sur  l'histoire  des  plantes  congre  ^aiion  dv  la  Mission ,  do»  teur 

de  Juurnejort,  in-12,  1697.  Collet  et  aucicn  professMtrdf  tliLt  ir^ic ,  ^u- 

criîiquc  Touniefort,  et  le  blâme  ijijn^-  pçfucur  du  ctilic*ge  des  iioiis-Kiiiaiils  , 

temcut  d'avoir  chanç^  l'aorienne  me-  ne'  à  Ternay  dans  le  Veiidôitiois,  le  ù 

thoée  de  classer  les  plantes  par  les  sepUmbre  lijgS^  mort  le  6  octobre 

feuilles,  et  de  vouloir  que  l'on  en  ctier-  1770  »  s'**st  Sait  un  nom  parmi  les 

ckât  te  caractère  d«is  les  fleurs  et  tli^ugiens,  et  a  mérite'  rcstimc  des 

dans  ie  fruit  et  les  naîiies.  Cbomel  j  personne»  penses ,  pa/  la  régularité 

fëpotték  (  Fof .    î.  B;  Cmmel), On  de  se«  vmun  ^tseï  UDiobreus  ilcrits , 

iMfie  Gcttat  tfmkvumm  idée  ém  ^\  \^  priveipaux  sont  :  I.  J^ie  d4 

iiiiip«Hieip«sdel»lwli«H4iM.X.^i  &  rinceni  de  Pmdy'^exaà^  ^iV^t 

tufoiJifiT  des  plarUes  ifue  Von  irvwe  'i  vol.          7  1^-  Histoire,  abrégçf 

miêiomM  în  mlhth  47$P»»Dii0at  «  4fiS.  Fincent  de  Paul,  i  voUio-ia, 

&y«<B,  ûi-i^  Il  n'est  pas  nonUeux;  1764  #  IH*       de  Boi^doriy  a  tqI. 

y  a  beaîopni^  ^ietite  4<^puis.  CeU  ia-iii,  17^4»       ^i^  abrégée  d^ 

dans  cet  oumge  tf«e  Collet  fait  Tessai  Soudan ,  i  vol,  iu- 1  j ,  1 76a ;  V.  ^itf 

d*uf>e  me'tliode  jMHAiMqtie  de  son  iu-  de  S.  Jean  de  la  Croix,  1769,  1  vol. 

venliun  ,  eu  établissant  se^ classes  sur  iu-i  2  ;  VI.  Traité  des  dispen^^e^  en 

If  c/Milpur  ,  le  nornbf  e  et  la  siHialion  génénU  et  en  particulier  y  j  vol,  iu- 

des  It  uillcN;  sui  lem  (  oiitcsLturc,  leurs  1755;  Vil.  Traité  des  indul* 

découpuècs,  leur  odeur ,  leur  saveur,  gences  et  du  jubilé^  x  yoI.  in-ia, 

etc.                 s'y  trouvaient  léums  1770;  Vlll.  Traité  de  Uujfice  divin^ 

iLtbeb.  Collet  a  laissé  plusicur;»^  l  vol.  iu-iu,  1765^  IX.  Traite  des 

^vraiies  miiiRtiserits  :  nnn  CWtom  saints  mystères ^%ytA*m»i2^  '  7<^B; 

éh  tMtêrim  49  Stmê^  par  XTrtiitéifuûxtnvismêsdel'ÉgUse^ 

dMim  $  «w»  Màtoim  mkintUÊ  êê  i  vol.  in-ia,  1771»;  Xl.  jM§édih 

ht  Brm$t  qHÎ  devMt  oonleair  «keft  i^oinMiretf«s«M<iecoiic«î«iiec^ 

4jBmct  de  |ilMtesr^n'ilav«(  M  des.  de  Poatas,  1  yoI,  io        1764  et} 

4Îner  avec  s(»in  ;  mais  ee  q^'il  «  publié  1 7  70 :  Xll.  Lettres  criti<fueSf  août  ïi 

snr  la  botauique  n'inspire  pas  imii  nom  au  prieur  de  SL-EdWf  i  f«t« 

îéée  favorable  de  la  manière  dont  il  a  111-8'*.^  1 744*      jaaseuistes,  et  par» 

pu  traitée  cette  bisloire,  et  ne  fjït  pas  ticulièn'meut  Tabbd  de  SU-Cytêa^ 

regretter  sa  uon  pubHcriffon.  Le  Îïo-  sont  fort  maltraités  dans  cetouvrage^ 

taiHNte  (xjmmtrson,  qui  ct^it  r(>rnpa-  ce  qui  £iUt  que  l'auteur  .i  rte  fort  mal- 

ti  lote  de  Coikt,  a  dedie  a  sa  meffi>H'e  traité  lui-même  par  les  et  ri  vains  de  ce 

tiii  g  •on*  de  plante  s  qu'il  a  noniiuc  piu  li  ;  lU  ont  du  que  son  &iylc  ist  dur 

Colietùdi.  La  priiiiière  espère  e^t  un  en  latin ,  iuooircct  en  français,  et  que 

arbMàM?flu  sans  açjrénirMt ,  parce  qu'il  ses  railleries  sentent  le  collép< .  XI II, 

est  keriâsé  d'épme^  el  déoué  de  fcuil-  BiblioOièque  d'un  jeune  ei  cluiusti' 

les:  ce  qui  lait  alliiiiûB  à  U  figure  que^  1  voLin-B  .;  XIV.  Theolo^im 

iguoblede  oei  amenr,  cl  à  m  eenni  montUs  «iwMmiiy  17  toI.  in  -  8  .  ; 

^tique  et  ongtaot*  lÀnt  èi  iGolki^  XV*  /mcftwliawaf  wtologiifim ,  td 

J7.. 
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nsum  semmariorum y  7  vol.  în-ia, 
1744  et  suhr.;  XVI.  les  mêmes,  plus 
CD  abrégé,  4  ^o^*  n-is ,  1768;  XVII. 
Depoirs  de  la  vie  religieuse,  a  toI. 
ih-x'î. ;  XVÎÎI.  Ve  Deo ,  ejusque di- 
mnis  attrihutis,  5  vol.  iii-S®. ,  1768; 
W^LAes  Devoirs  des  pasteurs,  1  vol. 
in- 1  a ,  1 7^>r)  ;  XX.  Traité  des  de- 
voirs des  gens  il  a  inonde ,  i  vol.  in- 
I  a,  1 765  ;  XXI.  Devoirs  des  écoUers, 
I  vol.  petit  iu-à-ij  XXII.  Instruo 
tlons  pour  les  domestiques,  i  toI« 
îk^VA ,  1 763  ;  XXIII.  InstntcUons  à 
iSisag0  des  jgens  de  la  eampa^ , 
petit  in-i!!  ,'1770  ;  XXIV*  Semmi 
€i  Discours  ecclésiastiques^  a  vol. 
in- 11^  1764;  XXV.  Méditations 
fOUt  servir  aux  retraites  ^  i  voUin- 
rfty  17691  XXVI.  la  Dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus ,  établie  et  ré- 
duite en  frrtUique^  i  ToUio-iô, 
1770.  Z. 

COTXKTET  (GtTiLLAUME),  l'un 
des  picinicrs  membres  de  1  académie 
française,  né  à  Paris,  le  1 1  mars  1 698, 
te  lU  d'abord  recevoii  avocat  au  par- 
lement. Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  j^iaît 
plaidé.  Desliaîsois  i(a*illoniui,  pres^ 
qu'au  sortir  de»  toles  ^  avec  des  îen* 
MS  gftis  qui  s'occupaient  de  iîtltra^ 
tdre  etde  Tcrs,  déterminèrent  sa  to- 
cation  pour  la  pO&te,  Le  cardinal  di 
Richelieu  rengagea  il  traraiUer  poqr 
le  théâtre  ;  il  obéit  et  composa  seul 
Çxininde{i),  ou  les  Deux  Ficli- 
mes^  tr^ç^i-rouKxHe,  et  eut  part  a 
t*efisrle  de  Srnrrnc  et  aux  Tuileries» 
Le  monologue  de  cette  dernière  pièce 
est  de  Colletet;  le  cardinal  en  fut  si 
content,  qu'iihii  fil  présent  de 600  liv., 
pour  six  vers  conleuaut  la  dcscrip- 
tiou  de  la  pièce  d'eau  du  jai'diu  :  il 

«[outa  c  qiiH  w  loi  donnait  cette 

»     *  .  • 

(i)  D'autres  prt-tendent  qu'il  ne  fit  qa« 
aiettreen  veii  cette  pièce ,  aui  avait  ét4 


COL 

•  somme  que  pour  ces  vert,  et  qnr ' 
»  le      n'était  pas  assez  riche  ponf 
»  payer  le  reste.  »  G)lletet  témoigna 
SI  reconnaissance  an  cardinal  par  ce 

distique  : 

AroMsd  ,  ({ai  pour  six  ven  v*»*  domé  $S»  a«él» 

litre» , 

Qa«  a«  p«i»i«  à  ce  prix  te  veadr*  IMM  «M  lî«m  ï 

Gependant ,  le  cardinal  ajant  vouli» 
lui  faire  cban^  une  expression  dan» 
un  des  vers  de  celte  description ,  Gol- 
letct  osa  lui  résister*  On  foky  xnk'i 

dit: 

Au  lieu  à*hmnooier,  le  caidiaal  anrall' 
préféré  barboter,  Golletet  trouvait 

mot  trop  bas;  et  non  content  d'en  avoir 
dit  son  avis,  de  retour  cheT.  lui ,  il  écri- 
vit à  ce  sujet  une  longue  li'lli  e  au  c.u  di- 
n;il.  Celui-ci  achevait  de  la  lire,  dit  Pë- 
lissou,  loi  squ'il  survint  r|nelques-uns 
de  ses  courtisans,  qui  lui  lireiit  com- 
pUmeut  8ur  je  ne  sais  quel  heureux 
snoeès  désarmes  du  roi^  et  lui  direnf 
que  lien  ne  pouvait  nSiister  à  son. 
éoiinenoe.  «  Vous  tous  trompez ,  leur 
9  répondit-  U  en  riant,  et  je  tronre, 
»  dans  Paris  même ,  des  personne» 
»  qui  me  résistent. •  Et,  comme  on 
Ini  eut  demandé  quelles  étaient  donc 
ces  personnes  si  audacieuse  :  «  Gol- 
»  lelel ,  dit-il;  car,  après  avoir  com-> 
»  battu  hier  avec  moi  sur  un  mot,  il 
»  ne  se  rend  jws  encore.  »  Hiclielieu 
ne  fut  pis  !e  seul  proteaeur  de  Gol- 
letet; i'arçheveque  de  Rouen ,  Fr.  do 
Harlay,  et  d'autres  grands  seigneurs 
lui  témoignèrent  beaucoup  d  estitue  et 
d'intérit  :  il  reçut  du  premier  ua 
Apollon  en  aresnt ,  pour  une  liyann 
à  la  Vterce,  qu'U  avait  composée  pour 
le  palinod  de  Rouen.  lloiMint  des  pla- 
ces honorables  et  lucntiveSy  cntrao» 
très,  celle  «Favocat  du  roi  au  conseil*- 
Bn'a donc pasélé  toujours  aussi  p  ia« 
TTC  et  aussi  nïalbearenKqu'oniei»oit; 
on  apprend  mlaCy  par  qiidqpcs^uie» 
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SCS  pièces  ,  qu'il  possédait  des  ter- 
res assez  considérables  dans  les  cnvi- 
t  oiis  de  Paris ,  et  qu'ij  avait  lieu  d'èlre 
plus  que  satisÊiit  de  sou  sort;  mais  les 
gnerics  civiles  lui  ûreut  beaucoup  de 
tort,  et  «on  incomlnile  acfam  «le 
védttire  k  la  miaêre.  Pra  èêkàt  nr 
le  cboa  de  sa  woàéné  habituelle ,  il 
^epoosa  sneoeativemeot  treb  à»  set 
«errantef  y  et  aAèctkiQiia  parlîealiëre- 
ment  la  troisième,  qui  se  nommait 
dandine^  U  ne  tist  }>as  à  lui  qu'elle 
tie  p.issât  pour  un  miracle  de  beauté 
et  pour  une  dixième  muse  :  il  compo- 
sait, sous  son  nom,  des  vers  qu'elle 
venait  réciter  h  table  avec  as  sci  d'agré- 
ment; et,  voulial  lui  nssuier  la  re'pu- 
talioodebel-espnt  qu'il  Im  avait  faite, 
il  poussa  la  précautioti  au  point  de 
composer,  daus  sa  lieruicre  maladie, 
une  pièce  par  laquelle  elle  était  sup* 
.  po<ée  Dure  acs  adieiis  an»  Muscs.  La 
pooiaîne  fit  sur  ce  sajet  uoe  épigram- 
me  Ibrt  conniiey  qui  commence  par 
^▼ers: 

Le»  oraeUi  «nt  «e«s4 , 

Coltetet  e«t  tt*p»tê4  ; 
Dè«  qu'il  rut  1.1  Loiichf  cIom^ 
Sa  fcniine  d«  dit  plu*  ri«a  ^ 
Elle  catcrré  vert  *t  (irM* 
Avec  I«  pmvrs  chréU«a ,  «le. 

Il  mourut  le  ii  février  i5'>f),  (î.ms 
une  situation  si  mis<'rablf ,  (juc  .S  's 
amis  furent  obligés  de  se  cotiser  pour 
sou  entcrremrnt.  Gullclet  était  févond 

,  et  laborieux;  il  ne  manquait  m  de  na> 
turel ,  ni  de  facilité,  et  quelques-unes 
de  ses  épiera  mmcs  sont  pleines  d'agré> 
nent.     )ugemcDt  sévère,  mais  juste, 

,de  Hoileau  sur  le  fils  (  /  o> .  l'artide 
euivant  )  a  fait  beaucoup  de  tort  h  la 
répuution  du  përe,la  plupart  des  leo* 
leurs  et  même  quelques  critiques  les 
ayant  très  souvent  confondus.  Ouade 

.Guili.  GoUetet  :  h  VétêSpoirs  amow 
reuT,  Paris,  1622,  io-ia.  D'après 
un  titre  pareil ,  on  ne  supposerait  pas 
que  cet  ouvrngc  est  une  trulurtion  des 

ck^ics  ialines  du  P.  Hçiaoad^  féMÎte^ 


tOh  ^ 

intifulées  VAlexiade^  ou  la  Fie  et 
les  Miracles  de  S.  A lexis.  II.  Chant 
pastoral  sur  la  mort  de  ScévUe  dê 
Ste.'M0rlhey  i6i5 ,  iu  ^". ;  III.  lee  ' 
Dtpertissemmtt  Psris,  i^t  et  t633» 
iii-8^;  IV.  le  Am^uel  des  PaèUs^ 
1^46,  iii-8*^  V«  desépigranmies»  avee 
un  DiseotÊTS  sur  t^ngramme^  Paria» 
i653,  in-  Il  (  Fqy,  Ph.  Gbifflet); 
VI.  un  Trailé  de  la  poésie  morale  H 
sentâfUieuse  f  Paris,  1657,  in-ia; 
VU.  un  autre,  du  Sonnet ^  i658y 
în-T-î;  VîlT.  un  ^ntre ,  du  Poëmebu^ 
coU(jtœ  et  de  VE^Lo^ne,  i658,  in- 
i'2.  Os  différents  tmilcs ont  ete  réunis 
sous  le  tili  e  de  ï ./rt poétique  du  sieur 
Golictet ,  Paris ,  i658,  in-i  i.  Ce  que 
Goîletet  dit  sur  in  poésie  bueoliquc  est 
utile  et  lumineux.  6ou  traite  sur  Tépi* 
gramme  est ,  pour  le  fond,  ce  que  nous 
ayons  peut-être  de  meîReur  en  ce 
genfe.  Geint  sur  le  sonnet  est  le  seul 
où  ce  wajjdt  soit  approfondi;  et  enfin, 
le  dernier,  sur  la  poésie  nK»'ale,  peut 
beaucoup  servir  àTliistoiie  de  la  poé- 
sie en  général ,  et  delà  nêtre  en  parli- 
culier.  GoUetetsedowiait  pour  l'inven* 
teur  du  sonnet  en  bouts-rimés.  Il  est 
encore  l'auteur  dune  traduction  dn 
roman  d'fsméne  et  d'Isménias  y 
(TEnstathius,  Paris  ,  1615,  iu-8**. , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrnpes  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  Thistoire  de 
i'acadéuiic  firinçaise.  Parmi  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés,  on  distingue 
des  Fn^s  des  Focies  Jrancais  y  dont 
on  a  long-temps  désiré  l'impression. 
Le  manomt  est  à  la  bflMiol&èque  du 
conseil  d'âat;  il  contient  environ  qua^ 
tre  cents  Vies.  On  a  dit  que  cet  09* 
Trage  avait  élë  Ibrt  utile  à  Lanumnorew 
Celte  anecdote  est  du  nombre  de  oeflep. 
que  la  malignité  se  platt  à  lëpéler,^ 
mais  qu'il  ne  £iut  pss  admettre  Ujg^ 
ment  W— s. 

COLLETET  (FnAirçois),  fils  du 
jftpoédaA,aék  Paii»«  e»  1626»  éiail 
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fort  inférieur  ,  sous  le  rnpport  du  ta- 
lent ,  à  son  père,  de  qui  il  avait  nppris 
à  iaire  des  vers.  11  n'est  guère  connu 
que  par  le  ridicule  dont  Boileau  i*a 
coiiTcit  dans  ses  Satires.  Cest  avec 
justice  quHl  le  relègue  ant  deniieiï 
rangs  de  la  littérature,  avec  taritt^ 
Baidîn  y  TitreviHe ,  ÉonAecoTse  et 
Pelletier»  Cependant ,  te  respect  dont 
nous  somm<  s  pénétré  pour  BoiteAa 
ne  nous  empêchera  pas  de  dire  que 
nous  sommes  affliges  qu'il  ait  pris 

Î>onr  sn.cX  de  srs  pîpis  (Ptrrtos  uu 
lommequi,  tout  mrpns.iltlf  (jn'il  ctiil 
comme  poète,  mentait  qiidjnr  cprd 
h  raison  de  ses  m.dlicui  s ,  et  que  nous 
voyons  avec  peine  qu'il  lui  ait  rcpro- 
cbc  aussi  durement  de  mendier  son 
pain  de  cuisine  en  cuisine.  Il  |)aratt 
oue  Fr.  GoUetct  avait  embrassële  parti 
its  armes ,  puisqu'il  fut  pris  par  les 
Esipagnols  et  oomloit  en  prison  dans 
nne  ville  d'Espaçne.  Après  avoir  oIh 
tenu  sa  liberiét  u  revint  à  Paris ,  où 
3  entra ,  comme  précepteur»  dans  une 
grande  maison  ;  mais,  no  trouvant 
pas  son  compte  à  ce  nouveau  métier  , 
\\  chercha  une  ressource  dans  sa  plu- 
me. Il  e<'riva!t  pour  vivre;  aussi  a-l-il 
public  un  grand  uc»m1)r('  df»  volumes 

vn  vers  et  en  prosi  .  S  ur  la  ûu  de  sa 
vie,  en  167^3,  i5  ul>iint  le  privilège 
d'un  Journal  d'aifis^  qui,  selon  toute 
apparence,  ne  rcnrichitpas.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  I.  la  Muse  CO' 
mietle,  Paris,  M5  et  16Ô7 , 4 
iimes  inoiïi;  II.  Ifa&s  wmeûuit^ 
I^aris,  1O60,  in-8*.Ges  noëls  eurent 
ipliisieursélitionsen  peu  d'années;  efe 
^ui  ne  prouve  pas  {^rand'ciiose  pon^ 
leur  mérite*  Le  ministre  Jurieu  repro- 
%ha  aigrement  à  fauteur  d'avoir  mis 
^es  sujets  tdifi.itits  sur  des  airsprrffi- 
iie?5.Tn.  ÎA'  Traccis-  de  Pnrts,  poëmc 
l)iir'(»- qnf  .  itii j)riTnc  .îvcr  la  Descrip' 
iion  de  Paris ,  en  vers  biiHf  «;ijnos, 
lijQSf  Ok' 12 }IS.  Abrège  des  At^ 
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tmles  el  Antiquités  de  Pàr(s,  î5^4, 
1  vol.  i!î-i'2;  V  .  Traité  des  Langues 
étranç^eres  ^  de  leurs  alphabets^  et 
des  chiffres ,  Paris,  1660 ,  in-4''.  de 
7'i  pages.  Cet  ouvrage  de  GoHetetest 
ie  seul  qui  ait  été  quelquefois  recW- 
ché.  Sur  trente-six  alphabets  gTavén  en 
bois*  qu'il  rettÉffme,  douse  on  qua- 
torze sont  imaginitires ,  comme  œuX 
d'Apollonius,  de  Salomon ,  de  Noé, 
d'Adam,  etc.;  les  autres  sont  si  mai 
exécutés ,  qu'ils  sont  à  peine  recon- 
n,•^iss,^b^e<5.  Vî.  Le  Bureau  académie 
que  des  honnestes  diçerUssements  de 
Vesprit,  Piris  ,  1677,  in-4**.  »  O"- 
vr  ij^^e  ]ierioLlH|ue ,  dont  il  devait  pa- 
raitrc  une  feuille  p.ir  seraaiuc,  mais  il 
y  eut  beaucoup  tl' interruptions,  car 
il  n'en  parut  que  onzx;  numéros  ,  qui 
csttprenaient  aussi  la  BîbUùgraptiie 
française etU.  BiêUograpMè éePé^ 
ris ,  annonce  des  Kvrcs  nouveaux  pour 
Servir  de  condonÉlion  k  telle  dii  P* 
Jacob  de  St.-Charles. 

GOLLIfiUS  (HifVGLiTOs  a)  est 
connu  sous  ce  nom  parmi  les  juris- 
consultes.  Son  vrai  nom  était  Colie^ 
ou  Coin.  Il  nVtait  pas  natif  d'Alexan- 
drie de  la  Paille,  romnieon  faditdaus 
un  Dictionnaire  histnrique.  Si  f.j- 
mille  en  était  a  la  v('nir  oiiL;niane,  et 
son  père  s'clant  fail  protestant ,  quitta 
cette  ville,  |)our  venir  sVtablir  à  Zu- 
rich ,  où  Uippolile  son  (iis  iKupui  }« 
ao  février  1 56i .  H  étudia  en  Suisse  et 
en  ftalie  avec  tsnt  de  succès ,  qu'il 
devint  bî-méme  proresscnr  à  nnî- 
delberg^  et  ensuite  à  mie.  fjeprin** 
d'Anbah  le  lit  son  cbancelier^  et  TeiA* 
ploya  niilenient  dons  diverses  négo- 
ciations en  France^  en  Allemngite , 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays- fias.  H 
inonnit  le  ai  de  fên ter  i6ta ,  âji^'dc 
cinqn.ititc-nn  nns.  11  a  fait  :  ï.  /V/t- 
ceps  consiluniaS'palalinuSs  sive  Ân- 
Unis  et  nohilis  ^  avec  de»  augmenta- 
tion:) de  ^aurathi  Francfort ,  t^i^, 
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m-^tCcI  MTiaije  est  iMii  hÊHfnMê 
m9te  le  umU  d'AmoiM  Pcns  »  D0 
jpn  pMkù  ^  FiwMibrl,  1<I68, 
in- 1 3. 11*  ImenmenÊm  Urhùim^  awsi 
avec  des  notes  de  NauntliyFmicfort, 
167 1 ,  iii.8».;  m.  CommeiUarU  md 
tituL ,  ff".  de  regulis  iuris,  B — 1. 

COLlIER  (  Jebemie  ) ,  théolorim 
anglais,  né  rn  ifj'îo  à  Stow-Qm,dan8 
le  romté  de  Cambridge,  fxrrçait  le 
iniju>icrc  ecclésiastique  depuis  plu- 
sieurs aonées ,  et  occupait  une  place 
de  professeur  à  l'école  de  droit  de 
Giàjr  '5-liiii  à  Lcmdres  ,  lors  de  la 
férolutiou  qui  plaça  le  piiocc  d'O- 
lange  sur  le  tronc  d'Angleterre.  Sei 
principes,  ooBlnûrfticclteiévohitioii, 
ne  liù  penotitaknt  pat  de  eoMîaiier 
l'exercice  publie  de  ses  foutibêoii 
Bais  il        pas  homme  k  ee  tou- 
■Mtire  en  silence»  Le  dedetir  Burnet 
y^nak  de  poblier  un  pempUet  ok  le 
Toi  Jacques  était  représenté  comme 
ayant  déserté  le  tréoe;  GoUier  y  répon- 
dit en  i68d,  par  un  autre  pampUet 
sous  le  litre  de  Considérations  sur 
la  désertion,  11  continua ,  après  la  ré- 
voliiùoii,  à  refuser  le  serment,  et  à 
empcther  d'ciutres  de  Je  prêter,  ainsi 
qu  à  écrire  a?cc  bctoconp  de  clmleur 
et  de  succès  contre  le  parti  domuiant. 
Se  conduite  a^aui  éveillé  l'attention  de 
la  cour,  il  faC  arrêté  sur  quelques 
mpçans  de  eorrespoudance  criraÎBd' 
le,  cl  fot  conduit  A  ifewgate.idmis  A 
donner  camion  y  etfenûf.cn  libefCéy 
il  oooçatqnelquea  aeroniles  iur  cette 
caotion ,  par  laqocUc  îï  cuifo^t  d'a- 
voir reconnu  la  compdtencedn  ttiba* 
Mal  :  il  alla  donc  se  faire  remettre  en 
prison.  Élargi  au  bout  de  huit  A  dix 
jours,  par  les  soins  de  quelques  amis , 
il  ne  fut  pas  encore  tranquiltc ,  H  il 
écrivit  pour  sexr.ust  r  d'rîr  e  sorti  de 
prison  ,  quoique  on  Teut  mis ,  |K>ur 
aiu^i  dtiv> ,  ;i  la  porte.  11  eut  à  se  justi- 
fier ^  eu  iù^,  d'une  actka  hku  plu^ 
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cmien  de  dans  iMamea  canyMnii 

d'avoir  en  paît  A  m  eomplal  kmé 
«oMne  la  fw  dn  ni  QMat  «t  dans 
anfrn  ajdifiiaaliquti,  paHetaires  oom» 
me  lu  f  ayant  accoMpagoé  kê  chini* 
nelf  an  lieu  de  l'exéculiGn ,  leiir  donm^ 
rent  solenneHenieBl  rabsolution  par 
rimpositioii  des  mains.  Cet  acte  ,  où 
ils  avaient  brave  tontes  les  formes  re- 
çues d.ms  IVplise  arj|!;Hcnnp  ,  fut  re- 
ganlc  comme  une  iiâsuite  taite  au  gon<- 
verneroeot  et  au  clen;^é  :  non  se<de- 
nient  les  tribunaux  se  crurent  obliges 
d'eu  prendre  oonnaisfanee ,  mais  les 
deux  archevêques  d'Anglcten^  ,  et 
douae  de  leurs  suffragants,  publièêenl 
uœ  dddaratian.  où  îla  eurimaioflt 
niorranr  ifÊt  leur  inapiratt  «ne  pa- 
leîlle  adioci*  OoUiar  §•  eaaha ,  peur 
dfiler  dedonner  «ne  aeeonde  iaU  can- 
tian;  maîa,  aana ae  mnntnr, il  npiit 
la  plume  y  ponr  înatiBer  sa  conduite, 
ainsi  que  cnle  de  aaa  confrères.  Il  lb| 
déclaré  contumace  et  prive  de  la  pro* 
tectioiides  loi^.  Ce  jugement ,  dont  il 
ne  fut  j;iinais  relevé ,  paraît  cepcDilant 
n'avoir  pis  ru  poui'  lui  des  con^équen  • 
ces  bien  fâcheuses.  11  traiailLa  alon  à 
divers  onvriîxes  d'un  çjcorc  plus  utile 
et  d'un  iouible  que  tout  ce 

qu'il  avait  pioiluil  juxpi'à  ceUe  ope* 
que.  Ses  Essais  sur  divers  sujets  és 
meraiâ,m  Synlain-^*",  publawwm* 

Sîu7!!X!^^^     !i?MH  mlm?!?!! 

pubSc^fnî,  eqwndant»  n'aimait  paînt 

l'aoïeur.  Qb  y  Irouva  aiitaut  d'eaprit 
et  d'originaMé  ^ne  d'éftiditiou ,  mé- 
ritas relevés  eucore.parcnlnid'nn  style 
fiioile  et  élagattt.  On  co  a  donné  de« 

puis  un  grand  nombre  d'cdiiionfi.  Col- 
lier  piibli  I  eî»  i^H^H  sou  dmf'd'ied 
SNr  Vin.nuir.due  et  la  deprm  atîon 
du  ili^dirc  anglais  y  avec  le  sealiment 
des  anaem  sur  ce  sujet,  ha  puMi- 
uÙQu  de  ce  hm  tnu^'igtd  ùiui^x  uu» 
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coùtxûfctsÊ  très  nufliéc  tvôc  plasMvn 

KMéraleon  dn  premier  ordre ,  à  U 
téle  desquels  ctâient  Googrève  et  VaB<« 
bnigh,  qui  pn^igpiëreDt  en  vaiii  liogo* 
coup  d'espni  pour  soutenir  use  cause 
^'il5  avaient  em-mêmes  rendue  mau- 
Taîscparrimmoralitë  dp  leurs  proj>res 
coincait's.  r/.*vajiiage  resta  au  tiico- 
logicii ,  et  l'ou  paraît  s'acconlrr  h  lui 
attnbutr  l'heureuse  reVoîuUou  qui 
sVsl  opérée  depuis,  en  Angleterre, 
dans  l.t  murale  du  ihealrc.  Cet  ou- 
vrage a  etc  traduit  en  irauçab  par  le 
P.  Courbeviile ,  grand  adairateur  de 
QoUier.  Cakii-â  Sàt  en  1713  sacré 
ëféque  par  les  non-jureurs,  et  mou- 
riit  de  la  pierre,  le  a6  «ntl  1 7!i6.  Il 
ëtatt  très  savant  et  très  pieux.  Les 
prindpam  traits  de  sa  vie  publique 
indiquent  asscx  quel  était  son  carac- 
tère* Dans  la  vie  privée,  c'était  un 
homme  paisible  et  ausii  aimable  que 
spirituel.  Parmi  d'autres  ouvrages 
qu'on  a  cJc  hii ,  on  remarque:  1.  la 
traduction  anglaise  du  Diction^ 
7iaire  de  Moréri ,  en  4  vol.  in-fol. , 
dont  les  tieux  premiers  parurent  eu 
I  «jo  I ,  le  3«. ,  sous  If  tiUc  dt  sufiplé' 
me/it^  eu  i^o5,  et  le  4*m  comme 
appendix,  en  1 7a  1  ;  II.  les  MMexions 
mondes  d'Jntomn,  et  le  TabUam 
de  Cébèif  Uadoits  en  anglais  et  pu- 
hKés  en  1701  ;  III.  SUudre  ecde- 
smttkiuâ  de  la  Grande-BreÊùfput  ^ 
-principtdement  de  t Angleterre.,  de- 
puis l'introduction  du  christianisme 
jusqu'à  la  fm  du  règne  de  Char* 
les  II  f  a»ee  m  précis  des  affaires 
religieuses  en  Irlande  y  1  vol  in-fol., 
1  08  et  1  i  ouvrage  writ ,  dit-rm  , 
«•ivec  goût  et  même  a?ec  imparliaiue  ; 
1  auteur  eut  ccpeudant  à  le  défendre 
contre  les  censures  des  ëvéque;»  Biu  net 
et  >icho{son ,  et  contre  relies  du  doc- 
leur  Kennet  ;  IV.  des  Discours  prati" 
4fues ,  publiés  en  1725,  écrits  en  an* 
glais ,  comme  tous  ses  autres  ouyra^ 
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gef .  —  Un  antre  CollieH  ,  amror' 
anglais ,  plus  connn  sous  le  snmoni 

de  Tim-Bobbin  ,  mort  en  1 78G , 
a  publié  un  H^n-e  original  intitulé  : 
A  riew  of  tke  Lancaskire  dialect. 
C'est  une  suiie  de  dialogues  en  patois 
du  coraie'  de  L;uirasfre ,  suivis  d'un 
pln^^iirc  des  mots  particuliers  à  ce 

dccle  :  la  4''-  e'difion  a  parut  à  ï.ou- 
di'cs,en  i^Jo,in-8''.        8 — d.  - 

COIXIETTE  (I.ouis-Paul  ) .  curé 
de  Gricourl,  près  de  Sl.-Quenlin ,  et 
doycu  du  doyeune  rural  de  la  même 
Tille,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  i8% 
siècle,  s'occnpa  tonte  sa  vie  de  rc- 
diercbef  snrl  hbtoireeedésiasiiqncct 
dvile  de  sa  patrie.  Il  a  publié:  1.  His^ 
Win  de  la  vie ,  du  marbre  et  des 
miracles  de  S.  Quentin^  St-Qoeniin, 
1767 ,  in*f  1.  Cet  ouvrage  futcritiqité 
peu  de  temps  après  dans  une  Lettre 
d'un  maître  des  petites  écoles,  à' 
M.  Collicite ,  sur  sa  nouvelle  His- 
toire de  St.-'Qucntin  ,  P.iris,  Hrf  ris^ 
in-  lU  (sans  date  ^  IT.  Mémoires 
pour  seivir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique p  civile  et  militaire  de  la  pro- 
pince  de  Fermandois^  Omilu  ,ii,  1771- 
7a  ,  3  vol.  in-4°.  Celle  histoire  rem- 
plie de  recherches  ,  et  divisée  en' 
vingt  livres,  dont  diaeun  est  snivt' 
des  pièces  justificatives ,  Ta  depuis  le 
temps  de  Jules^Gësar  Jusqu'à  Tait 
ffi'}»  L'ouvrage  est  termine  par  une  , 
table  générale ,  suivie  du  Poni!!(^  de 
tousks  bénéficesdn  diocèse  <le  Noyon. 

C.  M.  I». 

œiJJN,  on  plutôt  COFJN  (Sé- 
bastien), médecin  de  Fonlenai-ie- 
Comle ,  on  il  vivait  en  l'ï^'îfi,  pifbli^t 
sous  ic  Doni  de  Listt  Benancios  , 
anagranmje  de  Séhastn  n  Cohn  .  \n\ 
livre  niliUiic  :  Déclaration  des  alnis 
et  tromperies  des  apothicatrt^  , 
Tours,  ijjj,  iu-8'.,  où  il  prouve 
qu'on  impute  souvent  à  toit  aui  mé* 
aedfes  lea  Aniea  <iftn»wiÛMx  «ar  Ica* 


apothicaires.  Pierre  BraUUcr ,  apothi- 
isaire  à  Lyon ,  publia  de  son  câMf  une 
Védaratàon  ae$  aiu$  et  ignorance 
des  médecins*  On  a  encore  de  G>iiii: 
1.  le  onzième  Utnre  Alexandre 
Traflien  sur  les  gouttes ,  traduit  du 
grec ,  et  la  Pratique  et  méthode  de 
guérir  les  gouttes^  traduit  du  laiia  de 
Gaynier,  avec  des  augjnentalions 
sur  la  cure  de  celte  maladie  ^  Poi- 
tiers, i556;  II.  Traité  de  la  peste  , 
traduit  du  gicc  de  TralUen  ,  avec  un 
Âbré^é  des  causes  et  remèdes  de 
la  peste  et  un  Traité  du  régime  de 
vivre ,  PoiUers ,  i  55G  ;  III.  l' Ordre 
et  régime  pour  la  cure  des  fièvres , 
avec  les  causes  et  remèdes  des 
fèms pestilentielles, ?<Âûen,i55éf 
ip^.  Eloy  dii  que  c'est  une  tradoc- 
lioD  de  PottTrage  de  Rhazes,  De  pes- 
iUenUd.  A.  B^t. 

COLLÎN.  Foy.  Colin. 

GOLUN  DE  VËRMONT  (IIya- 
GIIITHB}  f  peintre ,  naquit  à  Ver- 
sailles  eu  i6g5.  Filleul  du  célèbre 
Rig.md,  qui  avait  pour  lui  bf.iiiroup 
d'AlIrctinn,  il  en  r(<^  ni  les  preiuièrfs 
leçons  de  son  an,  et  il  alla  rn suite  à 
Boine  étudier  les  cUefs-d'œii\ i  c  des 
écoles  d" Italie.  Revenu  dans  s.<  patrie 
avec  uii  hou  goût  de  dessin,  de  l'élë- 
puccct  de  la  puicié,  il  fut  reçu  à 
racadéniîe  de  peinture  et  nomme 

r^lêsseur.  Il  nosait  aupérieurenient 
modèle,  et  !•  desainait  correcte* 
ment  Gollîn  de  Yermont  a  fait  plu« 
sieurs  lab!eaux  d'^fisc  et  de  cabinet; 
les  princtpans  sont  :  une  Présen' 
talion  au  Temple ,  qu'on  voyait  au- 
trefois dans  I;j  paroisse  de  St.-Louîs  à 
Versailles,  et  la  Maladie  é^AnUo- 
chu  s ,  qui  fut  exposée  au  concours  de 
îy.-^^.lla  !:ds.c'  nue  ^nilc  conside'ra- 
^  d'esquisses  lenniiiers  ,  dnnf  il 
avait  pris  les  sujets  dans  iVJistinrc  de 
Cj  rus,  Collin  de  Vermont  est  mort  à 
le  lO  février  i^6i,— Un 
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cr^Teur  du  même  nom ,  ni  Luxem- 
bourg en  i6%6 ,  reçut  à  Boime  des 
kçous  de  Saodrart ,  wit  à  Anvers ,  oè 
îl  prit  k  titre  de  graveur  do  roi  d'Es* 
pagœ ,  et  grava  beaucoup  de  portraîla 
qui  sont  estimés.  A— *s. 

GOLLIN  ( Hbiiri Joseph  ) ,  mcde- 
dn,  né  à  Vienne  en  Autriche  le  1 1 
août  1751 ,  reçut  le  doctorat  à  l'nnH 
vcr?i(p  de  la  même  viHc  eu  i-^ôo,  et 
mourut  le  20  décembre 
dissertation  inaugurale  a  pour  ol)ict 
une  question  tlierapeuîique  très  im- 
|)Ortdute  :  Medicanienta  in  morbis 
soUdi  et  Jluidi  corn^ealia.  Le  fa- 
meux Antoine  Stœrck,  médecin  de 
l'hôpital  âvil,  avait  publié  le  résul- 
tat des  obsertations  cliniques  qu'il  y 
avait  laites  pendant  deux  années» 
Appelé  à  des  fonctions,  sinon  plus 
utues ,  au  moins  plus  brillantes ,  il 
fut  remplacé  par  G»1lia,  q*ii  march-i  « 
trop  servilement  peut-ltrâ,  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur,  et  pn* 
blia  sous  le  même  litre  :  Nosocnmiî 
cii'ici  Pazmamiiani  Artnus  medicus 
terlius  ,  swe  Observalionum  circa 
morbos  acutos  et  chronicos  pars  /— 
FI  y  Vienne,  17G4-17H!,  in-B'. 
Dans  chacune  de  ces  pa.i  tas  l'auteur 
fait  l'éloge,  souvent  exagéré,  dune 
des  substances  médicamenteuses  re« 
commandées  par  Stœrck.  Dans  la 
première,  par  exemple,  il  regarde  k 
ciguë  comme  un  remède  liéroîque, 
et  lui  attribue  des  vertus  merveillt-uses 
que  l'expérienee  n'a  point  înstifiéei» 
La  quatrième  et  k  cinquième  sont 
consacrées  aux  louanges  de  l'arniqtiew 
Les  propriétés  de  celte  pkote,  qu'il 
serait  aisé  dVnumérer  en  quelques 
lij:;ncs,  occupent  ici  plus  de  liuiiccnls 
pages.  Quoique  ces  divers  liailés  joi- 
^nvxM  i\  une  prolinité  laslidiense  un 
défaut  absolude  ^aine  ctifique,  la  pliv« 
partout  clétradnit^  en  alkuiaud. Collin 
a  éciil  qudqnes  auUcs  opuscules  iujiH 
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guifiants,  et  traduit  en  français  la  dis- 
MTUlMtodcStflercàiiurlaciguë.  G. 

œiXIN4lA«LBVIM.E  (  Jm- 
F^àMçois),  né  i  BImisin,  près  de 
CliftitKs  •  le  3o  mti  1755  ,  Tint 
achefcr  set  études  à  Pm  ,  et  se 
fit  iwevoir  tfveoat.  T/amour  des  let- 
tres rdoigiM  biciitdl  dn  ^iTpan  , 
et,  dans  les  |>r«fiuers  rm  qui  échap- 
pèrent i\  s-!  muw,  il  d«ph)ra  le  sort 
m.illieurcux  d'un  riorc  t^n  pfiricmfnt. 
Il  essaya  d'abord  son  talent  dnrts 
le  gftire  satirique;  niais  rr  |;cnre  ne 
Coiiven.nl  ni  a  ses^oiils  ni  a  la  tournu- 
re de  son  esprit.  Kn  1786,  il  debtita 
dans  la  carrière  dr.^inaia|iie  p.a  17n- 
IXMI5IMIC  Cette  comédie,  jouëe  d*a- 
Jmd  en  àoq  tdes,  et  téààtt  quelque 
temps  après  en  trois,  ohënl  le  plus 
^md  SMoès  y  et  denna  <piclqiies  et* 
péranoes  à  eeux  ^«i  déploraient  f  état 
de  décadence  où  et  iït  rombë  le  théâtre 
français  Tcrs  le  milieu  liu  l8^  siè- 
cle. Deux  ans  épris ,  GoUin-HarlenUe 
fil  représenter  une  antre  corocdic  en 
cjnq  ,irîrs  ,  intît^îlee  VOpi^mhie.  Cette 

ÎMècr ,  qii('i(|irrllc  11c  fût  ]>oiiit  (Mirore 
a  véiit.ible  c<»mdlic,  devait  obtenir 
les  »«frr.iç;es  des  gens  de  ^oflt ,  parce 
quVlIt  s  eloiji^nâit  de  lfnit<»  esp(  rr  d'.if- 
lecl.*U04i  ,  et  qu'on  n'y  tirnivail  pi>int 
ce  jargon  précie«i\  qui  étJiît  Ak>râ  en 
possessioii  de  plaire  au  public  En 
i789,iive  troîsièttie  pièMdeGeiin« 
Hnrlevîlle ,  lesiMumiur  en  Es^agne^ 
fttt  tràsaDCWéiilfa  dn  public ,  sans  riew 
«jonlarilaTépiiiation  de  l'autenr.  Cette 
pîècç  f«ift|4îe  de  d^ib  chaînants , 
écdie  d'une  maMëre  franche  et  Mfto- 
relie,  comme  oeHes  qui  rav.-iicnt  pré- 
cffdéc,  manque  de  fonds  et  de  ce  qui 
fait  U  véritable  comédie, robserv;^tiim 
des  nifciir^.  r'c<t  toujours  la  nu'nic: 
ide'c,  et  pres'pif  1rs  mêmes  prr^oiiua- 
pps  présenlr's  sous  des  faces  HiOerentes, 
Il  dont  on  cWrcïternil  v.iiwemenî  le 
M^Hitk  dftns  k  CelliiL  uiouUa 
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plus  de  talent,  et  s'ëleTa  beaacoop' 
plus  haut  dan»  le  f^imus  Ceft'Mwre,'* 
4pti  est  son  cheM'emYre*  Cette  nièce , 
jouée  en  1 79a  ,  oMnt  les  succès  les 
plus  éclalants  ;  elle  réunît  tous  les  suf- 
frages, et  l'enTÎe  ne  put  s'é^Ter  contre 
le  triomphe  de  Tantenr ,  qu'en  hii  re* 
procbani  d'avoir  emprunté  beauconp 
de  choses  hcnreuscs  de  U  Gou^'er- 
nante  d'Avisse.  Après  avoir  dontié  le 
(élihaiaire y  la  louse  de  0»îHii-H.ir- 
Ifville  se  rr«sen!it  dr  In  mallievirtMise 
infbiencf  du  leoips  où  il  écrivait, et  il 
ne  fa  plus  I  irn  qui  répondît  aux  espé- 
rances qu'il  avait  duuacos  en  entrant 
dans  la  carrière.  AI.  de  Crac ,  làrce 
ingénieuse ,  mais  faible;  Rose  cf  Pif 
card^  on  &i  iiMite  dW  roplimUl» 
(  cette  pièce  est  nn  saciifice  ftit  aux 
opinions  du  temps  );  la  D^eme  4m 
la  petite  vcUe ,  pièce  qui  honore  so» 
caractère  encore  pins  que  son  talent | 
les  Artistes^  les  Deux  Voisins, ,  vm 
Etre  et  Pnraitre;ks  Mœurs  da  jtmr^ 
00  Y  Ecole  des  jeunes  Femmes  ;  les 
friches.  Malice prtfir  malice^  ne  rnp- 
peilcut  qiM:  dans  <|nrl(nies  détails  \\n\' 
tt'Hr  de  [* Inconstant  cl  du  Céliba- 
taire, f  .es  dernières  pièces  de  Coliun 
Harlcvdle ,  si  mi  en  excepte  les  Fieil* 
lards  et  les  Jeunes  Gens  ,  et  la  Qlie- 
relle  des  deux  Frères ,  qui  ont  étd 
joués  après  sa  mort ,  avaient  bestîn 
de  iDnlft  IMulgcncc  qn'inspimipnt 
an  puUio  een  «aradèie  connu  et  le 
souTenir  de  ses  premiers  ourrafiies* 
lia  Harpe  «  ipii  fut  le  premier  à  en- 
courager Ib  talent  de  Collin-Harle- 
TiHc,  lui  accordait  de  la  gaitc  et  d^i 
naturel  dans  le  dialoç^ue ,  de  la  ficilifé 
et  de  Télcçance  dans  îe  st\'1e;  il  lou;iit 
l'auteur  du  Célibataire  de  s'ctresauré 
do  la  lon{;ue  conta,;iou  du  frfux  esprit 
et  dn  r<  ç;nc  passaçf^r  de  ta  grossièreté 
re'\ olnlionnaire ;  ni;ns  il  lui  refusait  le 
la  !  en  i  d'observateur ,  qui  iaii  scvcri- 
taLU  ^HMîlc  comique,.  lU»  Pait&sol  va 
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b^aocdupplmloiii  dans  ses  Mémoires 
litlérairês ;  i!  neironvr,  (i.-ms  l.i  plu- 
part dt^  pirrr^  de  in-flfirl»  vii;n, 
ftise!,  ni  u  îif^,  m  fincsî'f ;  «u  un 
mot,  ^ucdiun  Kc  de lV>«»riî <iri  peiire 
OÙrieu  uc  y>cui  icm\AnCvi-  I  t  Uirct-  ro- 
mique.  et  Le  ton  dnuccwtix  ,  ajoute 
»  M.  Pali:>sot ,  le  tun  sciHiiiitutai , 
»  quelquefois  oiéme  im  peu  niai», 
»  qui  eit  le  ton  ëdnîMHftl  de  pti^ 
»  qie  tous  les  «umges  4e  GdIK»- 
»  UirMIle^  ratMewee  létale  de  sel 
»  et  fmmjpèiÊé  q«  len  «avfMiëriaeiit, 
•  mmat  ^ilii*ëk«it  pai  pov 
»  la  ooiaédîe.  •  Ce  jugement  paMni 
cpQDC  sMrîte'  €%6^étée  a  ceux  qui 
▼oient  rneorê  avec  plaisir  an  théâtre 
f Inconstant  rt  f  'ieur  CAUntlnirc. 
Collin-H;»r!f  Ville  ninn«ju,iit  de  force  et 
de  vij;ueur  dans  ses  conceptions;  sa 
facîHté  ,  sa  simpliriJe,  son  nntiirr! .  nr 
sont  qut'l(jiici()i>  (jtir  tk'  la  Irivialit*"'  rt 
•delà  faibles5,C;  il  ne  sait  pas  snisir  ics 
ridicules;  ses  tableaux  manquent  de 
"wniétéy  et  aV^Treiit  soevent  que  des 
peinliim  sans  inMMile  ^  MaÎB  ^  M  fatt 
fNMitoiANer  qnli  iVsl  érartd^n  foâêr 
▼aisgo^,  et  qw'ii  •  ftit  f|U(  Irpicfoîs 
dMieurenx  eflbrti  pour  nous  rappro- 
eber  de  la  bonne  comédie.  Oti  a  «n- 
eore  de  lui  un  poëme  alléç;oriqne  en 
deux  elianis ,  intitulé  MdpùmèM  et 
Tftalie,  l 'jffg,  in-H",  cl  pltisienrs  pièces 
devers  inséréi  s  dans  VJlmannchdes 
Mtise<i  et  dans  les  jour t:,iux.  C^^nx  qni 
or  i  connnColiin-HarlfvilIc  ont  g.irle 
Un  SOI  i  Vf  ni  r  tèuchnnt  dt  sa  candeur, 
de  su  modestie ,  de  la  noï>le&se  ef  de  h 
franchise  de  son  carartèir.  (^hie'qnes 
années  avant  sa  mon,  il  fui  adaqué 
d*oneffrfllfi>ndeknclancoKcqiie  ri«^  iic 

rttvail  dissiper.  Il  niMirtt  è  Finis , 
mnpiacé 

a  la  monde  daitse  de  TnrtfDknlt  par 
M.  Dam.  On  a  poMié  le  TluMiPe  ét 

poésies  fttplives  rfe»  /.  F.  CôUiff 
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toit  fauteur  lui-même  qui  avait  dotné 
des  soins  à  celle  édition.  (>nelques  an*- 
nee^  nj)rès,<irt  IVt  reproduite  si-n s  le 
tiut"  |K>nipeux  (!(  Théâtre  coMpleL 
On  y  a  iijoulc ,  il  est  vrai  ,  la  Que^ 
réelle  ^es  deux  Fr tires  ,  mais  ou  i/y 
lionve  ni  A</^e  et  Picard  f<{in  a\.»jt 
été  impruucc  séparément,  in-8®.,  ni 
pèoaeors  des  pièces  que  rauleur  n*a 
pas  Tonio  Milwer,néooBtioA  de  km 
aaooèamr  II  scènes  If*^ 

OOLLIN  FAUGLVS.  Ce  IHldn- 
lenr  ehioiiste ,  in^éàieor  kydranUqoo, 
est  auteur  :  I.  d'tni  tniid  intitulé  :  De 
ia  éifiérenCe  enire  les  ifualités  du 
cctur  et  de  F  esprit  ^  U.  d'une  Hh  toit  e 
des  éuus^énéraux  de  j6i6;  Ilf, 
d'une  Hisioîre  d^es  hommes  iUrstres 
de  la  (  /uiTftfmgneAi  est  moi  i  h  Fa- 
ris,  lei  5  léviieri  809,  âge  ti<"  soiNnntr- 
quatrf  ans.  11  clait  issu  dei>iividiiy  n»î 
tl  liiosse,  qui  re'^naileii  i  ÎKif}.  (  Jour" 
nal  de  l\irii>  du  19  mars  i  iio^.  )  Z. 

GOLLIiN  (iisrfai,  noble  (i)d£  .-, 
ad  ws  1772  à  Vienne  «n  Ancridir, 
et  mort  le  tiHioillet  1^1 1  dnns  la  mA* 
mt  ville,  où,  sous  k  titeede  conactl-> 
lerau]iqiie,fl  esGerçaii  ks  Imlîoosde 
membre  du  d^portcment  des  fî^nanot^ 
Ile  Inaaé  la  réputation  d'un  des  pot>- 
tes  allemands  les  pkis  dis4«ngné6  dn 
l9^  siècle,  âi&tfogédics  e*  vcrsïsni- 
btques,  et  «ororapagnées  decltceurs, 
quM  a  snrcessivemcnt  publiées  depuis 
iSo'>,  \\\\\\  p!.iré ,  dans  l'opinion  de 
5<;s  conjj).UinjU  s ,  immédiatement  au- 
dessous  de  Srliiikr,  qu'ils  regardent 
twmnu*  iç!u  pi  Liiiier  pCfète  trapque. 
Ckîs  pièces  ]'oi  k  al  les  titres  de  liégw 
lus,  Coriùan^  Polixène,  Balboa^ 
HimuM  délia  jPorftf  y  d  Jfeon.  Lon- 
qu'au  {Hintempa  de  1809 ,  te  gouvcr- 
nenMH  antricken,  décidé  k  ùArt  In 
^erre  à  la  franoe,  forma  la  levdo 

(1)  Ce  mot  rxpiiînc,  en  Autriche,  uu 
ffejré  de  tioMesse  intertn^tîi.iirc  culi-c 
d«  h^tèu  «f  4e  «in^e  nebli* 
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en  masse  connue  sous  la  cle'noniina- 
tion  de  landwehrj  ou  chai-gca  Gui- 
lin  de  composer  de»  cbaoU  de  guerre 
dMtÎDéi  à  enflammer  lo  Qsnrt^  de  cet 
niîficei.  Là  mânière  dont  le  poète  au- 
tricbieu  s'acquitta  de  cette  coramîo* 
•ion  lui  mérita  Ict  faveurs  de  la  coor 
et  la  dëroi-ation  de  Tordue  de  Sl»*- 
Leopold.  En  effet,  ces  chants  lyrlëens 
respirent  le  patriotisme  le  plus  exalte; 
il  est  même  juste  de  conrenir  que  plu- 
sieurs sont  a;îrair.'tb!r?:  pjr  Kt  ç^ran- 
deur  (ici  kIcos,  i'èncrgie  des  expres- 
sions et  la  Ixmto  des  images,  fis  se 
trouvent  daiKs  ie  Recueil  des  poésies 
ly  riques  de  CoUm,  qui  parut  en  1 8 1  'à 
à  Vienne,  i  vol.  jn-8  . ,  orné  du  por- 
Uiit  de  fauteur.  Quelques  journanx 
ont  publié  des  fragments  de  sa  ilo- 
dolfhiûàe  ^  poëme  épique  en  doou 
chants,  dont  il  s'oociipait  Pansée  de 
sa  mort.  S"~Im 

GOLLIMA  (Anoiimo)  naquit  à 
Bologne  en  16^1 ,  entra  dans  l'ordre 
des  camaldules  en  1709,  et  fttt  ap- 
peîe  à  Pise ,  où  il  apprit  les  mathë- 
inaliques,  sans  négliger  IVtude  de  l'art 
oratoire,  et  celle  de  l  i  pncsir  ,  nux- 
quelles  il  c'tail  nalnrelleim  ul  porte,  il 
se  livra  pend.iul  q'iciqne  temps  à  la 
pre'diration  :  mais  la  faiblesse  de  sa 
poilnue  le  forri  T  jhandonner  cette 
carrière  ;  il  passa  de  l^isc  à  Bulugne , 
où ,  pemlant  Tespace  de  dix  ans ,  il 
occupa  la  diaire  de  géographie  et  de 
science  nautique,  à  finstitnt  des  scien* 
ces ,  puis  celle  de  g^métrie  dans  Tn- 
'  nÎTersitc.  Il  fut  iiudes  premiers  mem- 
bres de  racadcmic ,  et  j  Inl  un  grand 
nombre  de  dissertations ,  parmi  les- 
quelles on  doit  distinguer  celle  qui 
traite  deW invenzione  âAla  hussola, 
qni  se  trouve  dans  la  TY.  pnrfie  du 
5CC0nd  volume  des  Aui  dclV  Jca- 
Jemia  deW  Inslituto  di  Ihdof^na. 
l/abbé  Troiubelli  ayant  critique  celte 
di«scrtatioO|  Collinà  lui  répondit  par 
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des  Considerazioni  istoriche  soprm 

V  origine  dtUa  hiissolu  nautica  rielt 
€Uta^  imprimées  à  Factiia,  174^, 
in-S^  On  loi  doit  la  traductton  en 
italien  d'une  partie  des  Fojragef 
dê  dtux  Arabes  y  publié  en  françaii 
par  Tabbé  Benandot  ;  elle  parut ,  sans 
nom  d'auteur,  sous  le  titre  suivant: 
jinliche  Belazioni  deîV  Indie  ,  û 
délia  China  di  due  MaomeUani,  tni^ 
doUe  dall'  araba  netta  Un^n  fran- 
cese ,  ed  illn^trate  ccn  note  e  diS" 
sertaziom  dal  siL^nnr  En  ehin  /?e- 
Tiodozio  ,  ed  insieme  con  que  sic  ni- 
cune  ni^^iunte  faite  iluliane  per  un 
antniiiiU)  ,  Hi)logne  ,  17491  iu-4"» 
Les  pociics  de  Culliua  .sont  répan- 
dues dans  plusieurs  recueils,  et  se 
tronyeut  partieiilièmnent ,  d^-on, 
dans' celui  du  Gobbi  ;  mais  re  que  ce 
recueil  en  contient  se  borne  k  un  soi^ 
net  et  une  CMnsoiw.  Ce  sarant  reli- 
gieux mourut  presque  subitement ,  aa 
mois  de  décembre  1755.  R.G. 

COIXINA  (fioiviFicE),  frère  da 
precÂleot,  naquit  en  1 G89  à  fk)logne, 
et  prit  à  quinze  ans  rii.ibit  des  nniaï- 
dules  dans  le  mf>n.'î«;îcrr  de  Ci  issc, 
près  de  Ravenne, où  li  enseigna  L  phi- 
losophie et  lu  (héologifv  II  devint  en- 
suite professetir  de  philosophie  dans 
ruruver^ité  d''  sa  patrie  ,  et  ren- 
seignement de  cette  science  uc  le 
détourna  point  de  son  penchant  ponr 
la  Kttératore  ag^blc^  Il  prit  pUistr 
à  recueiUir ,  non  seulement  tooies  les 
productions  de  TùrimMXo  Two^ttk 
choisissant  les  meOleures  édiliona  , 
mais  encoK  tout  ce  qui  avait  éld 
écrit  pour  on  contre  ce  gpnnd  poète, 
dans  le*  dessein  d'en  Dure  une  édi- 
tion générale.  Ce  projet  ne  put  s'exé- 
cuter, parce  que  Collina,qui  ne  Tn- 

V  fiteoîjçn  qttrci.uis  un  dc]/)  riv.ii  co, 
eu  fut  détourne  par  les  uicf^mmodilés 
de  la  vieillesse.  11  avait  qualre-vingt- 

ua  aus  iors^uil  mourul  en  i^^o* 
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Les  OQvraeét  inprimës  qu'îl  d  hméif 
sont  s  L  Opm  aivene,WL  l'on  trouve 
des  morceaux  de  prose  sur  des  sujets 

religi'  ux ,  àe^  mémoires  académiques 
et  quelques  tragédies,  Bologrir,  î  744  f 
II.  qiiflqîie^  vies  de  saints  de  l'ordre 
dc'>  rnin^lddles.  11  a  aussi  traduit  en 
Tcrs  italiens  ÏEsthcr  et  VAthalie  de 
Racine.  G— w. 

COLLINGS  (  Jean  ),  théologien 
anglican  dtt  règne  de  Charles  II,  très 
Tertë  d«M  las  saintes  écritures ,  a 
ppUitf  nn  grand  nombre  d'oavragcs 
de  oonimerse  et  de  ik^logie  prali* 
qne.  On  cite  parciciilièreaKitt  son  Jfo- 
WêbI  du  Tisserand ,  ou  le  Tisserand 
iasîruê$  à  la  piété  (  spirttnalized  \ 
I  volume  ia-Ô^  Cet  ouvrage  avait  e'te' 
compose' pour  fusage  de  la  petite  vide 
^u'illnliii  lit ,  forl  renommée  alors 
pour  sc^  ni  niiifjrturcs  desoie.  li  éLiit, 
depuis  quarante-quatre  ans,  ministre 
de  St.-Etionne,  à  Norwich  ,  lorsqu  d 
fut  interdit  de  ses  fouLtious  par  l'acte 
d'uniformitë  de  i&jx.  Il  mourut  eu 
i6()o,  âgé  de  suisitute-ilonze  ans.  X— s. 

C  JLLmi  (Com-ABUAKORE  ),  u4 
à  Florenoey  le  1 4  octobre  17:17,61 
SCS  études  à  Pîse,  et  allait  y  prendre 
#es  degrés  dedocteoren  droit,  lorsqu'il 
perdit  son  père  en  1 749. 11  renOeça 
alors  au  l^rreau  qu'il  aUiit  amm ,  et 
partit  pour  la  Suisse  avec  deux  amis  » 
pob  alla  à  Ikrlin.  Voltaire  y  vint  en 
1750.  Collini  lui  fut  pre'seiite' et  re- 
commandé ,  et,  eu  I  75'> ,  devint  son 
secrétaire.  1*0  premier  onvrai^e  que 
G^llini  transcrivit  était  mtiluie  :  Cam- 
pas,nes  de  Louis  Xf^,  et  a  été  iïii[ni- 
lué  en  1768,  sous  le  titre  de  Pi^cù 
du  sic'cle  de  Louis  A/.  Loisque 
Voltaire  quitta  la  Prusse,  en  1755, 
Gelliairaocofflpagna,  et  partagea  les 
déssgfémenU  qui  rauendanotà  Franc- 
fort, et  qui  les  y  retinrent  trente* six 
jour».  Il  demeura  avee  Voltaiie,  en 
q«tt&d  deseoMs»,  pis^Wi  iDÎliea 
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de  Fannie  1 756,  alla  à  Strasbourg,  et 
y  fut  gpuremenr  da  fils  du  comte  de 
Saucr.  A  la  recommandation  de  Vol* 

taire,  IVIrcteur  bavaro  palatin  le  prit, 
en  i7'J9,  pour  secrétaire  intime, 
puis  le  nomma  son  lusloriopr;»pho 
et  directeur  du  cabinet  d'histoirt  na- 
turelle de  Manheiœ. Ce  c.ibinet  d€\  iut 
bientôt,  par  les  soins  de  Culliiii,  un  a 
des  plus  intéressantes  collections  d« 
TEiorope.  ColUni  était  membre  do 

Éiicnfe  aeadàmcs.  Il  est  mort  à 
nbeiro ,  le  %i  ma»  1806^  Ootro 
on  grand  nombre  de  mémoires  dans 
Usj^ctaacadêmim  Theodor(hPali^ 
Httœ  doManheim,  on  a  de  lui  f  I.  Dis** 
cours  sur  VfUstoire  à^jillemagne^ 
1761  ;  11.  Précis  de  F  histoire  di$ 
Palatinat  du  JUùnyYrândort ,  1763, 
in-S'"*.  ;  Iir.  Dissertation  hiFtoriqii3 
et  critique  sur  le  prctendu  cartel 
envoyé  par  Charles  -  Louis ,  éleç* 
leur  palatin,  au  vicomte  de  Tii" 
renne  ,  1767.  Voltaire  p.n  le  lon- 
guement et  avec  éloge  de  ce  tte  dis- 
sertation dans  le  chapitre  12'.  de 
son  Siècle  de  Lom  Xir.  IV.  Jour- 
mI  «Twi  voyage  ,  (pu  conu'eni 
iyfêfmii^€hi9r90$iUm  mméralogi" 
^utM ,  partUuUèremeiii  sur  Us  aga» 
têi  etieboMtdiêf  avec  un  détail  sur 
la  manière  de  travailler  lu  «ipUe$, 
Ifanheim»  i??^»  in•8^,  avec  i5 
planches ,  ouvraf^  estimé ,  oui  a  été 
traduit  en  allemand  par  Scbroter, 
M  inîieim,  1 777,  in-8*.  :  le  voyage  ne 
s'étend  que  depuis  Manlieim  jusqu'à 
Al?Jg  ,  le  lou^  (lu  lihiii.  V.  Considé'- 
rations  sur  les  montagnes  Toicani' 
ques  y  Maiiheim  ,17^1,  grand  in-4''. , 
avec  une  planche.  Ou  l'a  aussi  traiituC 
en  alleta«èud ,  Drc^ic  ,  1785,  in-4''* 
VI.  Remarques  sur  la  pierre  éUtsti* 
que  du  Brésil  ^  et  sur  les  marhreM 
jkxikUf  qui  sont  à  Rome  dans  le 
palais  Bwgjhèse;  VII.  Exposé  de  Us 
tapîtutûtion  do  Manheim,  1794^ 


Digitized  by  Google 


.^7'*  C!  0  Ti 

"Vllf.  Lettres  sur  les  yillemands  ^ 
1 78  \ ,  iu-H  '.^miiipiiiDCPs  sons  le  titre 
de  LetWes  surVAUema^ië,  Vieimc  , 
1^87 ,  iii-i  ».  Os  l<»llrfs  onl  cïc  tra- 
duites eu  alleoiand  |>iii'  le  baron  de 
Btsbeck  y  soiis  le  liire  è»  leitrei  d^m 
Voynpmt  fhÊnesh  smt  fjiUinuLm 
1^,  Zuricli,  1784  ?  9  vot 
ht  travail  de  Riabeck  a  M  tradunt  M 
datiçiiîs ,  sous  te  filN  dt  Foyafgê 
Mhbeek  «n  Allemagne ,  Paria ,  Me- 

Siank,  <79^i  ^  On  ma 

it  aussi  line  traduction  anglaise,  et, 
cf après  cetif  tradnciiuii  .inglai^e,  mic 
lecondefndnrlion  française.  IX.  ^f(m 
Sf'hfir  (ifi/frè^  de  f^oUaire,  et  Lcl- 
VtiS  inédiltfs  tjite  inrcrivit  cet  luymme 
éélebre,  jus(fnà  la  dernière  année 
d»  sa  vie ,  ouvrage  fioalhiiinp ,  Paris , 
1807,  iti-H  .  L'dutetii-  y  rft^ve  plu- 
aieurt  erreurs  eommiMs  par  les  mo* 
Uraphes  é»  V4lllaire,  et  parla  avfc  in- 
tieèl  du  aë^Mf  éece  grand  lUMne  an 
de  son  dâpnrt',  4e  aes  diUt* 
ventes  atations  k  Lctpaig,  àla  cev  de 
flaxe-Coilta ,  k  Fraiicfort',  il  Miymcc, 
à  MwiUeim,  à  StrMlMvrf»  (ic  sa  loo* 
i^erésidenetàGotniir ,  enfin  de  ^on 
dtabtewcincnt  |Nès  da  iac  d«  Grnève. 

A.  B— T. 
C.OiiLl^îS  (Samuel),  me»ticin 
an«;iais  ,  reçut  le  dr»cf(MMt  a  Oxford  eu 
iOÏq.  Peu  de  temps  après ,  ii  se  ren- 
dit en  Hiissie,  et  aem»*nr.i  lu-ui  an<  a 
Li  cour  du  czrti'.  De  rcloiir  en  Àngko 
terre,  il  fut  au,^i  e*^é  au  coiie^e  des  md- 
Jeelns  de  LetidreSy  et  devint  laddc- 
da  de  la  reine.  Il  manmian  oammen* 
Cfrment  da  i8'*  siècle,  après  avoir 
jfitiMé  les  ouvrages  snivaiils  :  I.  VÉM 
ttrésent  delà  Russie ,  Londres,  167 1 , 
•11-8*.  (en  anglais  -  H.  Systems  ana* 
tomicam  of  thà  hody  of  man^  bird%, 
èeasts  f  fisheXy  witb  his  diseases^ 
C/lçtf*  arid  cures  ,  Londres,  i58f)  , 
!i  voî.  in-fol.  L'iiutcui  t  i  cin  i,  <h»ns 

fei  immcntf  traite,  raiiaionne  Mu*» 
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niaine  et  comparée,  la  phvsioloi^ie, ' 
la  pathologie  et  ia  tberapcuuque.  Par- 
mi des  asseï  tiocs  vaî»tie9  et  des  opinions 
pai.iduxalcs,  on  Uaave  des  oi>f»er va- 
lions inleressautcs  ,  et  même  de  ve'- 
ritafaiei  dëcouverUâ.  L'auteur  a  dé- 
crit et  figuré ,  aieebeaneany  deaoin  , 
le  eemm  des  peîiMnia,  dans  leqnel 
il  a  aperçu  les  vaisseans  lympliatî* 
qucs.  Il  réfute  viaiariensenient  Tliypo* 
thèse  de  Wtliîs  sur  IW^pne  et  le*, 
fonctiona  des  nerls  vitaux  etanonanz»  ' 
On  trouve ,  dans  tn  néme  enmiep 
des  observations  sur  l'anatoinie  des 
]>!^ntes,des  fleorset  snr  la  géne'ration 
des  icves.  —  Un  autre  Samuel  Col- 
MNs  ,  d'Arcli'  sic  r,  a  publié,  en  17!  7, 
ui>  ouvrjL^e  en  anglais,  sur  la  culture 
des  arbres  fi  uilîera  et  des  melons. 

D— P— s. 
00I4!i1BI$  (  j£Air  ) ,  géomètre ,  né 
en  iea4 ,  à  Wo«i»fiaM,  ptèi  d'On- 
Inrd.  Loi  tronbhfsqni  oonuaaofaienl 
à  diviaer  l'Aoghtierre  l'engagèeet  à 
s'dioigaar ,  et  il  passa  pbsieofs  annda» 
sur  mer  an  stwiec  d'un  Taiaaaan  nMT* 
okand»  à  aon  vaienr  dans  sa  patrie , 
il  se  mit  à  enseigner  la  tenue  des  li- 
vrf's ,  réiTitupe  et  les  calculs ,  et  èA 
nomme  ,  nprès  în  restauration  ,  j»rc«. 
mifM*  commis  d«i  bureau  de  i'exci.sc. 
li  (It  imprimer  plusieurs  ouvrages  sur 
des  sujets  de  malhéaiati<fue<^  qui  lui 
v,imi-ent  ,  en  lO^»'^,  i'ij  nniciir  d'être 
âilmis  tbins  la  société  royale  de  fiOn-» 
dres.  L'adiuinistratioii  cic  Tccbiquier 
eat  sowent  oecasiMi  drëpfottver  «es 
hahiUté ,  et  ildtail  llienine  a  qui  Vm 
avait  reeomrs  dans  les  aSnrea  enhar* 
laaaéM  de  ealoola  dittciles.  &s  cen* 
naissatu)es  dans  tentaa  laa  parties  den 
malininaliques ,  mais  surtout  les  re^ 
huions  ^'il  dtiblisaait  entre  Ina  an« 
vants  par  ses  correspoudancee  aven 
euK,  le  ûrent  appeler  le  Mt^rsenne 
anglais  ,  et ,  comme  le  franç  lis  i| 

saTÏt  utikpcHt  ks  ackaoes  pac  i'é-» 
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jDubtion  qo^n  excita  entre  ceux  qui 
les  cullivaieul.  Il  fut  nomme ,  vers  la 
fin  de  sa  Tic ,  teneur  de  livres  de  la 
compagnie  royale  pour  la  péchc.  11 
muurut  le  lo  novembre  1 083,  dans 
un  état  d'aisance,  fniit  de  srs  uti- 
les travaux,  et  avec  une  réputation 
qu'il  ne  devait  qu'à  sou  seul  mérite; 
car  il  était  aussi  iBo4ette  ^  saYant 
.Voicî  les  pi  iucipaiuLile  aesoiiTrages  : 
L  ^wrodueUm  à  ImêuméetUi^reSy 
i659,Ui*fblyrt  i66S,n«eiwfU|i^ 
^'oitBt;  11.  The  seclor  on  a  qtuh 
,drmU^  mtdÉiit  la  «UtaripCiou  al 
Tusage  de  quatre  sortes  de  oadraPt, 
.l<>599  in-^''.;  Ul«  la  Gnomonique 
géomêtrùme^  iôogyia-^".;  W.  Ma- 
riniers piain  scale  new  plained  ^ 

1 659  >  ^*  ^''^^  P^' 
éhe^  in-4"*..  0»  trouve,  dans  les 

Transactions  philosophiques ,  plu- 
, sieurs  di>sertations  curieuses  de  Jean 
Collios.  Ses  papiers  ,  tumliés  viugt- 
«inq  ans  après  sa  mort  estra  las 
Mos  du  «aYaat  WSttiaai  Jaiat  f  ost 
\tU  dm  jour  aur  pbaîettrs  painit  oon- 
testéi ,  et  ont  Mmrai  la  plupart  daa 
fiites  d'apcia  iesqnallai  «fualqaaa  a»- 
vants  anglais  ont  voulu  atfriUier  ex- 
«lui? fnCDt  à  Newton  Tinvciition  des 
Bouvaaux  calculs  (  différentiel  et  inté- 
^al  ),  que  Lcibiiitz  doit  partager  avec 
lui.  Ces  pièces  ont  clé  publiées  eii 
1712,  iu-4  "  ï  et  en  l'ji'i ,  in-H' , 
dans  l«  Cominercium  epistolicum  D , 
Johannis  Collins  et  aliurum  de  ann- 
Ij'si  promotd ,  jussu  societalis  regiœ 
in  liicern  editwn*  ,  X— s. 

C0l4LlN6(ÂnToiirE),n^Dn  i6n6, 
4^  Besion,  dan»  la  conté  da  Middle- 
'jm,  d'inia  fiunille  noble  et  ridu, 
fit  tes  étodea  à  Cambridge,  et  Tiftt 
;«naiiîta  à  Londres  pour  y  étudier  la 
î«iapnideMe  ;  maia  se  aentant  pan  de 
>goèt  peur  cette  science ,  il  j  renonça 
pour  se  livrer  k  la  littérature  et  à  la 
flii^fophie«  Il  te  lia  d'anitié  am 
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Locke ,  qui  loi  témoignait  une  eati** 
me  et  une  affection  p.irtirulière,  par^ 
ce  qu'U  crut  découvrir  en   lui  c*t 
amour  pur  de  la  vérité,  qui  est,  di- 
Sdil-il,  «  la  première  des  perferiions 
»  humaines  eu  ce  monde.  »  Locke  mou« 
rut  à  temps  pour  ne  pas  voir  cet 
amour  de  la  vérité  ,  mal  dirigé,  eir- 
trainer  son  ami  dans  des  opinions 
qu  un  philosopha  aineèreaent  reK- 
gieux,  oOBiae  il  fiuit,  ne  poufaîc 
regarder  que  cobbw  dea  erranra.  Il 
s'était  fait  connaître  dTabord  par  on 
petit  traitéy.pnbliëen  1700,  sens  le 
titre  iS£xmmen  de  plusieurs  pmriih 
euUrités  de  U  ville  de  Londres,  aC 
par  un  Essai  sur  l'usage  de  la  rai" 
son ,  publié  en  1 707  ;  mais  ayant  pris 
part  à  lu  controverse  qjii  s'était  éle- 
vée entre  UotlweH  et  Clarke^sur  l^im^ 
mortaUle'iuUureUe  de  iame,  dèsqu'd 
fut  une  fois  entré  dans  ces  discussion.% 
il  u  eu  sortit  plus  :  elles  Tcluignèrent 
tMiDors  davantage  de  le  religion  révé- 
lée» et  aÉBOy  à ee  qu'il  parait,  de  plii- 
aieitfi  pointa  de  U  nli^on  naturelle  y 
lela fue  llnHBOrtaMtéde  famé,  ^'011 
l'a  aecusé  de  nâar,  bien  qnll  semble 
ite  défendre,  et  <qn'il  ne  s'exprime 
surcofujatqii'aifee  précaution.  U  pu* 
blia  en  1709  un  pamphlet  intitulé:  le 
Manège  des  préires  dans  sa  perfec" 
lion ,  et  un  autre  :  les  AlU  ibuts  de 
Dieu  défendus  f  contre  lui  sermon 
de  rarclicvêquc  de  Dublin ,  sur  la 
prédestination  et  la  prescicnrc.  Col- 
lius  paraît  avoir  cte  d'nn  caractcro 
doux  et  paciiique;  il  ne  perdait  pas 
une  occasion  d'éiMMioer  ses  opinions , 
mais  nTapportant  pas  à  les  soutenir 
cette  ardeur  ^  brm  toutes  les  coe* 
sidérMiQns.  Il  abandonna*  plu«ieufB 
fois  dea  ditcutaidiis  oà  il  sentait  bien 
ifne  Popinia«  du  public  n'était  pas  Ih- 
vorable  à  sa  eauSe,  et  il  ne  fit  jemeia 
imprimer  ses  ouvrages  sous  son  nom, 
U  paiaft  deux  fiiîa  tn  IkiUaMia,  pour 
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f'MgaeT}  à  ce  qu'il  parait ,  du  théâtre 
des  animoiiléi  qu'il  avait  soulevées 
jGontre  lui  y  en  particutirr  p^r  son  Dis- 
cours de  la  liberté  de  penser ,  pul)lle 
cn  I7f3.  il  fut  attaqué  par  un  ç^rand 
nombre  d'adversaires ,  cl  traite, quant 
à  ses  opinions  ,  nvpc  une  grande  sévc- 
lité,  mais  sans  qu'aucnu  rt  prochc  soit 
tombe'  sur  sou  caractère  mara! ,  dont 
la  purcic  a  prouvé  que  ses  erreurs 
étaient  celles  ifim  esprit  d«  bonne  fn* 
Il  érait  pbligeant  et  chiritablo ,  et 
moDifiut  im  ëloigncment  marqué  pour 
lottte  espiee  delieenee  dau  la  oouftr* 
lalioB.  Il  moiinit  le  1 3  décembre  1 709, 
dAdaranty  à  ce  qu'on  dit ,  a  cpie  ooot- 
■9  ne  il  avait  ionbars  servi  de  tout  son 
a  poavoir,  son  JMctt,  son  roi  et  son 
a  pays,  il  était  persuadé  qu'il  allait 
»  uans  le  lieu  que  Dieu  a  léspi  vé  h 
»  ceux  qui  l'aïuicuL  »  Celle  dcclara- 
,tion  répondait  victorieusement  à  l'ac- 
cusation d'athc'israe  et  de  mntéi  ijiisme 
qu'un  icle  outre  t  l  jjci  sèculeur  ne  man- 
que guère  de  substituer  à  celle  de  dc'is- 
uie.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  ou. 
a  de  Coiltns  :  1.  Recherche  pkâasO' 
phique  ivr  ia  UbeHé  ie  Yhomm^ 
'Londres,  1717  s  Qarke  fa  lefolë; 
-II*  EneX  kùiori^  H  cnUfnê  sar 
les  trente  neuf-mrMe»  de  té^Use 
Angleterre;  UL  Discours  sut  tes 
bases  et  Us  prewes  ée  la  religion 
ehretienne,0e.iï)*  S^n. 

(1)  On  a  LU  lran<^aiâ  ;  I.  Discours  sur 
ia  Itoerté  de  fteiuer^  tmduit  par  Schéenr- 
Jéer  et  RouanettLomlrcf,  1714  l 'Q-^"') 

1^66,  7  roi.  ,  avrr  !:>  rrfjiTntion 

de  Cl  oiufraz.  î  1 1 .  Paradoxe  sur  ie  principe 
actiotu  hwneinei,  mdutt  par  Le* 
fi'Vic  de  Bcauvray,  >754,  ni- il ,  et  dans 
Y F/icy  t  to/ji'it.c  incthodiquc.  I.e  laome 
'puvra^c  a  cui  nus&i  tradmt  par  de  Bouc, 
et  iutér«  par  Desmaiseaux  dans  ion  /fe-> 
.  eueil  de  diveneê  pOces  sur  ia  pkiieeo 

f>hic,  Amsterdam,  »;4"»  in-ii,  a  vol. 
IT.  Fxamcn  tritiquc   des  prophéties 
aui  seri'cnl  de  fondement  à  ta  reii^oa 
.  '  iheMmae  ,  LondNi-(  Annleidaai  )| 
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COLLINS  (GuiLLAUifB  ),  poète 

anglais,  né  en  inao.  était  ûls  d'an 
fhapelicr  de  Chicnesier.  II  annonça 
de  bonne  heure  ui  e  indolence  de  ca- 
ractère presqii''  éî;  k'  à  Ki  vivacité  de 
son  esprit  et  a  ses  lietireuM's  (l:.sf)(>si- 
tions  pour  l'étude.  11  fu?  éîrve  à  l'iitii- 
versité  d'Oxford  ,  où  i!  pu  binon  174^ 
ses  Ei^logues  persanes ,  qui  n'eu- 
rent pas  alors  tout  le  succès  qu'elles 
méritaient.  Sans  prafeetear,  tana  noai 
et  sans ftntane,  d  vint  à  Londres  en 
1744*  pl^n  de  projets  d'onvrages, 
dont  il  u'eKédntaaiicali.  Il  fit  paraître 
le  prospectus  d*noe  Histoire  de  la  re- 
naissance des  lettres  f  fit  le  plan  de 
pittsiears tragédies,  et  ne  put  achever 
que  quelques  odes  qui  liirent  imprimées 
en  1 7  46 ,  sous  le  titre  d' Odes  descrip* 
tives  et  alîégorifju^s  ;  mais  sa  poésie 
n'était  pas  <|e  nature  à  obtenir  tm 
succès  populaire.  Le  libraire  11  r  relira 
pas  ses  frais  d'impression.  Naturelle- 
ment fier  el  délicat,  CoUins  lui  rendit 
l'argent  qu'il  en  avait  reçu  ,  el  livra 
aux  flammes  tous  ceux  des  exemplair 
m  qui  n'avaient  pas  été  vendus.  Ces 
odeSy  snrtoiit celle  quia  pour  titre» 
Us  Fassions ,  sont  oe^ndant ,  au 
luçement  de  plusieurs  critiques  édeh 
rës ,  avec  Tode  de  Dryden  sur  la  fAe 
de  sainte  Cécile  ^  et  quelques  odes  de 
Gray,  ce  que  la  littérature  anglaise  a 
produit  lie  mieux  dans  le  genre  lyri- 
que. L'indolence  uatureUeoe  Collins, 
au'^m^'nfée  |»ar  le  découragement  qu'a- 
vaient proaiiit  en  lui  quelques  efforts 
inutiles ,  fc  pluni^frî  bientôt  (lins  un 
état  Voi"'in  dt  la  nusîrr.  Poursuivi  par 
des  créanciers  iui[>itov,il»](  s,  il  i/avaîl 
pu  échapper  à  la  prison  qu'en  se  sau- 

ffiH  ^  ÎQ-ia;  traduction  attribut  m 
bâroD  dfHdbaeli.  IV,  Esprit  du  jutUus» 

me  ,  ou  Examen  rnisnnnt'  do  la  foi  il* 
■  Mot se  et  de  son  iujiitcncc  sur  la  rtii' 
gion  chrétienne,  Loudict  ^  AmstcrdAio }) 
i77a|i»>ia« 
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vaut  (le  Londres,  n*cra|x)rlant  avec    »  mençaen  1 749     q'»''  ne  finit  ja- 
lui  (jiie  (p»o!qiios  piiinees  ,  oblcnucs    »  mais,  ses  ouvrages  n'oHic ut  guère 
d'.ivaijcc  (i'uii  libiduc,  pour  lequel  il    »  de  traces  de  celle  disposition  d'inia- 
s*é(ail  engagé  à  faire  une  traduction  de    »  giuation  que  dans  la  tournure  de  son 
k  PoÂtfi^iteiT^mfoftf  y  accompagnée    »  style  trou  figuré^  itAM  tut  mystique, 
d*kinoommciitaire.Hii!ureusementpour   »  auciquemisobeciiK  »  Jobiuoo,  qui , 
tm  y  la  mort  d'un  oncle  vint  ie  meltre  ai  i  ou  en  neui  juger  par  sa  sévérité  sur 
en  possession  d'une  somme  de  deux  les  odes  ae  Gray,  n  aimait  pas  la  poé- 
mille  livres  sierlings.  Il  commença   sic  lyrique,  »  est  montré  sévire  aussi  ^ 
par  retirer  son  engagcmentdes  mains   F^ard  de  GoUins.  lllui  reprocLe  quel- 
du  libraire,  se  trouvant  asses  riche   ques  vers^duit  et  tfavaiUés,  et  ne  lui 
pour  s'abandonner  sans  inquiéUide  à   tient  pas  assez  de  compte  du  nombre, 
son  indolence  naturelle  ;  mais  sa  santé    beaucoup  plus  grand,  de  ceux  où  l'bar- 
e't^it  considérablement  .iHl^iblie.  Une    nionie  de  la  versification  est  unie  à  la 
sorte  de  f.iiblt'sse  niélancolitjue  leren-    douceur  du  sentiment.  Ses  images  sont 
dait  cliaijne  jour  plus  incapable  d'ac-    agréables  cl  brillantes,  mais  n'ont  pas 
tion,  et,  sans  altérer  ses  faculles  inlel-    toujours  la  couleur  du  sujet.  Ses  £g/o- 
lecîuelies ,  le  réduisait  à  une  cs[)cce    gues  persanes ,  imprimées  plusieurs 
d'imbécillité.  Il  ne  reprenait  de  force    fois,  et  particulièrement  eu  i757,.<ous 
el  de  vivacité  qu  en  se  livrant  à  des  ex-    le  tiure  iïÉglogues  orienta  les ,  lui  pa-  • 
«èsde  boissons  enivrantes ,  quiadie-   r^issaient  k  loi*Méme,  à  la  fin  de  sa 
vèrent  de  le  détruire.  11  essaya ,  mais  vie ,  si  peu  orientales ,  qu'il  avait  cou* 
sans  succès ,  le  secours  des  voyages  \  tume  de  les  appâter,  par  une  sorte  de 
il  paraît  même  qu'à  son  rett)ur  sa  rai-  dédain,  ses  Eglogues  ùrUmdaises. 
sou  commença  à  s'affaiblir  sensible-   Langliorne  a  jiublié ,  en  un  volume , 
ment,  au  point  qu'on  fut  obligé  de  te  in- 12  ,  les  uBwres  poéUqiêts  de 
mettre  queiquetempsdans  une  maison    Collins  ,  avec  une  notice  sur  sa  vie» 
d'aliéné.  Jobnsoi,  qui  l'avait  vu  peu    I^es  libraires  Gadell  et  Davis  en  ont 
de  temps  aprèsce  retour,  n'avait  aper-    fait,  en  1797  ,  une  édition  soignée , 
çu  en  lui  aucune  marque  d'aliénation  ;    en  tête  de  laquelle  ils  ont  placé  l'Essai 
il  l'avait  trouvé  lisaut  le  IS'^oiiveau-    de  mistriss  IJarbault  sur  l'auieui*.  Col- 
jfWi^/menf;  a  Je  n'ai  qu'un  livre,  dit    lins  était  un  homme  fort  instruit, 
»  Collins,  mais  c'est  le  meilleur  de    d'une  couv^i'sation  agréable,  et  qui 
»  tous.  »  Il  mourut  en  i  7:16  ,  Agé  de  ^  avait  conservé  dans  ses  malheurs  une 
trente-six  ans ,  près  de  sa  sœur,  aux    licrle  décente  et  convenable.  On  a 
soins  de  laquelle  on  Tavait  conûé.  Son    remarque,  comme  une  singularité, 
iiAaginatiou  était  vive,  seusible,  un   que  Tamour  ne  jouait  aucun  rôle  daus 
peu  bnane.  «  II  se|^sait ,  dit  John-  ses  poéries.  Dans  sou  ode  sm*  les  PaS' 
»  son,  dans  ces  écsirU  dlmamiiatioii  sioni ,  il  n'est  pas  mime  parlé  de 
»  qui  ékitralnent  l'esprit  bors  des  lior- .  oelle-tiu  En  supposant  que  la  misère 


»  nés  de  la  nature....  U  aimait  les  qui  n'a  iiasaatté  cbes Collins  Fcssor 
»  fées,  les  génies^les  géants,  les  mous-       talent ,  ait  desséché  ta  source  dct 

»  très  9  etc.  I  mais  il  ne  se  livrait  à  ce  tendres  émotions ,  il  frodra  cioiré  que 

1»  goût  que  pour  lui-même  ;  car  il  ne  va  .Bteur 

»  se  iaisait  point  remai^r  dans  ses  ^  '  *  i"-» 

»  ouvrages.  Excepté  son  ode  sur  les  est  encore  plus  propre  k  fsÀrc  des  vert 

»  superstitiolis  d£oosa«|  qu'il  cofli-  «^u^à  £ùrf  l'amour.  S— o. 

IX.  1* 
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COLÎiTNS  (J.)f  comédien  el  au- 
teur fin«!a!s ,  mort  eti  i  HoH  h  Bir- 
niiugh.iin ,  âgé  de  soixanlc-six  .ms, 
joinit  avec  succès  la  tragédie,  la  co- 
médie el  i'ojïora.  II  est  auteur  d'un 
ouvrage  facctieu\  intitule  T/ie  mor- 
nin^  brush;  maïs  sa  réputation  se 
ioiide  surtout  sur  des  cumpositions 
lyriques, qu'il  chantait  lui-même  avec 
un  ukntt  un  naturel  et  une  gaît^ 
lemaniuables.  I)  était  un  des  proprié- 
taires au  Birmingfutm  chmficlef  ou 
Gazette  de  Bhrminghmm ,  et  mourut 
possesseur  d'une  foj  tune  assez  con- 
sidérable ,  qu'il  dut  À  des  lectures 
<  miblH|ues  dans  le  genre  de  celles  de 
George  Alexandre  Stepbens.  si  goA- 
lées  en  Angleterre.  A — s. 

CULLINSON  (PiERm:^,  npgori.mt, 
membre  de  la  societt' }  o>  jIc  de  f.on- 
dî  ps  ,  né  dans  le  Wcstmoreland ,  en 
1695,  mort  le  1 1  août  i  768,  a  rendu 
de  très  grands  services  aux  sciences, 
pnrtîcuHèicnient  h  la  botauiqne,  à 
rarl  de  cultiver  des  piaules  étran- 
gères Gt  à  riiistoire  naturelle.  On  lui 
doit  yintroduerion  en  Europe  et  la 
itiiinraiisation  d'un  grand  nombre  de 
niantes*  Cost  dans  ses  jardins,  situés 
a  quclqnes  mUles  de  Ijondres,  qnTil 
les  Elisait  cultiver  aTec  un  soin  par- 
ticulier et  par  des  procédés  incon- 
nus jusqu'alors.  Il  était  parvenu  à 
perpétuer  chcs  lui  les  v(^étaux  les 
iilus  délicats,  ceux  même  qui  sem- 
blaient se  refuser  h  orner  les  jardins 
et  ne  pouvoir  souffrir  aucune  sorte 
lie  culture.  Son  jardin  contcnaif  une 
collection  d'orcliis  la  plus  noinl>reusc 
que  Ton  eut  encore  vue.  Pliilanlltrope 
crclairé,  vrai  bieiifaïu  ur  de  l'huma- 
nité, ils'o«;upa  avec  un  zèle  inf.iii|;a- 
blc  de  la  transplantation  des  végétaux 
utiles,  de  l'Amérique  en  Europe,  et 
de  0001  de  notre  continent  dans  le 
Nouveau- Mond^  C'est  par  ses  oon« 
«uis  que  la  vigne  M  cultivée  en  Yk* 


COL 

ginîe,  et  mie  l'on  forma  une  biblio- 
thèque publique  h  PhiladelpLie.  Ami 
de  Franklin  ,  et  qtiaker  comme  lui, 
il  lui  fit  fonn.'iître  ,  en   i'*.'^'>,  les 
premières  expériences  sur  Icleclri- 
cité,  et  lui  envoya  la  première  ma- 
chine électrique  que  Ton  eiit  vue  dans 
le  Nouveau- Monde.  î^eur  correspon» 
dauce  à  ce  sujet  a  été  imprimée.  Col- 
linson  a  donné  quelques  mémoires 
à  la  société  royale  dont  il  était  mem- 
bre; il  y  en  e  un  sur  /es  émigra- 
tions des  troupeaux,  de  la  ptaine 
vers  les  montagnes  etdes  nunûagnes 
dans  ia  plaine.  On  en  trouve  aussi 
qui  ont  été  publiés  dans  le  Gentle* 
man's  Magazine,  En  reconnaissance 
de  son  zèle  pour  la  connaissance  el 
1,1  |Top:igT(»orî  des  plantes  de  l'Ame'- 
i  iquc  (  Il  burope,  Linné  a  donné  le 
iiuni   de   Cvllinsonia   à  11 11  genre 
de  plantes  qui  lait  partie  de  la  fa- 
mille des  labiées.  Plusieurs  écrivains 
anglais  ont  publié  son  éloge  :  on  peut 
le  lire  dans  Ja  Biosraphia  hritanr 
nicn,  volume  IV  de  1  édiliou  de  1 781, 
et  à  la  suite  des  Mémoires  sur  le 
docteur  FoAergill^  par  Bf.  Lettsom,^ 
qui  donne  un  catalogue  des  divers 
écrits  de  CoUbson.— *  Jean  Coluh- 
sorr,  ecclésiastique  anglais^  membte 
de  la  société  des  arts ,  mort  aux 
bains  de  Hotbvvells  le  ^7  août  1793^ 
a  publié  en  anglais  :  Histoire  et  on* 
tiauité  du  comté  de  Sommersel  * 
d  après  les  mémoires  d'Edmond 
liack,  Bath,  1791  ,  5  vol.  iu-4% 
ornés  de  4 planches.    D  —  P — s. 

COL Ll  US  (  François  )  ,  savnnt 
doeteur  du  collège  Ambroiien ,  im- 
qnit  dans  le  territoire  de  Milan,  vers 
la  (lu  du  iG  \  siècle.  A  la  suite  de  sou 
cours  de  théologie,  fait  avec  beaucoup 
de  distinction  y  il  soutint  en  1604, 
devant  le  Y*  <^ncile  provincial  de 
cette  métropole,  une  fameuse  tbèse , 
comprenant  quum  cent  dnq  pr»» 
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^positions  qui  formaient  un  assez  gros 
Tolume  ia-4"'  Toute  sa  vie ,  coDsa- 
crée  à  la  pratique  des  devoirs  de  son 
c'iat ,  n'offre  aucun  e'vënerocnt  remar- 
qiiali.'r.  H  mourut  en  \6/\o  ,  étant 
depuis  dix  aus  grand  pénitencier  du 
diocèse.  ColUus  est  auteur  de  deux  ou- 
Tfages  qui  allesteDt  son  éiidition,  et 
que  la  stogulalit^  de  ses  opinioiis  ont 
fendus  cëiSbres.  Dans  le  preniery  in- 
titule: D0  smnffnne  ChrisH  Ubri  ^uôi- 
4ftt€^  Milan,  1617,  in-4  "    a  rasscinbkS 
tout  ce  qui  a  ëte  dit  et  écrildu  sang  de 
de  J.-CL  et  des  différentes  parties  de 
aon  coips  par  lesquelles  ce  sang  a  été 
répandu.  11  uVst  point  Tivorable  aux 
Ir.iditintîs  populaires  qui  eu  attribuent 
^5  portious  plus  ou  moins  abon- 
dantes à  certaines  villes;  mais  il  agiie 
des  questions  trop  minutieuses ,  quel- 
€|uefois  même  ai.^tT:  ridirules  sur  le 
saiut  prépuce.  Le  second  ouvrage  a 
pour  titre  :  De  animabus  pagano- 
rum  Viriocto,  Milan,  idaaetaS, 
3  roi.  io-4^«  Quelques  exemplaires dtt 
second  Tolame  jïortent,  par  erreitr. 
Je  mîUésitne  de  i653.  Il  y  en  a  eu 
une  seconde  édition  en  i65d  et 
1640.  L*autenr  y  traite  du  salut 
(VA  lim,  de  Caïn,  de  Sarnson,  de 
JVieklii.sedrch\  de  Bidaam,  des  sages 
femmes  d'itgyple,  de  Job,  do  Salo- 
mon ,  de  1.1  reine  de  Saba ,  de  jNa- 
Lurhodouosor.  Il  passe  de-ià  à  celui 
d'iioraere,  des  sept  sages,  de  Diogène, 
de  Sénèqiie ,  et  en  général  de  tous 
les  personnages  qui  ont  ij2;uré  dans 
le.  paganisme.  Il  leur  estasses  favo- 
xable,  excepté  à  P^  tltagore,  Aristote , 
et  ^telques  antres  qoi  ne  lui  ont  pas 

rru  mériter  qu'on  dargit  pour  eux 
voie  du  salut.  Tout  ce  système  con- 
jectural est  fondé  sur  la  coonaissanoe 
que  ces  personnagesonteue  des  choses 
divines,  sur  leur. vie  morale,  leurs 
sentiments,  leurs  écrits,  les  témoi» 
jpages  Koidus  «t  leur  &veur  par 
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quelques  anciens  et  modernes.  Du 
reste,  cet  ouvrage  rare,  curieux, 
rempli  de  rccherclies,  bien  crri!,  est 
regarde  j>ar  qiirl<jues  critiques  Ciunme 
une  débauche  dVspnt  tt  dVrnduion,  , 
un  recueil  dt  faits  distribues  avec 
art,  et  présentés  avec  beaucoup  do 
réserve.  T— d. 

OOLLOREDO  (Fabrice),  mar- 
quis deSte.-Sophic,  de  l'illustre 
mille  de  ce  nom ,  originaire  duFrioul, 
né  en  1576,  entra  comme  page  à 
la  cour  de  Ferdinand  de  Médicis, 
grand  duc  de  Toscane.  Dans  Texpé^ 
dilion  de  bone  en  Afrique ,  il  com« 
manda  un  corps  de  d(  ux  cents  vo- 
lontaires. CiOsiue  il  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  de  l'empereur  Rodol- 
phe TI,  pour  lui  notifier  la  moït  de 
son  père.  Celte  mission  fournil  ;»  Cul- 
forecio  l'occasion  de  visiter  plusieurs 
villes  et  différentes  cours  d'Allema- 
gne. Daniel  Ëremita ,  noble  flamand , 
qui  Paccompagnait ,  publia  en  latib 
la  relation  dece  voyage,  soos  ce  titres 
lier  Germad€um,swe  epùêtda  ad 
equitem  CamiUum  Guidum  serwUt 
de  relatione  ad  RutMphum  éœs^ 
jéttg,  et  aliquot  Germaniœ  prind» 
pes.  Ou  y  trouve  des  traits  asses  mor- 
dants  contre  plusieurs  princes  aile» 
maudv  Fji  161  \^\c  grand-duc  donna 
à  Colloiédo  le  commandement  d'ua 
corps  de  cuirassiers  desliués  à  seron- 
rir  le  duc  de  IVLmtiMic  contre  le  duc 
de  Savoie.  Il  jouii  ensuite  de  la  plus 
haute  faveur  sous  Gosme  II  et  suns 
son  successeur  Ferdinand  11,  dout  il 
fut  le  principal  ministre.  Il  mourut  à 
Florence  en  i645.-^O».i.0BâM>(Jé- 
rdme)  entra  au  service  àh%  sa  tendro 
jeunesse,  et  s'avança  par  degrés  jus- 
qu'au grade  de  colonel.  Après  la  bataillo 
de  Lutzen ,  il  (îit  nommé  wacbtmpi»* 
ter-giàiéral,  et  commanda  en  BoLémo 
une  armée  contre  les  Saxons ,  qui  le 
iMttirmi  11  3  mû  i<>34«  Cet  échec  lu  i 
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attira  la  disgrâce  de  rempercur  Fuin  Le  fendcnatii ,  s'esoigea  celle  Latailie 

nand  n ,  qui  le  fit  enternier  dans  le  mémorable^  daiw  uqudle  CoUoréili» 

cbileaa  d'OEdemboorg.  Lorsqti'9  eut  fit  des  prédits  de  velear,  mtÎBt 

reooimë  m  libcitët  il  fil  sous  Gtllee  peodaDt  long-tem}»  les  eflbrts  des 

une  eKpéditÎDa  eo  Btmrgoput  y  et  fiit  Suédois ,  et  reçut  sept  blessures.  Lors> 
'  pris  par  tes  Français^  qoiTe  reUcbèrent  qsftn  1 634»  Wattcrisleiiiy  qui  mébtail 
peu cU  temps  après.  Ayeatenamlemaiw  sa  révolte  contre  l'empereur ,  convo* 
chë  avec  un  corps  de  cavalerie  au  se*  qua  à  Pilsen  les  principaux  offideis 
cours  de  St.-Omer,  que  les  Français  de  «;on  armée  pour  sonder  leurs  in* 
assi^eaient ,  il  dégagea  retîe  place;  tentions,  Collorcdo  fut  én  petîr  nom- 
mais il  fut  tue  d'un  coup  de  pisiolcl  en  bre  de  ceux  qui ,  in;jlgré  ses  messages 
i658. — '<iOLLOREuo(Jean-Ba[itibtc  ),  iciicics,  ne  se  rendirent  pas  à  son  inri* 
comte  de  Wald-See,  servitaussi  la  mai-  uuoti.  Âpres  la  mort  de  Wallensteiu, 
son  d'Autriche.  En  1 64  i ,  il  se  trouva  l'archiduc  Ferdinand ,  qiri  fut  iiuiomë 
avec  son  régiment  à  la  bataille  que  généralissime  ,  coûlia  a  (lollurëdo  dix 
ràà  ciiiduc  Guillaume  livra  près  de  mille  hommes  pour  observer  les  mou« 
Leip^ug  du  général  suédois  Toialeii*  ftneiilB  defeuneiii  en  Lusaot  ei  en 
son,  et  j  donna  des  preufcs  de  bit»  Stléue*  GoUorédo  i^acquîna  de  ceiiu 
Toare  st  brillantes  que  rarehidisB  le  Biission  afce  inldlig^noe,  puis  rcn* 
nomma  colonel  de  ses  gardes.  U  con-  trmen Bohénepoiir  eaianlîr  ce  ra^n- 
tîBua  à  fiâreU  guerre  en  Bob^e,  en  me.  Les  forces  qn^M  commandai!  no 
Moravie  et  en  Autriche,  et  fut  nommé  s'étant  pas  trouTées  suffisantes ,  en 
■ujor-géncr.il.  £n  i648,  la  républi-  1 644 1 l*«iDpeienr aoceurut avec dTaa^ 
que  de  Venise,  dout  il  était  sujet,  très  troupes.  Pressé  de  retourner  en^ 
Fappela  à  son  service,  et  lui  confia  Autriche  pour  défendre  sa  capitale ,  il 
le  commandement  des  milices  de  laissa  le  commandement  à  Gollorédo. 
Candie.  îl  défendit  la  capitale  de  cette  Lors  de  l'invasion  des  Suédois  en 
île  avec  la  plus  grande  valeur,  contre  1648,  la  Bohème  était  tellement  dé- 
les  Turks,  et  fut  tué  dans  une  re-  garnie,  qu'ils  purent  marcher  sur 
oounai^nce  au  mois  cToctobre  1649.  Pi  ^^g^'^  et  surprendre  la  partie  ap^ 

E — s.  ^t\citla  PetUt-FiUe  y  et  la  ciiadelle 

COLLOHÉDO(Roi>OLrajB;, comte  le  a6  juillet.  Gollorédo,  qui  s'était 

de  Wald-Sée,  feld-marécbal  des  ar-  reiîié  dans  la  tille  rieiUe  avec  Iniil 

nées  impériales  sons  Perdbaad  II  et  cents  booMnes,  fetna  les  avenues 

Ferdmand  III  >  naquit  en  i5S5  ,  principales ,  et  fitédioner  leurs  atta» 

embnssa  la  profession  des  armes  dès  oues^  quoique  n*eAt'quedeux  pîèoes 

râg^  le  plus  tendre,  et  se  signala  par«  oc  canon ,  et  qnH  eAt  éé  obligé  de 

ticttlièranent  dans  la  Êuneuse  gpMvra  psendre  des  armes  dans  tons  les  ma- 

de  trente  ans.  Quelques  jours  afant  ga^s  des  amurioii  pour  en  fournir 

libaiailledeLutzen(i65a),ilfutchar-  aux  étudiants  et  aux  bourgeois*  Dea 

gé  par  Wallenstein  d'occuper  le  chi-  renforts  arrivèrent  aux  Suédois  ;  qiia* 

tcau  de  Weissenfels,  pour  observer  les  rante  pièces  d'artillerie  curent  bien- 

mouvements  des  Suédois.  Dèsqu'ilso  tôt  lait  taire  les  deii\  canons  des  as- 

fnt  aperçu  que  Gustave-Adol[jhe  s'a-  sièges,  mais  ne  dimiuuèrent  pas  îe 

vançâit  vers  lui ,  il  tira  trois  coups  de  cuuragu  de  ceux-ci.  L'arrivéede ('on ii, 

canon,  signal  douliielâit  convenu  avec  habite  ingénieur,  mit  CoUorc-do  i 

Walleosiein  ^  (^ui  lii  ^  di|iositioa».  m«me  de  £urli(ier  et  d'augmenter  ses 
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lignes  de  deTensc  ,  et  de  suppléer,  puisa  sans  doute  ses  principes  repu- 

par  des  mines,  au  manque  d'artiUe-  Liicaitis,  qui  s'exaltèrent  lorsqu'il  lui 

lie.  Les  ennemis,  qui  aTiient  encore  à  Faris ,  et  qui  dégMrèrent  eu  dé* 

Mçn  des  ralbrUy  ledeoblèient  lenra  meeee  lîirieiise ,  par  fûm  dce  bois- 

attaques  efec  uneardeur  iiou?elSe.  Ils  sons  ferles  ;  car,  dans  les  dernières 

firent  des  bréehes  asses  larges  pour  années  de  sa  vie  9  îl  éÉait  presque  tou- 

quuu  chariot  pûty  passer,  etrartHle^  {onrs  im.  C'est  pour  cela  que,  dans 

rie  s'approcha  à  la  portée  du  pisto*  le  iuneux  IVoël  de  la  Gironde ,  on  le 

let.  Les  talents  de  Conti,  la  bniToure  nommait  le  sobr$  CoUoL  Admis  au 

de  Gollorédo  el  des  citoyens  semblé-  club  des  jacobins^  son  audace ,  la  force 

rent  s'accroître  avec  le  danger.  Les  de  son  organe , et  sa  déclamation  tbesl- 

Suédois  sommèrent  en  vain  la  place  traie,  l'y  firent  remarquer,  et  lui  doii- 

de  se  rendie  :  ils  donnèrent  l'assatii  ;  nèrent  quelque  ascendant.  Une  petite 

une  parijc  d'entre  cn\  lut  engloutie  brochure coaunença  sa  fortuîie  [)oli- 

par  l'explosioti  d'une  mine,  le  reste  tiqne.  Le  club  des  jacobins  avait  pro- 

ful  poursuivi  jusque  dans  ses  retran-  pose  un  prix  pour  le  meilleur  ouvrage 

chements.  £iiiiu ,  le  9.4  octobre,  les  dans  lequel  on  ferait  connaîirc  au 

assi^eants,  lasses  de  l'inutilité  de  peuple  combien  le  noovel  ordre  de 

leurs  efforts ,  se  retirèrent.  Le  lend»*  choses  loi  était  atantageuz.  H  s  agis- 

mani,  les  bidittants  reçurent  les  sait  de  li  royauté  eonstituttonndle. 

velles  d^uae  suspensimi  d'armes.,  et ,  On  eût  à  celte  époque  regardé  comme 

peu  après,  celle  de  la  paix  générale  le  deniier  terme  de  rcKlravagance 

concilie  k  Munster*  L'empereur  rc-  le  projet  de  substituer  la  république 

compensa  la  br.n  oiire  et  la  fidélité  à  u  monarchie.  Coliot  composa  un 

des  habitants  de  Prague  ^  et  GoUorëde  «Miscule  intitulé  XAlnuaiach  du  père 

lut  nommé  ^verneur  de  cette  ville  Gèrard{i)^  qui  remporta  le  prix,  et 

qu'il  avait  si  vaillamment  défendue,  lui  donna  beaucoup  de  considération 

et  dans  laqueUeil  mourut  le  '.>4  j^n-  dans  une  certaine  portion  du  public. 

\ïiùv  1657.                       1>-"S.  Ce  succès  exriu  sou  anaour-proprc , 

.   COLLÔT.  Voyez  Colot.  et  il  se  mil  desline,  des  ce  moment, 

COLLOT  D'HERBOIS  (  J.  M.) ,  à  remplir  les  premières  places  de  l'e- 

Fun  des  hommes  les  plus  remarqua-  lat.  La  yictoirc  de  Bouillé  sur  les  în- 

bles  que  la  révolution  de  France  ait  surgés  de  Nanci  étant  devenue  impo- 

fait  connaître.  Il  était  d'une  taille  pulaire,  Coliot  imagina  qu  il  pouirait 

moyenne,  avait  le  tein  brun ,  la  eb»-  faire  tourner  k  son  avantage  cette  dis- 

iwhire  crépue  et  exirftmement  noire ,  po^lkm  des  espiîts*  Appuyé  par  It 

le  legard  soucieux  et  sombre ,  les  société  des  {aoobins»  u  présenta  à 

tnilSy  enfin,  qu'nn  pëntre  pourrait  rassemblée  U^latite  une  pétition  ea 

imaginer  pour  représenter  un  cons-  laveur  de  quâques  soldais  du  r^« 

pirateur.  Comédien  ambulant  avant  le  ment  de  Chêtesu-Vieux,  que  kt  lois 

lévolntion,  il  avait  euieé  son  art  dans  de  lemr  psfs  avalent  envojrd»  aux  ga« 

pbisîeun  glandes  villes,  et  noiam*  ■           '                  .  ■  i.^ 

ment  à  Lyon,  oii  il  jouissait  d'une  (1)  Le  père  G^nrd  «^taitun  cultivateur 

espèce  de  considération  :  sa  conduite  brtlon,  que  sod  baïUiagc  avait  député 

B'eu,t  p..s celle d'»n»»ed.e„.  11  alla  'Z^^^^^i^:^;!:^. 

ensuite  etablur  a  Genève  un  spectarle  tf  mp?  voulait  ^u^ou  suppeslt  toutas  les 

dont  il  était  directeur.  C'esirîa  ^u  U  Tertna. 
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1ères  cic  Brest,  pour  avoir  pris  part  à  Collot  figura  tu  i  o  août  parmi  les 
la  sédilioD.  La  pétition  fut  accueillie  ;  membres  de  la  noureUe  municipalité 
le  roi  demanda  aux  canions  la  grâce  de  Raris ,  prësid»  rassemblée  éiccto- 
de  CCS  soldats ,  qui  raooofderent  sans  torale  qui  nomma  les  députés  k  la  con- 
diflSrulie.  Leur  protecteur  ne  sVn  tint  ventiou ,  et  fut  choisi  un  des  premiers; 
pas  là  ;  il  voulut  que  le  retour  de  ses  mais  il  ne  prit  poiut  part  aux  massa- 
lirotégcs  fût  un  triomphe,  et  il  Icsre-  cres  de  septemDre  :  c*cst  à  tort  qu'il 
commanda  à  tous  les  clubs,  depuis  en  a  été  accusé.  A  la  première  séRoce 
Brest  jusqu'à  Paris.  Ou  les  reçut  com-  de  la  convention  ,  il  demanda  FaboH- 
Inedes  ni.iflvr.s  de  la  liberté,  et  ils  ar-  tioi!  dd;»  rov^iite,  Jioit  pns  (r  prciîiirr, 
rivcreut  dans  la  capif  iie  charges  de  comme  le  dit  le  Moniteur  du      x  p- 
lauriers  et  de  couronne».  L  n  banquet  timbre  (  la  motion  eu  avait  déjà  été 
sqinplueux  les  attendait  dans  le  local  fnf''  avant  qu'il  prît  la  parole),  mais 
delà  société;  enfin,  d'unç  grâce  a(  cor-  il  rHjpuva  avec  force,  et  ne  coutri- 
de'eà  dos  çç.ile'nens,  on  lii  une  tiiUigue,  Im.i  ]»3s  peu  à  la  faire  adopter.  En- 
im  nio)  en  df  rcvolutiou.Pcliou,  maire  vo^  c  a  >ice  après  la  conquête  de  ce 
de  Paris ,  autorisa  en  leur  honneur  pays  à  la  iiu  de  1 79a ,  il  se  tnntTait 
*  une  espèce  de  ilte  dvique.  On  les  ût  absent  lors  du  procès  de  Louis  XVI  ^ 
placer  sur  un  énorme  cliir  attelé  de  mais  il  écrivit  qull  votait  la  mort 
chevaux  blancs ,  et  an  haut  duquel  ^ng-temps  lié  avec  Bobespierrey  il 
dominait  Collot»  entouré  d'une  mul-  le  seconda  dans  Ions  ses  projets,  et 
litode  de  petits  drapeaux  tricolors.  surtout  dans  sa  haine  contre  le  parti 
Cette  singulière  ovation  partit  de  l'cm-  de  la  Gironde,  dont  il  fut  un  des  plut 
placement  de  la  Babille ,  traversa  len-  ardents  persccuteurs.  Collot  fut  mem* 
tement  les  boulevarts,  suivie  d'une  bre  du  comité' de  salut  public,  et  cou* 
nombreuse  populace ,  et  se  rendit  au  tribua  peut-être  plus  que  Robespierre 
Champ-dt  -Mars  ,  au  pied  de  l'autel  Ini-mêmeauxe'pouvanlables  prosrnp- 
dc  la  patrie;  et  là,  les  triomphateurs  tiuus  qui  .signalèrent  le  règne  de  ce 
et  leur  corlëgc-  firrut  de  nouveau,  au  pouvoir.  Le  comité  le  rbarp;ea  de  dif- 
inilii  II  des  hymnes  et  des  clianLs  pa-  iercules  missions;  ccsl  de  là  sur- 
tnutiques,  le  serment  de  vivre  libres  tout  que  date  son  borriblc  célébrité, 
ou  de  mourir.  Us  furent  ensuite  pré-  Ou  délibérait  un  jour  (hnis  le  comité 
sentésà  rassemblée  nationale,  qui  leur  de  salut  public  sur  ie  paru  que  les 
accorda  les  honneurs  de  la  séance.  Ce  révolutionnaires  avaient  à  prendre 
fut  ânrè<  cet  étrange  triomphe  que  les  pour  se  délivrer  des  personnes  sus- 
révolutionnaires  commencèrent  à  par-  pectes.  Quelques-uns  de  ses  ooU^oes 
ter  le  bonnet  rouge.  Collot,  imaginant  étaient  d'avis  de  les  dqiorter.  «  Il  ne 
qu'il  était  devenu  un  des  plus  tmpor-  »  faut  lîen  déporter ,  dit  Collot ,  il 
lants  personnages  de  France,  bngua  »  fout  détruira  tons  les  eonspiralcnrt; 
le  miuislère  de  la  justice,  et  fut  tout  »que  les  lieux  où  ils  sont  détenus 
étonné  de  ne  pas  l'obtenir.  Dès-lors  »  soient  minés  ;  que  la  mèche  soit  tott* 
Louis  XVI  ■  qui  n'avait  pascni devoir  »  yms  allumée  pour  les  fsire  sauter^ 
le  lui  confier,  le  compta  parmi  ses  plus  o  si  eux  ou  leurs  partisans  osent  en- 
violents  ennemis,  cl  la  constitution  »  corc  conspirer  contre  la  républi- 
que \\4lmanach  du  père  Gérard    »  que.  »  11  répéta  la  même  mot  ion  pu- 
avait  voulu  populariser,  fut  tons  les    Lliquemrnt  à  une  dos  seauers  df  la 

jours  mise  eu  pièces  par  sou  auteur*  coaycutioii.  il  eUut  iui-iuème  ie  ^iv^ 
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îiahlle  de  ses  collègues  à  supposer  ces 
conspira  (ion  s,  qu'il  dénonçait  pour 
avoir  un  prelcxtf  de  développer  le  s  ys- 
tcme  de  trrreur  dont  les  gouvernants 
croyaient  avoirbesoin  pour  §e  mainte- 
nir. Eiiv(jy<<  successivement  dans  les 
dcparkuitnis  du  Loiret  eldcTOi^Cy 
il  ^  pre'luda  par  de  nombreuses  arres- 
titions ,  qui  le  firent  considérar  coa- 
ne  digne  de  missions  plus  impoilan* 
tes.  En  norembie  1793  >  il  se 
dit  k  Lyon ,  elisrgë  dTexemr  sur  cette 
malheureuse  cité  toutes  les  vengeances 
de  ia  convention  natioiMle»  Les  de'tails 
de  sa  conduite  dans  celte  terrible  mis- 
sion ne  peuvent  tous  appartenir  à  cet 
article.  Il  fit  périr  plus  de  seize  cents 
personnes,  pnr  1rs  mm'ns  des  bour- 
reaux, la  fiisiliadc  et  le  canon.  Un  dé- 
cret du  21  vendémiaire  ordonnait  la 
de'molilion  de  Lyon ,  et  ajout<  que  les 
l  uiucs  de  celte  belle  cite'  s'appelle- 
raient nile  a  ffranchie.  Collot  eci  ivit 
alors  à  la  cuiu  ention  :  «  Nous  le.  ju- 
»  rons,  le  peuple  sera  vengé  ;  le  soi 
ii  qui  filt  toû^  du  sang  des  patriotes^ 
9  sera  bouleversé»  Tout  ce  que  le 
9  crime  et  le  vice  avaient  élevé,  sera 
m  anésntî;  et  sur  les  àébr'is  de  cet* 
»  te  ville  superbe  et  rebelle  ,  qui* 
9  fut  assez  corrompue  pour  demander 
1»  un  maître  y  le  voja^r  Terra  avec 
•  satisfaction  quelques  monuments 
■»  51*  Tn  pics  éleve's  h  h  mr'înoire  des 
»  arais  de  la  liberté,  rt  des  elianmi^ 
»  res  éparses,  que  les  amis  de  iV'^a- 
V  liic  s'erapresseront  de  venir  habi- 
»  ter,  etc. »  Toute  sa  correspon- 
dance est  écrite  sur  ce  ton.  11  entre- 
prit d'cflacer  dans  les  anses  jusqu'au 
aenliment  de  la  pitié,  en  insultant  par 
une  proclamation  h  la  déMlalion  gé  - 
nérale, qu'il  appelait /a^larie  «tfî- 
répniUeaine  ;  il  y  déclara  qu'on  trai^ 
teratt  comme  suspects  tous  ceux  qti^ 
auraient  laissé  apercevoir  sur  leur  pliy- 
sionomici  ou  dana  loues  propos^  le 
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moindre  signe  de  fristc5«;e  rt  do  com- 
passion. Une  jiétitioii  rédigée  eu  fa- 
veur des  malheureux  Lyonnais,  fut 
lue  à  la  barre  de  celle  assembîoV,  et 
parut  produire  qucIquVfU  t  ;  mais  Col- 
lot,  qui  avait  ete  appelé  a  Taris  psr 
le  comité,  vint  à  bout  d^intiiuidcr  ses 
adveraain^  par  un  véritable  coup  de 
tbéAtre  t  il  se  servit'  de  Fe/Bgie  de 
Ghalier ,  comme  autrelbb  Antoine  des 
restes  sanglantsdeCéKur,  pour  exalter 
les  fureurs  populaires.  simulacre 
du  léroce  piémotttais  fiit  présenté  à  la 
convention,  porf é  dans  toutes  les  mcsy 
invoqué  à  la  tribune  déSs  jacobins,  et 
Tordre  de  continuer  les  exécutions  fut 
réitère;  mais  celui  qui  l'a v.di  fait  don- 
ner étant  resté  à  Paris, elles  se  r.dcn- 
tirent  insensiblement ,  et  cessèrent  ru- 
fin  ,  à  IVjioqiic  OÙ  elle:»  dcvcruietit  plus 
elfiayautcs  et  plus  muUipliees  dans  la 
capitale.  Mais  la  divi»ioLi  commençait 
à  s'établir  parmi  les  plus  ardents  ré- 
volutionnaires; i\obc!»pierrc  et  ColloC 
S?V>bservaient.  Celui-ci,  tourmenté  par 
d!efii-ojables  souvenirs  et  par  la  ter- 
reur même  qu'il  avait  inspirée»  no 
cessait  de  témoigner  son  mquiétude 
sur  la  ménntelligence  qo^  voyait  ré« 
gner  panai  ceux  qui ,  peu  de  temps 
auparavant,  marchaient  sur  la  même 
ligue.  Le  mai  1794,  en  rentrant 
chez  lui  à  une  heure  du  matin,  il  fut 
att.iqué  par  un  j^eune  homme,  nommé 
Admirai ,  qui  lui  tira  deux  coups  An 
pistolet,  dont  aucun  ne l'attci^mt.  (>i 
événement  fit  beaucoup  de  bruit,  eS 
parut  augmenter  |)our  (pn  Iqne  temps 
riiifluence  qnM  avdit  d.ms  li  ronven- 
tioa.  Ce  tal  alurs  que  Kubtsj)icrre  , 
jaloux  de  tous  ceux  qui  voulaient  l'é- 
galer,^ se  déclara  son  ennemi|  et  que 
se  forma  le  ridicule  triumvirat  ^  corn* 

S osé  de  Robespierre  y  GoodiOA  et  St.<- 
Qst ,  qui ,  apiîs  avoir  exercé  la  puîs-^ 
sance  publique  pendant  quelques  se^ 
imrinesy  fut  dissouji  le  tbermid<u'« 
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Collot  contribua  puissamawnt  i  la 

proscnpHon  de  Robespierre  ;  mais  il 
ne  Urda  pas  à  être  dénonce  liii-rnéme 
T\ir  î^erointrc.  G'Ift'  flrnon^'intion  en- 
hardit tous  ceux  qii!  n'av ;ii<  TU  pas  ea- 
fore  ose'  parler.  Ses  tollf^ncs,  les 
juuin.iux,  les  pamphlets,  !<•  couvri- 
rent d'opprobre ,  et  T  iss»  nihler,  en- 
traînée par  l'indigiiation  j_niMiqae,  dc'- 
crct.1  son  arrcstilion  le  'à  mars  i  7()5, 
et  ensuite  sa  dcportâtiou  à  la  Guianc. 
&z  semaÎDCS  après ,  une  insurrection 
qu'on  attribua  à  ses  partîsaos^  s'étaat 
manifestée ,  la  couTcnltcnl  ordonna  de 
le  mettre  en  jiigemcnt  pardevant  le 
tribunal  de  la  Charente  ;  mais  (^piand 
1c  courrier,  portcurdu décret, arriva, 
Collotëtait^rli  pour  le  lieu  de  sa  dé- 
portation. A  peine  y  fiit-il  arrivé  qu'il 
s'efforça  de  soulever  les  noirs  contre, 
les  bÎAncs.  On  le  renferma  dans  le  tort 
de  Synnimary  ,  où  il  fut  .îtf  iqne  (î^lne 
fièvre  chaude.  Dans  un  moment  de 
délire,  il  but  une  bouteille  d*cau-dc- 
vic  qui  iui  hnila  les  culraillcs.  Fnfin , 
le  8  janvier  1 796,  au  moment  ou  on 
le  transportait  a  l'hôpital  de  Cayennc, 
il  expira  dans  des  tourments  alFreuK , 
à  râgc  de  quarante-cinq  ans,  se  repro- 
chant sa  eonduite  rassée  et  Ions  les 
maux,  dont  il  était  rauteur.  I^s  ou- 
vrages de  Collot  d'Herbob  soot:L 
^  inmaaehdtt  P*  Gérard  pour  1 792^ 
Paris ,  1 ,  in-ia  ^  avec  figures , 
réimprimé  en  divers  formais^  et  aussi 
sous  le  titre  à*Étrenne$  mtx  mnis  dû 
la  ConstUiUion  française ,  ou  En^ 
Iretiens  du  P.  uérardat^ec  ses  c<n^ 
citoj^ens ,  1792,  in-i'î,  traduit  en 
aiigbis  à  Paris  morne  par  .1.  Oswald, 
1 79'A  ,  in-S'*.;  en  hollandais ,  à  Dun- 
kerque ,  i  "{yx ,  in-B^.,  ^'t  en  allemand. 
Ln  aîiiinjnic  donna  en  m^me  temps 
V Almanach  de  i  abbé  Maurj  ,  ou 
Réfutation  de  l'AUnanach  du  P, 
Gérard^  in-32  ,  qui  a  eu  au  moins 
deux  éditions.  IL  Clémence  et  Monl^ 
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jair,  drame  en  ciuqacte.^  et  en  vers; 
Ml.  les  Français  à  la  Grenade ,  ou 
t Impromptu  de  la  guerre  et  de  Va- 

moury  comédie-divertissement,  Lille 
et  Domi  ,  '779  ,  in-8'.  C'est  sans 
doute  rello  pièce  qne  M.  Fr'ich  a  in- 
diquée sous  le  titre  de  {'Impromptu  à 
la  dragonne.  IV.  Le  Bon  Angevin  , 
ou  V Hommage  du  cceur^  comédie 
en  m\  acte  ,  »777»  in-S".;  \.  le 
Frai  Généreux  ^  ou  les  Bons  Ma- 
riaç^es ,  drame  villaccots  en  un  acte^ 
1777,  in-8  *.  ;  VL  le  NtmeauNos» 
tradamus  >  ou  les  Féies  proiwicales^ 
ooEiédie  en  un  acte  et  en  prose ,  iu<8.  ; 
VIL  /0iS^^i^|Sce,comédie»proTerbeen 
un  acte,  1778,  in-H'.j  WlLtlnconr 
nUfOU  lePréjtsgé  nouvellement  vnm- 
eu^  comédie  en  trois  actes  et  eu  prose, 
1 790,  i  n  8°.;  1 X.  ^«  Famille  patriote^ 
ou  la  Fédération  ,  pièce  nationale  en 
deux  actes  et  en  prose ,  1 790,  in-8".; 

X.  le  Procès  de  Socrate ,  ou  le  Ré- 
gime des  anciens  temps  ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ,  1  ';9 1  ,  in-B  *.  ; 

XI.  les  Portefeuilles fVuun^dic cil  deux 
actes  et  en  |)i  ose,  i7f)ï ,  i»>  S  '.  ;  Xîl. 
l'Aine  et  le  Cadet  y  conudic  en  deux 
actes  cl  en  prose,  1791  ,  in-8'. j 
X\li,Jdriennef  ou  le  oecrel4c  for 
mUhy  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose,  1790  ,  tn•8^;  XlV»  Lucie ^ 
on  hîs  Parents  impruâenUj  drame 
en  cinq  actes  et  en  prose^  1 772,10-8".  ; 
Nantes,  1774, in-8".;  Avignon,  1  777  , 
iu  S".  ;  la  l^yc,  i  78 1 ,  in  8'.;  XV. 
le  Paysan  magfitrat,  comédie  en 
cinq  actes  et  en  prose,  imitée  defespa- 
pnol  de  Ta Ideron,  d'après  la  troduction 
de  Linç^urt  ,  1  777  ,  in-^".  ;  1  780  ,  ui- 
8  ;  Hnixelles ,  1 785  ,  in-8".  ;  Paris , 

I  790  ,  in-B  La  pièce  es|)agnole  est 
iiilituleV,  V Alcalde  de  Zalamea  ,  et 
l'ouvrage  df  Collot  fui  représente  -lu^si 
sous  ce  titrt,  et  encore  hous  celui  de 

II  y  a  bonne  justice.  XVL  L'Amant 
Loup'^arou,  ou  J/.  Rodomont,  pièce 
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comique  en  quatre  actes  et  en  prose , 
imitée  de  rangeais.  Douai,  1780  , 
Cest  nue  iroititîon  des  Cbm* 
mènes  de  ffindsor;  de  Shakespeare. 

Ces  trois  dernières  pièces  ont  ële'  re- 
cueillies à  la  Hiyc  par  le  libraire 
Gonstapel,  qui  s'est  couicnté  d'impri- 
menin  frontispice,  portant  ces  mots: 
OEwres  de  thtûiirj  de  M.  Collai 
dHUerbois.  Le  liliraire  de  In  Hivc 
annonçait  l>i  pi  ociMiiie  mise  tn  vente 
de  Hodris^iie  et  St'raphine ,  comédie 
hcfroï-lvi iqnc  en  (jnalre  ai  tes  du  iiirnie 
auteur:  on  ignore  si  elle c>tinipi iniec. 
Collotdonna,ca  1 7()o,authcatrudii  Pa- 
lais-Royal (aujourdlitti  le  théâtre  Fran- 
çab).      Journée  de  Louis  XU, 
coiaâie  héroïque  et  nationale  en  trob 
actes,  et  tsabelle  et  Dam  Louis ,  co- 
médie en  trois  actes*  Ces  deux  mèces 
ue  sont  point  imprimées.  Gollot  afler- 
bois  a  fait  à  la  convention  et  aux  ja- 
cobins plusieurs  discours  ou  rapports 
qui  ont  été  imprimes.  Il  signa  avec 
lÎJrrère,Billaud  et  Vadicr  la  Réponse 
des  Membres  des  deux  anciens  co- 
mités de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  aux  imputations  renouve- 
lées contre  eux^  par  L.  Lecointre  de 
f^ersaillesy  an  m ,  in  8^.j  et  avec  1rs 
deux  premiers ,  la  brochure  intitulée  : 
Les  Membres  de  V ancien  comté  de 
sdUu  public,  au  Peuple  français 
et  à  ses  Représentants  y  an  m ,  in-S**. 
Il  publia  aussi  une  apologie  de  sa  con- 
duite à  Lyon ,  ou  réponse  aux  accusa* 
tioDS  dir^s  contre  lui.  Cette  bro- 
âiure  est  antérieure  au  9  thermidor; 
èiafilly  pluseurs  lettres  de  Gollot  sont 
imprimées  dans  le  Rapport  fait  (  par 
Courtois  )  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  des  papiers 
trouvés  chez  Robespierre  et  ses  com- 
plices ;  et  dans  le  Rapport  fait  (par 
Saladin  )  au  nom  de  la  commission 
des  vingt  un ,  créée  pour  l'examen 
de  la  conduite  des  reprcsentanis  du 
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jpeupU  Bataad'Fareimês^  CoUot 
d^Merbois^  Barrère  et  Fadier, 

GOLMAN  (Gbouôb)  naquit  en 
1753,  à  Florence,  de  François  Col* 
man ,  résident  d'Angleterre  à  la  oonr 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  et  d'une 
sceur  de  la  comtesse  de  Ualh.  George  II 
fut  son  parrain.  Élevé  au  colléf;e  de 
Westniln5ter ,  il  y  eut  pour  condisci- 
ples Lloyd,  Churchill,  Thornion,  trois 
poètes  anglais  qui  ont  eu  quelque  ré- 
putation.Colman  se  distingua  de  bonnn 
heure  par  son  goût  pour  la  p'  é'.ir.  Ce 
fut  peu  de  temps  après  son  admission 
à  Oxford ,  que ,  très  jeune  encore ,  il 
s*as<oc&a  avec  Thomton  dans  la  ré- 
daction du  Connaisseur,  oumge  pe- 
rîodi^  qui  paraissait  une  fois  'par 
semaine,  et  qui  fut  continué  depuis  le 
3i  janvier  1754  jusqu'au  3o  sep- 
tembre 1756.  On  j  trouve  beaucoup 
d'esprit  y  et  des  peintures  piquantes 
des  moeurs  du  temps,  de  Tinstmction, 
de  la  gaîté ,  mais  peu  de  profondeur 
et  de  solidité ,  qualités  qu^on  ne  pou- 
vait guère  attendre  de  l'âge  des  au- 
teurs. Colraan  ,  destiné  5  siiivre  la 
carrière  des  lois  ,  passa  d'Oxford  à 
l'école  de  droit  de  Lincoln  s  -  Iiin; 
mais  il  ne  se  montra  guère  au  bar- 
reau.En  l 'jôo,  parutàDrury-Lanesou 
premier  onriage  dramatiqne ,  Polljr 
Hon^comb ,ipkot  fort  gaie,  qui  ob> 
tint  de  f^iauds  aoplaudissemcnts ,  et 
fîit  suivie,  en  1 701 ,  de  2«  Femme jo' 
louse,  ouvrage  plus  important,  ef  . 
doot  le  succès  fut  encore  plus  flatteur, 
I^a  comédie  française  de  la  Femme 
jalouse ,  composée  par  Desforges , 
n'est  qu'une  imitation  de  la  pièce  an- 
glaise ;  et,  quoique  le  ton  en  soit  trop 
sérieux  et  l'effet  peu  piquant,  elle  a 
mérité  de  rester  sur  le  répertoire  du 
théâtre  Français.  Colraan  produisit 
successivement  plusieurs  autres  co- 
médies ,  qui  oblimeut ,  eu  gcDér*d , 


uiyui^uu  Oy  Google 


28!i  COL 

Il  ftveiir  du  public,  particulièrement 
U  Mariage  clandestin,  qu'il  composa 
a^cc  Garrick.  En  1 764 ,  la  mort  du 
lord  Rilli  lui  procura  unr  furtmie 
iudependanle ,  que  la  mort  du  gc- 
rera!  Pullcnn»-,  herilicr  du  lord  Bath, 
vint  encore  tUJt^meiifcr  ro  i  76"^.  Il 
]uil>lia  ,  vt'r;>  celle  epoqtie,  une  Tra- 
tiuction  de  Térence  ^  fort  estiraëe, 
quoiqu  on  u'dit  pas  geuëralriaent  ap- 
prouve Tesp^  06  ritbme  qu'il  a  cboi* 
ftie  :  c'est  noe  sorte  de  Tcrs  blancs , 
peu  f^gulîers ,  qui  ne  sont  tottt-è'fiût 
ni  Tei*i  ni  prose.  En  1768,  il  acheta, 
eu  aociëii^  avec  trois  antres  personnes , 
le  privilège  du  théâtre  de  Govcnt-Gar- 
den^dontit  prit  lui -même  la  dtredion. 
Celle associadoo  fut  la  cause  de  quel- 
ques querelles  qui  ont  fait  beaucoup 
de  bruit  en  Anpjletrrre  ,  et  ont  donne 
lieu  à  divers  pamphlets  pleins  d'es- 
prit et  d*animositc*.  Apres  avoir  dirige 
ce  iheàire  pendant  sept  années  ,  Gol- 
mau  vendit  la  part  qu'il  y  avait,  pour 
acbeter,  en  1777 ,  le  théâtre  de  Hay- 
Market  ,  au(jut'l  il  siiL  donner  uuc 
vogue  extraordinaire.  \  car  il  était , 
S|Nres  Garrick,  Tbomme  le  plus  pro* 
pre  à  diriger  im  tbéâure.  11  fit  paraî- 
tre ensuite  une  nouvelle  traduclkm 
en  vers  r^olien  de  VArt  poétique 
d^JBcrace^  avec  un  commentaire, 
où,  contre  l'opimon  du  docteur  Hurd , 
il  explique  ce  pocme  suivant  une  idée 
de  Wieland,  qui  a  an  que  cette  épttre 
d'Horace ,  mal  à  propos  appelée  Art 
poétique  ,  a  été  adressée  a  un  des 
pctils-fils  de  l^ison ,  d'après*  le  désir 
de  sa  famille,  pour  le  guérir  d'un 
penchant  pour  fa  poésie  r|ui  n'était 
pas  accompagne  de  talent.  Ainsi ,  dans 
celte  hypothèse,  Hoiaec,  sous  pré- 
texte d'mstruirc  le  jeune  Pison  des 
règles  de  Tart  des  vers ,  l'ciTraie  par 
le  tableau  de  ses  difficultés.  Golman 
*cst  auteur  de  vingt-six  pièces  de  tbifâ- 
Ire  }  dW  Préface  pour  une  ^lion 
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de  Bcaamont  et  Fletcber  ;  d'une  dis» 
sertation  ingénieuse  imprimée  en  téle 
du  théâtre  de  Massingrr,  etc.  Ses  œii- 
Tres  dramatiques  ont  été  recueillies  en 
4  vol.  in-S** ,  Londi*es,  1777,  H  se» 
oj)us(:ules  en  prose,  en  5  voliurirs, 
sous  ce  litre  :  iVo5e  on  severuL  oc^ 
casions ,  etc. ,  ibid. ,  1 787.  Il  a  cora- 
poic  avec  Robert  Lloyd  quelques  pa- 
rodies spirituelles,  et  deux  odes  (|ui 
ont  eu  du  succès.  Vers  la  fin  de  sa 
vie ,  une  attaque  de  paralysie  vint  de- 
ranger  cette  téte  si  bien  organisée , 
et  I  on  fut  obli«$  de  renfermer,  dans 
mie  maison  d'aueuës  à  Paddington  f 
oà  il  mourut  le  1 4  août  1 794.  Sa  sta- 
ture était  cxtraordioairemcnt  petite  ^ 
et  il  était  le  premier  à  en  plaisanter; 
il  disait  qu'il  perdait  plus  de  temps 
qu'un  autre  sur  les  grandes  routes  , 
]>ar(  C  que ,  lorsqu'il  voy  ipriTt  à  che- 
val ,  les  commis  ne  niaii(|iiaieiîi  ja- 
mais de  fermer  les  barrière ^  a  son  ap- 
proche ,  (toya  ni  loujours  vi)ir  venir 
a  t  LIT  un  cheval  écliapjie,  .attiidu  que 
sûi»  corps  él.iil  enliêremeul  caché  par 
la  téle  et  le  cou  du  cheval.  —  George 
CoLMAïf,  son  fils,  qui  lui  a  succédé 
dans  la  propi  iéfeé  do  théllre  de  Hay- 
Market ,  a  publié  un  recueil  de  mé» 
lang^  y  sous  le  titre  de  Nfrûgki* 
govm  and  sUppers^  1799,  in-4  «r 
et  un  grand  nombre  de  pièces  de 
tliénfre  :  son  opéra-couiiquc  cVinklâ 
et  Yanko  a  été  rànpnmé  à  Paris 
en  180  5.  S — D. 

r.OLMAR  (Jean),  né  h  Nurem- 
berg en  it)84^  fleviist  en  1719  rec- 
tcnr  de  l'école  tk-  i'ii(3pital  de  la  mèiOC 
Ville,  cl  en  rruiplit  les  toiiclious  avec 
autant  de  £clc  que  de  talent.  Il  ban* 
nit  les  restes  de  barbarie  qtii  sub^s- 
taiciit  encore  daiis  le  système  dVu- 
seiguement,  perfectionna  surtout  l'é- 
ducalioD  morale ,  et  introduisit  dans 
soif  école  Tctude  du  grec  et  celle  de 
Moqucncc»  Il  mourut  d'une  attaqiic 
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d'apoplcxîo  îe  2  avril  1737.  Ses  piin- 
cipux  ouvrages  sont  :  \,  Antihemti- 
con ,  sm  de  causd  negati  LutherO' 
wts  ùtter  0t  Cidi^mianos  unumU  suc- 
ees$âs  disfptisUio  melhoéo  nuUhe" 
matiedmstiutm ,  1 7 1 4  ;  !!•  Disser- 
tado  de  suMméjudisonm  mstorgid , 
Altorf ,  17)6,  ill-4^;  III.  le  Mande 
dans  une  noix  y  Nurcnsberç»  l^So^ 
in -8  '.  (enailemand).  Cest  une  nou- 
vdle  édition,  coutiuueejusqu'ài^Soi 
et  armngce  par  demandes  et  réponses , 
d'un  ouvrage  fort  curieux  (  Foy.  Sa- 
muel r ABER  \  IV.  Crllarifn  mne- 
Tnomctis ,  id  est  rcUio  promtissima 
latùuB  lins^îup  va  ces  priinigenias  Ja- 
cUe percipiendi  et  jhlelilerretinendiy 
i^jo,  in -8^.  Cci  ouvrage,  qui  est 
aussi  écrit  en  allemand,  lui  est  gcné- 
nlcment  attribué,  quoique  anouv  uie. 

•  G.M.>. 
OOLMENÂR  (  D.  Ivah  Alvaku 
hb)^  hbtorien  espagnol  do  t8*.  siè- 
cle. On  a  de  lui  aeiix  oarrages  esti- 
mes  :  L  Amudes  ^Espaene  et  de 
Portugal,  Amsterdam^  <'74>»  >4 

ou  8  vol.  in-ia ,  tig.:  cette  his- 
toire ,  traduite  en  français  par  Mas- 
?!ict,  embrasse  les  annales  des  deux 
mrjnnrrhies  <lepuis  Iriif  établissement 
jusqu'à  iVpnquc  où  l'iuteur  errivail; 
IL  les  Délices  <h  l'Es/mgne  et  du 
Portugal,  Lcyde  ,  1707,  5  vol. 
iii  8  .  ,  et  1715,  6  vol.  in-112,  fi- 
gures. G?tte  description  de  la  pe- 
DÎusulc  offre  plus  d'inlcrct,  cl  moins 
il'ineiactiliides  qu'on  n*en  trouve  dans 
ces  compilaiionaeiMmites  sous  le  nom 
de  D^ces  de  riudie,  de  la  Suis- 
ge  ,  etc.  Gohnenar  est  le  premier 
qui  ait  doiiD^  quelques  notions  asseï 
satisfaisantes,  mais  incomplètes,  sur 
les  divenes  routes  de  TEspagne  et  de 
ses  principales  villes  ;  mais  son  livre 
a  été  singulièrement  déBgurc  par 
les  additions  de  Miteiir  hollandais  , 
qui  a  isisêé  pcim*  jusque  dans  les 
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estimpes  sa  baine  contre  Tcglise  ca*» 
ihulique.  Y^vE. 

GOLMRNARES  (  Diego  de)  ,  né 
a  Si^Vie,  loQg-tcmps  curé  de  l'église 
de  6t.-Jcan  en  oetle  ville,  consacra 
tous  les  loisirs  que  lui  laissait  sou 
ministère ,  à  étudier  l'histoire  et  les 
antiquités  de  sa  patrie.  Il  découvrit 
dans  les  arcbivcs  nationales  un  grand 
nombre  de  monuments  historiques 
qu'il  publia ,  et  mourut  au  mois  de 
février  i65i.  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  f/istaria  de  la  insigne 
ciudad  de  Sigo^'ia ,  y  compendio 
de  las  Hislorias  da  Cttstilln  ,  Scgo- 
vie,  1657  ,  in-fol.  I^es  aulems  espa- 
gnols ,  en  louant  son  slvic  et  sa  nic*- 
tbodc,  rcconn^^i.s^>elil  quM  doit  cire 
compté  le  premier  parmi  1rs  écrivains 
de  sa  nstion  qui  ont  écrit  l'histoire 
partictdière  des  villes.  Y-^vs. 

GOLOGGI  (  AvoK  )  naquit  en 
1467  (i)à  Iési,dans  la  marche  d'An* 
cone.  Envoyé  à  Borne  pour  y  faire 
ses  études,  u  apprit  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres  le  grec»  le  laitn,  sa 
propre  langue,  et  le  provençal,  que 
tous  les  jeunes  Italiens  bien  élevés 
apprenaient  alors.  Sa  famille  était  no- 
ble et  ancienne.  François  Colocri, 
sou  oncle,  fit,  yoiir  se  rendrr  îtmi-  ' 
tre  d'iesi  ,  une  tnU.aive  njallieuîciise, 
qui  obligea  tonte  la  famille  h  sortir 
de  TcLit  ecclésiastique,  et  h  se  reti- 
rer àNaples.  Ange  s  y  iia  bientôt  avec 
tous  les  poètes  célèbres  qui  y  lloris- 
saient alors,  tels  que  Pontanus,  San* 
nasar,  Lazzarelli,  Summoute,  Altilio  , 
f  et  plusieurs  autres.  A  l'exemple  de  la 
plupart  d'entre  eux,  il  changea  son  nom 
en*  celui  de  Colotius  Bassus.  Six 
années  après,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrisi  où  il  reçut  de  ses  concitoyens 
un  accueil  qui  fut  suivi  de  témoignages 

(i)  Selon  Tiraboschi ,  ou  eu  1469,  se» 
Ion  le  rrcaeûdtt  P.  Calogerà,  U'jCXXI  | 

p»g*  H%é 
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de  lotir  confiance.  Ils  le  chargèrent  en 
149B  d'une  ambassade  auprès  du 
pape  Alexandre  YL  11  ne  put  revoir 
kome  SUIS  fiwiner  le  teseî&  de  sV 
fiicr  y  et  il  obtbt  siMcessÎTenent  de  m 
cour  romaine  des  emplois  honora» 
bles  ci  utiles*  Biche  de  ses  propres 
biens  et  des  revenus  de  ses  places ,  il 
tf  naît  un  grand  éat  ;  n  maison  y  sa 
riche  bibliothèque,  ses  superbes  jar- 
<lins  étaient  ouverts  nnx  liltc'raienrs 
et  nux  sav.mts.  I!  y  recueillit  l'ara- 
dëmie  romanie,  qui  cfnit  errante  et 
dispersée  depuis  la  nioi  t  de  Pompo- 
jiius  La;tus,  son  fundatcur.Il  avait  été 
marié  dcn\  fois  ;  resté  veuf  de  sa  se- 
conde Icjame ,  il  prit  l'babit  ccclciiai- 
tique,  et  reçut  oie  Léon  X,  qui  le 
nomma  son  secrékaire^  la  svrmaoce 
do  révéehé  de  Hocera;  GéoMnt  VU 
Vj  confirma,  y  ajouta  le  gooTcme- 
me&td^AsooU,  et  le  députa  dans  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe  pour  miicr 
cette  ligue  qui  fut  si  funeste  h  Bome, 
au  pontife  et  k  Golocci  lui-mime.  Lors 
du  trop  fameux  sac  de  Rome , en  1 5^7, 
il  reçut  les  insultes  les  plus  graves  , 
vit  Sfi  mnisou  brûlée  avec  toutes  les 
richesiscs  liiicr.iires  et  les  chcfs-d'œu- 
l're  des  arts  qu'il  y  avait  rassemblé», 
et  ce  ne  fut  qu'en  payant  de  fortes 
sommes  qu'il  racheta  sa  liberté.  Il 
alla  passer  quelques  mois  dans  sa  pa- 
tne,poar  réparer  les  pertes  qu*il  avait 
£ûtes.  Il  lelonma  ensuite  &  Borne ,  et 
lut  mis,  en  1537,  ^  possession  de 
Véxèàké  de  Nocera*  11  ne  le  earda 
qu'environ  neuf  années,  le  oé£i  en 
1546  à  l'un  de  ses  neveux, et  mou* 
rut  il  Rome  le  i".  de  mai  i549. 
Sa  vie  a  été  donnée  en  latin  par  Fré- 
déric Dbaldini ,  Rome,  1673 ,  in-S**. 
L*aLbc  Lancelotii  n  publié  à  Rome , 
fiT  Poésies  italiennei  et 

latines  d'Ange  O^locci ,  précédées  de 
sa  vie  et  du  catalogue  de  ses  ou- 
Traces  j  ils  sont  plus  nogibreux 
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qu'importants.  Oii  y  distingue  quel- 
ques opuscules  de  philosophie  et  de 
mathématiques;  tout  le  resit  appop» 
tient  aux  belle»4eltres.  G^b. 

GOLOGNB  (Barthélemi    ).  rqr* 
Bautbelemi. 

(X)LOM  DU  CLOS  (  Isa ac  ) ,  në  I 

Miincheberg,  dans  la  moyenne  Mar* 

cbe  de  firuidebourg ,  le  ao  janvier 

1 708 ,  d'une  famille  de  réfugiés  frin- 

çais  .  fut  .Tppelé,  en  17^0,  pour  diri- 
ger l'éducation  du  prince  héréditaire 
d'Ost-Frise ,  Charles-Edzar  ,  qui  en 
fit  dans  la  suite  son  secrétaire  intime 
de  cabitict  ci  son  bibliothécaire.  Après 
Li  moi  1  de  ce  jeune  prince  ,  Colora 
devint  professeur  de  langue  française , 
d'abora  à  Hefidd  en  i  ^44  >  P^î^  > 
1747)^  Funiversilé  de  GÎittingue ,  oà 
il  fut  feit  professeur  de  philosophio 
quelques  années  ^vès.  Il  mourut  le  a6 
janvier  179^*  Outre  l'ouvra^  de  Jean 
Schild ,  Ôe  Chaucis  nobiUssimo  Ger^ 
manias  populo ,  Aoric  y  1 74^*  in-8^, 
dont  il  fut  l'éditeur,  et  plusieurs  tra* 
ducltons,  tant  en  allemand  qu'eu  fran* 
çais,  il  a  composé  un  ^rsn(\  nombre 
d'ouvrages, destinés,  pour  ly  j  lupart, 
à  l'u<;a<:^e  des  allemands  qui  nppren-  • 
lient  le  français  ;  nous  citerons  seule- 
ment :  I.  Chron'ujue  d' Oit-Frise ,  - 
depuis  L'an  1 1  ot)  jusqu'à  166 1 ,  tra- 
duite de  Jcan-Fréd.  Ravinga ,  et  con- 
tinuée jusqu'à  1744»  AuriCy  >74^> 
ÛK8^  (  en  allemand  ).  L'original  est 
écrit  en  j^tMàaUsih,  espèce  de  pa** 
teis  qui  se  rappsoche  du  hoOandais. 
11.  principes  de  lis  Umfpiê  fran* 
faise,  Nordhanscn,  17479  ii>-8<>., 
en  allemand,  souvent  réimprimés  ; 
IlL  Im  Aventures  de  Joseph  Pi- 
gnata,  ouvrage  totalement  refondu 
et  augmente  d'une  pbr.iséologic  ,  h 
l'us;4p;e  des  Allemands  qui  appren- 
nent le  français,  loipzig,  1 -(iô  , 
in-8 "  ;  la  5^  édition  est  de  1  •j<j5  ;  IV. 
il  iut  chargé  depuis  1778  de  la  tia- 
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dnelmi  fran^aife  de  fAlmmutdi  âê 

GoUingue,  On  lui  attribue  auasî  la 
LiUn  à  M":  D.  S.  sur  Vabus  des 
fj^wmmairês  dans  l'étude  du  fran- 
eàb^  et  jw  la  meilleure  méthode 
d'apprendre  cette  langue ,  GôtUn- 
giic  ,  1  ,  în-8". ,  ouvrage  posl- 
Juime  qu'imiourfialUle  lui  a  con  testé. 

C.  M.  P. 

COLOMA  (D.  Cablos),  tils  de 
Jean,  comte  de  Elda ,  naquit  à  Ali- 
cante  en  1675.  Dès  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  servit  dans  les  guerres  des 
Pajs-Eas ,  et  parvint  du  grade  d*eQ- 
seigoe  aux  plu^  grandes  dignités.  Gou- 
vernair  deGambraî  et  ensuite  du  Mi- 
lanaby  ambassadeur  en  Allemagne  et 
•D  Aaclctemy  il  se  distingua  paie- 
ment dans  les  armes  el  dans  la  poli- 
tique. Phibppe  ly  le  noroma  marquis 
d'fispina,  commandeur  de  Montiel  et 
de  la  Osa ,  grand-maître  du  palais , 
eomeiller  d'état  et  du  département  de 
la  guerre.  Coloma  mourut  en  1657. 
0"  a  de  lui  une  Histoire  des  guerres 
de  Ftaudrc,  depuis  i588  jusqu'en 
1 599;  elle  est  intitulée  :  Las  Guerras 
de  los  Estados  Baxos ,  et  fut  im- 
prîmc'e  à  Anvers,  en  lôaS  et  i655, 
in-4  •  Celle  histoire,  rëirapnmée  à 
Bcii  celune  en  16^7,  in-4°<)  est  bieu 
écrite,  et  Ton  estime  la  niéthode  et 
rimpîrtialitë  de  son  tulenr.  On  lui 
doit  encore  une  tndudion  de  Tadia 
en  espagnol  (i).  Y— >vs« 


(l)  La  traduction  de  Tacite,  par  Co- 
lonial fut  iaiprimt-f  \  DoudI,  en  1639, 
in-4"'  cootioiit  le  s  1[\  i  rs  I — VI  et 
XJ— XVI  des  Annales  .^  et  le»  livre» 
I^y  det  Uùtoires.  Elle  «  ceU  d*  re- 
foarquable  que  c^est  à  l'auteur  lui-même 

ÎtjVft  atîrt'ïsf-*'  r<2pitre  cîrci io a toire  signée 
''ray  Leandro  de  6.  Martin.  ^.  An- 
tmiio  te  tvompe  «n  dimt,  dans  m  Bp* 
blioûuca  hispana  nova^  que  cette  Ure- 
duction  est  la  première  que  \t%  K<«pii- 
gnols  ajent  eue  de  Tacite,  1°.  parce  uue, 
mmù^jiea nea%  da la  Tcir^aDa  «st  loaa 
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COLOMB  (  CmMSTonx) ,  le  plus 
célèbre  des  navigateurs ,  naquit  dins 
l'état  de  Gènes  en  t44î*  Tous  les 
historiens  sont  d'accord  sur  ce  (ait  ; 
mais  ils  diffcrcnt  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. (  I  )  J.(  s  petits  villages  de  Co- 
gorco  et  de  Nervi  disputent  aux  villes 
de  Savone  et  de  Gènes  rhonnciir  de 
lui  avoir  donné  le  jour.  l  es  eiituiuis 
de  sa  gloire ,  et  il  s'en  est  trouve  ua 
grand  norubre  [«<irrai  ses  contempo- 
rains ,  se  sont  aUachcs  à  déprécier 
sa  personne ,  et  ont  répandu  qu'il 
était  (f  une  très  basse  extraction  ,  saus 
songer  que  sou  gcuie  en  eût  été  d'autant 
plus  relevé  aux  yettx  de  la  postérité. 

d'être  complète;  a",  parce  qu'Antoine 
deHerréra,  d*après  Autooio  lui-même, 
avait  fait  imprimer  en  iGi5, 10-4**.,  m» 
tiaJutiitin  (îcs  rinrj  premier»  livres  det 
jinnales  de  Tacite  ^  J".  parce  que,  dèt 
161 4)  Emmanuel  Sueyro,  d'Anvers,  avait 
donué  sa  traduction  de  Loi  obrmsdê  C* 
Cornelio  7'^c//o,Madrid,in-4o.,contenaBt 
les  Annales ,  les  Histoires ,  les  Moeurs 
desGennams  et  laf^w  d'Agricola  :  cette 
tradaclioa  a  élé  réimprimée         à  An- 
vers ,  en  1619;  4°'  P*i*c«  que  cette  miflte 
année^  1614,  parut  à  MadriiT  une  autre 
traduction  de  Tacite ,  sous  ce  titre  :  Ti^> 
dio  espagnol  iluêtrodo  cen  qfMmoi  por 
don  Éaltasar  Alamos  de  Batrientos  , 
Madrid,  in-fol. ,  volmnc  dans  lequel  sont 
les  Annales  ,  les  Histoires ,  Irs  Mœurs 
dêi  CmmuUm  et  la  Fie  d'Agncoia^ 
D.  I.  A.  Pdlicer  j  Saforcada ,  qui  don- 
ne à  CPttp  n  nduction  la  date  de  i6l3f 
dit  qu'tiie  est  la  plus  compl^te  quo^ 
le»  Espagnols  aient  de  Tacite.  Antuoi» 
a  été  trop  vanté  par  Baîllet.  Mbi^of^ 
D  dénient j  il  n'a  pas,  en  général  ,  le 
mérite  de  l'exactitude.  A.  B— T. 

(i)  M.  Nap 
miUe  de  Cliristophe  Colomb  cuut  établie 
depuis  pltttknrt  tièdet  à  Gnccare  dana 
le  MonttRrrat,  annexe  de  Piémont.  {Foy* 
à  cet  é^arrl  la  brochtire  de  M.  Lanjui- 
nais  )  intitulée  Chrutophe  Colotnh ,  on 
NtnUoe  itun  Umm  italien  eoneernant 
cet  illustre  nouigateur ,  Paris,  iSog^ 
in  8".  P'^oYcz  aussi  }e*,  Dissertazioni 
«pistoiart  biùUograplucfie  ,  de  i;r.  Ca»- 
caHètri  t  Borne ,  i8«>9,  ) 
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Piclro  Mnrtîre  d'Ai^hicM,  son  ron-  tiens  ,  en  astronomie ,  en  gcogreipLIe 

temporain,  llerrëra  qui  a  ccr'iti'J/istoi-  et  en  navigation.  Fcrnaiid  Coioinb  , 

re  des  Indes,  et  F.  Colomb,  son  fils  ,  son  (ils,  nous  apprend  qu'il  les  con- 

s'areordeiil  à  dire  que  sa  famille  eUtit  sulta  sur  la  possîhjtiie  de  dccouM-ir, 

«lie  des  plus  illuslres.de  Piai.^'inre.  eu  .illuiit  par  i'uuest,  les  lents  de  Ci- 

I/cinperrur  Oïhon  II  avait  fait  doua-  paiij;u  et  du  Call);n,  dont  parle  IMar- 

lion  à  celle  fiuniile  de  pUisienrs  biens ,  co  Polo.  Marlin  liehaini ,  de  coi  (  (  i  t 

€ij  enUc  autres,  du  cbàtcau  de  Co-  avec  les  deux  lucdcciDS  de  Jetiu  11, 

goreo  dont  on  vient  de  parler ,  et  où  venait  àt  proposa*  aux  marins  TuSti^c 

,  fou  doit  peut-éire,  par  cette  raison ,  de  rastroiabe  pour  observer  la  lait- 

rapporter  le  lien  de  sa  naissance,  tl^i  tnde  en  pleine  mer.  Ce  fut  cet  îna- 

passage  <)'utie  lettre  de  Christophe  Irumcnt  qui  donna  à  Colomb  la  pos^ 

Colomb  vient  à  Pappui  de  cette  aer-  sibilite  de  perdre  pendant  long-lempt 

nière opinion  :  o  Je  ne  suis  pas,  eci  it-il  la  terre  de  vue.  ifs'en  servit  le  pre* 

s  à  la  nourrice  de  don  Juan  de  Cas-  mier,  et  il  imagina  des  règfes  poor 

9  tille ,  le  premier  amiral  de  ma  fa-  fixer  la  position  des  vaisseaux  par  la 

»  mille.  Qu  on  me  donne  le  nom  qu'on  latitude  et  la  longitude  :  c'est  aiusi  que 

»  voudra;  David  a  garde'  ïesbrcbi!?,  son  génie  crcjlenr  perfectionna  l'art 

*  1 1  je  ?nis  le  serviteur  du  même  nautique,  av.uit  de  mettre  son  f^rnnd 

»  Dieu  qui  l'a  place  sur  le  trône.  »  projet  a  exécution.  Il  avait  eludic  les 

Les  am  cires   de  (  oiomb  perdirent  ouvrai^^cs  des  anciens  ,  et  avait  corn- 

leur  fortune  pendant  les  guerres  de  p^ie  leurs  connaissances  géographi- 

Lombardie,  et  chcrcbèrent  à  la  ré-  ques  à  celles  qui  nous  ont  ële  traiis* 

parer  par  le  commerce  maritime.  Sou  mises  par  Marco  Polo.  Ses  mcdita- 

père ,  Dondnico  Colomb  ^  l'envoya  à  tions  et  quelques  £iits  nouvellement 

Pavio  &ire  ses  études;  mais  il  les  remarqués  le  conQrmèreot  dans  Pes- 

intenrompit,  jeune  encore  y  pour  aller  poir  de  retrouver  le  Gipangu  da 

se  livrer  i  la  navigation*  Ses  progrès  voyageur  moderne,  en  se  diri^aut 

avaient  cependant  hêtres  rapides,  et  d'abord  k  l'ouest.  Il  vint  s'ebblir 

il  conserva  toute  sa  vie  le  go&t  des  à  Usboune  avec  son  frère  Bartbé- 

belles  -  lettres  qu'il  ne  cessa  pas  de  lemi  ,  et  il  y  épousa  la  fille  d'un 

cultiver.  Ses  facultés  se  développèrent  îiavigatcur  portugais ,  dont  il  eut  un 

eîîsuitc;  il  surpassa  ses  contemporains  bis  iivuimé  Diego  Colomb,  qui  fui 

dans  la  groinefrie,  rr«sirniinniie  et  fa  après  lui  vice-roi  des  Indes.  L'envie, 

cosuiograpliie;  son  expérience  dans  la  qui  n'a  pas  cesse  de  le  jxiursuivre, 

navigation  était  très  ereudue,  lorsqu'il  répandit  que  lexistmce  rjf  tcrri-v  si- 

songea  à  entrc|)r(Milr e  la  découverte  luees  à  Toucst  de  lioiie  cunlment 

du  ÎSouveau-Mond* .  Pics  de  quaran-  lui  avait  été  révélée  par  un  uavigalrur 

te  années  de  sa  vie  avaient  été  cm-  qui  les  avait  vues  avant  lui  ;  mais 

ployéés  à  visiter  les  parties  connues  cette  assertion  n'est  iondce  que  sur 

'     de  notre  globe.  Les  Portugais  étaient,  des  fables  dânentics  |)ar  tous  les 

do  temps  de  Christophe  Colomb ,  le  oontcmixirains.  Son  fils  et  Herréra 

peuple  dont  la  navigation  était  la  plus  nous  ont  fait  connahre  ses  véritables' 

étendue;  ils  venait  nt  de  découvrir  les  motils.  On  sait  que  les  premières  bases 

cotes  occidentales  d'Ali  iqiie.  Lisbonne  des connuaissances  géogr  a  jiliiques  des 

était  le  lieu  où  se  i  éun  issaient  les  hom*  Italiens ,  et  même  de  toutes  les  nations 

mu  ks  phu  bab^es  de  toutes  les  fui«  avaittGbristopbe  ÇjÀotaibf  se  trouvent 
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âans  les  livres  anciens ,  et  principale-  p^iraissaîl  toujours  h  h  même  place. 

meut  ciiris  PtoléfTire  :  ils  y  ont  cnsuile  Les  hiàlorieiis  disoiit  que  l'on  parlait 

aj«isU'\  !f  iiiieiixqiulsont  pu,  les  pays  dliomme>  «us,  qui  aviiicnt  été  jelc'i 

dont  parle  IMaico  Polo,  qui  dcv, tient  p  u  les  vents  d'ouest  sur  les  îles  Açu- 

se  trouver  h  Yoiîvui  iit>  limites  que  res.  ils  avaient  indique',  disait -on, 

le-»  ancicni.  avaient  assi'^iice.s  à  l'Asie,  que  knir  pays  était  dans  cclk*  dirrc- 

Or,  Ptulemec  avait  doniiè  h  -autuup  tion.  Hieu  ne  consl-'itait  ia  voriJe  de 

trop  d' étendue   k  cette  partie  du  ces  récits;  aussi  Christophe  Cuiuiub 

motfde  vers  forieiit;  lonqu*il  a  fitlki  profita «t- il  àt  renseigueiDents  biea 

pbeer  encore  i  IW  le  Catbai  et  l*Ile  plus  certains.  Pierre  Torrea,  parent 

CSpanga  de  Marco  Pub,  on  a  été  de  sa  femme,  avait  trooTésur  le  rivage 

forcé  de  dépasser  considérablement  la  de  Porto-Santo  des  pièces  de  bois  qui 

moitié  de  la  droonftrenoe  du  globe.  7  avaient  été  portées  par  les  flots  , 

Gelomb  croyait  ,  en  conséaneoce ,  après  un  vent  aouestimpétueux^d'att* 

qu'en  s'avançant  dans  une  direction  ires  navigateurs  avaient  vu  an  largo 

opposée  à  celle  qu'avait  suivie  Marco  de  celte  Ile  et  du  cap  St*  Vincent , 

Polo,  c'est -à -dire,  en  allant  vers  des  cannes  d*une  (grosseur  exlraordi* 

Touest ,  il  n'aurait  que  le  ti(  rs  de  rcltc  naire  et  des  plantes  dVspëces  incoo* 

circonlérenre  à  parcourir.  Les  rai  tcs  nues  dans  ces  coutreV*:.  I,Vn.sembIe  de 

d'Anrlrp  Bianro  et  le  globe  de  Martin  ces  faits  anlliontiques  persuadèrent  à 

Bcbaim  placent  encore  Gpangn  plus  Christophe  Cuiumb  qu'il  trouverait 

près  des  côtes  d'Afrique,  piiîsqu'il  n'eu  Ci(>aiigu  ou  quelque  autre  terre  ea 

est  p.''s  à  plus  du  sixième  de  la  cir-  fai^aul  route  à  l'ouesf.   Il  s'oicupa 

coiiiéitnte  de  la  terre.  Ou  y  trouve  dès-lors  à  exécuter  son  projet  ;  le 

aussi  quelques-unes  des  îles  les  plus  commerce  ne  Ini  avait  procuré  qu'une 

éoipiées  des  Afôres  ,       ont  été  honnête  aisance ,  et  sa  forinne  était 

placées  i  tort  entre  Cipangu  et  les  loin  de  pouvoir  en  supporter  les  frais, 

cdtes  d'Afiique.  Nous  sommcaloin  de  11  en  fit  hommage  à  sa  patrie,  et  le 

croire  qi^an  homme  du  génie  de  Go-  proposa  ji  hi  république  de  Gènes , 

lomb  se  soit  arrêté  aux  contes  absnr*  '  qui  le  rqeta  avec  mépris.  Colomb  le 

des  que  l'on  trouve  dans  tous  les  eViits  présenta  ensuite  à  Jean  II /roi  de 

du  temps  y  sur  les  Iles  Autilia  y  &aint-  Portugal ,  qui  le  fit  examiner.  Les 

Brandou  et  la  Mao  Saianaiio  ;  maïs  idées  de  Colomb  furent  appréciées; 

ces  fibics  ,  qui  circulaient  alors  de  niais,  par  un  manque  de  foi  honteux^ 

bouche  eu  bouche  ,  lui  rappelaient  on  prit  le  parti  d'ex éaiter  son  projet 

sans  cesse  son  pro)*'t  f  ivori ,  cl  auj^-  secrètement.  Le  pili>tr<[Mi  en  fut  (  har^ 

inenlainit  U-  désir  qu'il  avait  de  le  met-  gé  n'avait  pas  le  j;cnie  de  Coiurirl);  in- 

tre  a  e^eculiuii.  H  semble  que  lui»  les  capable  de  diriger  son  vaisseau  hors 

esprits  s'elançaieut,  sans  le  savoir,  du  vue  des  cotes,  par  l'aspect  des 

■vers  ce  grand  objet  ,  et  se  prcpa-  astres,  il  devuit  le  jouet  des  flots,  et 

raient,  comme  il  arrive  souvent,  ne  regagna  le  port,  qu'après  avoir  erre 

par  des  erreurs,  k  la  connaissance  pendant  long- temps  sur  la  vaste  étea* 

de  là  irérîté.  Des  habitants  de  Ma-  .  due  des  mers.  U  crut  se  justifier  ea 

dère  et  de  Porio*Santo  crurent  voir,  traitant  Colomb  de  visionnaire.  Ge« 

i  phisieurs  reprises^  k  l'ouest  de  ces  luî-ci ,  outré  du  peu  de  justice  qu'on 

lies,  une  terre  qui  ne  se  montrait  que  lui  rendait,  prit  la  résolution  de 

dans  ceitaîncteircoiutAnoei^  nais  qui  quitter  le  |H»vtogaL  La  Docessité  de 
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Îirévetiir  tto  nouTel  abus  de  eonfiaBce 
tiiÎDsptra  ta  pensée  de  faire    méine  ■ 
temps  des  ouvertures  aux  rois  d'£s* 

j)  «giic  et  d* Angleterre.  11  envoya  son 
J'rère  Barlhclemi  Colomb  h  Londres , 
ch  il  fut  accueilli  favorablement  ; 
mais  sa  négociation  fut  interrompue 
par  les  eugjgeuienls  qui  furent  pris 
avec  la  cour  d'Espagne.  Chrisiopbe 
G>Iomb  parut  binèlnnent  par  mer 
de  Lisbonne  sur  la  iiii  <Je  »  »84,  et 
arriva  au  pori  de  l^alos.  Il  y  éprouva 
le  sort  de  tous  les  liomtues  sw^rieurs 
à  letir  siècle,  et  ne  put  se  faire  en- 
tendre de  ses  contemporains  ;  il  eut 
k  lutter  oontre  les  préjugés  les  plus 
abmrdes.  Il  resta  plus  de  cinq  ans 
entiers  h  la  cour  sans  rieu  obtenir. 
Rebute  par  des  refus  si  peu  motivësy 
il  eut  le  dessein  de  s'adresser  au  roi 
de  France.  Au  moment  où  il  allait 
quitter  l'Espagne ,  un  de  ses  amis , 
lioinnu*  1^  P .  Marchena  ^  qui  jouis- 
MÏt  de  quelque  crédit  auprès  de  la 
reine  Isabelle,  lui  procura  l'appui  de 
cette  primTSse.  Les  négociations  fu- 
rriit  reprises  de  nouveau,  mais  elles 
^     u'eurciiL  pas  plus  de  succcs.  Cette  fois, 
on  rendait  justice  à  la  supériorité  de 
ses  vues^  mais  on  trouTait  ses  pré- 
tentions exagérées.  Enfin,  la  reine,  à 
qui  fou  fit  sentir  Hraportance  dn 
projet  de  Gobnib,  et  le  danger  d*en 
abandonner  1^  sivantages  â  une  autre 
puissance,  oanseutit  à  faire  les  fiais 
dé  cette,  eutreprise.  Ce  grand  homme 
a'éloignait  alors,  le  cœur  uîcc'rc',  du 
pays  ou  Ton  savait  awssi  peu  l'ap- 
précier. Un  coun  it  r  fut  envoyé  sur 
ses  pas;  on  le  joignit  à  deux  lietics 
du  r.imp  de  Sanla-Fé,  où  était  la  cour, 
4  i  i!  se  mit  in  marche  pour  y  revenir. 
Fiifin  ,  au  bout  de  buit  ans  de  solli- 
fiiations  infructueuses  accompagnées 
df  dégoûta  sans  nombre,  la  rcchor- 
cbe  du  Nouveau-Monde  fut  arrêtée. 
Le  19  ayril  149^;  on  signa  Im  arlî* 
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des  d*un  traité  par  lequel  Cbristo* 

phe  Colomb  reçut  les  titres  kérédi- 
taires  d*amiral  et  de  viee-roi  dans 
toutes  les  mers ,  Iles  et  terres  qu'il 
découvrirait.  Le  la  mai  suivant,  il 
se  rendit  nu  port  de  Palos,  où  de- 
vait se  iairc  l'armement.  Trois  na- 
vires furent  choisis  pour  ce  voya- 
ge ;  celui  de  Colomb  fut  nommé  !a 
Sania  -  Maria  ;  le  se^cond  ,  com- 
mandé par  Alunw)  Pinçon ,  s'appe- 
lait la  Pinia  ;  le  troisième  ,  aux 
ordres  de  Yanei  Pinçon ,  frère  du 
précédent,  la  JViiStf. MartiQ  Pinçon, 
le  plus  jeune  des  trob  frères ,  était 
pilote  sur  la  Pihia.  Le  noinbred'botiH 
mes  des  trois  équipages  était,  suivant 
quelques-uns,  oequatre-tingt-dix,  et 
suivant  d'autres  de  cent  vingt.  1^ 
vendredi  5  août  i493»  ^  i°ît  à  la 
voile.  L'escadre  se  dirigea  d'abord  sur 
les  îlf  s  Cnnarirs ,  où  vWm  relâcha.  (>c  5 
septeinljrr ,  on  i|uiftr(  ces  î'cs,  et  vv 
jour  ])«  ui  être  regarde  comme  te  pre- 
mier du  plus  mcraorablc  voyage  que 
les  hommes  aient  osé  entreprendre. 
On  n'eut  d'abord  que  des  vents  Ic- 
ers  et  du  calme',  ei  l'ou  ht  très  peu 
e  cbemin;  le  second  joui-,  ou  })€rdit 
la  terre  de  vue.  Les  compagnons  de 
Colomb,  qui  s'avançaient  sur  rOcéan 
sans  voir  de  terme  à  leur  vome, 
furent  alors  étonnés  de  la  hâraiesse 
de  leur  entreprise.  Plusictin  sonpî* 
rèrent  et  se  mirent  k  pleurer,  croyant 
qu'ils  ne  la  revenaient  jamais.  Culomb 
les  consola  et  ranima  leur  coarage.!^ 
1 1  septembre,  étant  à  cent  cinquante 
lieues  de  l'île  de  Fer,  on  vit  1111  trf»!'o 
de  mât  de  naviieqm  paraissait  avoir 
été  entraîné  par  le  coiirnnî.  Colomb 
observait  tous  les  jo»ir>  la  hauteur 
méridienne  du  soleil  ai  c  rasliolaljf , 
el  vénUait  la  diitelioD  de  r.aj;uillr 
aimantée  sur  l'étoile  polaire  ;  il  éuA 
attentif  à  remarquer  tous  les  pjiéno* 
mènes  ttsortmit  les  difiérciii  aqpccii 
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da  asiici.  Le  i5,à  iroisoeiitsliciiét 
de  nie  Fer»  «l«  par  uo  temp» 
calme,  oa  vit  ud  trait  de  feu  qui 

se  précipita  dans  la  mer  à  daq 
Jieucs  des  bAtimeots.  0epuie  neuf 
lourt  que  l'on  était  en  mer,  sans 
voir  autce  diose  que  le  ciel  et  Teau , 
les  vents  avaient  souflflf*  sans  intcr- 
ruptioii  de  \i  partie  de  l'est;  les  ma- 
telots, qui  n'étaient  jamais  restes  si 
loag-teui|>s  loin  de  Li  leiro,  voyant 
(j^u'ils  étaient  contraires  pour  aller  eu 
Is^pagne,  craignirent  de  ne  pouvoir 
îaioais  y  retourner,  0[i  aperçut  le  jour 
suivant  des  oi^caas.  qui  rauimèreut 
leurs  espérances ,  parce  qu  ils  les  cra- 
ccnt  d'une  espèÎBe  qui  ne  s'éloigne 
jamais  de  plusde  vÎDgtlicttesdes  oâtet* 
La  mer  parut  eniaite  eoeverfe  de 
plantes  marines,  qui  semblaient  nour 
TcUcnient  déladiées  du  fond  ou  de 
quelques  lies,  «t  ils  furent  persuar 
dés  du  voisinage  de  la  terre.  Le 
i8  septembre,  Âlunio  Pinçon ,  qui 
marchait  eu  avant,  vint  dire  à  Co- 
lomb qu'il  avait  vu  dans  Toucst  une 
multitude  d'oiseaux  ,  et  avait  cru 
apercevoir  la  terre  dans  le  nord*  Il 
demanda  à  l'aller  chercher  ;  mais  Co- 
lomb, jugeant  qu'il  s'était  tromjie ,  lui 
ordonna  de  continuer  sa  route.  On 
sonda  néanmoins  à  cent  brasses ,  sans 
trouver  fond.  Les  matelots,  ne  voyant 
aucune  apparence  de  terre  se  réauser, 
commencèrent  à  se  décourager  et  à 
se  plaindre  d*étrt  ainsi  abandonnés 
an  milieu  des  mers,  loin  de  tout 
scoonrs.  Le  ao,  on  vit  des  oiseaux 
Tenant  de  Touest  et  une  baleine;  la 
mer  parut  ooaverte  d'herbes  llottaotes. 
Ces  divers  indices  de  terre  répri- 
mèrent leurs  murmures.  Le  ai,  le 
vent,  qui  jusqu'alors  avait  été  fdvora- 
ble,  tourna  au  sud-ouest  et  devint  con- 
traire. Ces  hommes,  dispose^  serrè- 
fpîTîeiil  a  la  revolle  ,  s'e(  rn  rnii  tous 

que  les  Yettt$étiiieiUi>oiu»poucj:etouc* 
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lier  en  Espagne,  et  qn'îb  filaient 
y  nlkr.  Colomb  cherdu  h  les  apat* 
ser,  en  leur  disaut  que  ee  n'étaient 
que  des  vents  kjgefs  oecasmntfs  par 
le  voisinage  de  quelque  terre.  La 
rumeur  s'accrut,  malgré  ses  repré- 
seniations  ,  et  ils  finirent  par  per- 
dre tout  respect.  Ils  murmuraient 
conue  le  roi  qui  avait  ordonné  le 
vojage  ,  et  [)i  1  sislaient  à  vouloir 
s'en  retourner.  CuioriiJi  se  conduisit 
avec  une  prudence  eilréme  ;  il  çn- 
courageait  les  uns  en  leur  promet- 
tant que  le  voyage  serait  court,  ec 
menaçait  les  antres  de  Tautoritc  du 
roi.  Lee  vents  oontraires  commen- 
çèrent  à  forcer,  k  mer  devint  grosse, 
et  ron  ne  put  continuer  la  route; 
ce  retard ,  confoime  a  leur  dé^,  les 
calma.  On  vit  nlusieurs  oiseaux  dans 
la  îounice,  et  l'on  prit  des  crabes  de 
mer  dans  les  herbes  répandues  fur 
lasur&cc  de  l'eau.  L'amiral  crut  pou* 
voir  profiter  d'un  moment  oàles  es* 
prils  lui  paraissaient  plus  tranquilles 
pour  continuer  la  route  de  l'ouest  ; 
mais  celte  tranquillité  n'était  qu'ap- 
parente. Les  luurnnires  rccommcn» 
çèrcnt  bientôt  ;   il  se  formait  des 
grodpe^,  au  milieu  desquels  ou  di- 
sait h.uilciiKMft  que  Cuturnh  ,  avec 
sa  folie,  avdU  voulu  devenir  urand 
seigneur  aux  dépens  de  kur  vie  ;  qu'ils 
avaient  rempli  leur  devoir  en  allant 
plus  loin  quTMiGnn  hosmic  n'avait 
encore  été;  qu'ils  ne  devaieiH  point 
attlenrs  de  leur  propre  perte  , 
en  s'avaoçant  ainsi  jusqu'à  ce  que 
leurs  bâtiments,  qui  foisaient  eau  do 
toutes  prts,  leur  manquassent  sous 
les  pieds.  Personne,  disaient*ils,  no 
le  trouvera  mauvais,  llotre  chef  n 
tant  d'«miefflis ,  qu'on  ajoutera  plus 
de  foi  à  notre  rapport  qu'au  sien. 
Il  y  en  eut  qui  s  emportèrent  jus- 
qu'à dire  que  le  plus  mji-  eiaii  de  In 

jeter  à  la  mer,  et  de  s'en  retoumer| 
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qttVm  dirait  ewiiHe  qu'il  y  ëunt  lonW 
nar  malbcur ,  taoclis  qu'astis  iur  le 
bord  du  Taisscsu ,  il  était  occupé  k 
ctmsidëm  les  «sM.  i'ieMiiiie,  éh 
MieBt-4b,  ne  s'embarrassera dcle vé- 
rifier. Coiomb  sentit  le  danger  de  sa 
positioo  ;  il  kiur  fii  euTÎsager  les 
cbâliiiiettts  qui  les  atteidalant,  s'ils 
IVmp^diaieut  de  continuer  son  voya- 
ge. Le  plus  souvent,  il  chcrcliait  k  cal- 
mer leur  insolence  par  la  tloiiccur.  11 
rappel  lit  f'n  detati ,  a  cbdciin  d'eux, 
tous  les  indices  de  terre  qu'il  avait  vus, 
et  leur  promettait  qu'ils  ne  tarderaient 
pas  à  la  rencMitrei  .  Peu  à  peu  leur 
inccunteulciai  iit  .s'j|)aisj;  iUdis  leur 
inquiétude  et  leur  clu^i  in  ne  purent 
jamais  être  entièrement  dissipes.  Le 
u5  sepienAre,  aa  coodierdu  soletl| 
tandis  qm  Golonb^éÉait  à  parier  avec 
Yaics  nnçon ,  une  voix  cria  :  «  Tet^ 
9  re,  fterr^  »  cdui  <pi  avait  crié  moa- 
Ira,  dans  le  sud^euest,  uee  masse 
obscure  ifui  resseablait  à  mie  lie , 
éloigiiée  au  moins  de  vingt -Ctmf 
lieues.  Tout  le  monde  reprit  cou- 
rage, rendit  grâces  à  Dieu  et  ensuite  k 
Colomb.  Celui-ci  fit  aussitôt  gourer- 
lier  ?.ur  cette  appircncc  de  terre,  et 
fil  roule  fnntf  la  nuit ,  a  pleines  voiles, 
dans  la  nieitir  direction,  f.e  Icndeinam 
tous  les  regards  tut  eut  li.ves  de  ce  «  ole'j 
mais  cette  terre,  (jui  ietu'  avait  cansé 
tantdejuie,  avait  diSj)ara  ,  et  ils  ap- 
prirent que  des  nuages  pouvaient  cau- 
ser ces  lausses  apparences.  La  rouie 
de  l'ouest  fut  repiise  aussitôt  k  leur 
grand  i-egret.  Ou  craît  que  œ  lot  «a 
etraugéiiedoat  Gotomb  se  servit  avtc 
aocèbs  pour  les  tirer  de  leur  abstle* 
tneot.  Ils  j  reiembèmit  peu  de  temps 
après  ;  eepcodant  Je  gnuid  noiabre 
il  oisaaui^  que  fou  vit  les  )otus  sui- 
vants, les  mofeeatoi  de  bois  que  Fm 
nperçut  sur  la  surlace  de  la  mer,  et 
|4usieurs  autres  indices  de  terre,  qui 
dcvenaicBtplus  ké^fumit^f  Us  «npé* 
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dièfcnt  de  te  livrer  au  dÀespoir.Q^ 
loDib ,  au  nllics  de  Tinqui^ide  et 
du  cfaagrin  nnivcnel,  eaiiservaitseiil 
la  sérénité.  Le  i*'.  oclobre»  il  se 
croyait  A  sept  cent  sept  lieues  des 
Canaries.  Le  jour  suivant,  les  espé- 
nnees  lurent  soutenues  par  la  pré^ 
sence  d'nn  grand  nombre  d'oiseaux; 
le  vaisseau  était  entouré  de  poissons. 
Le  ^  se  passa  sans  que  rien  s'oflrit  à 
la  vue;  les  équipages  crnifjnirent  que 
l'on  eut  dépassé  quelque  jtc.  s'i- 
luagiiicir  lit  que  les  oiseaux  qui,  les 
jours  pieadtnls,  avaient  traverse  leur 
route  ,  sei  endaieut  d'une  île  à  uns 
autre,  et  désirèrent  que  Ton  se  dé- 
tournât vers  la  droite  ou  vers  la  gau- 
che ,  pour  aller  chercher  la  terre  qu'ils 
erojsient  être  de  Tu»  eu  de  l'autre 
cété.  Colooib  dcneura  inébranlable, 
et  contiana  la  route  de  Toacst.  U  avait 
d*autant  nhis  de  raison,  que  rien  ne 
pouvait  lui  indiquer  de  quel  cdté  il 
làNait  se  diriger.  Sa  ktmeté  excita, 
parai  ses  gens ,  un  esprit  de  révolte 
plus  fort  que  jamais  ;  il  voyait  l'in»' 
taut  où  il  u  en  serait  plus  le  maître. 
La  Pro\  idence  vint  à  son  secours| 
io  jour  suivant,  4  octobre,  les  in- 
dice» de  t<M're  se  iiiultiplicrcnt  j  des 
oi.'icaux  vinrent  voler  si  près  des  bâti- 
ments, qu'un  matelot  en  tua  un  ave« 
une      rre  :  rcspérance  commença  à 
ren  iîfi  ( .  Le  7  ,  on  crut  voir  la  terre  à 
Lord  de  Ciiiistophe  Colomb;  mais  elk 
parabsait  couverte  de  nuages,  ut 
Texp^enoe  du  passé  (it  que  pcr- 
senne  n*osa  s'jr  fier*  La  J^ina,  qui 
était  en  avant,  enlt  que  cVtait  rÀI* 
kmcnt  la  tcfre;  elle  fit  nnedéebaree 
<le  son  afiilierie  cl  aifiora  ses  pavii^ 
^ns.  L'alémsse  fut  extrême  dios 
■ttnite  l'escadre  ;  mais ,  phis  en  s'avso* 
*fait,  et  moins  lapparentc  qui  l'avait 
émisée  se  réalisait  ;  elle  diminua  ia* 
sensiblement ,  et  s'évanouit  pour  faire 
flace  À  la  tristesse  la  ptua  prolvudc» 
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Cependant  des  troupes  iffliDenseid^oi- 
•eaux  contîottJiieut  à  planer  sur  leurs 
tétes.Colomb  crut  en  ▼oir  dNioe  espèce 
qui  ue  sV^lotgne  limais  de  terre,  el 
remarqua  que  ceux-là  se  rendaient 
tous  d.iu.s  le  siid-oue»t,  il  se  persuada 
qu'ils  allaient  eu  chercher  quelqu'une, 
et  prit  la  rcsoliilion  dr  suivre  l.i  mêinc 
direction.  11  dit  à  ses  e({Mi|i.rj,ci  qu'il 
n'avait  junii^  c>|»cré  reuionlrcr  la 
terr»'  ^^.lnt  d'ivuir  f^iit  sopi  rvid  cui- 
qu.iiitf  lu  lies,  rtleur  aiiiinih  .i  qurre 
tt  iuic  oLiiil  ilcpasse',  il.s  iK  vait-nl  la 
ttuilvcT  ddus  les  environs.  Il  ajouta 
qu'il  était  temps  de  se  détourner  de  la 
route  qu'ils  avaient  suivie.  «  Pris  de 
m  loacher  au  but^  oi>nformons*nous  ^ 
»  dit-il, aux eiemples des  Pertii[;ais, 
1»  qui  ont  fait  presque  Soutes  leurs  dé- 
»  couvertes  en  se  dirigeant  d'après 
»  le  v<»l  des  oiseaux.  »  lie  8 ,  on  prit 
nne  doiiz-<ioe  ^oiseaux  de  didercn- 
tes  coufcurs  ;  pendant  la  nuit  ,  on 
eu  vil  l)p.iuronp  dr  grands  et  de 
petîl^  ,  i\m  tous  venaient  du  nord  et 
allaient  vers  le  sud.  A  1 1  pointe  du 
jour,  ie  nouibrr  srnihlail  avoir  ang- 
nientcf  ils prenau liitotijours  la  même 
direnlion.  l/air  était  braiicimp  plus 
fiais  qu'il  ue  l'avait  clé  pendant  le 
voyage  ;  le  Tent  apportait  une  odeur 
végétale ,  semblable  à  celle  dont  il 
est  chargé,  en  Europe,  au  retour  du 
printemps.  Le  dëcour.igeinent  était 
tel  ,  que  les  gens  de  G>lomb  ,  qui 
avaient  été  si  souvent  trompés  , 
e'raient  devenus  insensibles  à  tout  ce 
qui  aurait  pu  ranimer  leur  courage. 
Colomb ,  par  sa  prudence  et  sa  ftT- 
BiHé,  était  j)arvrnu  à  calmer  h'S  ré- 
Tultcs;  mais  il  n'avut  iarnai'>  cniifTe* 
ment  réii>^i  â  f  iire  l  iif  r  murmures, 
Cl  craij^n  il  iuu>  lr,s  juur">df  no:iv(  aiiK^ 
ëeials.  I,e  »  i  ud'lne,  les  indircs  de 
tenc  devinrent  |ilu>  cciuins;  un  jonc 
encore  vert  p.ivs.i  près  du  vanM-aa, 
€t^  peu  de  tcia^s  aprèâ»,  ou  vit 
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ces  poissons  qui  ne  se  tiennent  pas 
loin  des  rochers.  La  Pinia  vit  on 
tronc  de  canne,  et  recueillît  une  plan- 
che travaillée  de  main  d'homme;  la 
JVinA  aperçut  un  rameau  d'épines 
chargé  de  fniits  ;  on  sonda  au  cou- 
cher du  soleil,  et  Ton  trouva  fond.  Le 
vcMt  >oi!fflait  alors  avec  inéj^alité  ;  cette 
dernière  circonstance  ache\a  dv  con- 
vaincre Colomb  (|Uf  la  terre  ne  pou- 
vait être  cil  ignc'e.  On  se  rassembla, 
comme  à  lordinaire,  pour  faire  1% 
prière  du  >oir;  dès  qu'elle  fut  ache- 
vée, û  dit  à  toùs  ses  gens  de  rr  mer- 
cier Dieu  delà  grâce  qu'il  Irui  avait 
laite  de  les  conserver  pendant  uu  si 
long  et  si  périlleux  voyage  ;  les  as- 
sura que  les  indices  de  terre  deve- 
naient de  plus  en  plus  certains.  Il 
leur  reconnn  ind  t  de  v(  i(|<>r  atteiilive'- 
ment  pentlaiit  la  nuit;  car  i!s  la  ver- 
raient  certainement  avant  le  jour.  It 

f nom  il  de  dotmcr  une  veste  de  ve- 
ours  a  relui  qui  l'a nr rcrvrait  le  pre- 
nitrc,  efi  iMilrc  d?  s  dix  niill  •  maravc- 
dis  df  pctMUjn  qu'il  devait  reeevoir 
du  roi.  Colunih  elant ,  a  dit  heures  du 
soir ,  assis  sur  la  puupe  de  son  vais- 
seau ,  aperçut  uiu  lumière;  î|  la  Gt 
remarquer  à  F(dro  (tuiieres.  Tous 
deux  firent  venir  Sancliez  de  Sego  v  ia , 
commissaire  des  guerres;  mais,  lors- 
qu'il arriva,  elle  avait  disparu.  On  la 
revit  cependant  encore  deux  foi;*,  h. 
deux  heures  a prè.% minuit,  la  Pinta, 
qui  était  de  Pavant,  Mgnata  la  terre. 
Ce  fut  dans  b  nuit  du  1 1  au  ta  oc- 
tobre i49'Af  après  une  navigation  de 
trente-cinq  jours, q  n*  se  fit  h  dérou- 
verle  du  Nouviau-Munde.  On  atten- 
dit le  jour  avec  i  pjtience.  Chacun 
désirait  t't)nt^rupîer  cette  lerre  .iprès 
laquelle  ils  .raient  >i  loni;-temps  .>»m-* 
jMie,  t  t  ([  .e  la  pluprt  d'entre  eux 
av. lient  désespéré  de  jamais  voir, 
i.idin,  elle  se  montra  avec  le  jour 
uai»saut  y  et  ils  jouirent  du  spcudt 
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4e  montagnes  et  de  collines  conrer* 
tes  de  la  plus  acréable  verdure.  Les 

trois  bAtiments  nrent  route  au  lever 
du  soK  il.  La  Pinta  ,  qui  les  précélaie , 
commeuçale  Te  Deum,  et  tmis,  de 
<^Dcert,  remercièrent  Dieu  de  i'iicu- 
reiii.  succès  de  leur  vovage.  Us  virent, 
€11  s'approchant,  un  ^land  nombre 
d'hommes  attroupés  &iir  le  riva|;e.  Co- 
lomb 2>'embaraua  dans  une  chaloupe 
armée ,  avec  Aïoiito  et  Yanct  Pinçon , 
tenant  iViendaid  roTil  â  la  main»  Dis 
qu'il  eul  mis  nied  a  terre  avec  tout 
ton  monde,  us  se  prosterueient  les 
larmes  aux  jeux,  et  remeraèrent 
Dieu  de  la  £iveitr  qull  leur  a  vait  ac* 
cordée.  En  se  relevant ,  Colomb  nom- 
ma l'île  &an'Smlvador ,  et  en  prit 
possession  au  nom  du  roi  d'Espagne, 
an  milieu  tîes  fiabitnnls  étonnes,  qui 
FeiiluLirairnt  et  le  regardaimt  en  mIpu- 
Cf.  Aub.silôi  tous  les  Castillatis  le  pro- 
clamèrent amiral  et  vice-roi  des  Indes, 
et  lui  jurèrent  obéissance.  Le  senti- 
meui  de  la  gloire  qu'ils  venaient  d  ac- 
quérir, les  rappela  à  leur  devoir;  ib 
lui  demindèftnt  pardon  des  chaf^s 
qu'ils  lui  airaient  donnée  Colomb  pa- 
rut alors  ayec  toute  sa  supâriontd, 
lorsqu'il  leur  pardonna  ayee  la  dî* 
^ittf  et  la  douceur  qui  ne  Tafaient 
}.imais  abandonné.  Llle  qu'on  Tenait 
de  découvrir  était  appelée,  par  sesha- 
liitants,  Guanahani;  mais  elle  a  con- 
servé, sur  la  pliipaï  f  des  cartes,  celui 
de  San-Sali'ador,  Kite  tait  paitic  des 
îles  Lî^f.iies ,  qui  ne  sont  pas  cioiguèes 
de  piu5  de  cent  lieues  des  cotes  de  la 
Floride.  Les  habitants  de  San-Salva- 
dur  pjniieiit  simples  et  bons;  ils  fu- 
rent d'abord  étonnée  dt;  la  blancheur 
du  teint  dc^  Ëspagoob,  de  leur  barbe 
et  de  leurs  Tltanans  ;  mais,  ensuite , 
ils  s'approckiRiit  avec  oonfianoe.  On 
leor  aonua  des  bonnets  de  diverses 
couleurs ,  des  girains  de-  vem  et  d'au- 
ffea  bufatdles*  Lorsque  ramind  rt» 
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tonnm  k  bord,  les  uns  le  suivirent  & 
la  nage,  d'autres  dan  s  leurs  pirogues: 
sa  chaloupe  en  était  environnée.  Leur 
teint  c'idit  olivâtre.  T  es  hommes  et  les 
femme?  allaient  entieremcrt  nus  ;  l*»i- 
sage  du  ter  leur  était  inconnu  ;  ils  no 
craignaient  pas  de  prendre  les  sa- 
bres par  la  lame  ,  et  souvent  se 
blessaient.  Le  lendemain ,  lU  vinrent 
au  bâtiment  troquer  du  coton  con- 
tre des  choses  de  peu  de  Talevr«  Ib 
avaient  4  leurs  gredbs  de  petites  pla- 
ques dTor  qui  frappèrent  les  Esp>* 
gpiols*  On  leur  demanda  d'où  ils  ti- 
raient cet  or ,  et  ils  indiquèrent,  en 
Pendant  les  bras  vers  le  sud,  qnll 
Tenait  d'un  pays  situé  dans  cette  di- 
rection. L'amiral  résolut  d'aller  le  chef^ 
cfier;  avant  (Je  partir,  il  s'assura 
que  l'île  n'et:ut  pas  propre  a  faire  dV- 
tablissement,  et  retint  à  son  bord 
sept  indiens  destinés  à  lui  servir  d'in- 
terprètes. L'esc  ridre  fit  d'abord  route 
au  sud,  et  découvrit  successivement 
i'ilc  du  la  Conception,  les  îlci  Fer- 
nandine  et  Isabelle.  Plus  on  s'avan- 
çait, plus  on  obtenaft  de  renseigne- 
^  ments  sar  le  pys  ridie  en  or  dont 
on  avait  entendu  parier.  On  apprit 
qu'il  se  nommait  Càta ,  et  l'on  se 
bâta  de  s'y  rendre.  L'escadre  con- 
tinua sa  route  au  sud ,  passa  entra 
les  petites  Oes  appelées  las  Arâias 
et  tos  Miraporvos ,  et  eut  connais- 
sance, le  '27  octobre,  des  cotes 
de  Cuba.  La  pnrfit*  orientale  de  la 
coîC'iKird  de  crlle  11c  fut  visilée  Jus- 
qu'à sou  extrcmilé.  Paitout  où  l'on 
voulut  aborder,  les  habitants  pri- 
rent \a  iuife;  on  parvuit  ctpenJaut 
à  ieui  luspiiei  de  la  confiance ,  eu 
leur  faisant  parler  par  les  naturels  de 
San  -  Salvador  que  Ton  avait  embar* 
quës.  Ils  apprirent  qu'il  se  trouvait 
de  l'or  dans  leur  pays;  mais  ils  dirent 
qu'il  j  en  avait  bien  davantage  dans 
«ne  autre  contrée  situés  A  fone&v 
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Les  idées  que  les  Espagnols  sVtaient 
laites  des  richesses  qu'ils  allaient  trou- 
ver ,  enflammèrent  leur  cupidité ,  et 
leurs  cœurs  commençaient  à  n'être 
plus  sensibles  qu'à  celte  passion.  Alon- 
xo  Pinçon ,  capitaine  de  la  Pinta,  qui 
^kak  le  mainenr  "voilier ,  youlanl  y  tr- 
fiver  senl ,  força  de  voàe  et  ae  aqpua 
lie  rcaeadie.  Le  5  décembre,  Golonby 
n'ayant  plus  <{iie  deux  bâtimenta,  i^ë- 
kngBa  de  bi  poroleorieolaledeGiibe, 
^  cnhra  en  trèa  peu  de  temps  à  la 
cdlede  «lté  oontrée  hcbe^  donl  on 
lui  avait  Êut  des  rapnoifi  ai  ar^^it»» 
geux.  Les  habitants  au  pays  Rappe- 
laient ffaîti  ;  Colomb  la  nomma  Es- 
panola;  mais  le  uom  de  Saint-Do- 
miîigue  a  prévalu.  L'escadre  relâcha 
dans  le  port  St.-Nicolas  ;  mais,  trou- 
vant un  pays  peu  peuplé ,  elle  pro- 
longea ia  cote  septentrionale;  et,  après 
avoir  passe'  dans  le  canal  de  la  Tortue 
ela^mr  fàx  pliisieiirs  moniliages ,  elle 
HishM  k  peu  dedtsluiee^dansroaefl^ 
di  Ueo  oèdepnia  U  Tille  dn  Gbp- 
Fkwçatt  a  bâiie.  On  enl  beau- 
coup  de  peine  à  conunnniqner  avce 
leaMiitpttta;  ils  se  mettaient  en  faite, 
ainsi  qne  ceux  de  Cuba,  à  Tapprocbe 
des  bâtiments.  Un  événement  imprévn 
changea  tout  à  cooplenrs  dispositions. 
Tandis  que  rcscadre  était  à  louvoyer, 
avec  un  vent  fiais  ,  dans  le  c.in.il  de 
la  Tortue,  on  sauva  un  Indien  qui 
était  près  de  périr  avec  sa  pirogue. 
L'amiral  le  recueillit  à  son  bord,  le 
traita  le  mieux  qu'il  put ,  et  ensuite 
le  fit  mettre  à  terre.  Cet  homme  6t 
fÊiX  k  ses  compatriotes  de  i\>bliga- 
tion  qoll  avait  anx  Espagnols ,  et 
dee  bons  inilementa  no  il  en  avait  re- 
çus. La  confiance  iTéldiiit  aoisildl  ;  ib 
acrourureut  de  toutes  parla  avec  des 
Ihnta  et  d'autres  provisiona,  près  des 
navires.  Ils  troquaient  leur  or  contre 
des  éclats  de  Ciiencecassée  et  les  cho- 
ses les  pbis  viles.  Le  prince  du  pays^ 
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ou ,  pour  se  servir  du  nom  (pi^ils  don- 
naient à  leurs  rois ,  le  cacique  voulut 
voir  des  hommes  dout  on  lui  disait 
tant  de  bien.  L'amiral  le  traita  avec 
de  p-ands  c^ards.  Ce  prince,  nommé 
Guacanagariy  était  chargé  d'orne- 
ments dV,  et  fil  connrîire  qne  ce 
métal  venait  ^uo  pays  sitné  pins  à 
fest,  qu'on  nommait  àftno. Colomb, 
trompé  par  une  certaine  conlnmité 
de  nom,  crut  qne  c'était  Cipan^f 
mais  il  apprit  ensntte  qu'on  appelait 
ainsi  une  montagne  qui  s'élève,  an 
milieu  de  nie,  au-dessus  de  toutes 
les  autres.  Colomb  visita  la  demeure 
du  cacique ,  qui  était  aux  eiivirons  du 
lieu  où  les  Français  oi»t  depuis  bâti 
la  ville  du  Gap  ;  il  en  reçut  de  grandes 
marques  de  respect,  et  contracta  nvec 
lui  une  amitié  qui  ne  se  démenlit  j.i- 
mai»;.  L'escadre  continua  ensuite  la 
roule  de  l'est ,  dans  Tinteniiou  de  su 
rapprocher  des  mines  de  Gibao.  Le 
a4décemfere,  k  orne  heines  do  soir, 
tandis  que  Colomb  s'était  retiré  ponr 
prendre  quelque  repos,  ion  navire  . 
toucha  sur  les  bancs  qui  sont  au  lar£;e 
de  la  rade  do  Cap  ;  malgré  les  efforts 
que  l'on  fil  pour  le  relever,  il  Ait  coti^ 
clié  sur  la  cdle  par  la  lame,  et  s'ou- 
vrit immédiatement  ajirès.  Colomb  se 
relira  ,  avec  tout  son  erjnipage,  à  bord 
de  la  Nina.  Le  cacique  envoya  aussi- 
tôt des  barques  au  secours  des  Es- 
pagnols, ordonna  à  ses  sujets  de  les 
aid<r  à  sauver  leurs  effets,  et  leur 
dc'signa  un  li<*ii  pour  les  déposer.  Au- 
cim  vol  ne  tut  commis,  et  la  bonne 
volonté  qu^  téaioîgnèrent  est  digne 
de  ionanges.  Guacanagari  vint  loi- 
même  consoler  Paniîrsd  ;  dans  ses 
épanchements,  il  ini  confia  que  se.^ 
sujets  avaient  beaucoup  à  soufiiir  des 
desrentes  qne  les  Caraïbes,  peuple 
léi:oce,  faisaient  sur  leur  tic,  et  lu» 
dit  que  les  habitants  d'Hiïti  avaient 
pris  la  fuite  à  Tapprcfîhe  dçs  R«^^.- 
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^ob  9  parce  qu'ils  a^suetit  oiaiiil  qui 
celte  nouvelle  nation  ne  fûl  Aussi  bar- 
bare quVux.  L'amiral  lui  promit  dt 
le  défendre  contre  ses  ennemis ,  et 
profita  de  cette  ouverture  poQ^  lui 
demander  à  faire  un  ctabli>sciaent 
dans  ^rs  c'iatN.  Le  cacique  y  roTïsrîiiil. 
Ou  couilruisit  nu  fort  des  \ll•bn^  du 
bâtiment  <jui  s'elail  perdu.  Coluinb 
<*hoisil  imiU -liiiif  hiitiunes  pcjiir  y 
rester  sous  les  ui  Ik  s  (Il  Die^"  (l'Aie- 
na.  Ce  f  jrl,  qu'où  UiJinma  la 
vitad  y  était  à  euviron  trois  lieues 
dans  l'est  de  l'emptaoemeut  delà  viile 
du  Cap,  sur  le  bord  d'une  anse  qnc 
ixmsappiloitsaiiiourd*fattibaicde  Cét' 
racole,  l/aiiiiral  y  laissa  des  vivres, 
des^marcbandâ  fs  et  tout  ce  qui  était 
sébessaîre  à  sa  défense,  il  prit  en* 
'  auitt*  congé  du  cacique ,  avec  la  pio- 
messe  dej^enir  bientôt.  Le  4  i*'^' 
vier  1 49^  y  il  ^^^^  ^  1^  voile ,  et  re* 
monta  à  iVsl  j)Our  achever  la  reron- 
naiit^auce  de  la  cote  septentrionale  de 
lUe.  Il  rencontra  en  cliemin ,  la  PirUa 
prè.s  lie  Monîe-Qhristo.  Colomb  pa- 
rut sati^l  tit  des  excuse.*;  qu'Alonzo 
Pinçon  .m  duiiun  pour  ju.stifier  sa  sé- 
paration. Lcd  deux  bâtiments  vin- 
rent ensuite  de  compagnie  jusqu'il 
la  baie  formée  par  la  presqu'île  de 
Samana  et  la  cdte*Dord  de  Sainl- 
Domiugue.  Ils  y  mouillèient ,  et  se 
mirent  en  route  pour  TEspai^e»  le 
l6  janvier  1 493.  te  temps  fui  très 
beau  au  commencement  de  la  traver- 
sée; le  l'à  mars,  étant  près  des 
jiçores,  le  mauv.âs  temrs  sëpara  une 
seconde  fiûs  la  Pinta.  IjC  navire  de 
Tarniial  coMrul  les  plus  graii'Js  dan- 
gers. La  tcuipête  devint  si  lurle,  que 
G>iomb  liii-mêfrie  de'scspcra  de  pou- 
voii*  en  ic  happer.  8uu  plus  grand 
chagrin  fut  de  pi-nser  que  sa  décou- 
verte allait  cire  cuscvciie  a\  ce  lui  au 
fond  des  flots  ;  il  employa  le  seul 
fiiQje^  qui  lui  restait  pouf  en  con* 
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server  la  mémoire.  Il  écrivît  snr  deux 
feuilles  de  parchemin  le  précis  de  son 

voyage;  chacune  de  ces  feuilles  fut 
mise  dans  une  bai  iqué  goudronnée 
où  Tean  ne  pouvait  pénétrer.  Une  des 
banques  fut  jetée  à  la  mer  sur  le 
champ;  l'autre  fut  conservée  sur  le 
pont  du  navire,  et  ne  devait  y  èlre 
lancée  qu'au  moment  du  naufrage; 
mais  la  Providence  v(  illait  à  sa  con- 
servation ;  le  vent  5c  caima  ,  et  son 
vaisseau  se  trouva  hors  de  danger. 
Le  i5  février,  on  vit  les  Açores,  et 
on  relâcha  à6aiute-Marie.  Après  avoir 
quitfé  ces  fies ,  Colomb  ,  poussé  i)ar 
U.  tempête,  fut  forcé  d'entrer  dans  le 
Tage.  Le  1 5  mars  1 49? ,  il  arriva  an 
port  de  Paloft ,  d*oii  il  était  parti  sept 
mois  et  demi  auparavant,  aprèf»  avoir 
fait  un  voyante  dont  les  hommes  con- 
serveront éternellement  la  mémûre* 
Alonzo  Pinçon  aborda  en  même  temps 
au  nord  de  rEsj>agne,el  mourut  quel- 
ques jours  après.  Colomb  fut  reçu  avec 
enthousiasme  par  la  ville  de  Palos.  On 
sonna  tontes  les  cloches ,  les  magis- 
trats ,  suivis  de  tous  les  habif  uiLs, 
vinrent  le  rccovoirsurle  rivap;' .  Un  ue 
se  lassait  pas  d'admirer  cujuiiKiii  il 
avait  terminé  si  heureusement  une 
entreprise  que  tout  le  monde  avait 
crue  imposable.  Son  voyage  pour  se 
rendre  à  la  cour  fut  un  nuuv^n 
triomphe;  on  aooounit  de  tontes  parts 
pour  considérer  l'homme  qui  avait  feiC 
des  clioses  si  eitraordiuaires.  Il  (it  nue 
entrée  public] ue  à  Barcelone.  Toute  U 
villlvint  au-devant  de  lui.  il  marchait 
au  milieu  des  Indiens  qu'il  avait  amc* 
lies  ,  et  qui  avaient  conserve  h-  costu- 
me de  leur  pays.  L'or,  les  bi)uijN.  tt 
les  autres  choses  iaïcs  étaient  rtcs 
devant  lui  dans  des  corLcill(  s  (  t  lics 
bassins  dciouvcii'î.  Il  s'avança  ainsi 
au  juilicu  d'une  foiiii"  immense  jus- 
qu'au palais.  Ferdinand  et  Isabelle  l'at-* 
tendaieiit  asi>i&  &ur  leur  tronc.  Lof^r* 
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Mil  panit  an  milien *de son  corU^^ 
3$  se  levant  Golninh  râl  se  met- 
tre &  genoux  à  leurs  pieds,  et  ils 
loi  oraonnirent  de  s'asseoir  en  leur 
pfésenœ.  Colomb  les  remercia  des 
grâoss  qu'il  en  a?ait  reçues;  et,  con* 
tinuant  de  parler  modestement  et  avec 
une  noble  assurance ,  il  leur  rendit 
compte  de  son  voyage  cl  des  de'eau- 
vertes  qu'il  avnil  faiff^s.  Ensuite  , 
il  leur  présenta  les  îudieiKs  qui  rac- 
compagnaient,  rt  les  rhoscs  pre'- 
cieuses  qu'il  avait  appuilcVs.  Tout  le 
monde  se  luii  à  genoux ,  et  l'oo  chanta, 
dans  la  salle  nièiue  du  Lrone,  le  ean-, 
ûqp»  dTaclioDs  de  grâce?.  Ferdinand 
conGnna  tous  ses  privilèges ,  et  lui 
permit  de  joindre,  dans  son  écusson , 
anx  armes  de  sa  fomîlle,  celles  des 
rojraomes  de  Gastille  et  de  Léon,, avec 
les  emblèmes  de  ses  diguîlés  et  do 
'  ses  découvertes.  Tous  ses  parents  re- 
çurent des  marques  de  faveur.  Co- 
lomb p.irtit  hienfôt  nprcs ,  avec  une 
iSattc  de  dix  sept  voiles,  pour  aller 
f«ure  des  elal»li*.seraeîits  dans  les  pays 
qu'il  venait  de  découvrir.  Cette  floUe, 
sortie  de  (adix  le  i5  septembre  1 49^, 
s'arrêu  aux  îles  Canaries  ;  mais  Co- 
lomb, au  lieu  de  suivre  le  paidllclc  de 
ces  lies,  comme  dans  son  premier 
voyage ,  alla  diereker  celui  des  îles  du 
G^-Vitity  et  s*y  maintint  jusqu'au 
jimayifJif  5  novembre ,  jour  ou  il  dé- 
Qpnvrit  la  Dominique  *  l'une  des  An« 
t9les.Pen  de  temps  après,  on  aperçut 
d'autres  îles  dans  le  nord;  Colomb  se 
dirigea  de  ce  côte,  et  prit  successive* 
ment  couuaîssance  de  la  Guadelou[)e , 
des  lies  Aiitigoa ,  St.-Cliristophe  et  des 
des  cumules  <?ou«i  le  nom  d'îles  sous  le 
V tint;  ensuite  il  passa  entre  Stc.-Croix 
et  l('>  îles  V  irrgf  s ,  et  vint  à  la  pointe 
ortcnlaic  de  Mt.  U-  ininguc  |mr  le  sud 
de  Porlo-Uico.  Ku  ;irn\aia  au  port  de 
la  Nalivitad ,  ii  uouva  le  fort  réduit 
enoeudres^  tuus  ciiux  ^uii  ^  «ivau 
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laissés  siTaieBt  élé  toà  par  trabîtoii 
ou  en  Gombattant  contre  les  insuLiires. 
Colomb  eut  beaucoup  de  peine  à  re* 
tenir  ses  gens ,  (pii  voulaient  venger 

la  mort  de  leurs  compatriotes.  Enfin, 
il  réussit  à  les  calmer,  et  vint  fondc^ 
la  vilir'  Isabclla  ,  au  milieu  d'une 
plaïue  fertile,  et  nu  fond  d*un  port 
situe  à  Test  de  li  pointe  noininée 
aujourd'hui  IsabclKjiw .  Son  [îrnnier 
soin  fut  de  visiter  les  iiunes  du  (iihjo 
et  d'e'tablir,  de  dist>inc(î  en  di>i.iiu:e, 
des  furls  pour  entretenir  les  roiutai*- 
uic^itiuus  avec  la  ville  Isab<  lia  et  en 
retirer  Tor  qu*il  se  proposait  d  cnvo^  er 
en  Espagne.  La  prévoyance  de  lliom- 
me  de  génie  se  fait  remarquer  dans 
toutes  ses  opérations }  et  il  eut  sou- 
vent occasion  de  donner,  ainsi  que 
dau«  son  premier  voyage,  des  preu- 
ves de  l'asceudant  qu'il  savait  prendre 
sur  les  esprits,  A  peine  œs  premières 
dispositions  furent-elles  prises  ,  qu'il 
se  rembarqua  pour  continuer  ses  dé- 
couvertes. Eu  partmt  de  risabelli, 
il  fit  route  à  roucst ,  et  visita  la  côte 
iiieridiunale  de  Hle  Cuba  jusqu'à  l'île 
Pi  nos.  Le  manque  de  vivres  et  les  fi- 
ti'^ues  de  la  navigation  rempcchèn  ut 
ile  vcriGer  si  cette  terre  tenait  au  con* 
tiucnt,  et  il  fut  oblige  de  h  eu  rappor- 
ter à  ce  que  lui  dirent  les  insulaires , 
qui  rassurèrent  que  c'était  une  ile.  La 
longitude  de  llle  Piûos  fut  déterminée 
de  ^5**  à  l'occident  de  Cadix  :  ce  se- 
rait 85  '  i  à  Tocddent  de  Paris.  Elle 
's'accorde  d'une  manière  surprenante 
avec  nos  cartes ,  qui  placent  la  mém« 
îîe  à  84"  •  L'escadre ,  à  son  retour , 
rôiovi  la  Jamaïque  par  le  sud,  et  vint 
eiKsuitc  le  long  de  la  cote  méridionale 
de  Sf.-Oominî^ue  ,  à  rextrcmitc  E.  de 
C(  fle  îlt-;  ensuite  elle  se  rendit  à  U 
ville  Lsabeila.  C'est  en  parcourant  l.i 
cote  méridionale  de  St.  Uominguc  que 
f/olomb  eut  connaissance  de  l'cmbou- 
cburc  de  U  rivière  Ozama  ^  et  qu'il 
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forma  îe  dcsst  in  dr  bâîir  la  ville  qui  a 
floDDC  son  nom  à  toute  Tîle  cl  eu  est 
devenue  la  canitalc.  11  retrouva  à  Tl- 
aabella  son  mtù  Ji^h^mi  ,  qu'il 
fil  son  Kentenanlf  avec  le  tîire  dVi> 
iUUuttmdo*  hn  dbseusions  qui  sV> 
lai<'Bt  ëleTëet  dans  Ja  nouvelle  colo- 
i)ie  donnètent  i  plusieurs  caciques 
l'audace  de  se  rcvr.Ittr  contre  les  Ëa- 
iMgnols;  Colomb  les  fit  renf  i  or  dans 
ruCeisfaiice ,  et  construisit  des  ibrts 
dans  le  urs  états  pour  les  tenir  en  res- 
pccf.  Il  fut  vhVi^é  de  renvoyer  en 
t.spagne  les  esprits  brouillons  qui 
avaient  rnnsr  des  troulites  dnns  la 
roloilic.  Ceux  ci  ,  appuyés  du  crédit 
de  5CS  eniit  inis  .  portcreul  des  plain- 
tes contre  lui.  L'e'veque  de  liddajoz, 
président  dn  lonsiil  des  Imlcs,  nV«it 
pas  de  puiu  à  persuader  au  roi  d'en- 
voyer mi  de  ses  ofUciers  prendre  con- 
naissance de  ce  qui  se  passait  dans  les 
py  s  nouTcttement  dëconrerts.  Cet  en- 
voyé y  au  lieu  de  se  borner  à  la  mîf 
$ton  qui  lui  avait  éé  donnée ,  Tonlul 
Qsurpîer  l'autmritë  de  ramiral ,  et  se 
conduisit  avec  tant  d^^arroganee^  qne 
Colomb  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  venir  lui-même  à  la  oour  nonr  se 
justifier.  Sa  présence  et  ses  discours 
pi  oduisirent  iVfft  t  qu'il  en  avait  at- 
tendu :  le  roi  lui  rendit  sa  confiance 
et  le  coTnbla  de  nouvelles  f.ivf  tn  s.  On 
lui  donna  une  flolte  ponr  coiilimu  r 
ses  deconver!es  et  retourner  ensuite 
k  Sl.-Domirigue.  Le  5o  mai  1498, 
Colomb  partit  pour  son  troisième 
voyage  j  c'est  celui  ptiulruit  lequel  il 
eut  connaissance  du  eontineM  du 
î^uuveaU'Monde,  dont  la  dccouverte 
lui  a  été  contestée  par  Ammc  Vcs« 
puce.  LVscadre  découvrit  >  en  pre- 
mier lieu,  l*ilc  de  la  IHnité^  passa 
au  sud ,  s'engagea  dans  le  goliê  de  Pa- 
na qui  la  sépare  do  contioent,  et 
Tint  à  la  sortie  nord  de  ce  golfe» 

appelée  la  Bwich^^Dra^jm ,  aprH 
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avoir  traverse  une  des  embouchures 
derOrcuoque;  elle  s'avança  ensuite 
à  l'ouest  )  et  découvrit  i'îie  de  la  Mar« 
guérite,  ainsi  nommée  &  cause  de  la 
grande  quantité  de  perics  qu'on  trou- 
ve aus  environs.  Colomb  étant  par- 
venu jusqu'au  lieu  où  Fon  a  bâti,  de- 

Iiuis,  la  ville  de  Caracas,  s'^oigna  de 
a  côte.  Il  arriva  ^  l'embouchure  de 
I^Ouma  ,  où  Bartyiemi  son  frère 
avait  fondé,  par  son  ordre,  la  ville 
de  St .-Domingo.  La  nouvelle  colonie 
était  alors  en  confusion  :  Taccueil 
qne  Fonseca ,  nvclievequc  de  B^id.*- 
jr/,  avait  fiil  :\y)\  mutins,  leur  avait 
u/'-[iii  e  (le  r.Hidace ,et  ils  s'étaient  rc- 
voiies  ouvei  tel nent contre  l'autorité  de 
Barthéleuu  Colomb.  C^elm  ci  marelia 
contre  eux ,  et  les  obli^^ea  de  se  re- 
trancher dans  les  montagnes.  L'ami- 
ral craignit  de  donner  trop  d'avantaae 
i  SCS  ennemis  y  s'il  les  attaquait  de 
^îve  force ,  parce  qu'ils  n'auraient  pas 
manqué  de  Paceuser  d'avoir  susâtd 
une  guerre  civile.  D'aiilcurt,  les  mur- 
mures qiiTil  entendait  de  tous  côtés, 
lui  firent  apprclicnder  d'être  aban- 
donné de  ceux  mêmes  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  s'il  prenait  un  parti 
violént  Les  voies  de  conciliation  de* 
vinrent  sa  sente  ressource  dans  cette 
position  délicate.  Un  traité  fut  conclu 
nvrr  les  rebelles  ,  par  leqiu'î  il  con- 
sentait à  oublier  le  passe  et  à  les 
renvoyer  eu  Espitrne.  L'exécution 
souffrit  encore  des  diirnullés,  et  l'on 
fut  sur  le  point  de  reprendre  les  ar- 
mes. Colomb  fut  uUij^e  de  leur  ac- 
corder des  eondilions  encore  plus 
avantageuses  pour  rétablir  la  paix.  La 
nouvelle  do  cette  sédition  arriva  à  la 
cour  en  mène  temps  que  celle  de  la 
découverte  dn  nouveau  continent. 
L'tmpreskion  que  fit  ce  meitk%  ne  fut 

Ks  capable  de  détruire  l'effet  des  ca- 
nnies  qne  les  ennetnts  de  Colomb 
avaient  répanduca  sur  sa  condutie  ;  iti 


Digitized  by  Google 


COL 

IViupoitërentdaDs  l'esprit  rln  roî  ,qtiî 
ne  i'av.'iit  jamais  aimé.  La  irii:c,  (|ui 
avaii  toujours  prissadcfeii.se  ,  lui  (  l!c- 
mcme  sëduite;  et  ron  se  deVidâ  .)  lui 
élcrsoo  gouverncmcDi.  Francisco  de 
BoTaililla  fUl  chargé  de  le  remplacer 
et  dTcxainiiier  »  coadutle.  hhn  (jne 
m  bonme  violeiit  le  fut  r mpré  de 
Fflulorittf  9  il  fit  mettre  ai  Kberté  tons 
cpux  qui  ifment  été  arrêtés  pour  een* 
se  de  sédition  ;  ensuite  il  ni  arrêter 
les  frères  de  Golonib.  Jl  le  fit  eOD- 
dnire  lui-même  en  prison  oà  on  le 
mit  dans  les  lers.  C  est  niii^i  que  fut 
traité  cet  homme  irrépttich.ible  ,  qui , 
par*  fjes travaux  cxlr.ionlifairrs,  avait 
acquis  (î*  s  trésors  imuicuses  à  F  Es- 
pagne. Ceux  qui  aT.itent  vcfcu  de  ses 
bienfaits  fmeàit  les  prcmirisà  Taban- 
doiiiicr.  Au  munuiil  ou  il  ciilr;i  dans 
la  prison,  aiicua  de  ceux  qui  étaient 
procnts  ne  voulut  Uii  mcllrc  les  fers 
aux  pieds  ;  ce  fut  un  de  ses  propres 
sert itenrs  q\ii  se  chargea  de  liii  faire 
«e  dernier  outrage.  Lorsque  la  flotte 
lut  prête  à  mettre  à  la  Totle ,  VaHrjo, 
capitaine  du  bêtîmcnt  qui  devait  le  ra- 
mener  en  Espagne,  Tint  le  pfendre 
dans  sa  prison  pour  le  conduire  k 
son  bord.  Colomb ,  enil  qu'il  allait 
le  conduire  à  la  mort ,  et  pamt  ac- 
cablé de  ce  dernier  coup  du  sort.  II 
lui  demanda  avec  (e  sentiment  d'une 
trisîf'«;se  profonde:  a  Valiejo  ,  ou  nip 

V  m  (  Il  (  S- ru  ?  —  Votre  seigneurie  va 

V  être  cuuduile  à  bord.  »  Paraissant 
en  douter,  il  i'épliqua  :  «  Vallf'io  esl-i[ 
»  vrai  ?  —  Votre  stJgucuiic  va  bien- 
w  tôt  s';tssurer  qu'elle  sera  conduite  à 
»  bord  de  mon  vaisseau.  »  CiCtte  rc- 
pniise  Inî  rendit  son  calme  ordinaire. 
L'escadre  mit  à  la  Toile  an  coaime n« 
cemenl  d'octobre  i5ot.  Vallcio ,  ca* 
pitaiBe  du  vaissean  qui  transportait 
Colomb  y  eut  poiir  lui  les  plus  grande 
^ardf  ;  il  voulut  même  loi  êter  aes 
lers;  ôiaii  l'amiral  peniala  à  les  |ar« 
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der  ,  disant  u  qu'où  lesb)i  avait  mis 
au  nom  du  roi  ,  et  qu'il  ne  les  quitterait 
que  p  i  st  s  ordres.  »  Il  les  conserva 
loujuuii»  depuis,  et  ordonna  qu'après 
sa  mort,  ils  fussent  dé|)osés  daussoii 
toinbean.  Lorsque  Tainiral  fut  arrivé 
en  E&p.'^gne ,  Ferdinand  et  laabeHe 
parurent  aiBigés  du  traitement  qiiTi 
mit  souffert ,  et  envoyèrent  sur-le- 
champ  uD  de  lettre  ofGciers  lai  porter 
des  eonaolations,  et  lui  donner  ordre 
de  Tenir  en  leur  présence.  Lorsqu'il 
parut  devant  eus,  ils  le  reçurent  avec. 
Jioolé,  et  parurent  com pâtir  4  ses 
peines;  ils  l'assurèrent  qu'ils  n'avaient 
jamais  onlonne  qu'on  lui  fît  un  pareil 
traitement;  la  reine, surtout, qui  l*.i- 
vait  toiijuurs  défendu  contre  ses  enne- 
mis ,  lui  te'moign;f  beaucoup  de  com- 
passion. l/.uuiraL  ne  pouvant  plus 
prulcur  )uie  parole,  tomba  à  leurs 
pieds  les  yeux  baignés  de  lannes.  Il 
se  releva  par  leurs  ordres ,  et  dès  quft 
son  émotion  fui  calmée,  il  leor  rendit 
compte  de  sa  conduite  ^  des  peines 
oii^il  «Tait  soufTertcs ,  les  assura  de  » 
fidélité  et  du  désir  ^l'il  aTait  d*em- 
plo jer  le  reste  de  ses  )ours  à  leur  ser- 
vice»  BoTadilla ,  auteur  de  ses  maux , 
fut  rappelé  ;  niais  Colomb  n'a  jamais 
été,  depuis  ,  réintégre  dans  son  gou- 
vernement; l'abord  lui  en  fut  même 
exprcss(^ment  défendu  dans  le  qTia- 
tricme  voyaç;e  qu'il  eut  la  m»gnanimi'é 
de  faire  après  fant  de  disgrâces.  Il 
alla coutiinier  la  decoin  t  i  le  des  terre» 
du  ennuurnt  du  Nouveau-Monde,  et 
rencontra  sur  sa  route  l'île  de  la 
Martinique;  lorsqu'il  fut  arrive  à  ettîc 
itc,  un  de  ses  navires  se  trouva  hors 
d'ét«it^  de  continuer  le  voyage ,  et  il 
Toakit  eller  &  6t-Domingue  pour  en 
acheter  un  autre*  Le  goQTfmm 
OTanda«qni  STait  rempked  BOTsdil^ 
hn  mterdit  l'entrée  du  port,  et  il 
lut  oblige  de  continuer  sa  route.  Cest 
au  milieu  des  péiib  de  toutes  espèees^ 
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€t  des  douleurs  intolérables  de  la  gout- 
te ,  qu'il  découvrit  cette  |Mrtie  de  la 
cote  dti  golfe  du  Mexique ,  comprise 
entre  Tnixillo  et  le  golfe  de  Dariem 
Lor5qu*à  son  retour  il  se  trouva  porté 
par  les  courants  sur  la  cote  roëridio- 
Dale  de  Tile  Cuba  ,  ses  bâiimeiils,  bat- 
tus par  la  tempête,  furent  près  de 
couler  bas  d'eau.  Ne  pouvant  les  rame- 
ner avec  sûreté  à  St.-Domingue,  il  fui 
©b(iî;é  (Jp  li  s  échouer  au  fond  d'une 
Laie ,  située  à  la  cote  nord  de  la  Jamaï- 
que. Le  gouverneur  Ovando,  à  qui  il 
iit  part  de  sa  détresse, craignant  sa 
présence  à  St.  1)< Il ningue,  le  laissa  lan- 
guir une  anuee  eulièrc  dénué  de  res- 
sonrcesy  pendant  laquelle  il  i-esta  pres- 
que toujours  couché  sur  sou  Ut  de 
«  douleur.  Son  granid  caractère  ne  se 
démentit  |kas  dans  cette  triste  situa- 
tion, où  il  eut  à  lutter  contre  plusieurs 
séditions.  Son  frère  Barthéleuii  fut 
obligé  de  dompter  les  rebelles  les  ar- 
mes à  la  main.  Enfin  Ovando  fut  for- 
cé, par  les  cris  de  l'indignation  pu- 
blique ,  de  permettre  qu'on  allât  le  dé- 
livrer. A  sou  ;in  ivre  h  San-Doniingo  , 
il  iiu  reudil  les  lioiiueurs  qui  lui 
claienl  dus  ,  mai"?  rhercba  à  lui  don- 
ner iudircrlcmenl  louti's  ."oortts  de  dé- 
sagréments. Oilond)  arriva  en  Espa- 
^uc  c|)uisc  de  fatigues.  La  nouvelle  de 
la  mort  de  la  reine  Isabelle  lui  porta 
le  dernier  eoup;  effèctivement,  le  rot 
le  traita  depuis  avec  beaucoup  de  froi» 
deur.  11  tenta  de  le  (aire  renoiuser  i 
toutes  ses  charges;  mais  Colomb  ne 
TOulut  jamaîs  y  consentir.  Le  chagiîn 
augmenta  ses  infirmilés,  et  il  mourut 
à  YalJadolid ,  d'une  attaque  de  goutte. 
Je  10  mai  i5o6,  âgé  de  soixante-cinq 
ans.  Ses  restes  furent  déposés  dans 
l'cgli'ie  dp  Sf'vil!r.  et  transférés  en- 
suite tl.dis  la  cathédrale  de  vSan-Do- 
niingo.  it  l.'ussa  deux  (ils,  Diego  ,  fini 
licnla  d  -  ses  titres,  et  Fernaïui,  (|ui 

a  cuit  i  .bi^iu^rc  ue  sa  vie.  GLristo^iUa 
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Colomb  était  d'une  talHe  aii*dessus 
de  la  moyenne  ;  il  avait  le  Tisaoe  hm  » 

le  nei  aquilin ,  les  yeux  Ueus,  w 
teint  fin,  mais  un  peu  enflammé.  Se» 
cheveux  avaient  été  roui  dans  sa  jeu* 
nesse,  mais  ils  blanchirent  de  très 
bonne  heure.  La  noblesse  de  sois 
mainlieii  donnait  de  l'autorité' ii  ses 
discours,  et  commandait  les  égards 
et  le  respect.  Son  éforutioii  était  fticile 
et  sa  conversation  remplie  de  grâce» 
et  de  vivacité.  Affablo  avec  les  étran- 
gers, doux  et  enjoué  d.ins  s  i  in  li^on  , 
ses  manières  posées  cl  mêlées  il  un 

f)eu  de  gravite  lui  conciliineut  luus 
es  cœurs.  Il  était  sobre  et  d'une 
grande  modératiou  dans  ses'actions* 
Quoiqne  Pou  des  meilleurs  astrono* 
mes  de  son  teipps ,  et  le  plus  habile 
navigateur,  il  n'avait  cessé  de  cnhiver 
les  belles-letlM;  elles  contribuèreat 
à  fortifier  son  ame  contre  l'adversitd, 
et  lui  servirent  de  délassement  dans 
des  temps  plus  heureux  :  il  faisait  sou- 
Tcnt  des  vers  latins.  Sa  piété  était 
exemplaire;  sofi  auie  élevée  étdil  con- 
linueltrmenl  occupée  de  gnndes  [>en* 
sces.  La  nature  l'avait  doué  d'uulem- 
peraraent  tiès  r( tourte;  c'est  à  l'âge 
de  einquaiile  ans  qu'il  a  commencé 
les  découvertes,  et  forme  les  clablis- 
semcuts  qui  ont  ioimortalisé  sua  nom. 
Ccst  dans  les  quatorze  dernières  an- 
nées de  sa  vie  que  ces  briUants  tra- 
Taux  ont  étéachevés.  Quand  on  songe 
aux  jprogrès  qu'il  a  bk  &ire  k  l'art 
nautique  et  à  la  géographie,  on  ne 
peut  s'ero[)ccher  d'admirer  son  génie* 
Ces  sciences  ont  fait  depuis  de  plus 
grands  progrès  ;  cepentuuit  les  out- 
rius  de  tous  les  âges  pourront  trouver 
dans  sa  navigation  de  ^raialcs  et  utiles 
leçons.  Mous  croyons  mjint :  i)anl  de- 
voir examiner  si  Colonil)  ,1  eu  eorin.n'^- 
sauccdu  loiitiuenidu  L^uuve.l•J-^Jondc 
avant  Amélie- Ves|mce  ;  uiais  avaul  de 
résoudre  cette  question ,  sur  ia^uieUe 
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Tcsprît  de  ]>arti  s'est  effbrcéde  jeter  tant 
d'obscurité,  il  est  nécessaire  de  réta- 
blir les  faits.  Herréra  dit  que  Alouzo  de 
Ojed  i,  qui  avait  fait  le  second  voyage 
de  Clirisffiphc  Colomb,  et  s'clail  dis- 
tingue MUis  «;<s  ordres  à  Sl.-Doinin- 
gue,  partit  <iu  port  de  Ste.-Maric,  si- 
tue (îanr.  la  haie  de  Cadixi,  le  'lo  mai 
1  !<>(),  ayant  pour  pilote  Juau  de 
CiO>.i ,  i  l  ajoulc  immëdiatcmcnl  aprcji, 
qu'Aoiéiic-  Vc.spucc ,  floi  eutin  et  ha- 
bile oosmogrâphc ,  c'iait  siir  son  bâiî* 
.OMiit  CD  qualité  de  niarcbaticl.  On 
trouve  daM  la  cottectkm  de  Théo- 
dore de  l>iy,  publiée  en  ktb  ^  la  tn- 
ductîon  de  la  relation  de  oe  vojage , 
faite  par  Amërie-Vespoce  lunnêine. 
£lle  8  accorde  assez  avec  celle  que 
donne  Herréra;  mais  IVpoquedti  dé- 
part» au  lieu  d*étre  fixée  au  mois  de 
mai  i499)  l'est  au  mois  de  mai  de 
Fanne'»  1 4f)7  »  c'est-à-dire ,  qu'elle  est 
avancée  de  iU:n\  anneci»  «  nlif'î  ps.  Ct  ttr 
.dilïcTcncc  de  d;i?c  ;\  dotiiic  Jicn  a  ia 
question  dont  il  s'aj^ii ,  (t  j  Ifsdiscus- 
sious  dans  Icsquelics  Je&  deux  pailii 
se  sont  é('iiaulli->  sans  la  résoudre. 
(  f  ^(\r  CjkNovAi.  )  Aincric-Vespurc  a 
4Hc  accuse  de  mauvaise  foi  par  lotis 
Xts  ccrivains  espagnols,  et  Pon  doit 
•«nvenir  que  toutes  les  apparences 
•eont  contre  lui.  £n  effet,  le  témoignage 
jàe  Herréra  nous  semble  devoir  rei&- 
-porter  sur  tous  les  antres*  Cet  histo- 
rien, simple  et  impartial,  a  écrit  l'his- 
toire des  découvertes  et  des  conquêtes 
des  Espagnols  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, d*apffès  tous  les  journaux  oflicirJs 
qui  se  trouvaient  dans  les  archives  da 
consci!  des  Indes  ;  il  a  dû  avoir  entre 
Jrs  mains  l(  s  journaux  de  Colomb  et 
ceux  d'Oieda  lui-ujcnie  :  par  consé- 
quent il  II  a  pu  commrttro  une  e  rreur 
dr  date  de  cdic  naturr.  D'.iill*  urs  Tcn* 
cluiuemcut  r[ue  Ion  reniai  ijuc  dans  la 
suite  des  faits  cmpê«  Iil*  de  le  snppo- 
&ci .  iiamu:)io^  <jiu  «i  clé  CD  corrçdpon- 
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dancc  avec  des  contempomîns  de  Co- 
lomb, décide  la  question  et  n'hésite 
pas  à  lui  aUribner  la  découverte  du 
notîvrrHi  contirM'Tit.  Cependant  c'est 
Amène- V  espucc,  homme  subalterne, 
(pii ,  après  y  avoir  été  conduit  jwir 
un  des  eoinpa'^nons  de  Coloniî),  a 
eu  riiuiiiH  ur  de  donner  son  nom  au 
Nouveau-Mont]<  ;  il  ic  doit  sans  doufe 
à  i'enipi  essiim  1)1  que  ses  corapatrioUs 
.ont  mis  à  publier  les  Iclires  où  il  leur 
annonçait  ses  découvertes ,  tandis  que 
Christophe  Colomb ,  dépendant  d*uii 
gouvernement  ombrageux,  était  oblif»é 
de  cacher  les  sien  nés.  Le  nom  d*A»éric- 
Vespuœ  est  ainsi  devenu  populaire  en 
Europe  avant  que  le  troiaimne  voya- 
ge de  Colomb  y  ait  été  oennu,  et 
s'est  trouvé  irrévocablement  attaché  à 
l'idée  de  ses  découvertes,  sans  qu'on 
puisse  se  plaindre  de  l'injustice  des 
nommes.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'incerli- 
îtîdo  qui  pourrait  encore  rester  sur 
ctttf  ff\!rs(ioii,  dans  IVsprit  de  quel- 
ques per.sunnes,  ne  peut  porirr  niv- 
cune  atleinlc  à  la  gloire  de  Col«>ml)  ; 
la  découverte  deSan-Salv,»Jur,  dcC;i- 
ba  et  de  St-Domiugm; ,  qu'on  n'a  pas 
imagine  de  lui  coulesler,  tiennent  de 
si  pics  au  Nouveau  -  Monde,  qu'elles 
lui  assureront  dans  la  poslér^  la  plue 
reculée  la  gloire  de  favoir  vu  le  pre- 
mier. La  vie  de  Christophe  Colomba 
été  écrite  par  son  flb  Ferdinand.  Les 
travaux  et  la  gloire  de  ce  grand 
homme  eut  été  le  st^ci  de  plnsieiurs 
poëmes  (  Fqy.  M*"',  du  Boocacb, 
H.  CAmnanA ,  Gambaaa  ,  Stioluhi» 
et,  au  5ii^!^p/iâneiit, l'article DablowX 
Différents  souverains  et  corps  litté- 
raires ont  proposé  des  prix  pour  sou 
éloge  ;  M.  de  T.anc:eac  en  a  reinpoi  tô 
un  stir  ce  sujet  à  l'araderaie  de  I\Iar- 
seillr  fil  i-^Bi.  l  'une  des  pins  au- 
cicini' >  M(  s  de  (k>loiub  s*'  irouve  d.ms 
un  endroit  où  l'on  ne  .s'avisrr.iit  p.iàk 
d'aller  la  diercher,  le  PsaïUirium  it^^ 
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daieum,  aim  tr^ms  mterpreUakmè- 

hus  et  f^loisis,  Agostiuo  Gîtistitiianit 

qui  fit  imprimer  ce  IiTif  à  Gènes  en 
i5 16 , in-ful.,  en  le  dédiant  à  Lém  X| 
y  mit  la  vie  de  Colomb  dans  ses  notes 
»ur  te  psaume  XVI  11 ,  Cœli  enarroot 
fîorîam  I)ei.  Pour  la  voir  de  suite, 
il  faut  lircd'aliord  rr  qui  est  ImprinR- 
sur  les  marges  ,  <  i  dv  la  prfudrc  ce 
qui  se  trouve  au  bas  drs  pa;;f'S.  Ant. 
Gallo  ,  génois  ,  auteur  cout»  mporain  , 
acciitaussi  luic  histoire  de  Colomb; 
00  la  trouve  dans  le  loin.  XX i h  dti 
Bmw»  UmHeantm ,  de  Muratori^  La 
lettre  que  Colomb  adfossa  à  Ferdt- 
nand  et  liabelte ,  lors  de  son  arrivée 
aux  Indes  occidentales,  datée  du  7 
ioiliet  1 5o5 ,  traduite  en  italiett  et  in» 
prinée  à  Venise  en  i6o5  ,  étant  de- 
Tcnue  rare ,  a  été  réimprimée ,  par 
les  soins  de  M.  MorelU,ii  Bassaoo, 
iH\o  ^  in  -  8®. ,  de  81  pages.   K — t. 

COLOMB  (  don  B'arthélemi), 
frère  du  précédent,  s'clail  fait  une  ré- 
putation par  la  construction  de  ses 
sphères  et  par  SCS  r?ïrtcs  m,^riiirs;  f! 
passa  d'Italie  en  Puilur^rU  avec  ^011 
frère  ChiistopLe ,  dont  d  avait  été  le 
maître  en  cosmographie.  Barthelemi 
partageait  les  Tastes  projets  de  son 
Iràre,  et  partit  avec  ses  instructions 
en  t48B  pour  dler  proposer  la  dé* 
couverte  au  Nouveaii*Monde  à  Hen- 
n  VII ,  roi  d'Angleterre;  mab  il  §at 
pris  dans  son  trajet  de  Lisbonne  h 
Londres  par  des  corsaires  qui  le  dé- 
pouillèrent de  tout.  Ce  fut  dans  celte 
malluMirctisc  situation  qu*il  arriva  en 
Angleterre,  on  i!  mt  heiucoup  à  souf- 
frir de  son  indigence,  il  parvint  ce- 
pendant à  faire  remettre  au  roi  les 
propositions  où  il  expliqn.iit  le  pro- 
jet qjie  son  frère  avait  conçu  de  péné- 
trer daii!»  i  Oceau  beaucoup  plus  loin 
quV>n  n'avait  encore  ose' le  faii-e.  Heni  i 
)*ac6oeittit  y  et  Tinvitâ  à  faire  veuk 


COL 

Oiristoplie,  promettant  de  ftMvnir  I 
tons  les  frais  de  fentreprise  ;  maïs 
cdoî-d ,  ayant  été  bibrmé  des  mal« 
heurs  arrivé  à  son  frère  et  de  la 
perle  de  ses  papiers,  venait  de  sVn- 
l^r  avec  la  cour  de  Castilie.  Quoi» 
que  ces  détails  nous  aient  été  tran^ 
mis  par  Ferdinand  Colomb,  neveu  de 
Bartiieirmi  rt  d**  Christophe,  on 
les  rc^:\n\c  en  partie  comme  irr-nf;^?- 
naires,  surtout  a  i  égard  de  la  pi\j[K>- 
srîinn  fiite  îHenii  VU. Du  reste,  Bar- 
llu'l(  DU  ,  de  i  t'tuiirt  nRspa{îne,eutp.»rt 
aux  liLxT  ilitcs  que  la  tour  de  (^■♦lillc 
fit  à  Christophe  ;  il  fut  anobli  en 
.  14^1  AHisi  que  Diégo  Colomb»  son 
troisième  frère ,  et,  l'année  smranle,  2 
accompagna  Tamiral  dans  son  se- 
cond voyage  à  SL*Domin|^,  oè  il 
lut  nommé  son  adelantado  ou  lieute-- 
nant.Eo  1496)  ^  fonda  b  ville  et  la 
foiteresse  de  8an-Domingo,  qui  fut 
d'aboril  nommée  la  I^ouvelie-lsa^ 
belle,  11  soumit  ensuite  les  peuples 
delà  côte  de  l'ouest,  défit  h  ion  re- 
tour à  San-Domin^o  \vs  Iruiirns  rë- 
'^'oltes  contre  les  Espagnols  ,  et ,  par 
drs  (  temples  de  se'vérilé,  maintint  les 
caeiqucs  dans  l'obéissauce  de  la  Cas- 
lille.  Après  plusieurs  autres  expcfd»- 
tiojis ,  il  s'engagea  en  1 5o!i  dans  de 
nouvelles  déeonvertes  avec  son  fr^èn 
Christophe,  fit  mi  établissement  dans- 
la  province  de  Véragua ,  alla  étooficr 
nne  rérohe  k  h  Jamaïque,  fit  encoie 
plusieurs  voyages  »  ^nt  en  Espagne 
qu'à  Sl.-Doroinguo,  et  monml  dans 
cette  lie  en  i5i4.  emportant  les  re* 
grets  de  la  cour  de  Castilie,  qui  lui 
nvail  donné  le  gouvernemeul  et  la 
proprirtc  de  la  petite  île  de  Saona  et 
la  direetiuii  de  toutes  les  mmes  qu'on 
pourrait  exploiter  dans  file  de  Cuba» 

B— p. 

COLOMB  (don  Fti<Di!fA!fD),  fils 
df  Christophe,  cmbr.issa,  vers  l'an 
i53o,  l'état  ccclcâia^Uquc ,  aima  pss^ 
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do^nétoeiit  Tétiide ,  cbobit  Së?iJl« 
pour  M  résidence ,  et  y  forma  une 
ncLebibKolbèquCy  composée,  dil-ou, 
de  Tingt  mîlie  volomes  imprimés  . 
atcc  des  manuscrits  rares ,  laquelle 
fiit  surnommée  la  Cohmbine.  Il  la 
légua  CD  mourant  à  Téglise  de  be'ville. 
Feidinand  Colomb  a  c'rril  la  Vie  de 
son  père  sous  ce  titre  :  Jlistoria 
del  amiranle  don  Clmstoval  Co- 
lomb. Aiphouiie  d  Ullaa  la  traduisit 
eu  italien ,  et  elle  ne  fut  d'abord 
connue  que  dan«  cette  trad«iction  , 
imprimée  deux  fois  à  Vcuisc  fan 
iS^i  et  i6i4-  Elle  a  été  tndaîte 
depub  co  français  par  Gotoleudi^ 
Paris,  16B1  ,  in-ri.  Les  HKir^es 
de  bceuGOup  de  livres  de  la  bîblio- 
làbèqoe  de  F.  GQlomb  étaient  sarchar> 
^s  de  ses  notes ,  entre  antres ,  Se- 
nèque  le  tragique,  les  Métmmorpho- 
ses  d*OTÎdc ,  les  Trisut^  et  les 
Ponto ,  Virgile  ,  Horace ,  Suëlone , 
Tite-Live,  Lucrèce,  Lucain  ,  Saxo 
Grarnmalicus,  elc.  B— ».  , 
OjLOMBA.  Fojr,  Collmba. 

œLOMBAN  (S.),  l'iiî'  'î'-^  plus 
flluslres  cénobites  du  ()".  sitck-,  c'Iait 
ijc  vers  540.  daus  le  pays  de  Lcins- 
Icr  eu  Irlande.  Ses  premières  éludes 
achevées,  il  fit  proièssion  à  Fab- 
baje  de  Bencbor ,  dirigée  par  S«Ckim« 
Bangcl,  et  dont  Ja  réputation  s*éten* 
daît  dans  lonte  TEurope.  L'extrême 
ignorance  dans  laquelle  tous  les  peu- 
ples étaient  plongés  avait  entraîué  la 
ruine  des  moeurs,  La  conduite  des  ec- 
eiàiastiques  eux-mêmes  n'était  pas 
exempte  de  desordres.  Une  réforme 
générale  était  nécessaire  ;  mais  pour 
feutrepreadre,  il  fallait  un  homme  (jui 
joignît  de  grands  talents  à  de  grnn<les 
vertus.  Colomban  oJitint  Ih  pirinis- 
sion  de  se  ri  uiire  en  France  ,  iccorn- 
pagiié  de  duiize  religieux.  Il  eu  par- 
courut les  différentes  provinces,  et 
rdo^uenoe  de  ses  préclications^  sa 
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cbarilé,  sa  douceur,  eurent  partout  lei 
plus  béureux  cfiHs.  Les  écoles  ^t»> 
copales  qui  avaient  cessé  d'exister  re- 
prirent  un  nouvel  cdat ,  d'aolres  furent 

établies;  les  églises  furent  réparées^ 
et  les  cérémonies  du  culte  observées 
avec  la  décence  convenable.  S.  Go^ 
lomban  se  relira  eusuite  dans  les  mon* 
tajïnes  des  Vosges,  où  il  construisit  un 
monastère;  mai»  le  iiorabre  des  per- 
sonnes tjui  accoururent  dans  ce  dé- 
sert se  ranger  sous  sa  discipline  fut 
bientôt  si  grand  qu'en  690,  il  se  vit 
obligé,  pour  les  rccc\'oir,  de  fonder 
nn  nouveau  monastère  à  Luxeuil.  Il 
en  prit  lui  -  même  la  direction  ,  et 
récole  qu'il  7  éubKt ,  la  plus  eâèbre 
du  7'.  siède,  a  été  comme  une  pépi- 
nière de  saints  docteurs  et  d'illustres 
prélats.  Cependant  Contran  ,  roi  de 
Bourgogne ,  protecteur  de  S.  Go* 
lomban  ,  était  mort,  et  Ghildd>ert, 
après  un  règne  de  trois  années,  avait 
bii<;«-e  la  eoiironne  à  Thierri,  piince 
faible  ,  cpii  fut  nise'ment  subjugue  par 
Jiruneliaut,  souaiculr.  )h  iiutUaut,  ir- 
ritée de  ce  que  S.  Colombau  avait  osé 
reproi  ht  r  ^  liuerri  ses  dérèglements. 
Je  fit  enlever  et  conduire  à  Nantes 
pour  y  être  embarque  sur  uu  vais- 
seau qui  devait  le  reconduire  en  Ir- 
lande. Le  vaisseau ,  battu  de  la  tem- 
pête pendant  plusieurs  jours,  lîit  ru- 
)elé  sur  U  cdte ,  et  Colomban  travers* 
de  nouveau  la  France  secrètement ,  et 
vint  Rétablir  près  de  Genève,  dans  un 
pays  dépendant  du  royaume  d'Ans- 
trasie,  possédé  par  Xbeodebert,  frèni 
de  Thierri.  11  y  vécut  tranquille  pen« 
dant  plusieurs  années;  mais  la  guerre 
qui  éclata  entre  les  deux  frères  en 
le  força  d'abandonner  sa  re- 
traite, et  de  se  rélugier  eu  Italie,  oî|^ 
.<ccueilii  p.jr  Aj^iiulphc,  roi  des  Lom* 
Lard>  ,  li  luu  i,i  i  abbaye  de  Bobio, 
qui  acquit  dans  peu  de  temps  une 
grande  célébrité.  11  j  n^ourut    (j  i  S, 
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k  a  I  Doveiabre ,  dans  un  Ige  amncif. 
On  célèbre  sa  fête  le  37  au  même 
mob.  La  règle  de  S.  GolombaD  fut 
Iviig-temps  suivie  dans  presque  tous 
]fsinciiias(cresdcFr4iDCe.0n  la  trouve 
dans  le  Codex  re^uHanm  de  &  fie» 
iioît  d'ÂDtane,  iniprîmé  avec  des  nnres 
de  dom  Hiignrs  Mcnnrd,  m  tHI^S, 
La  collrrfion  des  œiivirs  de 
^j.Colorabaua  ete  jiul  lice  pu  Tiioiu. 
ilirin  ,  Lonvain  ,  ibt)^,  iii-fol,  avec 
K's  iiutci  de  Flemhig.  On  y  trouve  , 
«ntrc  sa  règle,  i*.  De  pœnitentiarum 
mensurd  iaxandd ,  uiiprinic  d.ins  le 
douzième  vulumc  de  la  Bihliolhèijue 
des  Pères  f  %\  des  InstrucUans ,  au 
nombre  de  seise ,  dans  la  même  Ui* 
Uiolbèque  ;  3°.  un  poëme  latin  adres- 
sé à  Httoialde,  l'un  do  ses  disciples , 
impriiné  dans  le  deuxième  yolnme  des 
OBuTres  diverses  du  P.  Sirmond ,  et 
quelques  autres  opuscules  moins  im- 
poriautt,  insérés  dans  différents  re- 
cueils. 11  uYait  eu  outre  compose  plu- 
aieurs ouvrages  qui  se  sont  perdus, 
mire auti*es  un  C ommentaire  sur  les 
psaumes  et  sur  les  Evangiles  ;  lui 
Traite  contre  les   -f  riens  ,  et  deux 
h  w es  sur  la  célébralion,  de  la  Pd- 
tjar.  Il  p.nfn^r.iit  l'opinion  de  R!ns!e, 
qui  soulcnailqiic  I;i  p.i'iiic  devait  être 
célébrée  le        jum  dr  In  tune,  opi- 
iiioii  comhalluc  par  6.  Ircnce  cl  con- 
d  imnec  par  l'Église  commcjudaïqne. 
L  abbc  Yelly  dcsapprou?e  rexccs  de 
sévérité  que  S.  Colomban  montra  k 
l'égard  de  Thîcrri.  Les  béiiédielins 
auteurs  de  Viiistoire  littérain  de  la 
Trance,  ont  voulu  le  juslîGer  (t.  XIIÏ, 
juig.  9  -  17  );  roais  comme  ils  s'ap- 
jmient  sur  des  faits  qui  n'ont  pour 
garant  qu*uu  moine  nommé  Jonas , 
auteur  d'une  Vie  de  S.  Colomban 
l  P'oy,  JoWAs),  il  serait  très  possible 
que  leur  apologie  ne  parût  pas  cou- 
^dincnnte.  W — s. 

COLOMBA^),  moiuc,  abbc  die  St.» 
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Tron,  mort  vers  le  milieu  du  9*. 
siècle  y  est  regardé,  par  quct(|ues  sa*' 
vants,  comme  Fauteur  d'un  poëme  D9 

cH^ineatque  primordiis  e^entia  Fran* 
corum ( stirpis  Carolinœ).  11  fut  écrit 
vers  Tannée  84t*,  etdédiéàCbarles- 
Ic-Chauve.  L*aufcur  a  2)our  objet  de 
a'Ichrcr  l'urij;iiie  des  rois  de  la  se- 
ci  ndc  r.ifc,  fit  ce  de  Ferréolus  par 
Ansberl  et  Blitddc, S.  Ariiould,  Aiisé- 
giiic,  Pepin-llénstal,  Charles-M n  tel , 
le  roi  Pépin ,  elc.  Ce  poème  fui  pu- 
blie ,  avec  des  noies ,  par  le  P.  Tho- 
mas d'Acpiiu  de  Sl.-Joseph ,  carme 
dccbaussc,  Paris,  i(>44»  111-4  • 
le  trouve  aussi  dans  les  Preuves  de 
la  véritMe  oripne  de  la  maiscn 
de  fiance,  par  Du  Bourket ,  Paris, 
1646 ,  iu-fol.  ;  dans  les  yinMeim 
hispamcm  de  Gbifllet ,  Anvers,  lôSo, 
in-fol.  ;  et  dans  le  Itr  cueil  de  D.  Bou- 
qttet,  tom.  111.  Cliifflet  croit  que  ce 
poëme  est  de  îjotbairc ,  diacre.  Fon* 
cette  avait  dans  sa  bibliothèque  un 
exemplair  de  rédiûon  donnée  par 
le  P.  Thomas ,  cLargé  de  notes  et  va- 
liantcs  tle  la  main  de  Haluze.    V  —  ve. 

COI. 0MB K  (  Stc.) ,  vierge  et  imr- 
tvre  à  SiMis.  Plusieurs  aukurs,  la  re- 
^tardant  coinine  la  première  marh  re 
de  la  Gaule  ceU'ufue ^  ont  plin-  sa 
mort  av.Jiit  l.i  persécution  dck  églises 
de  liVou  cl  de  Vienne ,  et  au  plus 
tard ,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèlc  : 
a  paraît  que  Colombe  vivait  cent  m 
{lAiis  tard ,  et ,  suivant  le  roartyroloat 
attribué  à  S.  Jàdirie  et  celui  ée 
Bède,  elle  souffrît  sous  l'empereur 
Aurélien,  soitdiuis  le  premier  voya^ 
que  ce  prince  fit  dans  les  Gaules  ea 
f  et  après  la  célèbre  bataille  de 
Châlons,  suit  dans  le  Second  voyage 
qui  eut  lieu  rannce  Suivante.  Au  reste, 
si  Piiii  e\co[ite  ]<-  tnartvrc  de  Str.  (>q- 
loiniie  ,  (pic  jx'i  soimc  nr  conteste  ,  ou 
ne  peut  regarder  comme  ecrl.iiii  aiu  nn 

de»  £4Uj^9iil  ou  a  oumposé  sou  iiu»-> 
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logre.  S.  Oucn  dit,  dans  la  yie  de  S, 
Eloi ,  que  le  culte  de  Stc.  Colombe 
C'Y  lit  r'tiMi  à  Paris  avant  le -j''.  siècle, 
et  qu'elle  avait  uue  chapelle  daos  cette 
vîUc  sous  le  rëfÇne  de  Dagobcrf.  Ce 
moiwirqtie  lit  faire  par  8.  Eloi  une 
châsse  magiiiGquc  pour  Stc,  Colombe. 
Elle  était  placée  daas  regli^e  des  bé- 
nëdicûns  de  Sens  ;  «adnnistes  la 
fiiflèrait  pendant  les  guerres  de  reli* 

S ion  du  siède.  Les  mar^rologes 
TAdon  y  d'Osoard ,  et  presque  tous 
ceux  qui  leur  sont  postérieurs  ,  mar- 
quent la  iite  de  6te.  G)lombe  au  5i 
décembre.  V — ve, 

COLOMBE  (Ste.)  de  Cordoue, 
e'iait  fort  jeune  encore  lorscjuVlle 
]H'rrlit  sou  père.  Eiisabelh  ,  sa  sfriir 
âiiiec,  éU\X  ra.uièe  à  S.  Jercmic,  que 
relise  honore  comme  mnrtvr.  Ces 
deux  e'poun. ,  ayant  fait  bàlir  un  dou- 
ble monastère  à  Tabaue  ,  sur  des 
montagnes,  à  deux  lieues  de  Cor- 
doue ,  Colombe  aUa  se  mettre  sous  la 
direction  de  sa  sonar,  qui  goumnaic 
la  oommnnaute  de  filies.  Les  Abnres 
chassèrent  les  moines  et  les  itligieu- 
ecs.  Alors  Colombe  et  ses  compagnes 
se  réfugièrent  à  Cordoue ,  et  se  réu- 
nirent dans  une  ntaisoB  voisine  de 
l'Église  de  St.-Cyprien  ;  mab  les  in- 
fidèles contintiant  de  persécuter  les 
rhrc'ticfis ,  Coloriibc*  sortit  secrète- 
ment du  nouveau  monastère,  courut 
au  palais  où  Ton  rendait  la  justice  ^e 
dèdara  chrétieime,  fut  arrête'cel  déca- 
pitée le  1 7 septembre 855.  ^uii  curps , 
|elc  dans  le  Guadalquivir  ,  mais  re- 
trouTé  par  les  chrétiens ,  fut  enterre 
dans  l'Oise  de  Sle.-EnlaKe  (  Fo^*  les 
BoUandikes,  tome  V  du  mois  de  sep> 
leabre).  V— 

GOLaMBËL  (Nicolas)  naquit  & 
fiotteville  ,  près  de  Rouen ,  en  1646 , 
et  moui-ut  à  Pans  en  1 7 1 7. 11  fut  placé 
de  bonne  beure  dans  Tatelier  de  Le 
jSuenr,  et  w  tarda  £as  à  doTeair  le 
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meilleur  élève  de  ce  çrand  maître.  Jl 
le  quitta  pour  se  rendre  à  liomc,  oix 
les  tableaux  de  Uanhaei  et  du  troussai 
furent  pour  lui  1  objet  de  nouvelles 
èLuiies;  il  en  fit  des  copies  estimées* 
Le  tableau  qui  repre'scnlc  les  Amours 
de  Mars  et  de  lUtea^tl  que  l'on  voit 
aujourd'hui  au  musée  Napoléon,  le  fit 
reoevélr  k  f académie,  à  son  retour  à 
Paris.  Plusieurs  ouvrages  de  Colombel 
iont  encore  l'ornement  des  belles  ga« 
lerîes^  ceux  qui  représentent  Orphée 
jouéUUde  la  lyre  ,  Moïse  sauvé  des 
tOMX ,  et  Mcise  défendant  Us ^fiUes 
de  Jéihro ,  sont  re^rdés  comme  ses 
plus  belles  compositions.  L'ordounan- 
ççeri  est  froide  et  symétrique,maisd'utt 
excellent  goût;  la  perspective  en  c^t 
savante,  et  les  fonds  d'architecture 
magnifiques.  Quelques  -  uns  des  ta- 
bleaux de  Culombel  ont  été  gravés. 
Celui  qui  représente  Jésus  ^uérissanL 
les  deux  aveugles  de  Jéricho  l'a  été 
par  Michel  Dossier  en  171'i.  ^'icolas 
Colombel  est  le  seul  artiste  distingué 
qui  soit  sorti  de  l'atelier  do  Le  Sueur. 
11  avait  beaucoup  d'amour-propre ,  et 
critiquait  souvent  avec  amertume  le» 
ouvrages  de  ses  confrères,  qui  nt 
manquaient  pas  de  s'en  venger.  A-^. 

COLOMiifcT  (Claudk),  juris. 
consulte  du  i  7*.  siècle,  donna  d'abord 
des  leçons  de  droit  dans  sa  maison  ,  à 
Paris,  et  devint  fiisuite  ,  en  iGjG, 
coîisdlirr  au  parlement.  11  fit  impri- 
mer eu  1647  des  Paratitles  sur  le 
Di^este^  avec  un  Abrégé  de  fafuris- 
prudence  romaine ,  dont  il  munirait 
les  rapports  avec  le  droit  moderne* 
Cet  ouvrage  a  été  souvent  râmprime; 
Pédilion  de  i685  est  la  plus  com- 
plète«  Anioioe  Favrc ,  qui  l'avait  fi-é* 
quentc  quelque  temps  à  Paris  ,  le 
trouvait  un  des  meilleurs  esprits,  poiir 
le  droit,  qu'il  eût  connus.  Columhet 
avait  revu  l'édition  des  Œm^res  de 
(kqas  I  donnée  à  Paris  en  i534  >  ^ 
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vol.  in-fo!.  —  CofiOMET  (  Antoine \ 

avocat  à  Su-Amour,  d.Mïs  le  siè- 
cle, a  publié  :  Cortciliatores  suffer 
Codicem,  Lyon  i55i;  Rome,  iS-i  , 
iu-H  ;  II.  uu  iNÏté  sur  h  niaïu-muiie, 
sous  lo  titre  assez  siiimi!i<  r  de  Co/o- 
nia  celiica  lucro^a ,  Ljuu  ,  1 578  , 
iu-ë  .  B— I. 

COLOMBKJtAIf).  ^'.COLUMBI. 

COLOMBIEIU  jEAii),inédf€iQ  ,rië 
il  Toul,  le  ^  décembre  1 7  3(>»  fitses  hu- 
manités au  collège  des  jësiiiles  de  Be- 
sançon. Ses  {u  emiers  pas  dans  la  car» 
lière  niëdicaie  furent  guidés  par  sou 
pcic,  docteur  eu  médecine  etcUiiir- 
gicn-mijor.  Rr  çu  parmi  les  élè?es  de 
riiupi'al  militaire  de  Mets,  le  jeune 
Columbiei'  \)a5sa,  peu  de  temps  après, 
à  celui  de  Landau.  Ce  fut  là  <|u*il  ob- 
tint en  1708,  d  iiis  un  roncout  s  pré- 
siiiii  Rav.itoii ,  1.1  pl.icc  Hr  cliu  nr- 
gicu- major  du  régiiueiil  de  Commis- 
iwire-Général ,  cav.ilnip.  Letuiuiilie 
des  amies  ne  rcni|>ccha  point  de  se 
li  \  n  r  à  l*ctudr.  Cesl  au  milieu  des 
caiiij).s  il  a  recueilli  les  iiialeiiaux 
<le  bc%  ouviaj^es  les  plus  imporlaiiis. 
Il  profila  de  sou  séjour  à  Douai  pour 
mettre  le  complément  à  son  éducation, 
ft  obtint  le  doctorat  &  ruuîwsité  de 
«  cette  ville  en  1765.  Dans  sa  disser- 
tation ioangiirale ,  il  traite  de  la  ca- 
taracte ^  et  préfère  |  extraction  du  cris> 
pUin  à  son  abaissement  £n  1 767  , 
G)loinbi(  r  fut  reçu  docteur  de  U  iat» 
culcéde  l^aris.  Va\  1780,  il  fut  nom- 
mé inspecteur-général  des  hôpitaux 
et  prisons  du  royaume.  Honoré  de  la 
cohliauee  d«'s  ministres  ,  il  eut  be.-iu- 
r.oupdc  parla  IVl  iijlis>en)entdc  l'hos- 
pice de  Vaugif.iid  (t  de  l'Iiolel  de  la 
Force,  ain>i  tjn.uix  pn-ninics  icpa- 
FRtiunsdc  l'Holt  l-Dicu  cla  la  letoiiue 
d  s  lvo|)it.iw\  (it  l.^on.  Les  utiles  tra- 
vaux, de  Colombier  ne  restèrcut  pas 
San:*  récompense.  Il  oblinl  d'abord  le 
cordon  de  St-Michel  y  ensuite  une 
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pension  de  5ooo  francs,  puis  le  brnret 
de  conseiller  dVîat;  enfin  on  Ini  offrit 
rinspectioii  générale  des  hapit  uix  mi- 
litaires. Déjà  suiTÎnrç;('  dV  m  pl  ais,  ao 
caVilésous  le  piMiK  d'ucài  prêtions  ;mKsi 
nniilipiiecs  que  peiublcs ,  Colunibirr 
ï\\  \\\.  pas  le  couraf;e  de  refuser  un 
litre  (jn'il  av.ut  loiijmu  î  vivement  dé- 
siré. Jaloux  de  remplir  dignemcut  ses 
nooTcUcs  fonctions ,  il  Ait  la  Yictime 
de  son  itte  et  de  ta  iioUe  mbilioD* 
Épuisé  par  un  travail  opiniâtre ,  il 
mourut  le  4       '7^t  ^  retour 
d*ttne  mission  dans  faquelle  «  quoi- 
que malade,  il  avait  déployé  une 
activité  prodigieuse.  Les  écrits  de  Co- 
lombier sont  :  L  Dissertatio  ie^ii» 
sione  seu  Caiaractd^  I7()3,in-i'j; 
IL  Code  de  médecine  militaire  pour 
le  service     terre,  ouvrage  utile  aux 
o^iciers  ,  nécessaire  cw.  t  rnédi^nns 
des  armées  et  des  hôpitaux  miU- 
t. lira  j  Paris,  177*,  5  vol.  in-i  j; 
IIL  MMeciiif  iniLlaire  ,  ou  Traité 
des  maladies  ,  tant  internes  r^ii't'.r- 
temeSy  aux  quelles  les  militaires  sont 
exposés  dans  leun  dtjjert-ntes  pusi' 
lions  de  paix  et  de  guerre  ,  Paris  , 
1778,  7  vol.  ÎM-S^.  I#a  plupart  des 
objets,  seulement  indiqués  ou  âiau- 
cbés  dans  le  Code ,  se  trouvant  ex- 
posés et  déf  eloppés  fort  en  détail  daitt 
ee  second  traité,  auquel  on  repro^e 
d'être  trop  diffus,  et  de  couteuir  quel- 
i|iies  projets  iuexéeutables.  IV.  Pré» 
ceptes  surla  santé  des  gens  degiterpff 
011  //ygiène  miliiair»f  Paris ,  1 7*^5 , 
in-8*». ,  reproduite  sous  le  titre  d 
yis  aux  ^ens  de  guerre,  ^779, 
in-H  .  Colojidjier  avait  une  préddfc- 
tion  manpi(.('  pour  cet  ouvrage,  et 
souvent  it  se  (elicilail  ih'  l*.ivi<ir  cora- 
j>osé.  C'est  en  cflTel,  du  Vieq-d'Azir, 
celui  où  il  est  le  plus  original  ;  il  y 
parie  suiivejit  d'apH»$  sa  propre  ex|)ô- 
rienee.  1  oui  te  qui  coueeriu'  le  vête- 
ment ;i  le  logeu^cul,  la  Doui-rilure ,  la 
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service  et  U  disci^>Iine  du  soldat ,  tout 
ce  qui  est  rdatifà  la  sainte  de  Tarmée, 
k  sa  posîlioD  f  k  sa  cantonnenifiits , 
l'atetnistratioft  des  bépitanx  tout 
cnlière  ;  tels  soDt  les  objets  que  Tao- 
tMr  eumbe  tour  à  tour,  et  sur  les- 
quels il  ne  bbse  rieo  à  désirer.  Pln* 
sieurs  changements  utiles  dans  le  ser- 
vice médical  militaire  sont  dus  k  Co- 
lombier. On  entassait  les  malades  dans 
des  i^allos  on  la  rontnçjion  en  moisson- 
nait le  plus  grafid  nombre.  CtdcraLipr 
les  plaç.i  sous  dts  tentes,  el  la 
pirl  furent  conserves.  lUitconsfruire 
pour  le  tr.ui-port  Hes  blesses  uu  clia- 
liul  plus  fOiujriode  que  ceux  dont  on 
se  servait  avant  lui.  Les  courroies  du 
lumresac  passaient  d'un  céné  a  Taiitre 
de  la  poitrine,  quils  géuaîent  as^ 
dans  SCS  nMavenenis  pour  produire 
de»  maux  très  p^es  :  il  indiqua  ime 
aulre  manière  de  le  porter  qui  eut  un 
*  grand  suocis.  V.  Du  laii  considéré 
dam  toits  sés  rapports ^  partie, 
Paris,  1 781 ,  in -8'.  La  régularité  du 
pl.ui  adopte  par  Tautcur,  (  t  i'intelli- 
l^ence  avrr  I  iqueile  il  ^v^it  commencé 
a  rexeculer ,  font  vivement  rcgretlfr 
que  Touvragesoit  re^îp  inconi[)lct.  Les 
détails  anatoiniques  y  sont  exacts,  les 
vues  pl»v.sii*l.)^i(pics  et  la  doclnue  pa- 
thologique très  judicieuses.  On  y  dé- 
montre ,  à  Taidc  d^>b.servations  et  de 
faits  incontestables ,  que  tes  maladies 
cénéraleinent  désifthees  sons  le  nom 
de  tait  r^utndti  reconnaissant  près- 

Zne  toujoiirs  une  antre  cause.  Colom* 
ier  a  rëdit^é  une  pkiarniacie  très  ntë- 
lliodiq:ie  ,  mais  trop  riche  ^  i  l'usaj^ 
des  dépôts  de  mendicité.  Il  a  publié , 
eo  eomman  arec  Doublet,  deux  re- 
cueiîs  de  Hêmnires  sur  Jt'a  épidémies 
il  crpfi'ir  'liti' dp  /^lr/  ,  cf  utit'  î)un- 
ne  In  *•  t^-r/riiorL  sur  la  m-inicrc  dt^  i^ou- 
v^'rnt"'  >'c\  f'zs.'^p.'vf'V ,  et  fit'  trin'tiiller 
à  leur  miérison  dnn^  las  as}  ijui 
Uur  sont  dcitinds*  Ëuda  ou  Uoit  â  Co- 

IX* 


lombîer  Tédilion  des  OEuvres  posfîiu* 
nés  du  savant  cliirurgien  Pouteau  , 
cnriebie  d^une  prd&ce ,  de  notes  criti- 
ques, et  de  la  vie  de  rauleur,  Paris, 
l783,3▼oLin•H^  (1 

œLOM0BlÊRES(FiLAtrçoisDE  Bai- 
QmEVniiB  ,  baron  DE  )  »  un  des  plus 
braves  capitaines  du  16^.  siècle  , 
fit  ses  premières  campagnes  souv 
François  I''.  et  Henri  II  ;  comman* 
da  une  conij'aç;nip  de  ç<-u\  lances 
dans  les  amn-V-s  do  François  II,  et 
scrMt  .ivoc  dislinclitin  bous  CliirK^s 
IX,  à  la  tefi-d'-  cor{  s  scnarés.  Quand 
les  prcinih-r';  çtiprre>  de  reliçjion  cc.la- 
li  i  t  iii,  (  oloui bières  ,  parent  df  la 
princesse  de  G)ndc,  Éléonore  de  lloie, 
suivit ,  À  cause  dTelle,  le  parti  de  Louis 
de  fiouriion,  son  mari,  et  se  mit  avee 
Oabriel  de  Lorges,  comte  de  Mont- 
çorameri ,  à  ia  tété  des  religionnaires* 
en  Normandie.  H  perdit,  en  se  décla<* 
raot  contre  la  cour,  la  portion  qu*il 
aurait  eue  dutis  le  nchc  héritage  d# 
son  oncle  maternel ,  le  baron  deTor* 
ci.  Colorabièrcs  fit  .ibordcr  nu  lî.ivre- 
dc-Grà»e,  en  lâfjj,  une  flatlijlc  an- 
glaise portant  deux  reguncrits  d'irî- 
fantcne  auxiii.arcs,  quatoi  ze  ])irces  do 
canon,  crut  cinquaiue  iuiiic  ducatsct 
des  munitions  di*  ^norrc.  Il  se  trouva 
eu  i5G8,  avec  les  calvinistes  norJ 
mands ,  au  rcudcr-vous  général  in- 
diqué à  la  Rocbdlle.  Il  assista ,  arec 
tous  les  chefe  du  parti  protestant ,  >  au 
mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec 
le  roi  de  Navarre;  mais  il  eut  le  boiH 
^eur  d'ëcba^r  à  la  St.-B8r(hcflemt. 
Après  ce  massacre ,  le  comte  de  Monw 
gommeri  et  Golombières  firent  eit 
Normandie  une  î:îirnc  à  mort  aux 
catholiques  avec  autant  de  cruauté  que 
de  sucras  i  Toi  imbièrc<;  ]»orta  au  p-n"? 
haut  dei;re  la  bravoure  il  la  frrni*  lé. 

Apri'S  une  lutte  de  drus  aiiu'*cs,  il  se 
VJt  assuré  (1  Ht  s  la  vil'r  d«'  St.-Lo,  eu 

1 574*      vt^Uic  de \a  prise  de  b place 
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on  amena  sous  les  murs  le  comte  èe  sans  s'êlre  place  parmi  les  prcdicafeur* 

MoLtgomraeri ,  qui  venait  d'être  ùnt  du  premier  ordre,  ue  lue n te  et  pcudaot 

piibiiuiiici  à  Diiujfrout ,  pour  Teaga-  pas  cette  espèce  d'oubli  dans  lequel 

(cr  à  se  rendre.  «  Non  ;  non ,  mon  ca-  il  est  tombé.  On  trouve  dam  ses  scr^ 

»  pîlaiiie,  loi  lépondit-il ,  je  u'ai  pas  nioM  de  la  dialeur  ^  de  rondîoii)  et 

»  le  €«ar  si  poitron  de  ne  rendre  le  style^si  feu  excepte  quelques  tour* 

9  pour  être  mené  à  Paris  serrîr  de  Aiiffes  et  fiel^ues  espressiens  neîl« 

»  spectacle  â  œ  sot  peuple,  dans  la  li«S|  en  est  agréable  cl  naturel.  Us 

m  place  de  Giève»  comme  je  m'assure  ont  éU  imprimés  plusieurs  fois  dan* 

»  qu'on  VOUS  j  TCm  bientôt.  Voilà,  k  1 7*.  sièolei  en  4  ^o\,  iu-S^jkder» 

«  fUt-il ,  montrant  la  brèche,  k  lien  nière  édition  est  celle  de  Lyon  y  de 

a  où  je  me  rësouds  de  mourir,  peut-  1757,  6  vol.  in- 13.  Eu  rendant 

»  être  demain ,  et  mon  fils  auprès  de  compte  de  cette  édition ,  Tabbé  Tm- 

»  moi!  »  11  tint  parole  ;  le  leniîrmain,  blet  s'exprime  ainsi  :  a  Tout ,  dans  les 

aprrs  nn  ass.Hit  de  trois  heures  et  la  »  discoursdu  P.de  la  Golombière,rps- 

plusvivr  t  cMstnncf,  St.-Lo  futrmportë  »  pire  la  pieté  la  plus  tendre ,  la  plus 

par  les  cathuliquti -,  luul  lut  passe  au  »  vive  :  je  ne  connais  même  .mcuii 

fiî  de  l'opee  ,  jusqu'aux  femmes.  Le  »  éciivaiu  qui  ait  ce  mcA'iie  dans  un 

brave  Culombieres  ,  lu  pique  à  la  »  degré  égal  etqui  soit  plus  dévot  sans 

main  y  resta  sur  la  brèche  ,  animant  »  petitesse.  Le  célèbre  Patni,  son 

les  sieus  par  son  exemple,  jusqu'à  ce  »  ami,  eu  parlait  comme  d'un  des 

qu'il  reçût  dans  l'oeil  un  coup  d'arquc-  »  hommes  qui  de  son  temps ,  pc'né- 

tuse  qui  Ictuasurlaplaoe.  S— >T.  a  trait  le  mieux  les  finesses  die  notre 

COLOMBIÈBE.  rqjr^M  Vvuoir  »  langue,  a  On  a  encore  de  fan  dot 

(dcLa).  harangues  latines,  oompoaées  pen* 

GOLOMBlÈB£(GLàinnnBi.A)»  dent fu'ilpiofeiasilbrlÉélQrîque, dan 

jéiuite,  né  en  i64f ,  à  St-^pho*  lettres  et  desiiMnMiflif  ^vUntUeg^ 

sien  ^Oion  ,  entre  Lyon  et  Vienne ,  Lyon  ,  1 7^5 ,  5  vol.  in- 1 1».  W— 4.  . 

Sroftssa  k  rhétorique  an  ooQ^  de  GOLOMfilI^I  (S.' Jean), fondateur 

•yon,  et  s'appliqua  ensuite  au  mi»  de  l'ordre  desjésuaiBSfissud'unefiunil* 

oistère  de  la  chaire.  11  passa,  avec  kdistmguéeae  Sienne,  fut  élu  premien 

^agrément  de  ses   supérieurs  ,  en  magistrat  de  cette  ville  ,  et  méritai 

Angleterre  ,  pour  y  itkver  le  zèle  l'estime  publique  dans  l'exercice  d^ 

des  calholiques ,  et  prêcha  avec  suc-  ses  fouctions.  Un  jour ,  accablé  da 

cès  devant  Charles  II  ;  mais  ,  soup<  fatigue ,  et  reiitr mt  à  midi  dans  sa 

(onné  d'avoir  pris  part  à  quelques  in-  maison  ,  il  ue  trouva  point  le  dîner 

trigues ,  il  reçut  l'ordre  de  (piiiter  l'An-  prêt ,  et  fit  éclater  sa  colère.  Sa  fcm» 

gleterre,  et  se  retira  a  i^aray-le-Mo-  me,  pour  le  calmer  et  le  distraire ,  lui 

jiial,  où  il  devint  le  directeur  de  la  dounc  un  livre,  eu  le  priant  de  le- 

célèbre  Marie  Alacoque ,  et  on  croit  lire  ptnd<iut  qu  ou  hàlei  ait  l'instant  de 

même  qu'il  est  Tauteur  de  k  vk  de  se  mettre  à  table.  C'étaient  les  Fies 

oetle  têmea»  publiés  par  Languet  des  Samts.  Geknibînî  furieux  jette 

(  f^c^^eaALÀGOQim.)!!  coopéra  avec  klim  parterre;  mais  inenl^^lio»* 

elkÀiâireénger  Ja  file  du  csBur  de  Jé-  feux  de  -ee  praaier  mouTemcnt ,  il 

sus,  dontilcomposa  l'office,  et  mourut  reprend  k  vokune,.  Fonm ,  et  tombe 

avec  la  répuution  d'un  saint ,  le  1 5  fé-  sur  la  vie  de  Marie  Egyptienne*  Il  k 

iaeria6e«LeP.dekGokinbîèie^  JilrclkrtntérMse;ilne0Bnseplnsft 


Digitized  by  Gopgle 


COL 

ton  dbier.  Enfin ,  il  s'attM^it ,  roi»« 
■il  de  sa  vie  passée ,  et  forme  la  rcso- 
ration  de  quitter  le  monde.  11  se  dé- 
met de  sa  charge,  distribue  aux  pau- 
vres ia  plus  "^raiulv  piir»ie  de  ses  Im  us, 
embrasse  la  peiuicucc,  passe  les  nuiis 
presque  eutières  à  prier;  sa  niai  sua 
devient  un  hospice  pour  les  pauvres 
et  pour  les  malades  ,  et  bieulol  uu 
cbràîen  fervent ,  nommé  François 
Fincenty  se  rëuuit  à  lui  pour  p^irtager 
ses  «envies  de  nisénoorde.  Ayant 
pada  son  lUs  et  sa  fille,  le  saint 
"vendit  le  reste  de  son  bien ,  et  en 
distribua  le  prodntt  ans  paumsel 
aox^iscs.  Alors,  réduit  à  une  pa»- 
▼rete'  semblable  a  oelle  des  aj^dtres , 
il  se  livra  tout  entier  au  service  des 
hôpitaux.  Plusieurs  disciples  se  pi- 
gnirent  à  lui  ,  et,  cornmc  ils  .'tv.ucut 
souveiii  u  I.*  l)i)iu]\e  lo  nom  de  Jésus, 
le  peuple  les  apjK'la  jésaates.  Golom- 
bini  les  réunit  eu  cougregation  ,  sous 
la  règle  de  S.  Augustin  ,  alla  trouver 
à  Viterbc  le  pape  Urbain  Y ,  qui  ap- 
prouva le  nouvel  institut ,  et  lui  ac- 
oorda^e  grands  privilèges  ^  maïs  le 
sainte  snrvëeutqueirente^inqjonrs 
à  Papprobation  donnée  à  son  ordre,  et 
monnit  le  3t  {milet  iSô?*  Les  jésna- 
tes,  qui  avaient  pour  patron  S*  Jé- 
ronse,  n'étaient,  dans  Ton gi ne,  que  des 
Jai^nes,  et  s  appliquaient  à  la  phar- 
macie. En  1 6o6y  ils  obtinrent  la  per- 
mission de  recevoir  les  ordres  sacres. 
Ijes  premiers  disciples  de  S.  Jr  »n  Go- 
lombiui  sout  presque  tous  honorés 
d'un  culte  public  par  l'Église.  L'insti- 
tut des  jesuates  fut  supprime' ,  en 
joGtS.  par  Clc'rncnt  IX.  I^a  f^ie  de 
S.  Jean  Coiombuu  a  été  écrite  fxir 
Paul  Morigia  y  Venise,  iGo4  •  »i*-4  j 
par  J.-B.  Bosri,  Rome,  164B,  iu-4'*.; 
cl  par  vn  anoDTme ,  Romey  t658  , 
io-4*'>  (^^*  le    Gupcr ,  bdlandistet 
dans  les  Adm  Samemnêm^  tome  VU 
^4»  Unis  de  jdUet  )  T— 
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COLOMBO  (  Reildo  )  ,  célèbre 
anatomiste  du  id*".  siede  ,  naquit  à 
Crémone.  Il  se  livra  d'abord  à  la  phar- 
mneie  :  mais  les  îeçr'iis  de  Jcan-An- 
touif  F!a77i ,  et  snrtoi'î  rp!!r-  de  l'il- 
lush  e  Vesalc,  lui  insiuicrenlle  sroût , 
OU  {)ln;6l  la  passion  de  TanatoiDie,  qui 
fnl  L]L.>orma»s  ^on  occu?»alion  priuci- 
prfic  cldoiil  il  recula  les  bornes,  ^om- 
mé,en  i54o,  professeur  de  logique 
à  rmhrersilé  de  Padoae«  il  fat  dési^ 
gné  l'année  suivante  pour  occuper  In 
cbaire  de  ehirui^ic  ;  mais  le  sénat  ne 
eonfima  point  Qelleéleelion.En  1 5^i^ 
Colombo  fut  choisi  pour  remplacer 
Vesale  pendant  son  absence,  et  ea 
l544  il  lui  succéda.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  alla  professer  à  l'université  de 
Pise  et  enfin  à  celle  de  Rome.  C'est  là 
qu'il  ouvrit  le  corps  de  saint  Ignace 
de  i.uvul) ,  mort  eu  i55r>.  L'onvr.ige 
auquei  (Colombo  doit  sa  t  (-p  it^ation  est 
intitulé:  De  reanatojnicu  libri  XV y 
Venise ,  1 559  '  i»-fol.  P  <rini  ies  aum- 
breuse^  éditions  de  cet  iuiporlant  trai- 
té,  on  distingue  celle  de  Paris,  1 563^ 
in-8*.  ;  on  esdne  celle  de  Francfort , 
1 590 ,  în-B".  y  à  cause  des  mîiei  ob« 
senrations  de  Jean  Peethius ,  dentelle 
est  enridiie.  J.  A.  A.  Scbenck  en  a 
publié  uae  tradnetion  allemande,  à 
Ërandbrt;  en  1609.  Les  biographes 
ne  sont  point  d'accord  sur  l'époque  de 
la  mort  de  Colombo;  l'opinieitla  plut 
générale  est  qu'il  ne  termina  sa  car* 
nère  cju'cn  1 577.  Dans  ce  ras,  il  dut 
être  vivement  n^ttedii  |)iodigieux  snr- 
ces  de  .-^ou  ouvrage  ;  e  u-  il  port  ni  à 
l'excès  la  jactance  et  la  vaiiiie.  il  s'at- 
tribue plusieurs découverf*  s  rjui  ne  Ini 
appartiennent  pas,  et  moniic  auiaiit 
de  mauvaise  tu»  q*ie  d'ui^r.ititude  en- 
vers son  maitre  Vesale ,  auquel  il  re- 
proche des  erreurs  imaonaires.  Plus 
)ttsle à  l'égard  de  Colombo,  la  posté- 
rité lui  assigne  un  rang  très  distingué 
parnû  les  analonistes.  Il  ne  s*est  point 
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boruë  li  dis^cqiK  r  des  cadarres  lin- 
maius  ;  il  a  l.ni  dps  ctc périma  s  ijiîé- 
rc55aQtes  sur  ûcs  ammaux  viv^tiiis. 
CVsl  ainsi  qu*il  a  observé  que  le  cœur 
se  resserre  quand  li.^  artde^  &c  dila- 
teut ,  et  rcciproquement  ;  il  a  tu  le 
Bioit?fflirBt  ae  ce  viscère  isochrone  à 
celui  de  la  respiration  ;  il  a  cornu  et 
dccril  avec  plusd'eiaclitudecide  clarté 
yue  Senret  la  circubtjon  pnhnonaire  | 
il  a  même  entrevu  la  drcubdon  ^âaé^ 
«l'aie;  en  un  mot^  il  a  répandu  lirau« 
coup  de  lumières  sur  difc»  point» 
d'anatomie  humaine  ,  comparée  ,  et 
palbolotWqne.  ^  G» 

COLOMBO  (DoMimQuiî),  poî'le 
iulicn,inort  le  i  avii!  181 3  à  Gûb- 
biano,  dans  le  territoire  deBrcscia,où 
il  e'tait  ne'  en  janvier  T7  19,  <''it  f^cs 
sa  jeunesse  U!i  penrhani  proqu'inN  iii- 
cible  pour  la  poé>ic  pastorale.  ISeVui- 
moins,  après  ses  eluiles  fiitrs  à  Hrrs- 
ciâ  sous  les  cxalk'uts  ui<àttei>  Zula  et 
Tamburiniy  par  un  cflet  sans  doute  de 
la  douceur^  ou  ai  l'on  veut  de  k 
ndiesse  de  àiractère  que  supposent 
les  goûts  champêtres,  il  se  laiasa  en- 
gager ,  comme  malgiré  lui,  dans  Tâat 
ecclésiastique,  pour  lequd  il  n*âait 
point  ne.  Il  raconte  lai*mème  dans 
une  histoire  de  sa  vie,  en  ve i  s ,  qn'il 
adressa  en  1809  à  son  ami  le  docteur 
JeanLahua,  qui  nous  Ta  comnmnî-» 
qucfe  en  inaiiuscrit  autographe ,  que 
lorsqu'il  se  vil  oblige'  de  dire  sa  pre- 
mii  rc  mes^e,  il  ne  savait  trop  couà* 
pient  i'y  prendre  : 

Pieao  il  Itioga  di  ■mit.i  «  parentï  ; 
£  io  non  «apeva  ancor»  rintroibo, 

Cki  il  ridmn  ck9  fec«*«  la  gtati 
Plie  flut  narrart  ? 

Quati  c  ans  après,  il  fut  nomme  à  la 
chaire  di  s  belles-lettres  de  Brescia,  et 
plusieurs  des  disciples  ^u*il  y  forma 
se  distinguent  aujourd'hui  dans  b  lit- 
téralore*  Quoiqu'il  lut  transporté  pour 
les  délices  de  b  cani[)agne,  auxquelles 
il  consacrait  tous  ^es  tus  .  il  n'était 


COt, 

pas  tout-à-fail  indiilcrent  anx  cbirmpy 
que  les  beaux-arts  re'pandent  dans  It  » 
villes ,  cujiiinc  il  le  prouve  dans  une 
Hissrrlati<  Il  f.uneuse,où  il  établit  que, 
î<i  la  irdgcdic  couYeuait  a  la  nation 
française ,  elle  était  absolument  iiicon* 
venante  en  Italie ,  où  il  n'y  a  point  de 
podiie  propre  pour  ce  genre,  auquel  le 
Ters  sciwo  convient  encore  mein* 
eue  le  ters  lyrique.  Il  creit  que  le 
drame  Ijrique  est  exclusivement  pro^ 
pre  à  ce  pays,  et  pense  qu'on  ne 
peut  composer  qu'un  style  colérique 
et  forcé  avec  le  ichUo  tragique  ima- 
giné par  Alûeri ,  contre  lequel  il  di- 
rigea particulièrement  les  traits  de  sa 
critifjue.  Ou  Tatlaqua  vivement;  il  se 
défendit  avec  at  t,  et  se  vit  même  sou> 
tenu  par  M.  J.  B.  Con  ianî,  auteur  des 
SecoU  délia  knerutura  Ualiana» 
Dégoûte  des  villes  par  cette  que- 
relle, Co'ujinbo  se  consacra  tout  en- 
tier a  la  Mc  cliaiiijiLtrc,  en  se  reti-- 
rant  dans  les  cbauips  de  GaLbiano, 
où,  vivant  au  milieu  des  bergers  et  des 
vitla^isy  il  les  chanta  tout  à  son  aise. 
Son  inclination  albit  jusqu'à  transfor- 
mer en  bergeries  les  sujets  ^erricrsT 
Ce  fut  en  deux  églogues  qu'il  célébra 
le  si^c  et  b  ruine  de  llicsda,au  i5% 
siècle,  et  ces  deux  ég^)gne5,qui  eurent 
untiès  gtind  succès  f  furent  insérée» 
par  le  oélUne  abbé  Parini  dans  le 
Journal  encxclopédique  de  Milan  (  t. 
X,an.  1  "-Ht,  et  t.  V,  an.  i  ^c)-?.).  Lors  de 
l'an  ivcr  des  Français  en  1  tilie  (  i  r^g^i), 
CoIoiiiIjo  se  laissa  nommer  omcier 
iniijjic:pjl  Je  sa  commune,  où,  pour 
avoir  trop  bien  servi  ses  chers  villa- 
j»rois  contre  les  rcminissaiies  charges 
d'y  liJie  des  rcqujj>iLiuiis  de  grains, 
il  mérita  d'être  arrête.  Emprisonné 
dans  un  couvent  de  capucins  deBres- 
da,  il  disait,  dans  une  pièce  de  vers 
adressée  à  l'un  de  ses  amis  :  «  La  cause 
»  pour  bqoelb  je  snb  enfermé  dans 
»  un  couvent,  ^est: 
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>>iTf rchâ  ^orUi  bti  prnn«i*cliIo  («lia  UlM 
*  È  pcrcb*  fect  nu  c«rtu  giuramt  oln.  n 

En  une  autre  pir^'c  fie  Vf  rs ,  c.:ri(rnii 
mèmv  lieu ,  il  ^'exprimait  non  lUiUiiu 
giâmcnl  en  ces  termes: 

M  lu  M  riograxio,  pwIreS.  Fnncetco; 

»  Votir*  mereé  ion  d&«cBUito  «a  cogp , 

»  Ua  vot:ru  amico,  un  partigiae  tedcteo.  » 

Au  re'tablissemetil  de  la  paix,Colora- 
1>o  fut  ap|ir}c,  par  l'admiuistraiioii  du 
dcpartemeut  du  MeIIa,pour  remplir 
au  lycée  de  Brescta  la  chaire  d  élo- 
(jufiice;  il  la  refusa.  Cependant,  il  re- 
venait quelquefois  dans  cette  ville  pou r 
y  assister  aux  &cauccs  de  l'athciiee , 
dont  il  ^lait  membre,  et  où  il  lut  plu- 
sieurs diflseristîotts  ingénieuses;  mats 
il  n:|9onMit  bielk  vite  dans  le  village 
il  t  fini  ses  [ours,ÀTâ|e  de  soixan- 
te-quatre aiis.Paniii  ses  dissertations, 
00  remanpie  celles  sur  le  laserpizio 
(espèeedegsmme),  sur  la  difficulté 
#f  les  moxmis  dê  rétablir  le  bon  goiît 
en  Italie  y  et  enfin  une  sur  la  déca- 
dence du  bon  foàt  en  celte  contrée. 
Les  ouvrages  im prîmes  de  Colombo 
sont  ;  T.  I  Piaceri  délia  soUiudîne  ^ 
Brescia,  1781;  II.  il  Dramma  è  hi 
tragedia  d^Italia  ,  dissertazione  , 
Venise,  i'J94;  Hï.  SciolU  campe strî^ 
Brescia,  1 796.  Vers  la  fin  de  ses  jours, 
il  fit  présent  à  l'un  de  ses  anciens 
écoliers,  André  Castellani ,  de  toutes 
SCS  autres  poésies  manuscrites,  parmi 
lesquelles  se  trouvaient  ses  égiogues 
iuiitiiléess  fAsieàio,  U  Sacea^  ht 
BùnM»  U  FaiOane  di  Br^seia* 

COLOMBY  (Feakçois  CAuvKiinr, 
sieur  DE  ),  ne  à  Gaen ,  vers  1 588,  fut 
un  des  premiers  membres  de  Tacadé- 
mîc  française.  U  était  |>arent  de  Mal- 
herbe ,  qui  lui  apprit  à  faire  des  vers  j 
maisiln  était  pas  nepyèie,ct  Malherbe, 
q'ii  lui  trouvait  l'esprit  bon,  ajoute 
u  qu*il  n'avait  nul  gcnic  paurla  poc- 
»  sie.  »  Malgré  la  médiocrité  de  ses  ta- 
knt^;  il  avait  r«usM  à  ia  cour,  et  il 
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dtak  même  parvenu  à  se  laîre  donner 
une  pension  de  douze  ceulsécos,  avee 
le  titre  ^orateur  du  rai  powtes  dis* 
cours  d'état ,  place  rrééc  pour  lui  et 
supprimée  à  sa  mort,  Déo;oAté  du 
monde,  il  yrenonç.i,  prit  Hiiibit  ec- 
clésias'iqjie,  et  ne  vniiluf  pîus  paraître 
aux  assemblées  de  i'ac!adéniif.  Il  riifiit- 
rutvtrs  1O48;  l;i  p'iiparl  de  SCS  pué- 
sics  ont  été  uupniutes  dans  les  te- 
cueils  du  temps.  Son  pue  me ,  intUuio 
Plainte  de  la  belle  Caliston  au  ^rand 
AiUlarqua  ,  durant  sa  cupU\'ité ^  a 
paru  séparément, Paris ,  i(ii 6, in-  \  1, 
Cette  pièce  est  écrite  avec  assez  de  fa- 
cilité ,  et,  suirant  Gooîet ,  on  j  trouve 
imc  sorte  de  génie.  L  ouvrage  le  plus 
connu  de  Colomly,  est  sa  traduction 
defJSriifo^  de  Justin  f  publiée  pour 
la  première  fois  À  Tours  ,  en  1G16  y 
in-8*.;  elle  a  eu  plusieurs  éditions, 
dont  la  meilleure  est  celle  qu'adonnée 
Tanneguy  le  Fèvre,  à  Saumur,  en 
167^ ,  iu-12.  Celle  tradi!Ction  estfort 
inférieure  à  celle  de  l'abbc  Paul.  Co- 
lomby  avait  Iradmt,  mais  aver  in^Jins 
de  succès ,  une  partie  du  pn  iiiier  li- 
vre des  yliinalc:;  de  Tacite,  Paris, 
i6i5  ,  iu-8  \  On  a  encojc  de  lui 
quelques  petits  txivrages  ,  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  i'ffistoire  de 
l'académie  française  ,  par-  Pélisson, 

•W  8.  ■ 

GQLOMEZ  (  Mv  JvAir),  ex-fé- 
suite  espagnol ,  retiré  en  Italie ,  s'y 
est  iait  de  ia- réputation  par  trois'  pro> 
ductioDt  dramatiques  ,  Ccriolan  , 
Inès  de  Cattrik  et  Seifèon  à  Car^ 
tkage ,  écrites  dans  use  langue  qui 
n'était  pas  la  sienne.  ïm  ptenuèrc  pa- 
rut en  1779,  la  seconde  en  1 78 1 ,  la 
troisième  eu  1 783.  Les  gens  de  let- 
tres et  les  joiirnaux  d'italif'  sVrupres- 
sèrcul  de  rendre  bomtnat;^  a  son  ta- 
lent,  presque  ignore  dau^  sa  vcntablc 
patrie.  B — r.. 

COLOMIÈS  Ci'ÀUL  )|  ne  à  U  Uo- 
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fîjellclc  9.  drrcmijrc  i6?>8,  d*nn  Tïie- 
(leciii,  alla,  d-  s  1  à,  r     S' i/.c  ai. '5,  f;iiro 
ses  cours  de  pUilosoj)hie  et  dr  tlif  o- 
logic  à  Saumar.  U  apprit  Thi  bi  i  u  , 
»ous  lcc<»'lcbreCappcl.bans  un  voy;îgc 
qu'il  fit  à  Paris  en  îf>64,  il  se  lia 
avec  Isaac  Vo&sius,  qui  remmena  eu 
Hollande.  Apres  y  avoir  scjourné  nu 
an  y  Gûlooiîès  revmt  en  France  et  j 
dcmenn  ia^^qo^en  i68i  ,  qu'il  pssa 
en  Angleterre  y  ou  il  retrouvtf  Voa^ 
aius  qui  s'y  ëlait  fixe'  depoîs  1670. 
U  embrassa  le  [)arti  des  ëpiscopatnL« 
et  s'attacha  à  Guillannie  SiBCroft  , 
arclwvéqne  de  Cantorbëiy,  qui  le 
somma  son  Bibliothécaire  :  cette  bi- 
bliothèqne  c'iait  à  Larabctlî.  Snnrroft, 
aynnt  en  assez  de  fermeté  pour  ne 
voiili  ir  jamais  prêter  le  serment  de 
iidciite  au  prince  d'Orange,  fui  dé- 
pouille de  son  temporel  en  1691.  La 
disgrâce  du  protfcteui  fit  perdre  au 
prot^ésou  emploi  etscscmolumcuis, 
«t  Goïoaûès  en  mourut  de  chagriu  à 
Londrts  te  i3  janvier  t6gs.  Ce  ne 
lut  qu  apiièa  sa  mort  qu'on  découvrit 
^'il  était  marié  à  une  fille  de  basse 
naissanoe.  Golomiès  avait  beaueoup  de 
leetnre,  d  ses  ouvrages  prouvent  de 
grandes  connaissances.  Il  y  a  cepen- 
dant commis  des  erreurs  dont  qoel- 
ques-unes  ont  été  relevées  par  La- 
inonnoyc;  miis  ce  qu'on  ne  soumit 
trop  loun  «  Il  lui,  c'est  sa  bonne  foi , 
et,  comme  (lit  Vi^nrul-M^^rvillp  «  cet 
»  air  d'iionncrr  lidiimu'  qui  rcitd  jiis- 
i>  tire  à  chacun,  sans  avoir  c^ard  à 
»  ia  liiirérencc  de  religion.  »  Il  pou- 
vait avoir  des  ennemis  ;  mais  il  n'é- 
tait l'ennemi  de  personnne.  lî.  Simon, 
dans  la  seconde  édition  de  fUistoin 
crdimgedunmtx  Testameiif,  l'avait 
appelé  «  on  aotcor  i  juste  pi  ix^  et 

*  6*g5  p^r  Mt  Yossins  pour  faire  de 
»  petits  livres  où  il  ne  parle  presque 
1»  aantre  cliose  que  du  grand  Vos* 

#  a  GotMBièSi  qui  avait  In  ce 
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tr.lit,  n'en  îi'.iifa  pas  moins  îionnêle- 
7in'nt  K.  SiM'Dn  dans  les  ouv>vTc;es 
qu'il  publia  depuiN.  On  .<  de  (>)lo- 
miès:  L  Gallia  orientaiis  ,  la  Haye, 
i(>(>3,  in-4*.  Cet  ouvrage  contient 
les  vies  des  Français  qui  ont  cultivé 
rhébreu  et  les  autres  lanpies  orien- 
tales ;  ou ,  comme  Fa  dit  Baillet  d'a- 
près le  Jounud  des  Swanis ,  il  pa- 
raît que  Golomiès  s'est  plutôt  proposé 
de  ramasser,  de  divers  livres,  les  té- 
moignages avantageux  et  les  élofes 
das  Français  qui  ont  su  ces  langues  ^ 
que  de  rapporter  les  particulai  ités  de 
leur  vie.  On  trouve  des  additions  an 
Gallia  orientaiis  dans  les  Singu- 
larités historiqiu's  àc\).  îjron,jonie 

III,  p.  !^6'2  ,  et  d.^ns  IVdifiMii  de  la 
BihlLOihLUjue  choisie  y  de  i7?)i.  If. 
Opuscula  ,  Paris,  Seb.  Mabre-Cra- 
moi&y,  i5G8,  in-ia;  Utreeht ,  P. 
E'zévir,  1669,  in-i a ,  contenant,  i*. 
K.«p/Ata  literaria;  q".  Recueil  de 
particulmiiez ^  fMt  l'an  i&iS  ;  5^. 
Clavis  episUderim  Jos,  JusL  Sem- 
ijgeri;  4^  epistoUrum  /s. 
âs4ititeni;  5**.  (Usvis  epistolarum 
CL  SalmasU;  6\  Clef  des  épitres 

françaises  de  Joseph  JitstedelaSca- 
la  (  'Scaliger)i  7".  jéd  Quindiliam 
JnstiL  orat,  notât.  Ces  notes  sont 
réimprimées  dans  le  Quintilien  de 
Bnrmann.  III.  Bibliothèque  choisie  ^ 
la  Rochelle,  1682,  in-8  .  ;  Amster- 
dam, i-joo,  in-B'.  ;  nouve  lle  édition  , 
avec  des  notes  do  Bouitielol,  i.amou- 
noye  et  autres,  Paris,  l'j^i ,  in-ï2. 

IV.  Clarorum  virorum  t-pii^loLv  sin- 
gulaies ,  Londres,  lOS^y  V.  Obser^ 
vationes  sacrœ  et  Remarques  sur 
quelques  passâmes  de  la  version 

frapanse  du  aouree»  Testament 
de  'denèt^e,  Amsterdam  ,1679,  in-t  a. 
On  trouve  h  b  suite  une  i^ellre  à 
M.  Claude  sur  la  version  firaneaise 
des  Bibles  de  Genàf^  et  les  testi- 
moNîa  d^aonm  de  anciore  et  tjmi 
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scrîptis.W.  Paralipomenadescrip'  de  Fabricius.  C'est  d'après  rcdii  on 

tortbus  ecclesiaslicis  (  Fqy,CiAYE\  de  Desmaiseaui  que  ie  Colomestana 

€t  passio  S,  Fictoris  rnassiliensis ,  a  ctc'  rëinij)riiuc  avec  les  Scalige- 

1686,  in-8*. ,  1687,            ^^^9}  ^'i^t^j  Thuanaj  FerronUma  et  Fi* 

in- lu.  Celte  dernière  impression  con-  iltœana  ,  Amsterdam  ,  1740,  ^i'I. 

tient  la      édition  de  Touvrage  prë-  in-ia.  XII.  Catalogus  mamiscripU 

cèdent  VU.  Rome  protestante,  m  codicum  Isaaci  FossiL  Ces  douze 

Tmidgnage  de  pùuiem  eathoU*  oofrages  de  Golonnfcs  ont  été  re» 

^uêsfwmtmsmfKiwirdêUetétmoe  cueillis  par  lea  soins  de  J.  A*  £a* 

eidelm  fmmquê  d!ar  vrdâstants ,  bridas ,  et  publiés  par  lui  sous  le 

LondreSyiô^Syitt-S^.  VIII.  Théo-  titre  de  PmOi  Cehmesii  opéra ^ 

logorum  presbyterianonm  iotm ,  Haodiourg,  1709,  itt-4**f  Milion 

1683.  Ceat  un  ramas  de  passages  très  incorrecte.  Lamonnoye  a  tint  sur 

tirés  des  eeurres  de  quelques  savants  ce  volume  des  notes  qui  se  trouvent 

reTormés  .  lesquels  inoutrént  avec  dans  l'édition  de  la  Bibliothèque  cAos- 

franchise  les  cotés  faibles  de  la  ré*  #îtf  de  1751.  Xlll.  Épigrammes  «C 

ibnuc.  Quoique  Golomiès  n'ait  rien  mo^frîgi'aux,  la  Rochelle,  1669, iu-i a, 

mis  du  sien  <^ans  cet  opuscule,  il  Cos  cpit^rammes  n'ont  rirn  de  bien 

s'attira  jur-là  beaucoup  (V ctinrmis  ,  saillaut.  XIV.  La  Fie  du  F.  Jacques 

et  c'est  fi  cette  occnsioji  que  Jurîeu  Sirmond,  167 t  ,  in-ia,  rcimprim<5e 

se  déchaîna  contre  lui  dans  son  Es-  à  ia  suite  de  la  B ihliothèffue  choisie^ 

prit  dti  M.  Arnaidd.OAoïmhsj  est  1.751 ,  in- 12;  mais  dans  cette  rëim- 

qualifié  de  prand  anteur  de  petits  li-  pression,  on  a  supprime  VA^tertiS" 

Viel.s.  IX.  Parallèle  de  la  pratique  sèment  sur  les  Mémoires  de  la  reine 

de  V Eglise  ancienne  et  de  celle  des  Marguerite;  ce  qui  doit  faire  rechcr- 

proêestanU  Je  Wrmce  dans  Vexera  cher  Tddition  orig^iale.  XY*  Jlamsirw 

cû»  Je  leur  fv^gaoR,  1 682  y  tn-i:t;  jum  sur  U$  i^andt  SeaUgiermna  ^ 

%,L9llnàM,JmuAtùui^uaaVMs^  urootngue,  i66i^in-ta, réimprimées 

foùnff  critiqué  du  Fieux  ITestMaenC  dans  le  Sealigeran0  de  16^  în>i9 

du  P,  Sinum,  à  la  suite  de  foumfe  de  41B  pages,  et  dans  le  ScédigO' 

-de  Yossius  :  Jppcndix  ohservat,  ad  rana  de  1740;  XVL  MUiOa  et  His» 

Fomponium  Melam^ Londres,  1686^  pania  orientalis,  ouvrage  posthume 

i^-4^;  Xf .  Mélanges  historiques  ,  et  dans  le  même  goût  que  le  GoUis 

Orange,  1675  ,  in«ia,  reimprimé  orientalis ,  publié  par  les  soins  de 

sous  le  litre  de  ColomesiaTia  dans  J.  Ch.  Wolf,  Hamboiirp  ,  1730, 

le  recueil  de  F.i])^^!!^.  8o!is  ce  non-  in-4''.  Anriilon  dari'^  ses  Mélanges 

voiu  titre  de                     Desmai-  de  lide rature ,  Jean  Fabricius  dans 

seaux  a  fait  réimprimer  parmi  les  son  ^ùtor/ti /â6r.,Baillet  dans 

ceuvres  de  Saint-Évremont  le  Be^  ses  Jugements  des  sat^ants,  Bayle 

cueil  de  particularités  fait  en  Van  dans  son  DictioTinairef  Niceron  dans 

i6t)5  et  ks  Mélanges  hUloriques.  ses  Mémoires,  ont  reproche  à  Colo-  . 

11  corrigea  d'après  uu  manuscrit  au-  miès  de  u  avoir  pas  donné  place  dana 

tograpbe  ces  deux  opuscules ,  et  les  son  GalUa  orientalis  à  Isaac  Gasau- 

purcea  ainsi  des  faites  grossières  et  bon.  Ce  n*est  pas  dans  le  GMm 

nonuitenses  qui  les  défiguraient;  lea  oHmÊUâis  que  les Géneroïs  devaient 

«nrrectiotts  de  Desmaiseanz  sont  taj^  figurer;  ils  sont  placés  plus  confu- 
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€t  Gftsdiiboii  s'y  esl  poini  onLIi^. 
Non  seulement  Golomiâ  j  donne  la 
lUte  des  ouvrages  piibliét  parCwin- 
bon  y  paais  encore  celle  des  ouyraget 
qu'il  aTâit  promis  et  cooimoucés  ; 
tJ  y  transcrit  ioiijt  lettres  inédites  de 
ce  savant,  ensemble  les  jugoments 
des  divers  écrivains  sur  Casaui)on  , 
de  telle  sorte  que  mn  article  fait 
presque  le  cinquiriiic  •  !c  VThilia  orien- 
tnlis.  XV il.  Exhortation  fie  Ter- 
tiiUii'H  aux  martyrs  f  tran'uiie  m 
fi  ançais  y  167^,  in-ii,  ri'inipnraee  à 
la  suite  de  h  HiLliollieque  cttoisie 
de  i^Si;  XVill.  Ariimadversiones 
in  Giraidum  de  poëtis ,  dans  Tédi- 
tion  deii  CEums  du  GirMi  donnée 
|iar  Jean  Jensîus,  Leyde,  i6gi6  , 
lo-fblio.  Golomîës  a  été  éditeur  des 
Letife$  dê  la  reine  de  âutfiitf  (Chris- 
tine) H  de  quelques  autres  personnes, 
in-t!2,  sans  date  ni  nom  de  ?iUe^; 
de  G,  J.  fCasui  et  ciarorum  viro- 
rwn  ad  eum  ephtohv ,  Londres , 
1690^  ifi-fo!io  ;  et  de  5.  Clemtntis 
episiolœ  dit^^  ad  Corinthîos  intrr- 
prctihaa  Vairicio  Junio^  (roUcfrcdo 
Vendcliau  et  J,  B,  Colelerio,  Vien- 
ne, 1O87,  in-iu,  avec  des  notes, 
et  la  vie  de  Vossius.  Culomics  avait 
pri^niis  plusieurs  ouvrages  de  sa  com- 

S^sition  :  i".  Belgitm  oHentelr;  a^ 
éeonif^ne  d'mamxrs  cachés;  oec 
ouvrage  était  presi{ueac1ieyéen  i664f 
5^  Cridctti  gentilis,  me  de  dabiis 
scriptorihus  ^hnicis  commentatio , 
qu'il  n'avait  entrepris  qu'après  avoir 
TU  qu'on  ne  pouvait  plus  espérer  la 
publication  du  Traité  de  Gaspard 
Barth  y  ^>ur  la  même  raniièrc;  .4".  Bure- 
tes  d'études. qui  dev.iicnt  contenir 
des  jurlicularités  curieuses  sur  les 
auteurs;  5*.  De  plagiariis  ;  6\  f/h- 
toria  lihrorum  ;  7*.  Ilistoria  docio- 
lorum:  S  '.  Clef  de  quelques  endroits 
de  Balzac.  ;  if.  une  /  u  Casuu- 
bon  i  «t  c  L2i  ^cul-LUé  i  aiùdc  i^u  ua 
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lit  ^nhXItaUa  orimkdh;  lo*.  Cu^ 
pitlon  sur  U  trône  f  ou  Hisioire  deSk 
amours  de  nos  rois  depuis  DagoberU. 
Bayk  rcf^te  beaucoup  que  ce  der- 
nier ouvrage  n'ait  pas  vu  le  jour^  et 
la  publication  faiir  en  1 695  à  ( '«olugne 
(ou  plutôt  en  Hollande)  des  InUi's 
gues  'j^almtes  de  la  cour  de  Fran* 
ce  (par  Vannel),  ne  fit  qu'arigmen- 
ter  les  regrets  de  Bayle,  qiu  pré- 
fère cependant  retrc  édition  de  1695 
aux  rcimprcssi*  ns.  Sîruvius,  dans  son 
Introductio  m.  réoiuiam m iiHi'niriœ; 
Jujiler  et  Fis»  lier,  dans  les  r  eitiipi^S- 
sions  (ju'ils  oui  données  de  l'ouvrage 
de  Sti  uvius,  disent  que  c  est  aux  soins 
^un  G.  h,  G>lomiès  que  Fob  doit 
le  iSoiitfrûPus  d'Amsterdam  y  1694 1 
in-ia.  L'épitre  dédicatoire  du  ScSrbe* 
rittnaén  1691  est  signée  C<h 
Umjrezi  et  celte  émire  dédicatoire  so 
retrouve  avec  la  mcrae  signature  dans 
l'édition  de  1  C^S.  Ce  Guillaume  Louis 
Colomyes était  imprimeur  à  Toulouse* 

A. 

COLOMME  MEA>-OAPTJiTE.Sfi- 
jbastii:n  ) ,  supérieur  des  barnabilcs, 
né  h  V.Kw  le  l  u  .jvril  i-jiu,  mort  à 
Pans  eu  1*^88  ,  a  compose  les  ouvra- 
ges suivants  :  1.  Plan  raisonne  de  l'é- 
ducation publique ,  pour  ce  qui  re- 
garde la  partie  des  études ,  Avignon 
et  Paris ,  1 76a  )  in-ia.  Ce  plan  |iarot 
à  Tcpoque  de  la  suppression  des  Jé* 
suiies,  lorsque  Bousscau  publiait  son 
Emile  ^  et  La  Gbalotais  son  Essm 
d'éducaûon  nationale.  II.  Fiechré' 
tienne ,  ou  Principes  de  la  sagesse, 
'774  t  ^  vol*  in-13;  111.  Z^iction- 
naire  portatif  de  V Ecriture-Sainte , 
i-j^S,  in  h'>.  Ccst  une  description 
topographique ,  chronologique  ,  liis- 
lon([ue  et  critique  des  roy.'uuutvs,  j)ro- 
Nitices,  villes,  tribus,  rivières  ,  etc.  , 
dont  il  est  fait  lucîifion  dans  la  rul- 
gate.  Ce  dictionn.uK  ivail  etc  publie 
Cil  1 373;  ia-xi  '.j       k  litre  de  iVo- 
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tîcfi  sur  V Écriture-Sainte.  IV.  31a- 
tmel  des  rcli^ieasos  y  i>79>  iw-ia; 
T«  Eternité  nuiUteureuse  ,  oa  les 
SumiUees  éUmds  des  réprouvés  » 
traduit  du  latto  de  DrexéCus,  Pari^^ 
1^98  y  îuHra.  Cet  au?raee  est  pr^éd^ 
d'une  loiigoe  préfiice  du  traoticteur 
contre  les  incrédules  du  i8**  siècle  y 
qu'il  appelle  les^M.N.  P.P*  (noweaux 
Philosophes  ).  V — YK* 

COLON  (  François  ),Déà  Nevers, 
en  1 7(54 ,  étudia  la  médecine  à  Tuni- 
vcr.sitè  de  Paiis  ,  et  alla  se  h\re  rece- 
voir docteur  à  celle  de  Reims  en  l'-Hr). 
Nomme  cliirui  ginu  dcThospice  de  Bi- 
célrc,  Colon  proposa  des  réformes 
utiles  ,  qui  dep*as  ont  été  exécutées 
au-delà  de  ses  espérances.  Toujours 
ooamtf  (Fidées  pluJanthropiques,  il  fut 
on  des  premiers  et  des  plus  ardents 
propagateurs  de  la  Taccinaiion  en 
France,  Il  pratiqua  cette  opération  sur 
son  fils  unique  y  traniiforma,  pour 
ainsi  dire ,  sa  maison  en  un  hôpital , 
où  étaient  admis  et  yaccinés  gratuite- 
ment tous  ceux  qui  se  pre'seutaient. 
On  Taceusa  de  mettre  un  pt»u  de  jac- 
tance et  même  de  charlatanisme  dans 
sa  conduite;  en  effet,  il  eut  fort  de 
publier  isolément  un  travail  qui  devait 
eiiiaoer  du  comité  dont  il  était  mem- 
bre. Peut-être  commit- il  une  inconsé- 
quence encore  plus  blâmable  en  im- 
primant son  adiesse  au  frontispice  de 
son  livre.  Sans  vouloir  le  justifier  de 
cette  double  faute ,  il  est  du  moins  per* 
inb  decroirequ'il  fot  entraîné  par  Ùex- 
de  son  lèle ,  comme  il  en  fiât  lui- 
même  Paveu.  Colon  quitta  Paris  pour 
aller  exercer  les  fonctions  de  maire  à 
Monito,  i^rb  d'Auxerre.  G*est  là 
qu'après  avoir  rendu ,  avec  un  noble 
désintéressement,  de  très  j^rruuls ser- 
vices en  qualité  de  m.T^istçat,  de  mé- 
decin et  de  chirurgieu  ,  il  a  terminé  sa 
carrière  le  17  juillet  1812.  l(uis  ses 
ouvrages  ont  pour  objet  la  Yaççiac  :  1. 


COL  5i5 

Es<ai  sur  Vinoculalion  de  Id  vacci- 
ne ,  ou  Mojcn  de  préserver  pour  tou^ 
jours  et  sans  danger  de  la  petite  vé- 
rôle  f  Paris,  au  ix ,  in-H". ;  traduit  en 
hollandais^  par  Pruys,  Rotterdam ^ 
iBoo,  ln-8''.;  en  espagnol ,  par  Pî« 
guillem,  Madtidy  1800,  in-8'  .,  etc. 
11.  Becueil  d'obseryatimu  et  défaits 
relatifs  à  la  vttcdne ,  auxquels  on 
a  joaU  les  procès-verhaux  de  la 
contre-épreuve,  etc.,  Paris,  nivôse 
an  IX,  in-8°.  ;  III.  Précis  des  contre'- 
épreuves  varioliques  faites  sur  Je 
fds  du  ciloyen  Colon  et  sur  qua- 
rante-sept autres  vaccinés,  etc.,  Pa- 
ris, an  IX  (  180T  ),  in-H'.  ;1V.  Uis- 
totrt  de  V lidroducbuti  tl  des  propres 
de  la  vaccine  en  France ^  Paris,  an 
IX  (  1801) ,  in'8  '.  :  l'auteur  est  le 
principal  et  presque  le  seul  person- 
nage câëbré  dans  cette  liistoîro  ;  V. 
Mémoire  présenté  au  premier  Cauf 
suî ,  sur  la  nécessité  et  les  viioyens 
de  répandre  la  vaccine  en  France  ^ 
paris,  an  xi  (  iSoS)»  in-8'.;  VI. 

Observations  critiques  sur  le  rap- 
port du  comité  central  de  vaccine  , 

Paris ,  me&sidar  an  xi  (  ibo3  ) ,  iu-8°. 

a 

COI^ONÏA  (  Dominique  de  ) ,  né  à 
Aix  en  Provence ,  le  a5  août  1  (j6o  , 
jeiuite  à  quinze  ans,  fit  les  quatre  vœux 
eu  itK>  i.  Apres  avoir  enseigné  dans 
les  basses  classes  pendant  cinq  ans , 
il  fut  dix  ans  proteeur  de  rbétoriquo 
à  L}on,  et  professa  ensuite  pendant 
vingt  -  six  ans  la  diéologie  positive 
dans  la  même  ville.  Le  séjour  de  dn- 
quante-oeuf ans  qu'il  y  fit  lui  fut  très 
utile  pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages historiques.  Il  y  mourut  le  1 2 
septembre  1 74  ^  •  C'était  un  petit  hom- 
me, plein  de  feu  ,  d'une  physionomie 
toute  spirituelle;  il  devait  cnrurc  pins 
à  son  travail,  à  ses  lectures  immenses 
et  à  sa  mémoire,  qui  tenait  du  prodi- 
ge ,  qu'à  ^oû  çspriu  Allerbury^  éyêque 
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RocWsTer ,  tors  de  son  p;îS5.i^c  à 
Lyon ,  n'eut  I  icn  de  plus  presse  q^ie 
*îy  voir  C<)lonia.  Dans  un  voyage  que 
ceiui-a  ùl  à  iiome  ,  il  refusa  la  place 
que  Clément  XI  lui  ulFrit,  d'institu- 
teur des  neveux  du  pape.  Pcrnctti, 
^ui  a  connu  Colonia,  et  qui  en  fait  le 
portrait  flatteur  aue  noiis avons  trans- 
crit 9  avoue  qu*il  ëtait  susceptible  dt 
jalousie,  et  lai  reproche  d*avoir  sou* 
yent  profiitf  des  tniTaux  des  antres, 
aans  leur  eu  fiiire  houneor.  11  Taocuse 
surtout  de  ce  tort  envers  le  P.  Më- 
nestrier,  a  dont  il  a  dc'pëce'  les  rannus- 
•  crits  au  point  de  les  anéantir.  »  On 
a  fit-  Colonia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages f^ont  on  trouve  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  (  novem- 
bre 1 74  Oj  cl ,  d'après  eux,  dans  le 
Mnréri  de  1759  et  dans  le  Diclinn- 
nuire  dt'  la  Provence  et  du  Comtat 
V enaissin.  Les  plus  reniai  quablcs 
•ont  :  I.  Tragédies  et  œuvres  inéléeSy 
en  vers  français  ,  1697  ,  in-^^» 
eonteuaut  Gmîmamcus ,  trage'die ,  la 
Fcin  itj^ugshourg ,  ou  la  France 
mise  à  tenean,  ballet  allégorique, 
pour  servir  d'intermède  à  Germani' 
€ttt  ;  Joi^im  ,  tragtf  e;  jinmbal, 
tragédie;  Juba ,  tragédie;  les  Prélu- 
des de  la  paix,  ballet.  Ces  pièces 
avaient  été  imprimées  à  part  de  1 693 
à  1G98  ;  ce  sont  ces  éditions  qu'on  a 
mhc$  en  corps  d'ouvrage,  en  les  dé- 
corant d'un  frontispice.  TT.  De  arte 
fhetoricd  libri  qjmique  ,  î   i  o ,  in- 
lî»,  très  souvent  n*imj)innc;  m.us  li- 
vre hors  d'usage  aujourd'hui  j  III.  An- 
tiquite's  de  In  ville  de  LyoUj  avec 
quelques  siti^uLarilés  remarquable  s , 
raris,  Musier,  1 70a,  petit  in- 1  !2  ^  avec 
p  plancbts;  les  cent  premières  pages 
sont  consaoréés  aui  antiquités  profih 
|ies,soiunte»un  ausantiquâtés  sacrées, 
f9,  le  reste  du  volume  aux  singqlari- 
lt£s  sacrées  et  profimes.  C&t  ^raln- 
lilemcM  cet  ouvnf&  que  désiguest 
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les  éditeurs  de  F.cîong  ,  N*.  37,?156, 
sous  |p  tifre  iV yî niujuités  sacrées  et 
profanes  de  la  ville  de  Ly  on^  Lyon, 
1701,  in-4*'.»  Paris,  1702,  in-ii, 
après  cil  avoir  rajqjone  le  lilrc  exact 
sous  le  N  '.  57,543.  IV.  Disserta* 
tion  sur  un  monument  tauroboU» 
que  découvert  à  Lyon  f  i7o5,in-i9. 
De  Bon  publia  sur  le  même  sojet 
une  ExphcaiUm^  etc.  (  F.  de  Bozc). 
Ces  deux  derniers  ouvrages  de  Colo- 
nia ont  été  par  lui  refondus  a  <n^  son 
grand  ouvrage  sur  Lyon.  V.  Mémoi- 
res sur  l^histotre  littéraire  de  la  ville 
de  Lyouy  discours  lu  à  raeidemif  do 
cette  ville,  îc  9.9  avrîl  179.7  ,  impri- 
mds  dans  la  Continuation  des  Mé^ 
moires  de  littérature  et  d'histoire  ^ 
par  le  P.  Desmolels,  lora.  Vï,  i\ 
pirtie.  II  clait  inutile  d'imprimer  ce 
discours  ,  doiii  plusinirs  passages  se 
trouvent  mot  à  mot  dans  les  sections 
5,  5,  6,  7  du  chnpill-e  I".,et  dont 
les  autres  sont  disséminés  dans  les 
chapitres  suivants  do^grand  ouvrage  de 
Colonia.  VL  Histoire  littéraire  de  la 
vitte  de  fyon^  avec  une  bUdiothèqua 
des  auteurs  lyonnais  sacrés  et  jfro- 
fanes,  distrâués  par  sièdeSy  1 7^189 
in-4**'» dernirrc  partie,  i73o, 
in-i".  En  télc  du  1".  volume  est  un 
livre,  divisé  en  di^i-sept  chapitres 
coiîs.irres  à  la  fondation  et  aux  anli- 
quiKs  (if  Lvon,  avec  des  planches, 
dont  quelques-unes  seidenicnt  avaient 
déjà  paru  dans  le  petit  volmuo  d'.inti- 
qnifes  dont  nous  avon>  jjai  le.  \jlhi- 
tuire  littéraire  vient  jusqu'en  ij^oj 
elle  est  divisée  par  siècles,  et  les  Siedcs 
par  cbapitrcs';  les  articles  d'un  très 
petit  nombre  d'auteurs  sont  curieux; 
mats  en  général  les  indications  de  Co- 
lonia sont  vagues  et  incomplètes;  il  y 
a  beaucoup  d'omissions.  Les  Lycn- 
nais  dimes  de  mémoire ,  par  Per- 
netti ,  iront  cependant  pas  fait  ou- 
blier l'oavrage  du  jésuite.  La  seooiidi 
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«Ole  de  Tancienne  France  attend  en* 
corc  une  lionne  histoire  lklérabre« 
y  II.  BUfUoAèque  janséniste ,  ou  Ca- 
talooue  dûs  fnrindpitttx  livres  jan- 
sénistes eu  suspects  jansémsmie  , 
1722,  in  -  rj,  2^  cdifion,  corrigée 
et  augnioulcn  de  plus  de  la  moitié, 
a  p,ir  ron«>cquf lit,  dit  Tnlibe  Oonjct, 
>'  iVun  plus  gr,ui(!  Tinin!)ic  de  uien- 
V  sonpesctdecaloiniii  ^.  >  \  i,in-îî2. 
(  f^.  CruGNY.)  ^<'''''  biMîoliiequc  est 
par  ordre  alplialu  h(|ue  des  llîrf  s  des 
ouvrages.  On  Irouve  a  h  suite:  urie 
Bibliothèque  des  auteurs  (juiétistes , 
d  nne  Bwlio&ièque  anli-janséniste, 
La  BiblioAèque  jaméniste  fut  réîiii- 
fkrimée  en  Hoilande  en  1 755 ,  et  ^C9f 
sur  cette  édition  qu'Osnioiit  dn  Sel- 
lier coropoM  sêR^onse  àh^BMih- 
Éhèque  jansénisU ,  Nancy  (  Utrecht  ), 
l'jio,  iu'ii,  I/ouvrage  de  Colonis 
avait  élë  réimprimai  Bruxelles,  1 739» 
1  vol.  in-i a  ;  enfin ,  il  a  été  porté  par 
ic  R.  P.  PatouiUety  à  4  vol.  in- ta, 
Anvers,  1757-.  A.  B — t. 

COLONIA  (  Andrk  de  ),  de  h  mê- 
me famille  que  le  précédent,  naquit 
cl.ins  la  même  ville  en  1617,  entra 
daus  l'ordre  des  minimes,  se  distin- 
gua dans  le  ministère  de  la  chaire  à 
va9  époque  où  Bourdaloue  n*aYait  pis 
cnooTC  para.  Il  fat  aussi  grand  th^o» 
Çienctcanonisfe.  llesimort  «^Marseifl« 
«n  168a  Golonia  a  ëcrit  :  I.  Edair- 
dssement  sur  le  légitime  commerce 
des  intérêts^  Lyon,  1675,  iii-8'., 
1676;  Bordeaux ,  1677, 4*-  * 
Marseille,  168*2.  Le  Camus,  évcque 
de  Grenoble,  et  Grimaldi,arcbeTé(iiM 
d' Aix,  censurèrent  cet  ouvrage ,  sur  le- 
quel la  cour  de  Home  et  la  Sorlxmne 
u*ont  jamais  prunuucé.  1!.  EIo^p  du 
roi  (Louis  XïV),  à  l'ocr.rMtn  «le  la 
solennité  que  firent  les  oflicieiî»  des 
galères  pour  le  rt  labli^seinent  de  la 
lianlé  du  roi ,  en  1687  ;  î  1 1 .  /^rurc  ({<' 
Tbcçpisteà  ThéoUnUfÇotiUuanLim 
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écîmrciismeiU  nemeâu  »  théelop'* 
tpm  éf  nùesséire  sur  ta  distinction 
du  droit  et  du  /dû,  Aiz,  l674«^n• 
8'^;  IV.  le  Cahinisme  proscrit  par 
la  piété  héroïque  de  Louis-le-  Grand  ^ 
Lyon ,  1 686 ,  in- 1  a.       A.  B — t. 

COLONNA(jEAif),  cardinal. d'une 
famille  noble  et  pîiissnnîr  de  Rome  , 
fut  élevé  à  la  pour [  t  0,  en  1  'X16,  p;ir 
le  pape  Honore  Hl.  11  était  le'gat  de 
l'arrace  chrétienne  à  h  5'. croisade,  et 
contribua  beaucoup  à  la  pri^^e  de 
miette.  Demeuré  prisonnier  des  Sar- 
rasins, il  fut  condamne  à  être  scié  par 
le  miliea  da  corps;  mais  le  couragr 
me  lequel  on  te  vit  se  préparer  àœt 
borrifale  supplice  étonna  ses  bour- 
reaux, et  ils  lui  rendirent  la  liberté  et 
la  vie.  Il  revint  &  Rome,  où  il  fonda 
rhdmtal  dt  Latran  ,  et  monnit  en 
1 345.— CoLoivNA  (  Jean\  son  neveu, 
acheva  ses  études  k  Paris,  et  y  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains,  au  ^r^vA 
déplaisir  de  son  oncle,  qoi  employi 
en  vain  le  crédit  du  pape  Grégoire  IX 
pour  le  détourner  de  cette  vocation. 
Nommé  archevêque  de  Messine  eu 
l  'iSS ,  il  n'y  demeura  que  sept  mois, 
et  revint  à  Home  pendant  les  troubles 
dont  la  Sicile  était  alors  agitée.  Nom- 
mé ensuite  vicairo  dn  pape  Crliam 
IVy  il  s^appliqua  k  la  composition  de 
ses  oavrages  blMoriqnes,  etmonmt  k 
Borne  entre  i%8o  et  lO^o.Ce»!  par 
erreur  qu'on  Ta  dît  archevéqi>e  do 
Nicosie. Il  a  composé:  L  Marehisto- 
ri  arum  Mb  &rbe  condito  ad  stmeti 
Galliœ  ref^  Ludoviei  IX  tempera 
inclusive.  Cette  chronique,  dont  on 
a  detix  henux  manuscrits  .i  la  RihHrv- 
thèvpio  iinjirrirîlr  (  N"'.4684  ft  4^'*^  V 
Si),  peut  être  consultée  avec  fnnt  ['f  ir 
les  événements  contemporaip«^.  Il  n# 
faut  pas  la  confondre  avec  celle  qui 
a  été  traduite  en  français  sons  le  noH> 
de  Mer  des  histoires  (  f^oy.  Hro« 
cABD>.  IL  D9  viris  iUiistribus  ethuit 
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ài  H  éhrisUams*  Le  maiiiiterit  àê 
€ette  biographie,  plus  ÎDtcressaalVy 
peut-être,  que  l'ouvrige  prccedcnl, 
M  trouve  dans  lu  ]ji])iiutliè({ue  d  -St.- 
Jean  et  Sl.-Paul,à  Veoisr.  IMuntrau- 
€on  en  p-irîc  avec  cl»j:e,  vt  rrp;n  tlc 
qu'un  ne  pus  piibiie'i-.  D<^s 
lettres  et  quclcjurs  onvraf;;e!»  tliC  lot;!- 
qiies ,  demeures  manuscrite,  «nnsi  que 
ïti  deux  prcccdeiifs.       S.  S — i. 

COLO>NA  (  .lACorPS  ),  etrdiml 
Gréé  par  Ni^filas  1 1 1 ,  lu! .  soiis  le  puii- 
liiical  de  iSicaUs  l  V  ,  le  pi  iueipa)  eoii- 
aciiler  de  la  euur  de  l^omr.  O  der- 
Mer  ppe  sembla  n'avoir  d*aii>re  p  n- 
•ëe  que  d'élever  la  naisoii  Cidoniia 
aa  faite  des  grandeur»  j  il  nomma  car* 
dinal  Pierre  CJonna ,  uc?eo  de  Jac- 
ques; il  fit  Jean  Goloana  marqtiis 
d'Aocônc }  Kticu  ne  Gilon  na ,  r omte  de 
Komaçae  ;  et  dans  les  libelles  da  lem|is 
«Ml  pcigaait  ce  pape  qui  sortait  avec 
effort  sa  llte  drune  cotounc,  tandis 
que  deux  autres  colonnes,  placées  de- 
vant lui,  l'ernpcchaienl  de  voir  tous  les 
objets.  Âprès  la  mort  de  Micolas  et 
la  renonciation  de  Olesliu  V,  tandis 
que  Henoît  Gi|ctau  briguait  la  tiare , 
les  ('olofina  s'opposèrent  de  toutes 
leurs  lorci'i»  a  l'elctuou  de  ce  pontife 
intiigunnt  et  a'.ticr.  Lors<|u'jl  iijt  chi, 
sous  le  nom  de  Bonijace  FUl^  il  ne 
tarda  pas  k  vouloir  se  venger ,  et  il 
lança  en  lag^  vae  balle  outrageante 
d'esoommnnicatioD  contre  iesGolon- 
■apl  priva  Jacques  et  Pierre  de  lâ 
dignité  de  cardiaaux;  il  escint*  des 
Oidres  sacrés  tous  les  Goioana  jas- 
^p^k  la  quatrième  génération ,  et  saisil 
en  même  temps  tous  ks  biens  de  cette 
iamille  \  il  renversa  ses  palais ,  et 
chargea  deux  légats  d'assiéger  ses 
châteaux  et  de  la  dépouiller  de  tous 
ses  ûrfs!  Jacques  Colon  na  se  retira  en 
Fraocc  jvcc  les  membres  les  plus  dis- 
tingues de  s.i  f'jTTii'Ir.On  rrm!  qu'il  eut 
part  àia  coujuiaiipu  ^ue  6cMria  Coloa* 
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naetGuillaiimc  de  Nogar(tfXA*ntèfenf 
contre  Uonilace  VU!  (  ''or.  S  ian« 
CoLo.NKA  etOuiUaume  d»  Nogauit). 
Il  fut  rclah'i  le  17  déiMMiilue  iîoj 
dans  sa  dignité  de  cardinal ,  dînô  que 
son  nrvru  Pierre,  par  Clein  iit A',  et 
la  bii'lr  f  t''nit;éi'  rentre  «^a  f  •  ».  llr  'rjt 
rrliré(%  a  l'ji.t«  mrs^i  u»  d<'  Plu  i(»pr-ic- 
B<'l.  11  mntirnt  r  n  i^'jiH.   S.  S — I. 

OOL()NN\  (^ciahha),  eonuuan* 
daif  à  P.»l<«ilru»a ,  icirsque  Bordfaco 
VI 11  e.'i  (It  l'ail e  Icsic^een  ia9g;(t, 
connue  rdte  vj!l«-  paraiss  it  inexpu- 
{;ual)tc,  Gaido  de  Montefeltro ,  que 
le  pi)e  coiisnlia  sur  les  moyrns  d* 
la  retluire ,  u'^  vit  d*aulre  rxpédieni 
que  de  promettre  aux  Golouna  dei^ 
condiiiuus  qu*on  ne  Icar  tiendrait 
pas  ;  Sciarra  lut  averti,  dès  qu'il  eut 
rendu  celte  ville  au  pope,  que  celui-et, 
loin  de  vouloir  exécuter  le  traité  qu*it 
avait  signé,  avait  riutenlion  de  le  &re 
inourin  11  s'euiait  par  mer  ;  mais  9 
fut  pris  par  des  pirates,  qui  le  niiiTnt 
à  la  eli  ^fie.  Pîulippc-lc-Be! ,  qui  le  fri 
délivrer  a  M  irseillc,  le  (hnisit  com* 
luc  un  des  humilies  les  plus  propres 
à  le  venger  du  pape.  Sci.irra  s  .issocia 
en  effet  à  Guillaurno  de  Nogarclj  H 
surprit  avec  lui  lîoiiil  ire  dans  Ana« 
gui,  le  7  septembre  i3o5;il  le  me* 
ii.iça,  il  pilla  son  palais ,  sans  attenter 
cependant  à  sa  personne ,  quoique  dei* 
hkioriens  modernes  aient  wêtenda 
qu'il  lai  avait  donné  un  soufflet  Bo* 
ni&cc  fut,  au  bout  de  trois  Joars,  re* 
tiré  des  mains  de  ses  ennemb  par  tes 
liabiiaiis  d'Anagni;  mais  le  succès  des 
conjurés  n'en  fut  pas  moins  complet^ 
qaoiqu'un  remords  les  arrêtât  an  mo* 
meot  de  l'exécution  du  crime  odieux 
qu'ils  paraissaiait  avoir  médité  ;  la 
douleur,  la  rage  on  la  honte  ac;ircnt 
si  pnissnmmenl  sur  l'cs|irit  de  Boni- 
face ,  qu'il  mourut,  l)or.s  de  lui,  au 
bout  de  I  eu  de  semaines.  Sciarra  Co-^ 

lonoa,  demeure  à  Aome,  cmbmi» 
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Te  parK  pbflîn  arec  fnrcur  ,  t;in-  ffjryiTfr  Tp»?  Fnmains;  il  entra  dans  la 

dis  que  son  frèi  c  lùicunc  dcracu-  ville  par  la  porte  de  St.-Paul ,  qu'on 

rail  atlarlië  aux  guelfes.  Le  pi-emicr  avait  I  is^ëe  ouverte  :  I.î ,  ses  p.^rli- 

ftU  fait  .sénateur  avec  Jacques  Savelli  sans,          d'iiîîe  tcfitur  {innifjue, 

en  i5'i8,  lor^que  Louis  du  Bavière  rabaiidunnèrent.  ï\  )  fui  tue  avec  soa 

à  Rome  prendre ,  maigre  le  pape,  fils  Je.m,  P:errc  Agapit  Coionna  et" 

la  couiuuiic  unpëiiale.  Dans  la  cerc'-  plusieurs  autres  bciguiur^  de  sa  maU 

mo nie,  Sciarra  porta  celte  couronuc.  sou.                            S.  S — i. 

11  eut  ensuite  la  plus  grande  part  aux  COLO^^NÂ  (  Jacques),  fils  d'E- 

tailatÎTet  ms  fit  Louis  IV  pour  dé-  tienne ,  eot  le  courage  d'allficher  à 

Irdner  Jeau  aXII  ^et  lui  subatituer  ua  Rome  lot  exeoniniunicatîoDs  du  papo- 

ami- pape  ;  mai»  lorsque,  le  4  *oût  de  contre  Louis  de  Bavière,  tandis  que 

la  naloie  anoëe,  Louis  lut  obligé  de  cet  empereur  était  maître  de  cette 

quitter  Borne |  tous  les  gibelins  en  fii-  ville ,  où  îl  ^it  venu  se  faire  oouttMi- 

lent  chassé  avec  lui^elâciarra  Go-  lur.  Eu  récompense,  le  pape  Jeair 

Jsniuiy  exilé  comme  les  autres, mou-  XXU  nomma  le  jeune  Coionna  à  Té* 

rut  peu  après  y  loin  de  sa  paiHc.  véclié  de  Lombes.  Il  avait  étudié  k 

S.  S— I.  Bologne  avec  Pc'lrarqne }  il  prit  le 

CiOLONNA  (ExtENNE),  frère  du  poète  sons  sa  protection,  et  l'inlro- 

|)récëd(.nf,  et  sricrncitr  (Je Fnint tmho ,  dtiihil  anprès  d'Ktii'unc,  son  père,  et 

avait  été  crée  comte  de  Humaine  par  des  principaux  barons  de  Kome.  Ce 

I^icolas  IV,  des  Tan  ia()o,  et  comme  fut  eu  partie  à  sa  protection  que  Pé- 

il  parvint  à  une  grande  vieillesse ,  il  trarquc  dut  la  gloire  d'être  couroune 

lut,  jusqu'au  milieu  du  siècle  suisant,  du  lauriers  à  Hume  eu  i54i. 

le  chef  de  la  noblesse  et  du  parti  des  S.  S— i. 

guelfes  à  Home.A  pciuc  sou  frère  Sciar-  COLONNA  (  Aittoine),  ucvcu  du 

ra  fut-il  dtassédecettevîHe^entSaS,  pape  Martin  Y,  qui  lui-même  ^it 

quil  y  fut  appelé  pour  être  fait  séna-  de  la  maison  Coionna  ^  fat  Tobjct 

leur  avec  fiertoldo  Orsint.  Pendant  des  préfi^noes  de  ce  pontife,  qui tra- 

r>èi  de  vingt-ansy  db  cette  époque,  vailuit  avec  ardeur  à  augmenter  In 

vécut  à  Borne  plut^  en  prince  qu^en  puissance  de  sa  famille.  Pour  prix  dn 

citoyen;,  mais  son  anogance  et  son  ta  réconciliation  de  Jeanne  II ,  de  Na- 

laépris  pour  les  lob  entretenaient  Ta-  pics ,  avec  le  Saint-Siège ,  Antoine  Co- 

narchîe  que  Colas  de  Ricnzi  voulut  tonna  fut  investi,  en  i4Mh 

détruire  en  i347.  Le  bon  état  avait  principauté  de  Saleme  et  du  duché 

été  établi  par  le  tribun  pendant  V.th-  d'Amalfi.  La  reine,  qni  n'avait  point 

aence  d*Klicnne  Coionna ,  et  ce  clicf  déniante,  donna  même  à  entendre 

de  11  noblesse  fui  oblige  à  son  retour  qu'elle  le  nommerait  peut-être  pour 

dV'n  jurer  l'observation.  A  l'occasioa  son  successeur.  En  in^me  teraps,I\ïar- 

d  une  allercaliouqu'il  <  ni  depuis  avec  lia  V  permettait  à  Antoine  Coionna 

le  tribun,  celui-ci  le  condamna  à  mui  t,  dVlablir  des  garnisons  dans  toutes 

et  lui  envoya  même  des  piètres  pour  le  les  villes  de  Tétat  punulical.il  av. ut 

coiilesser  ;  ccpendanl  il  lui  lu  gtàcc  dotuje  la  pourpre  a  l'rospcr,  sou  fic- 

cnsuite,  croyant  s*étre  aiusi  acquis  re,  et  le  comté  de  Célauo à  Edouard; 

des  droits  à  sa  reconnaissance  f  mais  et,  cette  famille  était  teltement  puis^ 

Etienne,  dès  quil  fut  libre,  arma  saote,qu'è  lamortdu  pape,eD  i43i, 

fus  vassaux  d« .  Pakstrine  pour  cUeputencore/smpaverdulrterpon» 


Digitized  by  Google 


5i8     <  COL 

tificai ,  qui  aHmtait  à  plus  de  aoo,om» 
florins  ;  mab  Eugène  1V«  moaté  tw 
le  uéoe,  Tonliil  hitt  tinàn  k  FË» 
gKse  ce  qui  lui  appartenait;  il  dëdara 
la  guerre  aia  Golbnna  ;  il  les  força 
de  «penaer  noe  partie  des  trters  de 
leur  oncle  pour  se  défendre ,  et  en* 
suile  de  hii  rendfe  le  re&te.  En  même 
temps,  Jeanne  retira  au::  Golonna  la 
principauté  de  Silerne  et  tons  los  fiefs 
qu'elle  lenr  av  ut  cloîineV;  en  sorte  que 
cette  maison  lut  de  nouveau  réduite 
aux  biens  qu'elle  posstîdait  avant  le 
pontificat  de  Mai  lin  V.     S.  S— -i. 

COI.ONNA  (  PRosi»ER),fils  du  pr^ 
cèdent,  un  des  plus  grands  généraux 
qu'ait  eu  Tltalie.  La  haine  Léréditairc 
de  sa  maison  contre  les  Orsini  lui  fit 
embrasser  le  parti  français  en  1 494  > 
lorsqueCharlesY  UTatlaquait  leroyau» 
me  de  Naples,  paroeque  Viiginio  Or* 
sini,  snn  ennemi^  s^âait  attachë  an 
parti  aragonai*.  Prasper  Golonna  fut 
recompensé  généreusement  par  Char- 
les Vltl,  qui  lui  donna  le  duché  de 
Tnjelto ,  le  comt^  de  Fondi,  et  d'an- 
tres fîeù  dans  le  royaume  de  Maplea. 
Après  Texjiulsion  des  Françab,  Pros- 
pcr  se  réconcilia  cependant  avec  le 
nouveau  roi  Frédéric  d'Aragon  ,  et  il 
asvi.«;t;)  le  loaoût  1 497  ^  couron- 
nemeuL  Des  lors,  il  servit  contre  la 
France  avec  autant  de  fidélité  que  de 
nient  et  de  bravoure;  il  fut  perfec- 
tioiiiic  dans  l  ai  l  de  la  giientî  par  le 
grand  capitaine  Gonsalve  iie  Cordoue, 
Auquel  il  fut  quelque  temps  subor- 
dfNÎné.  Ce  fat  lui  queGonsake  char- 
gea de  eondnire  en  Espagne  César 
£orgia,  qu'il  mit  arrêté,  et  quoique 
Borgia  et  son  pèreensient  été  les  en- 
imnis  aduurnés  des  Colonna,  PMi* 
per  ent  la  géD^rosité  de  ne  pas  fixer 
une  iôb  wi  yens,  pendant  tout  le 
voyage,  sur  son  prisonnier,  poor  ne 
nas  paraître  triompher  de  son  mal* 
ieur«  Proaper  GoImuM)  cmyd  |^ 
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Ferdinand  le  ealfaeliqne  en  hm» 
bardie ,  remporta  en  i5i5  un« 
eraide  Tidoire  près  de  Vtccoee  sur 
PAIviane,  |énénl  des  Vénitiens.  U 
passa  ensuite  au  service  dn  due  de 
Milan^qui  était  allié  de  son  précédent 
mattre^Conmic 0  voulait,  m  1 5 1 5,fcr- 
mer  l'entrée  de  Tltalie  à  Françoial% 
il  fut  surpris  le  1 5  auûtà  Villa^Fraoca, 
et  Tiit  prisonnier  avec  tout  son  élat- 
inajor.  I!  se  releva  cependant  avecgloi- 
rcde  cet  échec  ;  il  prit  ÎVÏiian  aux  Fran- 
çais en  1 02 1  j  il  battit  le  l'i  avril  i  J  i  l 
le  maréclidl  de  Lautrccà  la  Bicoque; 
il  sVmpara  de  Gènes  la  même  année. 
Lu  i  j'25,  quoiqu'il  fût  très  malade, 
il  défendit  Milan  contre  l'amiral  13on^ 
nivet  qui  Tattaqiuit  avec  des  forces 
supérienreSy  et  le  contraignit  à  se 
tetirer.  U  mourut  k  la  6«i  de  la  même 
année  d'une  maladle.qn'on  croit  amir 
été  le  fruit  de  sea  dâiauclies»  S.  S— >i« 
GOLONNA  (  Fauugb  ),  fils  d^É* 
douard ,  oomte  de  Câmoo  et  duc  d'A- 
malfi ,  se  Tona  aux  armes  en  même 
temps  que  son  cousin  Pros]»  r ,  et 
servit  tour  à  tour  avec  lui  Charles 
Vlll ,  Frédéric,  roi  de  Naples,  et  Fei^ 
dinaiid-le-Cat}u)!if|uc.  Ce  dernier  l'é- 
leva  en  i  5o^  à  la  digniic  de  grand 
connétable ,  qu'il  avait  utec  à  (ion- 
salve  de  Cordoue.  Pendant  la  guerre 
de  la  ligue  de  Cambrai,  il  enleva  aux 
Vénitiens  les  ph(  es  c^rds  possédaient 
le  long  du  rrulle  Adriatique,  dans  le 
royaume  de  Napies.  11  passa  ensuite 
au  service  do  pa^  Jules  II.  Fait  pri- 
sonnier à  la  batadle  de  Ravenoe  par 
Alibnse  d'Esté,  duc  de  Femre,  il 
fat  traité  par  ce  prince  aTec  les 
^ards  les  plus  fiaitears,et  renvoyé 
ensuite  sans  rançon*  Par  reconnais- 
sance, il  voulut,  après  la  retraite  des 
Français ,  fârt  h  paix  du  duc  de  Fer-  > 
rare  avic  le  ppe  Jules  11  :  il  lui  en- 
voya un  sauf-cooduit ,  sous  la  garan« 
lie  dnqud  ce  prince  vint  àHomei  ] 
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le  pape  en  proiiu  pour  fdire  attaquer 
hs  ctats  de  Fcrrare  en  l'absence  de 
leur  souverain,  qui  e'L.til  gardé  à  vue 
dans  Kome.  Fabiicc  Culoaua ,  uuligné 
de  cette  trahison ,  attaqua  les  soldats 
du  pape  «fec  ses  compacuons  d'ar* 
mes ,  leur  enleva  Je  duc  oc  Ferrare, 

Lie  leeonduisit  dans  ses  ^lats.  La 
rt  de  Jules  II ,  fiinrenue  peu  après, 
«anva  Fabrice  de  sa  colère.  Il  mourut 
€11  i5ao.  S.  S<— L 

GOL^ONNA  (  MARG-AifToiicE),  ne** 
TCO  des  deux  précédents^  suivit ,  crnor 
me  citXy  la  carrière  des  annes,  et  se 
disdugua  au  service  du  pape  Jules  II, 
le  plus  belliqueux  des  successeurs  de 
S.  Pierre.  TI  défendit  Ravenne  d'une 
manière  glorieuse  en  1 5 1  i.  Passant 
ensuite  au  service  de  l'empereur  M  <x  i  - 
milicn,  il  repoussa  en  i5r5,  dans 
Ve'rone,  les  attaques  des  Vctutjtns 
et  des  Français,  conduits  par  LauU  tc. 
Après  la  paix  de  i  'ji'^,  ï\  entra  au  ser- 
vice de  François  I*"*.  Comme  il  5  ap- 
prochait avec  larroée  française,  en 
iSaaiy  des  remp^urts  de  Miiaay  que 
m  mide  Proeper  défendait,  û  fut 
mé  iFun  coup  de  couleuvrine,  qu'on 
dît  avoir  éié  dirigé  par  cet  onde  lui* 
vlme,  qui  ne  l'avait  pas  reconnu» 

S»  3  I, 

CX)LONNA  (Pomke),  neveu  de 
Pnwper,  par  qui  il  (îit  éevéf  cm* 
l»raftsa  l'élat  ecclésiastique  sans  renon- 
cer aux  armes.  11  était  évéqne  de  Rie- 
ti ,  lorsqu'il  proHfa  d'tmc  m.dridie  du 
pape  Jiifes  II  pour  soulever  le  peuple 
contre  lui.  Son  carjctcre  turbulent , 
impatient  et  empurle,  se  manifestait 
dans  toutes  Us  1  cvolutions  de  la  eour 
de  Borne.  INouàmé  cardinal  par  Léon 
X,  il  fat  toujours  l'ennemi  de  ce  pon- 
tife. Eu  iS'iôf  il  balança  ion^-temps 
Telection  de  QémentVIl;  mais  tout 
à  coup,  impaticiit^  des  divisions  qui 
ae  manifestèrent  dans  son  paru,  il 
ditwtt  sa  Toiz  d  osibt  dm  «andiiums 
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^id^pcnilaif^it  de  lui  à  Julien  de  Mé- 
dicis,  depui>  Cleinciit  V  II.  Il  ne  r^sta 
pas  long-temps  en  pan  avec  ce  pape. 
A  peine  avait-il  été  réconcilié  avec  lui 
en  i5a6,  qu'il  essaya  de  l'eulcver 
avec  boit  cents  chevaux  et  trob  mille 
fimtassiDS*  On  assure  que  si  dément 
ne  tétait  pas  mu  en  sâretd  dans  In 
château  Stl-Ai^e ,  le  cardinal  GoJomm 
Pamrait  fiiit  mourir*  Cependant  Fan« 
née  suivante,  lorsque  Clément  VII  fut 

Erisonnier  du  connétable  dcfioui^ 
on ,  ce  lui  Colonna  qui  travailla  «viB 
le  plus  de  zèle  à  son  élargissement  H 
rentra  ainsi  dans  les  bonnes  ^âees 
du  pontife,  et  il  fut  rétabli  dans  M  di- 
gnité, dont  il  avait  été  j  rive'  l'annét 
précédente.  11  mourut  en  i553. 

S.  S  —  T. 

COLONNA ( Fr  Awçois),  religieux 
duiiiiiiicam,  se  rendit  celei)re  dans 
le  15*".  siècle,  \)dv  nu  livre  bizarre 
écrit  en  italien,  et  plusieurs  lois  tra- 
duit en  français ,  sans  en  être  plu!« 
inteliigibiedans  Tune  ni  dans  l'autic 
Jangoe.  Il  est  intitulé,  en  ktio  :  Po- 
lijmiU  J^pmroiomaMmi  le  second 
mot  signifie  oombai  du  sommeil  et 
de  Z'amonr^  le  premier  ne  contient 

S oint  le  nom  de  fauteur,  mais  cdoi 
e  la  jeune  personne  qui  le  feissit 
ainsi  rêver.  Un  dit  qu'elle  s'appelait 
ÀfpeUUlj  par  abréviation  PoUta^^ 
ensuite  PoUa.  PoliphUutsi^otËieéimc 
amant  de  Polin  ;  et  ce  nom  se  tronvo 
lie  .ivec  celui  de  l'auteur,  si  l'on  ras- 
semble, en  les  mettant  de  suite,  les 
lettres  mitialcs  de  tous  les  chapitres 
du  livre.  Elles  forment  cette  phrase 
latine  :  Poliam  frater  Franciscus 
Columna  adamavit  ,  c'est-à-dire  , 
«  frî*re  François  Coîonnaa  aimé  Polie, 
»  Polite,  ou  liippulyle.'»  Néà  Venise, 
il  entra  fort  jeune  dans  Tordre  de 
St^-Dominique.  Il  était  professeur  dé 
erimmaire  et  de  belles-lettres  dans 
boomnldaciionlM^èlMvisey  e* 
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1^6";  il  ToLiif  (lo  ilicologir  m  i  ,'j7"'), 
à  Pddouc,  i  l  V  reçut  le  dorloraU 
La  rq»le  des  doiuinicains  cxi|;eait  que 
Foo  eût<|UâraiUo  ans  j^iour  le  recevoir; 
il  ne  mourut  qu*eii  1527;  il  vécut 
donc  quatre- vingt- quatorze  ansj  et  de 
cette  longue  vie ,  il  n'est  resté  qu'un 
soDge  obscur  et  presque  inintelligible* 
«  UtwmOL ,  dit  le  sa?ant  Tiraboadd , 
w  cefait  qui  pammty  je  ne  dis  pss  à 
»  rentendre,  nab  seuiemeot  à  ssToir 
9  en  quelle  bagne  il  est  écrit ,  tant 
»  on  y  voit  un  confus  mcflange  de 
»  fables ,  (1'!)  istoire ,  d'nrchitcM^iire , 
,»  d'antiquités,  de  mathéaatiqucs ,  et 
»  de  mille  autres  cboses ,  avec  le  plus 
»  étrange  entassement  de  mots  grecs, 
»  latine,  licbrcux,  arabes,  chaldeens, 
9  !onil)ariis  et  italiens.  Aussi  certaines 
»  gcus,qui  admirent  davautaj^c  à  pro- 
»  portion  qu'ilsenteudriit  m  unis,  oût- 
t>  ils  cm  V  voir  re'uni  luui  ce  qu'on 
»  j)Ciil  >a\oir  jtH  uioihIc.  »  I/ëdltion 
Oi  i|;iuulc  de       i»u.gulier  ouvrage , 
parut  à  Venise,  chez  Aide  Manucc, 
1499  y  in-fo^o,'  réimprimé  ikidm»y 
i545,iQ>lbiio.Ceit  sons  donte  sur 
cette  seconde  édition  que  fut  laile  b 
traduction  française  publiée  sous  ce  û- 
UtitBjrpmyÀtmackiêy  wpiscours 
du  Songé  dé  Paiiphilcy  Paris ,  1 546» 
in*£>lio,  qui  est  d'un  clievalicr  de  Mal* 
te,  el  que  Ton  attribue  à  tort  k  Jean 
Blartia  :  celui-ci  n'en  lîit  que  J'édi* 
teur , lavant  reçu  des  mains  de  Jac- 
ques Gonori,  ami  du  traducteur. l'iic 
féconde  édition  de  celle  IradKiu  u 
fut  doiincp  eu  1 554 ,  cl  une  iruidieme 
par  Jacques  Gohuri  eu  1  56j  ,  in-folio; 
c'est  la  seule  édiliou  que  Tuii  ulc  eu 
Italie.  Béroalde  de  llerville  lit  quel- 
ques changf  m<  nls  à  celle  liaduclion  , 
qu'il  iepiodui<>it  en  lOoo  ,  grand 
in-4''*  )  a^^'C  un  beau  titre  gravé  et 
une  Uhle  des  matîfares.  }t  l'a  intitulée  : 
Le  iMeatt  des  riches  iiwentkms 

€ow€rt9$  du  voile  des  teinta  amtm* 

*  •  * 
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reiis^'!  rjui  ^ont  rrprr'<enf^n$  ffans  iô 
sunp;e  ilr  Pt  Upiide  dttvoUees  des  om" 
hres  du  Songe  ^  et  subtilement  expch 
sées.  Par  la  suite,  on  hup;  rima  le 
frontis]»iee  grave,  qnon  leinplaça  pr 
un  autre  en  caraclères  niululf  s  ,  avec 
la  date  de  1GS7.  J.-G.  Le^rand  a 
donné  récemment  une  traduction  libre 
dn  Songe  de  PoUphile  (Tox/Ls* 
anÂiiD);et,  comme  sesprédécMsems^ 
U  a  eu  soin  de  commencer  cbiqne 
cbapitre  par  b  même  bttKe  que  dans 
ïœt^BsA,  LamonnayC;  d.ins  le  Mena^ 
««luis  do  s7i5,tom.  IV,  et  Prosp. 
Marchand  dans  son  Dictionnaire^  onl 
parle  très  lonctieœcnt  du  iSonge  de 
FoliphUe  et  de  son  auteur. 

G — K  et  A.  B — T. 
COLOMSA  (  \  ictoihe),  marquise 
de  Pescaire,  Tune  des  lemmes  les 
plus  illustres  de  Titalic,  n.icpu't  en 
i4«.o,  de  Fabrice  Colonna,  grand 
coLiu'lalile  du  r^vauiuc  de  Napics, 
il  d'Anne  de  Montefellro ,  fî'lc  de 
Frédéric,  duc  d*(Jrl>in.  Dès  l  âge  de 
quatre  ans,  elle  fiit  promise  à  un 
en&nt  du  mime  âge ,  Fminand  Fran- 
çois d'Avalos,  fib  du  marqiib  de 
Pescaire.  Le  mariage  se  fit  lorsqu'ils 
eurent  tous  deux  dix-sept  ans.  Ib 
joignaient  aux  avantages  du  rang , 
de  la  fortune  et  de  la  figure,  réoii- 
cation  la  plus  cultivée.  Victoire  sa- 
vait parfaitement  la  langue  btine^ 
écrivait  élégamment  dans  la  sienne, 
eu  vers  et  en  prose,  el  possédait, 
avec  tous  ces  dons  de  iVs]  rit ,  les 
plus  ra'e>  vntus,  Ka  teneur  Ij  sépa- 
ra de  son  époux.  Peu(îaiit  son  absence, 
elle  n'eut  trautre  consolation  que  sort 
souvenir.  Us  lettres  qu'elle  lui  écri- 
vait el  eu  recevait  leguliére- 
meul,  el  l'étude.  llVriiditJou,  i  liis- 
toirc ,  les  belles -lettres  et  paitieolièfe* 
ment  ta  poésie  italienne  roccnpaiiiit 
tour àtour*  Lemarqitis,  fait  prisonnier 
en       I  à  b  ymnée*é»  Bavemiei 
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fomposrî,  fiit-on,  dans  sa  ini-^mi,  non 
d<'.s  j  ncsies,  naais  un  dialogue  en  prose 
sur  inniimr,  qtiM  adress.i  de  Mflciii 
à  son  t  fujiise.  Vax  i3'25,  quoiijiio 
lilcÂSC  <«  la  liaUiiic  de  Pavie,  il  fut 
expose*  à  mauqtiir  dn  foi  à  Tempe- 
.mr,  doclil  commandait  ics  troimes; 
Je9  prinoei  italiens  lui  offriront  oe  lé 
Uxtt  roi  de  Kaples,      voulait  se 
TangRf  de  lew  pafti.  La  tentatioa 
oiait  Ibrte;  on  n'a  su  a  quoi  attribuer 
i*i|)certi(ude  quM  montra  en  ce  mo- 
Foy,  Ferdinand  François  d'A- 
yjkiiOs  ).  Ce  fut  la  f^cne'reuse  Victoife 
qui  Je  retiut  dans  le  devoir.  «  Sou- 
»  venez- vous,  lui  ëcrivil-clle, de  votre 
»  verlu ,  qui  vous  éièvc  au-dessus  de 
»  la  fortune  ef  de  la  i;loire  des  rois. 
.»  G"  nVsl  poinl  par  l  i  grandeur  des 
»  étaU  uu  des  litres,  mais  par  la 
»  vertu  seule  que  >'ac(|uiei  i  cel  hou- 
»  iieur,  qu'ii  e^i  gioijcux  de  laisser 
■nAjjcs  descendants.  Pour  moi,  je 
iiM4ten«  point  être  la  femme  d*nn 
»,  toi,  m^s  de  ce  grand  capitaine  qui 
.  w  «wl  su  Taincre,  non  seulement  par 
n  sa  ?vdciir  pendant  la  gaeiTe,  mais 
J^:iims  Upail  par  sa  magnaâimilë,  les 
M jdkMfaudsrois.»  D'Avalés  mourut  à 
Milan  dettes  de  ses  blessures.  Vic- 
toire était  partie  de  Naples  pour  Taiier 
joindre;  nîe  a?ail  passe  par  Borne 
était  arrivfie  à  Vitcrbe  lorsqu'elle 
apprit  sa  moi  t.  h.lle  levint  a  Naples, 
où  elle  restt  plu->u'iirs  aiuif'cs,  pion* 
pce  dms  la  plus  jn x  J  jiidt'  douleur. 
L  e|>t>ux  qui  cUil  le  .hcuI  objet  de  ses 
pensées  le  fut  aussi  de  ses  cliauts; 
elle  ne  cultiva  plus  son  talent  poétique 
que  pour  exprimer  sa  douleur.  Elle 
n'avait  que  trente<inq  ans;  sa  beauté 
âait  eneoie  dans  tout  sob  éclat,  sa 
icDommëe  littéraire  croissait  de  plus 
en  plus:  des  princes  désirèrent  sa 
main  ;  ses  propres  frères  la  pressèrent 
de  £iire  un  ehoix  :  mais  elle  resta 
fidèle  à  i'épous  qu'cUe  a?ait  perdu, 
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(t  fut  pendant  sept  ar»s  "Tiîquemrnt 
0( cujicti  de  lui.  La  di'voti<iti  vint  à 
son  secours;  et,  depui>  *e  luoiuent, 
elle  fut  nu  exemple  de  pielc  siurèrc, 
couiine  elle  l'avait  été  d'  .muur  tonju- 
gai.  Llle  n'écrivit  plus  quedt^s  poésies 
sacrées»  Après  quelques  années  de 
se|ooràikMiie,elie  se  relira  L*n  ii>4<; 
dans  âne  maison  relideuse^  d'abord 
è  Qrfiéle»  ensuite  à  Viierbe.  De 
tour  k  Borne,  au  commciicanent  dt 
l'année  i547,  et  logée  dans  lepalaia 
de  Gésarini ,  appelé  jirgenima^  elle  y 
tomba  malade  «et  mourut  vers  la  fia 
de  février,  dans  sa  58'.  année.  Elle 
avait  ele  liée  avec  tous  les  hommes 
ks  ]>his  célèbres  et  les  pliîs  Tcrdienic 
de  son  temps,  lis  ont  unarumement 
loué  dans  leurs  ouvrages  sa  beauté, 
ses  Ndiiis,  SCS  talents,  et  il  paraît 
qu'il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dans 
leurs  éloges.  Ses  poésies  la  mettent 
an  rang  des  |^us  l^uceux  imitateurs 
de  Pétrarque. Sa  modcMîe eotà  aouf* 
frir  de  se  Yoir  donner  le  thro'de  di» 
vme  dans  plusieur»éditioM.  La  pre* 
mière  parut  à  Parme  en  i53B,uh8^.; 
•près  deux  autres  qui  suivisent  de 
près,  on  en  fit  eneoK  une  plus  com- 
plète,  sous  ce  titre  :  Rime  dô  I0  divm 
Kutoria  Colorma  de  Pescara  ;  nuo* 
çamente  af^gitmtoi^i  9.4  soneiti  spi~ 
rituali^  le  sue  stanzc,  edunotrionfa 
délia  croce  di  Crislo,  nonpià  siam" 
patOy  Venise,  i544  -  in-8".  Plusieurs 
ont  clé  dounéo  depuis;  un  distingue 
celle  de  i558,  par  Ruscelli ,  avec 
un  commentaire  de  Einaldo  Corso, 
in-8".;  les  deux  d'Antonio  fiuUfon  , 
Naples,  lôga  et  1695,  in-i2;eteiH 
fin  cette  deBergame,  1760,  în*8*., 
STeo  une  vie  de  fauteur  fiirt  bien 
éerite  par  Jean -Baptiste  Rota.  On 
trouve  aussi  quelques  détiils  sur  Vic<- 
toireCulonna  dansies  f^ies  deskuéra- 
leurs  catholiques  f  pr  le  comte  de  St.« 
Bapbaël,  Turin,  1780.  G^. 
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COLONNA  (iMARC-AinromE)  lo 

i'eunr,  duc  de  Palliano,  a  eu  le  bon- 
leur  d'attacher  son  nom  au  plus  grand 
fait  d*armcs  du  16'.  siècle  ,  la  ba- 
taille de  I/ë|xmte.  Il  avait  de  bonne 
heure  embrasse  la  carrière  des  ariiics  , 
par  laquelle  uu  si  grand  nombre  de 
SCS  par€;ut&&*ctaicDt  couverts  de  gloii'e; 
mais  les  circonstauces  étaient  bka 
snoios  aTântageiwes  pour  It  noblesM 
immédiate  du  St.-Si^  Les  grandet 
pdssaiiccsqiri  se  d  i  s  putaioit  alors  l'Ita^ 
ne  et  fEuropeenlière  ùt  ▼oolaieAt  plus 
de  eoiuUMitrifet  leurs  puissants  su* 
jets  foyaient  avec  jalousie  rélcvation 
des  étrangers.  Maro Antoine  GolonDa 
chercba  donc  à  se  placer  auprès  du 
pape  son  souverain.  Il  fut  nomme',  eu 
1  S-jo,  génem!  da  douze  panières  pon- 
tificales (jue  Pic  V  .ivait  jointes  à  la 
flotte  des  Vénitiens  et  du  mi  catholi- 
que pour  la  défense  de  Chypre.  Ai^ 
riv(?  dans  nie  de  Candie,  au  port  de 
la  Sude,  rendes*  vous  de  toutes  les 
Satcm  duiéiieiniesyîlfédamaleeom- 
mandement  de  la  flotte  entière ,  av 
mm  du  pape  qu'il  repréMOtait  inm» 
André  Ooni^  «pri  avait  amené  au  mèoM 
rendez- vous  qoamnte-neuf  galères  da 
roi  d'Espagne,  croyait  y  avoir  plus  de 
droit  encore,  tandis  que  Girolamo 
Zeno,  qni  lui  seul  avait  sous  ses  or- 
dre*» près  de  cent  soixante  vaisseaux 
vénitiens;  qui,  du  jilus,  était  partie 
principale  dans  une  gucne  (tù  les  au- 
tres n  etaicut  qu'auxiliaires ,  était  loin 
de  vouloir  céder  son  rang.  Leurs 
contestations  an  èièrent  les  armes  des 
chrélu  os  pendant  que  les  Musuimaus 
soumcllaienl  Nicosie ,  Gertnes  et  pres- 
que tonte  nie  de  Chypre.  Ce  fut  pont 
énm  une  aussi  honteuse  înactioii  que 
Tannée  smyante  Plûlippe  11  donna  le 
commandtfnent  de  sa  flotte  k  son 
Mre  nalnrel,  don  Jnaii  d'Autriche. 
Mare-Anloine  Colon na  consentit  à  re- 
cerair  set  ordres.  11  k  suifit  à  Lé- 
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pantff,  et  y  dans  la  grande  bataille  dti 
7  octobre  1^7»  ,  il  ronimandait  une 
des  ailes  de  l'armer,  et  i'on  assure 
u'il  Y  de'pioya  beaucoup  de  valeur  et 
e  talent  militaire.  On  lui  donna  pour 
la  part  du  pape,  dati.s  le  lnitiii,  dix- 
sept  galères  et  quatre  galiutei»  prises 
sur  l'enneuii.  La  cour  de  liome ,  met- 
tant de  la  vanîlé  à  ce  qu'une  aiissi  û»- 
signe  ncteire  eût  été  remportée  sons 
les  auspices  du  général  pontifical  ^ 
lui  prooigua  tontes  les  marques  dliott* 
neur  qui  pouTaîent  rendre  son  retour 
pbs  glorieux.  Quand  il  entra  dans 
Borne ,  le  1 6  dâsembre  de  la  même 
année,  le  sénat  et  les  magistrats  de 
la  ville  vinrent  À  sa  rencontre,  et  Tac- 
comp.igncrrnt  au  Oipilole ,  rt  I'.tu- 
dieiiee  du  pape  et  au  temple  de  Ste.- 
IM  nie  d^Ara-Ckeli^où  il  déposa  ses  tro- 
phées. L'enthousiasme  du  peuple,  qui 
s'était  cru  menace'  du  joug  othuman  , 
rendit  cette  cérémonie  plus  sembla- 
ble encore  aux  anciens  triomphes  dé' 
cerw^  dans  cette  même  Borne.  Cnen- 
dauC  lorsoue.  Tannée  smvanle,Maro> 
Aotnine  ôolonna  aUa  reprendre  le 
eemmandement  de  la  flotte  pontifi-> 
eale,  les  jalousies  des  difl«»ents  cfaefr 
recommencèrent ,  ei  1  ou  ne  tira  au- 
cun parti  d'une  victoire  qui  aurait  pu 
être  décisive.  Colouna  joignait  à  une 
réputation  militaire,  qu'il  devait  pcut- 
clre  m  partie  à  sa  bonne  fortune, 
celle  de  l'élégance  des  mœurs  ,  de 
Tamour  des  arts  et  des  lettres ,  de  la 
réunion  des  qualités  qui ,  dans  ce 
grand  16*.  siècle,  était  ut  jtigccs  né- 
cessaires pour  former  un  chevalier 
accompli.  Philippe  II  l'avait  engagé  à 
mn  serviee,  et  Pavait  nommé  vice- 
roi  de  Sioie.  En  i584 , il  Im  donna 
ordre  de  lui  amener  dix  galèrss  sicî«- 
liennes  qo*il  avait  £iit  armer;  mais  k 
peine  Colonne  était  deWqué^ 
qu'il  fut  saisi  k  Médina  -  Onli  d*ane 
maladie  si  Tidonte  ^qn'oa  soupçoima 
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qiMIé  ântfeffctdu  poiMB.  nmMM  ' 
ipre^qne  îmmëdiateiDeiit,  le  s  «ofti 
i5B4*  —  Son  ù\$  (  AsCAGif E  ) ,  cardi<- 
tiâl  et  7Îce-roi  d'Anragon ,  a  laissé  un 
Traité  contre  Baronhis  :  De  monar- 
chid  Siciliœ.  Oo  le  trouve ,  avec  b  ré- 
ponse df  B  ironius ,  dans  la  5^  par- 
tie du  Thesmir»  mtiiq,  Siciliœ ,  de 
Grsevids.  S.  S — i. 

COLONNA  (  Fadio),  botauLslc, 
plus  |:;;ci»eial(  ment  connu  soiib  le  nom 
ialiii  lie  Fabius  Columna  ^  iiacjuit  à 
Bî.jpics  en  1667  ;  il  c'Uii  iWs  de  Jé- 
rôme, pelit-fiis  de  Jcaii ,  rl  ari  ièrc- 
peti(-nis  du  cardinal  Poinp4:'e  Colunue,  . 
^îoe-roi  de  Naples.  Jérôme  Culonna , 
lîttéralear  dûliBgiM%  mort  en  i586, 
et  éditeur  des  fragnent^  d*Eaniu8; 
M  trois  fiis  de  sa  femme  Artemire, 
de  fiHustre  ÊimiUe  des  FrancipeDi  : 
Jean.,  qui  a  cultivé  l'es  belles- lettres , 
comme  SOO  pcre,  lequel  luideJia  h  s 
fragments  d^nnius  ,  dont  il  fut  Té- 
diti-ur, Naples,  1690,  iii-4'\;  Pompée 
qui  fut  évêque,  et  Fabio ,  le  plus  celé- 
Éj-c  des  trois ,  par  ses  connnissances  en 
IwitoiiT  naturelle,  et  surtout  pir  ses 
îmiuoi li'ls  (ravnttx  sur  la  botanique. 
Des  sa  pliiN  te  11  die  |cuucsse,  il  tnoada 
Ijraiii  uuj)  de  ^iiùt  pour  cette  science. 
6011  père  ne  iieg!i'^«  a  rien  jiuur  son 
éducdlioii  ;  niaib  ii  la  diri^'c.i  princi- 
paiement  vers  l'étude  des  langues  sa- 
^«at<'S,  latine  et  grecque.  Il  se  rendit 
fou  habile  datis  les  matbëmatîqaes , 
la  mn>ùjue ,  le  dessin ,  la  peioture,  ete* 
Parvenu  à  l'adelesceoce»  il  entra  dans 
la  carrière  du  droit ,  suivaut  l'usage 
qui  en  ct^iit  alors  ^iresque ge'nërat  chet 
la  noblesse  dUtalie  ;  mais  se  trouvant 
suiet  k  rëpilepaie  ,  il  chercha  les 
voyons  de  se  gucHr  de  cette  terrible 
maladie.  Ayant  pris  sans  aucun  suc- 
cès une  quantité  de  médicaments ,  ii  se 
mil  ,1  lire  tout  ce  que  \\m  .«vait  écrit 
là-dessus;  et,  s'apirccvaiit  que  les 

inodernes  n'âTai«iU  iait  4|tte  cojiuîr  les 
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aiçîens»  fl  vonlot  remonter  sni  sources 
et  parconmt  les  ouvrages  de  IKosco- 
rida;  il  y  trouva  que  ce  botaniste  re* 
coiitmande -comme  on  exceflent  antî* 

cpileptique ,  une  plante  à  laquelle  îl 
donne  le  nom  de  phtu  Apiîs  bien 
des  recherches ,  il  rccoomit  que  cTë» 

tait  la  valériane  {imleriana  phu^tM 
U  F,  s^  li^é-'^tris  ,  Linn.  ) ,  et,  par  Tu- 
sa^e  (|u'il  fit  de  la  racine,  ii  of»tînt  sa 
guerisuu. Cependant,  par  un  principe 
religieux,  il  ne  l'allribue  pas  Im-jiu  fne 
entièrement  à  la  vertu  de  la  valériane, 
mais  aussi  à  l  interei»^sion  de  la  Ste. 
Vierge.  Déj.i  Fabio  Culonna  était  deve- 
nu un  savant  botaniste,  ctayant  remar- 
que  que  fou  avait  commis  beaucoup 
dVrreurs  en  cherchant  à  recunnaîtca 
la  pbnies  dont  les  anciens  ont  parlé^ 
et  que  Ton  avait  oîal  api  l  qué  leurs 
noms  f  il  résolut  de  les  ^umailn  à 
un  nouvel  examen.  Il  annonça  son 
but ,  et  donna  le  commencement  de 
son  travail  dans  un  ouvrage  qu'il  publia 
à  r%e  de  vingt-cinq  ans ,  sons  ce  titre  : 
I.  *uToÇa^«voç,  siVtf  Planiarum  ali* 
(fuot  hisloria,  m  (jud  descrihuntur 
diverU  f^eneris  plant  e  vcriores ,  ac 
mai^is  facie  viribus  respondemes 
uutKfuorum  Theophrasti ,  Diosco^ 
ridis  ,  Plinii  ^  Galeni  ^  alioninujue 
dtiinealionibus ,  ab  aliis  hue  ustfiw 
mn  animadversœ.  Accessit  insuper 
piscium  aliquQi  ,  planiarum  pie 
novarum  historia^  Naples  ^  '^9^» 
in-4  •>  avec  57  planch.  ;  Ftorenoe^ 
1 7 1 4  »  ni'4'**  Ciet  ouvrage  a  été  réinu 

Srimé  a  Florence,  en  1744  (  ^«  Jeaa 
kaif cai  )•  Le  titre  de  Fhj  tobasanoM 
est  un  mot  grec ,  composé ,  qui  veut 
dire ,  torture  des  plantes  ^  parce  que 
Colonna  comparait  les  recherches  qull 
faisait  sur  chacune  dVlles  à  la  ques* 
tion  que  l'on  fait  subir  aux  malfai» 
tenrs.  Ce  livre  le  plaça  au  rang  des 
p!ii^  grands  l)Otani>lcs.  CcpeTidant,on 
ne  peut  ^  du:e  que  dans  toutes  ses 
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Recherches ,  il  iutvié  plus  heureux  que 
Ceux  qui  l'avaient  précède';  quelque- 
fois il  remplaça  des  erreurs  par  d'au- 
tres erreurs  ;  mab  ce  qui  reodit  hti 
«niTnigeROOBiiiiiiidahIe,  oe  fbt  l'cuO" 
tiHide  te  deseriptîmis  et  la  eonee* 
lioii ,  k  betttltf  des  figures.  Goloiina 
avait  e«  raftcntum  de  mcttie  à  cdtë 
les  parties  de  la  (ructiGcation  dâa- 
chécs,  afin  d'en  faire  mieux  wniat  les 
détails.  Il  avait  été  précède'  en  cela 
]iar  Gessncr  et  par  Joachim  Gamëra- 
rius.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  gra- 
ver des  figures  de  plcintc^  sur  des 
planches  eu  cuivre,  à  la  place  de  celles 
en  bois,  les  seules  donl  on  se  fût  servi 
auparavant  (i);  mais  (icjiiu';  lors  l'u- 
sage des  planches  eu  cuivre  devait 
général.  On  y  a  gagne  d*ua  côté,  par 
Teli^aQCC  des  traits;  mais,  d'un  autre , 
on  y  a  perdu,  par  les  Ma  de  Texécu- 
limi.  On  a  prétendu  long-lenips  que 
Fabio  GolonDa  avait  gravé  Im-méiiie 
ses  planehes;  nais  plasienrs  passages 
de  ses  ouvra^  prouvent  qu'il  se  aer^ 
vaît  dVin  artiste.  11  est  vrai  qu*il  pos« 
•éilait  parfaitement  l'art  du  dessin ,  et 
qu'il  /était  mis  au  fait  des  procédés 
de  la  gravure  ;  mais  il  n'en  fit  usage 
que  pour  diriger  les  artistes  qull  em- 
ployait. Après  la  publication  de  cet 
ouvrage  ,  if  fut  ehar^,  par  Marcio  Co- 
lonna ,  son  parent ,  d'aller  dans  sa 
principauté  alÈquicoli ,  Ciriuola  ,  et 
Campoclari  j  s'y  étant  û\é  quelque 
temps  ,  pour  terminer  dcii  difïercnds 
sur  les  limites  avec  les  seigneurs  voi- 
sbs ,  il  so  trouva  dans  un  pays  très- 
jncne  en  pi  eunuBcus  jBawenes  |  ei 
^fà  n*avait  pas  eocofe  élé  visité  par 


(l)  Car  on  n«  doit  pas  compter  pour 
]«  science  Tessai  qu avait  fait  deux  ans 
anpnrnTant  le  ni^rue  Céim^raritis  iIhus  seg 
Iitnhiémmu  Oo  eue  auasi  une  édiUoii  Ue 
Dondia,  &ite  aa  i536,  «vee  deaptancbet 
en  c  uî  V  re  ;  man  tout  porte  à  Cfoire  qa'^kt 
^tattvtbieo  iaupaciaitM. 


COL 

les  botanistes.  Secouru  ant  ensuite  dan  J 
la  Fouille,  il  v  fil  encore  une  abon- 
dante moisson ,  s'uccujia  à  décrire  et 
à  peindre  les  plantes  les  moins  com- 
munes de  ces  contrées  ;  il  en  fit  ou 
second  ouvrage  sous  le  titre  d*£!e;|E^hyvi-> 
m;  et,  comme  la  mer  qni  baigne  ki 
câles  loi  avait  offert  des  poissons  et 
d'autres  animaux  peu  connus,  il  donna 
la  figure  de  quelques-uns.  H  dédia 
cet  ouvrage  à  Marcio  Golotina ,  ainsi 
qu'il  avait  dédié  le  premier  au  cardinal 
Marc- A  n  toinc  Colonna.En  voici  le  titre 
entier;  \\ .  l^Tinù^  cognitannn  rario^ 
ruruijud  nostro  cœlo  onenliurn  stir- 
pium  Kxy,'.x7(c.  Item  de  aquatilibus 
cojwhis ,  aiiisque  animaUbus ,  liheU 
lus  j   Rome,   1606,  in- 4'.,  avec 
iGi  figures.  C'est  vers  ce  temps  qu'il 
fut  appelé  à  Kome  pour  concourir  à 
la  mdatîon  de  Facadémie  des  Lvn* 
cérn  (  Fc^êt  Frédérie  Cési  ).  taw 
sonne  n'j  élait  plus  propre  oue  lui  ; 
car  il  s'agissait  de  laisser  deofllé  toute 
érudition ,  el  de  n'observer  que  la 
nature;  ^est  ce  qu'il  avait  fiiit  jus* 
qu'alors.  Depuis  ce  moment,  Golonnn 
prit  la  qualité  de  Lyncée  dans  tout 
SP5  ouvrnpes.  Ce  fait ,  qui  devait  être 
généralement  connu,  a  pourtant  don- 
né lieu  à  une  singulière  im  prise  :  lioc- 
cone ,  qui  était  Sicilien  et  eu  relation 
avec  tous  les  savants  d'Ilaîic,  dit  dans 
ses  Lettres ,  que  Fabio  Colonna  fut 
nomme  Lyiiccc  à  cause  de  la  pcis- 
picacité  de  son  gcuic  dans  la  re- 
cherebe  et  Fobservation  des  choses 
natnrelles.  Gotonna ,  il  la  sollicilatîon 
du  prince  Géii,  fit  parsttrt»  en  1616,  ' 
la  seconde  partie  de  son  Ecphrmsii^ 
ornée  de  son  portrait  gravé  en  bois» 
L'ouvrage  entier  parut  alors  en  trois 
tomes  réunis  en  un  volume  in-4*'.  L*(  di- 
tion  fut  fiute  à  lU  nir,  chez  Mascardi» 
imprimeur  de  1  académie  ci  rs  f >ynoées. 
L'aateur  dédia  cette  srcuude  partie  au  ' 
caréiual  Odoard  JFarnèM,  célèbre]^ 
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son  f^oût  pour  la  l  otaniquc  ,  comme 
le  icuioi^iK  VNortusFarnesianus,  pu- 
blié par  Aldini.  C'est  dans  cet  ouvrage 

3UC  Coionua  posa  les  vrais  principes 
c  cette  science  ,  en  indiquant  la  mar- 
che qu'il  fallait  suivre,  et  en  e'fablis- 
saiit  les  genres.  Gessner ,  long-temps 
«Vint  lui ,  et  ensuite  Césalpio  et  Ca- 
WÊÊtÊm»  ,  €Q  vfàM  mjà  énmmé 
ilclëe;  rnaif  ilfeitfeiita,  ctTappuya 
T»ar  dés  obicrfatioitt.  Eû  râmpiiauot 
U  1**.  partit  de  m  Ecpknuù ,  il  y 
«fouti  imt  Littra  apolo^tiqueeoatK 
QlMtmiiii»,  dodaar  «b  thëolof;i«)  ti 
^^esseur  de  botanique  à  Fcnrite^ 
rayait  atta^  vimncm  sur  fo» 
pinion  qu'il  ayait  annoncée  relative- 
ment an  phu  de  Dioscoride,  Dans 
celle  letire  ,  Colonfia  donne  «nr  si  vie 
quelques  détails  que  Ton  aurait  igno- 
res sans  cela.  H  publia  nnssi,  à  cette 
époque,  les  deux  oiivrif^cs  suivants: 
llf.  De  purpura,  ah  animait  tes- 
taceofiisd,  de  hoc  ipso  animali  aîiiS' 
que  rarioribus  lestaceis  quibuidam 
ttactatus  y  Borne,  1616,  iG^S, 
44  tnÂtë,  ^nsle- 
xpiel  il  fait  coiiDatere  le  eoqoOk^e  qui 
produit  la  peorpre ,  et  que  fini  en»- 
plojait  cîkci  ks  Tjfrieaa  peur  leia- 
dre  l'ëu>ffe  pNehiise  à  laqom  on  don- 
«ait  ce  nom ,  a  e'të  rëiniprîinë  à  Kiel , 
en  1675,  in-4''M  par  aeins  èa 
Jean-I>aniel  Major,  mëdedn  allemand, 
arec  des  notes  et  des  tables  pour  Tar- 
rangement  des  coquillages.  IV.  De 
f^los^opetris.  Dnns  celte  disscrtnfion, 
i'autcur  prouva  que  ces  fossiles  cf.iient 
des  di  nt.s  de  cbiens  de  mer  ou  de  re- 
quins 'y  on  la  trouve  aussi  avec  un  ou- 
vrage  d'Augustin  Scella ,  sur  les  corps 
inarios.  Le  prince  Ccsi  enç^aj^ea  Fa- 
bio  Colonna  à  retourner  a  tapies , 
ur  y  présider ,  à  la  place  de  Jcan- 
ptiste  Farta  9  la  oolomede  Lynotfas 
qu'il  y  avait  ëkablle.  Cest  là  <pnl  p«- 
Ml  CB  ikdioi  tm  tiaîlë  mi  ea  line  s 


V.  Sambuca  lincea  .  a^ero  deit 
instntmento  musico  perfetto ,  libn' 
III,  Naples,  161B ,  in-!j". ,  ouvr.ice 
estime'  et  rare.  C'est  la  description  d'un 
instrument  de  son  invention  ,  com- 
posé de  cinquante  cordes;  il  en  ex- 
pliqua les  avantages  et  la  manière  de 
a'eii  aerfir.  Il  y  joignft  «1  petit  traité 
a«r  Forgue  hydrauliqm  de  Héron. 
Dana  ce  Wmj  qu'il  dédia  au  pape 
Paul  Vf  il  développa  de  graadea  ce»- 
Baiaaaticry  rar  la  tbéaiie  de  la  n». 
trique I  nais  quelque  tenpa  après,  eet 
écrit  fot  attequé  par  Je»  *  Baptiste 
Povius ,  qui ,  dans  un  onvnige  inti- 
tulé :  Prœstantia  fnmicm  veterum  , 
prétend  qu'on  n'a  rien  produit  de 
plus  inepte ,  tout  en  rend^int  justice  à 
Colonna  pour  ses  autres  trav?nix.  Le 
prince Cési,  voulant  faire  par^iue  un 
abrégé  de  Vffistoire  naïuiellc  du 
Mexique  f  de  lita  nandez  ,  fiii  par 
Recchi ,  invita  tous  les  membres  de 
râcâdémic  des  Lyncces  d'y  faire  des 
notes.  Colonna  se  réunit  à  eux ,  et 
fourrage  Art  iaipimé  en  i65i,in<fol. 
Las  ebeervalieiia  de  Golonn  fimt  nn 
-«erps  séparé  A  la  auite  de  cet  oatvtage  I 
M  7  développa  me  une  traiideelarlé 
les  principes  de  b  bolai^éL  CesC  Ik 
qn'tt  oiepoaa,  le  prenriery  de  ae  aer» 
▼îr  dn  mot  de  pétaUy  pour  dëngier 
la  partie  brillante  de  la  fleur  que  fou 
nommait feuilles  y  évitan  paf4à  toute 
équivoque.  II  y  ajouta  encore  quinze 
figures  de  plantes,  parmi  lesquelle» 
il  y  en  a  une  qu'il  nomma  cœsia  , 
en  rhoniieur  du  pnnce  Cesi ,  et  îmc 
autre  qu'il  nomma  cardinalis ,  en  la 
dédiant  au  cardinal  Fiarbcrini.  C'est 
maintenant  la  lohelia  cardinalis  : 
ce  nom  a  prévalu  ,  p.irce  que  ses 
fleurs  ont  la  couleur  pourpre  des 
Tètements  des  cardûumz.  On  hù  a 
attribué  ka  tablea  phytoscooiques 
^  ae  trouvent  k  la  auite  de  eat 
(airragc ,  et  qui  fal  «■#  flâaaa» 
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phie  botanique  des  plus  complètes  ;  moyens  de  satisfaire  son  arabition. 

mais  StelitUi ,  qui  en  ht  l'éditeur,  les  Marie,  ameuée  à  Tdge  de  quinze  ans  à 

•  donne  pusiuveineot  comme  du  prince  la  coorde  Pranee,  avait  attiré  un  îbs* 

Gén.  Il  est  probable  que  Coloiwa  «  tantles  regards  de  Louis  XIV ,  cti^^ 

coirtriboë  à  lenr  esdculion.  La  mort  -tait  même  flattée  de  déterminer  ce 

de  ce  priiiee  retarda  long  •  temps  la  -prince  à  Pépotiser.  Le  mariage  du  roî 

■publicalion  de  oe  grand  ouTrage,  qni .  aTeo  finfimle  d'Espagne,  en  la  dé- 

ne  lut  mis  au  jour  quVn  i65i,quoi«  trompant,  n'avait  pn  détruire  tout 

.^'il  fût  acbevé  dès  lôaS»  Ces  ob-  d*un  ooop  un  sentiment  (pi'eUe  araîl 

servations  forent  le  dernier  travail  Jong-terops  nourri ^  être  ne  fut  que 

de  Fabio  Golonna.  Ses  attaques  d*cpi-  par  déférence  aux  volonle's  de  son 

lepsie  1^*  reprirent  vivement,  et  il  pa-  oncle  qi>*eile  cousi  ntit  h  r'pouser  le 

raîl  qu'alors     vn'cnrinr  fil  peu  dVf-  prince  Golonna.  f>(  s  pi  f  mièies  an- 

fet.  Celle  ni.ilailic  iff  iihiit  pir  degrés  nées  de  celte  uniou  lurent  heureuses  J 

les  facultés  de  sou  e.>>prit ,  et  i)  passa  mais,  soit  que  te  prince  cessât  d  avoir 

les  dernières  années  de  sa  vie  d  ms  les  mêmes  soins,  soit  qu'elfe  regretlit 

un  étal  d'imbécillité.  Il  moui  ul  a  isia-  toujours  en  secret  la  tour  de  France, 

pies  en  i(>5o,  âgé  de  quatre -vingt*  elle  forma  le  dessein  de  s'enfuir  de 

trois  ans*  Golonna  avait  parlé  aifec  pen  Rome,  et  l'eséeuta  k  l'aide  do  la  du* 

d'égiuds  de  Maibiole  ^  dont  il  avait  ^esse  Maiarin ,  aa  scenr«  Elle  se  re* 

Ait  voir  leoeftours  et  surtout  les  »  tira  d'abord  en  Franœ ,  et ,  pendant 

«postures*  Aldini ,  ou ,  sous  son  nooi ,  plosienrs  années,  erra  dans  difleren- 
Fierre  GasIelH ,  ()rit  vivement  le  parti  tes  villes,  tourmentée  de  la  crainto 
du fimeux  botaniste  siennois.  Golonna  qu'on  n e  la  forçât  à  se  riqoiodre  à  son 
parait  être  le  seul  philosophe  de  son  mari.  ËUecnit  éirc  plus  tranquille  en 
siècle  qui  ait  apprécié  et  senti  l'im-  Flandre;  mais  elle  y  fut  arrêtée  par 
porlancc  des  principes  lumincu-x  que  ordre  du  roi  d'Espagne,  conduite  à 
Césalpin  avait  établis  j)Our  la  bola-  Madri  !  sons  imc  csn  i  tr  ,  et  enfermée 
nique.  Il  fut  vn  roiTesjiondauce  avec  dans  un  convi  nt.  \a  ])i  itirr  Colonna 
îotis  les  intiualisles  d('  sou  temps  ,  venait  d'èire  nounne  vice-roi  d'Arra^ 
pni  li(  uiiî'i  (  ijicnt  Mver  (■cluse  (  l  tias-  gon.  U  tiuployaluus  les  moyens  pour 
paid  BauliiiJ.  Touiijcluu  a  icndu  un  enpaç^cr  sa  frraine  à  revenir  avec  lui, 
tcuioiguage  éclatant  à  sou  génie,  en  cl,  pour  midix  vaincre  sû  résistance, 
déclarant  que  c'est  lui  qui  a  ouvert  la  mit  sous  la  ^ai  de  du  gouverneur  de 
Il  route  pour  la  formation  dcsf^nrea.  Ségovie»  benme  d'un  caractère  sé- 
On  doit  à  ses  recberohes  la  connais-  vère ,  qui  la  tourmenta  sans  lasser  sa 
«anee  de  plus  de  quatre-vingts  p'antas  natienerv  Enfin ,  lorsque  le  prince  Go* 
très  rares.  Les  botanistes  ont  donné  à  lenna  vit  quM  ne  lui  restait  aucun 
quelqueSHines  le  surnom  de  columna*  es|)oir  de  décider  son  épouse  à  rem- 
plumier  a  consacré  un  g^nre  à  sa  plir  ses  devoirs,il  consentir  au  divorce 

•mémoire.  P-^P— ^  .qu'elle  demandait (  Fftjr,  Marie  Mah- 

GOLONNA  (  Laurewt-Ofiupbre)  cmi),  et,  avec  la  permission  du  pape, 

doGioëni,  duc  de  Taliacoli ,  prii  ce  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  dont  il 

de  P  illi  iiio  et  de  Ca$tig!ione,  né  à  fut  nommé  grauti'aoix.  eu  lObo.  En 

Komc,  épousa ,  en  i(>(>i ,  M  iricMm-  qualiu* de {*rand  eonnc(;ible  du  royau» 

cini ,  nièce  (lue  H<lin.il  Ma^aiin  ,  al-  me  de  N:iples ,  il  présenta  au  s(hivc- 

hàa£s  ^m  .ittmkUn  lui  assurer  ks  jraiP|K>uuickuiiiUtpouxiut«t>uittie 
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Jn  royanme.  11  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  vice-roi  de  Napics  ]>fn- 
danl  dcu\  années  ,  et  se  retira  a  Ho- 
me ,  où  il  mourut  le  ï  5  avril  168g. 
— ^GoLowNA  (  Philippe- Alexandre ), 
fiUdu  précèdent ,  né  à  Rome  tu  1 065, 
.succcda  à  son  père  dans  la  place  de 
grand  connétable  du  royaume  de  Na- 
ples.  Céuil  le  oenfiène  de  U  frmille 
qmkàhomoié  ^  cette  pièce  imper- 
teidie*  Pendentlit  gnene-  de  le  wcces- 
Ml ,  le  pape ,  qn  evait  nconna  Pli- 
lippe  V  peerieid^Eipegoe ,  imposa , 
m  août  1 707 ,  «ne  aneada  de  diH{ 
cen^  écus  par  jour  sar  tous  ceux  qui 
laisseraient  les  armes  de  Tarcbiduc  sur 
leur  p,ilais.  Le  connétable  Colonna  sut 
concilier  tous  les  partis  en  faisant 
abattre  le  portail  de  son  palais ,  sous 
prétexte  d'en  faire  bîtir  un  plus  ma- 
|:^ifique  ;  les  ouvriers  travaillèrent 
avec  tant  de  lenteur,  qu'il  ne  fiit  ache- 
yé  qn'à  la  paix  générale.  Le  prince 
CwBÉI  aMurut  le  6  novembre  1714} 
deos  fe  jSa*.  aimée.         W— s. 

GQMUQIAC  Aii»liievtL),  pein^ 
tre^vdàlefepn»  en  i6oa,lîtteiiMiitf 
dans  sa  jeunesse  à  Bologne,  par  un 
onde  qui  le  plaça  dans  l'aAdier  de 
Gafarid  Ferrantino ,  où  il  apprit  les 
prindpes  de  la  peinture  ;  Oentone  lui 
enseignait  d.ms  le  même  temps  la 
quadrature.  Coloima  sut  si  I>ipn  pro- 
fiter des  IfcoLis  de  CCS  flrnx  lird)iles 
maîtres,  qu  Augustin  Métcili,  qui  était 
k  cette  époque  le  irrcmicr  peintre  à 
fresque  quadrutonsle  de  iiologne, 
le  trouva  digne  dctre  associe  â  ses 
travaux;  ils  firent  en  société  plusieurs 
Ouvrages  pour  di0lTents  princes  d^I» 
talîe ,  et  forent  appelés  en  Espace 
par  Philippe  IV,  qui  Jenr  fit  domiep 
dee  peesions  et  des  i^tifieatioDS,  avoe 
la  promesse  de  sa  protectioii ,  ails  di- 
saient è  sa  aatis&ciion  les  ouTragea 
qu'il  leur  ordonna.  Les  tableaux  exe- 

«méf  par  Çotoia  à  TiMMirîal  lui 
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firent  le  plus  grand  honneur.  Comblé 
des  bienfaits  an  roi  d'Elspagne  ,  il  re- 
vint a  lioiogne,et  lit  pour  Irs  r'i^lises 
et  pour  les  palais  de  cette  viiie  dilîé- 
rentstableauxqui  accrurent  encore  sa 
rc[>utatiun.  Il  y  mourut  en  1G87. 
Temps  y  la  Fortune  et  Promélhée  , 
qu'il  a  peints  pour  le  palais  Albergati, 
8001  ses  tdusbeaitstaoleaux*  A^s. 

GOLONNA  (  Jeau-Paul  ),  natif  de 
Bdegne,  Battre  de  duipelle  de  St.» 
Pétrone^  membre  de  Tacadâtue  des 
philharmoniques  ,  dont  il  fut  quatre 
ibis  prâideiit ,  était  un  des  plus  ha- 
llîles  compodtenrs  de  la  fin  du  17*. 
siède.  Sa  science  i^it  profonde  ;  soa 
stvlo ,  brillant,  vivement  acceiifurf., 
savamment  module.  11  ne  travailla 
guère  que  pour  l'EgU-^c.  On  a  de  lui: 
I.  quatre  œuvres  de  Psaumes ,  à  5  , 
4  )  5  et  H  VOIX,  de  1681  h  1G94, 
in-4'*.  ;  II.  deux  livres  de  Motets à 
I ,  '2  et  3  voix,  i68i  ,  in-8'.;  III. 
trois  Messes  y  à  8  voix,  et  autres 
pièces,  16S4-1691  'y  IV.iet  £tl#NMS 
delaSiê.  Fkr^9,  m%  i  V.  les 
LmilênMiomâ»  Im  Semmt  Sâinêfy 
1689;  en  tout  id  enmes.  On  a  aussi 
de  lui  un  opc  r  1  ê^jémUemr^  Dans  une 
église  de  Venise ,  on  conserve  de  ce. 
maître  de  nombreuses  compostlioae 
manuscrites,  dont,  suivant  l'usage 
des  Italiens ,  ou  ne  laisse  point  pren- 
dre de  copies.  Colouna  mourut  ca 
i5f)5,  et  lut  cnteriéaSL-Pétronc  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ou  lui  érigea  ua 
mominicnl.         •  Z. 

COLONNE  (  GiLLE  ; ,  tu  laim 
JEgidius  à  Columnd ,  ou  JSsicUus 
Eonuums^  thédct^es  de  la  fin  wi  1 3i\ 
siède ,  de  l'ilkatre  Jamille  CSoloua  de 
Naplas,eBinidaas Perdre  des  angus- 
tias, dent  il  fut  fait  géuéral  en  129*1. 
U  avait  étudié  à  Paris,  sous  S.  Theaies 
d'Aquin ,  et  6it  le  premier  de  son  or- 
dre qui  enseigna  dans  runivenilé'de 
celte  YïUie  ^  où,  il  mérita  d'éice  appel<> 
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Voclor  fundatissimiis.  PLiiippc-lc- 
Hardi  le  choisit  pour  être  précepteur 
de  son  liis  [  t>hiiipj)C-le-Bcl),  et  c'est 
pour  ce  prince  qu'il  romposn  un  traite 
Jfe  regiînùi cprincipis .  1 U  u i  lu  i  i  ai  c  ii e- 
Téque  de  Bourges  en  1 394,  se  trouva 
au  condla  de  Yieniie  ea  r5ii,  el 
jBOvnit  à  Avignon  ,  le  2a  décembre 
i3i6.  Son  corps  fotporiB  k  Par», 
oti  Ton  Toyait  son  tombeau  dans  Të* 
1^  des  Grands^Anfiostins.  Il  affsc- 
tionnait  beaucoup  cette  maison ,  ethii 
avait  légué  sa  bibliothèque,  (pi'on  y 
YOyail  encore  en  i6iq^  selon  le  lë' 
moignage  d'Aubert  le  Mire.  On  a  dit 
qu'il  avait  ëtë  nommé  cardinal  parBo- 
niface  VIII ,  eTinmi  juré  de  s.i  fa- 
ïnith parce  que  son  traité  /V  remni' 
cintlovc papfrnvnil  pnis«iamin(  iit  con- 
trilmc  j  ùissipcrics doui(  (jn'on  avait 
voulu  clevcr  sur  la  légitimité  de  l'é- 
lection de  ce  souverain  poulie.  Gillc 
G)lonne  avait  corapo«ié un  graml  iiuni- 
brc  d'ouvrages  ;Tntbcme  en  cite  Ireu- 
tt-deox,  dont  plasieui*s  étaient  déjà 
peedtts  de  son  tempe  :  ifs  roolent  tons 
sur  dta  matières  de  théologie  on  de 
pbiloeopfaiea(solaBâqne;eaix  qui  nous 
aonl  psrvenna  ont  été  reeneiliis  par 
le  P.  Paulin  Berti,  Venise,  1617, 
io-fol.  Le  traité ,  De  re^imine  princi- 
fis  ,  imprimé  pour  la  première  IbtB 
en  1 475 ,  in-M. ,  sans  nom  de  y9k , 
a  été  traduit  en  français  par  Simon 
ileHcsdin,  Paris,  i407,  î""^*^^-  f'* 
vie  de  (iilîe  Colonne,  conjpo.nr  pu- 
Aogelo  Boccha.  se  Tronve  à  ia  li'r  de 
son  Defensoriinn  sen  cnrrcctoruim 
corruplorii  librorum  Snnciœ  Thomœ 
yifjuhmtïs  f  Naples,  1G44  <.  iïî-4"- 1 
qiHiiquc  quelques  auteurs  aient  attri- 
bue ce  jÙefensorium  à  Jean  Pâris. 

C.  M.  P. 
GOLONKB  (Faiiifois-MAat«« 
PoMw),  mort  à  Paris  en  1^26,  âgé 
de  quaira^TÎn^-denx  ans ,  avait  joint 
Téiiide  de  h  i  livbifjuey  des  nalhé* 


COL 

matiques,  de  l'algèbre  et  de  ra.'tro- 
Doroie  à  celle  des  i)elles-le!frc.s.  Venu 
d'Ilalic  en  France  à  In  lin  de  i(i(H),  il 
y  rclourjui  la  i(h)o,  et  revint  de 
nouveau  se  fixer  à  Paris,  où  il  périt, 
le  6  mai^  l 'jiQ ,  par  Tineendie  de  la 
maison  qu'il  babitait  On  a  de  loi  trpia 
ouvrages  impriméi  1 1»  les  Prin/xptn 
àe  In  lustorv  samnf  ïcif^mok  àd$ 
munmis  philosophn^  Paris,  1 7^5 1  * 
vol.  in-i«$  IL  Hklùin  nMféUe  d9 
Tmwwty  Paris,  1 734*  4 in- 1 1 , 
fig.;  feuvrage  ne  répond  pas  à  Tim- 
portance  du  titre  e  Micnfernie  uu  peltC 
traité  snr  les  plantes;  m^is  l'auteur  j 
montre  beancoup  de  crédulité ,  et ,  à 
cet  f'gArd,  il  ét;^!t  en  ari  if-re  des  rou- 
naiss.'iMCPsdcsoii  if  iiips  ;  /,»  \om- 
veaii  Miroir  de  l<i  forUine  ,  au  Abré- 
f;é  de  la  çéomancie ,  Pans,  Î7J16  , 
in-!  ».  Tl  a  laissé  manuscrits  les  Jt\ai~ 
50/1 V  yhysiijues  de  l'astrologie  ^  et 
uii  Traitt'  du  mouvement.  D — P — s. 

COl.ONiNi.  (  Gui  delli..  ;  Vo^  ez 
Bellebuoni  et  Darès. 

GOfiOX*  On  oompte  plusiemrs  U* 
Aofomtffej'de  te  nom,  et  tons  des- 
cendants d'une  lunille  pcetestante* 
I^nrent  Ooiiiot  ,  médeeiu  de  Ut  pe* 
tite  ville  de  TreMel,  près  de  Troyes, 
et  dont  Pire  parle  avec  éloge.  Oeta-» 
iwin  Deville,  élève  do  MananosSane- 
tus,  venu  de  Rome  en  France  pour 
tailler  ceux  qui  s'offriraient  à  lui 
dans  sa  tournée  ,  fit  contî.iisRance 
avec  ce  praticien  ,  se  lii  d'.tmitic 
nvec  lui,  ''t  tpHemeot  qu'il  l'initiri 
dans  Si  înetli(  (ir .  Tl  y  avait  pru  de 
temps  (pi'Oi  liivun  était  (ie  retour  à 
liunie  ,  lorsque  la  mort  le  surprit, 
('olot ,  resté  seul  (vossesseur  de  bon 
ru(»yen  ,  acquit  dcs-lors  une  telle  cé- 
lébrité que  Henri  II  l'engagea  à  se 
fixer  à  Paris  en  i556,  créant  pour 
loi  une  eharge  de  litbotomiste  de  sa 
maison,  dont  ses  sneoeisenrs  entent 
k  jom^ÎMnce  jusqu'à  Philippe  Golet 


■ 
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Olni-fi,  nd  en  1095,  mort  à  à  Lu- 
çon  en  1 6'*»^),  ayant  licritc  dn  moyen 
et  de  la  réputation  de  ses  prédéces- 
seurs ,  avnit  peine  à  sulUre  an  ç;rand 
nombre  de   ceux  qui   av.'îirnt  re- 
cours à  lui.  Etant  d'ailleurs  oblige  de 
«nirre  la  cour  de  Henri  lY,  il  forma 
deux  élèves  ,  Fou  Keslitul  Girauk  , 
auquel  il  maria  sa  fille  aînée ,  à  cou- 
ditMHi  qu'il  instnnrul  PlùUppe  Gotot  ^ 
wm  fib,  il  rautit  Sereiin  PÎMii, 
qui  épMa  laooiisiMy  fiUede  PUlippe 
Goittt.  Scverin  Pineau,  n'ayant  point 
<t*cdfiuits ,  se  préparait  i  intinitre  dii 
^IfcvM,  d'aprèi  Im  ordres  de  Henri  I 
lorsque  la  piort  Tempécha  de  remplir 
aon  projet  C'est  h  Girault  fils  que 
François  Golot,  fils  do  Pbilîppe  to< 
cood  du  nom,  dut  son  éducation. 
Ce  dernier  de  sa  fainilU  vivait  dans 
le  commencement  du   18*.  siècle; 
il  soutint  la  réput  ition  de  ses  an- 
cêtres. 11  fut  lui-même  attaqué  de 
la  maladie  pour  laquelle  il  avait  etc 
51  utile  à  d'autres,  et  ce  fut  son  fils 
qui  l'opéra.  François,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  rassembla  ses  observations  ; 
il  avait  intention  de  les  puhlier,  mais 
la  nofft  ynùl  sosp^dre  ses  projets* 
On  tfonra  dans  la  bibUothique  do 
«m  bérilier  son  onvnge  éak  do  sa 
firopre  «nia;  il.  fin  pnbKd  sons  le 
titre  suivant:  TnUÊé  dêPcpératitm 
d9  la  taUlé,  avec  des  observations 
$mt  I»  formation  de  ia  pierre  et  la 
Mippression  d'urine,  omrage  poi^ 
ihume  de  François  Colol ,  amfttel  on 
a  joint  un  Discours  sur  la  méthode 
de  Frapro  et  sur  celle  de  ftaw  , 
Paris,  '7^7.  in-r>.  f"it  ouvrage  of- 
fre riuslr  ii  e  develop|K  P  du  ç^rand  ap- 
pareil et  celle  des  aiirtircs  de  l'au- 
teur. C'est  dans  cet  ouvrage  (pi  on 
trouve  l'histoire  de  la  taille  en  deux 
temps.  L'éditeur  l'a  orné  d'une  pré- 
lace où  il  prouve  combien  il  est  né- 
csssare  que  l'opérateur  soit  guidé 
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dan^  sa  conduite  pir  les  biinnrrs 
de  la  médecine.  H  paraît  que  ce 
dernier  Cuiot  était  au-dessus  des 
reproclies  qu'on  fait  communément 
aux  chirurgiens  ,  de  travailler  plus 
de  la  maiu  que  de  la  tête  ;  on  est 
du  moins  porte  à  le  croire,  d'après 
le  témoignage  même  du  médecin  qui 
a  rédigé  sou  travail.  «  Sa  réputation , 
»  dlt-îl,  se  répandît  tilleaient  dans 
»  toute  la  Fraaee,  on  Italie»  en  Ao'* 
V  gleterre,  en  AUenngne ,  qu'on  Te- 
9  naît  à  htt  do  tomeo  paris;  aussi 
»  fiic4l  redicrelio'do  tout  le  monde. 
M  Les  antres  opérateurs,  jaloux,  no 
»  purent  lui  refuser  lenr  bienveil- 
a  nnce.  Holoi  doivent  leurs  lumières^ 
»  ii  était  souvent  le  réparateur  dis- 
9  cret  de  leurs  £iutes  ;  mais  de  tels 
»  bienfoits  ne  sont  pa*'  ceux  qui  nt- 
»  tirent  le  phnlarecounissaocc.  » 

P-_B— L. 

COLOTÈS ,  ou  COr.OTHÉS,  sculp- 
teur  grec,  et  il  <  ontemporain  de  Phi- 
diPS,  qui  le  tit  havailler  avec  lui  à  la 
fnmeuse  statue  de  Jupiter  Olympien. 
Cololès  avait  de'jà  signalé  son  habi- 
leté en  faisant  le  boudier  dTono  statoo 
do  Ifiiierfo;  mai»  son  ckcfd'eram 
dlah  nn  Eseulapê  en  ivwe^,  qu'on 
voyait  à  Orlléne,  pelîto  viHe  dTJide. 
La  ttUo  d'ivoire  et  dTor  9  sur  laquelle 
on  déposait  à  ÉKs  lesotforonnes  des-* 
tinéas  aux  vainqtietirs,  était  nn  an- 
tre ouvrage  krt  précieux  de  cet  ar<« 
tisic.  Snivant  des  traditions  r.ippfir- 
tées  pnr  Pausanias  ,  Cx>lotès  descen- 
dait d'Hercule  ;  d'autres  sebomnieni  a 
dif  r  qti'il  e'tnit  né  ,i  P.iros,  cl  que  st. 11 
mnitrc  se  nomiuait  Pasilcîe,  p<M"H)- 
nage  qu'il  fau  se  garder  de  roi  Ti^ndte 
avec  Hii  autre  PasitMe,  acuiptt  nr  c;i< e 
plus  connu  et  moins  ancien  ,  qui  flo» 
rissait  à  Rome  vers  l'époque  de  Gicé- 
ron.  Mais  Cololès, suivant  Pline,  était 
disciple  de  Phidias  ,  d'où  Ton  peut 
conclure  qu'ji  ont  deux  natim  €t 
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nun  pas  qu'il  y  ail  cti  àciix  sriilptimrs 
grecs  célèbres  rn»mracs  Coloiès, — 
1!  Y  cependant  uu  p(  inlre  grec 
du  mctne  ncm;  il  était  de  Théo  s , 
et  flurissaii  dans  la  9  J^  ulympiadc. 
11  concourut  «vm  Tiniatithfl  pour  le 
tableau  du  Mcrîlice  d'Iphigénie  (  rojr, 
TiMAnm  \  L  ■  S  I  Bi 

GOL&ON  (jBAR-FaAir$oit.GitX£), 
peintre,  né  i  Dijon  le  s  itiars  1753^ 
dlaîl  fiU  de  Jean-Baptisle-Gille  G»!- 
âon,  peintre  en  nîiiitture  et  es  pis- 
td,  né  k  Verdun  y  en  1680,  et  mort 
à  Paris  en  1 762.  Gobon  k  fils  était 
i»eveu  de  Nicolas  Dupais,  et  petit- 
fils  de  Gaspard  Ducîiange,  tous  deux 
habiles  irrnveurs  ;  il  tenait,  par  les 
«iHiances  de  sa  famille,  à  celle  de  l'il- 
lustre Diarcchal  de  Vauban.  Trans- 
porte dès  son  enfance  sous  le  beau  ciel 
de  la  Provence,  son  pôre  le  mit  à 
Avignon  sous  la  direcliun  du  irtre 
Imbcrt,  qui  avait  acquis  une  sorte  de 
célébrité  dana  la  petolure.  Obligé  de 
ac  rendre  à  Gramle,  sob  përe  élml 
i|p^  dans  œlle  ville,  il  sV  lia  dV 
nitîé  AYce  lea  jeunes  gens  At  Fëcak 
du  eénie.  Ce  lut  alors  qut  Pétode  des 
mathématiques  et  odUt  de  la  géomé- 
tiie  Toccopèreiit  tout  entier.  Arrivé 
k  lijon ,  011  son  père  s'était  fisé,  il 
s'appliqua  sérïcusemofitàla  peinture, 
et  y  fit  de  sensibles'  progrès,  sur- 
tout dans  le  genre  dn  portrait,  dont 
les  prinripes  lui  furent  donucs  par 
Nouolte,  peintre  assez  habile.  A  peine 
avait-ii  atteiiU  Tagc  de  di\-ii(  nf  ;ui5, 
que,  curieux  de  voir  la  cajnt.ilc  et 
de  se  livrer  au  genre  de  Thiiioire  , 
il  se  rendit  à  Paris;  mais  ayant  été  pré- 
senté au  prince  de  Bouillon ,  et  l'aflcc- 
tion  que  ce  prince  lui  témoigna  l'ayant 
en  quelque  sorte  forcé  de  s'attsdier 
h  sa  personne,  il  fut  si  souvent  ééUMr- 
né  de  ses  grandes  études ,  soit  par  les 
travaum  qu'il  fit  a  Navarre,  comme 
architecte,  sculpteur,  peintft,  ou 
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nurne  jardinier,  qu'il  se  fixa  au  genre 
du  |io[{rajt,d  itis lequel  il  oblinl  beau- 
coup de  succès  et  de  réputation.  Na- 
varre, ce  site  enchanteur  ,  doit  a 
Colsou  une  grande  partie  de  ses  em- 
bellissements; il  n'a  cessé  dTy  Ua* 
viîller  pendant  les  quarante  ans  ^ u*il 
a  vécu  avec  M.  de  BooiHon,  ms^ 
qu'a  la  mort  de  ce  prince*  Gofaen 
hn a  peu  survécu,  étant  mort  à  Paris 
le  mars  iBo5.  11  a  laissé  dïlfi^- 
venls  ottVfucee  manuscrits  sur  la  pers- 
pective et  les  beaux-arts.  Son  Re- 
cueil de  poésies  indique  du  goût  et 
d?  la  facilité.  L'autcor  de  cet  article 
a  public  une  notice  sur  Coîson  dans 
les  Nouvelles  des  arts ,  de  M.  Lan- 
don.  Co'son  évÀi  frère  du  rortiédien 
Bellf  ctiur  (  /  .  Bellecour).  F- — e. 

(iOLSON  (  Louis-DAifiEL  )  ,  ne  à 
Vienne  le-Ch  itrau ,  en  Argoune  ,  en 
173^,  fit  ses  éludes  avec  distinc- 
tion dans  l'université  de  Reims.  Des- 
tiné au  barreau  ,  et  envové  è  Paris , 
il  j  fit  son  droit,  travailla  quelque 
temps  cbcstttt  proonrenr.  Mie  chen 
on  notaire,  mais  jrenonça  iHenidt  à 
la  earrière  des  affaUj^  pour  s'adon* 
ner  enlieroment  aux  lettres.  1 1  se  otn- 
tenta  d'abord  de  surveiller  l'impreo» 
sion  des  .éditions  de  quelques  bons 
ouvrages ,  et  se  lia  avec  plusieurs  lit- 
térateurs ,  tels  que  Cre'billon  fils , 
Pechme'ja,  Bubreuil ,  Pidansal  de  Mai- 
robert,  etc.  Lorsque  M.  Grosier  eut 
publie  le  prospectus  de  {'Histoire 
générale  de  la  Chine  du  P.  de  Mailla, 
Dcsliauter âves  ,  clMfnjc  delà  révision, 
confia  d  abord  à  CoUoii  le  soi  11  de 
Tirapression;  mais  Deshauterayes,  de- 
vcuu  propriélaiie  de  l'ouvrage ,  et 
voyant  que  ce  travail  de  révision  était 
trop  fort  pour  nn  seul  homme,  s^ed- 
joignit  pour  rédacteur  Gtlson ,  qm  r^ 
dieea  six  des  volumes  4e  cet  ouvrage. 
(  Ce  sont  Iw  mm.  if,  IV,  VI,  VUI,  X 
et  XI.  }Coko9y  loo)(wrs  modoile^a» 
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Toulut  pas  qn*on  mît  son  nom  sur  îes 
frontispices  des  voliirne5  (  f  'oy.  Des- 
■AUTtRAYESct  Mailla  ).  CVsi  Colson 
qui  est  raiitnir  de  1 1  pi  e'f'arp  qu'on  lit 
eu  lêle  de  ia  dernière  tradnciiou  en 
prose  de  la  Jérusalem  délivrée.  11  a 
hit  plusieurs  autre. s  travaux  peur  le 
mêmt  traducteur.  Ce  fut  lui  qiti  fit 
imprimer  et  acbera  les  jivenUtru 
étAhdàOa  (  To/.  J.  P.  Bioiioir). 
Il  a  re¥u  aotti  Tediiioik  de  Tarsis  et 
Zélie ,  de  1774*  GoUmt,  aveot  la  rë» 
solution,  était  secrétaire  du  Grand* 
Orient  de  France  ;  lors  de  ia  rapprea- 
lion  et  de  b  clôture  des  loges  maçon* 
niques,  ii  obtint  une  place  de  garde-* 
în.Ji;aîNin  à  la  Rochelle;  celle  place 
avant  etr  supprimée,  il  rcviiil  à  Pa- 
m,  où  il  est  mort  le  18  mai  1811. 

COLSTON  (Édouard),  në'^ociant 
angbis,  remarquablr  par  sa  l)ienfai- 
aance,  naquit  eu  iOjG  à  Bri^tul. 
&m  père  faisait  avee  FEspagne  le 
commerce  d'Inrile  et  de  fruits.  Cul- 
Mm  le  continmi,  et  résida  quelque 
tempe  dans  ce  pays  airee  deux  de 
«es  frères  qni  j  ân-ent  assassinés, 
lia  bîenbisance,  dont  GobKm  donna 
tant  de  prenteSy  et  qui  paraît  avoir 
été'  une  vertu  commune  k  toute  sa 
famille,  a  donné  lieu  à  un  conte, 
géficralcmenl  rc'p-jn<îii  ,  r t  très  pro- 
pre à  flatter  les  |)rejiip;e's  nntionaux. 
et  religieux  des  Anç;!  lis.  On  prcttndit 
que  les  trois  trcres,  di'»putant  en  P's- 
pagne  avec  les  catholiques  sur  leurs 
religions  respectives,  avaient  entendu 
reprocher  à  la  religion  réformée  de 
ne  s'être  jamais  distinguée  par  de 
grands  exemples  de  bienfai8ance;sur 
4noi  ils  répondirent  que,  s*il  plaisait 
k  Uieu  de  les  ramener  éains  et  sau£l 
en  Angleterre,  Us  laveraient  leur  re« 
ii^ion  de  ce  reproche.  D^'ux  des  trois 
ft  èrrs  ftirrut  assas^iués  par  des  ban- 
àdi  peu  de  temps  après;  Édouaid^ 
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qui  eut  peine  ^  e'rlïapper  au  même 
sorf ,  revitit  en  Angleterre  avec  une 
fortune  consideV.ibK  ,  qu  i!  aupncnta 
parle  commerce,  et  dont  il  consacra 
la  p'us  çrande  partit  a  dt>À  œuvres 
de  l)>eiiiaisance,  telles  que  de  fon- 
der des  écoles  ,  doter  ou  enrichir 
des  hôpitaux ,  améliorer  le  tort  du 
elergé  pauvre,  ele.  La  somme  de  ses 
charités  publiques  se  monte  i  17,000 
lÎT*  sierL  une  fois  payées ,  et  près  do 
9000  Ht.  sierL  de  revenu  en  fonda* 
lions  toujours  subsistantes.  Il  dépen» 
sait  presqu'autant  en  charités  particu^ 
hères;  il  uo  donnait  jamais  anx  men- 
diants ,  mais  s'inibrmait  avec  soin  des 
ne'cessités  canho'es.  Il  portail  dans  ses 
atfaires  \m  ordre  scru^mleux  ,  il  11c  Ht 
jamais  assurer  aucun  de  ses  bâtiments, 
cl  n'eu  perdit  jamaisaucuu.il  mou- 
rut en  1721,  âge  de  près  de  quatre- 
vingt-ntuj  ans,  laissant ,  entre  autres 
legs  charitables  ,  qualre-vingl-cinq 
guinécs  pour  être  partagées  entre  qiia- 
tre^vinfilt-icinq  pauvres  vieillards ,  no- 
tent qu'il  avait  vécu  d'années.  Cétair 
un  liomme  d'nn  caractère  doux,  ^at , 
circonspect  otdemœursexea^irei* 

œLTELLlNf  (AucusTiii),  né  à 
Florence,  le  17  avril  161 5,  d*une 
famille  noble,  originaire  de  Bologne, 
n'avait  encore  q«ic  dix-huit  ans,  lor's- 
qu  m  iG5l  ,  il  fonda  dans  sa  prnprc 
m  ii>on  la  célèbre  académie  des  .'ipa- 
tistt.  Des  jeunes  gens  studieux  ve- 
naient s*y  exercer  à  la  poésie  et  à 
réioquence.  5'cUiii  lui-mcmc  consa» 
crë  a  la  jurisprudence  ,  il  prit  ses 
degrés,  fut  reçu  docteur^  et  se  livra 
en  même  temps  aux  exeraees  du  bar- 
reau etè  rcnsci|;nement  de  h  scicnoo 
des  lois,  dont  il  démontrait  cben  lui 
les  principes  à  la  jeune  noblesse; 
mais  il  ne  put  soutenir  longtemps 
cette*  vie  lîiligante,  et ,  renonçant  à 
tout  le  restt«  il  se  donna  anx  seins 
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de  Vaciàémie  qu'il  avait  fon4<« ,  et 
à  laquelle  &e  ûi  ent  bieniôt  iuscrirc  les 
premiers  littérateurs ,  non  seulement 
de  l'Italie ,  inaii  encore  des  pays  étnn* 
Çers.  Après  m  mort,  cette  acadànîe 
nit  placée  par  le  pand-dnc  Goene 
111  dans  ninîvenilë  de  Florenee^ 
•Vfc  une  forme  et  des  r^lrmenls 
INiniettlien.  GolteUini  a  publie  plu- 
sieurs opuscules ,  tant  en  prose  qn'eo 
vers,  où  il  faisait  briller  beaucoup 
de  gout  et  (le  ronnr^issancrs  îilteVaircs, 
Il  était  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca,  et  fut  quatre  fois  consul  de 
racadi'niîc  florcnlinc.  11  a  ëtc  loue 
par  liii  -rand  nombre  d'ccnv  iitïs.  On 
trou\u  dans  les  Fastes  consulaires 
de  Salvino  bâivint  les  détails  les 
ptns  cinxmstanciÀ  sur  cette  académie 
OM  Jpatittà,  dont  GolteUbi  fut  le 
ftnditBiir ,  et  qui  loi  a  fiût  pins  de 
le'polMion  que  ses  écHts.  GolteUini 
est  mort  à  Floraioe  le  a6  aoât  1693. 

R  G 

GOLUCCIO  (  Salvtato  ).  Ft^. 
Salutàto  (Coluccio). 

COLTJMBA  (  Gérabd),  médecin  , 
né  à  jMessine.  florissait  en  Italie  vers 
le  milieu  du  16*,  siècle.  Son  snvoir, 
son  cloqueuce  ,  joints  à  im  -l  and 
fond  de  modestie,  lui  fiirnt  une  si 
grande  re|iiit.itioii ,  que  ruiuversité  de 
PdJuuc  i'aiiiia  dans  ses  écoles,  où  il 
«n&cigiiA  la  médecine  avec  distinction. 
]l  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1". 
jépMogia  pro  iliÊistti  Fnmeiseo 
JBisso^  regio  proto-medieo  in  hœ 
SU&im  Tt^no  ad  exc^lmU.  pkUottH 
phiœ  et  mediemm  dociorvm  dam, 
Paulum  Crino ,  Messine  ,  1 5Sg  f 
in-80.;  il.  De  fêbrUpestUentis  eo* 
pÊiikmê  et  curatkme,  DisputatiO' 
Ttum  medicmalium  libri  duo  ,  in 
priore  agUur  de  steîîantm  infliixibus 
éidvcrsùs  Joannem  Picum  Miran^ 
dulanuin  ;  ui  posteriorr  de  abitsihfiS 

phœnif^ttUm ,  de  Jebre  pesUlenH  9 
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Mc.ssme  ,  iSqG  ,  in  -  4**'  i  Venise, 
j6-io ,  iu-4'>9  Francfort,  i6ui, 
i6o8,in-8«.  P— R— 

GOIiUMU  (  Jbàh),  né  k  Manot* 
que,  en  Provence^  en  i5cp,  fit  set 
éludes  à  Av^an ,  entra  en  i6«^  dans 
Fordre  des  jésuites ,  proièssa  sucœs* 
sivemenl  la  rhëloriqne^  la  philoso* 
phie,  la  tbéelegie  scolafisque ,  la 
théologie  morale ,  enGn ,  expliqua  les 
saintes  écritures  dans  le  collège  de 
Lyon  ,  où  il  mourut  le  !  1  dei  enîbre 
1(3*^9.  On  a  de  lui  :  I.  /  ij'^o  romi^e- 
ria,  seu  manuascaniSy  Lyon,  1  (i.îH , 
in-i'i  :  c'est  l'histoire  d'une  imaçje  de 
la  \  icrge  qui  (  t  nl  en  venci  i[iu:i  a 
Manosquc;  la  BibUoUiequc  hist.  de 
la  France  en  cite  une  édition  fran- 
çaise de  le  même  date  et  dn  méowfe^ 
mat;  IL  De  rébus  gestie  episcopO' 
nrni  ^it^enlBiormii  etDiensium  lUiei 
quatuor ,  Ljon ,  i638 ^  in-i'-  9 
primé  en  t&a,  parles  soins  de  J.  Gb* 
Gelase  Leberon ,  «véque  de  Valence 
et  de  Die}  III.  De  rébus  gesiis  epi^ 
toporum  Fivmensium  Uhri  quatuor^ 
i65i,  in-4''';  IV.  De  rébus  gestis 
episcopariim  ^^asionensium librtqiin- 
tuor ,!()")(),  1  n- 4".  ;  V.  De  Manuescd 
urbe  Prcvinciir  libri  très  ,  i665,  in- 
la;  c'est  l'hislone  do  la  patnc  de  l'au- 
teur; VL  GuUlelmus  junior  cornes 
Forcalquerii ,  i()65  ,  in-ia;  VU. 
i\ocles  Blancalandanœ^  1  ()<io,in-4°.: 
c'est  un  supplément  au  Gallia  cAm* 
fMiMi»  deMM.deSte.-1IIardie;  VIII. 
De  rÀm  geslis  epkcoparum  SisU^ 
rietinam,  i663^in-8\;  IX.  QiM 
JiHimiesMmbieuu  mmfiterit  hare- 
Ucus  y  1 640 ,  in-4^  ;  ^  Disserum» 
de  BlamcàUuidd  ccenobio  et  Lucer* 
nd  in  papo  A brincensi,  1 660,  in-4*'-  : 
l'abbaye  de  Bbncbelande  était  au  di*> 
cèse  de  Goutances  ;  XL  Opusculava- 
ria^  1668,  in-fol.,  fOîitenant ,  outre 
toifs  h  s  ouvrages  pr  e*  ed'  nts  :  i'  .DiS' 

serUiUo  de  Carthusiaitonan  miliis,Qik 
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il  ncoBle  la  &bl«da  chanoinê  ressus- 
cité; a"".  De  origine  confreg^tionis 
sanûti  Rufi;  5".  De  Siimaned  gente 
Ubri  quatuor  :  c'est  la  généalogie  de 
la  maison  Simianc  ;  fy  \  Appendix  ad 
libros  episcop,  fiaient,  et  Dienmtm  ; 
5"^.  Appendix  ad  noctes  B lança l an- 
danns  ;  0  '.  Dissertalumada  de  in- 
corruplione  corpvri<^  Phdi}>eriœ  à 
Sabaudid  ducissœ  Nenwresii  ; 
jippendix  ad  Guillelmum  juniorem; 
Xil.  CommenLaria  in  Sacram  Scrip" 
turam,  tome  1'%  Lyon,  1 650 ,  in-fol. 
L'ouvrage  entier  osvaît  aroir  dôme 
inolufli,  Lo  si^le  à»  tons  les  ooTrages 
dn  Pr  Gohimbi  est  dur  et  embarrassé , 
d  finienry  fini  preuve  de  science  plus 
que  d'espriL-^Us  antre  GoLuiiBt 
(  DoBiinkfue  ),  jacobin,  mort  le  5 
octobre  1 6<j6 ,  a  pnblié  :  Hèsimm  de 
Stai  Madeleine  où  est  icUdemeiU 
éUUfUe  la  vérité  qu*eUe  aist  venue  et 
de'cédée  en  Provence ^  Âix ,  lôdH, 
în-ia.  A.  B — t. 

COT.UMBUS  (JoNAs),  théologien 
suédois  ,  da  i-j'.  sicck".  Ayant  été 
nomme  p  istcur  eu  Dalccarlie ,  il  prit 
piusiruis  mesures  pour  donner  plus 
de  décence  et  de  dignité' au  cuiic  j)u- 
l>Uc  dans  celte  province  éloignée ,  et 
il  s'attacha  surtout  à  introduire  d  ius 
les  églises  une  nosicpie  conTenable. 
U  laissa  un  fils  nonmië  Samuel^  4|ui 
cultiva  les  lettres  ^  et  qne  les  Soédois 
comptent  parmi  les  créateurs  de  leuf' 
poésie.  Le  recueil  des  cBu?res  de  Sam. 
Colambus  fut  publié eo  iCBj  parjac* 
qoes  RecDstierna.  C---A0. 

œLUMËLLE  (  LodOB-Juinui- 
HoDEiiATus  ) ,  le  plus  savant  agrono- 
me de  Tantiquité ,  naquit  à  Cadix ,  et 
re'cut  sous  le  i('î;nc  de  Tcmperenr 
Claude  :  il  a  cotnjMjse  ses  ouvTap;cs 
Ters  l'an  4^  d^'  J)*>t''c  <'i"<"-  Columclle 
était  un  {j^nnd  propriétaire;  il  diri.;*a 
lui-inêrae  radiniuislration  de  ses  bu  us 
et  la  culture  de  ses  terre».  YpuUntac- 
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quénr  plus  de  Gonnats$ancr<> ,  il  voyi* 
gea  dans  les  diverses  parties  de  l'em- 
pire romain  pour  en  connaître  toutes 
les  productions  ainsi  que  les  difiiéreiH 

tes  me'lhodes  de  cultiver,  et  tout  ce  qot 
concrme  r,i>:^ri''nlttire  et  l'économie 
nir.il<'.  Il  parcourut  avec  soin,  nom 
sculcmcnl  l'Esp  igne(.sa  palrir)  ci  fl- 
talic  ,  mais  encore  plii^^iem  s  [)f  ovinces 
de  l'Asie,  particuliciciiK  nt    Cilicie  et 
la  Syrie.  S  étant  fixe  a  iiome,  ce  fut 
dans  cette  capitale  qu'il  écrivit  ses  ou- 
vrages. Golumeile  avait  aux  environs 
de  OmUs  un  oncle  qui  avait  le  même 
goût  pour  Fagrieulture,  et  il  dit  que  ' 
cet  oncle ,  pour  améliorer  la  qualité  de 
Il  toison  de  ses  troupeaux,  avait  Ml 
venirdc  la  Mauritanie, province  d^Afiv 
qne,  des  béliers  k  laine  fine,  pour  les 
croiser  am  des  brebis  d'Espace,  ce 
qu'il  fît  aveicbeaueoup  de  succès.  On 
pourrait  croire  que  c'est  de  là  qu'est 
proTenue  la  belle  race  des  mérinos. 
Ti'oMvrnç^e  de  Golumeile  est  intitulé  : 
J)c  re  rustlcâ ;  W  est  divise  en  dotize 
livres  ,  dont  ie  dixième  est  en  vers; 
Ccsl  un  p^îëme  sur  In  ctillurc  des  jar- 
dins. Toutes  Ic^  {Àirtii  s  de  r.igricultnro 
etdc  l'éconoruH'  rurale  y  sont  présen- 
tées d'une  manière  agréable.  I/auteur 
commence  par  des  vues  géncrales,  et 
termine  pair  tme  sorte  de  calendrier 
agricole,  «tff  indiquant  les  différents 
trawnt  ir^ttfre,  suivant  l'ordre  des 
sflbMé;  nàné  h  p&Ké^  GolumeHn 
rann<^  \À  temps  beurèiix  où  la 
pumqWHAait  florissante  et  fagriaiU 
tm  en  bélîiieur ,  et  il  se  plaint  de 
Tavilissenenloii  cet  art  était  tomb-'.  1 1 
dit  quil  vo]fiit  des  écoles  très  fré* 
qnentées  par  les  rhéteurs,  les  géomè- 
tres, les  musiciens ,  !e^  cuisiniers  et 
les  coitT(  iir«;;  il  s'élonoc  quf'  le  premier 
des  arts ,  l'j^t  iculturc,  fût  le  seul  pour 
lequel  il  DC"  V  lyail  ui  maîtres  ni  dtsci- 
plfs.  L'oiivrige  de  Golumeile  est  pré- 
^œux  i^ur  ics  prcccplcs  qu'il  reakr^ 
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ne;  son  style  se  ressent  de  la  ladmt^ 
«t  du  bon  goût  du  siècle  d'Auguste. 
Les  Romaios  apprécièrent  le  mérite 
de  ce  savant  agronome  ;  Seoèqiie 
le  cite  et  Pline  en  fait  Telogc.  Il 
a  fait  aussi  un  Iraild  De  arhoribus  ^ 
que  Tuii  iinpiiruc  ordinaircmrnt  avec 
le  preccdeiit  ouvrage,  €t  qui  Inirnc 
alors  un  treizième  livie.  La  jumiK  i  c 
éditiun  tut  laite  à  Vciabc,  cluz  Jeii- 
son,  en  clic  purie  ce  Uire  : 

Mai  rusticœ  auUwres  varii^  Calo , 
Vano ,  Colum^Ua ,  FaUadùu  Bm^ 
tiUuSy  in-lol.»  très  rare;  b  seconde 
dans  la  même  Tille,  en  1 48*i ,  in-fol.; 
la  troisième  à  Bologne,  avec  des  es- 
pUeations  et  des  oummentaiies ,  par 
iéroaldc,  Bologne,  l^Qi»  in-f^l-ict 
à  Pal  is,  Robert  Etienne ,  id4^)iii  B  '. 
l^'édiliuD  la  plus  complète  el  la  plus 
exacte  porte  ce  titre  :  Hei  rusticœ 
scriptores  veteres  lalini ,  cttm  nolis 
Vfiricrum,  et  ex  novà  Malth.  Ces- 
ticrt  jecerisionCy  I.eipiig,  i^^j, 
vol.  ui-4  -  Ï'CS  deux  ouvrages  de  (^u- 
lumellc  oiilcte  unpnrnrsscuts,  à  Slras- 
J>our^  ,  vu  1543  ,  ,  a  Lyon,  en 
i54iî,  in-S".;  ils  ont  été  publiés  avec 
des  interprétations  par  J,-B.  Pio,  à 
Bologne,  en  iSao ,  in461.  lUootëld. 
traduits  en  allemand  y  en  italien  ,  el- 
enfin  en  français  par  OaudeGotrreaUy  ' 
cbanoine  de  ^otre-Damc  à  Paris ,  en^, 
1 5  5 1 ,  in-S'.  Cette  traduction  fut  jr^m* 
primé»  arec  des  corrections,  sous  :ett>. 
Ire  suivant  :  Les  douze  livres  de  Lu- 
cius-Junius-Moderatus  Coîunielle  , 
traduits  du  latin  en  Jrançois  ,  par 
Jeu  maistre  Claude  Cotera  an  ,  cha- 
voint'  de  Paris  ;  la  uaductiun  du- 
qu(d  lia  esté  soingtieuseineiU  reveue 
tt  en  La  pluipurt  corrigée  et  illus- 
trée de  doctes  annotation!»  ,  par 
muislrc  Jean  1  hierrj  de  iSeauvoisis, 
paris ,  lù'jiy  1 5r>5  ,  1 556,  in-4^ 
Cette  traduction ,  c^uoique  fort  ancien- 
ne^ est  prcfifffée  à  celle  fue  Seboa?^ 
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MX  de  hBooneterieen  a  jonn<$e  m 
1771  et  177^1,  sous  ce  litre  :  rJËco- 
nonùeruraledje  CoUtmeUe  ,PviB  ^ 
1771,  a  vol.  iu-8".,  qui  font  aussi 
partie  de  la  collection  des  Agrono- 
mes latins  ,  dont  le  mcinc  auteur  a 
piîblié  la  traduction  sous  le  titre  gé- 
nii.il  \\' Economie  rurale,  par  Ca- 
ton,  larron,  ColumelU^  PuLhtdius 
et  /  é'j,ecc,  Vun%^  *77  77^» 
in-8  .  I>e  I  o'.  livre  de  Colujncllc  a  été 
impriuiéM,-pâi  émeut  plusieurs  fois.  M. 
Fa  jolie  eu  a  publié  la  tradnelion  en- 
▼ers  français ,  par  L.  Th.  Hérissant 
dans  le  Magasin  Eiu^ehpédùmêr 
de  mars  181 3.  (fv  rroonnaissmcn» 
pour  les  utiles  travaux  de  Columclle , 
et  par  la  conhidcratiun  qu*il  e'tait  né* 
en  .Esp:i(;nc,  MM.  Buiz  et  Pairén, 
auteurs  de  b  Ftore  du  Pérou  ,  ont 
donné  à  un  genre  de  plantes  de  cet 
contrées  ie  nom  de  coùtmellia,  1 

D— P--f.  . 
COLUMX\.  roy.  CoLoifNi, 
CULtlllDS,  poète  grec,  ne  à 
Ljcopolis  ,  dans  la  Thrb.à'dc  d*É' 
gypte,  sicioû  Suidas,  vivait  sous  Tem- 
pereur  Auastase,  vers  la  Hu  du  5". 
siècle.  Il  avait  étfit  un  poème  en  sis 
livres  y  intitulé  les  (^rdmùûques  ^' 
un  autre  nonnné  les  Persiques^  et 
des  Elogûf  en  vers»  On  le  croit  aasaî  ' 
l'auteur  d'un  petit  poëme  de  fSrdè*^ 
vemsnl^ Hélem ^  retrouvé  a  Oiranl» 
par  le  cardinid  Bessariou.  Il  fut  im* 
primé  ponr  la  ptemièrc  fois ,  chef 
les  Aides  ,  h.  la  suite  de  Quintus  Ca- 
Inher^  Venisp,  sans  date  (  vers  1 5o5)^ 
in-8".  ;  et  leinipi  inic  par  Hcnri-F!tirn- 
ne,  avec  les  autrc^i  Poètes  heroiques 
grecs ,  in-fol.,  1  56à  ;  et  à  GcnÙM  dans 
le  Corp.  poët,  grfpc,  ^  1  vol.  in-fol., 
lt)i4>  lia  été  Iradiul  en  français  par 
du  Motard,  avec  dis  rcmaïques  bis- 
toriques  et  mylholugiqucs ,  en  1 74^1, 
in*i'A;e»  ttnben  par  Théodore  \dla 
(Milany  1752)1  édition  atteteittâeaM 
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par  les  notes  sur  le  texte  orip;inaî,  fî- 
récs  d'un  maiiu^^crit  ùc  li  bihliudiè- 
que  Antbru.siciiue,  et  par  raddilion 
df  s  Discours  ii'lsoci*aîe  cl  de  (Vorgus 
au  .suj<  i  >rilc'leiie;  la  uicilleure  édition 
de  ce  petit  poëmc  est,  sans  contredit, 
eeile  di:  Ltuiicp  ,  Leuwarden,  I747> 
itt-H  ,  M.  Harles,  qiii  a  fait  iinprimer 
le  poemede  Golntliiii  »  avcedet  notes, 
à  la  suite  de  loo  édîtioii  du  Plmum 
d'Arist^pliiDe  (  Nurembci^.,  1 77(> , 
iofS",  ),  a  prourë,  dans  quatre  di»> 
aertations  ac^idemiquet  sur  Goliitlins, 
«ambiea  Jet  défauts  en  Umt  genre 
remportent  sur  les  heaiité^dans  cet 
auteur,  qu'il  appelleiuiuif  pteiuiitatenr 
d'Homcrr.  A — l) — r. 

COIA  KM  H  ((jEoar.K),  ducteur 
en  llieoiogie  ,  prévôt  de  la  coilë^inlc 
de  Sl.-Hene  de  Dumi,  et  chancelier 
de  l'acadéinie  de  U  même  ville ,  na- 
qial  j  I.ouv.iin  eu  ijG4,  cl  luotinit 
en  1649.  ^  public  :  1.  Jok,  diie- 
éUri  F^rmiearium ,  Douai,  1  Ooà  ,  in- 
S%  a? ac  des  notes  ;  IL  k  Ckr^nicm 
Camtrme9ns0êi  AprébaHame  de  ilal- 
deric,  Uonai,  i6t5,  in^^  (  Vo^eB 
fiAumnic);  IJl.  Vffisioria  Jtmnm^ 
sis  tcdesimét  FlodoBffd,  Ouuai,  16  in^ 
in-^". ,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
Flodoard;  IV.  Rimbani  Mauri  opé- 
ra ,  Cologne,  1617,  G  vol.  in-foi.; 
V.  louvrap;e  de  Thomas  de  Cînlipre, 
intitule  Miractilorum  etexcmplorum 
memor  abilium  Ubri  duo  ,  Douai  , 
i6o5,  16,47,  '«  vie  de 

l'auteur; VI,  Kalendarium  SS.  r,Ma- 
rie  TKn'issi/iuiin  ex  variis  sj  f  orumy 
jELhiopuiii  ,  griecurum  ^  lalmoium 
menologiis ,  brçyiariis ,  marlyrijlo- 
gfis  0t  kuê9rUs  concinnatum ,  Douai, 
i638,  3  voL  m  G*  T^t. 

GOLVIUS  (AxDai),  at^  à  Doiw 
drealil  ta  1 549,  fit*  de  trb  bonnes 
études  k  Leyde ,  et  se  destina  an  mî* 
aistère  pastoral  des  églises  i^r- 
mkê*  Ajint  accooipagiitf  «a  ifoo 
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l'ambassade  hollandaise  à  Venise  ,  il 
se  lia  p'Vrticuiicrement  dans  cette 
■ville  ^vec  le  »  elcbre  Fra  Paolo  Sarpt. 
ColvHis»  a  joui,  taut  dans  l'étranger 
qu'au  sein  de  sa  patrie ,  de  la  con&i- 
ti<iiaUuti  des  homiac.^  le.s  plus  instruits 
de  sou  temps.  Claude  Saumai^e  lui  a 
adresse  son  Episioia  de  cœsarie 
virorum  et  multerum  eomd ,  Leyde , 
1644  r  et  il  a  orné  son  portrait  do 
Yers  latins  entréoieaient  flattraii. 
Dans  le  recueil  de  Jean  Bererwicà, 
sur  la  question  De  vUm  iermàm 
fnUtU  an  mohtîiy  ou  trouve  une 
lettre  de  Colvius.  Il  a  traduit  de  Fit»» 
lien  eo  latin  une  Histoire  de  Vinqui-» 
sition.  —  Colvius  (  Pierre  )  ,  né  à 
iirugesen  1667 ,  se  distingua  p  trini 
buoiauisles  du  siècle.  On  luî 
doit  une  bonne  édition  à'Apuke  , 
ijcvili  ,  î;">88,  in-8".,  avec  des  no- 
tes ([ui  ont  été  rcirii|Miinét'i  dans  Ic- 
ditiuu  d'Oudcndorp.  Ou  doit  aussi  à 
CoW itts  de  saTanles  noies  sur  Sido- 
mus  jipaUùuiriêf  pulMs  avec  eet 
Mteur  à  Paris  en  1 59B,  in*8'*.  11  enl- 
tifa  mt  succès  la  poésie  laline,  et  U- 
pcen?e  en  est  daos  les  Deliciœ  pçèm 
tanm  Sel§jicarm^  1'%  partie ,  page 
978  et  suivantes.  Il  mourut  d'an  coup 
de  pied  d'une  mule  à  Paris  en  i  S^J^ 
Janus Dousa  afait  allusion  à  ce  fatal  ac* 
cidcnl,  |>eii  difjiie  d'un  éditeur  de  1'^- 
sinus  aureus  ,  dans  les  deux  derniers 
vers  d'une  lougue  épitaphc  qu'il  lui  a 
consacrée.  M— o  pr. 

COLWIL  (  Alsxaivdei£),  thëulo- 
pieu  écossais,  né  en  1620,  pics  de 
■St.-Audii;,  iUiis  le  comte  de  File,  et 
éievé  à  l'université  d'Édimbourg, 
dant  il  lîitnoMië  principal  en  166a. 
Il  monnit  k  Ëdiniiiourg  en  1676, 
Ses  traités  de  eontro?erse  sont  près* 
qne  enlîèreaient  oubliés;  niais  un  ou- 
vrage i|ni  a  oonsenré  plus  de  ré* 
putaliou  y  c'est  sou  poënie  intitulé 
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gem  c  de  Butler.  Ce  pocmc,  assez  peu 
connu  eu  Angleterre,  est  encore  fort 
cfttimë  ai^enraliai  en  £cos9e  ,  au 
l^atid  Mandate  des  presbytériens, 
contre  lesquels  il  est  dirigé»  X^s, 

COMAZZI  (  jBiir-fiAmsn),  au- 
teur italien  d'un  cMivra§e  intitulé ,  De 
In  morale  des  princes ,  qui  a  élé  ttft- 
duit  en  £ranç.iis  (pr  Diipuy  Dempor- 
tcs  ),  et  en  anglais  par  Guillaume  Hat- 
cbeti,  Ix)ndres,  1729.  he  traducteur 
anglais  doîiP''  à  Coroa7-zi  le  liire  dp 
comte  tt  Celui  d'historiographe  de 
S.  M.  rcmpercur.  Nous  n'aTons  pu 
«Ir'rcnvi  ir  .lucnnc  particulai  itc  àur  le 
lau  ft  la  date  de  la  iiâL^s;iii( c  de  cet 
«Cl i vain.  Sa  Morale  des  princes  con- 
hi&lQ  iu  iiii  choix  des  traits  les  plus 
remarquables  de  la  vie  des  enqperenrs 
jrantiDS,  depuis  César  jusqu'il  Coiis<- 
tanee  GMore,  et  dutque  trait  donne 
Uéii  à  des  réflexions  nMrales  an- 
Boncent  un  esprit  sage  et  éclairé. 

S-4K 

COMBaBUS  ,  jeune  boimne  de  la 
plus  grande  beauté,  était  Tun  des  fil* 
von's  de  Scleuais  l**".,  roi  de  Syrie. 
Sliaionicc,  femme  de  ce  prince, étant 
tomber  m.ilade,  crut  que  c'ét^iit  une 
]»uii)tion  de  sa  négligence  à  exécuter 
]  ordre  que  ladt*essc  de  Svric  lui  avait 
doure  en  songe  de  lui  bàur  un  tem- 
ple à  liambycé,  ville  sur  les  bords 
de  l'Euphrale.  Elle  pria  son  époux  de 
lui  permettre  d'aller  exécuter  cet  or- 
dre, et  Séleociis  désigna  Cmnbabus 
pour  Vaecompagner.  Ce  jeune  hom- 
mo,  connaissant  l'esprit  deo  ooursy  ftt 
alarmé  de.ce  choix,  et  fit  tout  ce  qu^ 
pot  pour  le  faire  porter  sur  un  autre; 
n'ayant  pas  pu  y  réussir,  il  demanda 
quelques  jours  pour  neHre  ordre  à 
ses  afliires.  S'étant  fait  eunuque ,  il 
embauma  ce  qu'il  avait  retranché  de 
5on  corps,  l'enferma  dans  une  boîte, 
qiril  scella  de  son  sceau,  et  la  confia 
au  roi  comme  contenaot  ce  qu'il  afait 
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de  puis  précieux  :  i!  partit  ensuite* 
Connue  la  reine  voulait  faire  coos* 
tniire  un  temple  magnifique ,  soa 
séjour  k  Bambycé  fot  ti-^s  long;  pras- 
que  toujours  avec  Cottibaln»,  die 
ne  pot  s'empÂcher  de  remarquer  sa 
beauté,  et  ea étant  devenue  ëpcrdù- 
mentanoureiise,  elle  lui  fit  Taveude 
sa  passion.  Gond>abus  lui  ayant  fait 
connaître  l'impossibilité  où  il  était  de 
la  satisfaire,  l  amitié  prit  la  place  de 
l'aniour,  et  Slratonice  ne  quittait  pliw 
CÀ)mbabu!=.  Les  envieux  ne  innuquc- 
rent  pas^c  r(  ndre  compte  au  roi  de 
ce  qin  sepa^isait,  rt  de  !o  faire  de  la 
manière  b  plus  t^uveiuutci .  Scleucus, 
transporté  de  fureur  et  de  jalouse,  lui 
doima  ordi  e  de  revenir  sur-le-champ, 
le  fil  mettre  aux  fers  dès  son  airi» 
vée ,  le  fil  eosuite  comparaître  en 
présence  do  se$  courtisans,  et  fayanC 
accablé  de  reproches ,  il  le  condamoii 
à  Riort«G(»mbabtts,  sans  te  déconcer- 
ter, demanda  au  roi  le  d^pdt  qu'il  Iw 
«▼ait  confié  :  cette  boîte  ayant  été  ap- 
portée, il  fonvrit,  fit  voir  les  preuves 
de  son  innocence,  et  raconta  tout  ce 
qui  s'était  passé.  Séletic!is  le  combla 
de  caresses,  cl  fit  monrir  <inr-!e-champ 
ses  accusateurs.  Combabus  lui  deman- 
da la  permission  d'aller  achever  le 
temple  qu'il  avait  commencé  ^  et  d'y 
couiacrer  le  reste  de  ses  jours  nu  ser- 
vice de  la  dëes«e.  Le  l  ui  y  conientit, 
et  lui  fit  ériger  dans  le  temple  mcine 
unesialue  en  bronze,  qui  fut  cxéco- 
lée  par  Hermoclès ,  RimdieB,  Cstt* 
bisfeoire,tivéed«  TrëUédeladées$m 
de  Syrie ,  attribué  mal  k  propos  à 
JjUGÎeiitpettt  bien  ne  pas  être  vraiedaw 
tous  ses  détails  ;  mais  il  no  firat  pa» 
les  rejeter  entièrament;  car  il  pamk 
constant  que  le  temple  en  queeinm 
fut  bâti  sous  le  règne  de  Séleucus , 
qui,  suivant  Elien,  donna  le  nom 
d'UiérapaHs  à  Bambycé.  C— -r. 
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Paitls  ),  D^eii  1715,  à  Saint- An* 
àéoif  en  Vivarais,  se  livra  de  bon- 
ne heure  À  i'cnule  de  la  médeciaei  • 
et  ses  proî^rés  iurcnt  si  rapides, 
fjiiM  obtint  le  doctorat  h  l'âge  de 
dix-nf^^r   ins  ,   à    l*muvcr>itc  fie 
MonijK  l'i»  r.  Il  fit  dans  Cflte  vilJc 
dfs  cour^  publier,  et  j»'b'id  quelques 
ojui^f'ulps  iiitiTi'sStirita,  parmi  lesquels 
se  (iisiitigiic  sou  Mthnoire  sitr  les 
eaux  minérales  de  SL- Laurent  en 
Vwttrais»  Nommë  siicces»Tenieiit 
maoL  deux  éakm  de  le  fecullé  de  Va- 
Icoce,  fl  les  occape  d'une  manière  dis*  • 
ttDgaée,  mai»'  fïêndant  fort  ^leu  de 
temps.  Jiileiix  de  briller  sur  un  théâ- 
tre pins  vaste,  il  se  rendit  k  Paris,  et 
fot  reçu  doelear  en  1 760 ,  après  ayoir 
soutenu  et  gagné  un  procès  avec  la 
faculté ,  qui  refusait  de  lui  accorder 
rertiines  dispenses.  Choisi  co  i^55 
pour  profes«îer  la  pharmacie  inx  cro- 
Ifs  de  médecine  ,  Gombalusiei-  de- 
pbyji  de  grandes  connaissances,  or- 
nées de  tous  li  s  charmes  de  relocu- 
tion. Il  mourut  le       loùt  i'}G'2.  Ce 
médecin,  cstimabie  d^ailieurs, montra 
taneoup  trop  d^achamenmit  dans  la 
dispole  scaaaaieuse  qoi,  darantplue 
é*ini  siècle,  arma  l'une  contre  l'autre 
deoK  professions  naturettement  amies. 
U  snffira  de  citer  uu  des  nombreux 
pamphlets  sortis  de  la  plume  de  Corn- 
hahiNier  :  Les  prétextes  frivoles  des 
chirtfr'j^lms ,  pour  s'arroger  ¥  exer- 
cée de  Ir  fnr'(^cri',t\  CfinihntUiS  fi  tins 
l/  urç  pnnetpt'i  et  dans  leurs  consé' 
qui'nces^  Paris,  ï 'j/^H,  iii-4'\  On  doit 
regretter  qu'un  hoiumc  de  mente  ait 
<»Dsacré  à  de  raines  disputes  des 
inomciiLs  piericux  que  la  icieucc  xc- 
clamait.  Combalusier  avait  une  sorte 
de  pvëdâcction  pour  la  polémique  ;  il 
aimait  stneolèèrement  à  plaider.  Non 
content  awnÀr  attaqué  les  chimr- 
^ens,  il  a  écrit  contre  AttniccC  pln- 
aieurs  antres  de  ses  coU^œa.  U  s'est 

MU 
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déclare  Tarorat  de  la  faculté;  il  a  ré* 
dtgé  des  Défenses ^àei  Mémoires,  <■ 
des  quêtes;  mais  sa  re'putalion  est 
établie  sur  des  titres  plus  solides  :  h 
PneumaUhpntholnp.i ,  scn  TractU' 
tus  de  flalidentis  liumani  corpnris 
affectilms  ,  Paris,  1747?  i"-8  .  Le 
docteur  Jault  en  a  donne  une  tnduc- 
lion  française,  en  1  vol.  iu-8'.,  Paris^ 
1754.  (iCt  ouvrage  est  encore  lu  et 
consulté  avec  fruit,  malgré  les  im- 
menses progrès  d<*  b  physiologie  et 
de  le  patholo^e.  II.  OUetvalUms  H 
réflexions  suriaeoUque  été  Poitou  ow 
des  poinires,  oà  ton  examine  et  toti- 
tâche  d'écUUrcir  thistoire  »  ia  tkeo» 
rie  et  le  traitement  de  Cette  mala* 
die^  Paris,  1761,  in  -  1-2.  C^mbalu* 
sier  proscrit  Tusaî^e  des  cmuilicns,  et 
adopte  la  luclhodf'  suivie  à  rhospicc 
de  la  Charité  de  Paris,  qui  consiste 
esseotiellement  dans  iemploi  des 
drastiqties.  G. 

C0MBAULT*(  OiARLES  DE),  ba- 
rou  ii  Auleuil,né  a  P.r.is  eu  1588, 
mort  dans  la  même  vjUe  en  JG70, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  rela- 
tifs à  rhbtoire de  France, qui,  à  raison 
de  leur  utilile,  auraient  dd  lui  mérites 
quelques  marques  de  sou^nirdes  faio-^ 
graphes:  L  Discours  abrégé  de  VAr*. 
tois ,  membre  ancien  de  la  couronna 
de  FrancOf  et  de  ses  possesseurs^  de* 
puis  le  commencement  de  la  nw» 
narchie,  Paris,  i6/|0,  iu-4''.  L'au- 
teur parait  avoir  eu  pour  but,  dans  cet 
ouvrage,  de  flatter  le  cardinal  deRi- 
rhrlicu,  qu'il  fait  descendre,  par  les 
fçunues,  de  Louis  Vîlï  et  de  Ruhf  rt, 
comte  d'Artois.  11.  J/i.Uoird  des  mt- 
Histres  d'état  ijui  ont  fleuri  sous  les 
rois  de  la  troisième  lignée ,  Puris, 
1641,  in-IoL,  et  i6*>7 ,  airol.  in- 12. 
Il  en  annonçait  5  part.,  mais  il  n'a  pa- 
ru que  la  i'^,  qui  contient  les  vie» 
de  di\-huit  mini>treï>,  depuis  Eudes, 
eBd97,jiisqtt'àCiliarles*le*Belrn  1 3:»7, 
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et  (îpf  di'îSfTtaCiotis  assez  ciinnîses 
sur  rancien  étendard  nommé  chap- 
j>e  de  S,  Martin  y  sur  le  dapifer  ou 
scnéclial,  sur  le  connétable  de  France, 
le  maréchal  de  France,  le  chancelier 
et  le  cliambellan.  III.  Blanche,  in- 
fante (le  CastiUey  mère  dt^  S,  Louis, 
reine  et  régente  de  France  ^  Pkrb  ^ 
1644 1  iu*4''*  Gorabinlt  aTeit  proposé 
de  pronvclr  fue  les  leouiielyCxaiiet 
de b  eouconne  périrai  loîs ,  ne  sont 
point  cependant  taingiret  aux  afii- 
res  de  Félat,  et  que  pliisieurs  de  nos 
Mines  ont  montré  de  grandi  talents 
pour  radministratioa:  c'était,  conae 
on  Yoit,  une  apologie  de  la  régence 
d'Anne  d'Antrifîîe.  IV.  Ze  Frai  Chil 
debrandj  en  réponse  au  traité  inju- 
rieux de  J,-J.  Chilllct ,  contre  le  duc 
Qiildcbrand,  frère  du  prince  Ciarles 
Martel,  et  duquei  descend  la  maison 
de  Hupies  Capct ,  Paris ,  i  ÔSg,  in-4°« 
Le  Italie  de  GiiMcl,  intitulé  :  Fin' 
diciœ  ffispanicœ  ,  'entrepris  pour 
proiiTer  que  Hugues  Caj>et  ne  des* 
tend  pas  en  ligne  naseolme  deCbar- 
lemagne,  et  que,  du  cèlé  des  fiepunes^ 
fa  maûon  d'Aotriche  piëeède  cdle 
de  France  y  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d^adversaires.  (  Fqjrez  David 
BLoifDEL  ).  GhilQet  s'attacha  k  rë- 
luter  le  système  de  Blondel  d^m  son 
Ferttm  stemma  Chiîdehrandinum , 
Anvers,  i654,  ii"  -^^ul.  C'est  à  cet 
ouvrage  que  Combault  répondit  par 
son  Frai  Oùldehrand.  11  y  établit 
l'existence  de  ce  prince  et  sa  descen- 
dance jusqu'à  Hugues  Capet  ;  il  &e  mou- 
tre  très  savant  dans  cet  ouvrage,  ^t 
lioii  moins  liabilecritiqueqaebonfinin* 
fais.  C3iilBet  lui  opposa»  la  même  an- 
née, Iss  JfifDU»nr«r  des  stèdespassés^ 
wntre  h  faux  CluUeètand,  au  PAî- 
hicpke  inconnu  f  eu  le  faaxChiU 
débrand  rele'gué aux faÛeSyBruxt^ 
les  y  i65g^  in'»4^  point  de  la  dis* 
n^f^  «  ^  «laapiiié  ^/atm  depuis 
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par  plusieurs  savants  (  Foy.  CnTLOF- 
branb)  ,  et  iî  n'en  rejeté  pas  moins  aa 
des  plus  embrouillés  de  notre  histoire* 

W— s. 

COMBE  (  LA  ).  Foy.  Lacombe. 

GOMBEFIS  (  Frawçois  )  naquit  à 
Marmaude  eu  i6o5,  prit,  vingt  ans 
après ,  l'habit  des  dominicains  réfer- 
fliés  A  Bdidcans^  eà  il  «nsc^na  U 
philosophie  el  la  théologie;  se  rendit 
en  1640  A  Paris ,  et  professa  quelque 
temps  dans  le  couvent  de  la  rue  St- 
Honoré.  Habile  heHAiisIe  ^  il  entre]^ 
de  rétablir  dans  sa  pureté  primilivu 
le  texte  ^incieBS  Pères,  et  consacra 
près  de  dnouante  années  à  ce  travail. 
Le  clergé  ae  France ,  assemblé  en 
i655,  le  chargea  de  donuer  de  nou- 
vel les  éditions  et  des  versions  latines 
de  plusieurs  Pères  grecs,  el  lui  ac- 
corda une  pension  de  5oo  livres ,  qui 
fut  ensuite  portée  à  800 ,  et  enfin  ,  à 
loûo  livres,  faveur  ({ui  n'avait  encore 
étéaecordée  en  France  à  aucun  r^tt« 
lier.  Le  P.  Gombefii  n'était  pas ,  A 
beaucoup  près ,  aussi  msé  oans  la 
langue  latine  qu'il  Tétait  dans  la  lan- 
gue grecque.  Ses  traductions-  sont 
obscures  et  en  quelques  eodfoili 
inintelligibles.  Ce  savant  modeste  mou- 
rut à  Paris,  le  a3  mars  i6n9.UaTai( 
pnblîé  un  grand  nombre  d  ourr,?ç;cs , 
dont  les  prinripanx  sont:  I.  S.S.  Pa- 
trum  Amphilochii,  Meihodii  etAn^ 
dreœ  Cretensis  opéra  omnia  ,  Pa- 
ris, 1644  )  3  ▼ol.  in-fol.  ^éditeur 
y  a  joint  une  version  latine  et  dea 
notes.  II.  Grœco-Latinœ  Palrum 
bliothecce  novum  auctuariuin,  1648^ 
31  tel.  in-fil.  On  tronTe  dans  le  pe«- 
mier  les  aunes  de  &  Astëre ,  cfé» 
que  d^Amasée ,  et  de  pbsienis  antres 
pèresy  et,dansle  second,  Fbisloire  dus 
monolhÂteSy  qui  lut  désapprouvée  à 
Borne,  pmce  que  fauteur  n'avait  pus 
en ,  dit-on,  assez  de  respect  pour  lu 
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Paimm  concionatoria,         , 8  vol. 
in-foL  Oii  avdit  publie  a  Lyon,  fn 
i58d,  ua  ouvrage  semblable,  en 
4  toL  nM*  ;  mais  fëtUtUm  dn  P. 
Ômtbefis  est  beaucoup  plus  ample  et 
Iplus  exacte.  IV.  Origimm  rtnmquê 
Constanimopolitaïuiriim  ex  Vémh 
auioribus  manipuItUf  dC.^  l664y 
in-i"*?  V.  Bibliothecœ  grœcommPih 
irum  auctuarium  nwissimum, 
€9  et  latine  y  1673,  a  vol.  in-fol., 
qui  font  suite  à  la  Bibliothèque  des 
Pères  f  W.   Ecclesiastes  grœcuSy 
16^41  in  -  8'. ,  ouvrAf^r   ulilc  aux 
prédicateurs,  et  dans  lequel  le  P. 
Ccimbefis  a  fait  entrer  plusieurs  pièces 
des  lieux  SS.  Basile  de  Cesarce  el  de 
Seleucie  ;  mai»  il  n'a  pas  donnif  le 
texte  grec ,  et ,  dans  oe  volume ,  on  n'a 
iqu'one  versioiilatino  ;  VII.  5.  Maxim 
^^fêrm^  1675 ,  !i  Vol.  io-M.:  il  do- 
mt  j  avoir  011  tuoisikwtonie  ipri  b*a 
point  «épiiblië;  VIII.  BasiUÊÊêMét- 
gmtt  ex  mêegro  recensitus,  etc., 
16^9 , 1  vol.  1IK8^  Le  P.  Gombefis 
iftait  aa  lit  de  la  mort  lomfu'on  acheva 
fimprcsnon  de  cet  ouvrage.  IX.  ffis- 
tort  (F  Byzantinœ   scriptores  post 
Theophanem  m  que  ad  Nicephorum 
Phocam^  gr.-vcè  el  latine ,  imprimerie 
royale  ,  i685 ,  in-ful.  Ce  volume ,  qui 
forme  \e  \(f .M' Histoire i!Xi<^tine y 
et  que  Guiiibcfis  entreprit  par  ordre  de 
Colbert ,  contient  les  cinq  bisturieos 
grecs  qui  ont  écrit  depuis  Thëopliaiie. 
Védheaie  mounl  pendait  rimpres- 
sion  de  ce  Tolnme^  et  les^notes  qui 
devaient  j  être  jointet  ont  ëé  per- 
dues par  la  n^Ugence  de  ceux  <pii 
avaient  éé  cbar^s  du  soin  de  ses  pa- 
piers* Le  P.  Gombrfis  est  aussi  Fait- 
teur  des  notes  sur  Tbcfopbane ,  inse'- 
rëes  ao  lome  VI  de  la  même  collec- 
tion, n  avait  pre'|>arë  pour  Timpres- 
sion  les  œuvres,  de  S.  Gréj»oire  de  Na- 
zianze,  de  S.  Allumage,  do  Paul  diacre 

et  de  Miciiei  Pseiius.  Oa  If  ouve  ^  iASte 
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de  ses  travaux  litlcraire's  tlauslcs  Me» 
moires  du  P.  Niceroo  (  P^oy,  Quétif). 

COilBER  (TaoMAi),  tliëb^iea- 
ani^can^né  en  tÔ^S  à  Wesferbauiy 
dansUcoratëdeKeotyniorteD  i6gg^ 
après  avoir  éié  prëbendîer  dTork  , 
doyen  de  Durham  et  cbapetiin'ds 
Guillaume  III  et  de  la  reine  Marie» 
U  fat  aussi  reeonmaiidable  par  an 
piété  que  par  son  savoir, et  se  monim 
un  félc  défenseur  de  IV^li se  d'Angle* 
terre-  Ses  principaujL  ouvrages  sont  s 
I.  Histoire  scolastique  de  Vitsa^e 
primitif  el  général  des  liturgies  dans 
Véglise  chrrtifrtne^  Londres,  1690; 
1  i .  ic  Lompu^non  au  temple ,  a  vol, 
in-8  '.,  lë-^Q;  111.^  Compagnon  à 

pour  la  qua- 
trième fois  en  1 685.  Gombel  est  un  d» 
auteurs  des  jimi^uUaUs  eceUsim 
orimiUiis,  Un  autre  Tbonas  Gok- 
lEB,  né  dans  la  province  deSussex 
en  157  5, après  avoir  été  doyen  de  Car* 
lisie  et  principal  du  collège  de  la  Tri* 
nité  à  Cambridge,  fut  en  164a  nia 
en  prison  ,  volé  et  de'pouillé  de  set 
béncficrs,  et  mourut  à  CanjhriHge  en 
i(i53.  ()n  a  de  îtii ,  en  aiiç:!rtts,  ime 
Défense  iusiorique  du  droit  div'im 
des  dîmes ,  contre  V Histoire  des  di*-> 
mes  de  SHden.  X — s. 

COMiifcS  (  François  ) ,  jésuite  , 
-né  &  Sarragosse,  en  161 5,  alla  aux 
pyiîppineaoùil  professa  la  tliéoio»* 
et  tnvaiUa  à  la  conversion  des  ido- 
lltres.  Nommë  par  sa  province  pour 
aller  comme  procareur  à  Rome,  Icf 
fetigues  de  la  traversée  altérèrent  tel- 
lement sa  santé  qu*il  mourut  peu  après 
aon  arrivée  à  Acapuloa ,  en  i665.  On 
a  publié  en  espagnôl,  après  sa  mort  t  ^ 
Histoire  des  îles  de  Mindanao  , 
Solo  et  autres  adjacentes ,  et  des 
progrès  qu'y  a  fiils  l/î  rclti;ion  chré- 
f/tfniitf, MatiiitJ,  ït>(^'^.  iii'lnlii).  î.epcu 
dercBsei||Bemeub^ue  i'oo  possède  sur 
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ks  i!f  «  ilonttl  est  questioQ  dins  celim 
le  reud(*Dt  trî'S  préctrux.  Les  auteur» 
de  V Histoire  générale  des  Voyages 

y  Oi(t  >  Il  recours ,  et  l'on  voit ,  p.ii'  le 
parii  qu'ils  m  outti'rë,  que  Cvmbès 
n'a  Ûk  U  omis  de  ce  qui  peut  6ire 
connatire  le  pays  qu'Û  a  entrepris 

de  dccrirr.  E— s. 

CD  M  B  t S  (  DE  ).  Voy.  Dmomms. 

(iOMK.  Vax,  ClOSME. 

CX) .»!  E  l  II  Ai)   (  V  K  .Tf  »R  DlLPtJEGH 

de),  fîls  de  François  Deipuech  de 
Coni'  iiàà ,  brig.iditr  des  années  du 
roi ,  naquit  à  Saint  -  Hippolyte  du 
Gard,  le  ti  septembre  1753,  et  fîit 
ablid  de  Sylfanès  et  vicaire-général 
de  Be.iuTais.  Il  mourut  ii  Paris  le  39 

,  mars  1 8o5.  On  a  de  lui  :  1«  une  édition 
«entièrement refondue  ci  considérable- 
tnent  augmentée  de  la  Géographie 

,  moderne  et  wvverseUe  de  jVicoUe 
de  la  Croix,  1800 ,  a  toI.  în-ô".  :  il 
a  gâté  ce  livre  vn  y  mêlant  des  en  curs 
et  des  âiieries  &aus  nombre  ;  TI.  Con- 

^  sidéraùons  sur  la  possibilité ,  l'in^ 
térét  et  les  moyens  qu'aurait  la 
Trance  de  rouvrir  Vanviemu-  route 
de  i*lnd<i  ,  accompagnties  de  re- 
cherches  sur  l'isthme  de  Suez  et 

,  sur  ia  jfcneiion  de  la  mer  Bouge , 

.  1 798.  itt-8'.  ;  m.  la  Foix  du  sage 
ou  l'intérêt  des  peuples  bien  entendu 
dans  l'eâereiee  du  droit  de  guerre 
et  de  conquête,  1799,  ÎB-B".;  IV. 

j  Abrégé  de  V Histoire  générale  des 
pqyagesy  tomes  XXII  à  XXXII  :  les 
TÎn^t-un  volumes  précédents  sont  de 
La  Harpe;  V.  Abrégé  de  VfU^toirc 
générale  des  voyages  faits  en  Eu- 
rope,  1H04,  i8o5,  12  vol.  in- 8®., 
mauvais  ouvraçjcs;  Vf.  le  Géogra- 
phe mamiel,  1801,111-8".,  i8o5, 
in-8".  M.  Débraya  coniribné  n  celte 
édition.  ]/âutcur  piimilif  vsl  \\il)hé 

.Expillj.  VIL  Histoire  poUtique  et 
raisonnée  du  consulat^  1801,  in- 

$\  zrauleur  nt  m  bome  p»s  au  €0a- 
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iulat  fomaîn  ;  VIIL  Tableau  géd* 
raldela  Bussie  moderne,  et  situa* 
iion  ptditiifUe  de  cet  empire  au  coui- 
mencement  du  \g\  siède ,  Pans  ^ 
1 80  > ,  a  vol.  in-8  ,  avec  des  cartes  : 
c  est  fouvr-tge  de  TooLe,  mal  abregé| 
IX.  Histoire  de  V astronomie  an- 
cienne et  moderne^  pur  Bailly.  ow 
vra^c  dans  lequel  on  a  conserve  re- 
li^ieusement  le  texte,  en  supprimant 
les  calculs  abstraits,  les  notes  hjr- 
pùthétujues  ,  les  diesressions  scienti- 
Jiifues ,  1 80G ,  '2  vol.  iii-8  '.  Eu  géné- 
ral ,  Comeiras  est  un  des  plus  mauvais 
et  des  plus  inliafailes  compilateurs.  Il 
y  a  lieu  de  présumer  que  la  révolu- 
tion,  Tayaut  privé  de  son  état ,  Tavatt 
forcé  de  travailler  pour  les  liliiraires  : 
il  leur  en  donnait  pour  leur  n  gmt. 
On  lui  a  attribué  \* Examen  de  t es- 
clavage en  général  »  1804  «  '2  voL 
in-8°.  ;  mais  cet  ouvrage  est  de  î^î.  Va- 
lenîiii  de  Cullioii.  Il  a  laissé  en  nia« 
nuscril,  dit  M.  KrscK,  Histoire  de 
Marie  Stuart,  Histoire  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans,  et  B  ni  an  ce  ftoli' 
tique  des  difjércnts  tiuh  de  l Eu- 
rope. —  CoMHiRAS  (  P.-J.  Bonhom- 
me ),  avocat  au  parlement,  depuis 
1^75,  né,  dû  M.  Ersch,  dana  k 
midi  de  la  France,  et  consoquem* 
ment  peut-ctre  parent  de  Victor ,  fut 
résident  auprès  des  ligues  grises  »  puis 
commissaire-géuLM  at  dans  les  dépar- 
.  tementsde  lamer  Ionienne ,  et  mourut 
en  revenant  eu  France,  à  Âucdue, 
en  1 798.  Ou  a  de  lui:  I.  Essai  sur 
les  'réformes   à  faire  dans  noire 
procédure  criminelle,  1789,  m  8  ,; 
II.  Mémoire  à  consulter  et  consul- 
tation pour  Louis-Plùlippe-Joscpk 
d'Orltaas,  in-S^.  Ce  mémoire  est 
daté  du  .29  octobre  1 790.  A.  B— t. 

COMEMUS  (Jean  Amos),  phi- 
lologue du  17'.  siècle,  connu  par  ses 
travaux  pour  pcrieclionner  l'éducation 
at  II»  méthodes  d^instnictioD,  était 
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lioheinien  d'oriççine,  cl  naquit  fn  i  'jQI, 
an  Tiliage  de  CuniDa,  près  de  Bru- 
meii,  en  Moravie.  Jjk  religion  prc- 
Restante  y  dans  laquelle  il  îful  ëlev^, 
rayant  expoié  à  de  fréquentes  per- 
féôitions f  Û cbangea  de  nom,  suivant 
l'usage  des  rf  ligionnaires  de  son  pays, 
et  se  fit  !kppeler  Comenius,  du  nom 
de  son  Tilugc.  On  ne  sait  plus  quel, 
était  son  nom  de  famille,  et  le  savant 
Danii*!- Ernest  Jablonski ,  son  petit- 
fils,  qui  le  Ini  avait  oii'i-dirc  dans  sa 
jeunesse,  ayant  nf»gli^c  de  le  inollrc 
par  ocrit,  l'avail  iui-m«^me  oiil>lic.  Ses 
parents,  qui  étaient  de  ia  sccle  qiiou 
appelle  tles /rèr<;i  inoraveSy  Ini  ins- 
pirèrent de  bonne  heure  une  tentire 
piëtc',  on  ardent  amour  de  riiumanite' 
et  un  grand  fonds  de  tolérance.  Dc- 
monré  orphelin  fort  jeune,  son  ëda> 
cation  fax  négligée,  et  il nm»  apprend 
luFméme  qu'il  ne  commença  qu'âsciitt 
ansiékodierlelatm.ll  fiisesëtodesà 
Herborn,  dans  le  pays  deNassan,  et  la 
vivadlëde  son  esprit  loi  fit  faire  des 
progrès  tels  qu'au  Iwut  six  ans,  il 
retourna  ei^  Moravie,  fut  fait  recteur 
il  Prerau ,  puis  à  Fulnek,  et  commença 
en  1616  Texcfcutioa  de  ses  plans  de 
perfectionnement  qui,  dans  son  ima- 
gination iî dente,  embrassaient  à  [>eu 
près  l'universalité  des  connaissanocs 
il lirrjflifies.  Il  ne  put  long-temps  coîi- 
linuet  avec  tranquillité  ces  premiers 
essais  :  la  guerre  louti  c  les  juoicstants 
sVlant  i.illtuncccn  1618,  la  Holieme 
et  la  Moravie  furent  inondées  de 
troupes  impériales ,  et  le  bourg  de 
Fuln-ek  ayant  M  pillé  et  brâM  en 
t6ai  par  des  soldais  espagiaols,  il 
y  perdit  «es  livres,  ses  manuscrits 
<t  tout  son  molnlter.  Poursuivi  lui- 
même  avec  une  ri^eor  partîoulière, 
«D  qualité  de  ministre  protestant,  il 
trouva  pendant  quelque  temps  un 
asyle  dans  les  terres  du  baron  de 
Zérotia  et  «nsmte  ohca  I0  jMfon  &h 
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doa<iky  de  SLipiia  en  Bohême,  pour 
le  ûis  duqi'rl  il  recommença  sc:^  Ira- 
vann  sur  Teducation.  Il  y  acheva  eu 
16-27  sa  Didactiea  mn^a.  l  a  per- 
séentmn  s^écant  rallumée  divrc  plus  de 
violence,  Goménius  fut  obligé  de  se 
rélbgier  à  Lissa  ou  Lesna,  dans  la 
grande  Pologne,  où  il  fut  nommé 
recteur  de  Fécole  et  vu  ri n tendant  ou 
évéque  de  la  petite  cfglise  des  frères 
bohémiens  oh  moraves.  Ce  lut  là 
qfiM  publia  sa  Janua  linf>aarnm,  qui 
lui  lit  en  peu  d*anncrs  une  rcputa-' 
lion    verit  <l)feuient    colossale,  f.rs 
proecdés  employés  juquVilf)}*;  pour 
réludc  des  langues  él.iient  bi  impar- 
faits ,  on  employait  un  si  ^rand  m>m- 
bre  d'années  à  n'apprendre  juc  des 
mots,  qu'on  dut  regarder  coninie  ua" 
cbef-d*œuvre  une  méthode  qui  ne 
séparait  point  b  connaissance  des 
choses  de  celle  des  mots,  et  qui ,  rén* 
nisssut  tons  les  mots  d^one  langue 
en  discours  suivis,  les  faisait  too/pas*' 
aer  sous  les  veux  en  peu  de  temps , 
sans  oifrir  l'ennui  d'une  stérile  no« 
menclature.  On  crut,  d'après  le  sys-* 
téme  de  raolnir,  qu'en  traduisant  ce 
livre  en  diverses  langues,  il  serait  un' 
instrument  ^nflisant  pour  les  appren- 
dre sans  grammaires  ni  di»  tioiinaircs. 
Aussi ,  par  un  succès  unique  dans 
rbisloire  littéraire,  cet  onvr.iqe,  au 
Ixjut  (lcvingt-si\  ans,  se  irouvait  déjà 
iuipi  iinéen  douze  langues, sans  comp- 
ter les  traductions  en  a  abc,  turk, 
persan  et  mughol  qui  n'ont  jamais  été 
miprimées ,  mais  qui  circulaient  en 
Onmt  dès  1O41,  c'est^-dire,  dix 
ans  seulement  après  la  première  éàt* 
tioD,  comme  le  célèbre  Jacques  Go* 
lias  Fapprit  d'une  lettre  que  son  frèrè, 
le  P.  Celestin  de  Sainte •Lidwinep 
hii  écrivit  d'Alep  cette  anuéedâ.  On 
a  reproché  au  latin  de  Gométiins  do 
fourmiller  de  barbarismes;  mais  il 
est  jttsic  d'observer  qu'ayant  eu  à  part 
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le r  de  Ions  le»  objets  que  prdMtitmt 
la  natyre  et  la  société,  il  a  dû  se 
servir  souyent  de  mots  qui  n*ont  pa» 

ëtc  employés  par  les  écrivains  du 
siècle  d*Augtiste,  parce  qu'ils  s'^ippli- 
quriu  à  des  choses  qu'ils  ne  coii- 
nais^aient  pas.  La  rc'puUtion  de  Co- 
menius  s'étrudant  de  plus  en  pins , 
^on  le  n-parda  bit  nlèt  dans  tous  les 
pays])roU  stants  comme  le  sculhomme 
capable  de  rc(armer  le  sTstôme  d'ins- 
tructtoo  publique,  et  on  l'appelait  pour 
cet  objet  dT un  bout  de  rEurope  à  IW 
tte.  En  i65^,  il  était  en  Angleterre, 
d'où  on  ratlwa  en  Suède  en  lui  fri- 
sant les  oflres  les  plus  séduisantes. 
5oD  protecteur  ,  L.  de  Geer,  Tj  fit 
Tenir  à  ses  frais  en  i64*i,  et  Je  re- 
commanda fortemeot  au  cbancelier 
Axel  O^enstiern;  maisCom(?nius  vou- 
lut aupaiavant  trrmiuer  qnr!qufs-tins 
de  ses  livres  élémentaires,  ci  promit 
seulement  d'aid(  r  de  ses  cuu-it  ils  la 
OJiiiruis.->ioii  iioimiiec  pour  la  réfor- 
Die  d<  s  études.  Retire  à  Elbing ,  il 
s'y  Uvra ,  |)cndajjt  six  ans  y  à  la 
composition  de  ses  onvrages.  En 
s 648,  de  nouvdies  cifoonstanees  le 
dékenniiilbent  à  retonraer  à  Lesna. 
On  croit  que  ses  protecteurs,  lassés 
d'attendre  la  publication  de  s^  lîms 
élémentaires ,  cessèrent  de  lui  paver 
la  pension  qu'ils  lui  faisaient  a  £l- 
bing.  Le  prince  Rakolsj  Tayant  ap- 
pelé en  Transylvanie,  il  y  établit 
^on  Kcole,  que  la  crainte  continuelle 
d'une  invasion  des  Turks  l'engagea 
bientôt  à  tr  nisicrer  à  Palak,  près  de 
Tokii.  11  la  dirigea  pendant  quatre 
ans  avec  le  plus  grand  succès,  et  re- 
vint ii  Lesua  en  iIjj^.  La  guerre  ne 
tarda  pas  d'y  troubler  encore  son  i-e- 
pos»  Les  frères  aoraves  de  cette  Tille, 
ayant  célébré  avec  branooup  d'édaft 
les  premières  victoiresde  Gbarles*G«is» 
tave^  roî  de  Suède,  forent  eiposés 
âu  nnsfntiMMit  des  anîiéas  «•"■«i'- 
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ques,  lorsqu»ee  prince  eut  étéforté' 
d'évacuer  la  Pologne.  La  roalbcurcuse 
ville  de  Lesna  fut  pillée  et  réduite  eu 
cendres  vers  li  fin  d'avril  iG'»^,  et 
Cometiius  y  perdu  de  nouveau  S(  sli-* 
vres  et  une  partie  de  ses  manuscnis;il 
en  sauva  quelques-uns  qu'il  avait  en- 
terre'^, cî  qu'il  n  trouva  enroredi%  jours 
iiprî's  l'iin  f  iidir.  l)(\siiidrets  et  Nie  las 
Arnold  lui  onl  reproche  d'avoir  lui- 
même  attiré  ce  malheur  sur  sa  patrie 
adoptîve,  en  odébrant  les  victoires  de 
Charles -Gustave  dans  deux  panégy- 
riques ,  où ,  se  livrant  à  son  enthoo- 
sîisme  propbéiique,  il  annonçsit  qoe 
ce  prince  serait  le  sauveur  de  l'Eglise 
év^n^ique  et  ie  destructeur  de  la  pa- 
pauté; mais  on  n'a  jamais  montré  CCS 
prétendus  pan^riques ,  et  on  voit, 
par  les  autres  ouvrages  dcConiëftins, 
que .  loin  de  >e  pernietre  de  sembla- 
bles déclamations,  il  y  montre,  en 
p  II  la  ni  de  l'Église  romaine ,  un  esprit 
(le  douceur  et  de  modération  qui  le 
ler.iil  prendre  pour  un  catlioiique. 
Oblige  de  cberclier  uu  nouvel  asylc 
en  Silésie,  puis  à  Fianclbr^>$ur-rCkler 
et  k  Hambourg,  il  &iit,  ptr  se  fixer  k 
Amsterdam,  oîu  LmMtfA^  Geer  «  fil» 
de  son  ancien  protecteur,  fournit  gé- 
néreusement ans  frais  de  l'impres- 
sion de  ses  ouvrages  et  de  ses  pbim 
pour  raméboration  de  ViustnicBon 
publique.  11  y  publia,  sous  le  titre 
a  Opéra  didactica,  la  collection  de 
la  plupart  de  ses  ouvrages  eu  ce  genre* 
Vers  la  (in  de  sa  vie,  il  s'abandonna 
trop  ri  drs  qib  relies  fhéologiques  con- 
tre les  so(  imens ,  et  ûnit  par  se  livrer 
aveuglement  aux  rêveries  de  quelqti  es 
visionnaires  fanatiques.  Il  lui  riussi  un 
des  plus  ardents  admirateurs  de  la 
fameuse  fiourignon.  11  mourut  à 
Amsterdam,  le  i5  novembre  #67 1  , 
regardé  par  les  uns  comme  un  génie 
supérieur ,  par  les  autres  comme  na 
ffiffwité  fhirhtftfî-  fiî  on  lit  aniiiiîve* 
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ïn  f  n  i  s  es  Opéra  didactica ,  l'on  ▼erra 
que  CCS  deux  jii|»emcnts  sont  exagé- 
rés, et  on  ne  pourra  refuser  de  lui  re- 
eoaaatlre  une  érudition  Tariëe  et 
Rendue ,  mais  Mperficidle;  im  es- 
prit justé,  mais  peu  caltÎT^,  et  beas* 
4soap  de  bonne  fbi.Adeliiii|  (  EUC  de 
la  folie  humaine  ftomml"*  )  donne 
k  Vie  de  Gomémas,  avec  la  Brte  de 
ies  oom^y  en  nombre  de  qualre- 
▼ingt-dome,  4^tte  liste  n*est  pes 
complète  ;  nous  n'indiquerons  ici  (pie 
les  principaux  :  î.  Theatntm  âhi- 
ïïium ,  Prague,  i6i6,in  Cn  mor- 
ceau, écrit  en  laugue  bohcmieuue, 
est  regardé,  de  même  que  ie  suivant, 
comme  an  ouvrage  classique  dans 
celle  littérature  si  peu  connue.  C'est 
yn  tableau  de  l'ouvrage  des  ii^ 
Jours  nn  de  la  création.  II.  Laby- 
wwûm  dm  wùkék^  Ftague,  i65i, 
in*4**  par  errenr  quTAdeluog 
ndi^  «ne  édition  de  1601»  b-d*», 
pdique  OimAiins  n*anil  alors  que 

•  neuf  ans.  Cet  ouvrage ,  réimprime'  en 
i^8ayin-8*- ,  a  été  traduâ  au  bohé« 

r  imen  en  allemand,  sons  le  titre  de 
'  Forages  philosophiques  et  satiri- 
ques dans  Ujus  Us  états  de  la  vie 
humaine  ,  Berlin,  1187,  in-8".  de 
aôgpag.  llI.Une  Carie  de  la  Mora- 
vie y  remarquable  surtout  par  Texac- 
titudc  de  la  nonu  n>  l  iînre  qui  s'y 
trouve  en  allemand  et  en  bohémien , 
pour  la  plupart  des  lieux  où  ces  deux 
tangues  sont  en  nsage  :  Viicber  ta  fit 
frarer  de  nouveau  à  AmsieWUm  en 
1697,  et  ce  nVsl  que  plus  dTnn  siède 
nprts  qu'elle  a  élë  soipassée.  IV.  /«- 
mut  tiitguarum  reseraim ,  Lesna  , 
i63i  y  în-8°.,  très  courent  réûnpri* 
née»  et  tradoilecn  dirnses  baignes* 
On  7  trouve ,  en  cent  cliapitres  sous- 
^îvisrs  en  mille  paragraphes  numé- 
rotés ,  une  vrriMlîle  encyclopédie  e'ié- 

•  mentaire ,  reulermant  tuus  les  mots 

lisuelsi  au  nombre  de  piua  de  neu^ 
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mille  trois  cents ,  le  même  mot  n'y 
étant  presque  jamais»  répète.  Pour  Të- 
tude  des  laugues ,  cet  ouvrage cstpré* 
férable  à  celut  qui  avait  paru  à  aah» 
manque  snr  lemême  sujet  (  F,  Batie,\ 
ente  que  les  mott  y  sont  prit  le  nh» 
sovrent  dans  leur  sens  piopre.  Lw- 
tionbobémienne,  originale  eoinmebi 
latine ,  est  plus  aedierchée,  parce  que 
GoBiénins  est  encore  aujourd%ni  re- 
gardé comme  un  auteulNJassique  en 
cette  langue,  qu'il  écrivait  avec  beau- 
conp  de  pureté.  Les  tradtmtinns  en 
grec ,  en  polonais  et  eu  hongrois  sout 
1^  meilleures;  les  autt  cs  sont  barba- 
res ,  et  n*ont  plus  a\icun  mérite  au- 
jourdTiui.  Parmi  les  éditions  en  plu- 
sieurs langues,  il  faut  préférer  celles 
où  chaque  langue  est  accompagnée 
d'un  index  on  répertoiie  dj^lafoi- 
que.  Orhis  sensueMam  pletus , 
Nnienbere»  i658|  in-8*.  >  aTcc  6gi>> 
res  en  bois.  Cet  oamge ,  souvent 
rânprimëy  traduft  en  bobémien ,  en 
bongroisi  elc*  f  etc.,  a  été  confondu 
mal  à  propos  avec  le  précédent  ;  il 
renferme  ae  même  une  encyclopédie 
élémentaire  en  cent  nnqusntc  chapi- 
tres ,  ornes  chacun  d'une  gravure  en 
bois ,  où  des  chiffres  de  renvoi  met- 
tent sous  les  yenx  la  figure  de  cha- 
que objet  indique  dans  le  texte.  On  en 
publie  chaque  année  de  nombreuses 
iiniuiiOitSt  qui  souvent  ne  valeut  p;^s 
roriginal.VI.  A^'^logia  pro  latinitate 
jmmUnffutrum,  Amsterdam^  1  ÔSj, 
in-4^  H  dierehe  à  s'y  justifier  an 
reprodiede  barbarisme;  inaisMorbe# 
observe  ^ue  le  latin  de  cette  apolope 
aurait  lui-*  même  besob  d'apologie; 
VIL/mhi  enMicmSê^oùuticœ, 
rerwn  et  îm^uarumstructuram  exhi- 
hens,  Schafibouse,  i659,in-8".  VIIL 
NoiHSSÎma  lingitrmim  methodus  ^ 
I  (>4B.  On  y  trouve  une  notice  des  prio- 
ci  [mnx  essais  faits  jusqu'alors  pour  per« 

lectionncc  i'caseigBemeiu  de»  lansii«SK^ 
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et  une  pr^mm.ûiù  ««i vante  et  inëlho- 
<li(ju«- »  presque  lûulc  eu  ubicaux  sy- 
noptiques, avec  des  applications  nom- 
breiues  k  Talkniand,  au  grec,  au' 
BoDgroîs ,  etc. ,  même  à  l'helirea  et 
an  turk  :  on  Toit  que  l'auteur  possé- 
dait les  vfais  principes  de  la  gras- 
aairp  géniale.  IX.  Januœ  UnguO' 
rum  fumssimœ  clavis  ç^raminatica 
Luiniovemacula ,  ou  GràmmaticA 
jnmialis  :  <^>t  uisp  suite  du  pré<:e- 
dciit.X.  Lcxicoji  j annale  ^seuSj^lva 
Intinœ  liii^uœ.  Tows  l«'S  mots  radi- 
caux, laliiis  V  sijiit  Diis  en  ]ihrase5 
suivies,  s  u»;.  sortir  de  ronire  aFi)!),!- 
l)Cti({uc.  XI.  Prodromus  Pan>oi'hhv 
wiU'crsœ ,  in  quo  adinirandi  iilius 
tl  verè  incomparabilis  operisn^ceS' 
sUas ,  ftassibUUas  ^  utUiUu  soUàà, 
perspituèetelegantèrdemoittiraiÊir, 
•  LondiTs,  16^9  f  îu-ia.  Cestte  frros- 
pcclus  d*uBe  espèce  d'encyclopédie  qui 
fut  la  chimère  de  M  vie  entière.  Xlk 
Schola  ludus ,  seu  Encxclofusdia 
vwa  ,  hoe  est  jamtoe  lin^uarum 
praxis  scenica,  Francfort,  1679 ,  in- 
b".  Ce  curieux  ou\*ragc  donne  le  tle- 
t.iil  de  huit  (  xcrrice^  ,  ou  pièces  dra- 
luafufiics  reprcscnlct'S,  cmi  i(15/j,à  son 
ecul"' de  Patak ,  et  qm  iiiell' ut  eu 
action  scciiir|up  toute  la  maticre  du 
Juniia  linguarum.  La  scène  csi  a 
Alexandrie ,  où  le  roi  Ptolcmée  (  Phi- 
ladelphc  ) ,  aocompi^né  d*£raloaibë- 
aes  y  Platon  et  auttes  pltibaopbeSy 
lait  5uooes$ivemeDt  passer  en  revue 
devant  lui  des  hommes  de  tons  les 
ctats,  La  troisième  pièce,  par  exem- 
ple, iniiiulée  Muàdus  uriificialûiy 
a  quatre-TÎQgt-si\  acteurs ,  qui  yien* 
nenl  l'un  après  Tauti'c  ou  trois  à  trois, 
chacun  avec  le  costume  et  les  outils 
du  métier  qu'il  reprcseute,  en  expli- 
quer eu  latin  les  prîncities  clc'mentai- 
!.'>  (  t  les  termes  tcchuiqucs.  Chaque 
j)it*cc  est  prc'ccfdce  d*un  prologue  el 
auvMJpa^uéc  de  musique*  Xlih  Ope- 
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ra  didaclica  (nnnia,  Amsterdam, 
1 65"^,  iu-fol.  très  bien  imprime  et  orné 
da  portrait  de  l'auteur.  Ce  reçue  U , 
dÎYis^  en  quatre  parties ,  renferme 
trente-trois  pièces»  dont  plusieurs  ne 
sont  que  des  diseoors,  Icftref  ou  pros- 
pectus;lesplusîmpori.i))tessont  celles 
que  nous  menons  d'indiquer  .  IV. 
XII.  Presque  toutes  ces  pièces  avaient 
déjà  paru  séparément.  XI  Y.  Echù 
àbsurditatum  ,  Amsterdam, 
in-8". ,  id.,  «i''.  édition  ,  î65H  ,  in-S". 
Gîlte petite  brochure,  pubhce  siuis  le 
nom  (YUlric  IS'eufeld^  est  nue  ré- 
ponse aux  censures  du  P.  Valc'rianus 
Magnus,  capucin  et  savaut  iljcolugien. 
Les  protestants  trouvèrent  trop  de 
modération  dans  cet  écrit  polémique 
de  Goménius»  eilui  en  firent  le  repris 
ehe.  XV.^Î5fonol«etfdesûriSMpa"  . 
mcm,  Amsterdam  ^  1660,  tR-8*«';  on 
la  trouve  aussi  quelquefeii  sous  ce 
titre  :  Balio  discipliner ,  •  ordimis» 
que  eodesiasiici  in  uniiate  fratmm 
Bohemomm,  Une  première  édition, 
très  rare ,  avait  été  imprimée  à  Lesna 
en  if)5,i;  J.-F.  Buddaîus  en  a  flf>nné 
un  exfrMÏt  sous  ce  litre  :  .J.-/f .  C<^ine- 
nii  HiUoria  fralrum  Bohemorum , 
Halle,  I  70  A  ,  iu-l**«>  et  on  l'a  Uaduit 
eu  allemand,  Scliwabach,  l'j^C),  iu-8". 
XVI,  11  a  travaille  à  VlJisWria  per* 
secutionum  ecdesiœBokemicœ,  jam 
imU  à  primoNBis  commknk  smm 
0â  ehrisUanismumf  ad  anmitn  9»- 
fue  i63a  »  sans  nom-  do  lieu  âte* 
pression,  i64ây  in-i{k.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  qu*a  douiide 
.en  allemand  Jean«Théoplulc  Ëlsner  , 
sous  le  titre  de  Martyroh^ium  Bohe* 
mkum ,  Uerliu  ,  1 765 ,  in-8".  L'ou- 
vrage a  été  aussi  traduit  en  français 
et  eu  an;;! lis.  XV IL  Lux  in  tenebris 
(lloilaude),  i6r»7,  in-4'*. ;  idem, 
sou-s  ce  titre  :  Lux  è  tenebris ,  novis 
radiis  aucta  (Hollande),  i CG5 ,  1 
\ui.  10-4***;  CcstUAC'traducUuu 
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lalinc  des  prétendues  prophélirs  et 
visions  de  Koltcr  ,  de  Dr.ihiciiis  et  de 
Cll^i^!ine  Poiiiatowska.  Elles  avaient 
d'abord  paru  en  I.uiguc  bohémienne; 
Cuniénius ,  craignant  d'un  côte  de  ré- 
sister à  un  ordre  du  ciel  s'il  refusait 
de  les  traduire,  et  de  l'aulrc  ,  de  se 
couvrir  de  ridicule  si  elles  n'étaient  pas 
vérifiées  par  révénemeul  qui  était  peu 
éloigné,  prit  le  parti  de  ne  les  ftire 
imprimer  qu'a  un  tics  petit  nombre 
d'exemplaires  ;  c'est  ce  <|ui  les  rend 
fort  rares ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  plu- 
sieurs autres  éditions  plus  ou  moins  in- 
complL'les(  I  ),  sur  lesquelles  Biumgar- 
ten  (  Nachr.  von  einer  flall.  Bibl,  ) 
et  Frcytag  (  Adpar.  litter,  )  donnent 
de  grands  détails.  Bunemann  (  Catnl. 
man.  )  prétend  mcuic  que  Louis  XIV 
avait  fait  acheter  tous  les  excm|)laires 
de  cet  ouvrage  pour  le  supprimer. 
XVIII.  Diogenes  cjnicus  rediv  'wus , 
seu  De  compendiosè  philosophando , 
Amsterdam  ,  i()58,  in- 12,  pièA;  dra- 
matique en  quatre  actes  ,  qui  avait  été 
jouée  à  Lcsna  vers  iG58.  XIX.  j9/\y- 
quisitio  de  caloris  et  frigoris  na- 
/ur/^,  Amsterdam  ,  i(ii>(),  \ïï'\i  de 
59  pag.  De  tous  les  ouvrages  de  phy- 
sique de  Coménius ,  c'est  le  seul  qui 
mérite  d'être  recherché,  à  cause  de 
queli(ues  faits  curieux  qu'il  renfer- 
me. On  y  trouve ,  pag.  Sq  ,  le  dé- 
tail du  ])rocédé  par  lequel  un  paysan 
de  Moravie,  gelé  dans  un  hiver  ri- 
goureux,  vers  16 18,  fut  rappelé  à 
la  vie  au  bout  de  quatre  jours.  XX. 
Une  traduction  en  vers  bohémiens  des 
Distiques  moraux  de  Caton,  Ams- 
terdam, iG^ia;  Voigten  rapporte  quel- 
qjps  uns  dans  les  j4ctci  litterar.  , 
Bolvem.,  I,  149.  XXI.  Antiquilates 
Moraviœ;  cet  ouvrage ,   ainsi  que 

(1)  Bnylc  n'a  connu  que  rëdition  de 
1659,  intitulée  :  Historia  revelationumy 
etc.  Ce&t  la  muta»  rare  et  la  moÏD»  com- 
plcte.  « 


COM  545 

d'autres  morceaux  historiques  moins 
iniport  ints,  se  conservent  en  manus- 
crit dans  diverses  biblioihètpies  de 
Bohême.  *     C.  M.  P. 

COMKS  ( Natalis.)  V.  Nwl  rx)im. 

COMESTOR  (Pierre,  surnommé), 
c'esl-ji-dire ,  le  manoeur^  non  parrc 
q^'il  mangeait  plus  qu'un  autre,  mais 
parce  (ju'il  avait  lu  ,  et  comme  dévoré 
beaucoup  de  livres.  Comeslor  était 
doyeu  de  l'église  de  Troics  ;  il  gou- 
verna l'école  de  théologie  de  Paris, 
depuis  1164  jusqu'en  1 1()9,  se  re- 
tira ensuite  à  St.-Victor,  cl  mourut, 
suivant  quelques  auteurs ,  l'an  1 178; 
selon  d'autres,  le  octobre  1 185. 11 
laissa  par  son  testament  tout  ce  qu'il 
possédait  aux  pauvres ,  et  fut  cnterro 
à  St.-Victor ,  avec  cette  épitiphe  : 

Prtrui  crâiB,  quco  |i«tra  tegic ,  dictuiquc  Omeilor; 
Nuac  comcdor,  etc. 

Auteur  du  livre  fameux»  intitule':  iÇco- 
laslica  historia,  Comestor  l'entreprit, 
s'il  faut  l'en  croire,  aux  vives  instan- 
ces de  SCS  amis,  qui  trouvaient  insuf- 
fisantes les  gloses  qu'on  avait  alors  sur 
l'Écriture  sainte.  11  le  dédia  à  (luil- 
laume-aux-blduches-mains ,  archevê- 
que de  Sens.  Cet  ouvrage  est  Vl/is- 
toire  sainte,  suivie ,  depuis  le  com- 
mencement, delà  Genèse  insquk  la 
fin  des  y4 des  des  Apôtres,  et  tirée 
du  texte  de  l'Écriture  et  des  Gloses, 
L'auteur  y  a  joint  quelques  traits  de 
l'histoire  profane.  Ce  livre  est  à  la  fois 
dogmatique  et  historique  ;  le  récit  est 
chargé  de  dissertations.  Comestor 
mêle  à  l'histoire  de  la  création  les  opi- 
nions des  philosophes  et  des  théolo- 
giens sur  le  ciel  empircc ,  les  quatre 
éléments,  la  formation  du  monde  et 
l'état  du  premier  homme.  11  cite,  mais 
vaguement,  Platon,  Aristole  ,  l'histo- 
rien Josèphe,  et  rapporte  plusieurs 
histoires,  sans  les  appuyer  d'aucune 
autorité.  Il  donne  diverses  explica- 
lioui),  qu  li  suppose  vioics ,  sans  &'ciu« 
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iMrmser  de  les  prouver,  ^e  texte  de 
ficrkiin  est  presque  tout  entier  dans 
t  Histoire  seolasdquef  mais  Pâiiieiir 
iTécarle  souvent  da  sens  littéral  pour 
•nîm  des  sens  fieorés,  et  donne  eux 
noms  propres  de  Uusses  étymolodes. 
11  raconte  «ffimativenient  des  wites 
^idiciilct;  cependant  son  Itm  fut  re|p 
avec  enthousiasme ,  et»  pendant  trois 
siècles ,  on  le  regarda  coAme  un  ex- 
«elleut  corps  de  iheolo^c  positive.  11 
■était  mis  en  parailèie  avec  le  livre  des 
Sentences  de  P.  Lombard  et  avec  le 
Décret  de  Gralien.  On  croyait  avoir 
dans  ces  trois  ouvi  agcs  tout  ce  qui 
etdit  nécessaire  pour  détenir  babife 
dans  les  deux  théologies  scolas(i(^uc 
et  positive ,  et  dans  le  droit  canon , 
et,  oonme  ces  trob  autems  parais- 
saient concourir  à  composer  une  Ûnéth 
logie  onimseile,  on  admit  coillme  un 
lait  constant  la  nUe  qm  les  disait  frè- 
res. L'édition  que  Ton  croitla  premiè- 
re de  fiTuloîrv  seolasHipUy  intitulée 
Scolastka  MtsUnia  super  Novum 
Testamentum,  eum  additionibtts  ai- 
fjue  inciâeniiis ,  parut  h  Ufrerbt  en 
1 4^3,  petit  in-fol  f/estun  des  premiers 
livres  (pliaient  été  imprimffsdaTis  cette 
ville  ,  eî  même  dans  la  Hollande.  On 
eu  donna  diverses  éditions,  a  Stras- 
bourg, 1 485,  in^ol  ;  Bâie,  1 4B6,  in- 
fui.,  etc.  Gui.iit  di's  iMoulins  traduisit 
en  français  (  1 294  )  VBistoire  scolas- 
tique  f  sons  ce  titre:  la  BBUhistO' 
riée,  Paris,  A«  Vérard,  sans  date 
(  1 495 ,  selon  Fabbé  Bive ),  a  toI.  în- 
ftl*  il  j  avaity  de  celte  édition ,  chex 
le  duc  de  la  Vallière ,  nn  exen^laire 
sur  vélin  ,  avec  4to  miniatnres,  ct^ 
de  la  même  version ,  deux  beaux  ma- 
nuscrits du  1 4'*  siècle ,  intitulés  y 
l'un  :  les  Libres  j'storiauh  de  la 
Bible;  faulre  :  Ci  commnnce  la  Bi* 
hle  hystoriaus ,  ou  les  Hystoires 
r^coJa^tref!,  Quelques  auteurs  ont  at- 
UÛm  à  Piu're  (iomestor  un  ouvrage 
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non  moins  fameux  que  Y  Histoire 
icolastiquef  la  Catena  temponim,  ou 
Aiduneuftint  nçintiàrum ,  qui  a  été 
traduite  sous  le  titre  de  Mer  des  JKs- 
tifires  (  f^cy,  Baociao  ).  V— m. 

COBIËYBAS  (  rcy.  GoMinus  ). 

COMGALL  ,  on  GONGEL  (  S. }  * 
naquit  de  parents  nobles,  dans  le 
domI  de  rUItonie,  en  l'an  5i6y  et 
Alt  un  des  plus  ceUJbres  fondateurs  de 
la  vie  mon^^tique  en  Irlande.  Élevé 
sons  !a  conduite  de  S.  Fmtan,  dans 
le  monastère  dcCtn  n'n  Hidhuech,  au 
comté  de  la  reine,  il  hérita,  suivant 
ISotkt  j,  des  vertus  de  S.  Colomb, 
r?ïmden  se  frompeen  regard;iiit  Com- 
gall  comme  le  patriarche  des  moines 
en 'Irlande,  puisqu'il  est  certain  que 
S.  Patrice  avait  ébUi  des  monas- 
tères dans  cette  Ue  «  près  d'tan  sièdo 
aimanTant  Gomoall  londa,  vers  fao 
55oy  la  grande  aobaje  de  Bangor  on 
Benchor ,  dans  le  comté  de  Doivn  , 
en  Ir&nde,  et  non  r<d)bâye  de  Ban* 
gor,  dans  le  pays  de  Galles ,  comme 
l'avance  Gamden,  qui  a  été  réfuté 
par  Usserius  ;  maïs  ces  deux  abbaves 
devinrent  éiznlrmeut  célèbres.  On  dit 
que  Cotnc;.-!!!  mi  sous  sa  directioii 
trois  mille  moines,  tant  à  Bangor  que 
dans  d'autres  maisons.  Ses  plus  célè- 
bres disciples  forent  S.  Lugil  ek 
S.  CktlumbiQ.  Comgall  passa  dans 
le  pays  de  Galles ,  vers  fan  562  ,  et 

ÎMlit  un  monastère  dans  la  tem 
e  Helli,  De  retour  en  Iriande,  il  es 
fonda  im  antre,  qu'on  appeb  GHI-Gom- 
gall,  et  qni  lot  depab  rénm  k  Parclie» 
Yldiéde  Dnblin.Xa  plu  part  des  mol* 
nés  qae  dirigeait  GomçalL  labouraient 
la  terre  et  vivaient  dn  travail  des 
mains.  Il  mourut  le  10  mai  601. 
S.  Bernard  a  (ait  son  éîogp.  V — ve. 

COBTIERS  (Claude)  ,  ne  i  Em- 
brun ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  tut  surresjivemenl  docteur  en  tbéo- 
logiC|  protQaotiU'e  apostoliquCi  prieur 
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Teramty  et  duaoîne  de  la  aûd-  èkmtgemmu  de  la  svrfMeiêUltm 
draie  d'Embran.  Il  profem  Utn^  et  lafacUê  eonUmcUon  i4  tomes 
Mipi  let  BMtbéaiiûiuet  k  Pam;  sortes  de  emdmms  soUUres  par  m 
jnais  ayanl  perdu  la  vue  fil  entra  aux  seul  point  d'ambre,  ou  par  deux 
Qttiiie>Viii^,<iiiil  prenait  le  titn  points  d'ombre  ,  sam  eoimadre  la 
dtaeeu^erograi^  nuca  qu'il ëlait  pen-  déclinaison  de  la  muraille  m  t élé»; 
stonne  du  roi.  lf  mourut  en  1695.  valion  du  pôle.  Dans  le  Mercure  da 
Cimiers  n  écrit  iiriîijnTirl  nombre  d'où-  1689,     trouve  un  Traité  des  pro- 
vra^'-s  qui  onl  c!c  iiiipi  imcs  séparé-  phéties  ,  vaticinations  ,  prédictions 
incut  ou  dans  les  journaux  dn  temps  :  ei  pros^ru)sticaûons,  L'jutcur  v  (loti- 
on en  peut  voir  k-s  litres  dans  MoroVi;  no  qvj(  Icjucs  fif  lails  sur  sa  vie ,  et  uaus 
vuic  i  les  principaux  :  1.  InslrucUon  ippidul  qu'il  a  fait  poser  les  armes  à 
pour  rcamr  les  éy^Uses  prétendues  plusieurs  mutins  des  Ccvènes ,  qu*ii  a 
réformées  à  téglise  rotnaine ,  i^di  is,  engage  le  corale  de  Dona  à  remettre 
1Ô78,  ouvrage  superficiel  et  mal  écrit;  au  roi  la  principauté  d'Orange  moyen- 
II*     ihtpUcation  du  euhe ,  l«  ni-  saut  la  moum  de  100,000  liv.j  quH  a 
seetiom  de  tangk,  et  titws^ifflion  .€npécfaé,aveelemirmii»deSl-Aiidcé* 
detheptagoner^Êdierdatts  keer-'  Monbniiiy  lalabrieatMm  des  poison» 
de ,  Paria ,  in^"*,  1677  $  IIL  Trmté  m Frattoe^ ou Oenys Lhomnie,  moine 
ée  îm  parole,  des  laagaes  et  éeti-  apoelat.  Pavait  introduite ,  et  qu*il  a 
Uares  ,  et  tort  de  parler  et  d'écrire  fait  un  procès  à  oeiaqaia'eD  mêîaieaL 
cceuUement^  10-1^^  Parii^  itigo ,  et  Ce  journal  contient  encere  one  fiiulè 
1jé<;e  ,  1691 ,  ouvrage  rare  et  recher-  de  Dissertations  de  Comiers  sur  1% 
rhe:  IV,  ComifTs  a  travaille  au /our-  conduite  des  einx,  la  vilrificntiou  ^ 
nai  des  Sai^cuits  j^rndantles  nntîpVs  les  langues  et  écritures,  les  alplia- 
iG^6,  i(>77  et  167b,  et  y  a  in-vcrc  ])ellis  des  I.infi^tu'S  orientales,  Tari 
divers  articles  consacrés  k  la  des€»i{>-  d*ccrire  et  tlo  parler  occultemcnt  et 
tion  de  plusK  in  s  machines  dont  il  sans  sou|)ç<'ns,  sur  l'éclipsé  de  i6ii5^ 
eat  Finventenr.  \,  \\  a  été  aussi ,  de-  sur  un  c.il(  lulrier  perpétuel  et  inva- 
puis  1681 ,  jusqu'cÉ  >^  n»ort,  i'uu  des  nablc  j  quelques  écrits  polémique» 
lëdaOteun  du  Mercure ,  où  il  a  fait  sur  la  baguette  divinatoire  que  l'ao^ 
SBiprniMr  on  pand  nombre  de  di^  teor  iwot  justifier  ;  des  Cpmeulef 
aerlalMMia ,  qm ,  par*  leur  ëleodue ,  thMogiques ,  et  un  aiaei  kot  traild 
Ibnueat  autant  de  traités.  Bans  le  intitulé  k  if(ÂMnenilperfe&^  ou 
Mercure  de  i683,  il  a  frit  pandtre  VAh  de  se  eemenm  m  seeùé  es 
un  Traité  des  lunettes  qui  tonne  la  de  prolonger  sa  tne.  Ce  iraM ,  di- 
plus  grande  partie  de  onw  volumes  du  visé  en  trois  discou  rs  qui  parurent  e* 
Mercure  j  en  commençant  par  l'ex-  1687,  a  été  écrit  à  Toccasieii  dTon 
traordinaire  de  i68si ,  qui  panit  en  Italien  nommé  Louis  GaldOy  qui,  soi' 
l(>83.  Dans  Textraordinairc  de  i684»  vant  la  Gazette  de  Hollande,  a  vecti 
Coraiers  a  insère ,  1    la  relation  d'uu  quatre  cents  ans.  ï.rs;  Discours  de  Oo- 
▼oyagejUilcnAniénqMe;(  r  vuyageima-  micrs  contiennent  des  détails  hista- 
giiiaireest  le  récit  d*iin  songe  que  l'au-  riques  assez  (  urieu3i,el  de  bonnes  ob* 
teur  adresse  à  une  femme  :  il  est  écrit  aerratioBS  d'hygiène.  h — g— t. 
eu  mauvaise  prose  ,  et  en  vers  ])lu$  COMINES  (  Peilippe  de  ),  sei- 
mauvais  encore;  u",  une  Dissarta-  gneur  d'Argenlon,  naquit  au  château 
tion  contenant  des  réflexions  sur  Us  de G)miueS)  près  dç  Mcniu,  en  1 4 4*^1 
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itfÊOê  ilfcistM  famine  de  Flandw.  11 

risasajeuDesscà  lacourdc  Phiiippc- 
Uon,  duc  de  Bourgogne,  où  il  fut 
strache  au  service  du  comte  de  Charo* 
laÏA.  Il  le  suivit  dans  Ifi  guerre  du 
'  ht:-n  public ,  et  se  trouva  à  h  ba(ail!e 
de  Meiitlliery.  Quand  le  comte  eut  suc- 
re» li*  ■{  ^fiîi  père,  >bus  le  nom  de  Char- 
les-le-  T t'meraire ,i\)\\m\{:s,  i:i)n\m\\:\  à 
jouir  de  sa  co^-fiancc  cl  di  son  iuliimté. 
U  était  j)ics  (if  lui ,  lorsque  inilc  ifu» 
m.ui'.jiif  de  foi  (le  I^ouis  XI ,  le  duc 
retint  ce  roi  prisonnier  à  IV-roiine. 
l^uïsa  colère  ,  il  se  fût  porte  à  quel- 
le Tiolence  inseaiëe  contre  le  roi  ; 
Cumioes,  tout  jeune  <|ii  h  ^lait  ^  se 
Motra  sag^  et  prudent  en  essayant  de 
calmer  son  maître,  et,  ne  pouvant  y 
renssir  complètement  et  craignant  les 
efief  s  de  rem[K>rlemeDl  du  duc,  \\  avertit 
le  roi  des  points  sur  lesquels  il  fallait 
ce'der  pour  ne  pas  se  mettre  dans  le 
plus  grand  danger;  puis  il  conlribui  k 
ia  pftridration  et  ait  ir  lilc  qui  mini- 
reni  puur  \\\\  moincul  ces  deux  prin- 
ces. Il  ftil  ensuite  emplove  à  diverses 
négociations,  où  il  m'  conduisit  avec 
Jbahileté.  Cëpendaut,  IV.spritdu  duo  de 
Bourgogne  s'aigrissait  de  plus  eu  plus 
prtr  ses  revers,  par  son  ambition  trom* 
pec ,  par  sfc  ruses  qui  échouaient  co»* 
Ire  les  ruses  de  Lods  XL  Une  sorte 
de  frenësîe  ^emparait  de  lui  et  ûisait 
chaque  jour  des  progrès  ^  les  sages 
conseils  ri  r  ri  tatent.  Téme'ruire  k  eotre- 
prendnf,  il  était  imprudent  à  eiécùter» 
Louis  XI, qui  profitait  de  toutes  les 
fiutcs  de  son  rival ,  mit  surtout  un 
grand  soin  à  dclaclicr  de  lui  ,  peu  k 
pea  ,  tous  les  hommes  lubiies  et  cou« 
.vidcrables  qu'il  avait  parnii  ses  servi- 
teurs. Travaillant  avec  palicnce  à  les 
séduire  Tun  après  l'autre  par  des  pro- 
liiesscij,  ne  «c  rebutant  pas  pour  avoir 
été  refusé;  flattant  ceux  qua  le  duc  ou- 
trageait en  récompense  de  leurs  pru* 
ddits  «vis,  il  parviutai^si  à  lui  «nie* 


GOM 

ver  tons  ceux  qfû  pondaient  luî  Itiv 
secoiiraUes.  Gomines  passa  en  1 4  7  '2  du 
service  de  Bourgogne  au  service  de 
France.  Dans  ses  mémoires  «  il  se  tait 
absolument  sur  ce  point  important  de 
sa  vie.  On  a  beaucoup  recherché  quels 
mofi's  avîîient  pu  le  porter  à  abandon* 
ner  ai  uni  «son  maître  ;  on  a  voulu 
excuser  ctiif  de'sertion.  Si  l'on  .s'en 
rapporte  à  une  tradition  popnl.iirc, 
C,oiJnncs,dans  sa  jcurio.ssr,  setronvant 
à  la  (  liaw  avec  leronilc  de  (lliarolais, 
le  prince  lui  avait  dit  de  lui  lin  r  ses 
bottes  ;  Gimines,  abusant  de  la  fiumlit* 
ritë  qui  xépixà  entre  le  eomte  et  lui , 
avait  rrfelamé  ensuitele  mèmeserviccde 
sa  complaisance; le  prince,* mécontent 
de  ce  manque  de  respect,  l'avait  frappd 
de  sa  botte  à  b  téte,  d'où  lui  était  restd 
le  surnom  de  têU  boitée.  Cette  anec-» 
dote  est  hors  de  toute  vraisemblance  ; 
elle  s'accorde  mal  avec  le  caractère  me- 
suré qu'eut  toujours  Comines;  d'ail- 
leurs ,  s'il  s'éiait  trouve  offense  p  ir  le 
prince,  comment  .inrait-il  passé  en- 
cure  (\[\  .iiis  a  son  scrvire  ?  Une  în- 
suitepaiduiiiK ('  [u  n  iant  la  prospérité 
de  roffenscur ,  (  t  duut  on  se  souvient 
pour  l'abandonner  dans  ses  revers, 
serait  une  méchante  excuse.  Il  est  pro- 
bable que  Gomines,  connue  les  autres 
scrvilcurs  de  Gfaarles-lc-Téméraire , 
ae  dégoûta  do  servir  un  maître  livrd 
k  fesprii  de  Tcrliee,  et  se  laissa  aller 
•u  chagrin  et  au  dépit  que  ressent  «on 
homme sa|pe,  qui  voit  un  insensé  cou- 
rir à  sa  perte.  Louis  XI  lui  devait  de 
la  reconnaissdBec,  et,  depuis  sa  prison 
de  Péronne,  s'cITorç.iit  sûrement  de 
l'allirer  à  lui.  Les  exemples  ne  man- 
quaient pas  pour  autoriser  celte  espère 
de  désertion.  Dans  ce  feinps-là  lui  sei- 
ç^nt  ur  sr  rr^ardait  r^imme  indepcii- 
(I  nit,  porlait  asseï  volontiers  sei»  ar- 
iiies  du  coté  où  il  espérait  des  honneurs 
et  du  profit.  Gomines  se  laissa  marchais 
dcr  comnt  lcs«utrcs.^OB  honnie  itum 
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uneûre  moins  itlflcchi,  m  guerrier 
emporté  ou  insouciaiit,  nous  eât  ra-' 
conte'  les  circonstances  de  ce  change* 

ment ,  nous  eut  dit  ce  qu'il  eut  à  en- 
duR'i-  à  la  cour  de  Qiarles ,  el  ce  que 
lui  lATv'il  Louis  XI  ;  mais  le  j;rave  Co- 
mines  a  seuli  ce  qu'il  y  avait  de  peu 
ïionoraLIc  à  quitter  sou  souverain 
jiidllii  ui€ii\  ,  jion  pas  pour  aller  vjvre 
dans  la  rctrcUie,  mais  pour  sri  vir  cou' 
tre  lui ,  et  il  a  Jeté'  uu  voile  épais  sur 
cetli  octiou*  Mettrai  dit  aveoM  brus- 
querie ordinaire  :  «  Si  les  raisoos  de 
9  GoQuhea  eussent  été  Lonnétes , 
»  les  aurait  expliquées,  lui  qui  rai- 
»  soldait  si  bien  sur  toutes  choses.  » 
Lou^HU  combla  de  biens  Philippe  de 
Comines.  À  peine  fut-il  à  son  service , 

3u*il  lui  ût  donation  de^  la  principauté 
e  Tafmont  et  des  seigneuries  (TÔlon- 
iie,  de  la  Chaume,  Curzon,  Chateau- 
Con!ior,Chastel-Brrry,  Breni  <  t  Êran- 
dois.  Il  le  maria  avec  flclcne  de  Jam- 
bes ,  d'une  fa  ui  il  le  riche  et  illustre  de 
Poitou,  l'aida  de  ses  deniers  à  acheter 
la  terre  d'Argcnton,  le  lit  ^«nechal  de 
Poitou,  et  publia  hautement  dans  les 
lettres  patentes  par  lesquelles  il  assuia 
ses  Ui^jUls  k  Gbminesy  combien  il 
lui  dfKfik  de  reconnaissance.  «  Louis, 
^»  ett^  savoir  fesons ,  et&^  que  comme 
»  notre  auie  et  feal  conseiller  et  cbanK 
m  |içjttan  I  Philippe  de  Comines ,  des- 
w  niontiant  sa  pmnde  et  ferme  loyauté 
v'et  la  singulière  amour  qu'il  a  eue 
9  pour  nous,  se  soit  dès  so'  jeune  asge 
»  disposé  à  nous  servir,  iionorcr  et 
w  ol>cir  comrae  bon,  vray  tt  loyal  su- 
M  j(  l  doit  sou  sonvrr.mî  seigneur ,  et 
»  nofiobstant  les  troubles  qui  ont  etô 
»  cl  les  iieux  où  il  a  converse',  qui,  par 
»  aucun  temps,  nous  ont  été  et  encore 
w  sont  contraires,  rebelles  et  déso- 
w  béissants ,  toujours  ait  gardé  envers 
»  nous ,  vray  c  et  loyale  fermeté  de  cou- 
»  rage  ;  et  même  en  notre  grande  et 
•  «ntiere  oésessité ,  h  la  délivrance  de 
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»  notre  personne ,  lorsque  étions  en-. 
»  tre  les  mains  d'aucunsde  nosdits  re> 
»  belles  et  désobéissants^ qui  s'estoîeni 
»  déclares  <  onti*c  nous  et  en  dangers 
»  d'être  là  détenus,  notre  dit  couseii- 
»  1er  et  clidiid)(llan  ,  siuis  crainte  du 
»  danger  qui  luv  eu  pouvoit  'ïd\cnir, 
»  nous  avertit  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
M  j)oiu  autre  bien  ,  et  t(  îleincnt  >em- 
»  ploya,  que  par  soa  utoyeu  et  aide 
»  nous  saillîmes  hors  des  mains  de  uos- 
»  dits  rebelles  ^  et  en  plusieurs  autres 
»  pianicresiiousafaict ,  etctmtiooe^ 

*  fairecbaquejour,  plusteursgraBds, 

•  louables  et  recommaiiuables  servi- 
»  ces,  etc.  »  Comines  devint  un  des 
serviteurs  les  plus  intimes  de  Loiûs 
XI  ;  le  roi  Tcmploya  souvent  et  le  tint 
habituellementauprès  de  sa  personne. 
Quelquff(jis ,  et  luêuie  dans  des  oc- 
casio!is  nieinorablcs  ,  il  porta  le  même 
habit  que  soii  diambeilan;  d'autres 
fois  il  le  fit  coucher  dans  son  lit;  mar- 
qut:>  de  faveur  que  Louis  XI  avait  afs- 
stz  eu  us.ige,  et  qui  elaieal  dans  les 
mœurs  simples  et  cordiales  du  temps. 
Cependant,  le  nom  de  Comiues  ne  sé 
rattache  k  ancnn  des  événements  dn 
règne  de  Louis  XL  Ce  prince  gouvee^ 
naît  par  lui-mémeJ'ersonDe  ne  hii  d^ 
tait  ses  desseins,  et  ceux  qui  les  dé- 
cotaient  étaient  des  instruments  plus 
on  moins  intelligents  et  habiles ,  k  qui 
restait  le  seul  mérite  d'uuë  obétisaoee 
sensée,  mais  pas^^ive.  Les  conseils 
qn'îl  rr^rvnir ,  qu'il  clierchiit  même  , 
le  j^:u'i  ti(  11^  [ii)ur  accomplir  ses  réso- 
lutions, mais  non  pas  pour  les  former. 
«  Il  était  si sag'"  qu'on  ne  pouvait  faillir 
»  avec  lui,  nio^euaut  qu'on  obéît  à  ce 
»  qu'il  commandait  sans  y  rien  ajuiUer 
»  du  sien.»  Comines, plus  qu'un  autre, 
convenait  au  gouvernement  de  Louis 
XL  II  ne  fut  jamais  ni  son  ami,  ni 
son  £ivori;  mais  il  lid  avait  été  utile 
en  nne  drconstanoe  importante,  et  ne 
cherchait  pas  k  s'en  prévaloir,  non  plus 
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«edes  antres  serttoes  qii'il  lui  rendait. 
11  waît  plaire  au  roi  par  la  droiture  da 
sonsens^  P  ir  sonoiract^qoiDecber» 
chait  DÎ  Tédat  ai  le  Iimit,  par  ta  pru- 
dTlMMnie  y  comme  on  parlait  alors  ;  il 
lai  procura  des  intelligeDces  et  des  es- 
pions cîipzle  duc  de  Bourgogne.  Après 
la  chute  de  ce  prince  ,  il  ess-iva,  s^m 
beaucoup  de  .surcô.s ,  de  gagner  au  roi 
les  Villes  de  Flaudre  ;  il  y  eût  mieux 
réussi  pcut-élre ,  si  liOuis  eût  suivi  les 
coDseiU qu'ilitti  donna,  sans  insister. 
Il  acheta  les  boii.s  offices  et  les  com- 
plaisances du  comte  de  Hastings,  crand 
chambellan  d'An^eterre ,  que  déjà  il 
avait  gagné  mie  fbb  pour  le  due.  Ce 
narcMy  où  tome  la  fierté  du  comte 
coDJiile  i  ne  pas  signer  une  quiHanœ^ 
est  mi  des  rq^its  les  plus  cuneos  de 
Cmnines,  Après  la  prise  de  posses- 
sion de  la  Boormoe,  Gomines  y 
fut  envoyé'.  Quelques  lettres  qu'il 
écimt  à  des  bourgeois  de  Dijon ,  tou- 
chant le  logement  des  gens  de  guerre, 
se  joignant  h  d'aiîlrcs  lége  rs  soupçons, 
le  roi  hii  retira  un  peu  de  sa  laveur  et 
le  nomma  ambassa  feiir  à  Floi'ence. 
Les  7Viz3«  elles  partisans  du  ptpeve- 
ii.Tirnt  d'y  dcliouer  dans  leurs  com- 
plots. Le  roi  voulait  dcft  ndre  les  Mé- 
dias :  (jôuuiies  leur  anieua  un  Itgcr 
secours  du  duc  de  BiiUn,  et  leur  fut 
encore  pli^  utile  en  témoignant  hau- 
tement  oomliieii  la  fWmoe  leur  était 
fcmable.  Il  passa  un  an  à  Florence^ 
'  et  I^aurent  èt  Médias  remercia  le  roi 
de  hii  aroir  envojé  nn  si  sage  ambas- 
sadeur ;  aussi,  i  son  retour,  Gomines 
lut-il  mieux  aecoeilU  que  jam  .  ii  s  par  le 
roi.  11  le  trouva  malade,  et  déjà  aflài- 
bli  ;  il  le  soigna  après  sa  première  at- 
taque, couchant  près  de  lui,  et  le  ser- 
Tant  «  alentour  de  s.-»  personne,  com- 
«  me  valet  de  chambre.  »  Le  roi ,  après 
s'ctreuu  peu  rétabli,  vintcheilui  dans 
son  château  d'Argenlon  ,  ou  il  passa 
quelque  temps  malade,  Gonu^ee  (ul 
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^ensalle  envoyé  en  Savoie ,  pom'^em- 

Eirer,  moitié  par  ruse,  moitié  pv 
ree;  du  jeune  dne  Philibert ,  et  !• 
placer  entièrement  sous  la  tutelle  et 

linfluence  du  roi ,  son  oncle  ;  ce  fut 
le  dernier  emploi  que  lui  donna  Louis 
XT  ,  qui  mourut  d*»nx  nns  .iprès.  Sous 
le  rc-iif  suivant ,  (domines  ne  jouit  pas 
de  la  même  faveur.  Jl  .rvait  été  nom- 
mé ,  de  concert  entre  la  cour  et  les 
états ,  membre  du  conseil  crée  ]icu- 
dant  la  régence.  11  se  ranp;ea  du  j)  irti 
des  princes,  contre  le  gou\ triiciucnt 
sage  et  paternel  d'Anne  de  Beau  jeu.  Il 
fut  mâé  à  toutes  les  cabales  du  duc 
d'Orittns  et  s'atlacba  sunmit  9m  Tiens 
eonnétabicv  Jean  de  fiourboo.Lesprin* 
œs  prirent  les  armes ,  pour  les  poser 
liientdt  après,  déconcertés  par  les  me* 
sures  que  la  régente  avait  piises  contre 
cette  guerrê  fitU.  Alors  Gomines  fut 
chasse  de  la  cour  avec  ruàes  parolêÊ 
par  le  duc  Hené  de  Lorraine ,  et  se  re- 
tira ^  Moulins  auprès  du  connétable, 
11  en  revint  .iver  \iù  ,  au  bout  de  deux 
ans;  mais  t  e  pnucc,  iprcs  quelques 
menaces  et  emportements,  ayant  e:é 
apaisé  par  la  cour  ,  renvov^»  Comines 
et  n'écouta  plus  ses  conseils.  Une  rou- 
velle  conjuration  fut  encore  om  clie  par 
le  coinle  de  Dnnois  et  le  duc  d'(!)r- 
léans.  Le  duc  de  Lorraine,  qui  aupa- 
ravant ayaîl  àê\k  confié  à  Gomines  soa 
mémtenicmentde  la  cour,  était  entré 
dans  cette  ligue  secrète,  lie  comploc 
était  sur  le  pointd'écialer,  lorsque,  sor 
de  bons  a?is ,  Ton  fit  arrêter  un  hom- 
me qui  nortaît  des  lettres  de  GomineSp 
des  érlqpes  du  Puj  et  de  Montan* 
ban  et  de  quelques  autres  conseillers. 
On  découvrit  ainsi  qu'ils  trabûsaknt 
les  secrets  de  Tétat  ;  ils  furent  mis  en 
prison.  Comines  fut  trailé  durement  ; 
il  passa  huit  mois  h  Loches,  enfermé 
dans  une  dp  ces  rafles  de  fer  que  Ivoiùj 
XI  avait  iinsrs  en  usage.  «  Plusieurs 

9  les  eut  HUiudites,  et  moi  aussi,  du- 
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».  iJ ,  qui  en  ai  Uté  sous  le  roi  d'à  pr^ 
T»  sf>nt.»  Quand  !c  duc  d'Orlc^ins  eut 
«té  vaincu  et  fait  prisonnier  n  St^Au- 
bin  ,  et  que  rautontë  de  iaiégente  fut 
tout-à-fait  assurée,  le  parlement  fit  le 
procès  deGomînes,  et,  en  i458,  il  fut 
rfcorinii ,  d'après  ses  proptes  aveux, 
«  qu'il  avait  eu  lulelligcûce, adhésion  et 
pratiques  par  paroles ,  messages,  let- 
tres de  CDÎffires  et  aatrement,  avec 
phuimn  rcbdlcs  etdësobmaott  sa» 
|et|dn  toi,  et  conuttis  autres  erimei 
tt  malices.  •  Il  fit  condamné  à  Itm 
f  ititf  dans  iioe  de  ses  terres  pendant 
dix  «ns  y  ctle  quart  de  set  biens  con- 
fisque. II  ne  semble  pas  qnecclli  SCD- 
lenœ  ait  étc'  exécutée.  Pour  mieux 
tpaîser  les  haines  et  }es  partis ,  Von 
fut  incîuîj^ent  envers  les  coupables; 
d  ailleurs ,  le  rrjc'nte  et  reupériencede 
Coin  m  es  élaieui  connus ,  et  l'on  savait 
qu'il  pouvait  être  utile.  Eo  149^»  il 
assist.i  au  Iraildqui  fut  conclu  à  Sentis^ 
entre  le  roi  et  Tarchiduc  d'AuUicbc, 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII  rem- 
mena en  flaue,  et,  après  que  Pexpëdi* 
tton  de  Naples  eutélé  réohie  »  il  Int 
'  envoyé'  à  Venise,  dont  îl  était  impor- 
tant de  maintenir  la  neutralité.  Il  y  fut 
fort  considère,  et  lorsque  Pierre  de 
MediciSy  chassé  de  Florence,  vint  cher-' 
«lier  un  asylc  à  Venise ,  Comines  en- 
couragiea  à  le  recevoir  les  Vénitiens 
qui  craign-iient  de  déplaire  au  roi. 
Malgré  le  grand  accueil  qu'ils  uvaicnt 
fait  à  l'ambassadeur  du  roi,  les  Yéni- 
lirns  ne  tardèrent  pas  à  traiter  secrè- 
tement avec  ses  eojiemis  ,et  à  cof«clu- 
re  une  lij^ue  pour  s'opposer  k  la  re- 
tfdiie  dcj>  Fiajjçaiii.  Cuiûinei  liiiL  le  roi 
et  le  duc  d'Orléans  constamment  in- 
fermés  des  némîatîoiis delà  répnblF 
que,  et,  quandus  Vàtîtims  lbreiittottt> 
A-lait  dwarés ,  il  vint  ictrouver  le  roi 
k  Florence.  11  aurait  bien  voultt  hâ- 
jter  le  retour  en  France  contre  lequel 
ik  TOjait  s^accanmlsr  tial  d^obita- 
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des  ;  mais  ce  n'était  plus  le  gouverne^ 
ment  habile  et  prudent  de  Louis  XI. 
Il  avait  affaire  à  un  roi  léger  dans  son 
caractère  et  sa  conduite,  à  une  cour 
jeune  et  présomptueuse;  il  hasardait 
tiiuidemeot  d'inutiles  conseils,  o  Ses 

V  aflàircs  av.iK  nt  été  telles  au  com- 
»  iuentemciildeceregue,quil  n'osait^ 

V  guère  s'cntreoiettre,  afin  de  ue  pas 
»  se  lairo  ennemi  de  ceux  à  qui  ie  roi 
»  donnait  amorité  ;  oui  était  beaucoup 
,9  trop  grande  quand  il  s'y  mettait.  » 
Tant  fut  tardé,  que  la  retraite  fol 
coupée  aux  Françab,  et  qu'il  fidluf 
combattre  pcnr  passer.  Les  deux  ai^ 
inées  se  troutèrent  en  préscnoe  à 
Fomovo.  Le  roi  voulut  alors  parle* 
menter,  et  char<:;ea  Comines  de  tra- 
vailler à  un  accommodement:  c'était 
s'y  prendre  bien  tard.  Il  tenta  sans 
espoir  cette  né(^ociation,  et,  commn 
il  allait  l'entamer ,  le  combat  com- 
ment, et  les  Français  tirèrent  le  ca- 
non^ tant  il  y  avait  Je  desorciie  dans 
la  conduite  des  affaires.  Gomioes  com- 
banît  près  du  roi  dans  cette  journée, 
et  lui  prêta  son  mantean.  Lt  lende- 
mmif  les  années  étaient  à  peu  prif 
en  même  position;  Comines  esuya 
encore  de  n^odfer.  Les  M»  et  te- 
nues  entre  deux  armées  remplies  du 
soldats  indisciplinés ,  ne  laissaient  pas 
d'être  dangereuses.  La  journée  se  pas* 
sa  aillai  en  pourpar^er-?,  et ,  la  nuilsui* 
vante,  i'arméc  française  ])assa .  h  l'insa 
des  ennemis  ,  par  des  défilés  pres- 
que impraticables.  Les  négociations 
contmuereiît  cn«iuite,  et  Comines  y  fut 
totiimirs  employé.  Jamais  il  ne  sentit 
mieux  quelle  difTérence  il  y  avait  en- 
tre Charles  VIH  et  Louis  Xl.  Sans 
cesse  désuTOue,  employé  dans  un  sens 
opposé  à  ses  avis  »  et  d'autant  pfaM 
Uimé  de  ne  pas  réussir ,  quil  avuit 
annoncé  un  mauvab  succès:  trou* 
Tant  dans  les  ennemis  une  d^ance 
qu'autonust  le  peu  dit  ^ind 
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pouvait  faire  sur  les  Français  ;  tra- 
•verse  pr»r  les  inlrrtls  |).u liculiers  (!c 
ceux  qui  gouvernaient  Icroi^desseivi 
par  eux  .tnprcs  de  lui;  prenant  ces 
conlranéics  en  pHii^  nce,  et  d'autant 
plus  rpsi*;nc'  qu'il  jupeail  de  sang- 
iioiti  i(  .s  aildii  (  >  tt  les  hommes.  Enfiu, 
il  conclut  le  traité  de  Verceil,  qui 
n'eut  rien  de  trop  botiorable ,  a  prêt 
les  entreprises  et  les  espérances  pfé- 
somptncuses  dn  tiâ.  Il  mt  chargé  de 
le  mn  agréer  aux  Vënitieiis;  il  j 
;  puis^  de  réclamer  Texécution 
de  quelques  articles  dout  le  duc  de 
Hilâ  n  s*dca riait  :  il  n'avait  aucun  moyen 
pourTcn  empêcher,  il  ne  réussit  point. 
Cnix  f\u\  avnicnl  à  la  fois  traverse  et 
lîinmc  ^es  négociations  «  furent  fort 
»  iov(  iiK  crtlrtioniji!  rie  etliiilavc- 
»  rcDt  bien  la  icle,  connue  on  a  accon- 
»  tunieà  la  cour  des  prince«;  en  paidl 
1)  cas.  11  fut  bien  iré  et  m<ini.  w  lies- 
s^yn  de  se  juslificr  *jans  pouvoir  s|^aire 
écouter  ;  d'ailleurs ,  à  quoi  sert  de 
coD^aincre  un  roi  fidbleet  qui  se  bisse 
goirremcr  7  Pendant  trois  ans  que  vé- 
cut enooie  Charles  VIII 9  il  ne  semble 
pas  que  Gomines  ait  été  employé. 
Louis  Xn  monta  sur  letrâneen  >49% 
Comines  Tint  reudA  ses  hommages 
an  nouveau  roi,  «  de  qui  il  avait  été 
»  aussi  privé  que  nulle  autre  per- 
»  soriTif  ,el  pour  lui  fivoif  efo'cn  tous 
»  SCS  troubles  et  perles j  toutefois, 
»  pour  riieurc,  ne  lui  en  souvint 
»  point  fort.  »  Là  se  termine  tout  ce 
que  (^uciiiitâ  nous  apprend  de  lui,  et 
son  liant  ne  se  trouvé  plus  prononce 
d^iis  l'hisluirc.  11  conserva  l'état  ri- 
che et  honorable  que  lui  avait  donné 
Loitts  XI ,  etmourut  le  16  août  t  Sog, 
à  Argenton ,  k  fâge  de  soiianie^quatrc 
ans.  Son  corps  fiât  transféré  à  Paris, 
aux  Grands-Âugustins ,  ou  l'on  voyait 
son  tombeau  qnî  est  maintenant  placé 
au  musée  des  Monuments  français. 
•Cofoiacs  laissa  uneiiUe  unique  >  dont 
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la  statue  est  aussi  sur  ce  tombeau. 
FJio  cpon^a  Hcne  de  Brosses ,  comte 
de  Penlhièvrc,  rt.  d'alliance  en  al- 
liance, le  sang  de  (.  nni  f»;  sr  tinnvc 
mêlé  aux  plus  iliu-strc^s  ^l,^l^o^^  suu- 
vcraiucs.  Ce  fut  après  le  i  »  lonr  d'I- 
.talie  qoeCoraines^  dans  sa  retraite, 
commença  à  écrire  ses  Mémoires ,  à 
la  sollîeitation  de  farchevéque  de 
Vienne ,  Angelo  Caftho ,  qui ,  comme 
lui ,  avait  été  serviirur  du  duc  de  Bour- 
gogne, puis  de  Louis  XI.  Parmi  les 
historiens  modernes,  aucun  peut-être 
n*a.  été  estimé  ayssi  haut  que  Gomt- 
nés.  ÂuK  charmés  d'un  lan^ge  liattt'- 
rel  cl  flexible,  qui  reçoit  toute  l'em- 
preinte des  pensées  et  les  I.tisse  voir 
dans  lein-  vrate  nuance,  â  Tinforcf ,  au 
récit  vivant  et  nuiïd'nn  témoin  ocu- 
laire ,  Comines  joint  une  profonde 
( oiiîi.ussancc  des  liouimcs  et  des  afiai- 
1  e*.  (^e  u'ei.t  pas  eu  pliiloîojilic  et  eu 
moraliste  qu'il  juge;  ce*  n'est  pas  non 
plus  en  écrivain  politique  qui  a  médité 
sur  les  révolutions  et  ks  gouverne- 
ments; mab  ses  discours,  comme  le 
dit  Montaigne,  «  représentent  par- 
»  tout,  avec  autorité  et  gravité,  l'hom* 
«  mede  bon  lieu  etélcvé  aux  grandes 
V  affaires.  »  Tout  en  lui  respire  la 
froide  observation ,  le  ingcmcnt  droit 
et  sain.  Nourri  au  miheu  du  mouve- 
ment des  empires,  des  iiitiigues  des 
princes,  (j(  !  1  corruption  de  leurs  cour» 
tis.uis.dnnsuii  lenipsuùreuthousiasme 
delà elicvalerie  et  de  la  religion  rïTait 
déjà  Uni,  où  l'empire  du  inondcappar- 
leuriit  aux  plus  prudents  et  aux  plus 
habites,  Goioines  À'accouluuia  à  esti- 
mer avant  tout  la  ^a^c  ^se  de  la  con- 
duite et  du  caractère.  On  ne  trouve 
pas  en  lui  un  amour  noble  et  élevé  de 
la  vertu ,  de  la  loyauté;  mais,  comme 
la  justice,  la  bonne  foi ,  le  respect  de 
la  morale  sont  les  fondements  de  tout 
ordre  dorab^e,  grâce  h  la  rectitude  <ie 
son  jugement  et  à  la  giavité  de  son 
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éànéûsn'f  il  les  a  en  gIrdoAe  récdm» 
nandalioa  ;  il  vm  les  hommes  com- 
Bie  les  instruments  de  U  PiroTiden- 
ce  y  afe  sait  point  les  haïr  ni  Jes  ai- 
lier. 11  se  rend  si  bien  ootupte  de 
knr  caractère ,  lit  si  bien  au  fond  de 
leur  ame ,  qiieleai*s  actions  lai  n  irais- 
seul  résulter,  par  une  irreVocanfe  ne- 
ce<»S!f(',  df»  leurs  circonsîaii'  -s  iule'- 
rieurts  et  extérieures.  Kn  K»tf  'VI:;»- 
Lîl^'k*  nu'împ ,  il  plaint  les  iiupruiieiits , 
plutôt  qu'il  ne  les  hlâme^  Il  lui  cou- 
Tenait  sans  doute  de.  s'.ippliqm  r  à  Inî- 
Diérne  cette  espèce  de  idialiie,  et  d'at- 
Iribucr  au  sort,  plutôt  quà  libre 
Tolontif,  TobandoQ  du  duc  de  Boor- 

fogne  et  leS  intrigues  contre  la  Trente. 
lon  croit  entrevoir  que,  si  Gominas 
«ât  été  irréprochable,  il  eût  rëpifté 
iBoins  somrent  cet  adage  qui  se  re* 
tionve  dans  tous  àes  diapities  i  jiu 
éeméunmi  ,  la  Providente  le  von* 
iaU  abiiif  mais,  du  moins ,  il  se 
lésigna  k  ses  maHieurs  aussi  froide^ 
ment  qn'i  ses  fautes.  Il  dit,  en  pâr- 
laot  de  Charles  V 111  :  «  Je  crois  que 
»  j'ai  été  i'bomrae  du  motidr  h  qui  il 
»  a  fait  le  plus  de  rudesse  ;  mais,  con- 
»  naissant  que  c'était  en  sa  jeunesse, 
9  et  qu  il  ne  venait  pas  de  lui,  ne  lui 
»  en  sus  jamais  mauvais  grc'.  »  I^s 
bienfaits  de  Louis  XI  ne  ti oui  lent 
pas  davantage  sou  impartialité.  C'e^t 
bien  le  héros  de  ses  Mémoires  et  le 
plus  sage  homme  qu'il  ait  connu; 
Biais  il  ne  dissimule  m  ses  fiâtes,  ni 
ies  petitesses»  Il  blâme  son  pca  de 
respect  polir  les  lob  elles  mœnrs  de 
Il  France ,  les  nonveRes  charges  qu'il 
imposa  au  peuple,  ses  cniaulÀ  et  ses 
mâiances.  L'on  Voit  dans  Gomines , 
BÛBuX  que  partout  ailleurs,  ce  qtt'é* 
laient  alors  et  leadroits  des  rois  et  les 
priyiléges  des  peupies.lltëmoigne  pouf 
les  Angiais ,  qui  déjà  sataient  mieux 
que  toute  autre  nation  maintenir  leurs 
libertés,  nne  grande  ctnsidératimi; 
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de mlmé-qu^il  laitcas dnioi de  France i 
qui  a  an  conserver  et  exercer  son  poU'^ 
Toin  Le  caractère  des  divers  peuplée 
de  l'Kurope  est  souvent  peint  d  une 
manière  qui  n'a  pasiiess^aétre  vraie» 
Eufin,  il  n'exista»  pas  un  livre  de  po«» 
litique  plus  applicable  et  plus  prati-* 
que;  il  est  plein  d'une  scisncc  posi- 
tive ,  fruit  de  l'expt'i  jpTirc  ,  sur  ia- 
qtulle  n'ont  influé  ui  opinions  ,  ni 
systctiiés.  «  Prinreâ  et  gens  de  cour  y 
»  Irouvetnjit  de  bons  .iverlifspnu'nts , 
1»  à  mon  avis  ,  dil-il  ;  »  et  on  doit  le 
reconuaîti  o  :\\ec  lui.  Ce  nVst  j  oiui  jiar 
vaiiilé  qui-  Gamines  a  écrit  ses  Me  moi" 
res^  ni  par  cette  espèce  de  piai>ii^ 
quTont  trouvé  beaucoup  de  vieux  nar* 
ratenrsifidredes  rédtsoà  ils  étaient 
pour  quelque  cheaeiBn  cela,  lès  Jfe« 
ntoîrey  de  Ooolines  n  ont  pas  le  ca-» 
ractèi^  français;  il  amât Ixen  la  dex^ 
lérilé  et  la  faciiiuf  aux  affaiits  de  notre 
natittn ,  maie  nn  calme  et  une  dignité 
qui  s'y  voient  rarement  ;  il  se  platt 
moins  il  hioonter  qu'à  observer^  et  uné 
imagination  plus  vive  se  moatn*  dans 
!tf»,t!ironp  d'historiens  du  vieiii  temps; 
11  p  itlc  [ipii  de  lui,  et  seulement  pour 
attester  qu'il  est  sûr  de  la  vérité  des 
choses  ,  parce  qu'il  y  était.  I.es  cir- 
constances les  plus  importantes  de  sa 
vif'  vjut  omises,  et  il  eût  été  embar- 
lassc  de  les  rapporter;  à  peine  indi- 
ue-t-il  qu'il  a  été  utile  à  Louis  XI  lors 
u  traité  de  Péronne;  Il  ne  dit  rieu  de 
se  retratle  de  chet  le  duc  de  Bourgo^ 
gue ,  et  ne  rappelle  qu'en  passant  eC 
pir  occesi4>n  ses  ntalheiirs  sons  Char* 
les  Vlli;  aussi  sa  narration  laisse* 
t<ette  une  lacune  complète  entre  la  mort 
de  Louis  XI  et  l'expéUtion  de  Charles 
VIII.  La  première  édition  des  Mé* 
moires  de  Gomines ,  donnée  par  le 
président  Jean  deSelve  (  Paris,  1 515 f 
m-fol.)^  ne  contient  que  le  règne  de 
Louis  XI,  de  1404  à  i485;  Muolo 
k  traditt&it  en  italien ,  Yenisoi  i^Og, 
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iD-8*'.  Elle  est  divis<^  en  sk  fimc; 
les  deux  derniers  livres  ,  contenaDt 
r histoire  de  Cbarict  YIU  msqu'À  Taii 

1498,  parurent,  pour  fa  première 
fois ,  dans  l'édition  de  Pari*» ,  1  57.8  ^ 
hi-foî.  Dcrivs  Sauvage  ,  sieur  du  Parc  , 
donna  une  nouvelle  ëdihon  des  jtfc- 
moires  de  Commes  ,  revus  etcorri- 
^r's  sur  un  exemplaire  pris  à  Vori- 
fftnal  de  L' auteur ^  Paris ,  1 55*2  ,  in- 
fol. ,  souvent  réimprime  j  réditcur  a 
01  iâ  en  léte  le  sommaire  de  la  Vie 
d'ÂngcIo  Gattbo.  LVdiliondoiiDce  par 
Denys  Goéefroy ,  Paris,  1G49,  in- 
fol. ,  est  corrigée  et  aufpmemée.  Jean 
Godefroy,  fib  de  l'éditeur»  en  donna 
une  encoreplae  complète  y  BnneOeSy 
1 706-1 7 1 9  >  4  ^  f  ai^men* 
fée  de  nouTctles  prenTeSyde  notes  bta- 
tori(iues ,  de  portraits  en  taille<douce , 
et  de  la  Chronique  scandaleuse 
(  on  donne  ce  nom  à  la  Clironique  de 
liOuis  de  Valois  y  de  i4t>o  ^  i483). 
Les  eiemphires  de  ce  livre  qui  por- 
tent la  date  de  i  7 1 4  ,  sont  d'une  con- 
trefaçon faite  à  Rouen  et  pleine  de 
£Mites/  f/cdition  la  plus  complète  et 
la  plus  recherchée  est  c^'lle  qu'a  don- 
nit  Lenglet - Dufresnoy ,  Londres, 
4747,  4  in-4''-;  on  y  joint  €1»- 
quanteportiaîts  gravés  «ir  Odienvaty 
tt  les  planftdestMtaîUeaae  Mondliéry 
et  devança.  On  trouva  dans  le  Ikh 
eMimna,  pa^;.  ^ii ,  des  remarques 
anr  les  Mémoires  ds  Commei  de  Té* 
dilkni  de  Bruxelles,  1 706 ,  et  sur  la 
Chronique  scandaleuse,  A. 

œmiTOLO  (  NAPoiioF) ,  pr^at 
et  jurisconsulte  de  Perouse,  ne  nu 
milieu  du  16*.  siècle  ,  cnit  le  der- 
nier rejeton  de  la  famille  des  comtes 
de  Collemexzo  (  De  colle  média  \ 
Après  avoir  enseigne  qii(  l(]uc  temps 
la  jurispi (ulence,  il  obtint  une  dD- 
b.ive,  fui.  iiutmiic'  auditeur  de  rote, 
et  fui  lait  eveque  de  Pci  ouse  en  i5f)i: 
cette  TÎlle  lui  doit  la  fondation  d*un 
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col^ge  et  de  ifnelques  madMWs  reli* 
penses.  Il  mourut  octogénaire ,  le  a4 
on  le  5o  août  1624 ,  pleure  des  pau- 
Très ,  auxquels  il  distribuait  la  plus 
çjrandc  partie  de  ses  revenus.  Il 
composa  quelques  livres  liturgiques, 
un  recueil  de  décisions  du  tribu- 
nal délia  Rota  ,  et  une  Histoire  des 
évoques  de  Perouse.  —  Paul  Comt- 
TOLo  ,  pi  uliablement  de  la  même 
i&mille,  ne  à  Ptiouse  en  i545,  entra 
fort  jeune  dans  Tordre  des  j^oites,  où 
il  enseigpia  la  rhétorique  cl  la  tbéolo* 
gie  morde^  et  mourut  dans  sà  pairie 
le  i9-léTrier  16916.  Il  traduisit  du 
grec  en  latin  un  recueil  des  nieilleura 
commentateurs  du  Hvre  de  Job,  Cn-> 
tenu  iUustrium  auctorum  in  Ubram 
Johy  liyoD,  i5d6,  10^%;  Venise, 
1 587  )  in-4*-  U  publin  anssi  en  lalÎB 
et  en  italien  quelques  ouvrages  de 
controverse  et  de  morale  oubliés  de- 
puis long-temps.  G.  M.  P. 

COMMANDINO  (Fbkdehic),  l'un 
des  plus  savants  matheuuticiens  d'I- 
talie au  lO".  siècle,  naqui(  à  Urbin , 
d'une  famille  noble ,  en  i  SoQ.  Atta- 
ché d'abord  au  pape  Ckmeul  VU ,  en 
qualité  de  camerier  sea-«t ,  il  quitta 
nouM  après  la  mort  de  ce  pontife ,  et 
Tint  k  Padeue  pour  étudier  la  langue 
grecque,  la  philosophie  et  la  médecine. 
Au  bout  de  dis  ans,  il  teX  reçu  doc- 
teur à  Femre  en  cette  demiète  fiicul» 
té  ;  maiB  son  esprit  »  Daturellemmt 
juste,  troUfa  tant  d*incertitude  dans 
ia  médecine,  telle  qu'on  i'enseignaîc 
alors,  qu'il  s'en  désoûta  bientdt,  et  se 
tourna  tout  entier  du  coté  des  mathé- 
matiques. 1!  fut  nppele  à  VeVone  pour 
les  enseigner  au  dur  d'Cibiu,  Gui 
Ubaldc  (ie  Monte  Feltro.  11  It  s  ensei- 
gna ensuite  au  jeune  duc,  François- 
Marie  II,  fds  et  successeur  do  (  liii 
Ubalde,  et  monrut  le  5  sepitmbre 
1575.  Il  n'a  |)ns  fait  de  découvertes 
dau&  les  matliciuutiques  i  mai^  il  a 
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fiendu  un  pins  grand  service  aux 
sciences  par  les  buuaes  exilions  et 
traductions  qu'il  adonnées  d'im  grand 
nombre  d'anrieiLs  matiieinaliciens. 
Montucla  le  n*^ard(  cuturac  le  modèle 
des  commentateurs  eu  ce  genre;  ses 
notes  Vont  droit  au  fait,  sans  être  trop 
longues  ni  trop  courtes.  Sa  tradue- 
tîoii  latînt  des  quioze  premiers  livres 
à^ÈtÊdide  Darot  k  Pësaro,  1 57  a ,  et 
1619, in-foL;  les  lims  I  à  vl,  XI 
et  XII  de  cette  traduction  ont  été  très 
sottTent  lâtnprimes  en  Angleterre  , 
où  on  les  regarde  comme  un  ouvrage 
classique  y  et  cette  version  fat  traduite 
par  ses  ordres  en  italien,  et  revue  par 
îui,Urbiu,  iS^S,  in-fol.  Sa  traduc- 
tion latine  du  livre  d'ArcIumcdc,  De 
iis  quœ  veluintur  in  aqud  ^  dont  le 
texte  grec  est  perdu  (  Bologne,  1 565, 
in-4  '.),  est  encore  la  rneiiieure  que 
nous  ayons.  Joseph  Torelli  a  cepen- 
dant jugé  à  propos  d  y  faire  quelques 
corrections  dans  son  édition  d'Archi- 
mcde.  Comuiandiuo  avait  publié  pre'- 
cc'demroent  une  partie  des  autres  œu- 
vres d'Arcbimèdc  (  Venise  i55d, 
in-fol.  aussi  traduites  en  latin  avec 
des  notes.  Sa  traduction  latine  (aussi 
Accompagnée  de  notes  }  des  collections 
matUénutiquesde  l^appus  est  la  seule 
qui  ait  paru,  et,  sans  lui,  cet  oi|- 
Trage  si  important  pour  I^histopre  des 
sciences  mathématiques  serait  peut- 
être  encore  enseveli  dans  la  poussière 
des  bibUotb^ques.  11  j  travailla  long* 
temps,  et  l'ouvrage  ne  parut  qu'a- 
près sa  mort,  Pésaro,  ï  588,  in-fol. 
On  lui  doit  aussi  drs  trnrîtictions  la- 
tines «les  quatre  premiers  livres  des 
Coniques  d'ApoUouius  ,  Bologne  , 
1 5(iG ,  in-fol. ,  avec  les  Commentai- 
res d'Eutocius  et  les  Lemmes  de  Pap- 
pus;  du  livre  d*Ansiar(|ue, 
gniludinibus  ut  diiianliis  ioLis  et  lu- 
me,  Pesaro ,  iS^'i,  in  -  4°.  ;  de  la 
Géodésie,  attribuée  à  Mohammed  de 
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Ba^bda»!  (  f  7;r.  B  ^onEDm  ) ,  dont 
l'original  lui  fut  fourni  p-ii  Jean  Dée, 
géomètre  anglais ,  Pesait) ,  1 570,  in- 
4***  :  il  en  publia  la  même  année  une 
traduction  italienne.  I/piexrode«  deux 
tiaitës  de  Ptoléniée,  celui  des  Fiants- 
phères  et  de  ^Analemme  était  perdu  ; 
il  n'en  existait  que  des  traductions  la-* 
tines  très  défectueuses,  qui  avaient 
été  laites  sur  des  traductions  arabes  : 
GommanéKuo  ent  assez  de  patienoe  et 
de  savoir  pour  retoucher  ces  tradue* 
tioas ,  corriger  les  contre-sens ,  rem- 

Slir  les  lacunes  «  et  tout  ëdairdr  par 
es  suppléments  et  des  not^.  Ce  ser- 
vice modeste  n'est  pas  le  moindre 
qu*il  ait  rendu  à  la  science.  U  publia 
le  premier  traite  à  Venise  ,  1 558  , 
in-,'^'\  ,  assez  belle  et^ition,  clic  second, 
auquel  t!  ajouf  i  un  p(  lit  Ir^iilc  de  sa 
composition  sur  les  horloges  ,  à  Ro- 
me, i56'2.  Sa  vie  a  élcécrite  par  Ber- 
nardin Baldi.  (  F.  Baldi  ).  C.  M.  P. 

COMMA.N  VILLE  f  Ecuard,  con- 
nu sous  sa  qualité  d\ibhc  nr.  ),  prê- 
tre au  diocèse  de  Rouen  ,  vivau  a  la 
lin  du  17*.  siècle  et  au  commence-, 
ment  du  id*.  On  a  de  lui  s  I.  Jïism 
ioire  de  tous  !es  areheiféchésetéinf^ 
éhés  de  Vunhen^  wtc  un  Victim- 
noire  ûà  Von  trome  VexpUcatian  de 
ce  qu*U^  a  de  phts  curieux^  170a, 
in-8^  f  dont  la  table  chronologique  a 
été  reproduite  par  D.  Vaissetle  dans 
sa  Géographie  historique  ^  ecclésîaS'- 
tique  et  mile;  IL  Fies  des  Saints  , 
1701  et  17 14)  4  vol.  in  -  13,  ou- 
vrage fort  abi  égë  et  peu  recherché  , 
dit  Lcnglet-Dulresnoy.  —  Un  autre 
ecclésiastique  ,  sinir  rfo  Comman- 
viLLE ,  que  la  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France  apjieilc  Jeaff  do 
Rouen ,  et  om  iIiIk  .uauonicr  (in  i^i, 
a  donné  V An;nversaire  ou  bout 
l'an  d'Adrien  du  Breauté ,  P.iris, 
iGi  I ,  in-8\  A.  B— 'T. 

imprimeur, 
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nd  à  Dmmî  d.ms  \e  16'.  siccîc,  em- 
brassa la  religion  rpfonnce,  et  s'éta- 
blit à  Genève,  vh  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusK  urs  années.  L'é- 
lecteur palatin ,  iiifonnc  de  son  me*- 
rite,  rat:ii  j  à  JIi  ni»  iLcrg,  cl  lui  con- 
fia le  soin  de  sa  bibliothèque.  Ccst 
dans  celle  YiUc  que  Commeliu  pu- 
blia les  éditions  grecques  et  latines 
qui  ont  Êitt  sa  réputation  ;  é^  passent 
pour  très  correctes.  Les  plus  esti-» 
jnées  'sont  celle  d'Eunape ,  dont  11 
a  corrigé  le  texte  sur  les  manuscrits 
palatins;  et  celles  d'HéEodore,  d'Â- 
ponodore,etc»i  avec  des  notes  criti- 
ques ;  mais  on  ne  recherche  plus  ses 
éditions  des  Pères  grecs,  depuis  qu'il 
en  existe  de  meil!rnrps,  Sralîgcr  etCa- 
laubon  donnent  de  grands  éloges  à 
Commeliu ,  et  de  Tliou  ne  l'a  pas 
jugd  indi'KÎtic  duccnpcr  une  place  dans 
son  liisti  ire;  cepdidant,  il  ne  faut 
point  le  lUiUre,  avec  (pielcpic;»  biblio* 
graphes ,  sur  la  même  ligne  que  les 
Aide  et  les  Étienne.  Il  mourut  en  1 598. 
Ses  fils  continuèrent  sa  profesnon,  La 
narquc  de  Commelin  est  une  figure  de 
la  Târité.  Plusieurs  pn?rages  sortis  de 
icspicises  portent  sur  le  frontispice 
ces  mots  :  Ex  offidnd  Sani^jén-» 
ifrefl/w.— Jacques  Commelix,  son 
frcrc ,  né  à  Gand,  s'établit  à  Ëmbden. 
U  a  laissé  des  poésies  latines,  impri- 
mées en  1 568.  W — s. 

COlVrVTFUN  (  Anr  ATîiM  ) ,  proba- 
blement de  la  même  laimile  ,  Pîîîif  im- 
primeur à  T-'evde,  et  u'est  guère  connu 
que  par  l'ediiion  de  Virgile  qu'il  a 
doni  rc  sons  ce  titre  :  P.  l'irçilii 
Maronis  eu  m  veterum  omnium  oim- 
inentariis  el  scleclis  recentiorum  no  • 
fis ,  not^a  editiOf  Lejde,  1646 ,  in-4". 
On  j  tronre  te  commentaire  de  Sor- 
vius  tout  entier ,  ret o  par  Saumaîse , 
celui  de  Donat^  ef  les  notes  anpdéies 
des  «arîomiii,  rcTues  par  Scbréfé- 
lios.  Le  nombre  de  ces  auMiateors 


s^élève  en  tout  à  cent  vingt-six.  te 

norabrc  df  s  auteurs  cités  est  beaucoup 
plus  considérable.  Le  tout  est  terminé 
piirunctible  alphnhefi<]ue  des  mois 
ou  passages  exp!i(|u(  s  dans  ces  com- 
mentaires: tt  lU  ediiion  ,  qui  est  rare 
etcslimée,  ne  comprend  pas  les  ou- 
vrages apocryphes  qu'on  liouvc  d.ius 
plusieurs  éditions  de  Virgile.  CM. 

COMMBLLN  (  IsAAc    né  à  Ami*' 
terdam  en  iSgS,  mort  le  5  janvier 
1676,  s'est  particulièrement  occupé 
de  recherches  historiques  relatives  k 
la  Hollande.  11  a  donné  en  langue 
hollandaise  1.  les  Commencements 
ot  les  progrès  de  la  compagnie  des 
Indes  hollandaise  ,  Amsterdam  , 
i() |6  ,  in-4**.,  format  oblonç;  IL 
llollandsch  pîacnat-haek  ,  c  est-à- 
dire,  Fenieil  lîcs  actes  de  l'auto^ 
rite  publique  en  Hollande ,  Amster- 
dam, i644>    vol.  in-folio;  111.  Fies 
des  stathouders  GuiHaunts  Z**",  et 
Maurice,  Amsterdam,  iGji    i  vol. 
iu-fol.^  IV.  Fie  de  Frédéric- Henri , 
Amsterdam  ,  i65i  ,  i  vol.  in-foL 
Il  s'était  long-temps  occupé  d'une 
Histoire  ét Amsterdam,  mais  il  vm 
Facheva  point.  Les  matériau  en  lurent 
très  utiles  à  Tobie  Van  Dompsdaar 
pour  l'Histoire  assez  peu  soignée  d* 
cette  ville,  qu'il  publia  en  1666,  en 
I  vol.  in-4^.,  et  elle  servit  de  base 
à  l'histoire  ,  tout  autrement  recom- 
mandiMr  ,  de  rrtte  îne'tropole  du 
roiiiraercrjlioîl  i ridais,  qu'a  mnrj'josce 
Oaspard  Commelin^  sou  bis  cadet , 
Amsterdam,  \  ^94?  ^  vol.in-foL,  et  qui 
fut  réfmpiinice  en  l'yaG.  Ce  Gaspard 
Commeliu,  ne  à  Amsterdam  en  i656 
et  mort  en  i6y5,  est  père  de  Gaspard 
Commelin  le  botaniste ,  dont  l'ar* 
tfcle  se  trouve  ci>après.«^CoiiMEuif 
(Jacques),  frère  puîné  dlsaac,  et  né 
î  Amsterdam  conune  fad,  s'occnpasl 
de  même  à  former  des  reeueib  àt 
pièces  ori|inalei  et  coricuies^  rd^ 
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Hvri  î^ur'iout  à  riiisloire  de  la  Hol- 
lande. 11  av.iil  écrit  eu  français  V His- 
toire des  troubles  j  divisious  et  dé' 
plorabUs  calamités  des  guerres 
civiles  survenues  dans  les  dix-sept 
prwinees^  depuis  UcommenemneiU 
du  règne  de  Philippe  II,  jusqu'à  la 
mort  de  GuUlmmey  prince  itO- 
range  ;  mais  cd  onfrage  est  demeure' 
iiié£t.  U  ayaît  ^ement  recudlU  les 
^ctes  et  privilèges  des  villes  de 
Dclft  et  de  Ltfyde  et  de  leur  hm^ 
lieue,  en  3  vol,  in-fol.    M — oif. 

raMMELIN(  Jean),  cclcbre  bo- 
taniste, ne  à  ArîT^tcrdam  en  i(>i9» 
rcmplissr^it  avec  honneur  la  charge 
dccheviii  dans  sa  ville  natale,  et  s'oc- 
cupait (le  i' cl  iule  des  plantes ,  lor-<|i;c 
le  magistral,  ayant  pris  la  rësol  itpjn 
d'employer  le  tcnaiu  tle  l'aucieu  jar- 
din de  botanique  à  Faugmentation  de 
la  ville  9  cWgea  Jean  G>innielin,con* 
jointement  atec  Jean  HutdeKoper, 
fcigneur  deMarseveen  et  deNeerdyl^ 
de  diriger  rarrangemeni  du  voiiYeau. 
lie  travail  fut  poussé  avec  tant  de  vi- 
gueur sous  leur  direction,  que,  malgré 
les  difficultés  du  terrain,  quiétaitma* 
rëcageux ,  ce  ]ardin  devint ,  en  moins 
de  qtj.ilrc  «ns,  un  objet  d'admiration 
par  le  grand  nombre  de  pLntes  qu'il 
contenait,  et  se  trouva  le  plus  riche 
de  fKuropc,  surtout  en  végétaux  cxo- 
li(pies.  Comraelin  ne  s'est  pas  borne  i 
contribuer  par  ses  soins  à  cet  établis- 
sement si  ulilc  à  la  Lotanypie;  il  ii'<4 
épargne'  ni  peii\es  ni  dépenses  pour 
faire  connaître  aux  savants  les  riches<« 
ses  <|tt1l  cenfermait,  et  il  a  consacré 
ks  viugt  dernières  années  de  sa  vie 
k  composer  de  très  bons  ouvrages  „ 
qui  ûfi{  beaucoup  contribué  k  Favan-« 
cernent  de  cette  science.  Il  mourut  à 
Amstcidamen  169^.800  neVeu,  Gas- 
DardÇomrocIÎD,  lui  succéda  dans  ses 
fonctious  de  professeur.  Voici  le  cata- 

}fi^  des  ouvrages  de  Jean  Comme* 
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lin  :  T.  NeâeilandscJie  Hesperiden^ 
etc.  (les  licsperides  des  Pays-Bas  ) , 
Amsterdam,  iti'jG,  iu  lui.  j  Londres, 
1GH4,  iu-8'.  Cet  ouvrage,  quia  été 
traduit  en  anglais,  renferme  plusieurs 
belles  plandies  qui  reprëMntent  diffé- 
renies  espèces  et  variétés  (f orangers; 
il  T  décnt  la  manière  de  cultiver  cea 
arbres  dans  le  climat  de  la  Hollande  ^ 
et  de  constrnire  une  serre  ou  orange* 
rie*  Ce  livre  était  alors  d*autant  plus 
utile  ,  que  le  P«  Ferran',  dans  son 
Traité  des  orangers,  n'avait  parlé 
de  ces  arbres  que  rclalîvrmcnt  au  cli- 
mat d'Italie.  II.  l^a  a^  partie  de  ['Nor- 
tus  Malabaricus  de  Rbéède ,  publiée 
à  Amsterdam  en  iG-jç),  iu-fol.,  ainsi 
que  la  3'  .,  qui  [M rut  dans  la  mèmo 
"Ville  en  i(jb-i ,  in- fol, ,  sont  enricbies 
de  ses  Notes  et  de  ses  CommenlaireSf 
et  i!  y  a  ajouté  les  Sjrnor^ymes.  II I« 
Catatogus  plantanm  indigenarum 
HoUandke^  eut  prmmissa  Lamberti 
Bidloo  dissertatio  de  re  herharid, 
Amsterdam, 1 683  et  1 685^*  1  a;  Ley* 
de,  1709,  in«ia.  Gc  catalogue  contient 
sept  cent  soixante  seize  plantes.  IV, 
Catalogiis  plantarum  JSarti  medici 
j4mstelodamensis  y  parsprior,  Ams- 
tfT.hrn,  i689,in-8'\;  ibid. ,  1697  et 
î  702,  in-8".,  sans  aucun  changement; 
V.  Hortî  medici  Amsielodameiisis 
rari  orum  plantarum  descriptio  et  ico- 
nés,  tome  V.,  Amstci-dam,  iGj)^ ,  in- 
fol.  Ce  bel  ouvrage  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  Commclio ,  par  les  soins 
du,  célèbre  Frédéricb  Ruysch,  qui  le 
mit  en  latin,  et  de  Kigg  ia  u  ,  qui  y 
^outa  des  notes.  Le  tome  II  futdonn^ 

Îir  Gaspard  GommeltOySon  neveu  ^ 
msterdam,  1701,  in-fbl.,  en  latiii. 
et  en  hollandais.  VI.  OEffèning  der 
Frugtbeomen  ,  Amsterdam,  i(j8y  ^ 
in-i2.  Cest  la  traduction  boliandaisi^ 
de  Touvragcdc  Legendrc,  curéd'Hc-^ 
nonvilîe,  sur  la  Manière  de  cultiver 
Us  arlfes  /ruiti^Sf  i^ublié  k  Paiift 
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«ni65l,  redij^c  par  Armnîd  d'An- 
dilly.  11  fit  (juclcjues  nni.in(Uos  sur 
Foiivrage ,  pour  eu  adapt*  r  les  princi- 
pes an  rlijn<f  delà  Holbudr.  On  en 
donna  une  traduction  alicmiiude  a  tiix- 
novie  en  1705,  in-S".  D — P — s. 

COMMEIJlN  ;  Gaspard),  neveu 
du  précédent,  na(^iit  à  Amsterdam 
en  1667  f  et  fut  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  de  botanioiie  k 
Anuterdam,  membre  de  racaûëmîe 
de»  cnrieas  de  la  nature  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  MmUias ,  en  con- 
sidération de  ses  vastes  connaissan- 
ces. Le  goût  que  SOU  onde  lui  avait 
iospire'  pour  l'étude  des  plantes  le 
porta'à  s'en  occuper  par  préférence 
aux  autres  partiés  de  son  art.  11  con- 
trîbua  aux  progrès  de  l'bistoire  natu- 
relle par  ses  propres  ouvra f;cs  et  par 
les  tr.ivnm  qu'il  lit  pour  rendre  plus  sa- 
v;ints  et  plus  j];énéralemtnl  utiles  ceux 
<]ued'<Mitrt.s.iiiteursav.ùciit  laissés  im- 
parfaits :  teU  .sont  la  Flore  de  Malu' 
bar  et  le  Traité  (les  insectes  d'Eu- 
rope  et  de  Surincifn  ,  de  M^'*.  Mc- 
lian.  Pierre  Hutlon  ,  (pu  iiaii  démons- 
trateur de  botanique  au  jardin  d'Ams- 
terdam ,  ayant  été  appelé  pour  rem- 
nlir  les  mêmes  fonctions  h  do 
Leyde,  Gaspard  Commelitt  fut  nom- 
mé pour  le  remplacer  et  pour  profes- 
ser celle  science,  conjointement  avec 
lè  célèbre  Ruyscb.  Il  donna  une  idée 
de  la  manière  intéressante  dont  il 
remplissait  cette  place,  en  publiant, 
sous  le  titre  de  JPrœludîa  hotanica , 
Lejde,  1705  et  1715,  in-4''.,  avec 
ftg.,  deux  de  ses  leçons,  l'une  faite  au 
Itiois  d'octobre  1 70 1 ,  et  l'autre  «ni  mois 
de  mai  170 a.  La  première  traite  des 
euphorbes  et  des  titbymaies,  et  Taulre 
des  aloës.  Les  figures  sont  très  bini 
eicéculées,  mais  sans  détails  des  par- 
ties de  la  Iruclification.  Uu  autre 
ouvr;içjc  plus  considérable  est  le  3'*. 
Tolumc  de  ÏUorii  medici  Anuiclod, 
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pLantarum  âescrïpùo  et  icônes ,  de 
son  oncle,  Amsterdam,  1701,  in-fol. 
La  totalité  de  ce  bel  ouvraqr  ronlient 
aci4  planches,  qui  rf  ju rseuteut  un 
pareil  nonil^re  de  plantes  ,  dont  la 
pinpirt  ei.ii(  iit  nouvelles  et  prove- 
naient des  colonie*  hollandaises.  C'est 
dans  celte  collcctiun  que  Ton  voit 
la  première  fiqure  qui  ait  clé  don- 
née du  pois  de  &euteur  (  lalh^  rus 
cdoratus  )•  Il  avait  été  cultivé  par  le 
P*  Cupani  en  Sicile;  c'est  ce  qui  a  feit 
croire  qu'il  était  originaire  de  celte 
tie  y  quoiqu'il  le  soit  de  Ceyian. 
Gommdin  fit  paraître  une  suite  à  cet 
ouvrage ,  mais  avec  moins  de  ma- 
gnificence, sous  ce  titre  :  Borti  me» 
aici  Amstelodamensis  plantœ  ra- 
riores  exniicie^  œri  meUat  et  dcs^ 
cr:plœ,  Loyde,  1706,  in-4**.;  171$ 
et  1716,  couteuant  48  plan- 

ches bien  j;ravct's.  Gaspard  Comme- 
lin  roniînna  les  soins  qu'avait  donnés 
son  oîi  !i-  à  la  publication  de  Vflor- 
tus  Malabaricus }  ti,  pour  ajouti  r  à 
l'utilité  et  à  l'intérêt  de  ce  grand  et 
magnifique  ouvrage,  il  eu  Ql  une  ti- 
bic  rais(mnée,  sous  ce  litre  :  Flora 
Malabarica  seu  horti  Malabarid 
eaialogus ,  Leyde  ,  1  (596 ,  in  •  fol. 
et  in-b^  Il  y  développe  une  grando 
connaissance  de  la  botanique  et  une 
Wte  érudition.  On  y  trouve  réunis 
tous  les  synonymes  des  différents  au- 
teurs qui  Ont  parlé  des  v^aux  qu*îl 
contient.  Ce  lablean  manque  quelque» 
fois  d'exactitude.  On  doit  encore  h 
Gaspard  Commelin  :  L  Jlorti  medici 
Amstelodamensis  plantarum  usua- 
îium  cataîogjts ,  Amsterdam,  1697, 
in-8".;  ilml..  1  7  i/ï  et  in-8°.;  U. 

fiotnmt^rtiphifî  Malabarica  h  iiomi' 
num  barbarismis  restituta  ,  J^evde, 
I  718,  in-fol.;  VII.  Prœludia  anato- 
mica,  ibid.,  1703,  in-4°';  VIII.  des 
notes  contenant  quelques  obscrva- 
iiiJix^f  aiu6i  (^uc iei> uomâ  elles  syuony- 
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mes  btinSi  fiançab  et  hollandaU,  qui 
«ppaitienDent  aux  plantes  dont  il  est 
parlé  dans  le  bel  onmifjt  sor  les  2>t- 
secm  de  Surùumet  d^Eurt^  par 
M^*%  Me'rian.  Gaspard  Gommelm 
mournt  en  i^Sf ,  ifié  de  soixante- 
uatre  ans.  Lei  tiiTauz  de  l'onde  et 
Il  ncTcu  ont  contribue  ans  progrès 
de  la  science;  mais  ils  leur  «siigDent 
cepcndaotà  peine  une  place  au  second 
rang  parmi  les  bolanistcs.  Plumier 
leur  a  consnrre  ,  sons  le  Tiom  de  C(tm~ 
melina,  ww  dr.s  L^ciircs  rju'il  a  dccou- 
Tcrls  en  Amérique  :  ce  sont  des  plan- 
tes herbacées  et  aquatiques,  répan- 
dues dans  toutes  les  i  oiiuées  qui  sont 
situées  cuire  les  trojiiques;  quelques- 
unes  sont  cultivccâ  d.tiis  nos  jardins, 
oîli  elles  se  font  remarquer  par  la  cou- 
leur d'acur  de  leurs  pétales ,  au  nom- 
hrt  de  troiSydont  une  plui  petite  ^ 
ce  qui,  suivant Linnë y  fait  aUusion 4 
liob  GommeKn,  botanistes,  nuis  dont 
im  n'a  rien  publié*  0--*P— s* 
'  GOMMENDON(JEAfv-FBAifçois), 
€ardinal,  naquit  à  Venise  en  i5:i4« 
5  n  II  I  ù  re  était  philosophe  et  médecin* 
Des  râge  de  dix  ans,  Commendon 
improvisait  des  vers  latins.  L'ambas- 
sadeur de  Venise»    présenta,  en  1 55o, 
au  pape  Jules  111,  qui  faisait  alors 
bâtir  une  maison  de  campagne  lu  rs 
des  murs  de  \\(\mv  ;  il  désirait  à<  >  in>- 
ci'iplions  en  vrrs  p  itir  les  foniaine.s 
de  ses  jardins  ;  Cnniiiiriidon  les  com- 
posa :  elles  fiiioni  trouvées  bonnes, 
et  Jules  nomma  le  jeune  poète  un  de 
Ses  camcriers;  mab  bientôt  le  pontife 
trouva  que  Commendon  avait  trop  de 
mérite  pour  ne  l'employer  qu'à  nifo 
des  Tecs  ,el  il  remrqyaè  Londretloff* 
que  Biaise  fut  montém  le  Ir^di  An- 
-  gleterre  en  t55S,  Il  s'agissait  de  ra- 
mener la  Grnde-Bretegne  à  la  foi  de 
l'Église  romaine  ,  mission  paiement 
tmjiortante  et  difficile ,  dont  te  soocès 
csigeait  le  plus  profond  secret»  Les 
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domeMîqaci  même  de  Commendon 
crurent  qu'iUlkut  recueîltir  h  succes- 
sion d'un  oncle  dont  les  aflâiras  étaient 
embrouillëés.  Il  arriva  à  Londres  ca* 
ché  sous  un  autre  nom  que  le  sien. 
Marie  venait  de  faire  son  entj'ée  dans 
la  capitale  \  elle  ^t  dans  la  dépen- 
dance des  grands  qui ,  craignant  qu'un 
changement  de  religion  ne  les  obli- 
geât dp  rendre  à  1  Église  les  biens 
qu'ils  avaient  usurpés ,  assiégeaient 
leur  souveraine ,  sous  prétexte  de 
veiller  à  sa  sûreté ,  mais  dans  le 
dessein  d'empêcher  aucun  cl  ranger 
de  i'appKK'lH  I .  fiiimmendon  sut ,  sdus 
exciter  aucune  défia  II  ce,  parvenir  jus- 
qu'à Marie;  il  cul  avec  elle  plusimrs 
conférences  secrètes,  ybdia  tout  ce 
que  la  cour  de  Rome  dédirait,  et 
repartit  ayec  des  lettres  de  la  reine 

Kur  Jules  III  et  pour  le  cardinal 
lus  y  qui  vivait  alors  retiré  dans  un 
Monastère  près  de  Vérone.  Marie  le 
demandait  pour  légat,  et  exprimait 
sa  ferme  résoluiiun  de  remettre  l'An- 
gleterre sous  l'obéissance  de  l'Église. 
Le  plein  succès  de  cette  négociation 
répandit  la  joio  dans  Home,  où  les 
réjouissances  publiques  durèrent  trois 
jours.  A  cette  époque ,  les  papes 
croyaient  avon*  le  droit  d'infei  vrnir 
dans  l'élection  dc>  cuipereurs.  En 
1  "j'jS,  après  ralxliivjiion  de  (Iharlcs- 
Quinl ,  Commendon  composa  un  écrit 
tendant  à  prouver  que  l'élection  de 
Fcrdin  iii  l  était  nulle  de  droit,  com- 
me ay.iiiL  été  faite  sans  rauturilc  du 
Saint-Siège.  Lorsqu'eu  i56i  ,  il  fut 
question  de  continuer  le  condle  de 
Trente,  Commendon  y  alors  évdque 
de  Zanle,  et  auoaravant  d'Atri,  fut  en- 
voyé par  va  iV^en  qualité  de  nonccy 
en  Allemagne.  Il  devait  exhorter  tous 
las  princes,  toutes  les  villes  libres 
et  tout  l'empire  à  concoiurir  k  la  célé- 
bration du  concile.  L'empereur  et  lo 
roi  de  ikibèmi^  son  lUs^  iircnt  à  Com^ 
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mendon  an  accueil  très  éîsthigiié.  Le 
aoncemûotra  beaucoup  d*adre$fle  et  de 
talent  dans  cette  occasion.  Il  se  reudità 
Fannibourg,  où  la  plupart  des  prinoei 
protestants  se  liguaient  pour  des  inté- 
rêts rotnnmDs.Oommendon  f  Aî  voulu 
ouvrir  des  conférence»  parttcuUëres 
avec  ces  princes,  sachant  que  le  seul 
moyen  de  les  pa^er  élaii  de  les  désur 
nir;  mais  il  uc  ^nt  cire  ndniis.quVn 
asseiAiblcc  çcncValc.  11  v  parla  avec 
éloquence,  .ivcc  frritielè,  et  reçut  dos 
lemoignaj^es  d'estime  |wrsouDrl>(l,tus 
la  (leclaratiuM  que  firent  les  princes 
qu'ils  ne  reconii  lissaient  point  le  \Mm- 
tifc  romain.  (>c'|itiid.uil ,  IVIccleur  de 
Saxo  accueillit  liouorablemeut  le  noucç 
dans  ses  états.  L'électeur  de  Brande* 
kourg  ,  après  Pavoit  entendu  dans 
son  palais ,  lui  dit  en  soupirant  :  «  Eu 
1  vérité  y  révérendissime  seip^ueur , 
»  vous  me  donnez  bien  à  penser^  »  et 
il  lot  ofirit  bon  amitié.  Gommetidon 
visita  ensuite  le  duc  de  Bnmswicà, 
!r>  dcf  i(  m  s  de  Cologne  ei  de  Trêves, 
le  duc  de  Clcvcs  .  gendre  de  Tempe-, 
reur,  et  les  cvcqties  d'Allemagne, 
présentant  partout  les  lettres  et  la 
B'.illr  du  pape;  «îoiivcnt  m.il  reçu  cora- 
me  envoyé  th'  Rome ,  toujours  liieiv 
arrurilli  |>oiu-  iVsiifiK  -[iir  l'on  faisait 
ckî  ses  vrrlus  rt  du  l  iîcnts.  Il  pro- 
posa .  nuis  rn  S'Ui  nvin  .seulement, 
une  alliance  tnlic  les  fi«  ctein'S  mle- 
siastiqiK'S  ,  les  evcques  et  les  princes 
voUins ,  âiiu  de  s'opposer  à  la  lii;ue 
des  princes  protestants.  Sur  ces  eu- 
tre£utes ,  il  reçut  de  Borne  Tordre  do 
se  rendre  en  Danemark  ,  pour  indi- 
quer au  roi  Frédério  11  la  convoca- 
tion du  çoncile;  mais  oe  prince  refusa 
de  le  recevoir.  Commendon  se  rendit, 
par  lÀé^e  H  Mu  la-Cliapelle,  en  Flan- 
dre, où  Marguerite  d'Autriche ,  duip 
chesse  de  Parme,  gouvernante  des 
Pays- Pas,  lut  açcoitia  sa  confiance. 
Il  eut  de  fréquentes  confifrenccs  aveo 
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le  cardinal  Granvdle  sur  las  nojeM 
de  ramener  TEurope  dirétienne  à  IV 
nité.  Ceat  dans  cette  vue  qu'il  écrivit 
'  pour  que  Bains  et  Hessclius  fussent 
admis  au  conrile*  Cbarf^dese  mdre 
en  Suède,  il  ne  put  remplir  cette  mis- 
sion, le  roi  lui  ayant  éciit  qu'il  s*ap- 
prèuit  à  partir  pour  PAngleterrOi 
dans  le  dessein  d'épouser  la  reine  Éli- 
s.ibclh.  Le  nonee  se  rendit  alors  do 
Liil)c(k  à  Hambourg  et  a  Bicme, 
Ir.ivrrsi  la  Hollande,  li  Frise  rt  ta 
Weslpiialie,  et  leçnl  i\  Bruxelles  des 
lettres  qui  le  r  ipp»  hurnt  en  Italie. 
11  parut  ;)prrs  nwn  nJuU  ki-  avt'e  le 
duc  de  Lorraine  a  Narici ,  avec  les 
électeurs  de  Tièves  et  de  Mayeoce. 
11  venait  de  déploy  er  les  taleoU  d*ua 
grand  négociateur,  mais  sans  avoir 

Su  avancer  en  Allemagne  les  affaires 
u  concile.  Il  se  rendit  k  Trente ,  et 
§at  envoyé  par  les  légats  k  Inspmck 
ou  se'  ferauvait  alors  IWpereur.  En 
i564  ,  il  partit  y  en  qualité  de  nonce  ^ 
pour  la  Pologne.  Sigismoud- Auguste 
lui  donna  d'amples  témoignages  de 
son  estime  et  dé  son  amitié.  Les  es- 
prits  étaient  alors  violemnient  agités 
par  les  trotibles  qu'excitaient  les  no- 
vateurs. Commendon  attaqua  vive- 
ment le  fain(  ux  Orliin  ,  si  eunuu  par 
son  iucouslanrc  d ms  les  d(>[;nies  d« 
h  religion  ,  cl  obluit  du  se'n  ii  un  dé- 
cret qui  cltnssa  du  royaume  luns  les 
étrnn;^crs  ,  pictiu  aleurs  inipiudonls 
de  nouvelles  doctrines.  Le  nonce  s'al- 
tacba  ensuite  à  réunir  les  cvéques  di- 
visés.  Bientôt ,  ayant  reçu  le  volume 
des  Décrets  du  eoneUe  de  Trente^  il 
h  présenta  4  Tacoeptation  du  roi , 
dons  la  diète  assemblée  à  Varsovie, 
et  prononça,  en  cette  occasion,  un  dis* 
coiu^  si  éloquent,  que  Gratiani ,  qui 
était  préisent,  dit,  dans  sa  Fie  4e  Cem* 
mataon^  que  plusieurs  sénateurs  furent 
attendris  jusqu'aux  larmes.  Dès  que  lo 
atooca  eut  fini  de  parler,  y  préseo(^  ki 
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li%'rc  que  tenaïf  Graliar.i,  cl  voulut  se 
retirer  ;  mais  Sit;ismoud  le  retint  , 
et  lui  (lit  eo  souriant  :  a  Vuns  savez 
»  si  pm  notre  bngue ,  que  nous  opi- 
st^Derons  ici,  derant  tous,  aussi  libre* 
»  ment  que  si  tous  n'y  eties  pas.  » 
L*are1ifyèqae  de-Gnesne  voulut  pro* 
priser  des  moyens  dilatoires  ;  nu  mur- 
mure géne'raâ  s'elera,  et  Sigismond- 
Auguste, prenant  la  pirole,  dit  :  «  Le 
»  nonce  a  purlé  avec  tant  d*ordic , 
»  de  jugement  et  de  force,  qu'un  peut 
«  croire  que  Dicii  lui-même  a  inspire 
H  sr  n  di'iconrs;  ]«•  me  crois  donc 
M  olj!i;^c  de  recevoir  les  Dccrets  du 
1*  cunciJc  ,  n  cl  la  diète  les  recnt  aussi 
avec  accidui.ition.  G-tle  nonvcllc,  ar^ 
rivec  à  Rome,  y  causa  mit;  grande 
jcic,  et  Commendon  fut  fait  cardiual 
(mars  1 565).  Il  reçut  le  chapeau  à 
la  diète  d'Âugsbourg ,  oii  il  avait  été 
tnwojé  en  1066^  en  qualité  de  lé- 
gat, pour  menacer  fempereur  Maxi* 
milieu  de  la  déposition  et  de  la  priva« 
lion  de  ses  états,  si  Ton  prciendait 
traiter  dans  la  diète  des  affaires  de 
religion  :  il  n'y  fut  question  qnc  des 
moyens  de  sVpposer  aux  Turks  qui 
mcuaçaieiit  la  ilungrie.  Comfnrfydnii 
travailla  anssi ,  in-is  sans  beaui  oti[)  tic 
su(  CCS,  à  faire  recev  ou  le  concile  eu  Al- 
lemagne. Kn  i5l)i),  Pic  V  ayant  crcc 
Cosme  de  Me«ljcis grand-duc  de  Tosca- 
oc,  Ma\iiuilica  cassa  cette  uomination 
avec  menaces  «  et  le  p.ipc  chargea 
Commendon  d'apaiser  ce  différend. 
On  sait  quel  fut  le  résultai  de  cette 
négociation.  Maximilien  oéda  ;  mais 
il  làlittt  que  Cosme  appuyé  par  une 
somme  assez  considérable  l'éloquence 
de  Commendon.  En  1571,  lors  de  la 
ligue  sacrée  conclue  au  Vatican  contre 
les  Turks,  Commendon  fut  chai'gé 
d'engager  dans  la  confédération  les 
cours  de  Vienne  et  de  Varsovie  ;  m, lis 
crtle  né}:;oialion  n'eut  point  de  succès. 
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et  Sigi5mond-Augi..slc  mourut.  Cum- 
modon  eut  ordi  e  de  demeurer  en  Po- 
logne jusqu*<.près  Telection  du  nou* 
Teaa  roi.  Il  fit  admirer  son  éloquence, 
en  1573,  dans  la  diète  de  Varsovie, 
qui ,  suivant  de  Tbou ,  était  oompo- 
scfe  de  trente  mille  gentilshommes  as- 
semblés sous  des  tentes ,  et  qui  se 
termina  par  IVIectiou  du  duc  d'Âojou* 
Commeudon  devait  solliciter  la  cou- 
ronne en  faveur  de  l'archiduc  Ernest; 
m.ùs  ta  cour  de  Vienne  trouva  qu*il 
avait  ir()p  srrvi  les  intérêts  de  la 
France.  Grej;on  c  X  i  H  clant  tomUc  ma- 
lade ,  I  e  s  car.  1  i  1 1  a  I  s  X  d' Kslc ,  d  e  ISI  ët  !  ici  S 
et  plusieurs  autres  s(»np;èrf  ul  à  e!(  ver 
Commendon  sur  le  tiouc  poulifiealj 
s»)n  èîecliua  paraissait  certaine,  mais 
Gr^oirc  ne  mourut  point.  Commen"» 
don  s'était  retiré  à  Padoue ,  où,  après 
avoir  été  long-ten;ps  tourmenté  pap 
une  insomnie  continuelle ,  il  cessa  de 
tîvre  le  a6  décembre  1 5B4  »  «  La 
»  cour  de  Horae ,  dit  Flechicr ,  nVut 
9  jamais  de  ministre  plus  éclaire,  plus 
»  agissant,  plus  désiutéressé,  ni  plus 
»  fidèle.  »  11  fut  employé  dans  les 
amb  i'^'>  (des  les  plus  importantes,  et 
pmsst  |,rcs(]ue  toute  sa  vie  dans  le 
manumeitt  des  plus  ç;r  ijides  airiires 
de  Àou  temps.  Ou  impnina  à  Paris  , 
en  i  5'-3,  iu-  V-,  i>un  Oratio  ad 
Poluiius,  et  11  en  parut  ,  1 1  même  an- 
née ,  uiic  traduction  irauçaise  in-8"., 
par  Bellcforest,  Antoine- iQaric  Gra- 
tiani  composa  en  latin  la  Vie  du  car- 
dinal Commendon  \  Fléchier  la  fit  im* 
primer  à  Paris ,  en  1669 ,  in-ia ,  et 
la  traditbit  lui-m^e  en  français, 
Paris,  1671,  in-ia.  Cet  ouvrage 
est  estime';  f original  et  la  traductioii 
spnt  écrits  avec  él^ancé  et  pureté. 

V — VE< 

COMMERELL  CrabliCDE),  aumd^ 
nier  de  la  princesse  de  Kœwenstcin 
et  membre  de  la  société  d  acjricullure 
de  i'acis,  habitiOliA  d^cr^c  ^cim^ 
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t\e  ,  et  sVstO( .  tipc  de  IVconomie  nrra- 
le;i|,T  faitcoïinaîlre  en  France  toi  jW  l'ii- 
tililë  que  l'on  pourrait  retirer  de  la  cul- 
ture de  quelques  vc'ge'taux  en  usage 
en  Allemagne*  Vers  1 784 ,  il  se  donna 
line  œitaine  eâ&uilé  en  publiant  une 
brochure  dana  laquelle  il  pr^nisait 
les  aranta^os  prodîgi<Ntt  d'une  plante 
alors  peu  connue ,  qui  est  une  ruiété 
de  la  betIfraTe ,  k  laquelle  il  donna 
les  noras  contradictoires  de  radnê 
it abondance  et  de  racine-de  disette , 
et  qne  Ton  désigne  aujoui-d'hui  tout 
simplement  par  celui  de  hettera»ê 
champêtre.  11  avnit  sans  doute  raison 
de  recommander  cette  p!ante  tics 
]»rofînctive  ;  mus  il  y  a  beaucoup  à 
rabattre  dans  les  éloges  qu'il  en  a 
f  jits.  L  abbc  de  Commei^U  savait  que 
1^  raison  seule  et  la  vérité'  tonte  nue 
n'attirent  pas  Tattention  du  vulgaire. 
]I  avait  cultivé  lui-même  cette  plante 
vi  l'avait  propagée  dans  le  pays  qu'il 
babtiait.  il  distribuait  au  loin  les 
grabes  qu'il  en  mit  reeneillîes.  Une 
erélc  effroyable  ayant  ravagé  en  1788; 
les  eafli pagnes  d'une  partie  de  la 
France ,  le  goitTemement  fit  répandre 
une  instruction  sur  les  moyens  de 
réparer  ses  effets  désastreux.  Corn- 
mereli  publia  dans  le  même  but  l'ou- 
vrage suivant  :  I.  Supplément  à 
VAvis  aux  cultivateurs  dont  Us  ré^ 
coites  ont  été  ravagées  par  la  grêle , 
1788,  in-8'. ;  ensuite,  II.  Mémoire 
SUT  la  culture^  Vusag^e  ftl'm>anta^e 
ihi  rhnu  à  faucher  ^  in-8 ;  III. 
Mémoire  sur  l'amélioration  de  Va- 
^riculture  par  la  suppression  des 
jachères  ,  1788  ,  in  H".  Commerell 
<  (ail  en  I  -^qS  pre'.sidcnt  du  district  de 
Sargutimncs  ,  mais  il  fui  près  de 
jiérir  sur  Téchafaud  ,  pour  un  jeu 
de  mots  déooQTeft  dans  une  de  ses 
lettres ,  adressée  &  une  femme  do 
qualité  ,  en  lui  envoyant  des  oi- 
seaux ârangers.  «  Je  toqs  enyoîe , 


»  écrivait-ît  ,  les  deux  charmants 
»  émigrés  qrie  vous  désiriez  avoir.  » 
Arrête  comme  coniv  pirateur ,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  ii  eut  beaucoup  de  peine  à  pronl 
▼er  que  ce  n'éuût  qu'une  piaisanterie. 
L'abbé  de  Gmunerell  vécut  encore 
quelqnesannées,  toujours  ocoupédTob» 
servations  et  de  travaux  agricoles. 

D— P— s. 
GOMMERSON  (PntmuiT),  bo- 
taniste, naquit  le  18  novembre  17^7, 
à  CbâtiUon-lès-Dombes,  où  son  pm 
était  notaire  et  conseiller  du  prirtce 
de  Dombes.  Ses  études  littéraires  étant 
finies,  il  aJîa  étudier  la  mc'îprinc  à 

IMonlpellier  en  1747»  y  l'*t  ^^Ç'^ 
docteur,  et  y  passa  quatre  ans  pour 
se  livrer  à  Tétiide  de  la  botanique 
et  derhistolre  naturelle.  Il  commença 
dès-lors  un  berbicr,  quia  ète  le  plus 
nombreux  et  le  plus  riche  en  espèces 
dtlleientes ,  qu'un  seul  homme  ait  pu 
former  par  lui-même.  Tous  les  jeunes 
médeciDs  qui  fréquentaient  cette  école 
ayant  été  les  témoins  dis  ses  connais- 
santes et  de  sa  prodigieuse  actîvitëy 
portèrent  sa  réputation  jusqu'aux 
extrémité  de  FEurope.  Linné  Jm 
écrivit ,  et  l'engagea  à  faire  la  des« 
Cfiption  et  la  collection  des  poissons 
les  plus  rares  de  la  Méditerranée , 
pour  la  reine  de  Suède  :  œ  travail 
a  formé  une  Ichthyologie  coroplette  y 
qui  était  eu  état  arîre  publiée  des 
ce  temps-là.  Cette  conmiission  lui  pro- 
cura If'S  înovens  de  faire  une  iiiinien- 
site  dobscrvations  du  plus  grand 
iulérét.  La  reine  de  Suède  lui  en 
témoigna  sa  safistariiun,  par  des  pré- 
sents qui  flattèrent  beaucoup  son 
amour  pour  la  p,loire.  En  1755,  il 
(it  un  voyage  à  Genève,  pour  ber- 
boriser  dans  les  montagnes  de  1* 
Savoie  et  de  !a  Suisse,  et  il  alla  voir 
à  Berne  ^illustre  Haller,  avec  lequel 
il  était  en  commerce  de  lalircs.  L'an- 
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sosTaote,  sVtnnt  fixé  h  Châtillon, 
il  y  forma  un  jardin  de  botanique 

très  riche,  el  il  parcounit  les  mon- 
tagnes de  rAuverfpic,  dn  Dauphiné 
et  le  mont  Prlale  près  de  T. von.  Dè^- 
lors,  il  était  en  correspond  rince  .♦ver 
Lakinde ,  ne  dans  la  inêrae  province , 
qui  a  toujours  ctc  son  ami  le  phis 
intime  et  son  admirateur.  Ce  fut  lui 
qui  le  détermina  à  venir  demeu- 
rer i  paris  ,  où  il  arriva  en  1 764» 
Quelque  temps  après,  il  fbl  ciMHsi» 
comme  savant  naturaliste ,  pour  faire 
le  voyage  autour  du  monde  ^  dans 
Texpédition  que  devait  commander 
BoQgainville.  Le  nùnbtre  de  la  ma- 
rine ,  lui  ayant  demande'  une  notice 
générale  des  observations  d'histoire 
naturelle  qu'il  était  possible  de  faire 
dans  un  voyage  tel  qnc  celui  des 
ferres  Austj  lies ,  Coramerson  lui  pré- 
senta un  projet  qui  parut  si  rom- 
plet  et  si  bit  n  conçu ,  que  l'on  en  (it 
«es  copies  pour  servir  de  î^fiide  à 
tous  eeuic  qnc  Tuu  voiulr.ul  1  li.m.'rr 
de  jiarcille.s  rcclicrches.  Il  ])artii 
au  oommenccment  de  1^67,  et  au 
mois  de  mai  suivant,  tl  arriva  k 
Montevideo  ;  il  narc^rot  ensuite  les 
environs  de  Rio-Janeiro  et  de  Buenos- 
Aires.  Après  y  avoir  ajourné  trois 
mois ,  et  avoir  fait  uue  collection  de 
fibntes,  il  visita  les  il  es  Mal  ouï  nés , 
la  terre  de  Feu  et  les  côtes  du  dé- 
troit de  Magellan.  Ses  observations 
prouvèrent  que  les  Patagons  ne  sont 
pas  un  peuple  de  géants ,  comme  quel- 
ques navi<;aleurs ,  qui  ne  k&  avaient 
vus  que  de  loin  ,  l'a%'aient  dit  dans 
leurs  relations  exagérées.  Il  convient 
cejjcjulanl ,  qu'ils  sont  en  gênerai 
d'une  haule  slaturc.  Il  visita  en«iuite 
les  Ues  de  la  mer  du  Sud,  et  surtout 
ttfie  de  Taïti ,  dont  il  fît  une  des- 
cription qu'il  envoya  k  Lalande^  el 
que  ce  savant  fit  insâvr  dans  le  jlfer- 
cure  de  France  ^  en  octobre  1769. 
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Elle  diffère  en  plusieurs  points  de 
celle  qui  a  été  publiée  par  Bougain- 
ville.  En  re\'enanl,  il  parcourut  les 
cotes  de  la  Nouvelle-Dretaj;nr ,  de 
la  teiTc  des  Papous ,  les  Molu(|ues , 
nie  de  Java,  Batavia,  et  il  arriva 
à  rile-dc  France  sur  la  fin  de  i  -jOy. 
Conimrrson  trouva  dans  celle  colo- 
nie le  voyaj;eiir  Poivre ,  qui  eu  était 
alors  intendant ,  et  que  le  ministre 
de  la  marine  avait  chargé  de  l'engager 
k  prolonger  son  séjour  dans  cette  tle, 
dans  celles  de  Bourbon  et  de  Mada- 
gascar, pour  connaître  et  àiaire  une 
partie  des  richesses  naturelles  qu'elles 
renferment.  Il  vit  partir  avec  un  bien 
vif  regret  ses  compagnons  de  voyage , 
et  il  resta  pour  remplir  sa  nonvello 
mission.  Un  fragment  d'une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Lalande ,  le  18  avril 
1771  ,  après  avoir  pisse  quatre  mois 
h  Madac;ascar,  peut  donner  une  iJec 
de  sou  style  et  de  sa  manière  dr 
voir  ;  «  Ouel  admirable  |>ays  que  Ma- 
î)  daf;a»«r,ii  I  il  meriUiait  seul ,  non 
»  pas  un  observateur  ambulant,  mais 
»  des  académies  entières  :  c'est  à 
a  Madagascar  que  je  puis  annoncer 
»  aux  naturalistes  qu'est  la  vàiiable 
»  terre  de  promission  pour  eux;  c'est 
»  là  que  U  nature  seinUe  s'être  re- 
1»  tirée  comme  dans  un  sanctuaire 
a  narticoHer,  pour  y  travailler  sur 
»  d'autres  modâfS  que  ceux  auxquels 
»  elle  s'est  asservie  ailleurs  :  les  for- 
»  mes  les  plus  insolites,  les  plus  racr- 
»  veilleuse^  sV  renronfrenl  à  chaque 
»  pas.  J.e  Dioscoride  du  ^'ord  ,  M. 
»  Linné,  y  trouver  u'i  de  quoi  (hîtc 
»  encore  dix  cdujuus  de  son  Sy  iléme 
»  delà  nature^  el  finirait  j>eul-èlre 
î)  par  convenir  de  bonne  foi ,  qu»; 
■»  Ton  n'a  encore  soulevé  qu'un  coin 
1»  du  voile  qui  la  couvre,  etc.  »  A 
Bourbon,  il  décrivit  le  volcan  qui 
est  an  milieu  de  File ,  et  qni  était  alors 
terrible.  On  voit ,  par  lei  maniiscoii 


àe  Commersou  ,  combien  il  sVuit 
OGCUpd  de  minéralogie,  et  quil  avait 
de  profondes  connatssaneet  sur  les 
diverses  parties  de  l'histoîie  naturelle. 
A  TeKempie  de  Linn^ ,  il  voulut  que 
les  noms  qu'il  donnait  k  ses  nouveaux 
genres  de  plantes  fissent  allusion 
aux  personnes  auxquelles  il  les  dé* 
diail ,  c(  qu*i!s  exprimassent  ropinioa 
favorable  ou  dcfavorabie  qu'il  voulait 
en  donner.  Cktte  sorte  d apothéose, 
fl'immoilalitc  ,  est  «n  jeu  d'esprit 
pncnl  ilout  Ic-^  ]>'  !  iiiislrs  ont  souvent 
abuse.  Cist  lui  qui  .1  dutiné  le  nom 
dliortensia  à  la  piaule  originaire 
do  la  Chine  qui  fait  aujourd'hui 
Turi  des  princip.iux  orm  ments  des 
jardins  et  des  i>aluii.s  ta  Europe. 
iJdc  jcuuc  bri:lonnc,  uonimoc  Bar- 
ré, qui  l'avait  suivi  en  qualiic  de  do- 
mestique, habillée  en  homme,  le  se- 
condait avec  beaucoup  dlntelligenoe 
dans  ses  berborisations.  G*est  la  pre- 
mière femme  qui  ait  lait  le  tour  du 
monde;  son  sexe,  ignoré  jusqu'alors 
du  reste  de  l'équipage,  fut  reconnu  4 
Taïli  par  les  insulaires*  Gommerson 
mourut  à  l'Ile-dc-Francc  en  1773. 
lie  ministre  lit  venir  k  Paris  ses 
papiers ,  ses  dessins  et  ses  collec* 
lions  qui  furent  déposées  au  jar- 
din du  Uoi.  Cr  snvanl ,  Irop  nrrupc 
k  observer  cl  à  rasicnihlcr  des  ob- 
jets qu'il  se  propos;iit  de  dcVrire 
dans  un  grand  ouvrage,  ue  put  y 
incttrc  la  dernière  main.  îl  n'a  pu- 
blie juiua  ouvrage  csscnlici,  et  on 
n'a  de  lui  que  les  fragments  de  quel- 
ques lettres,  dont  l'une  c^t  insérée 
en  entier  dans  le  Supplément  014 
Foj^age  àfiM^âiù  BottjgaùwiUe^  tra* 
dttit  de  l'anglais  par  Fréville,  Paris  » 
1779^  in«i!i.  Avant  son  voyage ,  il 
^vail  compose  un  Jlf^rf^rolo^  dg  lu 
fiotaniquâ  :  Giclait  l'bistoire  de  tous 
(es  botanistes  moru  victimes  de 
IjKMn  txiYêxi^     de  leur  tèle  {Oiv 
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cette  science.  Par  une  lionorable 
cxcepiiuu  ,  l'académie  des  sciences 
le  nomma  un  de  ses  membres  « 
quoique  absent ,  et  qu'il  ne  lui  eût 
jamais  ni  lu  ni  envoyé  de  mémoires*. 
Il  aurait  été  sensible  à  cet  booneur,, 
mab  il  âait  mort  k  l1le-de-Franco 
depuis  boit  jours,  lorsque  cette  com- 
pagnie savante  le  lui  conférait  à  Pans, 
MM.  de  Jussieu  et  I^amarck  ont  rendu 
hommage  à  sa  mémoire,  en  pubUanI 
d'après  son  herbier ,  ses  dessins  et 
SCS  manuscrits ,  un  grand  nombre 
d'espèces  cl  même  de  getufs  non- 
veaux.  Forstcr,  qtû  a  fait  le  iiièine 
voyas^e  do  la  mer  du  Sud  avec  le 
c.Tpiiaine  Cook,  lui  a  dcdic  un  genre 
de  plantes  (jn'il  a  nommé  cotnmcr~ 
Sonia.  Lalaudu  a  fait  son  éloge  his* 
torique  ,  que  l'on  trouve  dans  les 
Observations  sur  la  physique  et 
Vhisioire  naturelle ,  par  l'abbé  Ro« 
lier,  année  1 77^ ,  in-4''> >  tome  l*'.^ 
pag.  89.  I)-^P— a. 

GOMMIBE(JEAif),  jésuite,  né  à 
Âmboise  en  i6a5,  mérite  une  plaça 
distinguée  parmi  les  modernes  qui 
ont  ciutivé  la  poésie  biliue.  On  pcnl 
croire  ^ue  son  talent  ne  se  serait  paa 
élevé  jusqu'aux  ^ndes  composi^ 
tions;  m^is  il  réussissait  parfaitement 
dans  les  pièces  qui ,  à  raison  de  leur 
peu  d'étendue,  n'exigent  qu'une  ap-» 
plicaiion  médioere.  Il  avait  fait  une 
élude  particulière  d'Horace ,  et  les 
connaisseurs  trouvent  que  le  P.  (Vun- 
mirc  saisit  (pu^jnefois  dans  ses  od.Si 
le  tua  de  son  iiunalaljlc  modèle.  Ses 
fables  n'ont  ni  l'élégante  précision , 
ai  le  but  moral  de  oeiles  de  Pbèdrei 
peut4tre  mime  sont-œ  mous  dea 
fables  aue  d'ingénieux  parallèles  1^ 
d'agréables  descriptions  ;  mab  les 
cbvmes  du  stjrle  couvrent  si  biei^ 
les  dé£iats  du  sujet,  qu'on  les  lit  ton- 
îours  avec  plaisir.  Ses  Paraphrase^ 
4m  Fsaime^  ttieifro^éUtsiUiA 
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)Ms  le  genre  de  mérite  qu'on  Icor 
BOuhlileraii ,  et  les  quaUtés  de  Tau- 
tenr  sont  l'opposé  de  celles  qu'il  lui 
aurait  nillu  pour  rendre  la  majesté  et 
le  sublime  des  livres  saints.  Le  P.  Gom- 
mire  ne  se  dispensa  point  de  ses  de^ 
Yoirs  pour  se  livi  i  r  à  des  études  qui 
ronlrihuaieut  cependant  à  répandre 
dr  l'ecljt  sur  son  ordre,  et,  pendant 
plusieurs  années,  il  professa  1 1  théolo- 
gie ;  il  fournit  aussi  dc:s  îiioiOéûu\  au 
Journal  de  T'rt'V'OMa- ,  entre  autres 
des  Remarques  sur  les  poésies  de  S. 
Orientius  (1701).  On  assure  qu'il 
âvitt  lail  sur  Ovide  des  oKserfations 
importantes,  dont  Nie.  Hdnslns  a  pro» 
m;  il  avait  entrepris  une  Histoire 
ées  guettes  enSte  la  France  etVAn^ 
pierre,  et  une  Fie  de  PhUippe  de 
^oiow,  qui  était  fort  avancée  quand 
parut  celle  de  l*abbë  de  Gboisy.  Le 
r.  Gomniire  était  en  correspondance 
avec  Ménage  ,  Santeul  ,  Huet  qu'il 
engagea  à  écrire  Vf/istoire  des  navi- 
gations de  Salomon;  Ir  P.  Boiiîioiirs, 
a  q'u  il  adressa  une  belle  ode  pour  le 
colis  tier  des   critiques   de  carbier 
d'Aiicoiii  t     /  V)> .  liARBitiv  et  Bou- 
JiOLRs),  Gr:[\i!is,  le  P.  la  Baune, 
etc.  Il  monnil  a  Paris  le  oS)  décembre 
170*2.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  été 
imprimé  plusieurs  fois,  Paris,  167B, 
^-4"*,  riguresd'Edelinck;  1681 ,  in< 
1^9  avec  des  additions*  En  1704, 
le  P.  Sanadon  pnblîa  nn  rolume 
&CBupres  pasûaanes^  avec  Téloge 
de  Gommire  en  latin.  Toutes  les  poé- 
sies de  Gommire  sont  réunies  dans 
Fédition  de  T  7 1 5 ,  sur  laquelle  a  été 
£ûte  celte  de  Barbou,  1753,  a  vol. 
ht'i^f  la  meilleure  de  toutes.  On  y 
trouve,  i".  les  Imitations  des  Psau- 
mes ei  des  Prophètes  ;   2*.  les 
Pièces  héroïques  ;  5**.  les   Odes  ; 
4".  les  Milles  ;  j".  les  Fables;  6".  les 
Ppigrammes  (  plusieurs  sont  imitées 

4fi  i'jsliUhologie)i  7  *  un  dramcgdonl 
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le  sujet  est  la  Conception  de  U 
Vierge;  des  tradu»  tions  et  des  imita- 
tions françaises  de  plusieurs  pièces , 
et  en6n  un  discours  latin  que  le  P. 
Gommire  avait  prononcé  an  collège 
de  Rouen ,  et  dans  lequel  il  traite  des 
Moyens  d^ acquérir  de  la  répttiaùort, 

W— s. 

COnnîîUS.  Foy.  CoRREus. 

GOMMODE  (  Lucius,  ou  M arcus 
^Lius  AtTRELius  )  Autoniti ,  <;iupe- 
reur  romain,  lils  de  Marc-Aurèle,  et 
arricrc-ptlit-fîls  de  Trajan ,  par  Faus- 
tiuc  sa  mère,  vint  au  monde  Tau 
de  Ffere  clirétienne.  Il  fut  lait  césar  à 
Fâge  de  cinq  ans ,  avec  Annius  Vérus, 
son  frire.  Suivant  on  de  ses  bisto- 
riens ,  il  montra  d'heureuses  dispoat* 
tîons  dans  sa  première  jeunesse  ;  suî- 
vaut  les  autres  ,  il  futcniel  et  dépra- 
vé dès  l'âge  de  douse  ans.  On  cite  de 
lui ,  à  cette  époque,  ce  trait  de  eruai:* 
té.  Ayant  trouvé  feaa  de  son  bain 
trop  chaude  ,  il  ordonna  qu'on  jetât 
dans  la  fournaise  celui  qui  Tavail  fjit 
clnufTer,  et  ne  fut  tranquille  que  lors- 
qu'il fut  persuadé  que  son  ordre  avait 
été  exécuté.  En  176,  il  tri  ornpîta, 
avec  son  père,  des  Germains  (  l  dts 
Sarinales,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Gtnnanicus  et  de  Sarmaiicus.  Il 
était  en  Pannooic  avec  Marc-Aurclc, 
quand  ce  prince  mourut ,  et  feut  pour 
suocessenr^  fan  180.  Les  Qutdes  et 
les  Maroomans,  dé)ii  &  demi-vmncus  ^ 
subirent  sa  loi;  mais  empressé  de  ro- 
tourner^  Bome^il  traits  nonteusement 
de  la  paix  avec  les  autres  peuples  de 
la  Germanie.  H  n'en  fut  pas  moinf 
honoré  du  triomphe  à  sa  rentrée  dans 
la  capitale.  £n  l'année  1 84  »  il  envoya 
Ulpins  Marcellus  pour  faire  la  guerre 
au\  Bretons  qui  avaient  p^ssé  le  m  tir 
qui  les  séparait  des  Romains  :  fom- 
modf'  prit  à  cette  occasion  le  nom  do 
Britannicils .  Une  chose  assez  cons- 
tante^ cest  que,  pendant  les  premiè* 


Digitized  by  Gopgle 


566  COM 

Tes  atindci  de  son  règne,  U  se  con- 
duisit souvent  par  les  conseils  des 
amis  de  son  père.  Lorsqn*il  voulut 
gouverner  sans  gunle  ,  il  Us  éloi- 
gna ,  et  donna  le  commandement  des 
eohortes  prétoriennes  à  Përennis  y 
komme  de  guerre,  ^ui,  pour  se  ren- 
dre le  maître ,  sevra  l'empeieiir  des 
eiTeureSy  et  le  pousse  a  toutes  sortes 
dTeicès.  Une  coospiraiîoii  se  forma 
contre  Commode.  Ses  cruautés  en 
lîirsat  le  prétexte  et  la  raison.  Lu- 
cilla ,  sa  sœur  aineé ,  veuve  de  Lu- 
cius  Yérusy  coU^ie  de  MarcpAurèle, 
avait  conserve'  tous  les  honneurs  d'im- 
pératrice,  mais  il  fallut  qu*elle  cedàt 
le  pas  lorsque  Crispina  eût  épouse 
Commode.  'orgueil  blesse  de  celle 
sœur  de  l'empereur  la  fit  cotispircr 
contre  la  vie  de  sou  frère.  Quadra- 
tus  et  Quintianus,  jeunes  patriciens 
qui  lui  étaient  dévoues ,  et  plusieurs 
des  principaux  sénateurs  ,  ulcérés 
contre  Icmpcrcur,  entrèrent  dans  le 
complot.  QuÎDtianus  ,  d'autres  di-. 
sent  Pompâanus ,  devait  frapper  Com- 
mode dans  un  passage  oliscur  qui 
conduisait  à  Tamphilbéâtre.  Lorsqu'il 
vint  à  passer ,  1  assassin  se  jeta  sur 
lui,  un  [loignard  k  la  main,  en  criant: 
«Voiâcequetesënattf envoie.»  L'em- 
pereur eut  le  temps  dVviter  lecoi]^. 
.11  en  garda  une  haine  implacable  au 
sénat  Lucilla  fut  reléguée  dans  l'île  de 
Capre'c  ,  où  dans  la  .suite  elle  fut  tuée 
par  son  ordre.  Crispina ,  sa  femme, 
eut  le  même  surt.  Perennts  proliU  de 
l'occasion  pour  faire  |)érir  tous  ceux 
dont  l'atlsebcment  à  Gomttîode  lui  fai- 
sait ombrage,  (^uand  il  se  vit  en 
possession  de  toute  la  faveur  du 
prince  ,  et  pour  ainsi  dire  de  sa  pcr- 
souue ,  il  .suugea  à  s*emparer de  lem« 

Sire.  U  fit  entrersoo  fils,  qui  comman- 
ait  en  lUyric ,  dans  une  conspiration 
qui  fut  découverte  et  leur  coâta  la  vie 
à  tous  deai.  Ces  dangers ,  auxquels 
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Commode  s'était  vu  expose,  redoublè- 
rent sa  défiance.  U  se  livra  à  des 
cruautés  et  à  des  débauches  sans  bor- 
nes. La  place  de  premier  mini&trc  fut 
donnée  à  Cléandre ,  phrygien  de  nais- 
sance, autrefob  esclave.  L'empereur 
était  si  absorbé  par  les  plaisirs ,  qull 
ne  trouvait  pas  un  moment  à  donner 
aux  aflâires.  U  ne  voulait  même  pas 
signer  ses  d^éches  ;  et,  dans  pUisieon' 
lettres  qu'il  écrivait  k  ses  amis  ,  il  ne 
mettait  que  ce  mot  :  wUe*  Le  nouveau 
favori  porta  la  ^rannie  encore  plus 
loin  que  Pérennis  ;  il  y  joignit  de  la 
folie.  Il  donna  entrée  dans  le  sénat  à 
plusieurs  escl.ives  nouvellement  af- 
franchis, d  lit  dans  nu  au  viiij^t  fitiq 
consuls,  presque  tous  ses  créait  ires.  U 
se  ren  dit  odieux  au  peuple  même,  qui 
lui  imputa  les  fléaux  et  ies  malheurs 
dont  il  se  trouvait  frappé.  Pendant 
que  se  célébraient  tes  jeux  du  Cirque, 
une  troupe  d'enfauls  y  entra  ,  ayant 
à  sa  tète  une  femmcfimposaute  par  sa 
taille ,  et  terrible  par  son  air.  Ces  en- 
fants se  mirent  à  pousser  de  grands 
cris  contre  Cléandre:  le  peuple  y  ré- 
pondit par  des  cris  semblables.  Âprès 
que  ces  clameurs  eurent  duré  quelque 
temps ,  la  multitude  se  porta  à  on 
palais  près  de  Borne  «  où  CIcandre 
était  al<u's  avec  l'empereur ,  le  char- 
geant de  malédictions,  et  demandant 
avec  fureurqu'il  lui  fût  livré.  Cléandre 
fit  sortir  toute  la  cavalerie  des  pré- 
toriens qui  r(  poussa  le  peuple  jusque 
dans  la  ville  ;  niais  cette  cavalerie,  ac- 
cablée bientôt  par  les  pierres  et  les 
tuiles  ijnViii  jetait  des  fencfr»'S  et  des 
toits  ,  [Il  11  la  fuite  et  fut  pouiiUiv  ic  ju^- 
qu'au  palais  où  l'empereur,  pluiij;é 
dausics  plaisirs,  ignorait  ce  qui  se  pas- 
sait. Sa  maîtresse,  sa  soeur  couiurcnt 
l'avertir  que  tout  était  peidu ,  s'il  n'a> 
bandonuait  Cléandre  à  la  inrenr  du 

Seup1e.Comniode  eSrayémanda  Clëan* 
re,  lui  fit  couper  û  téie,  etl'envoja 
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va  people  qui  s'âpoisa  à  ruutant  II 
aT«tt  eo  y  quelque  temps  aaperaTanly 
«n  autre  sujet  de  terreur*  Maternua  » 
simple  soldat ,  ayant  rassemlilë  des 
déserteurs  comme  lui ,  se  trouva  à  la 
tête  d*nii  [v»rti  assez  puissant,  avec 
kquei  il  ravagea  les  (laoles  et  i'Ës- 
pagne.  Pescennius  Nir^i  r  hit  envoyé' 
coutre  CCS  bripands ,  et  les  poussa  vi- 
vement. Maki  uus,  ne  pouvant  ré- 
sbter,  passa  secrètement  en  Italie, 
avec  ses  camarades  ,  partages  en  dif- 
férentes bandes ,  dans  le  dessein  de 
tuer  Tempereur  pendant  la  cëlébra- 
tion  dfaoe  fite,  et  de  s'emparer  de 
l'empire.  Il  vînt  à  RoBW  sans  avoir 
été  déooitveft  ;  mais ,  trahi  par  des 
^Bos  de  son  parti ,  il  lut  arrêté  et  mis 
i  mort.  On  ne  voyait  sous  ce  règne 
que  des  fins  tragiques.  Chaque  année» 
GoBmode  âisait  périr  des  hommes  et 
des  femmes  de  la  maison  impériale , 
des  patriciens  et  des  consulaires  y  pour 
cause  de  conspiration.  11  les  imagi- 
nait ,  afin  de  trouver  ilvs  victimes.  8a 
vie  se  partagea  en  cruauté? ,  en  de- 
bauehes  et  en  folies*  S'il  laut  en  croire 
5es  historiens ,  il  fit  jeter  inw  bêtes 
j'éroces  un  hoinuic  pour  avuii'  lu  la 
de  Caliç^ida  par  iSuelone ,  parée 
que  cet  empereur  était  né  le  même 
jour  que  lui.  Rencontrant  un  homme 
d'une  corpulence  peu  commune ,  il  lo 
coupa  en  deux  ^  pour  essayer  sa  fiiroe 
qui  était  eKtraordinaiR>,  et  pour  voir^ 
comme  il  Favoiia ,  les  entrailles  de  ce 
malheureux  se  répandre  tout  k  coup« 
n  se  plaisait  à  mutHer  ceux  qui  se 
trouvaient  sur  son  passade  dans  ses 
courses  nocturnes.  Sa  cour  était  le  ré- 
ceptacle de  la  plus  infôme  prostitution. 
Sca  sœurs  même  furent  déshonoi-ées 
par  lui.  Il  vivait  au  milieu  de  trois 
cents  concubines  et  d'autant  de  jeunes 
g.trçons.  Dans  ses  p\travn«i;.Hic(.s  ,  il 
en  vint  à  rhangf  r  de  nom  ,  rt  il  se  fit 

appeler  HercuUpJiU     Jufiicr,  au 
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lieu  de  Commode ,  fih  de  Mar6>Att« 
rele.  I^evctu  d'une  peau  de  lion ,  et 
arme'  d'une  massue ,  il  tuait  publique*  ^ 
meut  dans  son  palais  ,  ou  dans  l'am* 
phithéatre,  des  béles  féroces.  D;(i}s 
ses  h'UrPs  h\\  sénat,  il  s'appelaillV/^r- 
cille  Romain  ,  et  il  prit  cp  nom  sur 
les  médailles,  où  ii  est  représenté  avec 
tous  les  attributs  d'un  demi-dieu.  Il 
écrivit  à  cette  compa^'nie,  pour  de- 
mander (jue  le  jjom  de  Borne  fût 
changé  eu  celui  de  Colonia  CommO" 
didna,  et  les  médailles  nous  prouvent 
que  le  sénat  y  consentit.  Il  lui  donna 
même ,  soit  par  Uehe  adnhtfiony  soi( 
par  une  dérision  que  le  prince  ne  sen- 
tit pas,  les  titres  de  pUux^  d'Aeii- 
renor^  ifferculê^  etc.  Ayant  ftil  ôter 
la  téit  d^une  grande  statue  du  Soleil 
révérée  dotent  temps  par  les  Romains, 
ilfit mettre  la  sienne  à ia  place,  avec 
cette  insaiption  :  Commode  vicié* 
nett9  de  mille  gladiateurs.  Sa  pas- 
sion favorite  était  d'abattre  des  bétes 
féroces  dans  l'arapliitlicâlre,  et  de  se 
mesurer  avec  des  gladiateurs.  Il  s'é'* 
tait  fait  exercer  à  tirer  des  flèclirs  par 
des  Faribes  très  habiles,  et  à  iamer 
d(s  javelots  par  des  Maures  non 
moins  experts.  Une  p.iinlière  s'était 
^.ll^l€  d  au  Loiiune  ,  et  était  ^ur  le 
point  de  le  dévorer  ;  Commode  lui  tira 
une  flècbe  avec  tant  de  force  et  d'«-* 
dresse ,  que  la  panthère  lut  taée  dn 
coup»  sans  que  liiomme  làt  blessé.  Il 
absttît  cent  lions  les  ans  aprf  s  les 
antres  avec  le  màne  nombre  de  î»- 
velots*  Bérodien,  témoin  ocnlaif«y 
dépose  de  ce  fait.  L'empereur  eut  l'im- 
pudeur de  se  produire  nu  dans  TaQi- 
phithéAtre,  pour  7  danser  et  y  ccw> 
battre  contre  d^  gladiateurs.  La 
multitude  en  rougit  de  honte  pour 
lui.  Le  premier  jour  de  l'année  iç)3, 
jour  solennel  où  les  ronsnls  <  ntraieut 
eu  exercice,  il  résolut  de  |)arailre 
cocouie  consul  cl  coauuc  gl<|diaieur  ^ 
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oprës  avoir  fait  tuer  les  deux  consuls 
de  iî;F)ps.  Il  roiittniiiilqn.i  à  Marcia,  sa 
maiii  (  sso  r.tvoiitc  ,  le  dessein  où  il 
était  lie  sortir  ce  jour-là  en  rrrcmo - 
nie  y  non  de  son  |).i!.ii,s  avcr  la  robe 
impcMÎalc,  mais  du  lieu  di  s  r\cn  ir(  s, 
ai  nie  de  pied  eu  cap  ,  pr<^<  t'di'  de  lotis 
les  çladialt  urs.  IM.ircia  st  jeta  en  lar- 
mc!»  a  SCS  pieds ,  le  conjiitant  de  re* 
BODcer  à  ce  projet  dëshouoraut  et  dan- 
gereux pour  lui.  Lsetus,  cbef  des  oe- 
bortes  prétoriennes,  et  Ëlectus,  le 
principal  olficier  de  sa  chambre*,  hii 
firent  les  mimes  prières.  Commode , 
irrité  de  tronver  de  la  contradicitea , 
se  retira  ^  comme  pour  dormir  à  for- 
dînaire.  Sur  le  midi  ,  il  prit  une  ce- 
dute,  et  écrivit  dessus  les  noms  de 
ceux  qu'il  voulait  faire  tuer  !  >  nuit 
suivante.  En  t^le  se  trouvaient  Mar- 
cia ,  ï.rrlus  cl  Electiis.  Il  laiss.i  cittc 
cedule  sur  le  chcvtl  de  son  iil.  L  u  de 
ces  jeuofs  enfuits  qui  servaient  imx 
plaisirs  des  Uufiiains,  c'tiut  entre  dans 
la  chambre  de  CoinjuiKic  pendant 
qu'il  ctâit  au  bain,  trouva  la  <  e  iule, et 
remporta.  Il  fut  rrncoalic  ]Mr  Mai-» 
cia ,  qui,  eu  le  caressant,  lui  ôta  le 
billet  qu'elle  communiqua  anssitdt  k 
LeCns  et  à  Electus.  Ib  décidèrent 
alors  qu*il  fallait,  sans  perdre  de 
temps  f  prévenir  fempereur ,  et  pen- 
sèrent nue  le  idoyen  le  plus  sAr  et 
le  plus  ncile  serait  le  poison.  Mareia 
te  chargea  de  fexëcution.  Cétait  elle 
^  è  table  versait  toujours  le  premier 
coup  k  boire  à  Commode,  (^and  il 
lut  revenu  du  bain,  elle  lui  présenta 
ime  coupe  empoisonnée.  Aprës  l'avoir 
bue,  l'empereur  fut  piis  d'un  assou- 
pissement auquel  surccdèrent  des  vo- 
missements. jM  ucia  et  ses  romplices 
eflVnvés  curent  recours  à  Narei'i'îe , 
albirfr  ùroii  du  puncc,  et  ()l)lin- 
iTiit  de  lui,  à  force  de  promesses, 
qu'il  rniiài  dan*  1,.  »  ii-tnibrc  de  Gom- 
Biudc  et  l'achevât.  Cci  houmc  baidi 


et  vi}»oureut  trouva  l'empereur  afT^f- 
bli  par  les  elTll^  des  vomissements; 
il  lui  serra  si  forteniejit  fo  rou ,  qu'il 
\\tv:ii)^hi,  vrrs  la  fui  de  l'nn  ^Çp,, 
Aiiiîji  hntt  ' /Krimiide,  à  l'à^e  de  trcnto 
nn  ans  ,  aj)ie>  un  ret;ne  de  pfès  de 
Uvhr  autièi  5.  Il  eiait  d'une  beauté  petr 
commune  pjir  la  û^urc  et  la  taille  (  i  ). 

g— K— r. 
COMMODO  (Avmi),  né  à  Flow 
renée  ea  i56o,  fut  élève  de  Ctgoli. 
Ses  progrès  dans  la  peinture  iîireBt 
rapides  s  il  alla  étudier  k  Borne  les 
cne6-d'«Buvre  d«  Vatican,  et  peignit 
aussi  le  portrait  avec  silccis  ;  mais  lé 
talent  le  plus  remarquable  de  Com-^ 
modo  était  dé  copier  les  tableaux  les 
plus  fameux  avec  une  si  grande  Odé- 
iité,  qu'd  était  prcsqu'i  m  possible  de 
distinguer  l'origuial  de  la  copie.  Il 
s'efait  rendu  b-  stvie  des  différents 
maîtres  si  lanniier,  qu'd  s'en  était  ap- 
proprie* jusqu'aux  moi  n  Ires  nuauer^i. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  )rt  piu- 


(i)  Les  médaillcft  Ac  Commode  aobt 
MMx  oonannnes,  ««cepié  ccUet  d^or  ^at 
•ont  encore  rares ,  oulgré  lu  découTerur 

pr<'.  i»  !!%<•  ,  fnitr-  il  y  a  rn\ln)n  <Ji\  aii«  ^ 
fiis  tiu  village  dliornoj^  en  Picardie,  ôu 
Û  M  MtWTa  jtlaa  de  cent  Contrafodet  »fea 
phiaicurs  lypw  curieux  et  iuédtu.  Une 
graude  partir  est  etiiiée  dans  le  cabinet 
impérial,  à  Pans,  et  les  autres  ont  été 
disiribuéeh  dans  le»  tuHections  parlicu- 
lirret  qui  tu  omoquaient.  Qoelqueanié* 
daillons  de  bronze  doqs  représentent  lu 
tt'te  de  Coninrnilp  rx  rtdf'f  n  rcMf  (rtiiie 
femme  coihée  d'uu  ca><^ue.  aiiUqaai- 
rea  cuujeetiireiit  avec  quelque  fondement 
qUe  cette  t^  offre  Irs  traits  de  Mar^ 
cia  ,  sa  maîtrewr,  «pu  f'fnit  «^nu^enl  ▼ê- 
tiie  rn  ania20ite,  cl  en  J'honucur  de  la- 
quelle Commode  voulut  nommer  le  mois 
de  dr(  embre  amaaonitn ,  comme  il  arait 
Tdiilii  inmxmi  V  coinmodus  b  nioisd'aortt , 
rt  hercuiius  ,  in^ichts ^  n  F.xufrrato- 
riui  (  triomphant  )  ccu\  de  septembre  , 
octobre  et  noveinbve.  Septimc  Scviire , 
qui  d(  itérait  faire  croire qu^ll  était  frère  dm 

«l  k  Ul  iu«ui-«  au  k^ug  d«»  Oieua.  T-^a* 
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MHS  laUeaox  originaux ,  cbns  les^' 
pliais  il  ItatiSTMMta  beautés  qu'il 
tkVut  »  hku  copié»  des  pKis  grandi 
■laltres.'  lia  peint,  ci:trc  anlres,  un 
JugnmU  unk^erself  qui  eat  regardé 
eoBinc  son  chaf'd'viifre.  G)mmodo 
MKHiriit  à  Florctu!C  en  lOùS.  A^s. 

COrtîIN  ENE.  f'oj-, ,  pour  les  princes 
de  co[:c  maison f  les  articles  Alexis  , 

Jean  ei  iManuil. 
•  GOMO  (  1g rvAci> Marie  ),  napoli- 
tain, murt  en  i^So,       fit  nnr  si 
|>r.iiKie  lepulatitm  p-ir  sa  J.u  .•itu  à  faire 
des  vers,  smluut  eu  hliu ,  4uil  fut 
associe'  à  plus  de  vingt  acaUeaaîeo,  qui, 
toutea  iTacnt  alon,  ainsi  que  hii, 
beMCOup  de  oélébnla«  U  étadi  au  itsie 
lort  saYant  auiiqtuiira ,  trè^  pieux  et 
në  d'une  iamilSe  ind  k  ;  le  P.  Odogcri 
aot»  Tappctod  dana  b  dédicaoe  qu*il 
lui  a  adresscfe  du  9".  volume  de  ses 
Of(acoli  seiwUfici.  Ouâre  plusieurs 
pièces  de  vers  et  epi|»nifnflM)i  kiines 
qiie  Ton  trouve  dans  ijuclques  m*uc'iîs, 
il  .1  laisse  en  prose  un  nuvra'xe  qr.i 
li*esi  p:<s  sans  xUlYitô  poijr  l'histoire 
eeclcsia«>liqiie  du  royaunin  de  Naples, 
inîilulë  :  [n  ^c^iptiynrs  stylo  lapidario 
historivas  viUii  exliiffenles  summch- 
runi  PofHiflcitm  et  S,  /î.  E,  Cardi- 
naliuin  tf^^ni  Neapolitani,  i  l  a  .inssii 
c'crit  en  ila lien  une  iUstoire  de  la  fon» 
.  dation  de  la  confrérie  de  la  Ste^' 
.  Trimlé^  à  Naplcs  j  et  Ton  trouve 
dan»  le  18  .▼oliinie  du  recueil  de  Cilo* 
gerâ  «ne  lettre  iiaiienne  de  lui  w  h 
▼ie  et  les  «avragps  dû  sayant  P. 
Jacques  A'Uoine  del  ftloiiaco,  mort  à 

UJMPAGMl  (  D150  > ,  ne  à  Floren- 
ce, ver-i  la  fin  du  i3  .  siècle,  a  écrit 

*    une  lu-.tcire  de  sa  p;<lnc,  qni  contient 
les  ev#;nements  arrives  l'epni^  t  ^^o 

Î'nsq^n'-i  »  5  1     Muralori  a  puht:"  c  ite 
iiîs(oifediiii>  le     .  tooie  des  Hvriim 
ilalivar,  scripu  j  elle  a  paiu  de  uqu- 
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vaiQ  a  fkrenreen  i7sS.  Dans  k 
préfaee  de  cette  édition ,  on  doune  ks 
raisons  qui  en  ont  si  lon(*-temp«  re- 
tatdé  -la  publication.  Conipaf;ni  fait 
aomal  mention  de  lui  dans  sa  Chro^  * 
mqu0  y  et,  selon  Tirahoscbi ,  on  peut 
coujeclnrer  qu'il  avait  au  moins  trt-nte 
ans  lorsffii'il  la  composa.  Fn  1280,  il 
c'tniî  l'i.n  des  prieurs  de  Florcr»'*»' ,  et 
en  X  Àij^'t  il  iiu  nomme' «;onfalonier  de 
justice  ;  c  l;it  ct-Ue  nn^me  nimce  qu'il 
deco'jvi  if  luitf  cuujijiaviitju  ouj  ilic con- 
tre (ti  mio  délia  lieita;  en  i  .km  il  fut 
encore  appelé  à  Tune  des  pl  a  * s  de 
prieur.  Dans  re\crclcede  ces  cmiJois , 
Cotapa^QÎ  fut  témoin  de  la  plus  graiulo 
partie  des  fait»  tiu'il  rapporte;  on 
lou»soii  exactitude  et  sa  véracité  » 
on  le  trouve  un  peu  sévère  dass 
k  peiuture  qu'il  fait  dn  vices  qui  ré- 
i;nai«Bt  «knrs  dans  sa  patiie.  Son  his- 
toire est  rewarquable  par  Pélé(;anct 
et  k  pureté  du  slvU  :  il  inounif  à  Flo- 
renee ,  le     février  1 5';^5.  Oino  G>fn- 
p^igui  est  aussi  compté  parmi  les  an- 
ciens poètes  italiens  ;  il  eînif  ami  du 
Danîe.  rvescimbeni  a  publie  un  de 
ses  soniii  K.  ti  '  u  îlî,  p.  I      d;'  sou. 
Hisluu *f  de  ia  poésie  vuitfa  'u'e.  \\.  (i. 

ro:VlPAGÎ«ii(DoMmiQUEO  A  tir- 
Do  mi.  r<ico. 

C<iMl*AGNO  ^^ciHoja),  pcialrc, 

né  k  Naples  vers  1C24  ?  n  est  pas 

soiataé  dans  Touvrage  de  L«ni«  \m 

^labkaïUL  de  ce  Aaitre  sont  très  r^rcs  ; 

depuis  peu  on  en  Toit  deux  au  Mosce , 

i  un  repréiiBle  k  Mar^frrêdeS.  Jan^ 

vèoTy  évéque  dif[BénéveM^  et  de  sept 

autres  chrétiens.  La  scène  est  entre 

Pouttole^'  f  i  I  :  Sol£)tarr.  La  couleur 

de  ee  Caiilaau  est  souvent  fausse  et 

eT.ipe'ee.  11  y  a  une  sorJc  As  cruaut^ 

j  cvth  ujlo  d.uis  r.iîtiîude  d*'  'fueiqucs 

|ii rsoimcî»  du  peuple  groun'f's  sur 

dus  liaiiti  nrs  vojsines,  qui  ne  p-niis-. 

sent        prendre  la  inoindre  part  à 

^ttc  acUou.  Le  peuitfe  a  ccpend^ut 
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•€iiti  que  quelques  speclaleurs  deraîent 
êirc  occupes  de  cette  scène  et  se  fit* 
tacber  au  sujet  principal ,  et  U  a  intio- 
duit  une  femme  qui  reoifiNe  le  sang 
des  martyrs.  L'iatear  a-t-il  TOnln  toe 
fnlenére  que ,  dans  des  tfvënemMs 
semblables,  il  y  a  plus  Sommes  in- 
diff^Dls  et'iBWoiiblcs  que  d'indivi- 
dus dflntsde  compassion  ?  En  général, 
il  a  mal  explique  son  idée.  Le  second 
Ubicau  offre  le  résuve  au  moment 
ttitne  éruption.  La  vue  est  pnsc  du 
pont  de  la  Madelnnc.  Celle  coinpo- 
Sitioaa  pVis  flVfrelque  la  précédente, 
quoique  i'air  ait  la  même  teinte  que 
les  e;Hix  d<*  la  mer.  Scipiou  vivait  eu- 
core  en  1680.  On  ne  sait  pas  Tcpoque 
de  sa  mort.  Dans  quciqueîi  cabinet» 
deNaples,  on  mouire  desdessîiiS  dece 
0afti«;  ils  sont  très  esltaiA«A-^. 

COMPAGNON,  était,  en  1716, 
fcctcur  de  la  compagnie  française  d'A- 
frique au  Sén^al ,  9on$  Brne,  direc- 
tenf^Mal.  GeliiHi,qui  mettait  la 

Cas  eraïkle  impoKanee  à  déoouyrir 
oo^derintëiiear^o&roti  tirait 
fùTy  propesa  oeite  entreprise  k  plu- 
lifiirs  de  ses  agents.  Quelqucs-un«$ , 

après  aTOÎr  accepté,  se  prr^saient  de 
tetirer  leur  parole,  dès  qu'ils  appre- 
naient k  quels  dangers  e'f. lient  exposés 
les  blancs  qui  se  hasardaie  nt  à  entrer 
dans  le  royaume  de  Bambouk  ou  se 
troiiv.iiPiii  CCS  mines.  Compagnon  osa 
seul  risquer  ce  périlleux  voyage.  Après 
•  être  muni  de  marchandises  conve- 
nables au  pays ,  et  de  présenls  peyr 
les  chefs  de  villages  qui  ponVMent  ft- 
voriser  son  dessein,  il  reaonte  d'a- 
bord le  fleure  da  Sén^l  Jusqu'au 
fort  Su- Josepb  dans  le  pys  de  Gn- 
lam,  d'où  il  pareennit  cette  ton- 
tfée  dans  tous  les  sens  pendant  im 
tn  et  demi.  Il  visita  les  ùmcuses 
mines  d*or  de  Tamba-Aoura  et  de 
Nelteko  dans  le  pys  de  Bambouk  , 

4Ui  ses  fibsenraliOBS  sur  tous  les  ob- 
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}et5  dignes  d'atlentioD,  et  levalacuf* 

du  pays.  La  sagesse  de  sa  conduite  et 
son  adffsse  lui  gagnèrent  falfedioft 
des  natavels^rempiis  de  défiance  contre 
les  blancs.  Il  obtînt  des  échantillons 
de  la  terre  dont  en  tirait  Tor ,  et  en 
envoya  à  Brue  qui  les  fit  passer  à 
Paris.  Compagnon  est  le  premîrr  qui 
ait  pénétré  dans  ces  contrées,  visi- 
tées depuis  par  d'autres  Français.  On 
trouve  la  relat  on  de  son  e^pédiUon 
dans  le  4''«  vol.  de  la  Relaiion  de 
V Afrique  occidentale ,  par  Labai,  et 
dans  le  tom.  111,  in-4  .,  deVHistoire 
e^éruiraU  des  voyages  de  Prévost» 
Ce  dernier  nous  apprend  que  l'aato* 
lité  de  Labat  lai  ayant  paru  trop  ftiUo 
pour  élaUir  la  vérité  d'une  rcMoQ. 
si  nenreillense,  y  s'était  adressé  ans 
direeiears delà  compagnie  des  Indes  ^ 

?ui  loi  avaient  garanti  la  vérité  dâi 
bislsire  de  GoMpeguon.  La  rnémoÎM 
de  son  nom  et  la  tradition  de  son 
voyage  s'étaient  conservées  au  Séné- 
gal, où  il  avait  laissé  des  desccitdants. 
De  retour  rn  France,  il  exerça  à  Paris 
la  profession  d'architecte ,  rl  y  mou- 
rut vers  le  milieu  du  \  S",  siècle.  L'*m- 
teor  d'un  yojra^e  nu  pay  s  de  Bam» 
bouk ,  imprimé  a  F:<ris  en  1789, 
prétend  que  Compagnon  n*a  pas  réel- 
lement pénétré  aans  cette  contrée  ^ 
qu'il  a  pris  un  pays  pour  un  autre  ^  et 
qucydaosseslIUinoireSyil  a  tiompéles 
écrivains  de  voyages  tceUe  asscftio» 
parait  sans  fondement  Ef-4« 

œMPAGNONI  (  Pow«B },  Vam 
des  plus  savants  et  ât»  plus  illusim 
piébts  italisas  dn  18*.  siè^  le .  naquît 
àllacemia^le  11  mars  1695  ,  d'uan 
noble  et  ancienne  famille.  Après  avoir 
acbevéses  premières  études  dans  le  sé- 
minaire et  dans  l'universifé  de  sa  pa- 
trie ,  il  alln  en  i'ji'>  à  Rome,  où  il 
continua  de  s'instruire  à  la  lois  dans 
la  jurispnulcuce,  les  antiquités,  l'his- 
toijrey  U  paei»ie|et  ^ticuiikremeni 
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4ans  la  poésie  latine,  où  il  obtint  dt 
grands  sucre».  Il  suivit  les  leçons  da 
célèbre  Gravioa ,  et  se  liad!aiiiitié  avee 
Métastase ,  alors  fort  jeune ,  et  avec 

Crpscimbcni ,  qui  était  son  compa- 
îriotc.  Quoiqu'il  fût  Taînc  de  sa  ta- 
miiic  ,  ilcmbi  jï^sa  l'état  ecclésiastique. 
Benoît  XIII  le  ût  arcbidi^icre  de  Ma- 
ccrata,  en  lui  permettant  de  restera 
Borne,  où  ii  fut  aïKÎircui  du  cardiual 
François  Barbcruii.  Sun  savoir  et  sa 
piété  lui  attirèrent  rcstime  de  ce  car- 
dinal ,  des  autres  membres  dv  sacvé 
collège  et  da  sourenlii  poDtile  ^  ifm 
remnloyèrcDl  en  diTcrsct  oceasions , 
oè  II  déploya  me  f[raode  habileté. 
Benoit  XIV  lot  wMm  l'érécho  dU 
amio  :  il  rcç«t  la  consécratioii  le  a 
octobre  1740 ,  et,  pendant  près  de 
trente  -  six  ans  qiiH  gparerna  son 
diocèse  ,  il  ne  cessa  d'y  montrer  des 
▼ertus  et  d'y  répandre  des  bienfaits 
dont  le  souvenir  se  consrrve  encore. 
11  mourut  !c  9.5  juillet  1  ^•^4-  ^ 
îni  :  I.  une  E pitre  laùnc  à  f  acadé- 
mie de  Cortofie  en  tcte  des  fra{^' 
inents  de  Canaque  d'Ancône  ,  qu'àl 
publia  avec  des  noU  s  d'Aiinibnl  Oli- 
TÎeri;  IL  AI v morte  istorico-critiche 
délia  Chiesa  e  de'  veicovi  d*Osi- 
mo  ,  5  vol.  in-4''. ,  publiés  à  Rome, 
en  1782,  par  Pabbë  Pbilippe  Veo- 
cbietti ,  qui  donna  Im-méme  au  pn- 
blîc,  en  1784  f  vne  vie  de  fauteur. 
^Un  autre  Pomptfe  GoiiPAoïioiif, 
de  la  même  famille,  avait  déjà  publié: 
I.  une  liistoire  de  la  Marche  d'An- 
côiic  ,  intitulée  Ut  Regia  Pieerut^ 
Macerata,  1661,  in4bi:ce  volnme 
ne  contient  qtie  le  première  partie  ; 

suite  n'a  pps  pam;  11.  Memorie 
istoriche  deÙ  antico  Tuscoloy  O^gi 
Frascali  ,  Kome ,  i  7 1  î  ,  in  4  •  — • 
Di*ux  autres  Savants  porietenlîr  nit'iu*; 
nom;  l'un,  CiiniileCoMPiGwoxi,  frèic 
*îe  Tevêque  d'Oî.imo,  ne' en  i^><}8,  cn- 
U'd  dans  la  compaguie  de  Jc^us  ,  ^ 
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distangoeparla  TariëléilesflSOOBBâs- 
sances  et  par  son  Hhent  pour  la  pré* 
dication  :  à  mount  presque  octo^ 
naire  dans  son  pays ,  quelque  temps 

après  la  suppression  de  sa  compagnie; 
l'autre,  Aies  nuire  Compaot^ofti  ,  de 
la  même  famille ,  embrassa  l'état  pc- 
cléstastiqiie  et  fut  un  des  membres  1rs 
plus  distingués  »ie  l'Arnadie  romaine. 
Né  eu  1649,11  mourut  le  27  st^picin» 
Lre  i(>99.  K.  G. 

^  œMl»iRl!:TTl(AifDRi)  ,  pliysi- 
den  y  et  médedn  italien  ,  né  dans 
le  Friooly  enaoât  174^*  ^ort  k 
Pidoae,  le  débembre  i  do  1 .  Après 
«ee  amjies,  fiuiee  en  cette  TiNt,  alln 
«Mroer  h  mékcîoe  à  Venise»  oè  il 
publia  un  ouvraxe  intitulé  Oncnrsttf 
medici,  dont  les  )Ouinaox  italiens  «C 
eUemands  firent  un  {^rand  éloge,  et 
qui  yalut  à  son  Mleor  d'être  appelé  k 
Fadoue  pour  y  rrmplir  à  l'untverailtf 
la  rbaîrf»  dp  médecine  tbéorique-pra» 
tique.  Au  milieti  de  s  's  nouvelles  fonc- 
tiofi^ ,  il  composa  et  publia  quelques 
di:».*»€rf.Tliun.s  relatives  h  son  srl  ^  et 
dont  la  plus  rcmarqu;ible  a  pour 
titre  :  Observationes  de  luce  in» 
Jlexd  et  coh  tibuSy  Patiotje,  1787, 
iu-4*. ,  ûg.  En  proûtant  de  ce  que 
Grânaldi  et  iNewton  avaient  écrit 
•or  les  pkénomèoes  de  la  lumière 
réfractée  et  réfléchie  »  il  7  avança  de 
quelques  pas  dans  la  conoaissancg 
M  défauts  auxquels  la  vue  est 
sujette.  Les  leçons  de  clinique ,  dé^ 
\k  fort  anciennes  dans  l'nniTersité  , 
ne  se  répétaient  point  auprès  du  lit 
des  malades;  Gomparetti  proposa  de 
les  rendre  pratiques,  et  se  char- «  a  de 
ce  double  en«çei<:^nement ,  qu'il  alla 
f^iro  alfrrnativrtirrnt  fi.»ns  l'iiopital  et 
<!  ins  !.i  salle  partimii'To  uniquement 
d' sti!fe(  aux leçoi»>  orales  dediniqcCj 
s.iiii  hianijuer  néanmoins  aux  clcvuirs 
de  sa  première  ciiaire.  Ce.<5  nonibreu- 
âC6  occujpatiou^  ne  reiupêchèreot  point 
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de  trouTer  le  ltm{»s  de  tniTeiller  à 
de  nouveaux  ouvrages  ;  le  premier 
a  pour  titre  :  OhservaUancs  muUo: 
nUem  dé  mire  iiUemd  eompareiUL  ^ 
1  vol.  tii-4^.y  fig.»  Padoue,  X'fiiQ» 
Cet  ouvrage ,  qui  parut  la  mâme  année 
que  fouvrage  de  M.  Scarpa  sur  cet 
imporlant  sujet,  a  e'galcment  pour  but 
de  piouvcr  que  le  siège  de  l'ouic  se 
troi)v<'  dans  le  labyrinthe meinhiaut  ux 
de  l'oreille  ;  cl  l'HUleur,  ponr  dcnion- 
trcr  sa  proposition  ,  donne  la  de*>(  rip 
ùon  exacte  ,  on  pourrait  dire  tninu- 
tiensc,  de  la  sli lu tm r  de  cet  organe 
daus  un  grand  iioiubj  o  d'animaux  dif- 
férents, lies  détails  où  il  entre  rendent 
son  livre  asses  diffiefle  à  lîte ,  et  les 
figures  qui  les  aOGOnpagnent ,  trop 
petites,  trop  peu  développées,  se 
contribuent  pas  beaoconp  à  Périair- 
cîr*  Les  anatomistes  y  troatent  ce- 
pendant beaucoup  de  iaits  peëcxcux, 
et  la  deseriplion  de  Toreille  de  plv- 
sieurs  animaux  dans  lesqfueb  cet  or- 
gane D*avait  pas  été  examiné.  Les 
Allemands  le  traduisirent  en  leur 
].ingue.  Le  savant  Bonnet  ,  après 
l'avoir  lu,  invita  Gomparetti  à  s'occn> 
per  de  la  physique  vég^^lale ,  dont  la 
science  était  encore  dans  nnc  sorte 
d'enfance.  Celtii-ri ,  en  conséijucnce, 
commenr^       publier,  en  1791,  son 
JHrodrvnw  di  un  trattato  di fisiologia 
vegetabile ,  dont  les  Italiens  ont  cru 
leconnattre  bien  des  idées  dans  le  sys- 
tème de  Sénebier  sur  cette  matiâe. 
Comparctti  acheva  son  traité,  et  en 
publia  la  a*,  partie  en  1 7g9. 11  donna 
en  1795  ttu  Sa^Q  dtUa  scucla 
élmica  netto  spe$aie  di  Padova , 
et  en  1709  un  Riscontro  clinico  nel 
niÊOlH>  spedalc  :  Begolamenti  medi- 
CO-fratiche ,  ponr  repoudre, 

en  quelque  sorte,  à  la  demande  que 
fa  société  de  médecine  de  Paris  * 
«vait    faitf  ,    p^r    nu  propjramme 
^tubiié,  4'uu  pUn  pour  ca^cigua*  k 
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miens  possible  la  médecine  praîiqoe 
dans  un  Mpital.  En  1794,  il  publia 
des  Ossen^aziom  suUa  proprietà  M* 
ia  cftnui  del  Branle ,  dont  l'usage 
▼enait  de  slntroduire  en  Italie.  Un 
ouvrage  plus  célèbre  que  tous  les 
précédents  fut  celui  qu  il  donna  en  • 
1 79  5  sous  ce  titre  :  Risconiri  meêick 
dellc  febbri  latvate  periodiche  per* 
niciose ,  Padone.  Cette  maladie,  qiMl 
comlMtLiit  avec  tant  de  zèle  ,  le  cou- 
diiiMt      Tombeau  si:^  ans  après.  Ses 
OlKstT^  atio^scs  dioplricŒ et  analo^ni" 
cœconijuiratœ  de  calorihus  apparen- 
tibus ,  visu  eiÀJculo ,  1  vol.  in-4''.t  Pa- 
*  79^  »  ïï'ont  pas  un  aussi  grand 
4n(érét,sous  lerapport  de  l'anatomie, 
qu  c  oelies/^       bOemd,  et  l'antevr 
paraît  avoir  commis  l'errenr  d^y  al* 
Iribuer  à  TimperMUion  de  la  stifKtnte 
de  l'œil  j  des  pLénomènes  qui  dépen* 
dent  de  ce  que  les  physiciens  nom» 
ttent  la  dtffmeihn  de  la  kamère^ 
Son  dernier  ouvrage  fut  le  premier 
tome  en  deux  parties,  d'une  Dinamica 
animale  dcpii  inseiti ,  de  608  pages 
in  8'. ,  inî[>i  inir'  à  Padoiie,  avec  la 
date  de  1  Hoo.  quoiqu'il  n'ait  pi!  tî  qu'en 
liioi.  Cet  ouvr.igc  est  trî  ^  (  uii<nx  ; 
l'auteur  y  i»' ut ,  avec  son  dclail  or- 
dinaire, la  sli  uciurc  de  tous  les  or*;a- 
ncs  des  insectes,  en  choisissant  puur 
exemples  un  certain  nombre  d'espèces 
prises  dans  les  dilfêrents  ordres.  Cet 
ouvrage  est  trts  instructif  et  plein  de 
Tues  nouvelles  sur  tout  ce  qui  tient  «ux 
organes  du  mouvement  ;  il  semble  ce- 
pendant que  Fauteur  s*est  trompé  en 

Srenant  pour  des  vaisseaux  sancuins, 
ans  des  sauterelles ,  quelques  bran- 
dies de  leurs  vaisseaux  hépatiques  , 
ce  qui  peut  avoir  tenu  h.  une  métbode 
imparfaite  de  dissection.  Comparctti 
suit  la  mémo  maiche  dans  ses  trois 
écrits,  marche  qui  contribue  encore  à 
en  rendre  la  lecture  peu  attrsTanîr.  Il 
cappuiU:  &ua:c>M\gyu€at  cl  isoicfficut 
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«bacunede  ses  observation  ,  et  uc  fait 
ses  rc'ftpxion? ,  ne  lire  sc^  CDnclusions 
qu  d  la  (lu  de  chaque  chapilre  ;  mais 
ceux  qui  prennent  la  peine  de  l'ctti- 
dier  sont  bicu  dcdoimnagës  par  le  tré- 
sor des  faits  qu'iJs  mïueilleDt.  Com^a- 
Kttî  a  bissé  dans  son  ^ortdêoUle  pln- 
fieiin  autres  oiiTf âges  tnédîtS)  dont  oit 
trouTd  la  liste  dans  un  opuscule  de 
Domioiqtie  PalnaroG,  romain,  ûn- 
prime  à  Venise,  en  Y8oa  ,  sous  le  ti- 
tre de^^^^io  sopTAlavita  letteraria 
di  Andréa  Compareiti,  Ses  obsèques 
à  Padouc  furent  des  plus  honorables; 
f>n  y  voit  son  epit2pbe  dans  Feglisc  de 
Ste.-Sopbir  ;  m:ns  elle  renfermf*  quel- 
ques erreurs  de  date  ,  que  le  Journal 
liUéraire  de  cette  ville  a  judicieuse- 
ment rclcve'es  aux  [jages  jqS  et  019, 
du  tome  1'"'^.  de  i8u2.     G— v — k. 

COMPEYS  (  Jeiî»  Dr.  )  ,  scipineur 
de  Toreus,  (us  on  et  gênerai  de  I^ouis, 
duc  de  Savoie ,  se  rendit  ce'lèbre  par 
Mointrepidilé.  Envojre'en  i449»^^ 
une  armée  dans  la  LomelUiie ,  oontre 
François  Sforce,  duc  de  Milau,  il  fit 
d'abord  U  conquête  de  plusieurs  châ* 
teaux ,  et  finit  par  être  batto  et  fiiîl 
prisonnier  près  de  la  Sesia ,  par  Âl- 
Yiano  ,  gênerai  vénitien*  Le  premier 
«sage  qu'il  ût  de  sa  liberté  fiit  de  cou- 
rir à  Turin^pour  se  battre  cncbamp 
clos  contre  Jean  de  Boniface,  cîievn- 
îier  sirilfcn ,  qui  le  défiait  depuis  uu 
nu  ,  nuji  pour  querelle  parriculière  , 
mais  pour  la  gloire  des  armei,  dit 
Guichcnon.  Le  duc  Louis  fit  les  fonc- 
tions de  jup;e  du  camp  en  présence  de 
toute  sa  euui .  [iC  combat  se  renouvela 
pendant  trois  jours  à  la  hacbe ,  à  la  da- 
gue, à  la  lance  et  à  Tcpéc,  sans  que  les 
càampioiis  eussent  ie  bonheur  de  se 
tuer,  connie  ik'le  désiraient  ;  mais 
rhonueur  des  armes  demeumau  brave 
Compeys,  ainsi  que  le  duo  de  Savoie 
le  déclara  par  une  attestation  authen- 
tique. Ce  faYorî  «jant  ahns4  ensmle^ 


avec  insolence ,  du  crédit  que  lui  don- 
nait la  faveur  de  son  maître ,  s'attira 
la  liauie  des  seigneurs  le.s|)liis  disiin- 
giics  de  la  Savoie  et  du  Pitiuont,  qui 
se  liguèrent  coutre  lui^  mais  sou  cré- 
dit remporta,  et  il  fit  exiler  ses  enue- 
mîi,  ce  qui  occasionna  des  troubles. , 
Compeys  mourut TersFan  1 4  7 3,  a prèi 
avoir  vu  rétablir  ses  ennemis ,  par  In 
protection  de  b  France.  B«-9« 

GOMPTON  (HsivAi  ),  sixième  fils 
de  Spencer,  comte  de  Northampton  ^ 
naquit  à  Gompton ,  en  i65a,  futâevd  . 
à  Tuniversilc  d'Oxford, et voyn^rn  en- 
suite  dans  les  pays  étrangers  ^  dont  il 
étudia  avec  soin  les  mœurs  et  particu- 
lièrement les  laiiji^ues.  11  rrvinteu  An- 
gleterre après  It  rrstnuration  ,  et  ac- 
cepta une  eo m iu lésion  de  cornette 
dans  le  re'pnieut  des  gardes  ;  mais , 
se  sciUaut  peu  de  goût  pour  la  vie 
militaire ,  il  la  quitta  pour  l'Jilglise,  en- 
tra dans  les  ordres  à  Tàge  de  plus  de 
trente  ans,  fut  nommé,  en  1(^7  «> 
évéque d'Oxford,  ei,  en  1675,  cvè» 
que  de  Londres*  En  1676 ,  il  fiitnom* 
mé  membre  du  conseil  privé.  Gbargé 
dinstruire  dans  leur  religion  lesdetix 
nièces  du  roi,  filles  du  duc  dTork, 
depuis  Jacques  II,  iâ  célébra  leur 
marvi^e  avec  le  prince  d'Orange  et 
le  prince  de  Danemark.  L'attache- 
mt'ul  de  ces  deux  princesses  à  la  reli- 
gion protest  line  fut  par  la  suite  un 
des  grif  t\  th:  Jacques  II  contre  l'cvé- 
que  de  Loudrcs.  Il  avait  de  plus  à  lui 
reprocher  la  fermeté  avec  laque' le  il 
s'cLiit  <)[>]!0^L•,  à  la  tcte  de  son  cl*  rgé, 
aux  icutauves  faites  pendant  les  der- 
nières années  de  Cbarles  U  en  fiivcttr 
du  cathoUdime.  Aussi,  peu  de  tempe 
après  ravinement  de  Jaoqueeao  trône, 
fut-il  esebi  duconscil  priv^  et  dépouil- 
lé de  ladignitédedoyende  h  cbapdie. 
Le  docteur  Sharp  ayant  prononcé  un' 
sermon  contre  le  papisme ,  on  préten- 
dit /  trouver  m  manque  de  respect 
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•Bfcn  te  roi,  ctàt  plitl^  eoBtrarni- 
lioti  à  la  défense  qui  avait  été  faite 

Ap  prfrlifr  nvr  des  points  de  con- 
troverse. Lcv^ju^^      I;ondres  rpçnt 
l'ordre  df*  suspendre  le  docteur  Sharp 
4c  si-^  luijcacins.  Il  répondit  que  ceta 
lui  était  impossible,  parce  que,  dans 
ce  cas,  iigissaut  comme  juge,  il  ne 
pdiivAif  condamner  sans  connaître  le 
crimt  de  r.jccusé,  et  sans  avoir  enten- 
^  sa  défense.  Ën  cons^ence  de  ce 
icfas,  il  fui  cilc  émtà  laconmisiMNi 
«odé'^iailimieaivfdleiiMBt  Aabiie,  et 
aprcs  de  longues  procrfdiim  »  dans 
lô^lles  on  ae  fouhit  entendre  à 
aucune  de  ses  nùsMs,  il  futsuspcoda 
Ini-inéme  de  ses  lonciioiis  le  6  atpieai» 
lire  iC36  :  cette  suspcnstou  fut OB  des 
criefs  aUésués  ensuite  par  le  piiiioe 
aOrangc  dans  sa  déclaration.  Lorsque 
les  uouvfîîfs  de  l'arrivée  de  c*'  pnn- 
-  -ce  vinrent  elfrayer  la  cour,  Jacques 
voulut  apals.T  te  parti  protestant  en 
^ctabll5^ant  i"eYê(jue  de  Loiidjcs,qni 
ne  montra  aucun  empressenu  ni  pour 
reprendre  ses  fonctions.  Il  favorisa 
de  tuul  son  pouvoir  les  vues  de 
GuilLiume ,  et  aida  dans  son  évasion 
la  princesse  Anne  de  Daneoaii,, 
qui ,  appreamt  m  son  nari  «viît 
ioÎDt  le  prime  d'Onni^y  se  Mta  de 
fuir  le  resscMtflMst  du  roi  en  se  ren- 
dant à  Noitbamptony  ou  il  se  forma 
inentôl  autour  dVUe  une  pedte  armée 
^  vouhit  être  commandée  par  fé* 
•wêtfac.  Celui  -  ci ,  dit  Bwnet  ^  se 
laissa  trop  £icilement  persuader  de 
prendre  celtf  reVolntion.  Mai^  rien  nr 
choque  dans  les  temps  âc  dc>ordro 
nù  rien  n'c&t  à  sa  place  :  on  ne  vit 
dnns  ia  crjnduite  d»*  l'évêque  que  ce 
cju'i  île  avait  du  fa\  or able  à  nn  chan* 
Çprneut  désire  par  toute  la  naiioa,  et 
son  zèle  le  fu  appeler  Vêvéque  protes- 
tant par  extelleuce.  Âpres  la  rovoiu- 
tioa ,  il  seconda  vivement  le  prince 
d'Orange  dans  tontes  kl  nmureiné- 
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eettidres  pour  établir  son  gouverne* 
ment«  Gompto  i  lut  réintégré  dans 

toutes  ^cs  places  ,  par  ce  prince  ,  qui 
le  choisit  pour  la  rcrTmoîiie  du  mn- 
ronncmeut.  La  même  année  iG88, 
il  fut  nommé  l'un  des  commissaires 
charges  de  réformer  la  liîurpe,  et 
fut  président  de  la  convocation  de 
l68ç^  Il  s'efforça  v.nix  ment  de  réu-  ^ 
nu  léÀ  disseiUers  a  l'Église  anclicane. 
Peut -être  ^  pour  y  parvenir ,  1  évéque 
de  Londm,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  éé  jelërdans  lei  révo- 
klions,  élait-il  trop  opposé' &  tout 
œ  qui  portiit  un  air  aSniiovatio&. 
L'évêque  Buraet,  qu'on  esprit  plus 
ardent  rendait  moins  cirrouspcct,  et 
dont  PopiaîOB  était  favorable  eux 
dissentffrs  ^  fa  accusé  de  faiblesse , 
d'entêtement  et  d'attachement  à 
va  parti;  Compton  ne  tenait  proba- 
blement qu'à  celui  du  repos.  Cal  rue 
dans  ia   bonne  et  dans  la  mau- 
vaise  fortune  ,  Tranquille  sur  les 
vicissitudes  do  favrur  auxquelles  est 
exposé  un  homme  qui  approche  des 
cours,  ne  cherchant  que  le  bien^ 
et  le  cherchant  sans  petitesse  d'esprit, 
il  travailla  constamment  \  entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  fÉg^se 
d^Anglelerro  a  tes  autres  Églises  rë> 
Iwmées*  Il  employa  tout  ee  qtfil  avail 
de  crédit  et  de  fortune  &  améliofer  le 
sort  dudergé  pauvre.  Si  les  troubles 
de  son  temps  fentrabièrent  dans  qneU 
quesdémepcbee  oonlrairss  à  la  dignité 
extérieure  de  son  ministère,  ils  ne 
lui  en  firent  jamais  négliger  les  vér- 
ins. 1!  mourut  en  1 7  i5  ,  âgé  de  qua- 
tre-vjD^t-iin  ans.  Oti  n  de  lui  :  I.  un 
Traite  de  la  sainte  Communion  y 
Londi  i  s,  1(377,  in-8^. ,  oii  il  n'a 
pas  rajs  son  nom;  11",  six  Lettres  an 
clergé  de  «on  diocèse,  sur  différents 
points  dcdocti  ioc,  imprimées  d'abord 
séparément ,  ensuite  râmprimées  en« 
seinblc,  sous  le  tiixti^EfdseopaUmi 
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m.  ime  Itttn  à  un  ecdénastîqiit 
de  tOQ  diooèsc^  sw  la  non  résistance^ 
écrite  après  la  rëvolotion,  et  impri- 
mée dans  les  Mémoires  de  John  Ket' 
UeweUf  Londres,  1718;  IV.  quel- 
ques traductions  de  ritalieo.  Il  prè- 
diait,  selon  Tcvéque  Buraet,  sans  beau- 
coup de  chaleur,  aTcc  encore  moins 
d*eVudiuon  ;  et  Pou  peut  juger  en  ef- 
fet, d'après  les  éloges  de  ses  panégy- 
ristes, que  son  ton  paternel,  miis 
simple ,  était  plus  édifiant  quVIoqueut. 
Ce  prélat  se  ut  un  délassement  de  la 
botanique ,  et  concourut  aux  progrès 
de  celte  science ,  en  encourageant  et 
prot^eaut  les  botanistes,  et  en  h- 
.Torisant,  par  tous  les  moyens  que 
(loBiMÎeiit  sa  fortnne  et  son  rang» 
flmlrodiicrîon  des  plantes  rares  et 

'.  étrangères.  Sa  maison  de  campagne 
de  Fulbam  devint  câèbre  pr  le  grand 

.  Mobre  de  pbntes  curieuses  qull  j 
avait  rassembles.  Ses  contemporains 
|Uy.9  Petiver  et  Plukenet  indiquent 
souvent  celles  que  Ton  doit  au  goût 
jéclaire  de  ce  savant  prélat.  Trcn  te- 
rnit ans  après  sa  mort,  Watson  ren- 
dit hommage  à  sa  mémoire,  en  pu- 
bliant une  liste  de  trente-quatre  ar- 
bres étrangers  qui  ornaient  encore 
les  jardins  de  Fulham;  mais  ce  n'est 
que  plus  récemment  que  l'Héritier  lui 
a  rendu  les  derniers  honneurs  bota- 
niques ,  en  nommaut  comptmda  on 
genre  d'arbrisseatt  de  h  &mille  des 
amentacëi.  S-*». 
GOMTE(uK).  fV«I«>G0VTi. 
œNAN ,  dkMériadee^  on  Canh 
^^g  »  prince  dTAIbanie  9  naquit  dans 
la  Graudc-Bretagpe ,  passa  dans  les 
Gaules  avec  le  tyran  Maxime ,  dont  il 
Bcrvit  la  fortune ,  et  fut  créé  duc  des 
lirootiëres  armoricaines.  U  gouvernait 
depuis  vingt-six  ans,  sous  la  dépen- 
dance des  Romains,  la  partie  de  l'Ar- 
inorique  connue  depuis  sous  le  nom 
de  Bretoffu,  lorsque  ^  yes5  Tan  409» 
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les  Bretons  soukvëi  lot  dë^frèrent 
faotorité  souveraine.  CSe  peinee  éta* 
Uit  à  Nantes  le  si^  de  son  goii« 
Trrnement;  il  assigna  des  terres ,  ne» 

corda  des  titres  et  des  honneurs  k  les 
soldats  ,  fonda  des  é|[(lises ,  établit  les 
diocèses  de  Vannes  et  de  Dol ,  4evn 
des  forteresses,  fit  des  règlements 
pour  la  navigation ,  pourvut  A  la  dé- 
fense des  côtes,  établit  des  magistrats 
dans  les  villes;  et,  vers  Tau  4  "9» 
les  Romains  ,  désespérant  de  réduire 
les  Bretons  armoricains  ,  les  compri- 
rent au  nombre  de  leurs  alliés.  Il  p-^ 
rait  que  le  traité  fut  conclu  entre  ie 
roi  Gonan  et  Exupérautius,  préfet  du 
DréloiredesGanIca.  L'Armonque  était 
ckrenue  Fasyle  des  Bralons  insnliiifSy 
depuis  qu'ils  étaient  exposés  ans  Qoaw 
ses  des  Sootsctdes  Saxons.  Fnean, 
cousin  de  Gonan ,  tint  s'établir  entre 
Qnintin  et  St.-Brieuc,  sur  le  bord  de 
la  petite  rivière  de  Gouet ,  dans  le  lien 

3U1  a  élé  depuis  appelé  PUmfragan^ 
u  nom  de  son  premier  seigneur.  Après 
avoir  consolidé  sa  puissance ,  dans  le 
cours  d'un  règne  long  et  glorieux, 
Gonan  partagea  ses  états  entre  ses  trois 
fds ,  Guil  ou  Huelio ,  KivcUn  ,  et  Ur» 
bien  ou  Goncar ,  et  mourut  peu  d'an- 
nées après,  vers  4'^i*  U  Ait  enterré 
dans  Téglise  de  Léon ,  'avec  cette  épi- 
taphe  :  Hic  jacet  ConanuSy  rex  Bri- 
tonmB.  Gonan  eit  rapvdé  par  les  bis* 

toriens  oomme  k  tige  de  Ions  1m  io«* 
Tondos  qui  régnèrent  après  Ini  tn 
Bratsgpie.  On  a  nne  mittiille  frappée  à 
Nantes  a?ee  cette  légende  :  Commas» 
rex  Britonum,  Le  P«  Toussaint  de 
St.-Luc  ccoil ,  dans  ses  AiHâquHLét 
Bretonnes  f  qi^elle  appartient  mi  rè- 
gne de  Gonan  Mériadec;  mais  elle 
pourrait  aussi  se  rapporter  à  Gonan 
te  Tors  ,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Bretagne.  Gle  fut  sous  le  règne 
de  Gonan  Mériadec  que  rarcbevéché 
de  Tours  I  cessant  d'être  wfrayiit  de 
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Ronen,  devint  melropolr  des  tvOrlies 
de  Bretagne.  Vtrs  le  même  tcmpi 
(4oo)»  remnercur  Honorius  cl  iblit 
les  Marches  a«Tif&iigcs  el  de  Glis- 
son  y  pour  arrêter  les  coarses  des  Nan- 
tais et  des  peuples  qui  viTakilt  5iir  les 
bords  de  la  Iioire.  U  fat  accorde'  à  œs 
Marches  des  privilèges  et  des  exemp* 
ttoiis  dont  les  habitants  ont  joui  jus* 
l[u*à  ces  d<Tniers  temps.    V— VK. 

COJSAN  dil  le  Tors,  fils  de 
Be'renger ,  comte  de  Henîies ,  se  pré- 
tendit liCiiticr* tlircct  de  Salomon, 
♦  dernier  roi  de  Bretagne  ,  sos'fint  nue 
cuerre  sanj»  siircès  coutrc  le  comte 
Hocl  (  fils  d*\!  'in  harbt'  iorte,^  el,  si»i- 
vnnt  la  Chronique  de  Nantes  ^  le  fit 
a^s^îs^iniT  jmt  nn  j^oililhomme  ,  noru- 
Tne  C  i  dur  on ,  dans  une  lortl,  pen- 
dant une  chasse  au  cerf,  et  tandis  que 
ce  prince  sVtait  âcfîgnë  de  ses  gens, 
pour  rédtcr  TÔpres  avec  son  cbapc- 
bin.  GinFrech ,  évéque  de  Nantes, 
«t  frère  do  co^tlr  aJWI  ,  voulut  venger 
sa  mort  :  il  qttitta  le  Mton  pastoral 
pour  prendre  les  armes,  el  livra  ba- 
taille à  Gonaii ,  dans  la  lande  de  Con- 
qoereaXy  en  981.  Conau,  d\nbord 
•vainqueur,  fut  enfin  blesse  et  ubhVe' 
de  se  rrîircr.  Ne  «î'ifli  inî ,  dit  d'Ar- 
gnitro,  rorniîK'îil  se  dt'fi"M(îrc  de  IVvè- 
que  d<-  >  ,intcs,  il  rh^riiea  liervic,  son 
inc'dcT.in,  abbc  de  Uhedon,  de  le  dé- 
fiiire  de  cet  ennemi.  11<  rvic  ail.»  Irou- 
"ver  GiKifrli  ,  qui  étnil  malade,  îni 
conseilia  de  se  i'airc  saigner  ,  et  5c 
servit,  à  cet  cflèt^  d'une  lancette 
icmpoisonoee.  Gaëi'ech  mourut  ^  et 
son  fils  Alain  loi  ayant  survécu 
peu  de  temps,  Conan  se  rendit  maî- 
tre de  Nantes  en  ggo.  Il  commen- 
^it  à  régner  sans  concurrent ,  lors- 
que le  Mcomtc  Flamon  y  frère  utérin 
de  Iloël,  et  Foulques  Nerra,  comte 
d'Anjou ,  lui  déclarèrent  la  guerre*  11 
ftit  convenu  que  les  deux  «rmc'rs  se 
buttraieiit  énoore  dau  la  knde  de 


CON 

Conquereux.  Connu  y  Cl  creuscï  un 
lusse  large  el  profond  ,  q  jï  fut  oon- 
vcrl  à  sa  superficie  d^:  Lranclies  d'ar- 
bres :  cVtail  un  plcj^e  tecdui  scsH»- 
jiemif.  Le  17  juin  99a ,  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  Foulques ,  pre- 
nant dans  ses  mains  leienne  Jndicae!, 
fils  du  comte  Iloel  :  «  Voilii ,  cria-t-ii 
»  &  haute  Toix ,  rhe'ritier  légitime  du 
»  comté  de  Kantes;  Gonan  i/est  qu'un 
»  usurpatevr.  Vous  ne  tirerez  Tcfpéd 
n  aujourd'hui  que  pour  punir  Fiiijos- 
»  tice  el  réprimer  fi  lyranfir.  »  Alors 
les  soîdats  jettent  de  grands  cris  ,  et 
uomandenl  le  r(>;nbil.  Couau  ft-int 
de  fuir,  pour  attirer  Foulques  dans  !e 
pit'j^f».  L'armc'e  s  n  prisp  c.>i  aliiiquee 
avec  furie;  Fui.laucs  lui-même  est  ren- 
verse de  son  cljeval  j  il  se  relève,  ra- 
nime le  courage  étonné  des  siens,  fond 
sur  les  Bretons ,  et  adiève  leur  d^ite 
par  la  mort  de  Gonan.  Ce  prince  fat 
transporté  et  inhumé  &  Tabbaye  do 
Mont<St.-Michel,  qui  servait  de  limite 
entre  (a  France  el  la  Nonaandie,  et  à 
laquelle  il  avait  fait  de  grandes  dona- 
tions. 11  avait  épousé ,  en  990  ,  lier- 
aengarde,  fille  de  Geoflroiy  comte 
d'Anjou,  et  dont  il  cul  plusieurs  en- 
fants. Il  ritb*ilir  à  Nantes  le  château  du 
lk)nii.ii,  prit  le  titre  de  roi ,  et  Tinscri- 
vit  sur  ;es  monnaies.  V— VE. 

CONAN  11 ,  (lis  d'Alain  ,  duc  de 
Bictagne ,  n'était  âgé  que  de  tix>is 
mois,  lorsqu'il  perdit  son  pcrt.  Ku- 
duu,  sou  oncie  cl  son  lultur ,  le  tint 
renferme  pendant  plusieurs  années  y 
et  se  saisît  du  dudié;  mais  en  io4 7  y 
suivant  la  Chronique d$  Quimperlai, 
les  seigneurs  bretons  enlevèrent  Go- 
nan ^  qui  fut  couronné  Tannée  sui- 
vante à  Bennes  :  il  n'avait  encore  qne 
huit  ans.  Cependant  ^  £udon  continua 
de  gouverner  y  tanfdt  avec  le  titre  de 
comte,  tantdtavec  celui  de  duc.  Eofin^ 
ce  tuteur  ambitieux  et  turbulent  pHc 
Itt  «mes  a  et  voulut  m  Stut  recoa*» 
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jiaîlre  souvfr  11!.  H  fut  vaincu,  Tau 
îo57  .  par  le  jeune  priuee,  Gcoffroi, 
fils  (i'hadi)ri ,  cul  dans  la  suite  le  même 
sort,  et  CiOimn  sévit,  eu  io6'2,  pai- 
sible possesseur  du  duché  de  fireta- 
giie.  Lorsque  Guillaume,  dur  de  Nor- 
mandie, projetait  la  conquête  de  l'Ân- 
gtetcrre,  Gonftii  refusa  de  lui  pr^or 
iement  de  fidéliltf ,  cl  de  lui  rendre 
bommage ,  comme  rayaient  fait  ses 
prédécesseurs.  Il  prâendit  m^me^e 
Gnillaume  défait  lui  remettre  le  du- 
dié  de  Normandie  y  «  qui  lui  apparie* 
1»  naît ,  disait-il ,  puisqu'il  était  petit- 
i>  fils  de  Havoise,  sœur  de  Kichard  U.» 
Conan  leva  des  trou|ies,  s  avança  jus- 
qu'à Dol  ;  mais  à  l'approehe  de  Guîl- 
l^nume ,  il  se  relira.  Ces  deux  j)i  inces 
parurent  alors  plusieurs  fois  chercher 
et  c'viler  le  combat.  Cooan  assie'geait 
Chàieau-Goniier ,  lorsqu'il  mourut  su- 
bitement, le  I  !  septembre  1066.  Guil- 
laume de  Jumièges,  d'Avgenlre  et  D. 
in oriœ  rapportent  que  le  duc  de  Nor- 
mandie ,  inquiet  de  Toir  90»  éuts  me« 
naoës  d'une  inrasioa,  au  moment  mê- 
me 00  il  n'attendait  qu'uu  vent  laTO- 
raWe  pour  descendre  en  An^^rre 
OTee  sa  flotte  de  près  de  trois  mille 
Taisscaux ,  corrompit  un  cbambellan 
du  doc  de  firetagoe,  et  que  ce  trsiire 
empoisonna  les  gants  de  son  maître  et 
ht  Itride  de  son  cheval.  uConan  était, 
»  dit  d'Argrntre' ,  hd  i^'une  prince  de 
»  grande  esjK'rancc,  hardi,  libéral, 
»  dofi\,ainianl  la  justice, toujours  cou- 
»  duit  pai-  la  l  aison ,  adroit  a  tons  les 
»  ^■xercice^,  et  doue  de  toutes  (e<>  vrr- 
»  lus.  a  11  fut  enterré  a  Rennes,  d.ins 
Tabbaye  de  St.-i\felaine.  V — vi:. 

œNilN  m,  dit  le  Gros,  duc  de 
Bretagne,  fils  d'Alain  Forgent,  lui 
saeoéda  fan  1 1 1 1 ,  et  épousa  Mathilde, 
liile  de  llenri  I*'.,roi  d'Angleterre. 
Henri  étant  en  guerre  avec  liOuis^le- 
Gros,  envoya  demander  du  secours 
Â  lOB  ^/Bùàicymm  Gonan  se  déclara 
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contre  lui,  cl  joignit  ses  arnjos  à  cel- 
les de  Louis;  il  le  suivit  3u^si  leur 
fois  dans  ses  expéditions  en  Auvergne. 
Quoir|ue  l't  iujierenr  Henri  eut  épcaisé 
une  sœur  de  Malhilde ,  Conan  condui- 
sit dix  mille  Bretons  sur  les  frontières 
d' tlleniaguc,  et  arrêta  les  Impériaux 
qui  menaçaient  d'entrer  sur  les  terres 
de  France*  Il  convoqua,  Tan  iti5, 
à  Nantes 9  un  concile,  où  H  fiit  ré- 
glé que  les  en&nts  qui  naîtraient 
d'un  mariage  ineestnenz  seraient  in« 
habiles  à  succéder  ;  que  les  biens 
ecclésiastiques  ,  ^i  se  portagpaicilC 
alors  et  se  Tendaient  comme  les  au» 
très  biens,  ne  seraient  plus  héréditat* 
ro-;  dans  les  familles,  et  que  le  droit 
du  bris  serait  supprime.  O  droit  bar- 
bare cousis  tait  à  piller  les  navires  que  la 
tempête  ou  le  hasard  jetait  sur  les  co- 
tes de  l'Armorique.  Conau  fit  dans 
la  suite,  avec  les  marchands  étran- 
gers ,  uu  traite  dont  les  conditions  fu- 
rent que,  moyennant  une  certaine  som- 
me, on  leur  délivrerait  un  passeport , 
appelé  hrefde  sattveié,  de  ecnduHe 
ef  de  wcUtaUtéjti  on  leur  foomirait 
des  locmans  ou  pilotes-côtiers.  Cette, 
coutume  fut  mise  en  usage  Tan  1  i'i7, 
et  l'on  établit  à  la  Rochelle^  à  fior- 
deauz»  et  dans  d'autres  ports,  dea 
bureaux  pour  permoir  les  droits. 
Conan  mourut  le  17  septembre  î  i48, 
à  l'âge  de  riufjuante  -  xirnf  ans.  Ce 
]>rifirf  religieux  alla  voir  S.  Bernard 
tu  iiour^ogne,  et  reçut  son  frère  Ni- 
vnrd,  rjui  amena  une  colonie  de  Cis- 
t  ifitns  dans  ses  états.  Il  désavoua, 
dans  ses  derniers  moments, Hocl,  fifs 
de  son  épouse  Malhilde,  et  déclara 
qu'il  n'était  point  le  sien.  Cette  déda- 
ntiott  fiit  la  aouroe  des  gperres  civi- 
les qui  désolèrent  la  Bretagne  pen- 
dant cinquante  ans,  et  qui  firent  pas- 
ser successivement  ce  duché  dans  les 
maisons  de  Penthièvre,  d'Angleterre^ 
de  Thouars  et  de  France.  Y— vx. 
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GONAN IV,  duc  de  Bretagne,  que 
la  ftibleaie  de  aon  i^ne  fit  aurnon- 
mer  CoÊUUt-k'PetHf  descendait  de 
Gwan,  dit  U  Cro$^  per  m  nwe.  11 
disputa,  pal  les  armes,  le  ducb^  de 
Bretagne  a  Ëudon,  son  beau-père, fîiC 
vaincu  par  lui,  passa  en  Angleterre , 
obtint  Jes  secours  du  roi  Henri  11,  et 
revint,  Tan  1 155,  combattre  son  ri- 
val. Il  assiégea  cl  prit  Rennes,  défit 
Endon  ,  fpn  fut  fait  prisonnier.  Alors 
tous  les  seigneurs  se  rass»  mblt  1  cnt 
autour  de  Conan ,  le  reconnureni  pDur 
duc  (le  Bretagne ,  et  lui  firent  liom- 
mage  de  leurs  terres.  Euduu,  devenu 
libre,  mais  abandonné  de  ses  amis ,  se 
léfiigia  k  la  cour  de  Louis  VU.  Cepen- 
dant Jc$  Nantais,  qui  avaient  recouwi 
yonr  ionverain  ce  ménn  conte  floisl, 
«ue  Conan  lit  désavoua  ponr  son 
As,  aodonnèrent  enauita  k  Geoffroi  » 
comte  d'Anion,  frère  de  Henri,  roi 
d'Angleterre;  maie  Geoffroi  étant  mort 
fan  1 1 58,  Conan,  qui  n'avait  osé  le 
troubler  dans  la  possession  de  Nantes, 
s'empara  de  cette  ville.  Le  roi  Esnri 
prélendit  qu'elle  devait  lui  appartenir 
par  di'oit  de  siK:crs5ioi]  ;  il  p^iissa  la 
mer,  menaça  Conau  d'entrer  eu  Bic- 
ta^ijc  avec  ses  troupes,  et  Conan  lui 
ce  la  h  ville  de  Nautes  avec  tout  le  ter- 
mm  qui  est  entre  la  Loire  et  la  Vi- 
laine. Ce  prince  épousa  bientôt  après 
-  Marguerite,  sœur  de  Malcolm ,  roid'E- 
cosae.  Eudoo ,  ayant  pris  le  litre  de 
conta  de  Vannes  et  de  Gomonaillçs , 
hm»  une  nonvelie  ligne  avec  plu- 
sifoes  aeigneura ,  et  reconnenfa  la 
penne  contre  Conan.  Ci  duc ,  trop  fai- 
llie pour  résinter  à  ses  ennemis,  ûn- 

«fa  ta  «mnrs  du  roi  d*Angletane* 
nri  M  rendit  eu  Bretague,  sonnil 
tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes , 
rl  sona;ea  bientôt  à  re'unir  la  Breta- 
Çjnc  aux  provinces  de  Norm  tndie , 
d'Aquitaine,  de  Gascogne,  de  Poitou, 
'  d'Aujoui  de  Xouraiue  a  du  JUAine, 
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qa*il  poiarfiail  en  France.  Il  propoai 
le  mariage  de  Geuffiroi,  son  3*.  âU,  qui 
n*«vait  que  huit  ans,  avec  Constmce, 
filta  onii|ue  de  Conan,  et  qui  n'en 
avait  que  cinq  ;  ta  nariage  fut  condo. 
Les  deux  époux  ne  devaient  entrer 
en  jouissance  de  tout  ta  duché'  qu'a- 
près la  mort  de  Conan  et  d'£udon  ; 
mais  il  fut  stipulé  que,  jusqti'à  ce 
temps,  ils  jouiraient  des  revenus  du 
comte  de  Nantes.  L'ambition  et  l'ava- 
rice de  Henri  ne  se  trouvaient  point 
assouvies^  Connaissant  la  timide  fai- 
blesse (iii  thiu,il  ne  crai);;;nit  point  de  lui 
dciuanilci  ses  étits  ;  Conan  n'osa  les 
refuser,  et  ne  se  re.**erva  que  le  comté 
de  Guinguamp.  Le  roi  d'Angleterre  r^ 
fut  donc  rtannonjo  dos  barona,  et 
prit  possession  du  diiDlié  de  Bretagne  ; 
mata  après  son  départ ,  Endon  el  les 
sdgnenrs  de  son  parti  pnrentles  armes 
pour  secouer  nn  joug  qni  leur  était 
odieux.  Conan,  qui  ne  montraquelque 
énergie  que  dans  tas  gneiies  qu'il  fit 
contre  les  siens,  contre  sa  gloife  ol 
ses  intérêts,  attaqua  les  Bretons,  eut 
d'abord  l'avintage,  et  Cuit  par  rippe- 
1er  Henri  à  son  sewurs.  Ile  un  vint 
avec  des  forces  considérables,  prit 
Josselin  ,  Vannes ,  Aurai ,  fut  partout 
triomphant  el  barbue,  et  Eudon  aiU 
une  seconde  fois  chercher  a  U  cour 
de  Louis  VII  un  ai\le  contre  sa  mau- 
vaise fortune.  Geoflfroi,  fils  de  Henri, 
fut  reconnu  duc  de  Bretagne ,  et  cou- 
ronné k  Bonnet  pac  Étieone, évéqvo 
de  cette  viUo»  Conan,  esclave  de  TAo* 
g^etetre,  fit  encore  la  guern  poiirré» 
taldir  m4qne  de  Léon  sur  son  aii^a^ 
et  mourut  l'an  1171,  n'ëunt  regretta' 
que  des  moines,  auxquels  il  avarttaft 
beaucoup  de  bien.  V— -Yi» 

COiNANT  (  j£Aif  ) ,  théologien  an- 
glais ,  d'une  famille  d'orip^f  ne  française, 
établie  depuis  plusieurs  .innées  dans 
le  corale  de  Devon ,  naquit  en  1608 

à  YeatcotOAipeitt  viU^  die  ce  oemt^ 
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H  fut  elevë  à  Oxiord  ,  où  il  *!p  disfin- 
Çua  par  ses  pt'agrès  et  son  extrême 
r.iodesiie.  Nommé,  en  î655,  associe 
du  collée  d'Exclcr ,  il  résigna  cette 
pl.ice  en  1647  »  pli^'ot  que  d'entrer 
dans  U-  covenanl  que  l'un  oLligeait 
tous  1rs  mcmbies  de  l'université  de 
ài^ner.  De^à  depuis  long-temps  il  avait 
%w$Hé  le  collège ,  el  était  ciUfé  comaie 
diapelain  cha  le  lord  Ghandoa;  3 
fduM  pliaaicttn  béiâieet  avmtageux, 
craignant  ^ênn  obligé  à  de»  maea 
contraires  à  sa  coiHciciiee«  Cependant  » 
ctt  t€49>  il     nommé  Mcteur  de  ce 
méfliecoUéged'Ëieter;  mais  lôettléc 
It  pariement  envoya  f  ocdre  de  signer 
un  enp;agement  conçu  en  ces  terme?;]: 
«  Nous  promettons  (i'cfre  fifîMcs  à  ],i 
»  républifpie  d'Angiclcrre  telle  qu  elle 
»  rs!  établie  maintenant ,  sans  roi  ni 
9  chambre  des  pairs.  »  Un  avait  pres- 
crit un  certain  terme  pour  siçjncr  rx;t 
€ng:igfmfnt;  C'Jnaiit  demanda  (juiazc 
JOUIS  lie  plus  pour  y  pf  iisci  ;  au  bout 
des  quinie  jours ,  il  demanda  encore 
■a  flMÎs ,  après  lequel  il  signa  ainsi  : 
«  ita^Éb  d$  signer,  je  dédën  kun^ 
mUement,      que  je  ne  dois  pas 
m  être  eensé  approuver  ce  qui  a  élé 
9  fait  peur  «aUir  U  préMot  gon- 
.»  vemeiimit,  ni  ce  qni  a  été  fiai 
.  9  par  ce  gouvernement  »  ni  le  gott- 
»  vernement  lui  -  même  ;  qu'on  ne 
.9  doit  pas  croire  non  plus  que  je 
•»  !c  desnpprouve  ,  étant  toutes  cho- 
)>  SCS  au-dessus  de  ma  ponce  ,  et 
»        bases  d'après  lesquelles  on 
»  procède  mVtant  inconnues;  2^  que 
»  je  ne  mVn^a|;c  k  rien  qui  puisse 
»  être  contraire  a  \à  pirole  de  Dtcu; 
9  5".  que  je  ne  m'engage  i>as  telicmcut 
»  4pie  si  Dieu  m'appelait  visiblement 
;  9  à  oliéir  à  nn  autre  gcnvcrnemeat , 
<  »  jeiie  fatielihrê  demeimdreà  cet 
9  appel,  aoDobstant  le  pitfmt  en- 
*  gsgsmeat;  4'**<nce  aenajetence 
.  »  ioif  sedeacoty  je  m'ongsge  àlue 
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V  fuîf»le,  etc.  »  L'cng.igcment  passa  de 
celle  minière;  c\einpl»'  remarquable, 
et  du  c(jnr,i|:^e  de  cohm  lence  de  celui 
qui  osait  le  j  e<liiire  ;j  dv  pareils  termes, 
et  en  même  leiiips  du  la  tolérance  que 
commençait  à  porter  dans  ses  proccfdes 
un  gouvcruemeot  fanatique,  mais  dont 
le  ianalisnie  cédait  insensibicient  au 
iKScia  4efréUblir,eticelts  6rceqni  fi« 
Bit  tonjonrs  par  laire  prévaleîr  l'cspri» 
dr«w  nation  sur  cekn  de  son  g^er- 
nenent  Gonantdenem  ensuite  pai- 
sible pesseaaear  de  sa  daoe  de  rec* 
tcnr,  dans  l'eieMÎce  de  la^pielle  il 
pcfta  la  «éme  consdenoe  et  la  même 
prudence  que  dans  l'acte  qui  la  lui 
avait  conservée,  «Xïrrigeant  les  abits  , 
dcfcudant  lis  privilèges  de  sa  maison 
contre  le  gouvernement  ou  ceux  qui 
voulajri)t  lui  en  faire  le  strrifirc,  lé- 
lablissant  les  revenus  qu'avaient  sus- 
pendus (les  delUs  contractées  pour 
le  servit c  du  roi  ;  enfin  vcalbnt  avec 
un  zcle  lufaùgable  à  l'iostroctioD.  En 
1 65  4  «il  fiit  nommé  professeur  de  thée* 
lepe  k  rnniversilé  d*Oiind ,  cl  em 
i65  7,  vioc'cbaocelier  de  cette  unlvcr^ 
sîtd.  Cest  encellidemîère  qualité  qui! 
alla  conpliipenler  Ghailcs  II  Iota  de 
la  restauration.  NsBuné  de  k  com- 
Aission  instituée  pour  revoir  le  livre 
des  prières ,  il  tâcha  d'y  £iire  nré- 
valcir  la  tolérance  qu'il  avait  droit 
de  recommander,  d'autant  plus  qu'il 
ne  la  demindriit  pas  pour  lui  - 
me.  Bientôt  a|irt's  ,  l'nrte  d'uuiformilc 
vint  alarmer  ks  cousoences  délica- 
tes; la  cil  ose  leur  paraissait  d  in  nn- 
der  un  mûr  e:iamcn  ;  cepuidint  il 
fallait  commencer  par  se  soum«;{irc. 
Conaul  trouva  plus  simple  de  com- 
mencer par  renoQccr  à  ses  places  et 
d'eiauûnar  ensuite.  II  y  passa  huit  aiHi 
pendant  lesquels»  remsant  de  sejoia* 
m  aux  dîsnmiarf  ,  il  Iréauent»  eoBS* 
ISBUMt  les  églises  pubu^ies.  En- 
liiiy  an  bout  de  lunt  au,  oonvaioai 
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quSl  pouvait  se  soumettre  en  cons- 
cif'nce,  il  s?  soimiit  en   i()7o,  et 
fut  iii.!iiinc  ministre  de  Sic  -  Maik; 
A'tifiimnljurv  h  Lundi  es  ;  miis  il 
prf-fcïa  un  petit  bcn-cfficc  clans  le 
▼*>isiiKige  de  ^  Ji  thimpton  ,   où  il 
ci.iit  aime  et  estime,  et  qu'il  i\fu.sa 
ensuite  de  quitter  pour  des  bencGces 
plus  considérables.  En  id^jG/û  fut 
pommé  arcktdijicFe  de  Norwicli  par 
IVv^que  de  ce  diocèse  y  (|ui  liii  écrivit 
en  même  temps  :  «Je  ne  tous  demande 
9  pas  de  remerctments,  et  je  vous  en 
»  ferai  même  beaucoup  si  vous  acrep* 
»  tel.  I».  Il  accepta ,  de  peur  d'être  taxé 
de  naiivai3  procédé;  mab  nou^eomme 
on  le  pense  bien,  sans  avoir  dcuiande' 
le  h  m  ps  <le  Ja  réflexion.  Fn  iG8i,une 
des  prebenrlis  de  h  c;4tlicdrale  de 
Wo'  r<  >.t(  r  et  mt  vrn»"«  à  vaquer,  le 
coiii'r  lie  Hadnor  i.i  dt  ■!)  nid  i  an  roi 
pour  un  hoiiime  ffui  Ji^dviui  jamais 
rien  demandé  pour  lui- intime  ;  c'tiUit 
(louant  ;  elle  fut  accordée  sur-le-champ. 
11  n'est  pas  nécessaire  de  dire  avec 

Sucllc  exactitude  il  rem|>lit  les  devoirs 
t  ces  diverses fenetioiis ,  ni  quelle  Ait 
la  bienfiiisaooe  d'un  homme  qui , 
n*ayaiit  encoie  pour  tout  bien  cpie  sa 
place  d'associé  du  collège  d'Exeicr, 
avait  abandonne  son  patrimoine  d'aîné 
i  son  plus  jeune  frère  char^  de  £i- 
milie.  Aussi  modeste  que  sayant,  il 
communiquait  peu  sa  science ,  et  l'on 
n'obtint  qu'avec  peine  qu'il  fît  impri- 
mer ,  la  dernière  année  de  sa  vie,  un 
volume  desi  s  Sermons,  %6cp,  in-8".j 
cinq  autres  ont ctc  successi venu  Ht  pu- 
bliésaprès  sa  mort.  ÎI  n^oiu  ut  eji  i  btj5, 
âgé  dequalre-viugt-cmq  ans.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  son  fils.  X— 8. 

CONARUS,  lui  d'Écosse,  vivait 
du  leuips  de  iVuipcreur  Autouin.  Il 
se  trouva  implique  dans  une  conjura- 
tion tramée  contre  son  père  Mogald , 
avqnel  il  succéda.  Avec  le  secours  des 
Pictesy  il  combattit  les  fiieton»  et  ks 
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Hom.iins  qui  .ivaicnt  pnssé  le  muii 
d'Adrien,  et  av  iiniî  emporte  un  Lu- 
tin considérabV.  La  guerre  n'ayant 
pas  en  de  rcsultil  décisif,  les  hostiii- 
le.s  lM'.  r;il  sri^  i'  s  d'un  an  de  paix. 
Aîiir>  Li.',!;uj  UrLi:us,  eiîvoyr''  pour 
rriî'oi  r.  r  les  i'.utnains  .  iVui  lesÉccs- 
sais  ,  h  s  4  ('poussa  i;u  d  !â  du  mur 
d'Adrien  ,  quW  fit  réparer ,  et  Ie9 
força  â  lu  }  ai:;.  Con.inis  se  Kvra  k 
toub  les  excès,  et  fut  déposé  par  les 
états  du  rojaume  qu'il  avait  rasscm* 
blés  pour  leur  demander  des  sub- 
sides. 11  moumt  en  prison  en  iSo  p 
après  quatre  ans  de  règne.  E^l. 

COlk^A  (âcBASTtEir  ),  peintre  de 
l'école  napolitaine,  naquit  à  Gtëtc  , 
en  i<Î79  ,  d'une  honnête  funille , 
qui  l'appliqua  d'abord  à  l'otudc  des 
belle,s-î('!!tes  ;  in.»is  ayant  ini)r.trc  du 
poùt  pour  le  d'  ^^in,  il  fut  envoyé  à 
Naple.s  et  confr-  aus.  suuis  tin  ceu-bre 
François  Solmu  lie  ,  sous  ladrrccùoii 
duquel  on  le  vil  faire  en  peu  de  temps 
des  progrès  rapides.  A  l'àgc  de  dix- 
biiit  ans ,  il  ût  connaître  ,  par  ses 
premiers  eurrages  dlnreniioat  œ 
qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  II  Èt 
▼oir,  pendant  Fespace  de  seiie  an- 
nées, par  un  nombre  considérable 
de  tableaux ,  tant  k  fresque  qu'à  rhut» 
le ,  combien  il  avait  su  profiter  dés 
leçons  de  SolimènCi  qui  uVut  pas  de 
plus  fidèle  imitatenr.  Voulant  se  per* 
fectionner  par  la  vue  des  chefe-d'œit'* 
rre  anciens  et  modernes,  Conca  se 
rendit  à  Rome.  L'étude  des  ouvrages 
de  iMiciiel-Ange  cl  de  Uaphnèl  forti- 
fia en  lui  le  r^uùt  du  dessin ,  «ans  ap- 
porter aucun  elianp;em€nt  a  sa  ma- 
nière de  peindre.  I^es  H()ni.'uns,en  qui 
nue  longue  habitude  du  beau  semU  iit 
avoir  all.iibli  le  sentiment  du  be.iu 
mc2uc ,  admirèrent  aussi  les  ouvrages 
de  Couca,  seulement  parce  qu'ils  ne 
resiembkient  point  a  ceux  qu*ils 
mkui  adoméf  jusqu'abn*  Cet  ai> 
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IÎ5te,  gâte  par  les  éloges  de  m  eoa^   dant  s'être  &i(  jamais  remarvjuer.fitanC 
temporaws ,  sacriâa  au  désir  de  lenr   Tenu  à  Londres  avec  M.S(}  i  ling  poar 
ptaiie  l'ambilioii  de  plaire  aux  gêné'   y  chercher  fortune ,  ils  se  mirent  toits 
rations  futures.  Mein  d'ardeur  pour  deux  h  écrire  dans  les  journaux,  fuu 
le  travail»  il  ^blit  dans  sa  maison  une  pour  et  Tautre  contre  le  gouverne* 
«oadéiaie ,  oii  tous  les  jours  il  posait  ment  On  rapporte  qu'ik  avaient  jog^ 
m  modèle,  et  donnait  à  ses  étères  à  propos,  {H)ur  le  bien  de  leurs  aP> 
Don  senlement  de  savantes  kçons  ,   £iires,  de  diviser  ainsi  leurs  intérêts^ 
mais  encore  Tcxcmple  de  l'npplication    et  qu'ayant  tire  au  sort  pour  décider 
et  de  Tassiduité.  Clément  XI  le  clioisit    la  rausc  que  chacun  d*eux  devait  dé* 
pour  exécuter  plusirurs  t^ruids  ta-    fendre,  Cou'  vn<  n  devint  le  tham- 
bleaux,  tnnt  à  frc qu'a  nniile,    pion  du  minisirrc.  It  travailla  princi- 
dans  l'cjilisc  de  Si.-Clémeut  que  ce    p.ilctnent  un  Journal  britannique  , 
ponùfe  faisait  orner.  \^  suces  de    au  Juunial  de  Londres  et  au  Spt^ 
cet  oiivrage  lui  procura  toutes  les    ctih  tinr  ,  où  il  se  permit  qurlques 
grandes  ciitreprisrs  cjui  se  fiixnu  a    idU  xions  peu  obligeantes   .sur  1m>- 
Roine  de  son  temps.  Sa  renomuiée  ne    Kngbroke,  et  principalement  s\n  Pope, 
resta  pas  borncc  à  ritiiie,  et  les    qui,  en  reloiur, lui donnauue  place  ilaiiâ 
'étrangers  disputèrent  aux  italiens  IV   n  Dundade*  Le  duc  de  Newcastie 
▼antagedTexercer  son  pinceau.  Il  en*  lui  fit  obtenir  la  place  d'attomey- 
•leiidait  bien  les  grandes  compositions,   général  de  FUe  de  la  Jamaïque ,  aull 
et  les  distribuait  avec  sagesse  ;  il  des-  remplît  avec  honneur  pendant  oix- 
^it  bien ,  avait  on  beau  pinceau,  sept  ans.  Possesseur  alors  d'une  fer- 
nne  passable  intelligence  dttclair*ob8«  tune  indépendante,  il  revint  à  Loi»* 
cor  et  de  Tart  de  draper  ;  mais,  potur  dres,  où  il  mourut  quelques  semaines 
youloir  être  agrâdile,  il  tombait  dans   après,  en  1^49.  On  a  de  lui  des 
le  iolt ,  et  nVtait  que  mes<iuin.On  voit  '  poésies  et  des  chansons  estimées , 
qu'il  a  cherché  le  grand  j  cependant    une  compc^ie  in  titillée /fVr/ôrif/ftfl/x, 
son  talent,  naturellement  petit,  s'est    et  n  Supplément  to  the  Profound^ 
"  rarement  c'evc  jnsque-là.  Son  coloris    pninplil«  t  satirique,  où  Pope  est  fort 
a  la  prétention  d*êlre  brillant,  mais    ui;i  lirai  lé.  S — d. 
il  est  trop  maniéré.  Conca  parut  un       CO^CHILLOS  FALCO  (Jean), 
grand  artisli:,  parce  qne  l'ai  t  ut  iit  lui-    peintre  et  graveur,  né  à  Valence  en 
même  dans  sa  décadence,  el  il  ne  ûî    Espagne  dans  Tannée  1641,  aj>pril 
qu'en  accélérer  la  ruine  à  Rome.  Il   les élânents  de  la  peiiitm  c  d'i  jiuine 
apporta  dans  cette  ville ,  dit  Mengs,    Marc,  et  se  rendit  à  Madrid  pcjur  se 
la  manière  de  SoKmène ,  et  des  prin-   perfectionner.  Palomino  Yelasco  y  fut 
dpes  moins  bons  que&ciles  qui  firent  son  guide  et  son  ami.  Le  zèle  dont  il 
tomber  toot-à-iait  la  peinture.  Cet  était  animé  lui  fit  concevoir  le  projt^ 
artiste  est  mort  à  Naples  en  1764.   de  former  une  acadânie  de  peinture 
Jacques  Frej  a  gravé  d'après  lui  la  dans  sa  ville  natale.  Il  s*j  rendit ,  et 
Fierté  apparmssam  à  S*  PkiUppe   n'ayant  trouvé  aucun  secours  pour 
de  Néri'y  la  Fierté  donnant  le   réaliserson  projet,  il  ne  laissa  pas  de 
$capulaire  à  S,  Simon  Stock,  A — s.   former  dans  sa  propre  :n.<ison  une 
CONCANKN  (Mathieu},  auteur    éro!e  où  il  dessinait  lui-même  tous 
irlandais  du  18".  sicc'e  ,  étnil  destiné    les  soirs,  et  dominit  des  leçons  aux 
«a  barreau ,  où  il  ne  paiâit  pas  cepca-  pcrirf>nn«s  qui  voulaient  profiler  de 
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ses  taleftts  et  do  tes  coBseib.  Il  fit 

Slusieurs  tabletnx  pour  les  viUet  de 
[adrid,  Valence,  Mnrcîe,  etc.  11 

ëproiiTa  (lins  les  f^cniicres  années  de 
sa  vie  une  attaque  de  paralysie  qui  le 
rendit  bègue ,  et  peu  de  temps  après 
a  perdit  la  vue  ,  et  rumba  en  i  i  i 
aux  maliieiui»  auxquels  li  fut  exposé 
par  suite  des  éve'neinenti  de  la  guerre 
de  11  sucres«ion.  L— ie. 

COiN (.H Y JJ US.  rb^'  Coquille. 

COr^ClNAC  DAIllKl.),&lllellxthëo- 
log^ell  de  Torare  de  S*  Doaunique , 
naquit  Ters  Vmoét  dans  le 

Fmal  y  sur  une  des  tenes  di|  aei* 
gneursSayorani,  nobles  fénîtîena.  Il 
prit  Httbît  monastique  en  1708,  cou* 
sacra  tpute  sa  TÎe  &  la  prédication  et 
aux  lettres,  joua  on  idletiès  actif  dans 
les  disputes  tliëologiques  qui  agitèrent 
ntalic  vers  îc  milieu  du  dernier  siè- 
cle ,  obtint  la  confiance  de  l'enoît 
XIV  ,  dont  plusieurs  décisions  îm- 
portantes  furent  piiseîj  sur  ses  avis  , 
et  mouiiit  à  Venise,  le  ai  février 
i^Sô.Soii  liniinlite  Tèloigna  des  char- 
ges et  des  di^uiiés  de  son  ordre;  il 
avait  uu  esprit  juste ,  étendu  ,  une 
imacinatioD  vive  et  féconde,  une  vaste 
dniaition.  fl  se  noBtia  constamment 
rennemi  des  casuîstes  relâciiés,et  les 
Joomalistes  de  Trémx  ie  peignirent 
comme  «d  dédamaieur,  plus  aoooii» 
tumé  à  parler  bcaocoop  qtrà  liiea  par- 
ler, Da  composé  plusieurs  ouvrages , 
les  uns  en  ilaUen ,  les  autres  en  laiio. 
Les  principaux  sont  :  I.  Disciplina 
apostoUcamonastica^Wcnlsey  1739, 
in-4''-  ;  II •  I^tilla  Storia del prohnhi- 
lismo  e  drl  ri^^orismo  ,  dlssertazio- 
ni,  con  la  dijesa,  Lucqucs,  174^, 
et  Pesaro  ,  1745,4  tom.  in-4**-  Con- 
cina  expose  les  subtilités  des  proba- 
biii.sl€S  muJerncSjet  les  coaibat  en 
leui*  opposant  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  llicolui^ie  clirelirurio. 

Il  divise  l'histoire  du  prob4)ili>iuc  eu 
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ifualfe^poqnes,  dmit  la  première  co»- 
nienceen  1 7.  ta  seconde  en  1 610,  la 
troisième  en  i(>56,  et  la  quatrième  es 

if>f)o.  Cet  ouvrage  fot  vivement  atta- 
qué par  les  jésuites  S.  Vital ,  Gherii , 
Lcccliius  ,  Hovius  et  HR-hclmi.  UI. 
Commenlarius  in  rescriptum  Bene^ 
dicti  XIV  de  jejtmii  le»e  ,  Venise, 
1745  y  in-4°'  Concina  publia  deux 
aulrcs  écrits  sur  le  jcûae,  sujet  alors 
fortement  controversé  entre  Monte- 
gazti,  les  abbés  Capdloti  et  Caaali, 
wcMnelIfantoriy  Gadmoara  y  le  P* 
firignolle ,  elc  IV.  Uma  eetunuiâs 
trini  Ms$atêtiùnibus  hitL  theoh^m 

€€s  tmnktms ,  Rome  ^  1 7(6»  itt•4^ 
Goncina  derifitca  livre  contre  le  sa- 
vant titité  de  marquis  Maflfei ,  DeUT 
impiêgodeldéMaro^  publié  en  1744* 
Le  pape  avait  établi  en  i745unecon- 
grepatiou  de  cardînanx  ,  de  prélats  et 
de  religieux  de  diflf-i  enis  ordres,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  P.  Goncina  ; 
cetti  (  (  Agrégation  fut  chargée  de  par- 
courir toute  la  tradition  et  de  fixer 
avec  précision  le  dogme  constiminent 
reçu  aani  l'ÉgUie  sur  Tusuie.  Goncina 
s'attache  à  prouver  Tusure  du  triple 
contrat,  et  définnd  la  lettre  eireulairu 
sur  l'usure ,  que  Bendt  XIV  ëerhrit  à 
tous  les  dfèfues  d'Itdie.  V.  Jheolo- 
dirtitUma  éogtiuuictHmoralU  p 
17469  iftind*  io-4^Celtetlléalogte, 
quoique  un  peu  dii&se,  est  estimés 
dans  les  écoles  d'Italie,  et  les  jésoilea 
l'attaquèrent  sans  succès.  VL  liffjym» 
tacidis  thealralibus ,  Rome ,  1 75^1 , 
in  -  4". ,  contre  le  marquis  Scipion 
Maffei  et  le  P.  IJi^nrhi  ,  e^^rdelier  : 
Fun  f  l  l'autre  prétendaient  que  la  co- 
médie n*e6t  défendue  que  lor«;qu'rlle 
flatte  ou  irrite  les  passions.  Vil.  De 
San  iunentali  ab.u)lutione  irnpertien- 
dii  a  ut  dijjerendd  recidivis  consue- 
tudi/uirns^  1  j5.  Otte dissertation  a 
été  traduitu  eu  français  sous  ce  titre  t 
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Traite  iu  délai  d'absolution,  1756, 
io-i2.  Cette  traduction  est  précédée 
d*ufi  éloge  historique  de  l'auteur  et 
du  catalogue  de  ses  ouvrages.  VIIL 
Explication  de  quatre  paradoxes 
qui  ont  été  en  vogue  dans  notre  siè' 
cUy  traduite  ^ji  le  P.  Dufour,  Avi- 
gnon, 1751  y  ID-  i  2 ,  i  original  italien, 
ocdîé  «il  dvdiual  Quitiui ,  fut  imprt- 
mé  à  iMoqms  «d  1746.  Lm  tniie* 
mis  de  Gonana  lui  doiuMMoi  la  dâio- 
minatioii  dePtfff olûIfl^ciracMsweBly 
I"**  d'étn  dicf  de  le  secte  des  ridons* 
les  ;  a*,  de  reiew  miA  k  proDoe  et 
aane  dteeenement  les  cneurs  oe  ses 
•  adversaires;  3"*.  d'être  sans  charité  et 
de  publier  tout  le  omI^H  faiait  des 
personnes  qui  pensaient  autrement 
que  lui  ;  4"»  d'être  un  esprit  inquiet  et 
qui  ne  cherchait  qu'a  exciter  (ios  dis- 
putes et  à  troubler  la  paix  de  l'Égli-e. 
Ce  sont  ces  quatre  accusations  que  le 
P.  Conciua  tfAite  de  paradoxes  dans 
aon livre,  et  dont  il  entreprend  de  se 

i'ustifier.  Oa  a  encore  du  1\  Conciua 
1^  fie  du  cardinal  Ferrari ,  do- 
■toîeain;  un  Droêié  de  Is  religion 
révélée  fCoiOnUi  athén  »  lâsdéip- 
U$,  Im  iMtéMtffef  H  U$  indijUTé" 
rwnts,  Venise  y  t7^4»  w^**-;  neoC 
Lettres  sur  la  moraU  relâchée^  éeê 
Mémoires  historiques  sur  Cusage  du 
dkocolat  les  jours  0k  jeûne ,  Venise, 
1 74H  y  et  Lucqtieiy  1 749,  111*8  ele. 
Sandelius  fit  imprimer  à  Brescia,  m 
1767  ,  in.4°. ,  une  vie  du  P.  Concina, 
iBlitulcc  :  De  Dnnielis  Concinœ  vitd 
et scripiis  commentar ius .— Cuncina 
(  Nicolas  )^  frère  de  Daiucl ,  e-iubrassa 
aussi  l'institut  de  S.  Dominique,  en- 
seigna in  phiiof,opliiu  et  ia  tbéuiogie , 
remplit^  avec  succès,  depuis  t'jSiàf 
pendant  aeiteims,  la  chaire  de  méta- 
physique dans  fwantttÊÊé  de  Padoiw, 
se  reiin  à  Yenise  poor  rAablir  sa  san- 
téf  et  mdDrut  dans  cette  ville  eo  1 763. 
Oa  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  1. 1^- 
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nopsis  iertice  partis  metaphjrsicœ  y 
hoc  e^t ,  theologiœ  naUtralis ,  in*4*  î 
11.  Onç,ints  et Jundamenta  et  capila 
prima  dcUneala  juris  naturalis  et 
genlium;  \  Juris  naturalis  et  ^en^ 
tium  doctrina  metaphjrsicè  osscrLa  , 
Veniie,  1786,  in-B".     V — va. 

œiSCORl(EG(HO  (Jsâv  i»>, 
médecin,  né  k  MiJan  dans  le  i5Va^ 
de,  lut  fcçu  au  ooll^e  de  nédeduA 
de  cette  ville  en  Apris  avûr 
profiaBsë  d'une  manière  distinguée  k 
iKologiie  et  dans  plusieurs  autres  uni* 
versites ,  il  obtînt  une  dkaire  à  cella 
de  Pavie ,  où  il  mourut  ve»  ^4<>* 
On  connaît  de  lui  deux  ouvrages  as* 
sez  bons  pour  le  temps  auquel  ils 
furent  écrits.  Le  premier  est  intitulé  : 
Summula  de  curis  febrium^  secun- 
dàm  hodieniuifi  inodum  et  usum 
compilata  ;  le  second ,  que  l'auteur 
termina  en  i43d,  porte  le  titre  de 
Lucidarium^  sett  flos  florum  med*" 
cinœ  y  etc.  Ces  deux  liailej» ,  impri- 
més plusieurs  fois  isolément,  ont  été 
féttutt  et  puibliéB  sons  œ  titre  sJRrsM^ 
fte  mv  tote^/M  metdsoMr,  etc., 
Fivîe,  1 485 ,  in-i<>l.  ;  Venise,  1 5 1 5, 

CONDAItfINfi  (  GuiRLis  -Maui 

LA  ) ,  de  l'académie  des  sdeuces ,  de 
l'acadéiiiiie  française,  de  la  société  , 
royale  Ae  Londres,  et dca académies 
de  Berlin  ,  de  Pétersbourg  et  de  Cor- 

tone,  naquit  à  Paris,  le  28  janvier 
1701.  Un  petit  dire  de  îui ,  avec  véri- 
té, que  le  trait  saillant  do  son  caractère, 
la  Cciiisc  prnicip.ile  de  ses  succès  dans 
les  sciences,  dans  ks  leUres  et  dans  le 
monde ,  fnt  la  curiusifé;  mais  une  cu- 
riosité active,  uujc  a  des  qualités  soli- 
dea,  telles  que  l'ardeur,  le  courage  et 
la  oonstance  dans  les  entreprises.  En 
sortant  du  coUége,  il  alla,  comme 
volontsire,  an  si^  de  Roses,  ou 
sa  passion  demiiiatito  man^pia  do 
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loi  devenir  fatale.  Il  ëtaîl  motitc  sur 
une  îiaiitcur  jM>m-  examiner  la  place 
de  plus  pi  cs,  et  ti  s  occupait  à  regarder 
avec  une  luncUo  le  sei'vice  d'une  bal- 
teiic,  dont  lesbouicl:»  toinbaicnl  au- 
tour d«'  hii  sans  qu*il  s*cn  nperçût.  Il 
fallut  ([u  un  lui  <luniiât  l'urdre  de  des-  . 
cendre  ,  et  qu'on  lui  apprit  qu'au 
manteau  écarUte  qu'il  portait  ra?ail 
rendu  le  point  de  uàn  des  assises. 

pais  vmt,  et  LaGondamme  aa  pou- 
vant espérer  qu'uo  avaiiGeiiient  lent 
et  une  vie  monotone ,  qui  ne  sadsiai- 
sait  point  son  i  n  faiigable  activité,  q  uitta 
la  carrière  militaire ,  et  entra  à  iVa- 
démie  des  sciencesen  qualité  d'adjoint- 
ebimiste.  Sa  curiosité',  qui  s'étendait 
surtout  et  que  tout  cvoiHniî,  l'avait 
porté  à  s'occuper  égalefiunt  des  di- 
verses sciences  <  uUivccs  à  i'aCiUÎéraie; 
mais  l'inquieuuic  de  son  esprit  lui 
Tendant  uue  lonj^ue  méditation  insup- 
portable ,  il  i)C  puuvnil  que  les  étudier 
supeiliciclleuKuL  cl  les  effleurer  tou- 
tes sans  eu  avancer  auaine. 
en  lui  un  goût ,  plutôt  qu'un  savoir; 
mais  ce  goût  suffisait  alors  pour  entrer 
à  racadémin^parce  que  les  sdentes 
étaient  bien  moins  {(énéralementculti- 
Técsqu  aujourd'hui.  Peudetemps  après 
saréoeptiott^ils'embarqttasurrescadrc , 
de Duguay-Trouin,  et  parcourut,  dans 
la  Méditerranée ,  lés  côtes  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  Il  examina  curieuse- 
ment et  avec  une  activilc  rçale  les 
■  productions  de  la  nature  ,  les  moim- 
Tîicnts  de  rauliquilé ,  les  usages  des 
peuples,  la  forme  des  gouvernements. 
Il  visita  la  Troade,  cl  pssa  cinq 
mois  à  Cousiantinople.  De  retour  à 
Paris,  il  trouva  lacadémie  occupée 
d'un  projet  de  voyage  à  l'équateur , 
pour  déterminer  la  grandeur  et  la  fi- 
gure de  la  terre.  Il  se  proposa  aussi- 
tdt  pour  faire  partie  de  Pexpédition; 
on  1  accepta ,  et  l'accès  qu'il  avait  près 
du  ministre,  ainsi  que  son  amabilité ^ 
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furent,  dit-on  ,  les  causes  les  plus 
puissantes  qui  eu  accélérèrent  l'exe- 
cution.  Il  partit  avec  Htiu^ucr  et  Go- 
din,  deux  autres  m-  udues  de  l'aca- 
démie. Ce  qu'ils  eurent  de  pcinfs,dc 
fatigues,  de  malheurs  a  ôu^^oikr  liO 
saurait  se  concevoir.  Leur  voyage 
dura  dix  ans ,  et ,  quand  ils  reviareni 
en  France,  ils  rapportèrent,  avec  leurs 
résnitatSylés  malneureus  germes  d'un« 
inimitié  réciproque  qui  fit  le  cba^n 
de  leur  vie.  Cependant  BougneretLn 
GondaÉûne ,  avec  des  talents  très  di* 
vers,  avaient  concouru,  d'une  ma- 
nière cgaiemeut  utile,  au  succès  de 
l'cxj)cdition.  Le  premier  était  sans  • 
doute  bien  supen-nr  à  sou  collègue 
comme  savant.  Tout  ce  qui  concei  n  lit 
la  construction  des  instrunu  iifs  .  leur 
disposition,  leur  U53gr  ,  t  ut  '  v  lyà  te- 
nait àl'art  île  prcparci  desobservoUoni 
exactes  ,  doit  être  accorde  à  liougucr  j 
mais,  pour  dcvcloj)iKT  ces  moyens, 
il  £iiilait  se  concilier  l'esprit  des  kabi- 
tants ,  se  faire  écouter  des  autorités, 
sm-montcr  les  obstacles,  sans  cesse  re- 
i)aissants,qu'uii  (H^uple  ignorant  et  su- 
perstitieux oppose  toujoursàdesétran- 
^rs;  il  MÙit  se  faire  respecter,  el 
miposer  aux  .malveillants  à  force  de 
courace ,  et  de  persévéranoe  ;  v«iiU. 
ce  qu  a  fait  La  CoDdamin«*.  Tant  de 
soins,  de  démarches  ,  d'inquiétudes 
auraient  ('prise'  l'activité'  de  tout  autre; 
mais  lui, quand  il  pouv.;i*  s'y  dérober, 
c'était  pour  venir  au  .siîô»  ]>arf;f<^rr 
avec  ses  collègues  les  tr^v  iux  otro- 
nomiques  ,  il.ius  h  ^queis  il  ne  leur 
était  pas  infér  ieur  sous  le  ra[»port  de 
l'exactitude,  S'ils  oui  plus  conlriLuê 
que  La  Condauiine  à  cette  partie  du 
travail,  c'est  à  lui  seul  qu'us  ont  dê 
la  faculté  de  s'y  livrer,  et,  mal^^ftf 
toute  leur  babilcté ,  il  est  très  pro» 
bable  que,  sans  lui,  ils  n'eussent 
point  exécuté  l'opération.  La  Cou- 
damtne ,  après  des  fâtigws  inotûes^ 
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levint  en  Europe,  et  pubita  ses  obser- 
Talions,  qui  devinrent  lin  sujet  de  dis- 

Î»ute.  Bougucr  Tattaqua  avec  humeur  ; 
ja  Cond-nniiic  rt'pondil  avec  ç;  îî»':  fl  le 
public,  iiicaj»aii!r  de  jugrr  le  ïonds  de 
fa  question.  >*■  mit  du  p^irti  de  celui  qui 
F.inuisail    /  .  iioLGL  EH  ).  A  peine  La 
r<>iidauèine  fiU-il  deUinasse  de  celte 
tiisjMile ,  qu'il  se  liv  im  l\  un  projt  t  (pi  il 
avait  depuis  lou^-toinps  médite:  c'é- 
tait rètablisseDieul  d'une  mesure  uni- 
Terselle.  11  proposait  de  choisir  pour 
unttë  b  longueur  dn  pendule  simple  à 
Téiiuateur.  Il  écrivit  aussi  arec  succès 
en  fiiTeur  de  la  pratique  paissante  de 
Pinoculation ,  et  il  lut  le  plaisir  de  toit 
qu'il  avait  contribue'  efficacement  à  la 
propager.  En  i  ^67,  il  fit  un  nouveau 
Toyage  en  Ilalié.  Il  mesura  avec  la 
plus  grande  exactitude  les  dimensions 
des  édifices  de  Rome  les  mieux  con- 
»'rvi?s,  et  supposaut,  ce  qui  était 
assez  vraisemblable,  qu'elles  devaient 
loiijours  contenir  un  nori»brc  entier 
de  pieds  romains,  il  eiieieha  à  re- 
trouver la  longueur  de  ce  pied  ,  d'a- 
près leur  comp.iraison.  D.uis (  e  vovaj;e, 
son  .inlcnte  curio>ite  prnsa  plus  d'une 
fois  lui  devenir  liuic>t'\  Un  lui  iûoa- 
trait  dans  le  trésor  de  Gènes  un  grand 
Tased*une  seule  émcraudc,  qui  passait 
à  la  fois  pour  une  relique  et  pour  une 
ressourâe  dans  lesbesoius  pres<ant8(  I  )• 
La  Condamine  voulut  s*aasiirer  si  le  va- 
se était  roellenient  d'éraéraude ,  et  il  al* 
bit  essayer  de  le  rayer,  pour  ^rmiver 
sa  dureté,  I  d  rsq  ne,  heureusement  pour 
loi ,  *'t  peut-être  ponr  le  vase,  on  l'en 
empêcha.  Une  autre  fois  y  dans  un 
petit  village  sittjW  sur  les  bords  de  la 
mer,  ou  lui  montrait  un  cierç;"  que 
Ton  entretenait  toujours  alluiue,  et 
l'on  ajuutaitque,  s'il  venait  à  s'éteindre 

(  1  )  Ce  vue,  coBOQ  toiM  le  nom  de  sa~ 
mro  catùtOy  est  aujourdlmi  au  cabinet 
rlrs  .inti  M!'  s  (le  la  Bibliothc^Qf  ÎBipérialCi 
11  e»i  (1  ua  verre  coloré. 
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le  village  serait  aussitôt  englouti  par 
les  Ilots.  «  Êtes-vous  bien  sûr  de  ce 

»  que  vous*  dites  ?  »  demanda  La  Oon-' 
daininc  au  prrîi  e  qui  raccompagnait j 
et  comme  celui-ci  répondit  qu'il  n'en 
doutait  point,  «  Kh  î  bien,  reprit  le 
»  curieux  académicien  ,  nous  allons 
»  voir  ;  »  et  aussitôt  il  souffle  le  rin  gc 
et  l'éteint.  On  n'eut  que  le  temps  de  le 
dérober  à  la  lureur  du  peuple  en  le 
faisant  échapper  pai-  une  ib^ue  secrète, 
et  lui  recommandant  de  quitter  le  vil- 
bgeauplusvite.Il  rapporta  d'Italie  la 
permission  dVpouser  sa  nij>ce ,  qui  fît 
le  bonheur  dn  reste  de  sa  vie  $  mais 
quoique  marié,  mabde  et  sourd,  car 
il  avait  contracté  cette  dernière  in- 
firmité dans  son  voyagie  au  P^on , 
il  ne  pt)t  se  fixer  encore;  il  voulut 
voir  l'Angleterre  ,  ce  pays  de  Wew- 
tou  et  de  Locke.  Sa  curiosité,  dé- 
sormais réduite  a  un  seul  s**ns  ,  eelnî 
d<>  lî  vue  ,  s'  inhlait  n'en  être  deve- 
nue que  ])lus  active.  Ou  en  cite  des 
traits  presqu'uicroyabb'v.  Un  jnur^ 
passant  dans  l'appartenu  nient  deM'^*% 
de  Cboi!»eul   tanfJis   qu'«'lle  écrirait 
une  lettre,  il  ne  put  rési>ter  à  la  ten- 
tation de  s'approcher  derrière  elle 
pour  lire  ce  qu'elle  écrivait.  M  "  \  de 
Choùcul,  qui  s'en  aperçut,  continua 
d'écrire  en  -ajoutant  ;  «  Je  vous  en 
»  dirais  bien  davantage ,  si  M.  de  Ln< 
»  Condamine  n'était  pas  derrière  moi 
«  Usant  ce  ^  |e  vous  écris.—  Ahl* 
»  madame,  s  écria  La  Coodaniine,rien 
B  n'est  plus  injusie,  et  je  vous  assui«' 
»  que  je  ne  lis  pas.  »  une  autre  fois , 
appelé'  ch^r  M.  dtî  Choiseul ,  et  se 
trouvant  seul  dans  son  cabinet,  il  50 
mit  à  visiter  les  papiers  du  ministre^ 
q'ii ,  à  son  retour,  le  surprenant  dans 
cette  occupation  .  ne  put  .s'enipè.  her 
de  rire,  eu  'e  priant  toutcfius  l  sé- 
rieusement lie  n'y  plu>  re\  enii  ImiIiu, 
sa  mort  nicme  fu^cm  ore  l'elli-l  d'ini  ac*.- 
tc  de  cujio9ité«  Peu  de  temps  après  «on, 
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retour d'Aiigîrtrn  o,î(  .ivoit  etcatfAquë 
d'uuc  paralv.sK'  presque  touiie  etde  di- 
verses autre  si  riririiiilesp;ravcs.  Comme 
il  ne  pouvait  plus  aller  à  l'académie, 
il  se  faisait  apporter  les  registres  des 
séances,  et  se  faisait  lendrc  compte 
des  mémoires  les  plus  intéressants. 
11  am)iit  ainsi  qu'au  jeune  chirurgicu 
Ycnnide  proposer  une  opûation  très 
Jhardîe  et  nonveUe  pour  nne  des  ma* 
Mici  dont  il  étah  ftUaqué.  Il  le  fnt 
aussîtdt  venir,  et  lui  propose  de  ré- 
péter sur  lui-mcmc  son  expérience* 
«  Mais  ,  si  fai  le  malheur  de  ne  pas 
9  ràissir,  —  £li  bien  ^  cela  ne  peut 
»  avoir  ancaainGonre'meutpoar vous. 
»  Je  suis  vieux  et  malade;  on  dira 
»  que  la  nature  vous  a  mal  secondd. 
»  Si,  au  conînire,Tous  me  guérissez, 
V  je  rendrai  inoi-mémc  un  compte 
»  exact  dévoile  procédé  à  l'académir, 
»  et  ccli  viuiï  fera  le  plus  grand  bon- 
»  ueur.  »  Cl"  jeune  homme  consent  et 
commence  l'opération ,  mais  le  curieux 
malade  uc  se  contentait  pas  de  souf- 
frir, il  voulait  encore  voir  conuaeut 
on  ToperaiL  «  AUes  donc  donoenent  y 
»  monsienry  je  vous  prie,  permettes 
»  que  je  vote^.  Mais,  monsieur,  si  je  no 
m  Tob  pas  votiv  manière  d*opà^,  je 
»  n'en  poonr^  jamais  rendre  compte  4 
B  facaoéiaûe.  »  Il  ne  put  rteler  ani 
SMtes  de  cette  Op^tion  ,  et  mou- 
rat  ta  4  fmier  1774*  &  0>ttë, 
son  courage,  sa  plulosophie  ne  fa- 
liandonnèrent  pas  un  iustant.  De- 
puis long  •  temps  il  était  habitué  à 
plaisanter  de  ses  souffrances;  il  en 
faisait  même  des  chansons.  Ce  fut 
ainsi,  dans  les  dt-rnins  itmps  de  sa 
irie,  qu'il  composa  puur  soo  amuse* 
ment  quelques  i>etiles  pièces  de  vers 
OÙ  Ton  trouve  du  naturel  et  de  la  fa- 
cilité. En  général,  il  écrivait  d'utic 
mauit^re  simple  et  néglig^,mais  claire 
et  quelquefois  piquante.  L'aendémie 
française  le  mot  an  BonlNrc  dt  sas 
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membres  en  1760.  Elle  avait  aloiir 
l'adroite  politique  de  vouloir  n-unir 
tout  ce  qui  jetait  de  l'éclat  dan:»  les 
lettres  ,  les  sciences  et  le  monde. 
La  Coudaiûuie,  spirituel,  aimable  ^ 
célèbre  par  ses  longs  voyages,  jo» tis- 
sant dans  le  monde  d'une  grande 
réputation  comme  savant ,  écrivant 
avec  correction^  souvent  mime  a?e» 
Qoe  ùidllté  ëlqgante,  hii  convenait 
sous  trop  de  rapports  pour  qu'elle  ne 
cfaerdiât  pas  à  l'attirer.  Son  discours 
de  réception  n'a  rien  de  remarquable; 
il  est  simple  et  clair  conune  sesautres 
écrits.  La  réponse  de  Buffon  est  ma* 
jcstueuse  et  subli&ie.  Elle  n'a  qiMf 
deux  pages  ;  mais  ces  deux  pages , 
écriîfs  avec  gcuie ,  porteront  plus 
loin  le  iJoiQ  de  Li  (^.ondamine  que 
tous  vSes  ouvrages  n'auraient  pu  ic 
faire  (1  >  J.Delilicie  remplaça  à  i'aca- 

(1)  Le»  onvragef  de  La  CoBdamhie 

sont  :  I.  Tfte  distance  of  the  iropit  As  , 

1738,  in-S  ".  (  dislance  observée  de  Qui- 
to II.  Estrato  de  oh^ervaeiones  en  ai 
viage  dei  rro  db  Anuttomms,  1745,  in» 
1 9  \  IIL  iieUuion  abrégée  dun  V9fm§^ 

fait  dans  i* intérieur  de  l'Amérique  mé- 
ridionaie^¥wi»f  »74^j  iu-8".  5  traduite 
en  «d0Ims  et  en  bolltndais ,  1 747 ,  i  0-3".  ^ 
IV.  £etlre  sur  P émeute  populaire  exei^ 
tée  fn  la  ville  de  Cuença,  le  9g  août 

1739,  contre  ies  académiciens^  et  sur 
la  mort  du  sieur  iSeniergues  ,  174^ > 

;  V.  ia  Jigitre  de  ta  Tttre^  d!^ 
terminée  par  le*  obsen-atUmê  de  Âiâfm 
de  La  Condamine  et  Bouguer ,  Paris  , 
i74p>  in-4'*  L -^Wr»  critifftie  sur 
létmoationf  Paris,  1751,  in-ia^  \II« 
Memre  des  trois  premiers  d^ftét  dm 
méridien  dans  thémisphère  austral  , 
Paris,  1751  ,  in-4".;  VIII  Histoire  de» 
Pjranùdas  de  Quito ^  Paris  ^  1751 ,  iu-> 
4<*.  ;  IK.  Journal  du  vorage  fui  paror^ 
(ire  dit  roi  à  l'équateur^  Paria,  I75i  ^ 
iii-'^".  :  rc  îotirnal  fait  tmvn  parli*»  dri 
Mémoires  de  l'académie  des  scteit^esm, 
En  1 753 ,  La  Cowdmiiwe  j  joignit  ma 
é'upplément ^  étUBh:i\\\A  on  trouve  ti^ 
1  cpoTise  à  Bouguer ,  et  ï HiStoire  des  Px-* 
ramides  de  Quito ^  réimprimée.  X.  Troi«^ 
âlitmoirfs  iw  l'vtoaUatiQn  ^  le  i*'-  » 
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nrmic,  rt  prononça  son  clogc  ,  selon 
l'usage.  C'est  uu  des  plus  beaux,  inor- 
ccaiix  de  prose  <|ue  ce  grand  poctc 
nits  erril,  et  il  se  iroiivc  imprinitidaus 
le  volume  de  ses  FoéUes  fugiiwes, 

B— T. 

CONDÉ  (  Lbms  I^;  ta  Boimioir  ^ 
Jwince  dé  luiqnit  à  Vendôme ,  le  7 
mai  t53o,  de  Cbtrll»  4e  Bourbon  dite 
de  Venddiiie.  f  jorsqu  îl  Tiitt  k  la  coiir^ 
te  tut  donna  nue  plaoe  de  simple  geo* 
titlioramc  de  la  chambre ,  avec  1 2iH> 
](v.  d'appointements.  Coudé  duntanl- 
liilieitx  ^  mais  trop  fier  pour  recher- 
cher la  protection  des  GxifôeÂ,  qui 
disposaient  alors  de  tous  les  emplois. 
Le  connétable  de  Monfmorpnci  re- 
doutait leur  f mcslc  inffii^iu  c  ,  et,  vou- 
lant se  faire  i  n  ^ppui  contre  em  ,  fil 
épouser  il  Coode,  É'éonorc  de  Aoyc, 
ta,  peîitc-niccc.  Les  Saises  prévirent 
les  suites  de  ce  mariage ,  et  tentèrent 
de  Perapécher  ,  mois  imttiltmcnt. 
Conde  se  rendit  ensuite  eu  Piémont  ; 
il  y  lit  ses  premières  armes,  comme 
Volontaire ,  souS  le  maréchal  de  Bris« 
Mc,  qui  ne  parvînt  pas  toujonn  ii 
iempÀer  son  impétuosité  natarelle ,  en 
km  représentant  qu'elle  était  un  ob- 
stacle à  rensemble  des  opérations  de 
l'armée;  Le  désir  de  trouver  rocCasion 
de  le  signaler  le  détermina  à  ^enfei^ 

ën  1754 7  trncluit  tii  italien,  LucqiîeA, 
1755  ;  le  a*,  ca  1758,  et  Ir  3''.  ru  1765. 
XX  LtUrcê  à  Daniel  Bcmouili  iur 
tùkoêulatioà  ^  760 ,  in-  z  a  ;  XII  Uttrei 
au  docteur  Maîy  sur  l'état  pr^fent  de 

i'tnoculatinri  en  France,  !'.^tis,  T^t)^  , 
in-i3^XilI.  liiUoiia  de  i' inoculcUion 
«h  la  petite  vérole ,  Amstenlam  (  Avi^- 
gnon),  1773,9  vol. io-ia;  XIV. /e 
ni(jiUt^  pocnif,  Î7G8,  iii-i  j  ;  XV.  on 
a  encore  àv.  1  C  niMlaminf*  plusieurs 
l<;ttfes  et  mciviuu x&  dans  le  liecutil  de 
tmomàimm^  dam  le  Mmmi%  de  Frmt^ 
«tff  et  Pon  cite  de  lui  diverses  pièces  de 
-tcr«i.  fellf's  <]nc  V Fpitrc  /Fun  xfieillard^ 
\  a  Dupuic  d'Aiax  et  d' Uij'sse  pour  ies 
mmu  d^A^MUê  |  eie^  B.  h* 
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mer  dans  Metz,  assiè^^e  par  Cliarics- 
Quint  (  i55  m  ) ,  et  défendu  par  Je  duc 
de  Guise.  Mèlcdaiis  les  rahgs  des  sol- 
dats. Use  trouva  partout  uu  il  y  avait 
du  danger,  et  partout  il  fit  sou  devoir. 
Une  pareiUe  conduite  semblait  devoir 
lui  mériter  les  faveurs  de  la  coor«  Il 
soQidlele  gouvernement  de  PicénUe) 
bttleluiteBise,  et,  le  cour  ulcéré  dè 
iMt  aflront ,  il  retouriw  en  Piémont.  La 
puissatace  des  Guises  ^  lonfolirs  creis^ 
laiite,  n  a  plus  de  bornes  à  la  moHdé 
Henri  II.  Gondé,  incapable  dedissima* 
1er  la  peine  qu'il  en  éproutOi  estékii^ 
^nf' ,  sous  le  prétexte  d^uneambassadd 
en  Klandre ,  et  en  méroe  temps  on  lai 
refuse  les  soiiuul";  neœ*saires  pour  Id 
représentation.  8a  haine  Contre  les 
Guises  s'en  accrut ,  et  elle  devint  si 
forte , que,  dans  l-i  promst  ro  assemblée 
des  seiguetirs  nu  '  otiu  nts  ,  il  proposai 
de  prendre  les  ai  ine s  pour  les  ëhasser 
du  i  o)  amuc  :  cet  nvis  fut  rejeté'.  Cepen- 
dant les  reformes,  dont  les  persécu- 
tions augmcLtaient  le  nuudjie ,  re;.o- 
lufent  d'obtenir,  par  la  force,  des  cou- 
cessions  remisées  à  leurs  prières.  La 
Renaudte ,  qui  regardait,  avèe tous  leS 
jpéforaiés»  les  Oimb  comme  ks  seule 
aulcnrs  de  lènrS  maux ,  s'avance  vers 
ibnboise  où  était  lé  ooor,  ^ns  l'in^ 
téniiett  de  s  emmirer  de  leurs  pebon*  ^ 
nés.  (  Vofez  ftEmums.)  Qe  pro^ei 
est  de'coiivert,  et  la  Bigne ,  secrétaifé 
àt  la  Renamdiey  énpiiqrué  à  la  ques- 
tion ,  déclare  que  le  prince  de  Gondë 
dr^  lit  se  mettre  à  la  tête  des  protes^ 
tanls,  M  la  roiijuralion  eût  rëfissi.  D*au- 
Ires  teitiuigu.i^es  vicrmcHt  î  l'af^puidu 
premier,  et  Conde,  'j^^iAé  a  vue,  csÉ 
oblige'  de  se  jusliiit  r  |iu!)]irj!!emrnr. 
L*a.ssurancc  qu'ii  mit  d.ms  ses  ré- 
pmscs  ne  permet  pas  de  rroird 
qu'il  eùl  leVilcment  trcrii[)<.-  d  ins  là 
conjuration.  Il  le  nia  solenncliement , 
et  provoqua  en  champ-clos  qiriconquc 
lui  ftriil  UBiepredie  ou  élèverait  ua 
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doute  sur  sa  conduite.  Le  duc  de  Gui' 
se  j  que  ce  dcû  r^ardoit  parttcillièce» 
netit ,  offrit  au  prince  d'être  son  se» 
cond  contre  tous  ceux  qui  oseraient 
raocoser  »  et  une  affaire  (|ui  avait  en 
des  Dommencemeots  si  séneus,  se  ter- 
aiina  de  ))at't  et  d'autre  par  des  poli- 
tesses. Peu  de  temps  après,  Coude  quit- 
ta la  cour  et  se  retira  à  Nérac  ^  près  de 
son  frère ,  le  roi  de  N  avarre ,  où  ii  fit 
profession  Ottveite de  calvinisme.  G^ux 
des  seigneurs  qui  lui  élaicni  attachés 
Tiuriiitlc  vi>iti'r  dans  sa  rclraile,  et 
un  nouveau  j»lau  lut  arrêté  euti  r  rii\ 
pour  bannir  les  Guises  du  royaume. 
Ce  plan  fut  encore  découvert;  inaii.  les 
lettres  dont  li  Sapies  ,  secrétaire  d» 
Condé,  fut  trouve  jH)ileur,  ne  laissè- 
rent plus  .lUCun  doute  sur  la  part  qu'y 
ëVdil  prise  k  pnuce.  Les  Guises  furent 
d'avis  de  garder  le  secret  sur  ces  lcttreS| 
jusqu'à  ce  q[ue  leur  auteur  fiftt arrête';  la 
convocation  des  ëtats-g^néraux  à  Or- 
Uans  (  octobre  i56o)  fut  le  prétexte 
4ont  on  se  servît  pour  Tattirer  à  la 
cour.  IL  hésita  s'il  s*y  rendrait  ;  la  pa- 
vole  du  roi  le  dëcMU  ;  mais  il  se  re- 
pentit de  sa  confiance  quand  ils'aper* 
^tque  les  soldats  qu*ou  avait  envoyés 
•u*devant  de  lui  et  de  son  frère  ne  les 

rrdaîent  point  de  vue.  A  leur  entrée 
Orléans,  on  ne  leur  rendit  aucun 
lionncur;  le  soir  même  ,  le  roi  lui  lit 
de  violents  reproches.  Condé  voulut 
•c  justilier,  «  je  ferai ,  dit  le  roi ,  tout 
»»  exarainer  par  les  voies  ordinaires 
»  de  la  justice,  »  et  un  le  conduisit  en 
prison.  On  nomma  des  cojiiunssaires 
pour  instruire  sou  procès,  et, sur  leur 
rapport ,  il  tut  condamné  à  morL  De 
Thou  dit  que  l'arrêt  fut  dressé  et  non 
signé;  nuis  les  Guises  avaient  telles 
ment  animé  le  roi  oontre  le  prince, 
qu'on  ne  peut  savoir  ou  se  serait  arré* 
lée  sa  vengeante.  Une  maladie  violen- 
ce conduisit  en  peu  de  jours  François 
U  au  toa])eau ,  et  les  GuiseSi  crai* 


COIff 

gnaut  les  changements  que  ponv.irt 
amener  on  nouveau  règne,  après  avoir 
tout  emplo^ré  pour  perdre  Coudé,  sol- 
licitèrent les  premiers  sa  grâce.  Un 
arrêt  du  parlement  le  dé^argea  dm 
toute  accusation;  il  reprit  son  rang  à 
la  cour,  et  Charles  IX  exigea  qaTil  se 
réconciliât  publiquement  avec  le  due 
de  Guise,  il  obéit,  mais  cette  récon* 
ciUation  ne  pouvait  être  durable;  le 
massacre  de  Vassy  fut  le  sujet  d'une 
nouvelle  rupture  (     Gaspard  l•^  de 
CoLiGNi  et  Franç.  de  Guise  ).  Les  pro- 
testants se  plaignirent,  et  menacèrent 
d''i[)pnMr  par  la  force  leurs  rcclama- 
Uuus.  Uu  désignait  publiquement  Con- 
dé comme  leur  chet.  L^  reine  Cathe- 
rine de  Médicisj  qui  avait  cherché  à  se 
iaiie  lia  a|)puà  du  prince  contre  les 
triumvirs  {P'oj  ez  CAiul:Hl^£  ; ,  n'osa 
pas  le  défendre  contre  eux,  et  il  reçut 
Perdre  de  s'éloigner  de  PaHs.  Les  mé- 
contents vinrent  le  joindre^et  le  pre»* 
aèrent  de  se  mettre  i  lenr  téle  pour 
demander  le  renvoi  des  Guises  et  la 
Uberté  de  conscience.  Condé ,  se  ren* 
dant  en  lin  à  leurs  désirs ,  vint  à  Or- 
léans, où  il  avait  beaucoup  de  parti- 
sans ,  et  il  en  fit  sa  place  d'armes.  U 
écrivit  de  celle  ville  au  roi  et  à  la  rei* 
ne ,  qu'il  était  prêt  à  poser  les  armes  û 
se<>  ennemis  en  faisaient  autant ,  et 
aux  princes  d'Allemagne  pour  leur 
d(  mander  des  secours  d'hommes  et 
d'argent.  Les  négociations  entamées 
vir  la  reine  n'eurent  aucun  résultat  ; 
'aimee  des  triumvirs  se  mit  en  mai  - 
che  et  reprit  successivement  plusieurs 
Villes  sur  les  prolestants.  Clondé,  lais- 
sant la  garde  d'Orlcaus  à  Dandelot  ' 
(  f^oyez  Dandelot  } ,  marcba  avec  le 
reste  de  ses  troupes  sur  Paris ,  et  lee 
n^odalions  recommencèrent  y  mais 
avec  aussi  peu  de  fruit  que  la  première 
fois,  aucun  des  partis  ne  voulant  rien' 
céder  de  ses  prétentions.  La  mauvaise 
aaisQftforpa  Goodé  d'al]|^4oûneff  set 
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jj^Nfels  sur  la  capitale  et  de  se  retirer  ; 
3  lut  suivi  par  farmcc  royale  qui  l'al- 
tei^it  près  di'  Dk m  (  I»?  1 8  décembre 
1 56'Ji  ).  Dans  ta  bataille  qui  eut  lieu , 
ravanlagc  fntd\'iboi  d  pour  les  protes- 
tants; le  connelab  r  (je  Montmorcnci , 
rominandanl  r.irmée  royale.  Ait  blessé 
el  fait  pris(Mirii(  r;  m^îsun  renfort  ame- 
né par  le  duc  dv  ()Ul^e  ehmgei  la  face 
du  combat.  Conde  avait  eu  un  cheval 
blessé;  au  luoment  où  il  en  montait 
uu  autre,  il  fut  entoure  et  contraint 
de  se  rendre.  Le  duc  de  Guise  le  re- 
fttt  avec  une  grande  affabilité;  ib 
aoupèrent  ensemble  ,  et ,  ne  s'étant 
trouvé  qu'an  seul  lit,  ils  le  partagè- 
rent comme  slls  n'enssent  pas  cessé 
d*être  les  meilleurs  amis  du  monde. 
Condé  recourra  sa  liberté  par  la  paix 
de  1 565.  La  reine  n'^argna  rien  ponr 
k  fiier  k  la  cour;  elle  lui  accorda 
une  somme  de  cinquante  mille  écus 
sur  la  vente  des  biens  du  clergé; 
elle  Toulut  qu'il  la  suivît  au  siège 
du  Havre  ,  que  les  Anglais  gar- 
daient contre  les  ti'aités ,  et  il  ne 
.s'y  fit  pas  moins  remarquer  par  son 
courage  que  par  sa  galdulcrie.  Sa  vi- 
vacité naturelle  ne  lui  permettait  pas 
de  cacher  ses  intrigues  ;  la  princesse 
^e  Condé  en  eut  connaissance  ,  et  le 
cfaapriu  quelle  eu  ressentit  abrégea 
aes  jours.  Deux  nouveaux  édits  avaient 
restreint  les  privil^^es  accordé  aux 
protestants  ;  Gondé  en  6t  des  plaintes; 
la  reine,  qui  croyait  n'avoir  plus  d'in- 
térêt à  le  ménager,  ne  i'écouta  point. 
La  lieutenanee  générale  du  royaume 
était  vacante;  cette  place  appartenait 
de  droit  à  Condé  ^  premier  prince  du 
sang ,  par  la  moit  du  roi  de  Navarre; 
il  la  demanda  sans  succès.  Le  duc  d'A»- 
jou  (  depuis  Henri  III  )  Tinsulta  même 
^rirvrrnf  nt  à  retfe  occasion.Condc  n'.Ht- 
teikiil  pas  long  temps  l'ocrri^ion  de  se 
Vcngei".  r.a  truie  mère  nv.nt  ti  .nîe  avec 

les  Espa^uol»  jpour  exlerumcr  pro- 
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testant  du  royaume  ;  malgré  toutes  sec 
précautions,  le  traite  fut  coimu  ,  et  les 
protestants  reprirent  les  armes.  Coudé 
ayaut  échoué  dans  le  dessein  de  s'eia« 
parer  du  roi  à  Monceaux  ,  bloque  Pa- 
ns ;  le  coiincliblr  de  Mnnlinorcnci 
lui  livre  une  bataille  a  .Sf.-Dt  iiis  (  le 
I  onovembre  1 567).  Mouluiorcm  i  est 
tué;  Coude  se  retire  en  li<»n  ordre 
pour  aller  au-devant  des  i  tiilurl^  (piC 
lui  annonçaient  les  protestants  d'Alle- 
magne. Lur.stjijc  ces  troupes  furent  ar- 
rivées ,  l'embarras  fut  de  les  jwyer  ; 
Condé  vendit  sa  vaisselle  et  ses  bi- 
joux :  les  antres  seigneurs  fimît^n^ 
et  on  eut  de  cette  £içoa  une  partie  de 
Fargent  nécessaire.  Le  traité  du  ol5 
mars  1568,  rendit  encore  un  instant 
la  paix  à  b  France.  La  reine  cherche 
A  s  emparer  de  Gondé  par  surprise;  il 
en  est  prévenu  et  se  réfugie  à  la  Ko- 
chelle  avec  sa  iamille.  lies  guerres  pri^ 
cédcntes  avaient  conservé  quelque 
chose  de  régulier;  celle-ci  fut  la  plus 
de'sn^treuse;  il  s'y  commit  de  part  et 
d  autK  luieinûuitéd'horreurs.  La  eam- 
pa<;ne  de  i5(k)  s'ouvrit  par  la  bataillé 
do  Jarnac  ;  au  premier  choc  ,  Condé 
tut  blesse  au  bras,  et  un  cheval  fon- 
j;iRu\  lui  cassa  une  jambé.  «  ,Vj  \  i h- 
»  corc  assez  de  courage,  dit-il ,  pour 
»  donner  une  bataille.  »  Il  fuucbl  en- 
suite sur  quelques  escadrons ,  qu'il 
culbuta;  mais,  oblige  de  céder  a;i 
nombre ,  il  se  retirait^  lorsque  son  die- 
valy  percé  de  ^  coups ,  tomba  sur  lui* 
Alors  il  leya  la  visière  de  son  casque 
et  tendit  son  épée  A  Daigcnce,  qui  le 
fit  transporter  au  pied  d'un  arbie. 
Dans  ce  moment,  Montesquiou,  en* 
pitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou,  ap- 
prenant que  Gondé  était  prisonnier^ 
accourut,  criaotra  Tue,  tue,  mor» 
I»  dieu  î  »  et  lui  lâcha  un  coup  de  pis- 
tolet qui  jui  r  issa  la  léle  ,  le  i5> 
mars  iSOq.  On  plaça  ensuiie  le 
corps  sur  un  âne,  et  ou  k  coudui- 
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fit  au  6uc  d'Anjott  »  qui  lie  caclia 
poini  la  )oie  qu'il  rrsseDtalt  de  cette 
mort  Le  prince  de  Condé  était  doii^ 
des  plus  nrllps  qualités  ,  spirituel  , 
cloquent,  atbbic  eavcrs  les  toidats, 
pénéreux  :  la  violence  de  son  carac- 
ferc  occasionna  seiilc  ses  fautes.  On 
u  prétendu  qu'il  avait  fait  frapper  une 
mounaie  d'or,  avec  celte  le'|:;crd#»  :  Lu- 
dovicus  XIII  »  I^ci  a  Lia  ,  Fvancty- 
TUm  rcx  primus  christimu  s.  Ou  ne 
peut  mer  l'existence  de  celte  uout 
paie  ,  puisque  LeblaDC  ,  dans  son 
Traité  y  asBOie  eîi  avoir  vu  une  pièce 
entre  les  ivnîiks  dVo  Anglais  ;  meisCa* 
therine  de  H idkis  ^  ou  c^uelques-uiis 
de  ses  favoris ,  ont  Inen  pu  fabriquer 
cette  monnaie  pour  rendre  Condé 
odient  aaroi  et  dctackerde  leur  pirti 
|e  jrand  nomt^re  de  ceux  qui  n'avaient 
pns  les  armes  q^e  pour  la  religion.  On 
iroufera  des  additions  à  cet  article 
daoslcS  ouvrages  suivants:  t".  Mé- 
Knoires  du Branton  e  ,  tom.  VHl ,  p. 
25'2  —  rîj  'en  (loil  ob?5ervcr  que 
Brantôme  était  favon  des  Gni-^es ,  et 
appose'  à  Cundc  et  aux  protcstanis, 
cl  qu'on  ne  peut  le  lire  qu'avec  cir- 
conspection )  ;  *2".  Histoire  de  Louis 
ï"'',  y  prince  4^  Cofuie  ^  par  Pcrau 
(  Fies  des  hommes  illusii  es  de  Fran- 
tom.  XlU);  elle  est  écrite  avec  ira- 

Ï'»artia)iiéet  intérêt;  5^  histoire  d^ 
Ammm  de  Baurhom^  par  D^or* 
meaux ,  tom.  lli  ;  4"*  Ve^oiref  de 
Ccndé,  Stinslioitrg ,  tB66,  %  toU 
iii-8*.  9  la  meiflaore  ^tion  est  oelte 
de  174s  y  Londres  (  Paris  ) ,  6  vol» 
ttt-4*'*»  fT^e  des  notes  de  Seeonsse 
et  im  supplémont  de  Ijenp;let  -  Do» 
ftenoy.  W— e. 

COUDÉ  (  HeNIII  I".  DE  BoUHBOff , 

prince  DE  ),  (ils  du  pr^édent ,  né  à  la 

Ferlé  -  sous -Jouarrc,  le  9  décembre 
i55a  ,  était  à  |>ciiic  aj^é  de  seize  fnis 
lorsqu'il  pe^it  sou  père.  11  se  bâta 
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dont  le  commandement  âaitpiStd^ 
Tamiral  de  Colignii  et  se  fit  reniar» 

qticr  dans  plusieurs  occasions  :  «  (?4^ 
»tnit,dit  Brantôme,  un  prince  très 
»  lilx'ral ,  dnnx  .  gr.irt>\i^  et  très  élo- 
»  queut,  et  il  promettait  d'être  aussi 
»  grand  capitaine  que  son  père.  »  Il 
n'échappa  aumassnere  de  la  St.-liar- 
tbélemi  qu'en  prouRiiaut  d'abjurer  le 
calvinisme;  mais,  aussitôt  qu'il  fut  dé- 
barrasse de  sts  i;ardes,  il  s'enfuit  en 
Allemagne,  d'où  il  adressa  à  Henri  11^ 
une  rcquile  pour  dcm^oder  le  libre 
exercice  de  sa  reli^n.  Il  leva  epsoite 
^  troupes,  et  se  rendM  a  leur  tlitt 
«u  Gi|np  du  duc  dTAIcnfon^  Ûa  géu^. 
niissime  des  protestants.  Il  fut  ex» 
toommiitiitfett  1585,  avec  le  i-oi  def 
Navarre,  son  cousin,  par  Sixte  V, 
et  il  7  ent  des  personnes  qui  regarde* 
rent  sa  fin  aùlbcorense  oopnaie  i^n 
elTet  de  l'excommunication.  Il  mourut 
k  St.-Jean-d'AugeIy7  le  5  mars  1 58B , 
empoisonne  par  ses  domestiquc.^.Cf»  ir- 
lotre  de  la  Ti  emouille,  son  épouse,  fut 
soupçonnée  d';«voir  conseille  ce  rrirne, 
etl'on  instrur  II  sun  proeè'"  ;  n;  jis  Henri 
1 Y  fn  ût  jeter  les  pièces  mi  feu,  1 1  un 
arrêt  du  |ia^lenient  de  Paris  recouuut 
son  innocence;  cependant,  un  n'a  pas 
c  rauit  de  faire  planer  le  plus  odieut 
soupçon  sur  sa  mémoire.  £lle  se  serait 
poitéc  à  ce  crime^  dit-op ,  pour  déro- 
ner  h  son  mari  Icssniles  d'une  intrigue 
qu'elle  avait  eueaveo  un  de  ses  pages, 
suivant  les  uns ,  et  «  suivant  ^auf  res^ 
avec  Henri  lY  liii-niépie.  W^s. 
GONDË  (HEiqii  II  w  BooneoHy 

pnncc  de),  fils  du  precâhsity  na* 
quit  à  St.-Jean-d'Angcly  le  l**,  seo- 
tembre  i588,  six  mois  après  la 
mort  de  son  père.  Il  ftit  amené  à  la 

cour  à  râge  de  sept  ans;  onFinstnii- 
sit  dans  la  religion  catholique,  et  le 

soin  de  surveiller  son  éducation  fut 
confie  nii  marquis  de  Pisatif ,  «ei- 
gueur  d'un  raie  mérite»  Henri  lY  lui 
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fit  épouser  eu  1G09  CharIottc-M.ir- 
gpenle  de  Monlinoreiici,  dout  il  était 
épm  lui-même.  Gondë,  s'aperœraiit 
oesattenlimit  dn  roi  pour  son  ^pouse^ 
iTeDluit  aw  elle  k  Énuelles.  Le  roi 
se  plaignit  au  conseil  dTEspagot  de 
f  aecueu  quVm  a? ait  ùk  h  un  prince 
son  saitp,  sorti  du  royaume  aans 
aa  permifliion;  mais  il  serait  obsurda 
d^magîiieff  que  la  jalousie  fût  la  cause 
de  la  guerre  que  Heuri  lY  méditait 
contre  TEspagne.  Le  prince  ne  se 
croyant  pns  en  surete'  à  Bruxelles: 
s'enfuit  en  Italie,  et  ne  revint  en 
France  qu'après  la  mort  de  H^*iiri  IV, 
Ouli-c  de  se  voir  sans  emploi,  il  se 
luit  à  la  téte  du  parti  dei  mécontent!i  ; 
la  reine  fit  des  sacrifices  pour  les 
âpaiser;  mui,  ConJe,  loia  <JVtre  sa- 
tisfait, r|uit(a  une  seconde  fois  la  cour, 
après  avoir  public  un  manifeste  san- 
oant  contre  le  gouvernenicnt.  Une 
déclaration  le  priva  lui ,  et  tes  adhé- 
lentSi de  leurs  biens,  comme  criminels 
de  leée-majestë.  Le  traité  de  Loudiin 
entre  la  reine  et  le  prince  rétablit  b 
^ÙL  ;  maïs,  de  retour  à  Paris^  il  con^* 
tinua  ses  cabales.  La  reine  en  étant 
instruite,  le  fil  arrêter ,  conduire  à  la 
Bastille,  e  t  de  i.i  à  Vincennes,  où  il 
resta  enfermé  pendant  trois  ans.  Il 
solliriti  sa  liberté  et  un  commande- 
ment en  r^^nj^nedoc  rontrelcs  ])roteS' 
taots;  on  lin  accorda  ces  deux  grâces, 
mais  avec  mcfinnre.  C'était  à  (ui  t:  il 
haïsS'iil  les  prt testants,  et  nwnt  5on 
crédita  rrrmivj  (T,  deuiL  raisons  qui 
devaicïét  raiMiicr  sur  sa  coiidiutc. 
Elle  fut  celle  d'un  bon  ç^cnéral  et  d'un 
sujet  fidèle.  Eu  i056,  il  euti  a  tu  Fran- 
cbe-Gomté,  s'empara  de  quelques 

È3es,  et  Tint  mettre  le  skige  devani 
e.  Cette  nito  fit  une  courageuse 
résistance,  et  le  prince,  obl^é  de  poty 
ter  une  partie  de  ses  forces  en  IH- 
çardie,  en  leva  le  siège  le  iS  août.  Il 
M  fqt  pas  flna  bcin^eas  d9?ut  f oiK 
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tarabîe  en  i  G38  mais  ce  fiit  la  faute 
du  due  do  ta  Valette,  L'^année  suivante, 
il  prit  Salces  en  Koussitlon  et  Elne  en 
]64ti.  Après  la  mort  de  Louis  XIII, 
il  fut  admis  au  conseil  de  la  r^;enl* 
et  hn  rendit  de  grands  services.  Il 
mourut  i  Paris  le  1 1  décembre  i64^ 
«  Sa  plus  gr.inde  gloire,  dit  Voltaire, 
»  est  d'avoir  été  le  père  du  grand 
»  Condé.  »  W*«^ 

CONDÉ  (Loms  II  de  Bouaioir, 
prince  de),  ne  à  Paris  le  8  sep- 
tembre i6'>T.  postérité'  lui  a  con- 
firme le  nom  de  <;Tund ,  qui  lui  fut 
donné  p^ir  ses  contemporain?.  I!  lit 
SCS  prcuiitrei»  éludes  au  collège  des 
jésuites,  à  Bourges,  et  montra  des 
dispositions  très  remarqujbki  pour 
les  sciences,  u  11  était  né  général.  L'art 
»  de  la  guerre  était  en  luj,  dit  Vol- 
»  taire,  uu  instinct  naturel.  »  Il  fit 
SCS  premières  armes  à  dix-sept  ans,  - 
et  se  trouva  au  si^  d'Arrasen  164 1  • 
Il  épousa  la  même  année  Glaire  Gt^ 
menée  de  Maillé-Bi*cié ,  nièce  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Ge  ^t  malgré  lui^ 
dit-on ,  qvTii  fit  ce  mariage,  el  le  roi 
fat  obligé  d'user  de  son  anlorité  pour 
l'y  contraindre.  Ge  «^u*!!  y  a  de  cer* 
tain ,  c'est  qu*en  arrivant  h  la  cour 
il  avait  laissé  voir  beaucoup  d'éloi- 
gn«nient  pour  le  mîaislrc ,  et  que 
meuieiis'ct.iit  cxjn  iiucsurson  eornpîr 
d'une  manière  peu  favorable.  La  luort 
de  Louis  XIII  mit  en  inonvrmeui 
tontes  les  ,  passions  des  courlisans, 
et  Gondé  (alors  duc  d'Enghien)  au- 
rait snns  donte  figuré  dans  les  trou- 
ble* qiii  signalèrent  les  r.omnieuce- 
luents  de  la  rt^ence ,  si  l'entrée  des 
Espagnols  çn  Ghampagoe  ne  TeAt 
lelentt  à  Parmée.  Il  mr  livra  ba« 
taiOe,  contre  Pavis  de  son  conseil ,  lo 
•9  mai  1645,  dans  la  plaine  de 
Boccoi;  et  aumqu'ils  eussent  Pavan* 
tage  du  nombre  et  de  la  position ,  il 
|m  d464  mtîèMBicit^  Dix  niMie  desi 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


5o«  CON 

leurs  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taillt  t't  (  iiiq  ntiiU-  furrot  tait»  prison- 
niers. Celait  fciil^  de  leurs  troupes, 
cl  Ton  a  nm.irqué  que,  depuis  cette 
journée,  riiifaiit( rie  espagnole,  in- 
paravaul  si  renummer,  ri*a  pUs  neu 
^it  de  remarquable.  D'un  nxUic.  (  ôlë, 
ce  fut  eoniiue  le  présage  de  celte  épo- 
que hi  ^iurK  Mse  pour  tes  armes  de  la 
Fiance.  Tous  ces  avant. iges  fuiciilob- 
teuus  ])ar  les'boancs  dispositions  et 
Vaclivitc  du  jeune  prince  (i;.  Apres 

(l)  On  ««ra  pou t-  ^Ire  itotmé:  tl'appren- 
drc  qt>p  cVst  J.Tiis  ror.Ti^ini  fiii^  hn-  Je 
BoMUcl  (.|u<?  ne  trouve  hi  Uescriptiun  iâ 
plus  exacte  et  la  ploB  vraie  Se  cette  roé- 

fliorahle  bataille,  et  que  ccst  ré\èque 

<l»"  \I  -Mix  ijiii  rri  a  Uacé  le  pluiï  fîdrle, 
roiuioic  le  pin»  «-lotiuenl  tableau.  I/iiiipë- 
tuusilé  el  la  briilaoïc  valeur  du  jctine 
prince  soiiKfaillrurt  sî  bien  préumlécs, 
«[iif  fK»u8  ne  pouvons  rétisU  r  an  (î<'>ir  <lr 
\r  «lijiifxT  f  uiJt  rri!ifr  :  «  A  ITiuf-dr  \  inj|;t- 
a»  driin  »HH  ,   lu  «lue  conrul  uu  tie&sciu 

»  OÙ  les  TieilUrd*  expérimenté»  ne  pu^ 
>  rent  atteindre .  mais  la  victoire  le  |ua- 

j»  tifia  il(  \  Hii  Itocroi.  L'.u  nn'e  ennemie 
»  e»t  plii!>  lurtr  ,  il  e&i  vrai^  elle  e»t 
»  composée  de  ces  TieiUes  bande»  wal- 
»  Jones,  italiennes  et  espagnoles ,  qu*on 

>»  n'.ivail  pu  i-onipre  jusqu'alors;  in.TÏs 
}t  pour  combien  tailait-il  compter  ic  cou- 
»  rage  ^;u'infipii  aient  à  nos  troupes  le  be« 
a»  soin  preasani  «le  Télat ,  le«>  avanta|^es 
»  passes  ,  et  un  jeune  prince  du  sanj;  «|uî 
>»  portait  la  virtnire  dans  srs  yrnx  ?  \  irm 
»  r  raucisco  de  AKlitj»  1  attend  dt  pied 
»  feniie;  et,  san^  pouvoir  reculer,  les 
>»  deuA  généraux  el  les  deux  aimécsseni- 
t)  î)l;viM»t  avoir  voobi  se  riMifcrnicr  dans 
»>  de»  bois  et  dans  des  marais,  pour  de- 
»  cider  leur  querelle ,  comme  deux  bra 
»  ves  en  champ  clos.  Alors  que  ne  vit- on 
*  pas  ?  Le  jeune  prinrj*  pantt  m  <  -Tuire 
»  no  .«016  :  Il  ucbée  d  uo  si  di^ue  objet, 
J»  sa  grande  ame  se  déclara  tout  enti^^e  ; 
*•  son  courage  croisait  avec  IcA  pénis,  <  t 
i»  srsiiiinièirs  a%ec  s<:«  arJetif.  A  la  nuit, 

quM  lal.ul  passer  <n  présence  dt-s  en- 
"  iicwiÂ,  comme  un  vigilant  capitame  , 
^  il  reposa  le  dernier,  mais  iamais  il  ne 

reposa  plus  paisibli  ii]<  lit  A  la  veille 
'>  d'un  si  grand  jour,  «  l  des  îa  première 
M  bataille  )  il  est  tiant^uilic ,  tant  il  se  troti- 
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cette  glorieuse  jourtie'e,  Condë  ne  fit 
plus  que  marcher  de  succès  en  suc- 
cès. Thionvilley  dont  le  siège  pouvait 

1»  ve  dao&i>ou  ualuri  i  !  et  ou  sait  aue,  le 
»  lendemain ,  a  l'heure  marquée,  il  fallut 
»  Té\  ciller  d^un  piofond  sommeil  cet  au- 
u  tre  Ale^iandic  Le  vovcz-von-  comme 
M  jl  \  (lie  ^  ou  à  in  victoire ,  ou  à  la  mort  ? 
»  Aussitôt  qu'il  cul  porté  de  rang  en  rang 
«  Fardenr  dont  il  était  animé ,  on  le  vit 
»  presfpie  en  m<Sme  temps  pousser  Taile 
>i  droite  des  ennemis,  soutenir  1;«  oôirc 
*»  ébranlée ,  rallier  le»  Fraa<,ais  .t  dt  iiii- 
»  vaincus,  meitre  en  fuite  TKspagnol  vic> 
»  torieux ,  porter  partout  la  terreur,  et 
w  étonner  de  ses  iTjjard.s  étincelanls  ceux 
M  qui  échappaient  a  ses  coups.  Restait 
»  cette  redoutable  infisuterie  de  Tarmée 
»  d*&ipagne ,  dont  les  gros  biOailIoiM 

»  ^rrres  ,  «.cndd.iblrs  à  autant  de  ttiurs, 
»»  mais  a  des  lour»  qui  sauraient  réparer 
»  Kuis  broches,  demeuraient  iuébraula- 
»  bles  au  milieu  de  tout  le  reste  en  dé» 
^  roule,  et  lançaient  des  feux  de  toute» 
"  paris.  Trdi*.  foi*  le  jeune  vainqueur 
*»  sVil'or^a  de  rompre  ces  inli  cpidcs  corn» 
»  battants;  troi»  fois  il  fut  rejpoutsé  ^ar 
le  valeureux  comte  de  Fontaines,  qu  on 
>»  Tov.'ii  p'irt'*  dans  sa  ehai<w  .  et,  malgré 
^  sesMUti  nuK^s, montrer  qu'une  ameguer» 
»  rii^re  est  mattresae  du  corps  quelle  mai- 

*  me;  mai»  enfin  il  faut  céder.  C'est  ea 
v.iin  qii'.T  travers  A(  s  \nt'\<  ,  nvee  sa  ca- 

«  *  aleric  t«»ute  fraîche ,  Bek  précipite  «a 
^  maiche  pour  tomber  sur  no»  soldaUl 

*  épuisés;  le  prince  Ta  prévenu,  lesba* 
tailittns  enfoncés  demandent  quartier  ; 

"  mais  la  victoire  va  diM  <  nir  plus  tei- 
^  iblc   pour    le  duc  tl  Lughien  que  le 

*  combat*  Fendant  qu\ivec  un  air  assuré 
^  il  s'avance  pour  recevoir  la  parole  de 
"  ils  braves  gen"»,  cf  ox  ri.  toiiionrs  t  a 

*  garde, craignent  laj.uipuse  de  tpiL'liiu«î 

*  nouvelle  attaque  ;  leur  effroyable  dé- 
charge  met  les  nôtres  en  furie;  on  ne 

^  '  oit  plus  que  carnage;  le  ^ang  enivra 
**  h  soldat .  jusqiràce  que  le  grand  prio* 

*  ce  ,  qui  ne  peut  voir  égorger  entions 
'  comme  de  timides  brebis,  calma  les 

"  C(tura:;r<  i'-iini«i,  et  jdi^nil  au  plai>ir  de 
vaiiici  e  cf  Ini  dt-  )  ardonuer.  Quel  lut 

*  alorn  rclonneTiieiU  de  ces  vieille»  trou-» 
pes  et  de  leurs  braves  officier»,  lors* 

»  quMs  virent  qu''il  n\y  avait  plus  de  ta- 
i-'  lut  pour  eux  qu'i^itr»  îi-*  l)r.'»s  «lu  vain- 
¥  quciu  I  de  quels  veux  ic^urdcicul-iis 
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traîner  en  longueur ,  est  pri'=:  rivant  la 
fin  de  1.7  ramp.ijine , et  rend  1rs  Fran- 
çais maîtres  dd  cours  do  l.i  Moselle. 
L'année  suivante,  Conde  va  répa- 
rer les  perles  éprouvées  par  lanuée 
d'AUemagne.  Cependant  elle  était  cora- 
UMidée  par  Tnrennel  La  présence 
de  Goodé  rend  la  confiance  aux  soU 
data.  Friboorç,  assiéeé  par  Jes  Al- 
kmands  «  avait  été  obligé  de  capitu- 
ler. Les  Français  étaient  infiàrieurs  en 
nombre,  et  Turenne,  dont  la  repu* 
tation  n'était  pas  encore  établie,  avait 
à  se  défendre  contre  Mercy^  geoësni 
non  moins  habile  que  brave  (  Fo^ez 
Mercy)  .  Condc  n*hésite  point  à  Tat- 
taqjier  5;oiis  Irs  murs  Tnêrncs  de  Fri- 
boiMj;.  Liî  combat  dura  trois  jours , 
et  fui  indécis;  cependant  ia  gloire  de 
Conde  sVn  anp;rnrMt.'».  Il  v  coiirul  1rs 
plus  grands  daii2;er.s.  Un  boulet  cm- 

1)orla  le  ptunmeaude  sa  selle,  et  une 
).illc  brisa  le  founcau  de  son  epce. 
On  rapporte  qu'ayant  vu  ses  iroupes 
iiilanoer ,  il  jeta  son  bâton  de  com- 
mandant dans  les  ranss  ennemis, 
et  nurcha  ensuite  pour  le  reprendre. 
Célait  connaître  le  caractère  français. 
Turenne,  laissé  k  ini-mème,  éprouve 
de  nouveaux  ecbees;  Gondé  volenne 
neconde  Ibis  à  son  secours,  passe  le 
Necker;  les  deux  généraux  joignent 
Mercy  à  Nordiîngen^  où  ils  rem- 
portent une  victoire  complète  (  3  août 
1 6'|5}  :  Tarmec  allemande  fut  mise  en 
pîf  irif  dn  oule  ;  Mercy  monnit  de  ses 
bit  sMirr<.  C]oiidc,  épuise  de  fatigues, 
tombe  n»«lad«';  mais  on  !e  voit  bientôt 
après  (  i64f>  )  cnuer  eu  Flandre  et  se 


31  ie  jcuîip  pT  ifT"^  ,  floMt  l.n  >icloirc  a^ait 
3»  releTé  ia  iiauU  contenAiice  ^  à  qui  ia 
9  dém^iioe  «jontait  «le  nouTelIes  grï^ces  ! 
9  Qu'il  eût  encore  volontipr«  sauve  la  rie 
»  ail  brave  comte  Jt-  Foniaineii!  mais  il 
a  se  trouva  par  lerte  parmi  ces  millicTi 
M  dt  morts  doDtriiflpjigiie  sent  eocurc  ia 
9  p«tte.« 
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rendre  maître  de  Din  Verque,  place 
alors  d'une  grande  im[)ortance.  Tant 
de  gloire  et  de  succès  eVeilIrnt  enfin 
Penvie.  On  Tenlève  aux  .soldats  ha- 
bitues à  vaincre  sous  ses  ordres ,  pour 
renvoyer  en  Catalogne  ,  où  il  ne 
trouve  que  de  mauvaises  troupes  mal 
payées.  Pdur  la  première  fins ,  la  for- 
tune se  montre  infidèle  à  ses  dra- 
peaux; il  assise  Lérida,  mais  sans 
succès.  Cependant  le  besoin  de  ses 
talents  se  fait  bientôt  sentir;  il  es| 
rappelé  en  Flandre,  et  remporte  sur 
l'archiduc  Léopold,  avec  une  armée 
de  beaucoup  inférieure  en  nombre, 
la  victoire  de  Lens  {*xo  noût  i6/j8), 
rrni  ilrVicii  !,i  paix  avec  TAlIrmaf^ne. 
Ce  in!  (lins  rottc  l.-if.iillc  que  h'  prince 
de  Condc  acheva  d  écraser  1rs  i  estes 
de  la  fimrusp  infanterie  e^p  lmioIc. 
Les  dcjK  n  srs  iiccessitees  par  la  pierre 
avaienl  «iiiienc  un  grand  embarras 
dans  les  finances.  Ma/^rin,  tout- puis- 
sant alors,  était  odieux  aux  grands 
qui  enviaient  sa  fortune,  et  au  peuple 
qui  le  regardait  comme  Paoteur  de.ses 
maux.  Cette  baine  contre  le  ministre 
fitt  la  première  caose  des  troubles.  Im 
parlement  de  Paris,  appuyé  de  quel* 
ques  jeunes  gens  auxquels  on  donna 
le  nom  de  frondeurs^  osa  s'opposer 
aux  volontés  de  ia  cour.  Gondé,  re- 
cherché des  deux  partis,  se  déclara 
en  faveur  de  la  cour,  quoiqu'il  eût 
à  s'en  plaindre,  et  se  servit  de  son 
influence  pour  amPTicr  la  paix.  On 
l'accusa  d'avoir  nus  un  |)rix  trop 
haut  à  ce  service  ;  mais  un  tort  plus 
réel,  sniv.Mjit  tontes  les  apparences, 
fbt  d'avoir  voulu  *  utpccbtr  le  niaji.ige 
de  la  nièce  de  Mfl/^rin  avec  le  du« 
de  Mcrccetir ,  et  de  s'être  permis  pu- 
bliquement des  railleries  très  vives 
sur  son  administration.  Conde ,  rap« 
[}elc  k  la  cour  par  la  reine  ,  Ait 
arrêté  (  iH  janvier  i65o)  avec  son 
frèn  le  prince  de  Coati  (.Fcqt,  Ar^ 


t 


Digitized  by  Google 


3o4  CON 

manf^HcCoî^TO,  coudirît  à  Vinrfnnrs, 
à  Marcoussy  et  cosuile  au  Il  U  ie  , 
où  il  resta  treize  mois  culVime.  A 
la  nouvelle  (1c  sa  détention,  le  peu- 
ple avait  alhiiué  des  fe»i\  de  joie 
«juanrl  il  rentra  dins  P^ris ,  ce  fut 
coniuie  en  triomplje.  îsi  les  f^ts  qui 
ce'Icbrcrent  son  retour ,  ni  i'cxil  de 
Mazarin  ne  purent  le  «ausfiiire  :  il 
âvail  h  se  venger  de  la  cour,  «  Je  stûi 
>enlr^  dann  eette  priscm^  disait -il 
»  dans  uu       plus  tfance',  le  plui 
»  iiinoceiit  de  toua  les  kûtniiics;  Uâii 
»  f  en  suis  sorti  le  pins  coapable*» 
songetDt  donc  plus  aWs  qu*à  la  Ten* 
^nce ,  il.ikwt  des  troupes ,  mafclie 
sur  Paris,  rencontre  Taimée  rojait 
«omntandée  par  le  maréchal  de  Hoc- 
quineourt,  prè«  de  Gien,  lui  enlève 
cinq  de  ses  quarfiers ,  et  force  le  reste 
de  ?e  jrter  ânm  BIcneiii  (t  de  se 
sauver  vers  A'ix-  rrc.  Mais ,  dans  celle 
guerre,  Conde  n'eUit  plus  i  émule  ui, 
le  maître  de  Tiirenne.  ïurtnne  ,  fidèle 
à  sou  devoir,  cOEub.>ttait  r outre  lui. 
Leurs  armées  se  rtMicoiiUèreiil  le  i 
juillet  iQjAy  dans  le  faubourg  Sl.- 
Antoine,  et  il  y  eut  un  comlMt  oè 
.  H  se  lit  de  part  et  d'autre  de  si 
erandis  dboses ,  que  la  réputatmi 
des  deux  ^émx ,  déjà  si  fprandey 
i'en  4€cr«l  encore.  St  Monsiedr  n'cûl 
lait  oavdr  les  portes  h  Coudé  ( 
MoifrrBirsiEB  ) ,  il  restait  prisonnier. 
Désespérant  d'obtenir  son  pardon  de 
la  ooitr,  après  une  faute  si  éclalante^ 
il  prit  ]a  fuite ,  et  lorsque  le  roi  fit 
publier  une  amnistie  générale ,  Gindé 
f'tait  passe',  depuis  cinq  jours,  dans 
les  rangi  espagnols.  En    i654,  ii 
eherche  à  reprendre  Ai  ras  qiT'i!  avait 
contribue  à  doojier  k  la  France^ 

(i)  Pendant  let  gu«T^de  la  fiimdBy 
#11  î\\A\i  publié  contre  le' prince  oe  Goii- 
«léplus  fl'  1  ux  cciil»  pamplilf  ts  f  n  prnsc 
CKi  en  vers»  burlexjn»"'»    Vo^  t—  ]v<  rrf  ut'ili 
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Tïirênnc  en  lait  lever  le  sî^,  roatk 
CsTîdp  a^.'vure  la  retraite  des  K^jia- 
giittl».  En  i656,  jl  defïit  le  maréchal 
de  la  Ferte%  qui  cununra.Tndait  en 
sccoulI  le  siégc  de  Vr^lcack  oncs  ,  et 
lelfait  pii'^onnitT.  L'anuee  suivante, 
il  se  jelle  tl (  ^tmbrni,  investi  par 
Turenne  el  l'ubugc  a  son  tour  de  se 
rctiier^  mais  il  ne  put  cnipê  Jier  IX 
Juan  d'Antricbe  d'être  battu  par  le 
même  général  ii  la  journée  des  Du» 
iies(i)i  Ëtt  France^  on  Gondécon* 
mandait  en  chef  les  armées,  il  aTiil 
toujours  exécuté  les  plans  qu  il  avait 
kû-mlme  mçnsf  en  Espagne ,  où  il 
n'occupait  que  le  seoond  rang,  il 
était  ubiï^  de  soumettre  ses  vues  Oft 
d*ciéctiter  eelles  d*un  autre  :  voîU  c# 
qui  explique  cette  alternative  de  suc- 
cès et  de  revers  qu'il  eut  au  service 
des  hspavj'iols  L  i  paix  des  Pvre'néeg 
(i6ôo)  lui  assura  l*oubii  de  ses 
torts  ;  le  cardinal  Mazarin  n'v  aurait 
j,im;(is  consenti,  si  le  niinivlèrc  es- 
]  ;ip,iiul  n'eût  adroitement  insinue  que 
la  cuur  de  Madrid  serait  oblijijée  de 
donner  au  pnucc  lii^ttii  un  elablis- 
semcul  dans  les  Pays-Bas,  ce  qui 
eût  été  assorément  bien  plus  fi- 
dieux  qne  son  retour.  Gonde  rertnt  à 
Paris  et  fîit  présenté  an  roi  par  le  cai^ 
dinal^  qui  mount  peu  de  temps  aprb. 
Louis,  qui  anoonfs  son  intention  de 
gouverner  par  Im^inéme,  ne  donnai 
point  de  commandement  à  Condë 
qu'ii  craignait  peut-être  encore  :  Tu- 
renne  paraissait  suffire  &  tout,  hoxtn. 
vois  en  devint  jaloux,  et  lui  fit  prc* 
férer  Condc  pour  la  conquête  de  1^ 
FrancbcnCocnUl  (  itiôS  }.  Cette  pro^ 


(i)  Condé,  voyant  l<^s  mmi^ahfs  rîispo* 
plions  (le  D-  Juau,  qui  avait  iu.*gli||^e  »ra 
«vift,  «c  poEiatiir  «ne  ànitieiice,  et  dit 
an  «kie  de  («iocester  «  jfeuoe  komme, 
M  TOUS  u*avez  jamais  vti  por«lpr  ite  hn^ 
»  taille  ?  eb  Y^'vtu  !  djMU  uu  fSi^»mpÊ^  v^i^ 
M  le  verrcx.  a. 
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TiMe  fut  MmniBe  en  moins  à$  trais.  >titiiiC  de  goût  que  de  rnsgoificcnee. 
icfluîiics.  Gojude  assiégea  en  penorae  Dans  sa  jeunesse  ^  il  aTait  frffquenlé 
Dole,  qiiî  avait  tésiale  à  son  père  ,  i'iidlel  de  lUnnbotiOlet ,  maïs  il  avait 
çt  la  piit  eo  peu  de  jours.  La  çoerre  su  se  préserver  de  TafifeolatiDn  et  du 
de  1 6711  y  contre  U  Hullande ,  lui  four^  ton  précicun  qui  régoaif  nt  dans  ces  as* 
nit  de  nouvelles  occasions  de  montrer  semolées.  Son  admiratieii  pour  Cor- 
an roi  la  siiicerilë  de  utm  repentir.  Au  neille  ne  lui  ferma  point  les  yeux 
passage  dti  Rhin,  Timprudciioe  du  aux  sublimes  beautés  de  Racine  $  il 
duc  de  I.on^ipvù'le ,  qui  tira  un  oonp  rencouraf^ea  dans  ses  essais,  et  le  son- 
de ^>'^tll|^  #uT  des  soldais  qui  deman-  tint  contre  les  cabales  qui  cherchaient 
iUïtai  f|ïîaiticr ,  fit  courir  au  prince  le  à  le  dégoûter  du  thëàîi'c.  Il  fut  son 
]>«us  grand  d,ii)i;(  r.  F.onçjucvillf  fut  protecteur  ,  celui  dr  Boilcau  cl  do 
tué  d'une  déchu  l;*'  de  raoïLsqueteric ,  Mulièrc  ,  cl  il  les  accueillit  consî.im- 
et  un  oftiaer  aiitrn  iî)(l  rourulà  Condé  tuent.  î/ain<»iir  de  la  gloire!  v^i  le 
cl  lui  appuya  u»  pistolet  corïtre  la  pn^icinal  trait  du  caractère  de  Cx)ndc. 
It'ic  ;  Coudé  détourna  le  coup  qui  lui  Son  humeur  était  inégale  ;  on  hii  a 
cassa  le  poignet.Cest  la  ).c  uk  blessure  reproché  d  ctr<  avan  j  i'cûibarra.s  dans 
qud  ait  reçue  dans  tout/^  ses  cam-  lequel  il  lut  pour  acquilter  ses  dettes 
pgnes.  La  bataille  dcSencf  (  1 1  auitt  prouverait  le  conliairc.  Goligni  l'ac- 
1674  )  est  la  dernière  que  Condé  ait  cuse  d'ingratitude  envers  ses  amis 
gagnée;  die  lit|  meurtrière,  et  sans  (^OT- J««»^Colig!ii  ).  Peut-être  nn 
grands  résultats.  Afirès  nu  léger  f(it41  pas  assez  reconnaissant  envers 
avantage,  auquel  il  devait  se  borner ,  cet  bomtne,  oui  lui  avait  donné  la 
ce^  prince  attaqua  impmdemment  le  preuve  d'un  dévouement  sans  bornes  ^ 
priiioe  d'Orange  dans  les  plus  Ibnes  f^ais  tous  les  bistoriens  s'accordent  k 


f  ot  toute  ftmpéluosité  f»n-  dire  qu'il  {^employa  pour  obtenir  des 

(aise  ne  servit  qu'à  augmenter  Teflu*  grâces  k  tous  ceux  qui  l'avaient  servi. 

s\on  du  sang(i).  Ën  167? ,  après  la  Goodé  mourut  dans  de  grands  sentît 

inori  de  1  urenne,  Condé  fut  chargé  in^'nts  de  religion  ,  le  11  décembre 

d  arrêter  les  progrès  de  Montacuculli,  i  ^>B(> ,  à  FooUioebleao.  Les  plus  célè- 

et  il  y  parvint  aisément  ;  mais  il  de-  bres  orateurs  prononcèrent  sou  oraî- 

inanda  sa  retraite,  à  cause  des  dou-  sou  funèbre.  Ce  fut  parla  sienne  que^ 

lcnr«>  '^f  î;on[re  dont  il  conlinuait  d'c-  lîosstjel  termina  sa  carrière,  et,  de. 

trc  lonrraentc,  et  Louis  Xl  V,  eiu  (d  o  Tavis  des  jucilleurs  jupes,  c'est  le  chef- 

ni€coiitent  de  ce  qu'il  avait  prodigue  d'œuvre  d'un  liommc  qui  en  compte/ 

le  sang  fraiiyaia  à  la  bataille  de  Senef,  .  «tant  que  d'ouvrages  de  ce  genre, 

lie  chercha  pointa  le  détourner  (3 r  Sun  Bonrdalouc  en  prononça  aussi  une/ 

»rc^t  de  se  retirer  à  Chantilly.  Ce  dont    ïiay\c.  fait  un  grand  éloge, 

il  alm  que  Condé  orna  ce  lieu  avec  La  physionomie  du    ^raud  Condé" 

annonçait  bien  ce  qu'Ù  était.  «  S'il 


(i)  On  a  dû  quWti  des  murmure,  *           '               ^>  î*»' 

qa*aTaU fait Dittrerborrible  massacre  de  »  «OU,  il  avait  ausSI  le  regSrd  dull 

la  bataille  àe  Sencf,  Cond*  H^poodit:  »  aigle.  9  Voîci  le  portraît  qu*en  « 

'  !'^'lr;'rj^r       ' '''i  '     P«"'^t  tracé  Folard,  digne  appréciateur  dn 

j»  rt:parcr.  »  Lette  aiu  cd  )f'  t  «i  peu  vrai-  ...       •        -  ji       "        '  \ 

«.in6w>le,etPon  a'e.i  absuau  d'e»  rap-  «  Weur  et  de  SOU  camctcrc  militaire  ^ 

|virter  dans  cet  article  beauGoopd'atttm  «Incapable  de  céder  ^  quelques  obs<* 

du  nateiègeme.  »  tades  qu'il  pût  rencontrer  dans  \ 
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w  poursuite  de  ses  desseins ,  d'un  es- 
»  prit  exirémenieul  vif,  lout  plein  dt 
»  feu  y  de  lumières  et  de  ressources  ; 

»  d'un  coup-d'œil  admirable  ;  irape'- 
Mrieux,  quelque  fuis  violent  dans  le 
»  comiuandemciit ,  |>lus  rnrot  p  (l,Tns 
»  Tartion  ,  où  Ton  picleud  qu  il  sui- 
i>  vail  asscx  volontiers  les  voies  meur- 
»  triiips... .  »  iSi  le  ^land  CiOnde  se 
ijionli.4  quelquefois  prodipue  du  sang 
de  SCS  soldats  ,  on  duii  avouer  qu'il 
se  ménageait  fort  peu  tui  uicme,  et  que 
le  SBcnûoe  de  sa  propre  eiislence  lui 

Sirot  toujours  ainlessous  de  la  hoote 
un  mers.  Au  moment  ou  il  allait  Ih 
▼rcr  la  hataille  de  Bocroi ,  Gassîon , 
qui  en  redoutait  les  suites,  k  cause  de 
la  supériorité'  des  Espagnols,  lui  ayant 
dit  :  «  Que  deviendrons*nous^si  nous 
»  sommes  vaincus  J  ^  Je  ne  m'en 
»  mets  point  en  peiMy  répond  Coo- 
»  dé,  parce  que  je  serai  mort  aupa- 
»  ravaut.  »  On  trouve  ti^ns  St.-Evrc- 
monl  nn  beau  parallèle  entre  Turen- 
Be  et  Condé.  On  peut  consul (<  i  sur 
ce  dernier  :  i".  Mémoires  pour  ser- 
vir à  son  histoire  (  par  la  Brune  ) , 
Cologne  (  A![i">krdam) ,  i^ç^i,  n.  vol. 
in- 11  j  '1".  rie  du  prince  de  Coudé , 
(par  P.  Coste),  Cologne  (Amsterdam }, 
1695,  in- 1  SI  ;  '2'.  édition,  1694,  in-i  2 
3^  Essai  sur  la  vie  du  fnmd  Condé, 
par  Maizîère  de  MontYiUe,  dumoine 
de  Bordeaux,  dans  le  Reeuél  de  Vor 
cadémie de Mtmtauban y  i^^o; 
histoire  de  Louis  de  BourhoupriU' 
te  de  Condé,  par  Deaonneaux ,  Paris , 
1766-68,  4  vol.  in*ia  :  elle  est  in- 
téressante ;  le  style  eu  est  él^aot; 
5*».  Fie  du  prince  de  Condé ,  par 
Turpin  ,  formant  les  tomes  XXlV  et 
!KXV  des  Fies  des  Hommes  illustres 
r/c  7 Vf^nct?;  impartiale ,  m;ùs  écrite 
netili^emmcnl  ;  6  '.  enfin  Essai  sur 
la  vie  du  ^rand  Coudé  ^  par  l.ouis- 
Jose[)h  de  Bourbon  ,  son  4**  descen- 
dant^ Paris,  1806,  iA>Ô".  Cette  édi- 
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tion  est  la  seconde.  (  Fqy,  aussi  \e%  9Ê» 
ticles  Mazarin  etTuBcnnE.  )  W— 0. 

CUI^DÉ  (  Henoi-Jules  de  Bou»> 
BON ,  prince  de  ) ,  iils  du  grand  Cou- 
de ,  naquit  en  164^.  Sou  pèrc  prit 
un  soin  partnidier  de  son  éducation; 
il  surveillait  lui-même  ses  maîtres  .  se 
fai'iait  rendre  coinj^te  de  ses  propr^  , 
et  1(  ^  liàtait  par  sci?  1< m  an*;.  J!  Tem- 
mtiia  avec  lui  lorsqu'U  pass|b-^u  ser- 
vice de  l'Espagne;  mais  ne  pouvant 
pas  le  conserver  au  milieu  des  kisards 
d'une  guerre  poussée  vivement ,  il  le 
plaça  chet  les  jésuites  de  Namnr  pomr 
j  terminer  ses  études.  Il  lui  enseigna 
CDsoite  tout  ce  qui  peuts'ensei|pier  du 
Fart  delà  guerre,  et  eut  le  plaisir  de  In 
voir  répondre  à  ses  espérances  par  sa 
docilité  et  ton  appltcatioo.  Rentre  en 
France  avec  son  père  (1660),  k 
feune  prince  partagea  son  sort,  et 
n'eut  pohit  de  service.  Ce  ne  fut  qu'an 
bout  de  cinq  ans  que  le  roi  lui  permit 
de  racçompaguer,  comme  volonLnre, 
au  siège  de  Tournav  r  il  sV  distingua 
par  sa  bravoure;  iimls  une  maladie 
rcmpccha  de  continuer  la  campagne. 
Il  suivit  encore  le  roi  au  siège  de 
Dole  en  i6()8,  et  à  celui  de  Jksançou 
en  jG'j4-  Il  comballit  près  de  sou 

£ ère  à  la  bataille  de  Seucf,  et  lui  sauva 
\  vie,  en  aidant  k.  comte  d'Osmin 
à  le  replacer  sur  son  cheval;  il  8*ena> 
para  de  Limbourg  (1675),  après  hnk 
|ours  de  tranchée  ouverte.  Doué  dTon 
esprit  fin  et  délicat,  il  faisait  le  char- 
me de  la  société ,  qu'il  aimait;  mail 
il  était  froid  et  sévère  dans  son  in- 
térieur. Généreux  jusqu'à  la  prodi- 
galité dans  les  actions  d'éclat ,  il  étut 
naturellement  parcimonieux  ;  penî- 
etre  (]ue  le  '^oiivemr  de  la  détresse  ou 
il  avait  vu  sou  père  contribua  he^a- 
coup  à  lui  donner  ce  vire ,  si  OiijeuX 
dans  les  pri  sonnes  d'un  rang  élevé'.  Il 
avait epou>é, en  i665,  Anne  de  Bi- 
vièrci  princesse  |^>alauuc  du  lUim- 
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Dans  les  dernières  années  de  sa  yîe , 
U  fat  8ii|et  à  des  fapesrs  qui  le  ren- 
dirent la  lable  des  courtisans*  St*- Si- 
non ,  trop  enclin  à  la  malignili  pour 
lire  toojours  impartial ,  parle  de  ce 
prince  aune  manière  peu  fiiTorable  ; 
il  est  à  croire  cependant  qu'il  aurait 
iUustré  le  nom  qu'il  portait ,  si  son 

Ère  lui  eût  I.ii>sé  quelque  chose  à 
rc  à  cet  ^rd.  Il  mourut  le  i*'. 
avril  1700.  W-s. 

CON  DÉ  (MAau  Dm.CL&vu)« 
Foy»  Glèyes. 

CONDILf.AC  (  Etienne  Boitwor 
DE  ^ ,  abbe  de  Mtu  i  ,iui,  naquit  h  (irc- 
juobic  en  i  1 5.  li  était  frei  e  de  i'abbe 
de  Mably,  et,  comme  lui ,  \\  parvint  à 
laceiebiite,  iums  par  des  travaux  d'uu 

Senre  di/Tëreut.  Son  goût  et  le  désir 
'cire  utile  Ini  firent  dli  iger  de  bonne 
licnn  ses  études  vecsb  mîikaphysiqtte. 
Les  ellbrts  des  plus  grands  génies  nV 
TaienI  encore  produit  dans  cette  scien- 
eeqne  d'inge'nieuscs  fictions  ou  de  yains 
sjitéraes;  J^oeke,  qui  était  entré  le 
premier  dans  la  bgDnc  voie  ^  était  peu 
connu  en  France*  Ami  de  la  retraite , 
ai  nécessaire  aux  occupations  sériea« 
ses ,  Gondillac  vécut  peu  dans  le  mon- 
de; du  moins  n'd-t-il  pas  laisse,  sur 
l'esprit  qiiM  y  portait.  Sf  res  traditions 
que  f'dii  se  j)l,iîf  k  i  :i[>[irlf  r  cn  parlint 
des  boiurn^s  cL'lcbics.  On  sait  î>eulc- 
ment  qu'd  montra  dan^  sa  conduite  la 
mcme  sagcs&e  que  dans  ses  écrits.  Ses 
moeurs  étaient  graves  sans  aiisterilc  ; 
lie  dans  sa  jeunc's.se  avec  J.-J.  lious- 
seau»  Diderot  et  Ducios ,  il  fut  aussi 
réservé  que  œ  dernier ,  et  ne  contracta 
Jamab  aengagcments  indiscrets  avec 
les  philosophes  de  son  temps.  Le  ta- 
lent de  Tabbé  de  Gondillac  n'était  pas 
de  nature  h  être  apprécié  de  la  multi- 
tude; mais  il  jouissait  de  la  gloire  d'ê- 
tre lui  des  premiers  philosophes  dans 
ropioiondes  esprits  les plus  distingués, 
et  iovsqu'ii  CUiiit  choisir  un  précepteur^ 
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pour  riniant,  duc  de  Parme, petit-fils 
de  Louis  XV»  on  jugea  que  rbomme 
qui  connaissait  le  mieux  la  marche  d« 

I  esprit  humain ,  serait  aussi  le  plus 
propre  à  diriger  et  k  former  celui  atm 
prince.  Appelé  à  un  emploi  aussi  im- . 
portant^l'abbe  de  Gondillac  suivit,  pour 
l'instruction  de  son  élève,  une  mé* 
thode  profonde  ei  luminense^qui  éton* 
ne  autant  par  sa  hardiesse  que  par  sn  ' 
simplicité'.  Cette  méthode  est  la  ma* 
niri  e  même  dont  1rs  Jiomuifs  se  sont 
couduil.s  punrcrccr  Icsarts  et  les  .s%-icrî- 
ces.  11  ne  s'attacha  pas  taut  a  donner  à 
sou  éiève  h  "^  connaissances  qui  de- 
vaient lui  servir  un  jour,  qu'a  ie  pré* 
parer  à  les  acquérir  lui-même.  Après 
avoir  rempli  celle  lâcht  diibcile,  Cou- 
dillac,  revenu  à  »cj»  premières  habitu- 
des ,  continua  de  mêdfiter  en  silence. 

II  fut  reçu  à  f aoadéaue  franfaise  en 
1768,  à  la  place  de  Tabhé  d'Oiivtt  : 
ona  remarqué  qu'il  ue  parut  (Jus  dm  » 
la  suite  aux  séances  de  cette  compa* 
gnie.  Lacele'brité  qu'il  avait  acquise 
dans  toute  l'Europe  lui  attira,  peu  de 
temps  après ,  uu  témoignage  glorieus 
d'estime  et  de  conûance.  Le>GOnseil 
préposé  à  l'éducation  de  la  jeunesse  p<H 
lonaise,  qui  avait  suivi  ses  principes 
dans  le  système  de  rinslruction  publi- 
que, l'invita,  eu  1777,  à  travailler  à  ua 
ou  V  rage  éle'men  lai  re  de  logiq  ue  pour  les 
écoles  palaluialcs.  Condillac  ne  survé- 
cut que  de  quciqucî»  mois  a  la  publica* 
tion  de  cet  écrit  ;  il  mourut  dans  sa- 
terre  de  Flux,  près  de  Jiaugeuci ,  le 
3  août  17S0,  au  moment  où  sou  ta- 
lent y  loin  d'être  aflaibli  par  les  an* 
nées,  avait  acquis  le  plus  haut  degré 
de  perlÎBClion,  Le  premier  de  ses  ou- 
vrages ,  YEstai  $ur  Vorigine  des 
connaissamces  humâmes ,  prut  en 
1^4^  ,  a  voL  iu-i!2;  c'était  le  ma* 
ment  où  les  grands  écrivains  de  la  na- 
tion se  distinguaient  tous  i^alement 
par  vn  esprit  philosophiquoi  carao* 
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tère  iomnàwd  èa  siècle.  Gondillac 
noniTC  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage ,  quels  sont  les  malëriaos  de 
DOS  connaisBaDces ,  pr  quelles  fiicuU 
téê  ils  sont  mis  en  eravrc  ,  et  quels 
iDStrumcnts  l'esprit  emploie  dans  ce 
travail.  Ccsi  avec  le  principe  de  la  liai* 
•on  des  idées  qu'il  explique  ta  plupart 
des  phénomènes  de  Tesprit  humain. 
On  n'avait  presque  pis  aperçu  jiuque- 
là  11  fcrondito  dr  ce  principe  j  Gon- 
dili^ic^Ir  sLiii  (i.nns  ses  cons€r|nence<5  les 
plus  éloignées.  Les  idces  i!(  sr  lient 
entre  elles  que  par  le  movcn  des  M^ne.s, 
et  c'est  surtout  dans  la  lonualion  des 
sipies  et  dans  l'explication  de  leur 
pouvoir  qu'il  déploie  b  supti  iorile  Je 
ses  vues.  lx>cke  avait  dit  que  la  plu* 
part  de  nos  disputes  ¥ieiiiient  de  ce 
que  nous  n'atlachoiis  pas  les  nénes 
idéesanx mêmes  mots;  GondiHacnoiis 
a  apptfo  que  c'est  è  l'usage  des  signes 
que  rhimuiie  doit  le  développement  de 
aes  Cienitës;  que  ifest  à  rinslitatiou 
des  langues  que  commencent ,  non  pas 
feiercieet  mais  les  progrb delà  pen- 
aée  ;  qu'en  mi  mot,  nous  m  savons 
réfléchir  que  parce  que  nous  savons 
parler.  Cette  découvcrfe  esî  bien  au- 
trement importante  que  la  remaiijue 
é\\  p]iiloso[)he  nn^l^i*?  ,  qui  u'cn  est 
<5\ruiie  des       stiîi[>lcs  roiiscjnenre^. 
li  était  M'iriontc  d'uu  rùte  .1  U  |)f'iTep- 
tion,  qui  est  la  preînir  ic  des  opéra- 
tions de  l'ame  ;  d'un  auUt  cotc,  il  com- 
mence an  langage  d'action  ,  et  trouve 
dans  ce  principe  l'ongioc  des  arts  de 
Fimagination ,  qui  sont  autant  de  lan- 
fues  diffiârentes.  Cest  une  chose  inté- 
ressante et  curieuse  de  voir  comment 
il  ùk  nshre  tous  les  arts  les  uns  des 
antKS.  Cette  seconde  partie  est  rem- 
plie de  vues  neuves  et  ingénieuses  : 
qnoiqt/eHe  soit  mofais  proÉiude ,  elle 
ont  plus  de  succès  que  la  première, 
parce  qu'elle  est  à  la  portée  d'un  bien 
plus  inuidttomlMM  iCi  kciewB.  On  • 
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dît  que  foui  VSssai  sur  tarigine  de9 
anmaissances  se  trouvait  dans  le  Hvnr 
de  Locke;  ce  reproche  est  très  Injuste} 
ta  seconde  partie  de  Pouvrage  de  Goa* 
dillac  n'est  pas  même  indiquée  dans 
Locke. Gelui-d  avait,  il  est  vrai,  re- 
marqué  quelques  uns  des  effets  de  la 
liaison  des  ioées,  mais  il  n'avait  paa 
connu  combien  tes  signes  sont  néces- 
saires aux  progrès  de  la  pensée.  G>d- 
dillac  développe  et  féconde  ces  dcul 
importantes  ventes.  I.orKf  ko  traite 
que  superficiellement  d<  s  {  i  ultcsdo 
l'amc  ;  Cond»ll  <r  péiictrc  lu»  n  phis 
avant  dans  l'aiwilYse  de  nos  opérations 
mentales.  Crjx  udant  il  s'est  aperçu 
daus  la  milite  qu  il  ne  s  ciait  p;is  encore 
assez  arrêté  sur  les  premiers  actes  dé 
notre  entendement  j  et  en  effet ,  l'ana^ 
lysc  qu'il  donne  do  Pimaginaiioii ,  de 
la  mémoire  et  de  la  râSeaion>  n'est  ni 
aases  claire  ni  asset  rigoureuse.  Aptèa 
avoir  fait  connslire  la  vraie  méthode  ^ 
Goudillac  montre  le  vice  el  le  dangef 
deceUequi  avait  été  presque  universel^ 
lement  suivie  jusqualors.  Tel  est 
jet  du  Traité  des  syslétMS  (  1  ^49*  * 
vol.  in*ia  );  il  disliogue  trots  sortes 
de  sjstêmes,  qui  reposent  sur  trots 
sortes  de  prinripes.  T. 05  principes  qui 
étciirnt  le  plus  à  la  mode  sont  des 
maximes  générale'»  et  al)>[raifes  ,  que 
l'on  regardait  comme  le  fondemcnl 
et  la  source  de  nos  conjiais  .auces; 
les  métaph^-siciens  sûrîoni  ont  tra- 
yaillc  à  l'envi  à  raultiplif  r  ces  sor- 
tes de  inaxnnes.  Condillac  fait  sentir 
llnutilité  et  les  abus  des  systèmes  abs- 
traits; il  montre  combien  est  stérile  cff 
dangereuse  uneméiMe  qui  renverse 
l'ordre  de  la  génération  des  idées*  Il 
passe  en  revue  les  idées  innées  det 
cartésiens  ^  lesîdéb  en  Dieu  de  MaHe- 
brandie,  l'harmonie  et  les  nionadef 
de  Leibnitt ,  et  la  substamre  unique  de 
Spinosa.  Ce  n'est  pas  par  de  hmgsrsi^ 
fonncmcAts  quTîl  anÂmlit  ces  syst4* 
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IMfi ,  1oiig-teinp!«  renommé; ,  c*es^en 
leur  dounaut  la  ciai  te  qui  leur  man- 
que; ils  ne  p<  uv>  T)f       s'mtetnr  que 
par  l'obscurité*  qui  les  cuvaunuf.  A 
pfinc  a  t-il  fait  poiuiiier  lumièie 
dans  cp  tetiebreuiL  el  itii|>o&itnl  appa- 
reil d'ariomes  et     définitions ,  que 
tous  c-es  fautotnes  s'évanouissent.  Per- 
suade'que  les  erreurs  ont  \  \  luéuie  ori- 
gine dans  tous  h  s  genres,  il  rapproche 
Irs  prcfjuges  tes  plus  populaires  des 
«jsteiiies  de»  philoMpbes  :  e*e«t  par- 
lout  la  même  Muarclie  et  le  mène  abus 
de  termes  figurât  ou  abstraits.  Il  est 
loiD  cependant  de  oondamaer  toute 
espèce  de  systèmes;  les  bons  syslémes 
sont  fendes  sur  TcxpeiieDoe.  U  toue,  au 
•ontraire^  tes^^iïorts  de  ceux,  qui  s'atla- 
cbeot  à  veciieiUiii'  des  pbënomcues ,  à 
embrasser  une  ^raode  quantité  de  t'ait5 
clàcndécouvrir  latle'pctubiu  e  routiu  I 
le.  Le  Traité  lies  sensations  ^<\m  parut 
en  î  «7  04  (  ^  vol.  in-i'i  ),  met  dans  tout 
son  jour  le  pro^^rès  des  idées  et  le  dë- 
veloppenicul  de  nos  facul:c>^  depuis 
la  prcmicic  impression  sensible  jus- 
ques  aux  notions  les  plus  cîrvccà.  Pour 
remplir  cet  ulj,ei,  i'auleur  iuiagiucune 
statue  Organisée  comme  nous ,  mais 
n'ayaot  encore  i'usage  d'anoott  de  se» 
jens.  Il  les  ouvre  tour  &  tour  m,  dîl> 
UteùJUtê  impressions  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles; d  eousidfcre  s^ai^meiit  et 
«osenoMe  fodorat»  Fouie,  le  goftt» 
la  vue  e{  le  toucher.  Il  observe  les  iu»- 
irtictîoiis  que  nous  devons  k  chaque 
«eus  et  les  secours  mutoek  qu'ils  se 
préteoLGe  n'est  que  par  le  toucher 
^oe  la  statue  prend  connaissance  des 
corps.  D'Alembert  avait  ju^é  ce  pro- 
blème insoluble;  Coiidillac  V(;ului  eu 
donner  la  solutioo  ;  mais  il  ne  fut  pas 
content  Hc  cetfc  premier»"  expiication  , 
cf ,  d.»ns|;i  Mjite,  lieu  doi»na une aulre, 
4|ui  est  plus  einire ,  à  la  vérité ,  mais 
«Itii  ne  fait  qu  écarter  la  dilliculle  s  lus 
Ijîi  résoudra*  Qa  ne  ptut  UMut;  di»si- 
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mulerqtie  ses  principes  stir  cette  ques- 
tion conduisent  au  spiritualisme  de 
H  ï  krîev.  Condill  »e  fait  de  Tétendue 
el  Av  l,i  .solidité,  |)j  ojiriëlcs  foud.nneu* 
tjlc.s  des  corps ,  des  sensations  de  no- 
tre ame  ,  comme  les  couleurs  et  les 
sons.  11  suit  de-là  que  nous  ne  connais- 
sons réellement  que  nos  senvatioas^ 
ou  It'S  uiauieres  (letre  de  notre  arac, 
et  nou  pas  les  qualités  des  coips ,  et 
que  nos  sensations  sont  des  efit  ts  doo( 
les  cause»  nous  sont  cnlièfvmeat  in<* 
connue».  Mai»  qui  nous  asauri-ra  alon 
que  la  volonté  aivâae  n'est  pas  la  seule 
cause  de  no»  sensations  ?  Le  TnM 
des  sensaUong  est  Fouviage  d*oa  es- 
prit lumineux  et  pénétrant;  ceux  qui 
en  ont  critiqué  le  plan ,  sous  préteita 
qn*il  n'est  pas  confirme  à  la  uatur« 
qui  anime  tous  les  sens  à  la  foîs^  n'ont 
pas  vu  que  c'était  Faute  d'avoir  remai^ 
que  ce  que  nous  devous  à  cluque  sen» 
en  particulier,  que  plusieurs  philoso- 
})hcs  ont  pris  pour  rcffet  d'un  seul  sens 
de&  ar;iii>as  qui  résiiltnit  du  conrinirs 
de  plusieurs  ;  mais  ce  qui  est  6Ui  jjre- 
nant,  c'est  de  voir  que  Thypoilièst 
d'uiîc  statue  organisée ,  et  surtout 
cette  opinion  de  Goodillae ,  qui  fait 
•oittr  tome»  le»  beuliés  dont  l'ame  est 

capable  de  la  laeulltf  de  sentir,  ont  été 
«n  sujet  dfinqniëhid»  pour  quelque» 
personne»  qui  ont  cmint  qu'une  teUc 
doctrine  ne  &vorisât  fabsurde  systl^ 
lae  des  aiatérîalislcs.Ge»  »oupçoDs  sont 
bien  peu  fondés  ;  «tsan»  ^r\vy  du  té-* 
moignage  respectueux  que  GondiUac 
rend  k  la  religion  dan»  son  Ctmn 
d'histoire  et  ailleurs ,  on  peut  assurer, 
qu'il  est,  au  moins  sous  ce  rapport , 
le  pins  cirrouspeot  des  philosophes^ 
l(»ir]  fin  détruire  i'ac4ivité  df  l'^me  ^ 
loin  dv  tendre  au  raatc'rialisnjc,  il  lonî- 
JiC  pcut-clic  dans  reicJ^s  eonfr.tii  e.  Le 
système  df  [a  SensuiiDn  transjut  inte^ 
de  la  mami  i  c  doat  il  l'a  entendu  et 
ex^ii(|u^  ^  ua  ïéA  (ien  contr«  la  «piri- 
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tuaîî!c  (]c  l'amc  ;  car  ce  prejuj^i-,  qui 
duiHie  à  I  llumine  une  ame  sciisilive, 
MI  itcrirlle,  esl  uu  reste  des  cLuuèrcs 
scolasUques,  ane.inttes  depuis  long- 
temps; mais  ce  système  ne  paraïf  pas 
exact  dans  son  piuuipe.  Eu  voulant 
déduire  du  fait  unique  de  la  sensation 
toutes  DOS  Êicult^s ,  toutes  DOS  oonnatt* 
Maces,  GoiMËUac,  d*après  le  jugement 
des  Itommcs  les  plus  édaii^,  a^est 
lùssé  empotter  trop  .loin ,  et  a  oéië,  4 
ton  ùtsii  y  i  Tespnt  de  sjsiéme.  Le 
TraUd  des  sensations  eut  assez  de 
tiiocès  pour  que  l'envie  cherchât  à  en- 
lever à  Tanleur  la  gloire  de  l'avoir  fait. 
On  prétendit  que  oet  ouvrage  était 
dans  les  Lettres  sur  les  aveu<iles  et 
sur  les  sourds-muets  f  de  Diderot,  et 
dans  {'Histoire  naturellp  de  Bufjon. 
CoudilUc  fut  seusil)le  à  celle  injustice j 
il  cita  les  deux  morceaux  de  Diderot, 
et  on  vit  que  celui-ci  u'  tv  it  pas  fait 
le  Traité  des  sensation:^.  Pour  se  jus- 
tifier (l'avoir  copie  l'auteur  de  V His- 
toire naturelle ,  il  fil  le  Traité  des 
animau3^{  *77^>  in- 12),  ouvrage 
qui  contieul  des  vues  neuves  et  ei* 
oeUentety  et  dans  lequel  il  r^te  vio 
torienMmentJes  opinions  de  BuiTon, 
avec  tes  principes  mêmes  du  Traité 
des  sensations*  Le  Cours  ttétiulet 
qu'il  composa  pour  i'iostniction  de 
riofimt  de  Parme  parut  (  i^SS^  in- 
8  )  en  treize  volumes ,  qui  renferment 
une  Grammaire f un  jértd'écnrey VOL 
Art  de  raisonner^  uu  Jrt  de  penser, 
et  une  Histoire  générale  des  hommes 
et  des  empires.  Sa  Grammaire  n'est 
pas  srnîtment  une  p;rannnaire  particu* 
lici  c  ik'  lu  liTipiK^  ti  airais»*,  c'est  une 
théorie  gèuéraie  d(  l'cx  pression  de  nos 
idées,  qui  ,  coimneii^aut  au  langage 
d'action ,  nous  conduit,  par  des  déve- 
loppements  successifs,  jusqu'à  l'ana- 
lyse de  nos  pensées  par  le  moyen  des 
signes  artificiels.  L'auteur  s'y  attache 
à  démontrer  combien  le  langage  est 
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ne'ccs«;aire  pour  nous  faire  dc<;  ir'r'cs 
de  toute  e»  j M  ce;  il  fait  voir  que  les 
langues,  qui  bont  des  métli.KV'-  uialy- 
tiques,  sont  les  vérifd  1rs  k  viers  de 
l'esprit,  cl  que  ceux  qta  le.»  ont  st  ule- 
nienl  regardées  couimc  un  raoven  de 
commuuicatioR  entrt  les  hommes,  ont 
Ignoré  leur  premier  avauuge.  h' Art 
d'écrire  est  un  de  ses  ouvrages  tes 
plus  utiles  elles  p^us  agréables  à  lire. 
On  s'est  trop  attaché  à  y  relevir  de 
légères  critiques  snr  quelques  vers  de 
Boileau.  L'anicur  ramène  â  un  seul 
principe  tous  les  préceptes  qui  con* 
cernent  l'art  d'écrire;  c'est  de  «^e  con- 
former toujours  à  la  plus  grande  liai* 
son  des  idées; et,  d  in<;  les  difiereiitrs 
applications  qu'il  fait  de  ce  principe,  il 
trouve  lotîtes  les  rèHesdu  stvii  .f /./rt 
de  raisonner  ne  ressemble  p(»int  ;tnx 
lo^iffurs  ordinaires  :  ce  n'e^l  p.»s  en 
f.iis.uil  raisonner  sur  rien,qur  Con- 
dillac  enseigne  à  M)n  élève  les  rtglci 
du  raisonnement;  ('<  st  en  lui  mettant 
sous  les  yeux,  l'hisloire  des  pensées 
de  ces  savants  illustres  qui  ont  décou- 
vert les  lois  du  mouvement  et  de  la 
pesanteur,  les  princines  de  la  méca* 
nique  et  de  la  théorie  du  monde.  Apres 
quelques  vues  générales  sur  les  objets 
de  nos  connaissances  et  sur  le  degré 
de  certitude  dont  ils  sont  suscepti- 
bles, il  prouve  qnel'évideiu  v  rai- 
son consiste  uniquement  dans  riden- 
tité,  et  ce  principe  entre  ses  iQains  ré> 
pand  une  nouveDe  lumière  sur  l.i  na- 
ture du  raisonnement.  Dans  V Art  de 
penser j  il  ne  fait  que  donner,  .ivec 
plus  de  simplicité  et  de  'H  irfé,  ce  qad 
avait  déjà  ait  dans  son  [ik  mier  011- 
vraç^p  ;  mais  on  aurait  toit  (iVii  con- 
cli<i V  (]iul  n'a  frtit  que  se  repelcr:  sa- 
cbori.s  lui  ç^ré,  nii  cuiifraire,  d'avoir 
rendu  iacilt-.  i  f  mis  à  U  porlet^  ik* 
tous,  les  idées  les  plus  profondes.  Son 
Histoire  est  un  corps  de  morale  et  de 
législation.  CondiUac  n'est  pas  un  lui- 
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torien  doqueni  ;  c'est  un  moraliste  ^ 

qui  s'nppîique  surtout  h  montrer ,  dans 
kurs  eatisrs  et  dans  leurs  effets,  Tori- 
gioe  et  la  fin  des  opinions  et  des  lois 
ont r^ë sur Ja ferre;  cependant 
la  marche,  trop  systeniatiqQe «peut- 
être,  ne  platt  |)as  à  tous  les  esprits, 
parce  qu'elle  semble  accommoder  li-s 
laits  à  des  ])rin(i|><'S  pfxr's  d'avance: 
cVaI  là  sans  doute  nue  dt  >  (  ujscs  pour 
lesquelles  celte  histoire  n  m  moiu!»  de 
suaès  que  ses  autres  ouvrages.  Sa 
narration  est  pure  et  nette  ;  mai^  •  Ik 
est  sans  omerneiits  ets^ns  chaleur.  J.e 
Commerce  et  le  Gouvernement,  con- 
sMrét  relativement  ïun  à  tauire , 
parut  en  i^'^G ,  in-i2  ;  <:e  livre  fat 
attaque  par  les  économistes.  Si  l'on 
a  rriefé  qtielques  écarts  dans  les  opi- 
nions de  l'auteur ,  du  moins  son  ou- 
vrage est  un  modèle  de  la  métbode 
que  l'on  doit  suivre  en  traitant  de  sem- 
blables matières.  Les  dcui  derniers 
ouvrages  de  l'abbe  de  CondtlUc  soùt 
Ja  Logique,  imprimé  quelques  mots 
avant  sa  mort ,  et  la  Langue  des  cal- 
culs ,  qni  ne  le  fut  qun  long-temps* 
après ,  en  i  -j^S.  Dans  tous  les  gen- 
res do  roniiiiissano  s  ,  c'est  .'i  la  na- 
ture que  nous  devons  FaOs  [  u  iiuères 
leçons  :  celfe  i^lrc ,  louî^ueiutul  uiedi- 
tcfc  ,  est  le  toiidciueut  de  sa  Logique, 
qu*il  composa  p'»ur  guider  les  prolcs- 
scors  des  écoles  de  Polu^oe  dans  leurs 
leçons.  t*aot«'ur  y  montre  les  avanta- 
ges de  l'analyse  :  il  s'atlacbe  surtout  à 
cette  partie  de  la  logique  qui  dépend 
le  plus  dtt  langage.  '\près  avoir  con- 
sidère' les  langues  comme  autint  de 
juëtliodes  analvtiques ,  il  £iit  voir 
combien  la  justesse  de  nos  raisonne- 
ments dépend  de  la  perfection  des 
langues  que  nous  nous  sommes  faites; 
en  conséquence ,  il  réduit  tout  Tai  t  de 
raisonner  à  bien  fiire  la  langue  de 
cn.ique  science.  Ce  piinripe,  tropge'- 
ncralisé,  peut-etfC;  c^t  c^po&é  plus 
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an  long  dans  la  Lm^e  des  eàlcuh* 
D'autres  philosophes  avaient  ronçu  Ti- 
dée  de  tirer  de»  s;  i  :  <  s-mrtheînali-^ 
ques^  les  piincij>es  de  VAriderair 
sonner  ;  Conditlac  a  fait  le  contraire* 
Ses  opinions  sur  la  nature  du  raison* 
uemeut  ne  sVtaieut  j:miais  prcscutc'es 
d.Tîis  uu  tel  ensemb'e  ;  mais  il  ne  les 
oflVf'  point  sep.irp'f\s  de  l  iirs  k  ti'fat.s; 
il  IcN  .inplicpie  ,'i  l'instant  nièutc.  i^a 
Lanffia  (L's  calculs  est  tout  à  la  fois 
une  lugicpjc  et  un  Ir.iitede  ealeu!.  On 
a  vu  que  la  subslance  de  li  philoso- 
plurdc  Condillac  p<'ulêtre  ramenée  à 
cinq  ou  !>ix  propositions  fondamenti- 
les,  et  que  ia  plupart  sont  suscepti- 
bles de  modifî^tious  ou  restrictions; 
mais  tout  en  rejeunt  des  vues  systé- 
matiques, que  la  raison  réprouve,  on 
ne  peut  s'empécber  de  conveuir  qiio 
ce  philosophe  a  singulièrement  con- 
tribue aux  progrès  de  la  saine  méta- 
physique, p-  I  lualyse  iuiniuaise  et  * 
profonde  qu'il  a  donnée  de  nos  sen- 
sations (  t  de  nos  facultés ,  et  surtout 
par  les  découvertes  qu*il  a  fiifes  sur 
le  langage  et  sur  son  influence.  Con- 
diltac  avait ,  sur  la  iin  de  sa  carrière  , 
rclourlie  et  augmente  presque  tous  ses 
ouvrages  ;  ses  œuvres,  revues  et  ror- 
rigccs,ont  efe imprimées  sursesuia- 
nuseriis  .mlugraphes,  Paris,  1798, 
u3  vol.  in-S®.(i).  S — ZE. 

(i)  Une  édition  complu  des  oravret 
de  Coudtllac  a  été  réimprimée,  à  Parw^ 

en  32  vol.  in-ja,  i8o3  «  t  aijné«î.<»  snU an- 
tes;  les  Paradoxes  de  CondilLaop  ou 
Béjtexhns  sur  la  Langue  des  eatetU»^ 
Paris,  i8o5,  11e  sont  pat  i'ouvrag«  do 
Coiniill.tr  ,  ]>i]isnir,iii  rittitrntrp  c  <'3l  un 
ciameii  tic  &a  [.ttii^ue  des  culcii/s  ;  c'est 
doMC  à  tort  qwt;  «ies  Ijibliogrophc^le*  lui 
ODtattribaëajib  sont  fie  M.  LaromiguijM 
re.  Dans  un  élose  pninoncé,  ou  1737^ 
ilans  la  Sofiri^  rV.tf^ricullure  (l'(.)rléaiis , 
on  attribue  a  L.uiitiiilac  doâ  Hccîicr- 
eltet  sur  i'oriffnc  d!s9>  id^et  que  nous 
tt^'ons  de  la  beauté  «C  de  la  vertu  » 
i;4!)>  3  vol.  iii^ia.  Cet  ouvrage  eitd« 

'2(i 


Digitized  by  Google 


401  CON  CQN 

COÎÎDIVI  (  A'c  ahio)  ,  i>cin!re ,  ne  que  Von  Domine  comnmnédeiiliyeol» 

vers  1 5  20  a  Uipa  Ti  aiisonc,  011  suivant  de  Michel- Jnge  t  mais  Condivi,  qsi 

■iïimwcs ,  à  Capra-Moniaiia,  qu'on  pourtant  ne  la  quitta  jamai»,  ne  te 

croit  clrc  MoïiUlte ,  dan»  la  roarcbe  dtsliiigaa  que  faUiIcmcnt  ,  et  jicul- 

d'Âncône,  fut  élève  de  Michel-Ange.  *lre  son  nom  u'aunâi  il  pas  été  sauvé 

Plus  remaïquablc  par  son  ûk  tt  par  de  l^nbli ,  sM  i.Vùi ,  dix  ans  av  .m  la 

ion  application  au  ti  nvaîl  que  par  les  mort  de  Michel  -  Anpe ,  ccni  sou  his- 

productioDS  de  son  pinceau ,  Coudivi  toiic  qu'il  puhlia  en  i  5tx  C<  ue  bio- 

îe  s'éleva  point  au-dessus  de  lame-  Riaplue  du  chef  de  Iccole  floicntiue 

diocrité.  Il  eut  cela  de  commun  avec  prcseute,  conjointrînenl  avec  celle  que 

la  plupart  de  ses  condisciples;  car  les  m  u,  a  transmise  Va>aii ,  Ic  contem- 

histonens  distiu^urnt  des   propres  p«r,iin  et  en  quelque  sorte  Pëlève  de 

^èves de  Micliel-Ai.gc  ceux  qi.i ,  ..pi is  Mu  l,(  i-Ange ,  toutes  les  parliculanlés 

avoir  reçu  de  quelque  autre  les  piia-  que  l'on  peut  desjrrr  snr  sa  vie.  La 

cipes  de  Tari,  se  perlcclionnèrent  en-  jucinièrc  alilion  (  Koiae,  iSOS,  iu- 

siîite,  soil  eu  pri-Mnii  sur  les  dessins  4  .  )i  étant  devenue  fcil  rare ,  on  en 

de  ce  grand  luaiii  e  ,  couiuie  le  firent  publia  une iMWIViUeiiFloreilçp,  i  74^1 

Fra-Sebastiano  dcl  riuiubo ,  Marcello  m-fol. ,  avec  de  savante»  notes  de  Go- 

\  enusti ,  liatisia  Franco ,  Ponlormo ,  ri ,  Vasari ,  Manni ,  Mariette^ du  sén%> 

SalviaU .  iiiiiiiârdbi ,  Sabbalini ,  etc.  ;  leur  Philippe  Buonaroti ,  ete. 
sou  en  chewbant  k  suivK  sa  mi-      CONDOttCET  (  Jacques-Mai»- 

nière  grande  ,  m)I)le  et  fièrc,  ainsi  dsGamtat  be  ),  naqml  en  1703, 

que  le  pratiquèrent  FrancescoGranac-  au  cbâteau  de  Gondorcct ,  près  de 

ci  Daniel  de  Volleri* ,  F.  Barlbé-  Mions  en  Daupbiné.  Ses  ancêtres  fu- 

lerôi  de  St.- Marc,  el  quelques  au*  renl  le»  premiers  qui  eiLbrjsscrtnt 
très  artbles  très  recoromand  ihîes ,  publiquement  ,  en  Frnucc ,  la  reli- 
OHÎ  vécnreutdans  rintimilë  de  Michel-  gion  refoi  race.  Henri  de  Cai  ifat  était 
Anac,  ou  travaillèrent  sous  sa  tîirec-  dans  Orange,  pendant  le  masi»acrc  de 
lion.  C'est  cette  réunion  de  peintres    i57'i,  à  la  tète  de  quelques  gentils- 

'  .  —    hommes  et  d'un  petit  nombre  de  sol- 

ITiitclieson  ,  Je  Uaducivur  français  r»t  Jats  réfugies  dans  sa  maison.  Il  eu  ira- 
Eidou«.Chiilvct,<Uiiia«mattv«ie  édition  p^^.,  ^^^^J^  brjgauds,  qui ,  sous  les  or- 
4.  la  BibUaihèque  du  />««pA/iMr^,  •  ré-    Jj^^^      ^^^^^      |^  ^      ^i^^  ^ 

t'cZ'^^ll.  L^aairU;^:::::  nusd^Avignonsurç^^ld^bvd^ 
fut  imprimée  chez  Bodooi ,  à  Parme ,  en  range ,  et  il  ODtint  U  liDcrlé  de  se  rcu* 

en  l3  vol.  in-8".j  mais  la  cour  '  Jf^  Goodorcct  ,  après  aYOÎT 

a*li«p«çne  »\>ppo5n  à  la  rirculation  du  pendant  plusicurs  années,  fuît 

livre  Q-!n--;^.^7^"^^^^  rbabilecdésiaslSîue,etdevintd'abonl 

réitupriraé  èDeux-Poiito ,  s«»ns  la  f;,iuise  grand-Vlcaire  de  son  oncle  ,  d  ï  se  de 

indie»iion  de  Prt»7/îc,  i77(>,  Hi  \ol  iu-  Saleon,  évèque  de  Khodcs,  qui  fut 

8".  CriK  tidant  lîodoni  ol>«iut,  «  n  i^Ha,  depuis  arckevêquc  de  Vienne  ,  et  fil 

!:aCraë^«é;:;r^^^^^  ble«pp.rlerdcl«i.p.rlapar.,«-i. 

witre  m  adreie  ;  riinprinirur  de»  eut  au  conale  d'Embrun,  et  par  son 

Bcux-Poniâ  »^  »it  daié  5on  édition  de  attachement  aux  jcsiii te ^'.  En  174^  le 

/'ffrme  .  Bodoiïi  data  la  sienne  des />«ajf-  ^omma  Condorcel  à  levèehe  de 

r.nis.  i^aa.  <^-^I>  ^            ,    celui  d'Aiçcerre ,  et 

2omW*«i»t«U»iAI«€artonfcA.B-r.  «a  1  ^Oi  a  celui  do  Liaçy»-  £a  arr^ 
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T.inl  h  Aux  ne  y  il  donna  l'exemple 
d'un  ji;raiKi  ilcsmtcrc^sc  rmut,  eu  rthi- 
sant  une  abbaye  qu'avait  pnsscdëe  son 
prc'Jcccbscur,  Ci  vins,  sicouuupar  sou 
attachement  an  janse'iibmc.  G:>ndor- 
cct  prolesMtit  w»  sentimeots  tout-à- 
£iit  opposés ,  éprouTa  de  grandes  coii* 
tndictions  de*la  part  des  curés  de 
ion  dîocèM.  On  imprima  de  part  et 
d'antre  de  yolumineux  mémoires,  elcC, 
enbliés  aujounf  bui.  I^a  ri{;idilê  de  ce 
prélat  occasionna  aussi  quel<|(ie  trou- 
bles dans  son  évéchc  de  I.i/.ienx  , 
mais  ses  ennemis  n'ont  pu  sVmpé- 
ehfr  fie  convenir  qu'il  el.iit  sav.iht  cl 
hhorieux.  H  mourut  dans  sou  ciiocèse 
ic  2  1  se|ilt*mbre  1785,  âge*  <lc  qua- 
irc-vm  ;>ns  ,  t'I  généralisent  re- 
gft'ltc  p(jui     >  vertus.  Z. 

OONlX)KCl^i  1  MarII  bAN-Aîf- 
TOI^ifc-NlCOLAsCAHl  i  Ai,  IJi.iKJUlSDt), 

né  en  1  ^/p  à  JUbeniont,  près  de  6t.* 
.Quentin  en  Picardie,  était  neveu  de 
févêque  de  Liiieux»  sujet  de  laitidc 
précédent.  Son  oncle  prît  soin  de  son 
éducation  9  et  l'envoya  an  coitôge  de 
Havarre,  ou  il  soutint  y  à  Tige  de  seiz* 
nne,  une  thèse  de  nitbém.itiques  en 

fréscnee  de  Clniraut ,  d'Alemîbert  et 
'outaine,  dont  les  applaudissements 
l'engagèrent  à  se  livrer  tout  entier  à 
cette  étude.  Il  vint  se  lixrr  à  P.ins  en 
I  "jO'l,  Sûus  fortune,  niai*î  river  la  nto- 
tc'"'i'»f'  du  flîif  de  l:i  Kocln  ldiic  im!(1  , 
qni  iui  iU  *>ijicaii"  des  pt'iisiuiis,  c  l  l'ia- 
truduibii  diuis  plusieurs  id  usmus  dis- 
tin-inc.'S.ll  se  lia  parlicnlK  i  i  tucutavec 
i-'uiii.iiue,  ccilèbre  géomltit-, dont  d  se 
proposa  d'ctcndrc  ks  vues  dans  son 
Massai  sur  le  calcul  inté^^ral ,  qu'il 
publia  en  1765. Ce  mémoire,  présen-^ 
té  à  t'académie  dès  Tannée  précédente^ 
lîitiugé  digne  d^ejilrcr  dans  la  collec- 
tion des  travaux  des  savants  éiran- 
IgarSf  ainsi  que  celui  qu'il  donoi  en 
3  767  sur  le  PfMéme  des  trois  corpSf 
ci  çis  fnmm  essais  lui  puvxirent 
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l'cniree  de  cette  société,  où  il  fut  reçu 
en  17^)9.  Il  justifia  ce  cboix  en  pu- 
LIi.iiii  sur  le  calcul  analytique  de  nou- 
veaux Diemuires,  qui,  de  même  que 
les  précédents,  prouvaient  un  génie 
pénétrant  y  mais  auxquels  il  négligea 
toujours  de  donner  Mes  applications 
uiifesy  se  contentant  de  présenter  de 
befies  formoCeSy  sans  s'arrêter  À  les 

Girliculfiriser  pour  les  rendre  âocessi- 
es  aux  méthodes  d'aproximation.  Il 
aemblait  craindre  de  ÊiciJtter  aux  au- 
tres, scion  son  expression,  des  routes 
qu'il  n'avait  pas  le  courage  de  suivre 
lui  -  même.  Ces  prcntiers  travaux 
avaient  été  réunis  sous  le  tili'e  d'£5- 
sai d*analj ie  (t-^S,  ui  ^**-^.  H  rrpnt 
»  travail  long-temps  jjji  ès,  et  le  rei'on- 
ail  dans  un  nouveau  traité  qui  embra.s- 
sait  dans  Kur  ensemble  les  calculs 
dilTacufiel  cl  intégral,  vi  substituait 
des  considifralions  d'un  genre  ab-^oln- 
oent  neuf  k  l'hypolbèse  des  infini* 
ments  petîu.  L'impression  de  cet  ou- 
vrage, commencée  en  178(5,  fut  ar- 
rêtée à  la  seinème  ieuille,  et  n'a  {a- 
mais  été  repruc.  On  trouve*dans  les  1 
Mémoires  des  académies  de  Paris ,  de  , 
Berlin,  de  Pétersboarg,  de  Turin  et 
de  t'iostiuit  de  Bologue  ses  autres  ti  a- 
vaux  du  même  genre,  parmi  fesqneli 
on  remarque  surtout  ceux  quiconcer* 
ncnt  !';»p|)licaliou  des  seri^'sàla  réso^ 
lulion  de  toutes  les  espèces  d'équa- 
tions difiTereiitirllr*;,  et  l'intégration  des 
équations  aux  dillliences  mêlées ,  que 
perstnine  n'avait  coûMderéesavaut  lui. 
A'.pit.uit  d  la  place  de  secrétaire  d« 
l'académie  des  sciences ^1  voulut  s'es- 
sayer au  genre  des  éloges, dont  Gi  ajid^ 
iean  de  Poochy  s'acquittait  depuis 
Jmig4cmp8  de  manière  à  bire  regret- 
ter ceux  de  Fontenelle.  Pour  donner 
nne  preuve  de  sa  capadtéen  ce  genre, 
Gonaoraet  publia,  en  177?^  les  Èh- 
ges  des  acmdémiciens  morts  avmnt 
1699.  On  trouva  que  son  sljte  maa- 
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qii.nt  soin-cnt  (VinUTiH,el  rru'i!  n'.il- 
îcij^n.nt  pas  encore  son  modèle.  Ciepeii- 
danl  il  fui  nomme'  secrc'taire  perpe'- 
tucl ,  et  ses  éloges  furcnl  trouves  fort 
au-dessus  de  ceux  de  son  predcces- 
•eui:.  Giargé  en  1777  ^''^ 
du  duc  de  la  Triilierey  acadénideii 
]i«iHMraîre ,  et  Maurepas  lui  repro- 
cliaiu  qu*il  tardait  trop  i  le  pronon- 
cer^l^flépondit  «pie  jamais  il  ne  loue» 
nit  un  pareil  ministre,  odieux  dispen- 
sateur des  lettres  de  cachet  sous  le 
règne  de  Louis  XV.  Cetic  liberté  pi- 
^na  Maurepas ,  qui  Tempécha,  tant 
qu'il  véciH^  d'être  de  1  académie  fran- 
çaise, 4p"t  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
vertes qu'en*!  ■jSji.  Il  prit  p.nir  suji  l 
de  sou  discours  de  rcreption,  <îk'/;n- 
tages  que  la  société  peut  retirer  rie 
la  rttinion  des  sciences  phj>i']uc<i 
aux  sciences  morale!:.  Dans  le  imni- 
bre  des  éloges  que  Coudorcel  lui  à 
cademie  dçs  sciences,  on  distingue 
ceux  de  d'Alcmbert,  Bergmann,  wif- 
fiaiy  Euler,  FmkBn,  Ùanéf  Vau* 
canson.  On  sent  que  de  pareils  noms 
Fobliecrént  à  rendre  compte  des  plus 
grandes  découvertes  du  siècle,  et  firent 
TOir  toute  la  flexibilité  de  son  talent 
pour  les  développer.  Cette  yariété  de 
travaux  ne  Tempédia  pas  de  conti* 
iiuer  à  s'occuper  des  mathématiques. 
Il  remporta  en  1777  un  prix  de  r.ua- 
démie  de  Berlin,  sur  la  theoiie  des 
comètes,  fi  caloula  aussi  les  formules 

Îiour  la  résistance  des  fluides  d'iprès 
es  expénciK  (\>  (pi  il  fit  en  eoniniiiu 
avec  d'Aieiuljf  rlctîVI.jBo.ssnt  ;  m.usson 
esprit  se  poiuit  avec  prédiKcliun  aux 
i-eclicrriïts  j*liilosi>puiques.  Anii  de 
'i  ur^ot,  il  sonda  b  profondeur  de  tous 
les  systèmes  des  économistes;  ami  in* 
lime  ded'Alembert ,  qui  le  nomma  Tuâ 
de  ses  exécuteurs  testamentaires,  il 
fonmit  de  nombreux  articles  a  VErufjr^ 
cinpédie^  et  fut  lié  avec  b  plupart  des 
miteurs  de  et  ipraad  ouvrage.  Il  fut  sur- 
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tout  nn  des  plus  zélés  admirateurs  de 
Voltaire.  Pendant  la  jiuerrc  d'Amé- 
rique ,  îl  écrivit  en  fnenr  de  l'in- 
dépendance  de  ses  habitants,  dekn- 
dit  la  Ll)eité  des  nègres,  développ 
les  abns  du  despotisme,  et  .sema  dans 
tons  SCS  ouvrages  le  germe  de  ses 
piindnes  répuMicain^  Sons  un  exté- 
rieur froid,  il  cacbait  une  énergie  peu 
commune;  aussi  d'Aieialiert  disait  que 
c'était  un  ifolean  couvert  de  neigé. 
On  disait  encore  de  lui  qu'il  était  un 
monfort  enragé»  Dis  1788,1!  publia 
son  ouvrage  sur  les  assemblées  pro- 
vinciales ,  dans  le  but  de  préparer  les 
rr'formes  dont  l'administr.ifion  de  l'c 
tat  lui  paraissait  susceptible.  Au  c  uni- 
menecmcnl  de  la  révolution  ^  il  em- 
brassa avec  ardeur  le  parti  populaire , 
et  rédigea  la  Feuille  villageoise  ^  de 
(  oucerl  avec  Cc'nUii.  En  i7tîi  ,  îl  fut 
nommé  commissaire  de  la  ii oorerie. 
Député  de  Paris  h  l'assemblée  l(^sb- 
ttve,  dont  il  liit  éhi sccrékaire le  5 èc- 
tobre,  il  y  parla  sur  Témigratton ,  d£i- 
tingua  les  émigrés  en  deux  dasses ,  et 
ne  demanda  la  peine  de  mort  que  con* 
tre  ceux  qui  seraient  pris  les  armes  h 
la  main,  il  présida  l'assemblée  en  fe- 
^.vrier  1  ngsi,  et, après  le  10  août,  il  ré- 
digea I  adresse  aux  Français  et  à  TEu- 
ro|>e,  pour  rendre  compte  des  motib 
qui  avaient  enga;*é  à  prouoncer  la  sus- 
pension du  roi.  Nommé  par  le  dépar- 
tement de  l'Aisne  à  la  coiivf  Tifion  na- 
tionale, il  y  vola  le  plus  souvi  nt  avec 
les  membres  désignés  sous  le  nom  de 
Girouflins.Diius  un  discours  |)ronon- 
cc  au  mois  de  novembre,  il  avait  tu- 
'^dç^é  rassemblée  à  faire  juger  Loui>> 
ipCVI  par  les  députatious  des  dcparit- 
ments,  et  À  se  réserver  le  droit  dV 
doudr  la  sentence.  11  vota  a  poor  la 
»  peine  la  plus  grave  qui  ne  soit  pas 
1»  ctlle  de  la  mort  a  (oe  furent  ses  ex* 
pressions),  et  ensniie  il  proposa  de 
supprimer  à  ravenir  la  peine  ne  mot^ 
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fxceptë  pour  Us  délits  contre  l'cta!.  connu,  il  fut  force  tic  se  cachtr,  pcn- 
C*9$l  alors  que  la  czariiie  it  le  roi  de  dant  plusieurs  nuits,  dans  des  carriè- 
frusse  le  fireul  rayer  du  tableau  des  xes  aÛandomiéès.  Pressé  par  lafaÎB, 
acaddmies  de  Si.'MenlMNirg  et  de  il  entra  dans  un  cabaret  de  Glamart^ 
Herlin.  Membre  du  premier  oonîfë  de  on  il  demanda  une  omelette  de  six 
saint  public ,  et  ensuite  du  comité  de  eraft,  se  donnant  pour  un  domesti- 
constitution ,  il  avait  rddigé  un  plan  qui  que  dont  le  maître  Tenait  de  mourir* 
aUait  être  adopte'  quand  arriva  la  rc-  *  Son  «ir  inqinet,  sa  Igngue  barbe  et 
voluitoa  du  5 1  mai.  Il  ne  fut  pas  d'à-  son  misérable  équipage ,  donnèi-ent  à 
bord  (lu  n ombre desdépulés  proscrits|  Flidlesse  des  in'juietudes  sur  le  paie» 
mais  hciàîit  expliqué  sans  ménaj^  meut  :  pour  les  dissiper ,  il  sortit  son 
ment  contre  la  con:»titutioii  de  1 793 ,  portc-fcuilic ,  dont  relëgancc  contras- 
il  fut  (îfTîoncë  le  8  juillet  par  Chabot ,  tait  <;i  fort  avec  son  extérieur,  qtum 
mande  a  la  barre,  et  mh  m  arrnsatiou  nicuabrc  dueomUr  revohiJionn  iirc  du 
le  3  octobre  ,  cnmmp  rnrnpiice  île  iiculcfitarrclcr  etcondim  o  nu  lîoni 
Brissot.  Oblige  de  se  c;icher,  et  bien-  la-Reine.  Blesse  nu  pied  et  exténue  de 
tôt  ruk»  hors  de  la  loi,  il  trouva  pen-  besoin,  il  tombait  en  dcfiillancc  sur 
danl  huit  mois  un  asyle  ebez  une  la  rouie,  rt  on  fut  oblige  do  lui  don- 
amie  ge'ne'reuse,  qui  poussait  l'atlcn-  ner  le  cîics  tl  il  un  vigntron.  Arrivëau 
fiOQ  jusqu'à  lui  adicsser  quelquefois  Bourg-la-lu  luc,  ou  le  jcti  dans  ua 
des  couplets  pour  Tcgaycr.  «Je  n'ai  cachot;  et,  quand  on  vint  le  Icnde- 
»  lantab  l»it  de  vers,  lui  dit- il  un  nmin  pour  rintcrroçer,  on  te  trouva 
9  jour,  mais  vont  m'en  ferczISiire.  »  mort ,  le a8 mars  i'^94  :  il  avfl^it 
Cest  en  eflèt  dans  cette  ittnile  que»  usage  du  poison  qiTîl  ||ortaif4Hpi 
SMS  le  voile  d'un  polonais  exilé  en  long-temps  sur  lui  pour  se  démKim 
Sibérie,  il  composa  une  ^tre  dana  supplice.  Ainsi  périt  Gondorcet ,  k 
laquelle  il  parle'ii  sa  femme  de  ses  Tâge  de  cinquante  ans.  «T>aboniébrit- 
scntiments  et  de  set  distractions.  On  »  but  dans  ses  veux,  dit  Grimm ,  et 
y  remarque  ces  vers  :  u  il  avait  eu  pins  de  tort  qu'un  au» 
is  m*ftntdit  fnv^i- j'éu«op{ireueiiroiivini.nc,-  w  trode  n'étro  pBS  boonête  homme, 
i  .,nb..w..i,  i  auur.cii.«ruumk«u„e.  ^  p«wc qw'il  fluraît trompé  davmfagc 

Uu  iioii\c,ui  décret,  qui  frappnit  de  »  par  sa  ])liy.siouomic,  qui  annonr  nt 
mort  rrn\  (jui  donneraient  asyle  aux  1»  les  qurililcfs  les  plus  p;iisiV>!es  et  les 
personnes  mises  hors  I  ?  loi,  l'obligea  »  pb»^  Inu  >.  Sf'?i  r^iraclêrc,  quoi- 
de  changer  de  retraite ,  ne  voulant  pas  que  non  cxcm^it  n  op^îkmI  ,  se  mon- 
cxj>oi.er  davjntage  .sa  généreuse  bi^-n-  tra  presque  toujours  [KiiMN'e  et  oblr- 
futrice,  qui  voulait  le  retenir  en  lui  di-  gtaut.  On  le  voyait  timide  et  même 
saut:  a  Si  vous  êtes  hors  de  la  loi,  cmbirrasc  dans  nu  cercle  noui- 
»  nous  uc  sommes  pas  hors  de  Thn-  breux;  mais  ,  avec  ses  amis,  il  e'tail 
»maniié.«ll  sortit  de  Paris  vers  le  d'une  gaîtc  douce  et  spiriluellc,  nu 
■lilieu  de  mars  1 794  j  sans  passeport,  se  prévalant  jamais  de  Is  supério- 
nréttt  d'une  simple  vesie ,  et  la  téte  -  lité  que  lui  donnait  Pétendoe  de  sf  s 
couverte  d'un  bonnet.  Son  intention  oonnaissances.  Il  avait  beaucoup  lu , 
était  de  cberdber,  pendant  quelques  ut  sa  mémoire  était  prodigieuse.  Siil 
joursy  un  asyle  dans  k  maison  de  ne  fut  pas  un  géomètre  du  premier 
campagne  d'un  ancien  ami  :  ne  Tajanl  ordre ,  on  en  a  peu  vu  qui  aient  an- 
pat  trouvé,  et  onignast  d'l|re  re-  noncépluM^ des  talenU aussi disiiur 
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gucs.  II  y  a  eu  des  philosoplifs  qui 
OBI  mieux  éclairé  la  me'taptiysiqne , 
réoonomie  politique ,  la  lepslation  ou 
la  morale  ;  mais  (lett  ODt  discute  nti- 
tant  d'opinions  importantes. Sa  philo- 
sophie,  dont  la  base  était  le  sccpti- 
dsme ,  eut  toujours  pour  but  le  per- 
fectiOBncmcnt  indcTini  de  Tes  père  liu- 
liiainf ,  cl  i!  v  rapportait  îoiiî.  A  la  fin 
<!<•  vif,  fcttc  p.i<=sit)n  fin  hi-nhcur 
de  I  biimanitc  .sci:  !)! ut  occuper  c\clu- 
sivemcut  sou  cœur;  mais  il  uc  son- 
geait jamais  à  sa  femme  fncc  Groucliy) 
et  à  >a  fille  sans  répandre  c!es  ïarmcN. 
11  cljit  à  la  fois  ferme  et  iiniiil^t  nl.  Il 
a  pour&iiivi  sans  relâche  les  parle- 
ments, le  sacerdoce,  la  noblesse ,  la 
royauté;  mais  c'était  les  institutions 
qu'il  haïssatt,  cl- non  les  lioinmes  :  il 
savait  excuser  les  dé£iuts  ei  pardon* 
lier  les  vices.  On  a  tu  avec  quelle 
liberté  il  parlait  &  Manrepas;  quand 
il  ûtson  moge»  il  oe  parla  guère  que 
des  voyages  que  ce  ministre  avait  fait 
faire  à  Maupertuis  et  à  La  Condwiiiie* 
Pour  n'avoir  rmcune  relation  avec 
Pïecker,  il  dcnnn  sa  démission  d'iii?- 
pertcur  des  ninannies  ,  et  il  montra  k 
mcme  fermeté  î  Voltaire,  eu  rctusant 
de  faire  insérer  dans  !<'  Mercure  une 
lettre  où  ce  dernier  mettait  Montes- 
quieu au-dessuiis  dt  d'Aççucsseau.  Vol- 
taire l'élira  la  lettre  en  le  remerciant. 
On  a  reproché  à  ses  écrits  de  l'obscu- 
rité y  on  style  eniortitléetiie  fréqueo* 
ies  négligences  :  ils  sont  en  si  grand 
nombre,  qu'il  éait  difficile  qulb 
lussent  bien  soignes.  Ses  enivres 
complètes  y  imprimées  i  Paris  en 
l8o4>  forment  2  [  volumes in-3^  Qn 
peut  voir  le  détail  dcsesonvragrs  dans 
la  Frame  lùiéraire  de  M.  Ërsch; 
nous  citerons  seulement  :  I.  Essai 
d*ana{rsc^  Paris,  17(18,  in-4'*.  Ce 
recueil  comprend  ir  trtdté  fhi  Calcul 
intégral  cl  celui  du  Problème  des 
iiVis  CQrps,  qui  avaient  déjà  paru  6é- 
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parémnil.  II.  Lettres  i'm  thévUù* 
gien  à  t auteur  du  DieUotmaire  des 
trois  Siècles  f  Beriin;  i774t  '^n-H*. 

Cette  critiqué  de  Sabatier  d*-  Caslrrs 
fut  quelque  temps  attribuée  à  Voftaire. 
lu.  Elotie  des  acadt'mieieuâ  dets»* 
cadémie  royaie  des  Sciences,  mottS 
'  depuis  tiAÎii Jusqu'en  it)<)y,  Paris, 
l'T'^S.  in-i  >.0n  V irouTc oii7''cI(!"r« 
et  une  courte  uolic«-  .dnli.dicîiquc  de 
vint;t  antres  acadénuncni»  sur  lesquels 
on  u'a  eu  que  peu  de  détails.  lY. 
Elo^e  et  Pensées  ile  Pascal  ^  l.on. 
drcs,  1 77^*1  in-S.",  réimprin.c  «n 
1 778,  avec  des  notes  de  Voluire.  On 
sait  qu'après  la  mort  de  Pascal ,  ses 
Feuséés  avaient  été  trouvées  ëtYttes 
sans  ordre  sur  des  morceaux  de  pa- 
pier séparé.  L'ordre  dans  lequel  ses 
iiériiiers  les  pubhèrent  av  mi  paru  h 
Condorcettout-à-frit  arbitraire  rt  imp 
conforme  au  sentiment  des  théolo- 
giens, il  leur  donna  «n  antre  arrange- 
ment, el  les  accompagna  de  notes, 
pour  relever  rhommcque  Pascal  avait 
voulu  abaisser,  et  pour  montrer  que 
ses  crimes,  ses  \'iccs ,  sa  f)4ibles>c  sor.t 
\c  i  dsultal  des  institution sociales  ,  rl 
non  une  preuve  de  lexislcn<  (^  de 
Dieu  et  de  la  vérité  du  Christian isnie. 
V.  Essai  sur  l'application  de  V  ana- 
lyse à  la  probahilite  des  ilècisioas 
rendues  à  la  plMralité  des  voix , 
Paris ,  1 785 ,  in-  4  '. ,  refondu  avec  de 
nombrcnses  «ddilioiis,  sous  ce  tire: 
Elémeus  du  euleid  dés  probabilité 
et  «on  appliesUùm  ause  feux  de  A«» 
surd,  À  la  loUerûr  et  eu  jugemesU 
des  hommes ,  ^vee  un  Disûomrs  sur  , 
les  avautu^es  des  meHkémutiques 
sociales,  et  une  Notice  sur  M,  de 
Condorcet,  i8o4,in-8".  VI.  f  iede 
M,  r«rgot,  Londres,  17 8G,  in-S"*. 
Elle  a  été  traduile  en  allemand,  Géra, 
T^R'y  ,  in-8". ,  et  en  anglais;  1788, 
in-iM.  \  11.  rie  de  /^o//<i/r^,  Genève, 

1 9Ô7  ^  LoiuUeSi  I  -jc^o ,  2  Tul.  in-  \ik 
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Bile  a  4U  traduite  en  anglais  et  en 
«ttcmatid;  oa  Y^mséréedam  l'ikliiiMi 
âê  Kebl  des  cenvresde  Valtaire.  Vlll. 
Âapport^  «or  ÏInstruetiom  juMiquê, 
présenté  à  /«  Com^&nUon  naiiomde, 
Paris ,  1 7^01,  iih8«.  IX.  BibUothè^e 
de  l'homme  public,  oa  jifuUyse 
ruisonnée  des  prmetpaax  owra^es 
français  et  étrangers  sur  la  politi- 
que en  général ,  la  légisiaUon ,  les 
finances,  rte,  Piris,  1790- 179a. 
Celte  voltitiiiiieuse  conipilalion ,  k  h- 
quelle  Chapclirr ,  PevsMajel  et  .uitus 
ont  Iravaille ,  formi'  -iS  volnruos  in-H 
Cuudorrel  nV  a  fourni  (|(i'm»  petit 
nombre  de  piires.  X.  Esffuissc  d'un 
tableau  historique  des  pro^rh  de 
Fesprit  humain  f  outrage  pi  s  lmmc^ 
^795,  in-tt*.,  iraduit  en  an;;lais, 
1793;  et  en  aUeatand ,  puv  È.  L, 
Posseh.TubiBgen,  1796,  Cet 
ourrage,  ainsi  que  le  soÎTant ,  avant 
4Èé  eomposd  daas  la  retraite  où  il  se 
tiat  caché  huit  nuns,  et  privé  de  tous 
set  lirres ,  il  n'est  pas  étooDant  quW 
y  trouve  quelques  faits  peu  exacts, 
Cvst  là  surtout  qu'il  dcviloppe  ses 
idées  sur  le  perfectionnement  inde'fini 
de  l'espèce  hurn  nne;  il  ne  de'sespère 
pas  que  !'h(»mine  ue  vienne  à  bout 
de  [)rolonp;er  sa  vie  de  |>lus(eiirs  sic- 
cira.  Xî.  Moyen  apprendre  à  comp- 
ter sûrement  et  avec  facilité,  Paris  , 
an  vii  (  I  ?oo  ),  in-12;  ouvraj;e  neuf, 
nroioud  et  dUne  ciîceUeulc  logique. 
Jj'anteiU' ,  voyant  combien  une  no* 
neadature  méthodique  avait  fecilité 
les  progrès  de  la  4sliiune  nrademe , 
vquhit  procurer  le  même  avantage  à 
l'arithniétique;  inaîs  tas  ianovanoM 
u*ont  pas  fait  fortune,  et  Ten  a  aos* 
tinué  d'employer  les  mots  vingt  et 
mtatre -vingts^  au  lieu  de  duanle  et 
aoetante  qu'il  voulait  y  substituer; 
XII.  Enûn  CoDilarcct  a  ajouté  oa 
volume  de  notes  aux  Recherches  sur 
lAsmiteêtU$cm»Êsd§Uridiêi$e 
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des  nations ,  trad  uiles  de  1  ajiolai^î  de 
Smith  y  par  Roucber.  Il  a  donne,  avec 
M.  Lacroix,  une  noa?elle  édition 
des  Lettres  à  une  Princesse  étAUe- 
magne,  par  £ttler.  Il  anravaiRé  aa 
Journal  en^clopédiquej  k  la  £%ro- 
nique  du  Mois ,  au  JÙpuUieain^  att 
Journal  d'Instruction  publique ,  clc.' 
M.  Fayolie  a  insère  de  lui  quelques 
fragments  iitedits  dans  le  Magasim 
encyclopédique.  Son  éloge  a  été  pu- 
b'îe  par  A.  Diannycre,  sous  ce  titre  : 
/Vofice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  • 
Condor  cet  ^  i-jipy  iu-i$*.;  2*".  édi- 
tion,  an  7  (  1 799  \  Z. 

CÛ>  UHliN  V  CnAHLES  de  ) ,  second 
général  de  rOratnire,  naquit  d'iina 
tnmilic  noble,  au  vilijgc  à*-  Vaiibuin, 
près  de  Soissons,  eu  i  Jb!6.  Sou  père, 
gouvemeardu  château  de  Monceaux^ 
le  destinant  à  b  esrrière  des  armes , 
le  fit  en  quelque  sorte  ëirrcr  aa  bruit 
des  tambours,  âdroit  et  courageos, 
nuôs  doux  et  modeste,  le  îeune  Gop* 
dren  ne  prit  un  arc  et  des  flèches  qnat 
pour  percer  son  portrait,  qu'il  regar* 
«bit  comme  un  ul^et  de  ?aaité.  Joi* 
gnant  à  un  jugement  solide  un  esprit 
pe'ne'trani ,  il  fit  d'excellentes  études^ 
apprit  le  grec,  Icf,  mathématiques, 
et  raêrue  uu  j>eu  d'astrologie,  ^elon» 
l'esprit  du  temps.  Henri  IV^tjni  ai- 
mait son  père,  voulut  prcminj  som  de 
sa  itii  tune.  Ou  rlierch.ut  toujours, dan* 
ce  dessein  ,  a  Jui  inspirer  tles  inclina'* 
lions  inajlialesj  mais  Coudren  étudiait 
en  secret  b  théologie,  et  passait  sou- 
Tant  les  nuits  à  lire  rCcntur»  et  lea 
Pires.  Son  hunîKta'*  ébit  aatrêoM ,  et 
pkisiaurs  fob  il  déchira  ses  hahàsp 
cra%aant  dtse  tnmm  aensifalaà  1^^ 
cbt  dTune vaine  pantre.  Enfin,  b  mo- 
■Mtf  arriva  où  il  devait  partir  pour 
famée  :  il  tomba  malade;  son  père 
craignit  de  b  perdre ,  et  cessa  de  s'op 
poser  â  sa  vocation.  G)ndren  rcçnt  la 
MHN»*  U  étudiait  «b  tebafljw^aà 
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ses  talents  ne  bi'iUaîcnt  pas  moins  qiie 
jtes  veitus ,  lorsqu'une  maladie  vio- 
lente ût  diiscspercr  de  sa  vie.  Gain»- 
ches ,  son  professeur ,  montaut  un 
jour  en  cbauc ,  au  lif  ii  de  dicter  la 
leçon  j  dit  à  ses  élèves ,  d'une  voix  que 
les  larmes  eiouHaient  :  «  Levons  nos 
V  m  nws  et  nos  esprits  au  cieJ,  afin 
y>  qu'il  plaise  à  Du  u  de  nous  conser- 
»  ver  le  trésor  de  cette  au'^u&tc  facul- 
t>  te,  l'ange  de  celte  ccole,  le  fl  im- 
»  beau  de  celle  maison;  »  et  toute  la 
classe  se  mit  eu  pricre*.  Condren  gué- 
rit^ et  fut  re(u  docteur  de  Sorboonc 
en  i6 1 5  ;  mais  il  eat  toute  sa  vft  uDe 
santé  deÈcate ,  et  ne  vit  aucnn  de 
ses  jours  s*écQuler  sans  qurNjues  dou^ 
leurs.  Il  renonça  k  son  droit  d'atnc»^ 
se,  et  même  à  riiéritage  de  ses  pa- 
rents. Eeduit  ainsi  volontairement  k 
la  nauvreté  éTaiigëli({uey  il  vendit  jus- 
i|tt  à  ses  livres  pour  assister  les  indi- 
gents. Ayant  ete  cleve  au  sacerdoce , 
il  parut  avec  di  ^incVion  dar.^  les  chai- 
res de  Palis;  à  cette  époque meuie,  il 
allait  dans  les  villages  catecliiser  le 
peuple,  consoler  les  affligés;  les  lio- 
pitaux,  les  piisous  étaient  le  tlieàtrc 
de  son  zèle  et  de  sa  charité,  'l'uuîis 
qu  ii  |»tii>ait  à  embrasser  ou  la  ic^Ic 
de  S.  l>runo  ou  celle  du  licr*-ordre  de 
8.  François ,  le  Girdinal  de  BeniUe  le 
décida  à  entrer  dans  sa  congrcfgalion 
(  1 6 1 7).«11  a  plii  à  Dieu,  écrivait  le  ver- 
9  tuau^  ibndateur,  de  nous  donner  M» 
»  de  Condren,  bommed'ane  très  gran- 
»  de  considération ,  et  un  des  plus  ra- 
B  res  espr  its  (pie  j'aie  connus.  »  Il  fut 
ebargé  de  fonder  les  maisons  de  Ht^ 
▼ers  et  de  Langres.  Bérullc  le  nom* 
ma,  en  1 63a ,  supérieur  de  la  maison 
deSt.-Magloirc,ct  le  choisit  pour  son 
directeur.  Il  disait:  «  Tout  l'oratoire 
*  obéit  nu  général  ;  mais  le  tiendrai , 
•>■>  lui-uiême  obéit  au  P.  deCuudren;» 
et  toutes  les  fois  (jue  le  pieux  caidinal 
|)%ssaii  dcvaat  la  chambiv  dcCondceu» 
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il  s'inclinait  jusqu'à  tfCjrrc  pour  Imitât 
les  vestiges  de  ses  pas  :  il  admirait 
toutes  1m  paroles  qui  sortaient  de  sa 

bouche,  et  souvent  il  se  meiuit  k  ge- 
noux potu-  les  écrire  lui-wcn.e.  î.c  P. 
deG)iiHren  fui  nommé,  malt^ré  sa  rc- 
sisldUCf,  con!V«;seur  de  Oaslou  ,  duc 
d'Orléans,  fiiic  de  Louis  Xlll.  Il  re- 
concilia pluMcurs  fii>  i  (•  juiiiC»  ,i\vc 
le  monarque,  et  ri'iTipc(  li,i  do  soitjr 
du  royiunie.  Idilnlicii  admira  Tl  a- 
biletc  de  Coudicu  daus  des  néçoua- 
tiuus  dinicilcs,  au  milieu  de  rexlii-uie 
fenneutstion  des  esprits,  et  lorsque 
Gaston  se  monlrait  trop  disposé  4 
écouter  des  seigneur»  inquiets  et  mé- 
contents. C'est  dans  ces  dmnstaBCfs 
que  la  vie  du  P.  de  Condren  fut  p!iH 
sieurs  fois  menacée  par  des  faclieiix» 
Il  rendit  à  l'état  des  scrvicrs  impor- 
tants, qui  firent  dire  à  la  reine  ré- 
gente A  qu'elle  ne  connaissait  personne 
»  qui  fût  pius  attaché  aux  intérêts  de 
9  ses  souverain?!.  »  î/éj;!ise  de  France 
lui  dut  i'évcquc  di  (x)mminj;es  (  Dona- 
dicu  ),  qu'il  engagea  à  quilt  r  l'épee , 
et  qui  honora  le  batnn  poloi.d.  Elle 
lui  dut  aussi  licrnud.  surnommé  le 
l'iiuvrc  prêtre      dont  lout  Paris  ad- 
uuia  !(  s  %  Ci  lus  (  f'oy.  fifANAnn).  î.c 
cardiii.ddt  Ijçrulli  eiaiiliuorten  iG-iç>, 
le  P.  de  Condren  fîit  unanimement 
élu  général  de  l'Oratoire.  Il  n'aoecpin 
cette  dignité  que  (lar  «Msaance  ei 
pour  un  au.  Dicedeurdn  câèbre  Jac- 
ques OlKer  )  il  loi  conttiMa  d'éudblir  le 
séminaire  de  Sl^-Sn^ioe,  que  Lods 
XIV  approuva  en  i<i4^-  Condren 
était  oUigé  d'avoir  une  voiture  pour 
se  rendre  auprès  de  Monsieur  :  ou 
viol  lui  annoncer  un  }Oor  que  ic  feu 
venait  de  prendre  â  Técurie  :  «  Tant 
»  mieux ,  re'pondil-il ,  nous  n'aurons 
»  plus  de  clîP^  aux.  n  [.orsque  la  pie- 
niicre  anuee  de  suri  ^cm  i  d  it  fut  ex- 
pii  ce,  il  prit  la  fuite  el  en\  ny,i  sa  dé- 
mi;>Muu  ^  ioais  les  cbc£s  de  i  mstuul» 
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réiioîs  en  assemblée,  refusèrent  dW 
vrtr  sa  lelire,  et  U  fut  déàdé  par  un 
statut  fue,  tant  que  le  P.  de  Goudren 
mil,  011  se  procéderait  à  auruoe  nou* 
TcUe  elcetîoD,  il  fut  cnfiti  découvert 
dans  sa  retraite,  et  oblige  de  reprendre 
ses  fonctktBS.  On  lui  avait  oOert  en 
Tain  diverses  préiatures;il  refuse  far- 
cbevécbc  de  Ueims,  celui  de  Lyon  et 
!c  chapeau  de  canîinal.  Sa  vie  c'tait 
une  prière  prestpic  continuelle  :  ce- 
pendant la  calomnie  osa  lalUiquer 
dans  ses  mœurs;  mais  il  dédaigna  de  se 
juslirier.  Ou  le  vit  a  ia  cour  driii  nider 
paitlou  il  un  seigneur  (pu  vt  uait  de  l'in- 
sulter, cl  empêcher  que  ce  sti;:;ueur 
ac  tombât  dans  U  disgrâce  du  roi.  Les 
soUicitatious  du  cardinal-ministre  ne 
parent  le  flédiir^  et  il  refusa  de  sous- 
crire à  la  déclaration  du  df     sur  la 
nudité  du  mariage  de  Gaston,  duc 
d'Orléans.  Ricbelieu  et  Gaston  le  tIsî- 
tërcBt  dans  sa  dernière  maladie.  U 
mourut  le  7  janvier  164 1  «  agë  de  cior 
quaute-deuz  ans.  Louis  Xllldit  alors  : 
«  Le  plus  saint  homme  de  mon  royau- 
»  me  et  le  plus  désintéressé  est  mort  ; 
»  plus  on  a  voulu  relever  à  la  cour, 
»  plus  il  sVst  cache.»  La  reine  dédira 
qnv  î'évêque  di*  ist.-Bricuc,  son  prc- 
duatcur  ordinaire,  prononçât  son  orai- 
son funèbre,  u  II  nie  semble,  disait 
w  M'"',  de  Chanlal ,  que  Dieu  .ivait 
>»  donné  Frau^tua  de  6«ilci  pour  ius- 
»  Irutic  leâ  humiues  }  mais  qui!  a  ren- 
»  du  le  P.  de  Condren  capiible  d'ins- 
j»  tniire  les  angies.  »  Il  compaiait  les 
vieux  docteurs  ignorants  aux  vieux 
jetons  qui  n  ont  ^us  de  lettres.  Il  ne 
voulut  rien  publier  de  son  vivant.  Os 
A  de  loi  ;  I.  Uiseours  et  Lettres ,  divi- 
sés en  deux  parties  ,V^ns,  1^4^, 
in-S".  La  quatrième  édition  de  ce  re- 
Cttcii  |iarut  eu  1648; il  contient  qua- 
tre Discours  sur  la  mdnducation 
réelle  dans  l  'Eucharistie ,  contre  la 
«rcmoe  des  caivimies  et  des  htihé' 
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riens  i  un  Discours  contre  Vestraîo' 
gie,  un  Traite  des  équivoques,  cobh 
pose,  ainsi  que  le  discours  sur  TaiN 
trologie,  par  le  commandement  du 
catdinal  de  Ricbelieu  ,  et  quatre- 
vingt  -  onze  Lettres  sur  divers  su- 
jets  de  piété  et  de  morale.  II.  Idée 
du  sacerdoce  et  sacrifiée  de  C. , 
Paris,  1677  ,  in-i3  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrape  passe  pour 
appartenir  moins  au  P.  de  Condren 
qu'au  P.  Quonrl ,  qui  en  fut  !V<!ifeur. 
I^a  vie  du  P.  de  Condren  a  éie  ecruc  , 
i".])arle  P.  Amelotle,  Paris,  i(343,in- 
4".;  refaite  et  augmentée  par  le  même, 
Paris,  iOtt,  ni-8  .  ;  i".  par  le  mar- 
quis de  (wiraccioli^  Paris,  1  "jO^,  in- 
1  a.  On  trouve  dans  ces  deux  vies  un 
grand  nombre  de  lettres ,  de  maximes 
et  de  pensées  'ds  P.  de  Condren. 

V**vs 

GOIKEGLIANO  (  it  ).  r.  Cma! 

GONfiSTAGGIO  (  Jûome  Fbait* 
CSIDB^ ,  noble  çénoîs,  fut  siucessi* 
vementseerélairc  du  cardiual  Sforce, 
chapelain  de  Philippe  111,  évéque  de 
Nardo  eu  1616,  et  archevêque  de 
Capone  en  1654.  H  mourut  eu  iG'^  ". 
Quoique  fréquemment  tourmente  de 
li  '^^outlc,il  a  compose  phisinus  ou- 
vr.ik];es  historique*  assez  estimés:  L 
Dell'  unione  del  repio  di  Portngal'- 
Lo  alla  coron (i  di  CasiigîiayGencs, 
i585  ,  iu-4''-,  souvent  réimprimé; 
traduit  eu  français,  pai*  ïh.  ^ardiu, 
Besançon,  iSqG,  in-8°.;  en  latin, 
Francibrt ,  1  6oïi,  in•8^  ;  en  espgnol, 
par  L*  de  Bmia ,  Baradoue,  1610, 
in-4*«  lia  moltipltcilé  des  éditions 
prouve  le  cas  qu^on  £iisait  de  eet  ou- 
vrage; mais  ks  Espagnols  re&sirent 
dTen  reeon naître  Conestaggio  pour 
Fauteur,  tt  rattribuèrent  à  Jean  de 
Sylva ,  comte  de  Porralègre.  IL  Ei»^ 
torie  deUe  (guerre  délia  Germania. 
inferiore  ,  Venise  ,  1 6 1 4  »  in-4''.  ; 
UoUande  ,  1654,         Celle  bis- 
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ttûre  été  trouble*  «t  itê  gnfrits  des 
Pajs-fias»  dans  le  16'.  siècle,  est 
tfès  intàtissaiite;  BeutivogKo  et  Stra- 
da  eu  ont  tiré  bteu  des  anecdotes  ^ 
hunÈ  des  parlicidarités  curteuseSy  sans 
en  fiure  boiineur  h  ra\itnir.  Adrien 
Slopner  a  publié  des  Ash^erUmenti 
sur  cette  histoire,  i^>i9,  iu-8*.  ;  et 
l'aulAIartvi  Hi7û  l'a  enliquee dans  son 
HisUtria  dt  Itrj  pierreu  de  Flwides 
cnntra  la  de  ç^erommo  de  Franqui 
Cnnestdsgiù,  Valence,  1627  ,  iu-H". 
Un  lui  doit  encore  une  reiaiion  de 
l'cxptdiiioji  (le  Tuuis,  et  diverses  poé- 
sies iinlieuiie»,  outre  une  vie  de  bfor- 
ce  Sforza,  comte  de  Sie.  Florc,  qui 
se  garde  en  manuscrit  dans  ia  biblio- 
tbcqiie  llarberini  à  Kome.  W*-^. 

CONFUCIUS.  Noos  nons  confor- 
merons à  l'usage  élabH  depuis  long* 
temps  en  Europe ,  de  désigner,  par  ce 
nom  latinise'^  ie  philosophe  iUnAtre 
^e  sa  patrie  ne  connaît  que  sotiS  le 
nom  de  Koung'tsée.  I^a  Chine ,  qui 
l'appelle  le  saint  maître  ,  le  sage  par 
excellence' ,  le  place  avec  orgueil  au 
]iirnu'r  raiip;  des  grands  hfumnes 
qu'elle  a  produits,  et  aucun  u'cux  , 
pas  luéiue  de  ses  cnipcreurs  les  plus 
chéris,  n'a  reciicilii  plus  d'honneurs 
cl  ne  jouit  d  nr.e  vénération  plus  uui- 
▼ersellc,  devenue  pic.  ijue  religieuse, 
^ous  lie  nous  ëieodrons  pas  sur  la 
Emilie  de  Confucius,  aujoundliuî  k 
plus  illustre  de  la  Chine  ;  elle  remonte, 
schm  tons  les  bistoriens ,  jusqu'à 
Hotne-lt,  regardé  comme  le  l^sla- 
teur  de  Fempire  chbois  :  die  avait 
.deune'des  ministivs,  des  princes,  des 
empereurs  ,  dont  Tun  fut  le  célèbfe 
fondateur  de  la  dynastie  des  Chans, 
Pan  1766  avant  J.- G  Cette  maison  de 
Koung,  reconnue  parTétat,  subsiste 
encore  avec  gloire  à  la  Chine,  et  comp- 
tait ,  rn  I  -^84  )  soixante  -  ourc  gcné- 
r  itions  de  puis  Confucius  :  généalogie 
iuu(£ue  dans  le  mon^,  puiiqu  eUe  cm* 


TON 

brasse  plus  de  qiitraaie  siklf8.Csii- 
focjus  vit  le  jour  dans  le  royaume  on 

principauté  de  Lou,  qui  fùrvSt  ao* 
)ou«d'liui  la  province  die  Chan-long, 
et  naquit  l'an  55 1  avant  notre  ère  , 
h  Tséou-j,  aujourd'hui  Kin-fun  hicn 
ou  Tséou  hicn  ,  vilie  du  troisième 
ordre ,  dont  son  père  était  p,ouver* 
neur.  Il  perdit  son  père  à  l'âge  de 
trois  ans  ;  ses  progrès  rapides  dms 
ses  premières  études,  son  éloii^uemont 
pour  tous  les  jen\  tic  son  âge  et  h  gra- 
vite précoce  t[t«'ou  remarqua  d^îts  srs 
niœiirs  et  SCS  manières  ,  aimonccicnt 
MU  cuCiut  extraordinaire.  Bientôt,  il 
passa  pour  uu  jeune  homme d*nne  rare 
sagesse ,  égalant  déjà  les  plus  babilet 
lettrés  dans  la  connaissanse  des  riies 
et  des  nsages  de  U  haute  anliifuiié. 
A  dix-sept  ans ,  Confocins  débuta  dans 
le  monde  par  l'exercice  d'un  petit  man» 
dannatqui  lui  domiait  inspection  sur 
la  vente  des  grains  et  des  autnss  den- 
rées nécessaires  à  la  coosommatiou 
d'une  grande  ville.  Dès  qu'il  eut  atteint 
sa  19'  .  année,  sa  mère  l'unit  h  la  jeune 
Ki  koan-<  hé ,  sortie  d'tinr  des  plus  an- 
cicuues  faniiltes  de  l'euipiie.  f/aiîîîfc 
suivante,  il  en  eut  un  fils,  rpi'il  uorr  rua 
i^è-yu.  Sa  condiiile  et  ses  succès  dans 
sa  premicrc  magistrature  le  fir'-nl 
élever,  peu  de  temps  a[)ics,  à  un 
mandarinat  plus  important ,  qui  lui 
attribuait  la  surveillance  générale  sur 
les  campagnes  ctsnr  fagricidture«CoR- 
fucitts  exerça  cettecbargepeitdaotqua- 
tre  ans  et  fit  le  bonbenr  de  ses  adnmiî^ 
très.  La  mort  de  sa  raère,  ^*il  per» 
dit  lorsqu'il  n'était  âgé  que  de  vingt* 
quatre  ans,  interrompit  ses  fonctions, 
administratives.  Selon  les  anctenncs 
I0LS  de  la  Chine ,  alors  presque  ou- 
bliées, ik  la  mort  du  père  ou  de  la  mè- 
re, tout  emploi  public  était  interdit  .nix 
enfants.  Confucius ,  1  ii;Klr  obsprv.ueur 
des  rites  et  des  nsages  ,  el  qui  cwl  voidii 

faire  rcvivie  dans  sa  patrie  tous  ceux 
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de  la  vciicVal  lc  ;<jiliqiiitc,  se  ftt  un 
devoir  de  se  cuiilornier  à  celui-«  i  li ms 
une  circonstance  aussi  iinportanu  .  Il 
vuulut  que  les  obièqucs  lie  .va  lacrc 
rctr.içdsseut  toutes  les  ci»rcraonic.s  fii- 
ucLics  qui  s'ubscrvaicut  dans  ki 
braox  siècles  de  Yao,  de  Clmii  et  do 
Yii.  CespccUolc,  àw  lequel  b  |iDmpe 
•'alliail  à  U  dëoenee ,  t'i  appa  dVloiitie- 
nem  tons  m»  concitoyens ,  aaxqiicb 
il  rappelait  de  touchants  «mvtnin. 
USeoiôt  ils  s'empressèrent  d'imiter  sa 
€onânile  dans  les  mcmcs  cireonstan< 
ces;  et  y  à  l'exemple  de  ceux-ci ,  les 
peuples  des  divers  états  trdmtafres 
qui  partageaient  alors  Tempiie,  eu> 
rent  la  loiiuble  émulation  de  faire  rc* 
vivre  niissi  parmi  eux  lont  !c  ccrcino- 
ujâl  ancienucniciit  ctaljji  po«ir  liot:o- 
rcr  les  morts.  Depuis  cilic  restiura- 
tioii  des  aiicif  us  rilcs  finirrairc s  ,  h 
liation  entière  les  a  euiistauifiif ni  sui- 
vis pend.int  plus  de  deux  mille  ans, 
cl  elle  les  observe  encore  aiijotÉid'hui 
avec  une  reli};ieuse  (  xaclitudc.  Api  es 
s^'itve  acquitté  de  ces  premiers  devoirs, 
Qonfydta  se  renferma  dans  finiériear 
de  M  maison ,  pour  y  passer  dans  la 
•olîtiide  les  trob  années  dn  dauil  do 
sa  mère.  Lors(pi'ellcs  furent  ëcoolëes, 
il  alla  rendfe  à  ses  restes  nn  dernier 
et  selenuel  honniafse,  et  déposa  sor 
son  tombeau  ses  Têtiettents  funèbres , 
pour  reprendre  t*nmîteccuiL  pétaient 
cl*n»age  dans  la  vie  commune.  Os 
trois  années  de  retraite  ne  furent  p.is 
perdues  pour  ia  philosnpliie;  Confu- 
rius  con-^^jcra  tout  ce  t( mjis  à  \me 
éliuic  f '  îiliiiiiclle.  Il  rc(iccin{  prolun- 
cîfuieiil  iur  les  lois  éternelles  de  la 
inorale  ,  remonta  jusqu'à  In  source 
d'où  elles  découlent ,  se  pénétra  des 
devoirs  qu'elles  imposent  indbtincte- 
■eut  à  tons  les  kommes,  et  se  pro- 
posa d'en  iûrt  k  règle  immuable  de 
toutes  ses  idfonsf  mab,  pour  pure" 
Bir  plos  i^KHiait  â  ce  terne  daté  de 
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VPiin,  il  mil  tonte  son  application  à 
dceuuvrir,  dans  U >  Ain^  cl  dans  l'his- 
toire ,  les  dill'erenles  ruutes  que  les 
aiiiiciis  >aj;es  s'étaient  déjà  frayées  y 
pour  y  ai  river  eux-mêmes  sans  s'éga- 
rer. Ce  fut  aussi  à  la  suile  de  toutes 
ties  réfleiions  i|ucConfurius  se  dëcida 
suc  le  genre  de  vie  qu'il  devait  em^- 
'brasser,  f ^a  dynastie  des  Tché>u,  qui 
OGcapait  alors  le  Irdne  impérial,  peu* 
chail  vers  sa  décadence;  les  princr"» 
tributaires ,  qui  se  trouvaient  les  maî- 
tres d'une  grande  partie  du  sol  cbi* 
nuis,  afieetaient  rindépcndance  et  le 
droit  d'introduire  dans  leurs  états  rcs- 
l>cctifs  des  foirnes  particulières  do^ 
gouvernement.  liCiâstcvtia  licence  ré- 
gnaient d.!ji^  leurs  cours;  leurs  p;ner- 
res  étaient  conliuuellcs.  Os  dcsor- 
dr.  s  a>aut  influé  sur  les  penplejj,  ils 
.s\ i.dcut  insonsibif  jnent  rr];î  liés  de» 
aiUiijues  mrixniies.  Conhicuis ,  renon- 
çant au  repos  y  à  la  fortune  et  aux  hon- 
neurs, auxquels  sa  naissance  et  ses  ta- 
lents lui  donnaient  le  droit  de  préten- 
dra ^  consacn  modestement  sa  vie  à 
l'instruction  de  ses  concitoyens. 
trenritde  faite  rrvivre  jistenliDiiiHflte^ 
tacnement  et  le  respect  peur  îès  riM 
et  les  usages  anciens ,  à  la  praliqo« 
desquels  se  rattachaient  ^  selon  !uf| 
toutes  les  vertus  sociales  et  poKtiiptes. 
Non  content  d'expliquer  à  ses  conip»i 
idoles  de  tous  les  ordres  les  préeepi 
tes  invariables  de  la  morale,  il  se  pro- 
posa de  fonder  une  école,  de  former 
des  tiisciples  qui  pussent  l'aider  h  re- 
p  iiidi T  fîoetrine  dans  toutes  les  par- 
ties de  i  empire,  et  qui  en  coutmuas- 
sent  renseignement  après  sa  mort* 
Il  entra  même  dans  son  plan  de  com- 
poser une  suite  d'uuv  r.igcs  où  il  dépo- 
serait ses  maximes ,  c'est-à  dire,  celles 
de  la  vertueuse  antiquité,  qu'il  ne  &i« 
tait  que  reproduire.  Toutes  les  parties 
de  ce  plan  ont  été  eiéonlées  par  le 
philoiflphe  cbinois.  La*  mission  neblo 
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8t  sublime  à  taqueilc  il  s'dbit  défoaé 
smt  sa  vie  de  dégoûts  et  d'jtnierlu- 
toes;  il  fut  en  bulle  à  Uconlradieboii; 
accueilli  dans  quelques  cours,  il  se 
vil  dédaigne  et  presque  un  objet  de 
risée  dans  plusieurs  autres.  Â  la  fin  de 
sa  carrière,  épuisé  par  les  travaux 
d'un  long  et  pénible  enseignement ,  il 
regrettait  encore  que  sa  doctrine  n'eût 
recueilli  que  de  stériles  applaudisse- 
ments ;  i!  et.iit  loin  de  prévoir  Tim- 
mense  succès  quelle  devait  obtenir 
après  lui ,  et  rinfluenre  durable  qu'elle 
aurait  un  jour  sur  sa  nalnwi.  Ancim 
philusoplic  ,  aucun  su^c  de  I  aalujialé 
ij'aeu,  eucHlt,  la  brillante  destinée  de 
Gonfudus  ,  et  n'a  recueilli  autant 
dlienneurs  postbuoies;  jamatt  la  doe* 
trine  d'aucun  d'eux  n'a  eu,  eomne  la 
aîrane ,  la  î;loîre  de  s'associer  à  la  1^ 
l^hjation  d'un  grand  peuple,  fémorale 
de  Socrale  n'a  pas  diangé  les  mœurs 
ct'unc  seule  boîirp;adc  de  TAttique; 
celle  du  philosophe  chinois  contîntte, 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  ,  de  ré> 
gir  Tcmpirc  le  plus  vaste  et  le  pins 
]îniplé  de  Tunivers.  Nous  ne  suivrons 
pas  Confircius  dans  \c  doMil  des  tra- 
vaux q-H"  lui  fit  mil  (  prcndu;  li  mis- 
sion philosophique  quii  sciait  im- 
posée :  une  grande  partie  de  sa  vie 
fut  employée  en  excursions  dans  les 
dilTérentes  souverainetés  qui  parta- 
geaient Tcin  pire,  courses  presque  lou- 
}Qur3  infructueuses  ])Our  la  rcfornia- 
tMio  de  ces  états,  mais  qui  eontriboè- 
mit  néanmoins  k  répandre  sa  d»clri« 
ne,  et  lui  allirèicnt  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  Le  roi  de  Tsi ,  frap- 
pé de  oe  que  la  renouunée  publiait 
de  la  sagesse  de  Confucius,  âit  le 
premier  qui  le  fit  inviter  à  se  rendre 
à  sa  cour;  le  philosophe  y  fut  accueilli 
awc  disiiBClioD.  Le  prinvc  récoutait 
avec  plaisir,  applandiasait*  ncmc  à 
toutes  ses  maximes  ;  mais  il  n'en 
eontuiua  pas  moins  de  vivre  dans  le 


luxe  et  la  mollesse,  et  de  laisttr  â  sfi 
ministres  la  Uberié  d'abuser^  |Mnr  le 
malbcordes^ples,  de  la  puimenee 
(|u*il  leur  confiait.  Il  voulut  donnera 
Coufuciui  un  témoignage  de  son  ea» 
time ,  en  lui  offrant  pour  son  entre- 
tien le  revenu  d*une  ville  considéra- 
ble ;  mais  le  philosophe  refusa  ce  ca- 
deau, sous  pre'tcxle  qu'il  n'av.iit  rn- 
corf  rendu  aucun  service  qui  nu  1 1' 
tâl  une  semblable  récom]  «use.  Apre* 
plus  d'une  année  de  scjour  dans  l« 
royaume  do  Tsi ,  Confucius  s'aperçut 
avec  doulcm  ([ucscs  leçons  et  ses  dis- 
cours n'avaient  produit  aucun  chan- 
gement ,  ni  dans  la  conduite  du  prince, 
ni  dans  celle  de  ses  ministres  ;  le  mé> 
me  gout  des  plaisirs  r^ait  à  la 
cour,  et  les  mêmes  dtfiordns  dana 
l'administration.  Il  prit  le  parti-  dn 
se  retirer,  et  se  vendit,  accompagné 
de  quelques-uns  de  ses  disciples,  i  la 
TÎUc  capitale  ,  résidence  des  empe> 
reurs  des  ïckéou.  Le  but  qu'il  se^pro- 
posait,  en  visitant  la  ville  impériale 
où  il  passa  près  d'une  année ,  était 
d'y  observer  les  formes  dn  î^onverne- 
mcnl ,  r»'iTt  ffps  mœurs  publiques ,  et 
la  nianurc  dont  on  s'acquittait  des  rites 
et  dis  cérémonies  (  f^oj'.  TiAO-TSÉr.\ 
11  eut  des  entretiens  avec  quelques  mi- 
nistn  s,  et  obtint  toutes  les  permissions 
nécessaires  pour  vuir  les  beux  augus- 
tes destines  par  l'cuipcrcur  à  honorer 
le  ciel ,  et  ceux  où  il  rend  bommage 
aux  ancêtres  de  la  lunSleb  11  eut  mèM 
la  liberté  de  Mller  dana  les  asmalea 
de  Tempirc ,  et  d'extraire,  des  plan- 
chênes  sur  lesquelles  elles  élaieni 
écrites ,  un  grand  nombre  de  laits  et 
d'obserralions,  dont  il  crut  avoir  be- 
soin pour  1^  ouvrages  qu'il  médilail. 
Satisiiiit  des  nouvelles  connaissances 
ou'fiavaitacquiaes,  il  reprît  la  route 
dcTsi,  où  il  s'arrêta  encore  quelque 
teni})S,  et  revint  ensuite  dansle  roy^^u- 
me  de  Lou,  sa  patrie ^  où  il  se  iiiu 
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y>«»|j(l.inl  rp^piife  lie  di\  uns.  Sa  mai- 
son dfviiit  lin  lycée,  toujours  ouvert 
a  ions  ceux  ('.o  ses  concitoyens  qui 
cliercKaifnt  s'iii.slnttre.  ï..i  ma- 
nicic  d'ciiscigiuT  de  ce  philosophe 
n'était  nullement  celte  qu'employaient 
alors  les  autres  maîtres  dans  les  éco- 
les et  les  gymnases»  ou  le  temns  de 
cbaqw  exercice  et  les  matières  des  le- 
çons étaient  tonjours  fixes  et  déter- 
inine's.  Les  disciples  se  rendaient  chet 
lui  lorsqu'ils  le  jugeaient  à  propos,  et 
ils  se  retiraient  de  mèinc.  Il  dépendait 
d^enx  de  déterminer  le  sujet  des  leçons, 
en  demandantdes  éclaircissements  sur 
tel  ou  tel  point  de  morale ,  de  politi- 
que, d'histoire  on  de  litlc'ntiirc.  Con- 
fucius  a  compte  plus  de  trois  mille 
disci[>les  ;  mnis  il  ne  ïrii^i  pas  croire 
que  ce  nombre  formât  une  ruasse  d'an- 
ditcurs,  toute  composée  de  jeunes 
f:ciis ,  re'mii^  liabituellemcnt  autour 
du  maîue  pour  se  former  sous  su 
disciphue.  Ces  disciples,  qui  avaient 
reçu  en  différents  temps  les  leçons  du 
philosophe  de  Lon^  étaient  la  plu- 
part  des  hommes  d'un  âge  mur,  déjà 
engagés  dans  la  carrière  des  emplois 
et  Tivant  an  sein  de  leurs  familles , 
des  lettrés,  des  oiandarins,  des  gou- 
verneurs de  villes,  des  officiers  mi- 
litaires, les  uns  et  les  antres  répandus 
dans  tons  les  états  tributaires  qui  par- 
tageaient  la  Chine.  Tendrement  atta- 
rhc's  à  leur  maître,  ils  s'en  rappro- 
cliaicnt  avec  r mpres>emeiit  toutes  les 
fois  que  leurs  voyages,  ou  ceux  mê- 
mes de  Confiicius,  leur  en  fournis- 
saient l'occasion,  lis  bhoiioraient  de 

i professer  sa  doctrine  ,  et  en  étaient 
es  zélés  prupa^aleurs  daîis  les  lieux 
où  ils  re'sidaicnt.  (M^servons  néan- 
moins qnc,  parmi  ses  disciples,  un 
petit  nombre,  plus  passionnés  pour 
l'étude  de  la  pKilosoph  ie,  s'étaient  plus 
particttliàreroentattachésàla  personne 
leur  maître;  ib  viTaient  avec  lui , 
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rcntonraient  san-^  (is'.e,  ef  le  sui- 
vaient presrjiie   |  n  iuiil.  (Idnliicius 
jouissait  ,  dcjuns  jilii.siein's  aniK-es, 
du  repos  et  des  douceurî»  do  la  \  le 
privée,  lorsque  le  souverain  de  Lou 
vint  à  raonric*  Le  nouveau  roi  ue  par- 
tagea |mint  l'indiffttrenoe  de  son  pré- 
dé^Nïsseur  pour  nn  philosophe  ([ue  sn  i 
naissance  avait  rendu  son  sujet ,  ce 
dont  la  doctrine  obtenait  déjà  une  si 
grande  célébrité  dans  tout  l'empire; 
il  crut  pouvoir  tirer  un  utile  parti  des 
vertus  et  des  talents  d'un  sage  aussi 
véralement  estimé.  Il  le  fit  venir  a  sa 
cour,  raccueillit ,  eut  arec  lui  de  longs 
entretiens,  à  la  suite  desquels  il  lui  ac- 
corda tonte  sa  confiance,  et  Ini  con» 
fera  successivement  la  police  gcucrale 
snr  le  peuple  ,  dont  il  le  nomma  gmi- 
vei  nriir,  la  mapjistratiire  suprême  de 
la  justice,  cl  enfin  le  titre  et  lautorité 
de  ministre.  L'activité ,  le  courage  (*l 
le  désinte'resseraent  que  montra  Con- 
fucius  dans  rcxercia;  de  ces  divers  " 
emplois ,  eurent  un  succès  éclatant ,  ' 
et  ne  taidërent  pas  i  opérer  une  heu- 
reuse révolution  dans  le  royaume  de 
Lou.  Par  ses  sages  r^lements ,  par 
l'autorité  de  ses  maximes  et  de  set 
exemples ,  il  réforma  en  peu  de  temps 
les  habitudes  vicieuses  ^  et  fit  changer 
de  lace  à  la  capitale,  que  les  villes 
fteoondaires  s'empressèrent  d'imiter. 
Le  sage  ministre  s'occupa  ensuite  de 
Tagriculturc ,  régla  les  subsides  et  l.i 
manière  de  les  percevoir.  Il  résulta 
de  ses  mesures,  îiihiiemcut  combi- 
nées, que  le  produit  des  terres  fut  plus 
considér  dile ,  que  Taisanec  du  prU' 
pic  anj^mcuta,  et  <[ae  les  revenus  du 
soiiveruiu  s'accrurent  aussi  en  pro- 
portion. Confucius  porta  les  m^mes. 
réformes  dans  la  justice ,  dont  il  fut 
déclaré  le  chef  supi'éme.  Il  com- 
mença ce  ministère  par  un  exrra- 
])le  de  sévérité,  dont  ses  propres  dis- 
dplet  ne  le  croyaient  pas  mémo 
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CA|KibV.  Un  des  bmnet  Ift  plat 
]iuisfante  de  la  cour  s'ëtait  coti- 
Tert  de  crimrs ,  rcstéB  impunis  par  b 
cr.iinte  qu'inspiraient  son  crédit,  tes 

richesses  et  le  nombre  de  ses  clients; 
Coofucius  le  fit  arrêter,  ordouiia  l'ins- 
tructioD  de  son  procbs,  et,  lorsque 
dos  pmivrs  nrc.ib!anles  curent  coii- 
l'fiincu  le  coupable  de  ses  foi  laits .  il 
\e  cundanina  à  |>('i(li  c  l  i  Irlc,  et  pie- 
sida  lui-niêmcà  rcxceiitiou.  Cet  acte  de 

{'ustice  scvèrc  frappa  de  terreur  loiis 
es  grands  Qui  se  seiil.ucnl  i  tMipabU  s 
de  quelques  abus  de  pouvoir.  Du  ix'ste, 
tous  les  gens  de  Lien  y  applaudirent, 
et  h  peuple  vit  dès-lors  dans  Cinfu- 
cius  un  pvoiecleur  courageux ,  prêt  i 
le  dâendre  contre  la  tyrannie  des 
bomnies  en  pitce.  Le  royaume  de  Lou 
Aait  florissant;  les  princes  Toisins  s'en 
•lannèrent,  et  craignirent  qu*uu  état 
où  rqgrtiBent  les  nueiirs  et  les  lois  ne 
dcYlnttrop  puissant  et  capable  de  tout 
«ntropreudre.  Le  roi  de  Tsi,  dont  les 
terres  confinaient  avec  celles  de  Lou , 
et  qui  d'ailleurs  avait  rëceminer>t  usur- 
pe' le  trône  qu'il  occtipail,  cri  assassi- 
nant son  souverain,  clait  celui  qui 
partageait  le  plus  vivement  ces  crain- 
tes. Il  résolut  d'arrcler  le  cmvs  de  ce 
nouveau  p;ouveriienient ,  et  de  i  iuac  r 
l'ouvrage  de  Coiifucius.  Fonde  sur  la 
connaissance  qu'il  avait  du  carnclèic 
léger  du  roi  de  Lou ,  et  de  son  goAt 
pour  les  plaisirs,  et,  sous  piële.\» 
le  de  rettOUTeler  les  andeos  trai- 
tés qui  eiistaient  entre  les  deux 
états,  il  nomma  un  ambassadeur  qu'il 
chai*gea  de  porter  des  présents  k 
ce|eune  prince.  Ib  ébtent  magnifi- 
ques, mats  d'une  espèce  nouvelle 
et  siiigolièKmcnt  perfides.  Â  trente 
cberaux  de  main,  dressés  à  tous  tes 
exeiricesdu  manège,  et  à  une  grande 
quantité  de  bijoux  et  de  ran  lés ,  il 
avait  joint  une  troupe  de  filles  char- 
uaniftSy  qu'il  avait  4it  rasscftàbkr  de 
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tontes  les  p.iT  ties  de  ses  étais.  Tonica 
étaient  de»  filles  â  faleuts  :  1rs  unes 
cscdlaient  dans  la  musique;  les  au- 
tres, dans  Tari  de  b  danse,  on  celui 
de  Uen  jouer  la  coninlie.  Elles  étaient 
au  uombi*e  deqoatre-vingt«.  Quel  sys- 
tème de  philosophie  aurait  pu  tenir 
cor  tre  un  e>'aiiii  ausM  red>'Ul.»l)!e  de 
jenitos  brauU's  fo'aJres,  ernpressces  de 
plane,  et  arraées  de  U-us  les  niuycns 
de  séduction  ?  La  tiislc  et  austère 
rlîqinUe  de  la  cour  de  Luu  céda 
Ijk  iiiul  a  i  auuable  fo  ie  de  (  es  hell»  s 
étrangères;  on  ne  s'y  occupa  p. us 
que  de  lèu  s,  de  comédies ,  de  danses, 
de  conceHs.  Eu  vain  G)nfocins  TOU« 
lut  s'pppoier  k  ces  dé»oiidres ,  rappor 
Jcr  ses  uréeeples  et  £iirc  parler  les  loia; 
on  ne  l'écouia  plus.  I^e  souverain ,  qui 
partageril'rivresse  de  sa  cour,  iîit  ù~ 
tiguc  des  imp«)rlunes  reinontrancesda 
{MoiOfll^;  il  bii  fit  défendre  de  pa- 
raître eu  .<ia  préseucc.  Le  philosopha 
disgracié  s'éloigna  de  sa  [)atrie ,  se 
lYtira,  suivi  de  ses  disciples  ,  dans  le 
royaume  de  Oiiri,  et  s'y  lixa  pendaut 
jilus  (le  dix  ans  ,  sans  clierv'lier  à  exer- 
cer d'emploi,  mais  uniqm meni  occupé 
du  soin  de  continuer  ses  oavr.igcs  , 
d'iustmiie  ses  disciples,  ef  de  répan- 
dre sa  doctrine.  Celle  léiideiu  e  ne  le 
possédai!  j)as  toujours  :  elle  était  \v  point 
central  d'où  il  entreprenait  de  fréquen- 
tes excursions  dans  les  autres  états  feu<- 
dataires  qui  dépendaient  de  l'empire. 
Quelquelois  recherché  et  applaudi , 
il  fut  plus  souvent  en  but  à  la  per* . 
sécutioa  ;  plus  d'une  fois  il  faillit 
l>erdre  la  vie.  Il  éprouva  les  derr 
nières  extrémités  de  la  misère,  en- 
dura la  ùàm  ,  manqua  d'asyle  ;  il 
se  comparait  à  un  chien  qu*on  a 
chasse  du  logis.  «  J'ai,  disail-il,  la 
»  fidélité  de  cet  animal,  et  je  suia 
»  traité  comme  lui.  Mais  que  m'im- 
»  porte  l'ingratitude  des  hotniiu  s  ? 
»  iiiîe  ne  m'empêchera  pas  de  Umç 


Digitized  by  Google 


cou 

»  hke  tout  le  bien  qui  dépendra  de 
»  muî.  Si  mes  leçons  re^lfiiit  ^nfni€- 
»  tticuses,  i  aurai  du  moins  la  conso* 
»  lalioti  ititcrieure  d'avoir  fidèlement 
»  rempli  ma  (âclic.  »  Gonrueins ,  âge 
de  soixante-huit  ans,  rentra  enfiu  dans 
sa  patrie,  après  onze  atnie'es  d ab- 
sence. II  y  vécut  en  homme  prive, 
et  mil  la  cU  rDièt  e  main  à  ses  onvi  a!:^cs. 
11  €51  â  piopob  que  uous  fassions  re- 
marquer ici  que,  d'après  i'itine'rairc 
exactement  connu  des  voyages  de 
ce  philosophe ,  il  est  aise'  de  se  con- 
TJÛocre  qu'il  n'a  jamais  franchi  les 
âncîeoiif  s  Kniites  de  k  Chine.  U  té- 
suite  de  cette  ebservation  qu'il  ii'e 
point  voyage'  dics  les  nations  étran- 
gères,  qn'fl  n'a  iten  emprunte'delénrs 
opinions  feljgieiises,  morales  et  po* 
litiqaes ,  et  que  la  doctrine  qu*u  a 
ens<-ignc'e  est  la  simple  et  pure  doc- 
trine des  anciem  sages  chinois,  dont 
il  s'efforçait  de  rap|)eler  le  souvenir 
à  ses  routeniporaiiis  ,  qui  l'avaient 
pnsqiiViitièremcnt  niiseen  oubli. C'est 
sans  fondement  qu'on  a  dît  qn'i!  a  ])u 
profiîpr  de  U  philoxiphsc  des  Grecs  , 
s'a[>piopiier  les  idées  de  Puhagore 
sur  la  sricnce  mystérieuse  des  nom- 
bres. Cl  pilKr  même  une  des  vivions 
du  prophète  Ezc'chiel.  11  est  plus  rai- 
sonnalMc  de  croire  qife  Confodus  n'a 
jainaîs  connu  lû  Pytliagore,  pi  Ëzé- 
chicl,  nés  à. peu  près  vers  le  même 
temps  que  lui,  cl  qu'il  s'est  occupé 
de  toute  autre  chose  que  de  l'étude 
du  grec  ci  de  rbehr:  u.  Les  cijiq  der- 
nières années  de  la  vie  de  ce  philo- 
sophe ne  présentent  aucun  événement 
remarquable.  11  les  partagea  entre 
renseignement  (  t  les  soins  qu'il  don- 
naît  h  la  re'Ti5)ion  de  ses  ouvrages.  Dans 
ce  même  cspnre  de  temps,  il  acheva 
éc  mettre  en  ui  li  e  les  six  A'r^,  livres 
fines,  où  se  trouvent  rassembles  les 
jidis  aiiriens  monuments  écrits  de  la 
iUiiAe.  Csttc  rsiiUuf au««  ;  ^u'il  «vaii 
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jugée  péceesaîre,  l'avA  «ccope'  peu* 
dant  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  eut  fini 

ccgrand  ouvrage,  il  assembla  ses  disci« 
pies,  et  les  conduisit,  horsde  la  ville, 
sut  un  de  ces  tertres  antiques  sur  les- 
quels on  avait  noiitfime  ancieunemeni 
d'oflrir  des  sacrifices.  II  y  fit  élever 
un  autel,  et  y  plaça  de  ses  rrnins 
l(  s  .si\  King^  qu'il  venait  de  corni;(r 
et  de  rendre  a  leur  pureté  primi- 
tive; puis,  se  mettaul  à  genoux  ,  le 
visage  tourne'  vers  le  nord,  il  adora 
le  ciel ,  lui  rendit  d'humbles  actions 
de  grâces  de  lui  avoir  donné  assez 
de  vie  et  de  forces  pomr  terminer 
cette  laborieuse  entreprise ,  el  le  cou- 
jura  de  lui  accorder  encore  que  le 
frtth  d'an  aussi  long  travail  ne  Ât 
pas  du  moinsinutileà  ses  concilejens. 
U  s'était  préparé  k  ceue  pieuse  céré- 
monie par  la  retraile,  le  jeûne  et  la 
prière.  Coufudus  avait  essujé  des 
chaj^rins  dans  sa  vieillesse.  Il  avait 
perdu  son  épouse,  et,  peu  d'années 
après,  son  fds  uni(jue.  Koung-ly,  qui 
ne  laissa  que  le  iLniic  'ïsvv-ssc ,  seul 
rejeton  parieqiu  i  I  iit  conîmueela  pos- 
lériic  du  philosophe.  La  mort  de 
quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus 
chers  avait  encore  ajouté  à  Taïui  r  luma 
de  ces  pvles.  Conûidus  commen- 
fsit  À  ressentir  la  pemntcur  et  les 
infirmités  de  l'âge.  11  Ait  atteint 
d'une  maladie  g^ave  et  doulonreust 
dont  il  guérit,  mais  sa  convalescenco 
fut  longue  et  pénible,  et,  depub 
celte  époque  y  il  ne  fit  plus  que  lan^ 
guir.  Parvenn^nfin  h  sa  7 S*". année, 
il  tomba  flans  un  profond  assoupis* 
scmrnt,  dont  aucun  secours  de  l'art 
ne  put  \f  faire  sortir.  TI  passa  sept 
jours  dans  cet  clal  icthargiquo,  et 
mourut  l'an  47s)  avant  notre  ère, 
neut  ans  avant  la  naissance  de  So- 
crale.  11  avait  rendu  le  (J(  riii(r  sou- 
pir au  milieu  de  ses  disciples  en 
^kuis,  <|ui  vouiuieut  s«  charger  du 
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soin  de  SCS  ^iicrailU  s.  On  en  peut 
voir  les  (  uncux  df  tails  dans  l'e^Lcel- 
leote  yie  de.  Confucim ,  qui  lorinc 
îe  tome  XI 1       inénioires  sur  les  Chi- 
nois (  roY.  amiot).  Un  de  ses  plus 
cbcrs  disciples  plaolft  sur  90D  tombeau 
raibrt  Aim.  Cet  arbre,  i|m  n'est  plus 
wijonrdliui  qu'un  tronc  sec  et  aride , 
sulMiste  encore  dm  le  même  Keu 
oà  il  a  «ktfpbDte'y  iua1{;rc  tous  les 
bonleTfTSements  qu'a  dû  entr^tuer  la 
révolutîen  de  vingt-deux  siècles  ;  il 
est  dercna  un  monument  sacré  pour 
les  Chinois,  qui  Tout  fait  dessiner 
avec  le  plus  grand  ?5ûin ,  et  graver 
ensuite  stir  un  ui.iihre  ,  d'où  l'ou 
a  lire*  une  miiltihidc  trern|H  (  iittrs  fjni 
font  l'ornciiKiit  du  (vibinct  de  l<i 
partdrs  ietircN.  Tous  les  ilis( ipli'âj de 
f  jOnfuriusquirl;iiciitsurlc5iieux  assis- 
tèrent à  SC3  obsèques ,  et  s'engagèrent 
à  porter  son  deuil  comme  celui  d'uu 
jièi  e ,  c'est-à-dire ,  pendant  trois  aos. 
I^es  autres  disciples ,  qui  se  trouvaient 
^sséminës  ^ns  tous  les  étais  voî* 
sins ,  arrivèrent  speoessivement  pour 
ttuSxt  les  devoirs  iunières  à  leur 
ancien  mettre,  et  apportèrent  cbaCun 
une  espèce  d'arbre  particulière  à  leur 
pajs ,  pour  eontribuer  à  embellir  le 
fieu  qui  contenait  ses  respectables 
restes.  Plusieurs  de  ces  disciples  vin- 
rent avee  leiiTf  familles  s'établir  dans 
le  même  lieu.  Lour  rnmion  donnn 
naissance  à  un  viiiage  qu'ils  Tioin- 
nièi  ent  Koung-h  ,  ou  village  de  Con- 
f Items  ;  et  Irurs  descendants ,  après 
quelques  sin  l(  s,  se  truuvcreut  assez 
nombreux  j  «"n  peupler,  eux  seuls, 
une  vill*!  du  it  oisièmeoidic  ,  qui  porte 
^jujourd'bui  le  nom  (h  Aiu-fou-hien, 
dans  la  province  de  Chan-tong.  CSon- 
fui'ius  n'a  pas  été  le  li^islaleur  de  b 
Chine,  comme  paraissent  l'avoir  cru 
quelques-uns  de  nos  écrivains;  jamais 
il  n'a  été  revêtu  de  l'autorilé  néces- 
smre  pour  publier  des  lois,  et  jamais 


il  ij'a  ru  la  pensée  de  lien  innover 
dans  la  religion  de  ^Oïi  pays.  Confu- 
citis,  comme  Socr.itc,  qui  après 
lui,  cultiva  et  professa  la  morale^  ne 
vertueux,  conduit  par  sa  raison  à  Fc- 
tude  de  la  sagesse^  philosophe  sans 
ostentation,  il  aima  ses  coudloyeus  , 
et  se  crut  appelé  à  les  ëcburcr  sur  les 
routes  qui  mènent  h  la  vertu  et  au  bon- 
heur. Loin  de  se  donner  pour  l'inven- 
teur de  sa  doctrine,  il  rappelait  sans 
cesse  que  les  maiimes'qu  il  enseignait 
claient  celles  des  anneus  sages  qui 
l'avaient  précédé.  «  Ma  doctrine,  oi- 
»  sait-il ,  est  celle  de  Yao  et  de  Clinn  ; 
y>  (jM.int  à  ma  manière  de  l'enseigner, 
»  elle  (  st  fuit  simple.  Je  cite  pour 
»  exemple  la  conduite  des  nnciciis;  je 
»  cnust  ille  la  lecture  des  A  in^^ ,  dépo- 
»  Ml.ures  de  leurs  .saries  v 
w  je  dciij.uide  qu'un  s'acctintaiiiC  à  if- 
»  fléchir  sur  les  maximes  qu'un  y  u  ou- 
»  ve.  »  Mais  si  Confucius  a  emprun- 
té de  ses  prédécesseurs  les  principes 
Ibndamentaux  de  sa  pbilosophie^qucl» 
beureux  développements  il  a  su  leur 
donner!  quelles  sages  et  nombreuse» 
applications  il  a  su  en  faire!  Jamais  là 
raison  humaine^  privée  des  lumières 
de  la  révélation ,  ne  a^cst  montrée  avec 
auum  de  force  et  d'éclat.  Quel- 
que sublime^ que  soit  sa  morale,  elle 
parait  toujours  simple,  naturelle,  ooii* 
forme  h  la  nnture  de  l'homme.  11  traite 
de  tous  les  devoirs ,  mais  il  n'en  outre 
aucun;  un  Ucl  exquis  lui  fut  toujours 
sentir  jusqu'on  le  précepte  doit  s'é- 
tendre. TtM  t  le  code  moral  du  pbi- 
losophe  cbiiiois  peut  se  reduiic  ;i  un 
petit  nombre  de  principes  :  iVxacle 
observation  des  devoirs  qu'im})0scirt 
les  relations  de  souverain  et  de  su- 
jets, du  ncre  et  des  cnfans,  de  IV- 
poux  et  oe  Tépoase,  Il  y  joint  cinq 
vertus  capitales,  dOnt  il  ne  cesse  de 
reoommauder  la  pratique:  l^  l'huma- 
uiléf  a*,  la  josiict;  Z\  b  fidélité  à  se 
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conformer  aux  cérémonies  et  anx 
Usages  établis;  la  droiture,  ou 
eette  k^itude  d^espric  et  de  cœur  qui 
lait  qu'on  recherche  toujours  le  vrai  j 
5*.  enfin ,  la  sincérité  ou  la  bonne  foi. 
Noos  joindrons  ici  quelques-unes  des 
pensées  et  des  maximes  (\m  étaient 
les  pîus  familières  à  Confuciiis.  «  Qui 
»  a  offf  nsc  le  Tien  (  le  Seigneur  du 
»  ciel)  n'a  plus  riiirnii  profeck'iir. 
»  Lf^  e«it  !L)iij(»ui's  sur  le  nvnfjc, 
n  et  l'iiibensc  au  milieu  des  flots;  Tiu- 
»  sensc  se  plaint  de  u'ctre  pas  connu 
»  des  humniis,  le  sage  de  ne  pas  les 
»  connaître.  —  Un  bon  cœur  penche 
n  vers  la  bonté  et  l'indulgence^  un  coeur 
%  étroit  ne  passe  pas  la  paUenee  et  la 
»  modération.  La  Bien&tsance  d'un 
»  prioee  n'éclate  pas  moins  dans  les 
»ngnenrs  qu'il  eterce,  que  da&s  les 
»  plustoucbantstémoignagesdesabon^ 
»  ié,  —  Gonduiset-?ous  toujours  avec 
»  la  même  retenue  que  si  vous  étiet 
»  observé  par  dis  yeux  et  montré  par 

>  dk  mains. — Pécher  et  ne  pas  Se  re^ 
Si  pentir ,  c'est  proprement  pe'cber.  — 
î>  Un  homme  hu\  est  un  char  sans  fi- 
fi  mon  ;  par  où  l'alleler?  —  La  vcrlu, 
»  qui  nVst  p.is  soutenue  j)jr  la  gravi- 
»  le,  n'oljUent  pas  de  pi  icîs  et  d'anto- 
»  rite  parmi  les  huuiîucs.  —  Ne  vous 
»  affligez  pas  de  ce  que  vous  ne  par- 
1»  veneu  point  aux  dignités  publiques, 
»  gémissez  plutôt  de  ce  que,  peut-être. 
»  vous  n'êtes  pas  orné  des  vertus  qui 
»  pourraient  vous  rendre  digne  d'y 
Il  iire  élevé.  ^  Il  est  du  devoir  d'un 
»  monarqued^însiruire  ses  sujets;  mais 

>  ira-t-il  dans  la  maison  de  chacnn 
»  d'eux  leur  donner  des  leçons  7  Non^ 
»  sans  dottle;  il  leur  parle  à  totis  par 
9  Texemple  qu'il  leur  donne.  «  Gon** 
fnctus ,  n  est  pas  moins  distingue  com.» 
me  écrivain,  que  comme  philosophe. 
On  lui  est  redevable  d  avoir  épuré  et 
mis  en  ordre  les  livres  canoniques  des 
Chinois;  il  expliqua  ks  Aoua  de  ifou- 
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in  j  fit  des  commentaires  sur  le  Zi-ftt\ 
et  corrigée  le  Ché-king*  Il  composa 
aussi  le  Chou'kingttld  Tehtm-UiêWé 
Le  style  de  ces  ouvrages ,  dont  aucu* 
ne  traduction  ne  peut  rendre  Téner^ 
giquc  laconisme ,  fait  encore  l'admira- 
tion des  Chinois.  Leurs  plus  habiles 
lettres  ont  vainement  essaye  de  l'imi- 
ter et  ont  reeunnu  leur  iniiMii-^s-inre  à 
cet  égard  ;  leurs  plus  be.iux  morceaux 
ne  peuvent  soutenir  la  eomparaison 
avec  les  endroits  les  plus  ordinaires 
du  Cké-kin^  ,  du  Choti'king  ou  du 
Tchun-tsieou  (  i  ).  Quelques  critiques 

{>rctendeut  que  Gonfucius  n'a  l'oimj 
e  Chou  king  que  des  extraits  qu*il 
avait  ijdis  des  anciennes  annales  chi-* 
noises,  dont  Fétude  l'avait  occupé  pen« 
daot  vingt  ans;  d^i'utres  croient  que  te 
ChoW'king  existait  anciennement  en 
cent  chapitres ,  et  que  Confudus  n'a 
£iit  que  le  réduire  en  einquante-huit , 
tel  que  nonsfavons  aujourd'hui.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  livre,  le  plus  beau 
sans  doute  et  le  plus  révéré  de  tous 
ceux  que  la  Chine  a  produits ,  n*est 
pas,  comme  l*ont  cru  quelques  écri- 
vains, uu  livre  d'histoire,  mais  sim- 
plement un  livre  de  morale.  T.o  but 
que  se  proposa  Lonfurius  eu  le  rédi- 
geant, lut  ilr  consc  i  ver  les  vrais  prin- 
cipes de  raiicicii  'gouvernement  chi- 
nois et  les  !nLi\iuie.>  tLHidauieiit.iIt  s  de 
la  morale  politique,  en  réunissant  dans 
un  même  ouvrage  les  discours  et  le:» 
règles  de  conduite  qu'avaient  tenus 
les  empereorSy  les  minstres  et  les  sa- 
^  de  la  hante  antiquité.  La  na« 
ture  même  d^un  semblable  recueil 
suppose  nécessairement  des  lacunes 
historiques^  et  si  beaucoup  de  princes 
y  sont  omis ,  cW  .q«e  Gonfucius  n'a 
pas  iugé  qu'ils  méritassent  d*étre  pro^ 
poses  comme  modèles  i  la  postérité* 

(i)  k  JlfonAiiir.  an  18194 
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Le  Chou  -  kirt!!;  coimiirnce  à  IVmpe- 
rctir  Yao,  qui  monta  sur  le  trône  V:m 
a557  avaul  nuire  ère,  et  finit  à  Paa 
6^4  avant  J.-C.  Nous  ayons  une  tra- 
duction française  de  cet  outrage ,  due 
au  P.  Gaiibîl,  jésuite,  Paris ,  1^70  , 
^  Tduâk-tsieou  contient  une 

Sartie  des  annales  du  rojaume  de  Lou, 
epuis  Tan       atant  notre  ère,  et 
retrace  les  ^vi^nenienls  qui  y  ont  eu 
lieu ,  durant  deux  cent  quarante-deux 
ans.L*auteur  y  fait  mention  de  trente- 
cinq  éclipses  de  soleil  arrivées  et  ob- 
servées dans  sa  patrie,  pendant  ce 
m^mc  espace  de  deux  crut  qtur.mte- 
dcux  années.  T,a  pîupail  ilc  ces  éclip- 
ses oîi?  rt'*' Vin  ifiées  par  d'iia biles  calcu- 
lateurs curo[H»ens  ,  et  reconnues  pour 
avoir  c'ié  intliquces  avec  y>réci>ion. 
B:j  ver  a  publié  le  texte  chinois  du  coni- 
incncenient  du  Tchnn-t<;irou  éans  les 
Mémoires  de  V acadctnie  de  PJtcrs- 
howg.  Le  JiiaO'king  est  un  dialogue 
sur  la  pieté  ûliale,  suivant  la  doctri* 
ne  de  Gonfiidus ,  Fapâtre  le  plus  tété 
et  le  plus  éloquent  de  cette  vertu.  On 
croit  qu*i]  a  étécomposéFan  ifio  avant 
notre  ère*  Quoiqu'il  n*ait  pas  été  re- 
couvré en  entier ,  il  n'en  a  pas  moins 
eu  riionneiir  de  donner  lieu  l  une 
foule  de  commentaires.  I^c  Ta-hio 
(ta  grande  science)  et  le  Tchong* 
^ong  (  le  juste  milieu  ) ,  deux  ouvrages 
attribues  par  les  uns  k  Coafucius ,  et 
par  d'autres  k  deux  de  ses  disciples 
qu'on  suppose  les  avoir  rédiges  d*a- 
prës  les  instructions  de  leur  maître, 
|)res('ntcul  rensenililc  le  plus  complet 
de  la  morale  et  de  la  politique  du  ]dii- 
losopbe  eliiuois.  On  v  joint  em  ore  le 
Lun-yu^on  lii^ic  des  Se>itent\  s,  com- 
pilation en  vin'^t  cha|)itres  (U  i  nuxi- 
mes  de  Confuciuî»;  mais  dont  plusieurs 
semMeut  .s'ecaitcr  de  sa  doctrine  et 
de  ses  principes.  Le  Ta-hio,  traduit 
en  liitm,  ou  mutât  paraplirasë,  par 
le  P.  Ignace  ae  Gosia  ^  le  Tchon^- 
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yong  p,ir  la  P.  Intorcelta ,  et  In  pre^ 
niière  parla-  du  Lu/t-j  u  ,  ont  ele  pu- 
bliées avec  le  texte  chinois  imprimé 
borizonialement  entre  les  lignes.  Cette 
édition  commencée  â  Nanking  et  ler- 
minée  k  Goa ,  est  extrêmement  rare 
en  Europe.  La  paraphrase  latine,  aug- 
mentée par  les  PP.  Giuplet,  Herdt* 
rcich  et  Rougemont,  a  paru  sous  ce 
titre  :  Confucius  Sinarum  philosa^ 
phus,  Paris,  1687  ,  in  -  foL  Celle  dn 
Tchong-^ong  avait  déjà  paru,  en 
1672,  sous  le  litre  de  Sinarum  scien- 
îîa  poUtico-moralis  y  dans  le  tome  II 
de  la  collection  de  Melcb.  Thevenol. 
La  morale  de  Confucius  ,  philo^o^ 
plie  delà  r/im^?,  Anislerd  im ,  1 G88, 
in-S  Cil  un  extrait  de  cca  divcr» 
ouvrages  .  on  les  retrofivc,  avec  des 
corameniaires  beaucouj)  plus  diffus, 
dans  Tou^rage  du  1'.  NucI  ,  inlilulé  t 
Sinensis  imjierii  libri  classici 
i'ra^ue  ,  l'Jii  ,  in-4 '.  Col  d'après 
ce  acmier  ouvrage,  que  M.  l'abbé 
Pluquet  a  publié  Us  Lêires  ^assi* 
ques  de  V empire  de  la  Chine ,  en  7 
pepts  voL  în-id|  Furis,  Didot,  1 784 
et  1786.  G—a. 

CONGALL I*'.,  roi  d*Éoosse,  suc- 
céda h  son  cousin  Coustantin  P^,  en 
478*  Il  s'efforça  de  léfoimer  les 
mœurs  de  sonpcuple  el  de  mettre  un 
terme  aux  bngandaces  qui  s'accroia- 
faicDt  chaque  jour,  aonna  l'exemple 
d'une  vie  tranquille  et  modérée ,  et 
punit  sc'vcrement  ceux  qu'il  ne  put 
roirij;er  de  cette  manière.  Ses  efforts 
lurent  couronnés  par  le  succès.  Les 
Bretons  apprenant  qu'il  était  pacifi- 
que, (  nt:a;;èrent  Aiirelius  Ambrosiiis 
à  rej»readre  au\  Ecossais  le  Wesl- 
niorland ,  dont  ù>  .s 'étaient  emparesv 
l>a  guerre  qui  eût  pu  résulter  de 
cette  démarche  fut  heureusement  pré- 
venue par  un  accommodement.  Con- 
gall  fit  pendant  tout  son  règne  In 
guerre  aux  SnonS;  et  cdvo)^  wo* 
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Vent  cics  seooots  contre  eux  aux  Bre- 
tons. De  son  temps,  YecttremMiM-lia 
et  GildaSy  Us  deux  laineoz  pi ophèces 
bretons.  CoDgall  mourut  fn  5o().  — 
CoifGALL  II ,  qui  succéda  à  Ëu;;èi)c  III 
en  558,  fut  nn  prince  paciOque  et 
dc1)onni*iT  .  et  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus,  ii  semblait  rivaliser 
d  aii^teiiirs  avec  les  moines,  qui  d.«ns 
ce  Icujps  lucmir!  »  une  vie  d<»  murli» 
fication  et  de  peuiteiiec.  Il  enrichit 
beaucoup  les  enlises,  et  s'efTtjrç.i  de 
réformer  l<i  vie  dissolue  des  in  m  tau  es 
et  des  jeunes  j;ens ,  plus  par  son 
exemple  que  par  des  lois  scvèi  es.  11  .•se- 
courut les  Bretons  contre  les  vsaxons^ 
et  mourat  en  568.  —  Cougall  III , 
successeur  d'Acbaïus,  eut  un  règne 
tranquille  ^  et  mourut  en  8 1 4  •  E-^- 
GONGOLITAN,  général  gaulois , 
rers  l'an  aa5  a?ant  Jé^C.^  comman- 
dait aTCG  Âne'roest ,  les  Cessâtes  , 
nom  sous  lequel  les  Bomains  dési- 
gnaient la  conféde'ratiun  des  Allobro- 
ges,  des  Voconces  et  de  leurs  alliés, 
i.€S  Boïeus,  les  Cénomans^  les  lau- 
risques,  les  Venctes,  les  Insubriens, 
les  Sénonais  et  les  autres  nations 
celtiques  eî  iltlîcs  en  Tf.«!i<' ,  îrioiim  er? 
par  les  hoiu.uus,  qui  voulaient  leur 
enlever  leur  territoire,  appeli  renl  à 
leur  secours  les  Gcssalcs,  qui  fjient 
une  irruption  en  Italie,  sous  la  cou- 
duite  de  Cingoiitm  et  d'Anéroest , 
Tan  de  Home  Jig.  qu'ils  eurent 
passe  les  Alpes,  ceux  qui  les  avaient 
appelés  se  réinireiit  k  eux  ,  formé* 
rent  une  armée  formidable,  et  mar- 
chèrent contre  IU>me«Les  Bomains,  qui 
l'attendaient  à  la  guerre ,  avaient  fiiit 
dTimmenses  préparatib,  et  Pol^be  as- 
sure que  le  cens  qui  entUeu  cette  an- 
née porta  à  deux  cent  un  mille  cinq 
cents  hommes  Tétat  des  troupes,  et  à 
sept  cent  soixante-dix  mille  nommes 
le  nombre  de  ceux  qu'on  pouvait 
kvcr  en  ca»  d«  néccssilé.  1^6  consul 
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L.  Emilius  Papus  se  porta  avec  son 

armecâ  Ariminium  pour  y  arrêter  les 
Gaulois,  et  l'un  des  préteurs  fut  en« 
vo)e  en  Étrurie,  tandis  que  C.  Atti- 
lius  RëguluSf  second  consul ,  alla 
en  Sardaignc  pour  y  apaiser  une  ré- 
volte, î/arniée  g.iuloise  s'avança  dans 
rÉtrurie,  oii  elle  fit  un  butin  considt'- 
r.ible;  e!le  etail  déjà  [larvenue  a  trois 
ji)uii;c(S  de  Borne,  lorifpn  lle  apprit 
que  l'-iimée  prélorieune ,  qui  la  sui- 
vait, allait  Taltriîidre.  Congolitaii  re- 
tourna aussitôt  sur  ses  pas  pour  lui 
livrer  bataille,  et  les  deux  armées  5e 
trouvèrent  eu  préstnceau  couclu  i  du 
soleil.  Le  général  gaulois  fit  décamper 
SCS  troupes  pendant  la  nuit,  et  ^e  re- 
tira sur  fésule,  après  avoir  ordon- 
né A  sa  caTalerie  de  rester  Cm  lace 
des  Bomains,  et  de  les  attirer,  par 
une  fuite  simulée,  au  milieu  de  1  ar- 
mée gauloise,  qui  les  attendrait  en 
ordre  de  bataille.  Les  Romains  don^ 
nètent  dans  le  ptége,  furent  vaincus, 
et  perdirent  cinquante  mille  hommes* 
Le  reste  des  légions  prit  la  fuite  et 
se  cantonna  dans  un  poste  assez  avan- 
taginx,  mais  que  les  Gaulois  envi- 
ronnèrent. Coiigolitau  ,  au  lieu  de  les 
forcer  tout  de  suite,  voulut  attendre 
Je  lendemain,  pour  d  hum  a  ses  sol- 
dats le  temps  ae  prendre  quelque  re- 
pos. 1/armce  du  préteur  une  fois  dé- 
tiUilc,  les  Gaulois  uav.iient  plus 
d'obstacle  qui  les  cmpècliAt  d'aller  k 
Komc  et  de  la  brûler;  mais  la  fortune 
des  Bomains  ne  les  ahandouna  pas. 
Ëmillns  Papus,  qm  attendait  les  en« 
nemis  â  Ariminium ,  apprenant  qnlb 
étaient  en  Étrurie,  se  bâta  dV  aller, 
et  arriva  auprès  des  débris  de  l'armée 
prétorienne  dans  la  nuit  même  de  la 
bitaiUe.  Congolitau  et  les  autres 
chefs  Gaulois  résolurent  alors  de  se 
retirer  pour  mettre  à  couvert  leur  biH 
tin,  et  revenir  ensuite  attaquer  les 
ennemis.  Émilius  n'osa  pas  inquiéter 
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leur  retraite,  et  se  contenta  de  les  une  sorte  d'unao  de  temps  et  de 

suivre,  afin  d'observer  leur  marche.  lieu.  Ce  petit  ouvrage,  qui  n*est  rc- 

Par  un  bonbcur  singulier ,  k  consul  marqnable  que  fiar  cette  circonstance 

Attilius  Bégulus  dmrouait  alors  À  el  pur  la  jeunesse  de  Tauteur ,  nt 

Pise,  après  avoir  pacifié  la  Sardaigoe.  parut  pas  sous  son  nom,  mats  sons 

Ignorant  les  érënemens  de  la  guerre ,  oelni  de  CiéopKUe.  Ce  Ait  deux  on 

fl  se  rendait  k  Rome  avec  son  armée,  trois  ans  après  que  ,  dan%  la  oon- 

lorsqu*il  rencontra  les  Gaulois  auprès  valesauce  d  une  maladie,  il  composa 

de  Télamom  Gongotitan,  se  voyant  sa  première  comédie  Th9  old  Bmt" 

eoupé,  disposa  sa  troupe  de  manière  clulor  {le  Fieitx  Garçon).  U  la  son- 

li  £ûre  téte  aux  deux  armées  romai-  mit  d'abord  à  Dryden ,  qui,  frappe 

ncs,  et  livra  une  bataille  où  le  clioc  du  talent  d'un  jeune  auteur  auquel 

fut  terriMe     le  succès  dispute*  \^cn-  il  ne  manquait  que  l'usage  du  ihcalrc', 

dant  i(>nj:;-temps.  lùifin  le  noml  re  ie  dirigea  dans  la  manière  de  donin  r 

l'emporta  j  1rs  (jaulois,  dont  le  cun-  à  sa  pièce  la  forme  dramatique.  Lâ 

rage  c  tait  tr:d>i  par  la  mauvaise  qua-  /rt^/.r  (larron  fut  représente  en  iGcp 

litc' de  leurs  armes  et  par  une  dispo-  avec  le  plus  grand  succès,  et  Cou- 

sition  qui  les  obligeait  de  faire  face  de  çfrève  fut  regarde  comme  l'espiTance 

tous  les  côtes  eu  nièiue  temps  ,  fu-  du  théâtre.  Lord  Halifax,  \  uul.int 

rent  taillés  en  pièces.  Anéroest  péril  favoriser  une  vocation  qui  s'auuon- 

sur  le  champ  de  bataille  ;  Gongolitan ,  çait  d*ane  manièie  si  brillante ,  lui 

fait  prisonnier,  et  conduit  en  trions  donna  dans  les  douanes  une  place 

pbe  à  Rome,  y  mourut  dans  les  fers,  la  valeur  de  600  liv.  sterl*  de  revenoy 

Q   T>  et  deux  autres  commbsions  du  mèm» 
GONGRÈVE  (GmLLaviiB),  cé^  genre,  dont  les  fonctions  n'ëlaîent  pas 
lèbre  poète  dramatique  anglais ,  na*  de  nature  à  interrompre  beaucoup 
quit  vers          et  en  Apgleterre^  ses  travaux  littéraires,  âong^ve,  en- 
bien  que  quelques-uns  de  ses  biogra*  conragé  par  ses  premiers  Sttooès  ^ 
pbes  aient  place  le  lieu  de  sa  nais-  donna  bientôt  (  1(594  )  une  autre 
•ance  en  Irlande,  où  son  père  avait  comédie ,  The  double  Dealer  (  £e 
un  grade  dan»  l'armée.  Congrève  fut  Fourbe  ) ,  traduite  en  français  par 
élevé  à  runiversilé  de  Dublin  et  des-  Prvron  ,  Paris,  1775,  in-8".  C^lte 
tiné  à  l'élude  des  lois;  mais  celle  piccc,  ]Au%  approuver  encore  par  la 
étude  étant  peu  conforme  à  ses  sjoùls ,  bonne  compagnie  que  le  f'ieiix  Gar* 
cl  sa  fortune  lui  permettant  de  les  con^  fut  moins  appUndie  dii  public, 
suivre,  il  employa  le  tcmj):i  qiie  ses  i '/était  la  première  eouicdie  régulière 
parents  dcsfli  ai  nt  à  en  faire  un  bon  qu'on  eût  vue  en  Angleterre,  tll'au- 
avocat  à  dv>  ciudes  qui  lui  étaient  leur  avait  été  obligé  de  sacrifier  au 
beaucoup  plus  agic*ibk'S.  Il  donna  mérite  de  la  réi^ularité  Tclîti  d'uu 
de  bonne  licurc  une  preuve  du  pen*  mouvement  plus  rapide  et  plus  varié, 
chant  qui  rentralaait  vers  le  thdâtre,  qu'il  lui  eût  été  aisé  de  donner  à 
dans  un  roman  intitulé  :  Incognita  une  action  que  Ton  transporte  sans 
ou  t Amour  réamaUé  avec  U  de*  scrupule  d'un  lieu  à  un  autre,  et  sur- 
vofr,Gomposéàrâgededix-septans,et  tout  à  une  réunion  de  plusieurs  ae- 
oitil  s'est  de  lui-mcme  donné  h  com-  lions  qui  n'ont  aucun  rapport  immé- 
liattre  la  plupart  des  difficultés  dSin   diai  entre  elles;  ce  qifon  tronve  dans 
ouvrage  dramatique ,  en  s^posaot  la  plupart  des  comédies  anglaises,  et 
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en  particulier  ààus  le  Vieux  Garçon, 
C  est  par  Tintrigue  et  le  mouvement 
que  les  Anglais  remplacent  ce  comi* 
que  que*nos  bous  auteurs  drsmaltqnes 
tirent  d'un  ou  d^  plusieiurs  caractères, 
croupës  ott  contrastés,  et  contrt* 
Duant  à  se  faire  ressortir  mutuelle* 
ment 'Sur  le  tbéâtre  an^ais ,  les 
caractères  les  plus  comiques  ne  pa- 
raissant guère  dans  des  situations  très 
varices ,  ont  peu  de  développement ,  et 
ne  pctivent  par  conséquent  produire 
leur  eifct  sans  un  p^'u  de  caricature. 
Où  minque  le  trait  profond ,  il  faut 
un  trait  plus  bi  illant ,  pour  avertir 
l'esprit  et  donner  du  relief  m  ridicule. 
Lescomc'dics  de  Congt  i  vt  sont  trèsin- 
triguêcs^  son  diditr^uc  C5t  extrêmement 
spirituel,  mais  a  un  esprit  souvent 
recherche ,  et  même  sophistique.  Il 
semblerait  qu'à  cette  époque ,  peu 
éloignée  des  troubles  civils  du  r^ne 
de  Ôiarles  I**. ,  les  Anglais,  du  moins 
les  gens  du  monde,  avaient  conservé 
dans  leur  conversaliou  quelque  chose 
de  cette  subtilité  que  donne  l'habitude 
des  dis^tes  de  théologie  et  mémo 
de  politique.  Googrève,  qui  s'en  mo- 
que, ne  sait  pas  s'y  soustraire;  il 
ne  connaît  pas  cet  art  de  Molière, 
d*opposcr  la  simplicité  du  gros  bon 
jens  au  lan^,ip;e  apprête  qu'il  veut 
tourner  eu  ridicule.  Ses  personnages 
les  plus  raisonnables  ont  toujours 
quelque  chose  du  tou  do  ceux  dont 
il  se  moque.  Cart  mcnld'aillours  mon- 
trc-l-il  un  personnage  tout-a-iaiUai- 
sounable,  et  encore  moins  un  person- 
nage honnête,  a  Vous  voyei  partout 
1»  dans  ses  pièces,,  dit  Voltaire,  le 
»  langage  des  honnéies  gens  avec  des 
9  actions  de  fripons;  ce  qui  prouve 
»  qu'il  connaissait  Dien  son  monde 
»  et  qu'il  vivait  dans  ce  qu'on  appétit 
r>  la  bonne  compagnie..  »  Cependant^ 
il  doit  se  trouver,  nnfime  dans  la 
«odéié  la  plus  conrompuey  quelque 
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personnage  plus  moral ,  dont  la  rec- 
titude, présentée  avec  art  par  le  poète 
comique,  peut  servir  comme  de  règle 
pour  mesurer  les  antres  et  fixer  Tes* 
prit  du  spectateur ,  embarrassé  de  ne 
savmr  où  s'attacher  dans  cttte  mul- 
titude de  personnages  sans  foi  et 
sans  jprobit^,  qui  ne  varient  guère 
que  oans  l'objet  et  le  degré  de  leur 
immoralité*  Love  for  Love  {Amour 
pour  amour  \  la  meilleure  des  pièces  • 
de  Tongrève ,  offre  cependant  l'exem- 
ple d'un  amour  lionnrtf'  et  inteVer- 
sant,  etCongrcve  a  peint  aussi  l'amour 
d'une  manière  fort  tonrhanle  dan» 
sa  ir:\çjéà\Qthe  Mourning  bride  {l'È' 
pomèe  en  deuil),  pièce  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  de  pathétique,  des  sen- 
timents nobles  ,  et  ce  genre  d'intérêt 
qui  résulte  d'une  intrigue  cxtrémi- 
ment  romanesque.  Ces  deux  pièces 
sont  traduites  en  français  dans  le 
Théâtre  anglais  de  Laplace.  8a  der^ 
nière  pièce  (  i  noo  )  fut  ike  Way  of 
ibe  PTorid  (  U  Tram  du,  monde). 
Le  monde  s  y  trouva,  dit-on,  trop 
fidèlement  et  trop  ridiriiîrinent  peint, 
et  le  peu  de  succès  qu'elle  eut  alors 
acheva  de  d^oûier  Gongrèyc  de  la 
carrière  dramatique ,  dont  avaient 
commence'  à  l'éloigner  les  critiques 
de  Jeréniic  Collier,  qui  nvnit  atta- 
que avec  beaucoup  de  chaleur  et 
même   de  succès ,  l'immoralité  et 
riiultccnee  du  théâtre  angl.iis.  (rétait 
pour  mi  auteur  avuii-  peu  de  courage; 
uiais  Congrève  était  i  ii  t  lulicj  .ses 
laces  lui  rauporlaicui,  dit-on,  plus 
e  i2,ooo  liv.  stcrl.  de  revenu;  U 

{'ooissaît  d'une  existence  honorable  et 
>rillante;  et  l'on  sait  qu'il  faut  peu 
compter  sur  la  résolutibn  d'un  soldat 
dont  la  fortune  est  faite.  D'ailleurs 
Congrève  vivait  dans  le  monde  ;  ta 
nuance  de  considération  qui  distingue 
en  Angleterre  l'homme  public  et 
lliomme  privé ,  n'avait  pas  échappé 
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à  soii  araonr- propre.  Il  clait  peu 
flatrc  de  u  eue  cousideVé  dans  la  so- 
ciété que  comme  auteur.  Voltaire, 
^Dt  m  Angirterre ,  aUa  fân  une  Ti- 
nte â  GoDgrere,  alom  retiré  à  la  cam- 
pagne ,  et  lui  tëuioigna  son  empres- 
seneut  de  voir  un  homme  de  lettres 
dotit  le  talent  houorait  son  pays. 
«Monsieur,  lui  rqiondit  Coiigrèye, 
1»  jesuis  un  simple  gentilhomme,  plus 
D  occupe  à  cultiver  ses  terres  que  la 
*  »  littérature.  —  MoDSÎeur  ,  répliqua 
»  Voltaire ,  si  vous  n'étiez  qu*un  slm- 
»  pie  gcmilliomme  ,  je  n'aurais  pas 
y>  nujourd'hiii  l'Iioiineur  de  roiis  Toir 
»  chez  vous.  »  G>ngrèvc  n'avait  que 
vingt-cinq  nns  lor-sriiTil  quilti  letlie'A- 
tre;  il  ii  t*jitr(  |)rit  plus  aucun  ouvrage 
de  ionL;uc  liait  inc.  Drs  épîtres ,  de  pe- 
titJ'S  pit'ces  df  vers  de  circunstance, 
des  (  li.ui^ous  qui  ont  de  IV^prit  et  de 
la  ^race,  àos  traductions  ou  imifatiunï. 
eu  ver  s  df  Ju vénal,  d'Horace,  d'Ovide, 
etc. ,  suffirent  pour  entretenir  sa  répu- 
tation sans  la  coiu promettre  ;  son  goût 
et  sa  rompliiîsauce  comme  critique 
ajoutèrent  À  sa  considération  par  les 
obligations  que  lui  curent  les  hommes 
eélrtire^  de  son  temps.  Drrden  avouait 
devoir  beaucoup  aux  cunst  ils  dc('.on- 
grève  poiirsn  tra'luciiun  del'J^itffMitf. 
11  .1  tr.iduit  aussi  qtulques  morceaux 
de  ïlliade ,  et  Pope  lui  a  dédîc  fa 
sienne.  Ou  a  encore  de  lui  d<Mix  es- 
piîces  d'opeïas  ,  le  Jugement  de  Pd' 
ris  et  Sem4ile.  On  trouve  dans  dil'- 
fércfits  r<  ru<  i  >  plusieurs  dr  si^  !<'t- 
tres;  plusieurs  de  ><s  ('pîîics  iTr ut 
jamais  été  im[)iinici's.  La  vie  d'hurume 
du  monde  est  jKut-t  în^  niuius  saine 
que  celle  d'écrivain. OuigrÔTc,  tour- 
menté de  la  goultc,  alla  à  Balh  puur 
y  prendre  hs  eaux;  sa  voiture  versa; 
depuis  Cl' moment,  ii  se  plaignit  d'une 
donleur  dans  le  côte  ;  sa  santé  dé- 
clina sensiblement ,  et  il  mourut  six 
mois  aprèa  à  Londres^  en  janvier  1 1  mj, 
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âgé  de  cinquante-six  ans,  après  une  vie 
SI  heureuse  qu'il  semble  qu'il  n'y  ail 
manqué  qu'un  peu  plus  d'ardeur  à 
jouir  des  biens  aont  elle  lut  remplie. 
CTélatt  un  homme  d'un  caractère  obli- 
geant et  d'une  conversation  agréable. 
Gomme  poète  comique,  on  ne  peal 
lui  refiitcr  le  mérite  d'un  écrivain 
d^nt,  très  spiriluel,  et  plus  sage 
dans  set  compositions  que  tous  les 
autres  poètes  anglais;  mais  il  manque 
de  cette  originalité  d'observation ,  de 
cette  naïveté  de  ton ,  de  celte  vigueur 
de  pinceau  qui  dislingue  le  génie.  On 
l'a  appelé  le  Molière  des  Anglais  ; 
mais  il  est  bien  loin  de  méhtcr  ce 
titir.  MoHrie  est  peut-être  le  seul 
lioiuuu  (le  gcuie  qui  n'ait  eu  ni  mo- 
dMe  chu  les  anciens,  ni  cuiicurrent 

Jianni  ks  nioiitmcs.  Baskcrville  a 
lonné  une  belle  édition  des  Œm  rcs 
de  Congrèi'e ,  BirniinL^liani,  i^tJi  , 
3  vol.  grand  in-B     fig.      S— d. 

GOÎiNAN  (  FaARçois  de),  juris- 
consulte parisien  du  là*',  sièdei 
étiît  fils  d  un  mahre  des  comptes  ^  et 
avait  étudie  à  Orléans  sous  Pierre  do 
FÉtoile,  et  à  Bourges  sous  AIctat» 
Marchant  sur  les  traces  de  ce  der- 
nier ,  qui ,  le  premier ,  voulut  tirer  la 
jurispruilcncede  cette  espèce  de  bar- 
barie où  elle  avait  été  plongée  jus- 
qu'alors, il  forma  l'entreprise  tentël 
par  tant  d'autres,  et  jamais  exéculcc , 
de  réduire  en  art  l,i  science  des  lois  , 
et  d'en  ranger  les  îmtiprr-^  dans  un 
ordre  clair  et  inpiljo  iitpic;  inais  une 
mort  preinatui  ce  rrinj»c'chn  d'exéru-  , 
1er  un  plan  aussi  vaste  et  aus>i  dilli- 
cile.  11  n'est  resté  qu'une  partie  de 
son  travail ,  sous  le  litre  de  Comment 
tan  a  jtiris  civilis,  Paris,  ifï^W,  iit- 
fol.  Louis  Leroy,  son  ami,  fui  ledi- 
teur  de  cet  ouvrage,  etii  le  dédia  au 
chancelier  de  l'Hôpital.  L'édition  la 
plus  ample  est  celle  que  François 
llotmao  publia  en  iGÔa^àBâlc,  aug* 
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incnlec  de  l'éloge  de  Connnn  pâr 
L.  Leroy.  Le  stylr  de  Connan  est 
plus  c1ëp;ant  que  celui  des  juriscon- 
sultes qui  l'avaicut  précédé  ;  mais  il 
insiste  trop  sur  rctyinoiogic  et  la 
propriété  des   mots.   Les  gens  du 
métier  sont  très  divises  sur  le  iiieVile 
de  son  ouvrage.  Cujas  lui  accordait 
beaucoup  de  savoir,  mais  peu  do  ju< 
gcment.  Cëtaît,  suivant  lut ,  un  temps 
perdu  que  celui  qu*on  employait  k  le 
lire.  Connan  ,  d'abord  mutre  des 
comptes  y  comme  son  père ,  fut  lait 
maître  dis  requêtes  par  François  1". 
en  i5  44«  Il  luourut  le  septem- 
bre i55i  ,  âgé  seulement  de  qua- 
r.inie-trois  ans.  B — i. 

CONNOR  (ToRDHELVACtt,  ou  TUR- 
LOGH  0)  ,  naquit  en  1088,  de  la  dy- 
nastie des  rois  provinciaux  de  Cona- 
cic  en  Irlande.  Le  sceptre  inonar- 
eliique  de  toute  l'île  étant  passé  alors, 
de  la  tribu  des  0  Neill,  qui  l'avait 
possédé  pendant  cinq  siècles ,  h  C(  lie 
des  O  Brien ,  qui  sVn  ct-iit  emjtaie 
vers  Tan  1000,  Turlo^li  0  Gjiiuory 

5i*e'teDdit  à  son  tour,  et,  saliié  d'abord 
n  titre  de  monar(|ue  par  ses  sujets 
conacieoSy  iUtendit  insensiblement  sa 
suprématie  sur  tous  les  peuples  de 
rirlande.  Elle  avait  ét^  promptcment 
reconnue  par  les  trob  provinces  du 
centre.  Au  nord ,  et  surtout  au  midi , 
il  eut  à  soutenir  de  longues  et  de  fré* 
qucntes  luttes  contre  des  rivaux  puis- 
•ants  et  des  ennemb  acharnés,  li 
dompta  les  uns  ,  et  se  concilia  les  au- 
tres. Les  plus  dangereux  pour  lui  furent 
les  0  Brirn.  Nou  seulement  ils  vinreul 
à  boni  lie  remporter  souvent  sur  leurs 
f nmpciilciirs  dans  leur  province  de 
IMonionic,  niai.s  ils  firent  plusieurs  in- 
cursions dans  la  Conacic ,  dès  Tan 
I  IJI ,  jusqu'à  l'an  i  i^n.  Provoque 

Çar  ces  hostilités,  apptlcpar  Dcrmud 
lao-Carthy ,  roi  de  Desmond ,  au  se* 
cours  des  Ëuge'niens  opprimés,  le 
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monarque  leur  envoya  d'abord  son 
fils  ixodéric,  qui  ravagea  le  Thomond , 
eî  reiluisit  en  cendres  un  fainctix  pa- 
l.iis  do  Ceancora  ,  demeure  imméniO" 
riale  des  O  I!i  cji  ,el  le  plus  bel  édi- 
fice royal  qu  'il  y  eût  en  Irlande  y 
disent  les  Annales  de  Tigernacà. 
Bientôt  Turlogb  lui-même,  ayant  réu- 
ni à  son  armée  les  tronpes  de  Mtdie 
et  de  Lagénie ,  pénétra  dans  le  cceur 
de  la  Momottie,  et  vint  remporter  ,1 
près  de  Gork ,  Ja  sanglante  vietoire  de 
Moui-Mor,où  périt 9  avec  Mortogb 
0  Brten ,  roi  de  Thomond  ,  toute  la . 
Ileur  de  ces  braves  DtU-CaïsSf  qui  ne 
se  relevèrent  plus  d'un  pareil  desa5tre. 
0  Connor,  maître  de  LimâîCyiieTOulut 
plus  qu'il  y  eut  un  chef  souverain  de 
cette  grande  province;  il  îa  partagea  en 
deux  grands  districts ,  entre  un  roi 
de  Thomond  et  un  roi  de  Desmond, 
qui,  parfaitement  et;aux  entre  eux  , 
ne  reli'vcraient  que  de  lui  seul.  Après 
dei  \  ans  de  paix,  une  nouvelle  guerre 
Vint  du  nord.  ?dorinlach-I\Iac  L('Ji!in 

0  Ncill ,  ligue  avec  l'O  Brien  qui  avait 
été  exclus  de  la  souveraineté  de  Mo- 
monie ,  entra  en  campagne  pour  le 
rétablir.  Cette  [fois ,  le  monarque  fut 
vaincu ,  et  le  suzerain  obligé  de  don* 
ner  des  otages  au  vassal  de  qui  il  eu 
avait  reçus.  G>pcndant,  0  Connor 
vint  encore  à  bout  de  raiïermir  son 
autorité  qui  n*avait  été  qu  ébranlée  , 

1  uisque^  rétabli  malgré  lui,  le  toi 
Alomonien  lui  fit  homronge  de  sa  cou* 
ronuc  en  1 1 56.  Ce  fut  le  1 5  juin  de 
cette  année,  que  niotirul  Turiogh  O 
Connnr  ,  nomme  le  Grand  ,  parce 
qu'(  Il  (  11'  t  il  lui  gland  guerrier,  gr  md 
poiilitpie,  grand  surtout  par  son  aim  .ir 
de  la  justior  ,  sa  pie'tc  charitable  ,  ses 
soins  pour  l.»irc  flrurir  le  commerce 
et  amener  ralx)ntLuice.  il  fonda  une 
nouvelle  chaire  de  ihculogic  (iait^  Ar- 
mngh,  à  Tuam  un  prieuré  pour  les 
Templiers  ;  (à  et  là  dct  bd^ itaux ,  un 
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hôtel  âe$  TTioiinaics  à  CIiian-Mac- 
Noïs  ,  ciifiQ  il  rétablit  les  anciens 
îeuz  de  TuHton  où  se  distribuaient  les 
prix  pour  les  courses ,  la  luUc ,  la 
fronde,  tons  les  exercices  dn  corps.  Il 
a\  .lit  rte  mrinr  plusieurs  fois.  Le  livre 
j.ccan  nomme  pour  sn  première  fem- 
me Diibeasa  ,  fi!!c  d'O  Meliç^lilin  .  roi 
de  Midic,  et  de  Dnluvisa  Ni-Mul-Lal- 
ïv.  De  ce  mariage  naquit  Hodeiic  O 
Cotitior,  L — r — T.. 

CONNOR  (  Bernard  ) ,  mcln  iu 
anglais ,  naquit  vers  1 666  dans  le 
*  comté  de  Kcrry  en  Irlande,  d'une  an* 
cienne  £iinilie^  Ses  parents  étant  ca- 
^oliqucs  ^  U  ne  fiit  point  élevé  dans 
les  écoles  publiques.  Il  vint  en  France 
en  1686 ,  pour  acbever  ses  éludes  à 
'Montpellier  et  à  Paris.  De  là ,  il  ac* 
conipagna  en  Pologne  les  deux  (ils  du 
grand  chancelier  de  ce  royaume.  Il  fut 
bien  reçu  à  la  cour  de  Sobieskî,  et  nom- 
mé, à  vingt^huitans,  premier  médecin 
de  ce  prince, Cependant  il  ne  resta  en 
Pologne  qiin  le  temps  nécessaire  pour 
s'instinirc  dans  l'histoire  naturelle  de 
ce  ])avs.  Il  revint  en  Anplrtrirc  en 
1 09"),  donna  avec  nu  grand  succès  à 
Oxford  des  leçons  publiques  sur  l'éco- 
nomie animale,  et  se  distingua  p.ir  sa 
manière  dVnscij;iier  claiie  et  nielliu^ 
dique.  Il  lit  imprimer,  sous  le  litre  de 
JDissertaUoneSf  etc.,  des  traités  sur 
diflb'rents  sujets  de  médedne  et  d*liis- 
tolre  naturelle ,  1 695 ,  in-Ô". ,  et  fut 
nommé  la  môme  année  membre  de  la 
aociété  royale  et  du  col1<%e  royal  dçs 
médedns  de  Londres.  En  169G,  il  fît 
des  leçons  publiaues  k  Cambridge  ; 
en  1697  9  il  publia  un  ouvrage  assez 
curieux,  intitule  Eifangelium  medi" 
cl,  seu  medicina  mysiica  de  suspen* 
sis  naturœ  legibus,  sive  de  miracu- 
ïiSf  etc.,  Londres,  1^97,  in-S".  et 
in-ia;  Amsterdam,  iG<)9,in-8'.  T.e 
])u!  de  cet  ouvrage  est  d'expliquer 
physiquement  Ue  qucile  uanière  la 
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toute  •'puissance  divine  a  dû  agir  sur 
les  corps  pour  produire  les  divcfs 
miracles  rapportes  dans  TÉciitun; 
«  car  il  est  aussi  aisé  de  concevoir, 
dit-il ,  comment  b  puissance  infinie 
agit  sur  les  corps  pour  y  produiretUs 
effets  snrnaluicis  que  pour  v  pro- 
duire les  phi'Mouiène*  ordinaires  de 
la  nature.  »  Quoique  l'auteur  assurât 
avuir  pour  objet  de  convaincre  les 
sceptiques  et  k  s  déistes  y  soit  que  ses 
intentions  ne  parussent  pas  claires, 
ou  que,  dans  une  matière  si  délicate, 
il  f&t  difficile  de  ne  pas  se  laisser  en* 
traîner  i  quelques  propositions  sus* 
ceptibles  de  quelque  censure,  cet 
ouvrage  éleva  une  grande  romeor 
contre  Tanleur,  et  n'en  eut  pas  moins 
deux  e'ditions  dans  Tannée»  La  mort 
de  Sobieski  et  les  événements  qui  en 
furent  la  suite  lui  donnèrent  occasion 
de  publier  deux  volumes  de  lettres 
sur  la  Pologne ,  qui,  bien  qu'écrites 
avec  précipitation,  comme  tout  ou* 
vrage  de  circonstanee ,  conlienncnt 
cependant  sur  ce  pays  des  parti- 
cularités curieuses  et  iutércssantcs. 
On  les  a  traduites  en  allemand  en 
1700,  et  Mit/.îer  de  Koîoflcs  a  tra» 
duitcs  eu  iatiu  dans  l'édition  latine 
qu  li  a  donnée  des  oeuvres  de  Con- 
nor.  Ces  lettres  sont  au  nombre  de 
seize; mais  Connor  n'est  auteur  que 
des  sept  premières.  Les  autres  lurent 
rédigées^  d*aprb  son  plan  et  ses  pa* 

S 1ers,  par  Savage.  Gonnor  mourut  le 
ooctobre  1C98,  âgé  d'un  peu  [  liisd^ 
de  trente-deux  ans.  Né  catholique  ,  îl 
avait  embrassé  la  relig^n protestante  i 
il  fut  accusé  d'athéisme,  on  au  moins 
de  déisme ,  et  reçut  à  la  mort  Feu- 
charistie  d'un  ministre  protestant,  e| 
l'extrême -onctimi  d*ttn  prêtre  catho- 
lique. X — s. 

CONOBERT.  Fqy.  Bbbtacw» 
(Alain 

GO.NUJN  f  Ois  de  Timothéc,  célèbre 
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^én\  AtliéDien ,  «e  forma  pendant  h 
guc  iTc  du  Pëli>poiii»èse.Il  eut  d'abord 
commaDdemeot  des  troupes  que  les 
Albeniens  tenaient  à  Naupacte  ;  il  fut 
«nsutie  iiommé,  fati  4^7  J-'C., 
lu  des  dix  généraux  qu*on  choitissait 
tous  les  ans.  Étant  allé  à  Satnos  pren- 
dre le  coinmandement  de  Tescadre ,  il 
la  trouva  dans  le  plus  tnauyais  e'tat , 
les  équipages,  qui  n'claicnt  plus  com- 
poses d'AlhoiueiiS  ,  ayant  dcserlc  en 
j^r.iiide  partie  pour  passera»  service 
des  Lacédemouicu&,  (pii  donnaient  une 
paie  plus  forte.  Il  prit  i<lors  le  parti 
do  uiuijiîcr  lin  j;rand  nombre  de 
vaiiscaux,  pour  u'cu  conserver  que 
foixante-dix  bien  équipes.  Ces  iorces 
xi*étant  pas  suffisantes  pour  se  mesu- 
Tcr  avee  les  Lacédémomens,  il  sotks 
^YÎler  f  et  leur  fit  beaucoup  de  mai  en 
ravaç^t  les  pays  de  iears  alliés.  Gai» 
licraudas  parvint  cependant  à  le  joîn* 
dre,  et  Conon,quoiqu'afcc  des  forces 
très  inférieures  ,  fit  balancer  pendant 
f|ue]qae temps  la  fortune;  mais  ayant 
perdtt  trente  vaisseau  s ,  il  prit  la  fuite 
et  se  réfugia  dans  un  des  portas  de  Mi- 
lylcne ,  où  il  fut  bloque'  par  Callicrati- 
Vonlan»  faire  connaître  aUx.  Alité- 
mens  .sa  silu  ition,  il  choisit  deux  vais- 
f<viin\  les  plus  légers  qu'il  cul,  avec 
ks  meilleurs  ranu  urs  ,  cl  les  fit  sortir 
vers  le  milieu  du  j(jur ,  moment  où  les 
I.n«  édemonieiis  eiaieiit  le  moins  sur 
leurs  gaidts.  ly'uji  de  ces  deux  vais- 
seaux fut  pris;  mai»  iautrc  se  rendit 
k  Athènes,  et  les  Âtbcuiens  envoyèrent 
sur-le-champ  une  escadre  eondd^ 
rabie,  qui  remporta  ans  Àrginuses 
une  victoire  complète  sur  les  Laoëdé- 
monietts,  ce  qui  di^agea  Gonon.  Les 
généraux  qui  avaient  remporté  cette 
victoire  ayant  presque  tous  été  cott« 
tlamnës  à  mort  à  leu r  retour^pour  avoir 
IH^ligé  d'enlever  les  morts,  on  en 
nomma  dix  autres,  du  nombre  des- 
qucb  fut  GunoA.  Us  se  rendirent  vers 
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rilellespont,  où  te  trouvait  Lysandrb 
av«c  Fescadre  iaoédémonienne.  Après 
l'avoir  dâié  plusieurs  fois  au  cooibaly 
sans  qu'il  voulut  l'accepter  ,  ils  sù 
crurent  invincibles,  et,  maigre  les  avis 
deCoBon,  ils  nëgMgèreDt  tellement  de 
se  tenir  sur  leurs  garaes,que  Lysandre 
les  sOrpritajEfospotamos^et  détruisit 
cDlièrement  l'escadre  atbcnienne ,  k 
l'exception  dcncuf  vaissecTux  avec  les- 
quels Conon  s'échappa.  Lu  galère  pa- 
r^licnne,  qui  rtait  de  ce  nombre ,  alla 
porter  a  A  il)  ('nés  la  nouvelle  de  ce 
désa'^tre,  el  Gonon,  dése'j})éiatit  pour 
le  niunitnt  du  salut  de  sa  patrie,  em- 
mena les  huit  autres  dans  l'ilc  de 
Chypre,  où  il  resta  auprès  d'Evago» 
ras,  en  attendant  que  les  circonstanoes 
lui  permissent  de  finie  quelque  chose 
pour  les  Alhénieni.  Les  LeoédéoMH 
niens,  n'ayant  pins  dè  rivMZ  dans  In 
Grèce,  envoymnt  Agésilas  avec  une 
armée  en  Asie  pour  fiufe  la  cierre  aa 
roi  de  Perse  ;  Conon  se  rendit  aussi* 
tôt  auprès  de  Pharnabaze ,  satrape  de 
la  Lydie  et  de  l'ionie ,  Taida  de  ses 
conseils,  rt  lui  suggéra  l*idée  de  forcer 
les  Lacédémoniens  k  rappeler  Agési« 
las  ,  en  leur  friî<;:înt  déol^rer  la  guerre 
par  les  Thébains  et  d'autres  peuples 
de  la  Circee.  Pharuab.ize  ayant  fait 
sentir  au  roi  la  néeessité  d'avoir  une 
escadre  ,  Conon  fut  charj;é  du  soin 
de  la  former;  mais  se  vosaat  arrête 
par  la  malveillance  de  ceux  qui  de- 
vaient lui  fournir  les  fonds  néces- 
saires ,  il  alla  trouver  le  roi  de  Perse, 
et  lui  inspira  tant  de  confiance,  que 
ce  souverain  le  nomma  général  ea 
chef  de  ses  forces  navales ,  cl,  sur 
sa  recommandation,  il  chargea  Phar^ 
nabaze,  son  ami,  de  lui  fourm'r  tout 
Tardent  dont  il  aurait  besoin  pour 
équiper  une  escadre  11  ne  fut  pat 
trompé  dans  son  attente  ;  car  peu  de 
temps  après  (  Tan  avant  J.-C.  ), 
Conon  remporta  vers  Gnide  une 
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n  2         n  r  qui  on  dtërigëune,Utue  en  bronza. 

'  T"  perdirent  -empir»  d«  b  Foy«  avons  w  d>r^  de  m  tie  par 

dci.rirr  doux,  et  Pluirnafiaie  les   bcaoconp  pliide  d«Mb  dau  rh». 

.IcK  Ken.r,,„v  allèrent  cns.iite  rava-    Diodorc  de  Sicile.  C-Îu^ 

ÎISa^P^^     "l™""'  ■""^n.l"'"         l"'  '«  '<*"K.ig?.g«  honorable, 

«6«l«awit  foura, ,  et .  donna  à  ncque ,  V.rple ,  CaUimaque  et  nlu- 
^i-7T!rrî  '"'.'•'^P"  splfndide  à    sicirs  autres  n ,«    .  n  rivait  Tcrs  la 

Tirih^Tp^  7^1*"*^^'^»  q"'A'cl..n..de  lu,  avait  en- 

Prrr^.?4     gO'^'Wadlîroido  TOyéplusicursthcWmcs  sur  la  sphère 

l(fZl  ^^"^  '••r''  «»  «              "  q>'e  Conon  n'en  avait 

n       l'il   "'î"""'^';.'^          g^"^-  P«              démoiistration.,.  «  Il  les 

q^lcsy™  "^fr"  r"*??"'  •^».         doute,  ajoute 

V-  ■*                   A**-  •  àidmMM,  hl  «ât  assez  vÂ»  il  y 

et  dZi  ;.7  r,'.  '"'""^  »  nn  gra«d  «Kor  poor  le  tr.«il.  Il 
fcn,i«  rni^^r  'nf  H''""'"!.'  P"'  »-  *  "0"  ««i ,  dit-il  encore,  en 
tonsu.  contre  Phamaba.e  fit  nrr?,cr   .  commençant  so^  Trailéd^la^a. 

sous  pret„je,,,ù  du,,  I,,,,  à  Wr«tore  de  U  parabole,  «a 

i«amr  ]  lon,c  Cl  |-Lol,de,  et  se  ,c„.  »  était  un  homme  aSmirable  en  ma- 

«1Wlc.oidcPersepo,,,lu,riire  «thématiques.»   Un  pareil  temoi- 

P«t«e»  propositions  dr,  r.-:eo,le,uo-  6»^'ge,  consi^nd dans  Im  eVrits  d'Ar. 

■»WUII  IWfaU  que  le  ro.  n'approu-  chimède,  après  h  mon  de  Cono»  , 

'"'">-^         no"'  r<T'e  de 

™™*«»|<«érai»x  prendre  le    s,  s  ouvrages.  Ai,olloni„s  lui  est  moins 

^ÎS^ftST"  "JITT','"""'''-  '"''^"'•^'''<'  •''  •  l'we  des  Section, 
Zî;fd^^?r  7!"*<»"f>i<=  >        '•""'î"«-  On  V  v,M,  que  Conon  avaie 

*"'*^''T'','*"'"'*   '^''"™»«  '«^  de  points  qui 

rnt  de  maladie  vers  l'an  Sgo  antt   peavent  être  communs  à  un  e.  r.leVi 

*  TimoihrJ.  n^'^*^*"!^  *  «ne  sedkm  conique,  ou  bien  adcux 
JJrtt  I  '^';LÏ«dmotW-m«.  «étions  confcpe,,  sans  que  les  deux 

Z  Vuf^  ^  *•  «ifc.d.nt  j  mais  il  sVtaiu 

Wi.  en, , ,  d.,„s I  Atti,«e,ou  CD  lu,  cri-  «rompe  dus  la  dânt^istniion  qu'il 

ren,i,t  les  plus  sra,,ds  honneurs  i  sa   eoMIès  de  Cyrbie  arait  éerh  contre 

n,en,.„e      u  .st ,  d,t-on ,  le  premier,    Conon ,  pou?  fan  pmiter  son  crJr, 
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mosiie ,  il  avait  dit  quil  n*y  avait 
rien  d'utile  dans  i'ouvragc  de  CoBOD, 
Apollonius  troQTO  ce  jugcmenl  trop 
«évère ,  et  pense  que  ni  les  ihëorémiâ  . 
âe  Gonon  ne  êoni  pas  d'une  nécessité 
indispensable ,  îb  petitent  au  moins 
alNTcger  plasienrs  démonstrations.  Go* 
BOn  arait  propose  aux  géomètres  de 
trouver  la  théorie  de  la  spirale  9  et 
c'est  là  probablement  ce  qui  nous  a 
f  alii  le  traité  d'Archioièdc  sur  les  hé- 
lices. (  Foy.  Pappus  ,  liv.  IV,  propo- 
sition XVIIL)  Cest  tout  ce  qu'on 
sait  de  Conon  comme  gcomctre.  Com- 
rir  ■T'-tronnmc  ,  iiotis  voyons  qu'un 
comiiK  iita((  III  (!<  l'toicracc ,  dans  une 
note  .ijouiee  au  pciit  ouvrage  sur  7^5 
apparUions  des  étoiles  ,  cite  Cojion 
parmi  ceux  qui  ont  fait  leurs  obi»er- 
\. nions  en  Italie.  Senèquc,  dans  ses 
Questions  nain  relies   (  VII,  5), 
nous  dit  qu'il  avait  recueilli  les  éclipses 
de  soleil  observées  en  £gypte.  Vir« 
gile  fa  nommé  dans  ces  vers  de  la  5^ 
églogue  î 

bt  Mcdio  duo  itpia:  (^noa  ,  et.  .  quit  Tuitallffr?*** 
Descripwi  nàuà  IHam.  t^ài  fCBÙbna  «tbtm. 

Mais  ce  qui  surtout  fera  vivre  son 
nom  f  c'est  Télégie  de  GaUimaque  sur 
1.1  chevelure  d%13eVeiiice,  ou  plutôt  la 
traduction  que  Catulle  a  (bile  de  ce 
joli  poème.  Bérénice ,  femme  et  sœur 
<ic  Ptolcince  Evcrgète,  av.iit  fait  vceu 
de  consacrer  à  Vénus  une  boucle  de 
ses  cheveux  ,  si  Plolémee  revenait 
trioiripliaiit  de  la  guerre  d*A>ic.  Elle 
a<  cuu»|)iil  son  vœu ,  et  la  lumele  sus- 
pendue dans  le  temple  de  Venus  a\  ut 
di.spaiudcsle  lendemain.  Le  poêle  kà- 
gnit  que  Vénuj>  l'avait  Fait  enlever  ^r 
Pégase ,  pour  la  placer  dans  le  ael , 
comme  médius  y  avait  placé  la  cou- 
ronne d'Ariadne.  Callimaqué,  à  TAppui 
de  sa  fiction f  cite  le  témoignage  de  Go- 
non ,  qni  a?ait  va  briller  an  del  la 
nouTeUe  consleltation ,  et,  pomr  don« 
ner  eneore  plus  de  crédit  à  ce  témoi- 
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gnagc ,  il  cke  arec  emphase  les  diver  s 
travaux  de  l'astronome.  Les  vers  de 
Gallimaque  ne  nous  sont  pas  parve- 
nus ,  mais  tous  les  littérateurs  con- 
naissent la  traduction  de  Catulle  : 

Omnia  qu»  m.-. Jl<pi">U  Inmlim  -nriTiffi , 

Qui  itellarum  nrlu»  corojieiil  riU^uc  obitul^ 
Flammcu*  ut  rapidi  (olij  nilor  <-bicuretnrt 

Ht  owiwi  «ertu  tidera  teiiip^>rib«s 
Vx  vtvm  fmni*  nb  Utmîa  mx«  nIh^^ 

Dulcii  aiBor  ^yro  derocet  «èria  t 
Idem  me  ille  Conon 

I   Drrenic<>o  vcrticc  CMUtca 
l>'ulg<oitni  clarèi... 

Il  est  à  croire  que  Conon  n'est  point 
l'auteur  de  celte  métamorphose  poé- 
tique ,  et  Oiilimiquc  put  emprunter 
son  nom  sans  le  consulter  ;  il  ne  fau- 
drait donc  pas  conclure,  comme  ont 
fait  quelques  e'crivains  modernes ,  en 
enclî crissant  encore  sur  ce  qu'avaient 
dit  Hygin  cl  ïhëon  ,  que  Conoii 
fut  aussi  bon  courtisan  que  savant 
astroiiQuic  :  nous  ne  voyons  mê* 
me  (lue  la  nouvelle  constellation,  gc- 
nératement adoptée  aujourd'hui,  l'ait 
été  d'abord  par  les  astronomes  d'A* 
lexandrîe.  Ecatosthènes ,  «{ui  est  à 
peu  près  de  la  même  c'poque,  en  £ût 
mention  en  passant ,  dans  ses  Carac- 
iêfismes  ,  à  la  suite  de  la  constella- 
tion du  Lion  ;  mais  cet  opuscule  est , 
au  moins,  apocryphe. Ploleiuce ,  qui 
vivait  environ  trois  cents  ans  a  pri  s 
Conon,  n*eu  cite  que  deux  ou  trois  étoi- 
les, qu'il  met  comme  informes  h  la 
suite  de  îa  constellation  du  Lion.  U 
les  dc'siîiue  nar  le  mot  vlv/.v.u.oç  ( 
boucle)  :  fc'ettiif  le  mot  de  CalUui.apie  j 
Catulle  Ta  traduit  par  cmsarienu  Les 
cartes  modernes   rtprésenlent  une 
chevelure  tout  enuèiej  mais  ce  né» 
tait  qu'une  boucle  ;  ce  qui  est  prouvé 
par  tes  mots  de  Catulle: 

La|«l»aat, 

On  n'a  £ût  aucune  attention  à  ttf 
détails,  et  l'on  s'est  souvenu  princi^  ^ 
paiement  du  titre  de  rëlegie  De  co^ 
ma  Barèmcis,  D— l— b. 
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COISIGS  ATait  dédié  I  Ardiébiiif 
Philopator,  roi  de  Gappadooe,  et  coq* 
lemponin  d'Auguste,  un  petit  oui- 
Trage  fo  g^ ,  <  ouicnaut  dnquasle 
narrations  mythologiques  et  histo- 
rique» qu'il  avait  extraites  de  divers 
auteurs  anciens.  Photiiis  en  a  donné 
lin  flîire'pc  assez  e'icndu  dams^Biblio- 
tht'que.  Elles  ont  etc  impriîTiecs  se'pa- 
rcniciit  en  c;rcc  et  eu  iatin ,  mais 
d'une  manière  Irèsi  ncorrectc  ,  dans 
\Historia'  poelicœ  scriptorcs  de  Gale. 
La  rruiliciirc  e'dition  est  celle  que 
M.  Kciiiiie  a  publiée  en  grec  et  en 
latin  avec  des  nulcs ,  Gottingue,  i  -^98, 
in>8'.  Elles  se  trouvent  ordiuau'e- 
ment  jointes  au  Parthénius  de  Le- 
grand*  Gédoyn  en  a  donné  une  tra- 
duction française  peu  fidèle  dans  le 
lome  XIV  des  Mémoires  de  taea* 
dinde  des  Inscriptions  et  BeUes* 
lettres.  G^iu 
CONON,peîntre,  Fqy.Cmom. 
CONONy  du  pape  le  ai  octobre 
68^ ,  sacoessrur  de  Jean  V,  était  né 
en  Sicile  et  ori^natre  de  Thrace*  A  la 
mort  du  dernier  pape,  les  sulErages 
se  tronyaiciit  partages  enirc  deux 
cnnipctiteurs.  T.c  cierge'  dc'sirait  Par- 
cl  i[irr(rc  I'^utk  ;  TainieV  souhaitait  le 
piéli  e  Théodore.  Leclciï:;*  <  t  les  e'vê- 
ues  ne  pouvant  eutrei  d.ms  IV^Msp 
e  Lali'aa  ,  que  rarme'c  avait  fait  fer- 
mer, résohirent,  après  deux  mois  et 
demi  d'inceniiudcs  et  d'opposition  , 
de  faire  leur  élection  dans  le  palais. 
Leur  choix  tomba  sur  un  tiers,  ce  qui 
apaisa  tous  les  partis.  Conon  était 
un  vieillard  vénéralile  par  sa  figure 
et  ses  cheveux  blancs,  simple,  pai* 
sible,  étranger  k  toutes  les  notions , 
mais  peu  expérimenté  dans  les  afTai- 
res«  11  laissa  surprendre  sa  confiance 
par  le  diacre  Constantin ,  homme 
méchant  et  artiGcieux,  qu  il  établit  di- 
recteur du  patrimoine  de  Sicile.  Une 
sédition  s'éleva  ootitie  les  eiactions  de 
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ee  mandataire  processif  et  vîolcnl,  et 
le  gouverneur  de  la  province  le  fi* 
mettre  en  prison*  Conoii  tnÎDa  mm 

vie  malheureuse  pendant  son  ponlH 
ficaty  qui  fut  de  peu  de  durée.  U  mon> 
sut  le  ja  octobre  688 »  et  eut  pow 
lucœsseur  Scrgius  IL  D-^. 

CONRAD  (S.),  cv«ïue  de  Cons- 
tance, était  fds  de  Henri ,  dnc  de  Ba- 
vière, frère  de  l'impératrice  Judith  , 
et  -ipparfenait  .î  Tilluitrc  maison  ilcs 
CjurUii»  d'Allemagne.  Né  vers  le  cum- 
iiKucemcnt  du  lu  .  siècle,  il  fit  se» 
études  à  Consti  \n\  et  fut  succcssi- 
veiaeiit  oidumic  prêtre,  nommé  pré- 
vôt de  la  cathédrale ,  et  eiu,  (l'une 
voix  unanime ,  évcque  de  Constance 
en  q34-  Une  amitié  tendre  Punissait 
A  S*  IJlric  f  évâqœ  d'Augsbourg.  H 
fit  bâdr  à  Constance  trois  4^ueê  Mm 
rinvoeatioo  de  S.  Maurice,  de  & 
Paul  et  de  S.  Jean.  H  donaa  ton 
ses  biens  k  sa  cathédrale  et  aux  pao;- 
vres,  fit,  dans  le  temps  des  croî-» 
sades ^  trois  pèlerinages  à  Jérusalem, 
et  mourut  m  q'jO.  Galixte  II  le  ca- 
nonisa vers  Tau  1 120.  On  trouve  le 
recueil  des  miracles  qui  lui  sont  attri- 
hnc's  d  ins  la  Chronique  de  ConS" 
lame.  U  est  nommé  le  2()  novembre 
dans  le  martyrologe  romain.  Sa  vie 
a  é:é  puliliée  par  Leibnitz,  dans  les 
Scr'tjdor.  Brunswicens.    V— ve. 

CONRAD  I".,  roi  d'Allemagne, 
fils  de  Ghismonde,  filledercmpci  cur 
Aiuoul  (  f''oj\  Arnoul),  fut,  de- 
puis réicvation  de  la  dynastie  carlo* 
vingienne ,  le  premier  roi  d'AUeaifr 
gne  qui  ne  descendit  pas  de  Charle* 
magne 'en  li^  directe.  H  en  desceiv* 
dait  A  la  vénié  par  les  femmes ,  puis.- 

3UC  sa  mère  était  fille  d'un  petit-liU 
eChariemagne,  Louis-le-Germani* 
que.  L'e'poque  de  la  naissance  de  Con* 
rad  est  incertaine,  A  la  mort  de  Louis 
IV,  le  dernier  des  princes  carlovin- 
^cns ,  r  AUemagne  éuit  sur  le  point  do 
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^^  fl,vi>^rcn  plusieurs  souverainetés , 
noit  >>t  uiejiitiit  indcpendantes ,  m.iis 
ennemies  les  uucs  des  autres.  Les 
chefs  des  diffcrentcs  peuplades ,  issus 
tons  égaleDieutdeGliariemagnepar  les 
femmes,  paraissaient  avoir  des  droits 
ce  qui  ajoutait  à  la  eooibsion. 
nrmi  ees  chefs ,  deos  se  trouvaient 
ëlevés  au-dessus  des  autres  par  leur 
poissancc  :  le  premier  était  Othon-le- 
Grand ,  duc  de  Saxe  et  de  Thuringe; 
le  second,  le  doc  Conrad ,  qui  gouver* 
naît  ce  ^l'on  nommait  alors  la  France  - 
Rh(?nane  et  Li  Franconie.  Othon-le- 
Gniid  re'unil  les  siifTiviges  en  sa  fa- 
vriir  ;  mais  il  rclusa  d'en  profiter,  et 
se  Si  r  vil  de  son  ascendant  pour  les 
faire  lomher  sur  Conrad.  Celui-ci  lut 
élu  roi  d'Allemagne  par  le  suffrage 
unanime  de  toutes  les  nations  t^ernia- 
niques,  à  l'exception  dos  liurrains, 
qui  se  dounèrcnl  à  Cliarles-lc-SimpIe. 
L'élection  de  Conrad  eut  lieu  dans  le 
mois  de  septembre  9 1 1 .  Ce  nriooe  fut 
le  premier  auteur  des  troubles  qjai  dé- 
folèrent  son  rènie.  Oubliant  la  re- 
connaissance qinl  devait  k  Othon ,  il 
Toohit  affaiblir  la  puissance  de  Henri, 
son  fils ,  connu  puis  lard  comme  chef 
de  l'Ëmpire,  sous  le  nom  de  //snH- 
V  Oiseleur,  et ,  ne  lui  accordant  que 
Finvestiture  duducue'  de  Saxe,  il  lui 
refusa  celle  du  duché  de  Thuringe, 
dont  il  devait  pareillement  heiitcr 
d'Oihon,  son  pr  ie.  Cette  iujusti' e,  que 
Conrad  crut  sans  doute  de  In  poliînpic 
tant  qu'il  en  espéra  du  succès,  lui  (it 
du  <liic  de  Saxe  un  ennemi  redou- 
table, qiii  remporta  sur  lui  plu.sieuis 
Tictoircs.  iknri,  non  content  d'em- 
ployer ses  propres  forces  à  se  venger 
de  Conrad ,  conclut  une  alliance  con- 
tre Ittiavec  le  roi  de  France;  mais  Con- 
rad combattit  Ghârles-le-SîmpIe  avec 

Îts  dTavantage,  et  parvwtA  s'emparer 
PAIsace.  An  milieo  de  cette  guerre  f 
les  Hongrois  ireiit  ont  irmplton  dans 


FEmpire,  pi'ncti  èrent  jusqu'.ui  Uluu, 
cl  brûlèretil  ia  ville  de  Eàic.  I.e  duc 
de  liavière  et  plusieurs  princes  que  la 
conduite  d^' Conrad  envers  le  duc  de 
$ax|  avaient  révolta ,  se  lignèrent 
avec  les  Hongrois,  Le  loi  Conrad  con* 
Toqna  k  Altnelb,  ancien  cbâteaudo 
SonabOy  une  diète  générale.  Cette  as- 
semblée embrassa  sa  cause  y  et  pro- 
nonça des  peines  sévères  contre  les 
princes  insurgés;  mais,  après  quel- 
ques victoires  sur  ses  adversaires, 
Conrad)  forcé  de  livrer  une  bataille 
aux  Honpjrois  ,  y  fut  blessé  mortelle- 
ment. N'ayant  jjoint  d'espoir  de  «jne- 
rison,  il  se  reprocha  les  injustices 
dont  il  s'était  rendu  coupable  envers 
Henri)  duc  de  Saxe;  il  le  de'signa 
pour  son  successeur,  chargea  son  frcr« 
Ëbcrhard  de  lui  porter  les  ornemens 
royaux ,  et  mourut  le  23  décembre 
919.  11  paraît  que  Conrad  avait  le 
mérite  ou  rintention  de  prot^cr  les 
lettres;  car  llustoîre  parle  d'an  pro- 
fesseur de  langue  grecque ,  nommd 
Botfon^  parmi  les  personnes  qui  loi 
lurent  attachées.  Conrad  I*^  avait  él^ 
marié  h  la  veuve  du  duc  de  Bavière  ^ 
mais  n'en  avait  point  eu  d'enfanti. 

B.C— T. 
CONRAD  II,  dit  20  Salique,  k 
cause  de  sa  haute  naissance ,  fils  de 
Henri ,  duc  de  Franconie,  fut  élu  roi 
de  Germanie  par  les  états ,  et  cou- 
ronne à  Mtvcnre,  le  8  srpîembre 
109.4.  1"  iuc  clail-il  inoDte  sur  le 
trône,  qu'iî  découvrit  une  ronjnialiuri 
formée  da?)s  sa  propre  famtile  pour 
l'en  faire  descendre,  et  qu'en  même 
temps  les  haliefis,  las  de  la  d  nninatiou 
alleni  itide,  offrirent  lacouroiiiicde  rui 
d'Italie  au  roi  de  France  et  ensuite  att 
duc  d'Aquitaine.  Ces  deux  prinaes  la 
refusèrent  l'un  et  Fautre ,  et  Conrad 
sut  bientôt  triompher  de  ces  premiers 
obstacles.  Il  passa  les  Alpes  avec  une 
armée  ^  se  fit  couTonner ,  comme  roi 
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dltalie,  &  Milan ,  et  etyotitc  .-i  Rome, 
comme  empereur  d'Occident.  Cette 
dernière  cdrcmonîr  eut  lieu  Yan  10-27, 
en  présence  de  Canut,  roi  d'Arirjîf*- 
Icrrc  ,  et  de  Kudoiplie ,  roi  de  Bour- 
gogne. Devenu  hcriiier  de  ce  dernier 
prince  par  les  droits  de  .sa  femme  ,  en 
)o55  ,  Cûurad  fui  au»d»  cotironuc  roi 
de  Bourgop;ne;  mais  cette  couronne 
lui  fut  diijjuiLi'  long-temps  avec  upi- 
uiàuetcpar  Eudes,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  il  ne  put  en  disposer  avec 
aécnnlé  qu'après  la  mort  de  celui-ci: 
ce  fîit  pour  la  placer  sur  la  téte  de  son 
fils»  11  recueillit  aussfla  succession  de 
son  cousin  Gooiad ,  duc  de  la  France 
Bhénane,  mort  sans  postérité,  et  dont 
3  avait  appuyé'  les  droits  contre  les 

S rétentions  dAdalbëron.  Les  troubles 
'Italie  n'étaient  pas  entièremeiit  -«pii- 
sés  »  et  Conrad  fut  encore  obligé  d'y 
conduire^  une  armée  en  10^7;  mais, 
après  quelques  rrvrrs,  rt  surtout  .ipiès 
avoir  essuve  de  pr  uidcs  pertes  par 
une  peste  icrribicqui  en  deîriii»if  plus 
de  la  moitié,  cette  nmiée  lut  obligée 
de  retourner  en  Allemagne.  Conrad 
mouiut  à  Ulrecht,  le  4  ji»i»  1039,  et 
son  corps  fut  inhume  à  8piie.  Son 
fils,  Henri  III ,  lui  succéda. Ce  prince 
avait  fait  mettre  au  ban  de  l'Empire 
£rnest  II ,  duc  de  Souabe ,  son  beau* 
Êkf  qui  s*élait  m^h  la  téte  de  la  li^ 
eue  teulonûpie  formée  contre  lui^  et 
fou  a  remarqué  que  ce  fut  le  pre* 
mier  exemple  de  ce  gemre  de  pros- 
cription,  dont  les  empereurs  ont  tant 
abusé  dans  k  suite.  Les  lois  et  les 
ordonnances  que  Conrad  Ht  dans  l'Em- 
pire ,  surtout  à  la  dîète  de  Boncaglia , 
l'ont  fait  regarder,  par  quelques  écri- 
TainA ,  comme  l'auteur  du  droit  féo- 
dal écrit.  D'un  caractère  doux  cl  af- 
£iblc,  on  cite  do  lui  plusieiu*?  traits 
de  bonté  et  de  clémence  it}marqua- 
bles,  et,  si  l'on  en  excepte  quelques 
guerres  maiiicurcuscs  et  presque  iné- 
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vitables  dans  ces  malheureux  tenpf^ 
son  règne  fut  heureux  pour  ses  peu-* 

pics.  M  D  j. 

CONRAD  lU,  né  en  loçp,  éuit 
peiit-fiis  de  l'empereur  Henn  IV,  et 
fut  d'abord  duc  de  Franronie.  Après 
la  mort  de  Lotbaue  1 1 ,  auquel  il  avait 
disptitc  l'empire  peudiut  dix  ans, 
(  r\)}ez  I^oTUAiiiE.  )  il  fut  élu  em- 
prrc  ur  par  une  diète  tenue  âGjbleulz, 
l'an  I  i5vi,  en  présence  cl  par  les 
intrigues  de  Téodomir,  légat  du  Saim- 
Sif%e,  qui  le  couronna  à  Aix-Ia-Gha* 
pelw.  Henri-le-Superbe ,  doc  de  Ba* 
Tibre  y  chercha  en  Tain  à  s'opposer  k 
cette  àertiony  cl  à  se  faire  nommer 
lui-même  empereur,  comme  cendre 
de  Lothaire.  Conrad  le  mit  au  uan  de 
l'Ëmpire,  et  Je  pape  le  laissa  dépouiller 
de  ses  propres  états,  malgré  les  services 
qu'il  avait  rendus  au  Sa>ui-Sirge.  Ce 
rince  ne  put  suppoiter  tant  de  mal- 
eurs ,  et  il  en  mourut  de  ch,-»t;rin 
peu  de  Tcnijjs  après.  Son  oncle  \N  fdfc 
défendit  eucorc  ses  droits  avf(  (Quel- 
que courage;  mais  il  suk  unil  ,i  .m^sî 
dans  une  bataille  qu'il  pertlH  pu  s  ilu 
château  dr  VVciusberg.  Il  existait  de- 
puis long-temps ,  entre  les  maisons  de 
ces  dcuxpriuc(S,  une  secrcu  jalou- 
sie, et  quelques  histurieus  ont  pré- 
tendu, sans  beaucoup  de  vraiscni« 
hlaoce ,  que  c'est  de  cette  rivalité  que 
sont  nées  les  Êictions  qui  out,  eosait^ 
divisés!  long4emps  Hialie,  sous  le  non 
de  guetf^  et  de  gibelins,  A  peine  In 
puissance  de  Conrad  était -elle  Jncb 
aflTermie, qu'il  se  laissa  entraîner,  par 
les  prédications  de  S.  Bernard ,  à  un« 
croisade  contre  les  Sarrasins»  Taudis 
que  Louis  VJI,  roi  de  France,  ras- 
semblait les  croisés  français  à  Mets 
(  ^^qv.  Louis  Vil  et  S.  Bkrnard  ), 
Conrad  partit  de  Kalisbonnr  ,  à  la  tète 
de  soixante  mille  e.îVTlirr»^  et  plus  de 
cent  mille  fauiasisins.  Les  erursés  cille- 
mands .  arrivés  à  CoQ^tanlinople ,  fa- 
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Ittit  mal  accurillis  par  les  Grecs  ,  qui 
emp!(ivP!V!it  !a  ruse  et  la  trahison 
pour  les  aliaiblir  et  Ici  conduire  à  leur 
pf-rte.  Tantôt  on  leur  refusait  des  vi- 
vres j  tantôt  on  leur  donnait  des  vivri  s 
einpoisûnués;  partout  on  les  euviroii- 
ij.ul  de  pièges  destructeurs.  Eiiilti , 
Conrad  m  partit  de  Coustanliuople, 
et  se  mit  en  route  à  travers  TA-^ic  mi- 
neure, pour  arrim  dans  la  Palestine. 
Des  guides  infinies  que  lui  avait  don- 
nés Manuel  Gonmëne  Tecarèrent  dans 
les  défilés  de  b  Cappadocc  ^  l'armée 
des  AUemandSy  accablée  par  la  fa- 
tigue,  par  la  disette,  fut  surprise  et 
taillée  en  pi^s  par  les  Turks.  Con- 
rad lui-même,  percé  de  deux  flèches^ 
ayant  perdu  ptcsqne  tonte  son  armée, 
revint  sur  ses  pas ,  et  rejoignit ,  près 
de  Nicce,  rarruec  de  Louis  Vil,  dont 
î!  n'aurait  pas  dû  se  séparer.  Hou- 
leux, de  M vs  revers,  il  quilLa  les  croi- 
sés français  qu'il  avait  promis  de  sui- 
vre Cil  Syrie,  et  relourua  à  Constan- 
tin ople,  où  il  fut  d'au  ta  ut  mmw  ac- 
cueiÛi  quil  n*t  ( ut  plus  redoutable. 
L'empereur  gi  ce  lui  fournit  des  vais- 
seaux pour  le  couduire,  avec  les  de< 
liris  de  son  armée,  sur  les  cdtes  de 
Syrie.  Quand  Conrad  eut  r^oint 
jLouis  VII  k  Jérusalem,  les  cheb  des 
chrétiens  prirent  la  r^lution  d'as* 
sicŒcr  la  ville  de  Damas.  Ce  st^e  fut 
d'abord  poussé  avec  figiieurj  mais 
bientôt  ia  discorde,  la  jalousie  et  même 
la  trahison  firent  échouer  les  efforts 
des  croises.  Conrad  montra  dans  ce 
siège  le  courage  d*un  soldat,  plus  que 
Thalulete'  d'un  chef.  Les  chroniques 
du  temps  rapportent  que,  d'un  coup 
de  sabre ,  il  coupa  en  deux  un  Sarra- 
sin qui  ie  ddiaitau  combat.  Les  cbré- 
tiens  ayant  levé  le  siège  de  Damas, 
Conrad  revint  en  Europe  en  ii/jf), 
deux  nus  <Tpi  es  son  départ.  Il  UHuuut, 
Je  I  3  février  i  îfîa,  à  Bamber^  ,  et 
£ai  iuLumé  dauâ  U  Cdlliédi aie  de  cette 
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ville.  Conrad  ,  i/ay.inl  pas  reçu  le 
sacre  impéri  il,  se  faisait  sa'upule  de 
prendre  dans  ses  cbartes  le  titre 
dVînpei  cur  j  il  ne  s'y  nomme  que  roi 
simplement,  ou  roi  des  Romains ^ 
excepte'  dans  ses  lettres  aux  einpe- 
icurs  de  Conslantiitupic  ,  uu  il  se  dit 
empereur  pour  traiter  de  pair  avec 
eux.  Sou  uls  Henri  y  qu'il  aTait  £ût 
désigner  comme  son  soocesseur,  à 
son  départ  pour  la  croisade  ,*mou<« 
rut  avant  lui.  Ce  fut  son  neven,  Fré* 
déric  T'*,  qui  lavait  suivi  dans  la 
Tcrrc'Sointe,  qui  lui  succéda  k  Tem* 
pire.  M — d. 

CONBAD  lV,fds  de  Frédéric  11 
et  d'Élisabetb  de  Brienne ,  naquit  en 
12*28  à  Audria,  dans  la  Fouille,  fut 
reconnu  duc  de  Souabe  et  d'Alsace  dès 
l'âge  de  bniî  ans,  et,  deux  ans  après, 
roi  des  iioniams  pai  les  princes  d'Al- 
lemagne, du  consentcnieul  de  son  pè- 
re. A  peine  ctait-il  en  état  de  porter 
le*  armes  ,  que  sou  père  renvoya 
combattre  le  landgrave  deXiiuringe, 
que  les  partisans  de  la  cour  de  nome 
avaieut  clu  empereur  pour  l'opposer 
à  Frédéric  II.  ^'ayant  avec  lui  que 
quelques  troupes  leyéesàlahâle,  Con- 
rad fut  dé£ut  dans  ane  première  ha* 
taille  près  de  Francfort  ;  mais  ayant  re» 
ça  de  nonreaux  renforts, il  remporta 
sur  l'ennemi  une  victoire  complète , 
et  le  poursuivit  jusque  dans  la  Thu* 
rtnge.  Le  pape  lunoceut  IV  ,  im- 
placable ennemi  de  Frédéric  H  et  de 
L  maison  de  Souabe,  ayant  lait  élire 
en  1243  un  autre  empereur,  dans  la 

Ï>ersonne  de  Guillaume  ,  comte  de 
iullande,  Conrad  fit  tous  ses  eflTorts 
pour  soutenir  les  ilroits  de  son  père; 
niais  il  fut  Lallii  j)ar  son  compc'litciir 
d.ius  un  combat  qu'il  lui  livra  près 
d'Oppcubcim.  Frédéric  étant  mort 
deux  ans  après,  (juiilaume  lit  décla- 
rer Conrad  dccbu  de  tous  ses  droits 
à  rcuipire,  par  uue  dicte  assemblée  a 
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Francfort  et  par  le  pape  lui-mémcGe 
prince  se  rendit  alors  en  Italie,  ou  le 
pape  loi  avait  aussi  suscité  de  nom- 
breux ennemis.  A  son  arrivée  en  Si- 
cile, Maiulroi,  son  frère  naturel,  lui 
rendit  compte  des  avantages  qu'il  avait 
remportes  sm-  les  villes  et  les  barons 
soulevffs  contre  lui  par  l*instip;aiiou 
du  pontife  roiiidin.  Conrad  parut  si- 
tisfait  de  ses  services,  et  il  rendit  jus- 
tice à  son  babiletc;  mais  il  en  prit  om- 
brage', et  chercha  bientôt  à  le  rabais- 
ser. Maiufroi  dissimula,  et  continua 
à  senrir  son  frère  dans  la  réduction 
de  la  Fouille.  Dès  sos  entrée  dans  ce 
pa5rs  Conrad  lut  ezeommonid  par  le 
pape,  qui  prétendit  que  la  Fouine^ 
ainsi  qiM  U  Sicile,  appartenaient  «if 
Saînt>Siege  ,  en  vertu  des  censures 
protMNMte  contre  Fràiérie  II.  Ce  r«t 
en  vain  que  l  emperenr  envoya  une 
ambassade  à  Rome  pour  protester  de 
ton  respect  et  de  sa  soumission;  rien 
ne  put  lle'chir  le  St.-Père.  11  alla  jus- 
qu'à accuser  Conrad  d'avoir  fait  em- 
poisonner son  proj)rc  frère,  Henri, 
qui,  étant  venu  lui  rendre  vlmk  ,  ctiit 
mort  prcsqiîe  subitement  à  s  i  cour. 
111c  rendit  aussi  respoui? aljlc  de  tous 
les  excès  auxquels  ses  troupes  s'é- 
taient livices  en  Sicile  ,  tt ,  cité  de 
comparaître  à  Rome,  Tempereur  fut 
une  seconde  fois  frappe'  d'exeommn- 
location  pour  ne  sV  être  pas  rendiL 
Cependant,  malgré  les  foudres  dn  Va* 
tican  f  Conrad  avait  poursuivi  ses  suc- 
cès, et  après  un  long  siège,  il  s'était 
empare'  de  NapleSi  où  il  avait  exercé 
de  cruelles  vengeances  sur  les  babi-> 
tans;  mais  une  mort  presque  subite 
Farréla  au  milieu  de  ses  triomphes  | 
et  ce  fut  cinq  semaines  après  sa  se- 
omde  excommunication  qu'il  expira, 
le  a 7  mai  1-254,  près  de  Lavrilo  , 
dnns  !.i  Bnsilicite.  Quelques  histoneiis 
prclcrulcut  que  son  frère  Mainfroi  le 
£1  empoiiiouaer^  d'autre:}  diâciit  d 
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mourut  par  suite  d'une  erreur  IbrioN 

dinairc  dans  la  médfcine.  Ce  prince  1 
avait  épousé  en  114^  Elisabeth  de 
Ikvière^  dont  il  eutGonraditi.  (  Fay* 

CONBADIN.  )  M— bj, 

CONKAD  ,  roi  de  !a  Bonrgoçne^ 
Tran^ji!?anc  ,  eiail  encore  enfant  Inrs-  1 
que  Uodoiplic  IT  ,  son  père,  mourut^  j 
B''rthe,sa  mère,  se  remaria  peu  de 
temps  après  à  lingues,  roi  d'Italie^ 
et  le  laissa  à  la  garde  des  seigneurs 
bourgni;;nons.  l/empereur  Othonl'% 
qui  avait  des  vues  sur  rhcrilage  de  ' 
Conrad,  trouva  le  moyen  de  Tattircr 
à  sa  coar,  et  Py  retbt  prisonnier,  sous  | 
prétexte  de  veiUcr  k  son  éducation.  II  | 
recouvra  sa  liberté  paf  le  mariage 
d'Adâalde, sa  soeur ,  avec  Othon,  eC 
nVpronva  aucun  obstacle  pour  moa^ 
ter  sur  le  trdne.  Les  premières  «n<* 
nées  de  son  règne  furent  remarqua- 
bles par  le  soin  qu'il  apporta  à  remé- 
dier an  maui  de  ses  peuples ,  qui  lui 
donnèi"ent  le  surnom  de  Pacifiqueé 
Les  Sarrasins,  après  avoir  ravage  la 
Lombardie,  s'étaient  ètiblis  au  piwd  ' 
des  Âipes,  dans  des  deiut  >  inexpu- 
gnables, et  d'oii  ils  faisaicr  t  conti- 
ucWemenl  di  •s  incursions  dans  le  Dau- 
phiné  et  la  Pruvencc.  Vers  le  inrine 
temps,  les  Hongrois ,  qui  chertii<i>ciit 
à  s'établir  en  France ,  attaquent  à  Tim- 
provbte  Fun  des  Ucuieuants  de  Cob« 
rady  taillent  son  armée  en  pièces ,  tia* 
versent  le  Jura ,  et  descendent  le  long 
du  Rhdne,  pillant  et  brûlant  tontes  les 
babilations  qui  setnmvent  surleiir  pas* 
sage.  Conrad  craint  que  les  Hongrois 
n'unissent  leurs  forces  àcellesdes  Sar* 
rasins;  il  persuade  à  ceux-ci  que  les 
Hongrois  ont  le  projet  de  les  attaquer, 
et,  lorsqu'il  les  voit  disposés  à  se  dêfen- 
dre,iloàreaux  Hongrois  la  paisible  pos« 
session  des  pays  occupe's  p  ir  les  Sar- 
rasins ,  s'ils  parviennent  à  les  en  chas- 
ser. Les  uns  cl  les  autres  donncut 
dans  le  piége  |  mais  taudis  qu'ils  coio- 


Digitized  by  Google 


CON 

balteot  aTCC  le  plus  grand  acharne- 
mmt,  Conrad  les  fait  eiive!o[)ptr  par 
ses  troupes ,  ctoeiix  qui  échappent  au 
fer  des  soldats  sont  conlraiiits  d'ac- 
cepter les  condhioAs  du  Tainqneur. 
Cette  guerre  fut  la  seule  qui  troubla  le 
règne  de  Cour  ul.  ïl  e'pousa ,  en  g53 , 
Mahaut  de  Franco,  duut  il  eut  pltt- 
iieiirs  enfants.  H  mourut  le  19  octo- 
brc  994  1  enterre'  dans  Teglise 
de  St. -André'  de  Virniir,  où  l'on 
vovnit  cncoiT  ^-on  ëpit.ipbe  il  y  a 
qiiolqiirs  années.  Kodolphc  lïî ,  r.jîne' 
de  ses  tils,  lui  succéda.       \\  — s. 

CONRAD,  fils  (h  Guillaume  Hl , 
maïqiiis  de  MouHerr.U  ,  dit  le  Vieux, 
connu  dans  \* Histoire  des  Croisades 
sous  le  nom  de  marquis  de  7yr ,  na> 
qntt  Tefs  !e  milîett  au  siècle;  il 
/était  signalé  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie en  faveur  du  pape  contre*  l'empe- 
reur Frédéric  11, son  parent, et,  entre 
autres  actions  d'éclat ,  il  avait  vaincu 
et  fût  prisonnier  Farchevêqne  de 
lfay<  nce  ,  qui  commtndait  Tannée 
impériale  centre  le  pape.  Conr.ld, 
pour  mériter  tous  les  genres  de  gloire , 
Youlut  aussi  combattre  les  infidèle*;.  11 
prit  la  croix,  et  s'enibarqiiH  pour  la 
Syrie  eu  i  i8(>,avec  plusieurs  r  licva- 
licrs  ;  mais  avant  été  pou.->>e  sur  les 
rives  dn  Bosphore,  il  fut  accueilli  à 
Constaritmople  par  Tetupereur  Isaac 
l'AUj^e  ,  qui  l'appela  à  sa  dcfcnsc 
contre  SCS  sujets  révoltes.  Conrad 
remporta  sur  eux  une  victoire  com« 
plèie,  et  tua  de  sa  propre  main  leur 
chef  Brannas.  Isaac,  pour  récompen- 
ser son  défenseur,  lui  donna  sa  soeur 
Théodora  en  mariage^  vwt  le  droit 
de  porter  des  brodequbs  couleur  de 
pourpre,  et  Fespérance  au  trdne. 
Conrad,  peu  toucné  de  tous  ces  bon- 
neurs ,  résolut  d'aUer  en  Falestine 
chercher  de  nouvelles  aventures.  11 
fil  éipûpcr  nn  vaisseau ,  abandonna 
aa  femme  et  rciapcreur  grec,  et  fit 
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▼oîle  pour  les  odtes  de  Syrie.  Il  arii* 
ta  dans  le  port  de  Tyr  au  moment  oà 
les  baUtanls  se  disposaient  à  rendi» 
la  Tille  A  Saladin.  ik>nrad  ranima  leur 
courage  ,  se  mit  i  leur  tête ,  et  les 
força  par  ses  prières ,  et  surtout  par 
son  exemple,  a  résister  aux  infidèles. 
Saladin  promit  à  Conrad  la  liberté  de 
son  père,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Ti bernique,  s'il  voulait  rendre  U 
ville  de  Tyr ,  cl  menaça  raétne  de 
le  faire  oiourii- ,  en  cas  de  refus.  Con- 
rad resta  inflexible.  î.a  vi'le  se  défen- 
dit avec  opiiuàhete,  et  S.iladm,  obli- 
ge deux  fui^  de  lever  ieaicge,  finit  par 
Y  renoncer.  Quelque  temps  après, 
Conrad  obtint  ta  liberté  de  sou  père, 
qui  fut  échangé  contre  un  eli«  f  des  rau- 
suiraanspris  parlesTyriens.  Comme 
le  roi  deJégisakm  âait  dans  les  Sers 
des  Sarrasins,  Conrad  se  lit  donner 
la  souveraiiketé  de  Tjr  qiAl  avait  si 
glorieusement  défendue,etrefiisa,  dans 
la  suite,  de  la  rendre  à  Lusignaa 
(  yojr.  Gui  de  LusiGNAN  ).  Pendant  lê 
siège  d'Acre  ou  dePtoleinuïs,  il  épousa 
Isibelle,  sœur  de  Sy bille,  et  voulut 
se  faire  decbtf  r  roi  de  Jérusalem.  II 
était  soutenu  par  Philippe  -  Auguste 
€l  par  les  templiers  ;  mais  son  com- 
pétiteur l'était  par  le  roi  d'Angle- 
terre (Richard).  La  prcfeiifioii  de  Con- 
rad occasionna  de  grand*»  débats  dans 
l'arincc  du étienut.  Les  deux  partis 
venaient  de  se  rapprocher  par  uji  ac- 
commodement, lorsque  Conrad,  ayaut 
relîisé  de  rendre  au  Vieux  de  la  Mon- 
mgne  un  vabseau  que  les  Tjriens  lui 
avaient eidevé,  fut  poi^riardc  par  deux 
assassin»,  dont  fun,  au  milieu  des 
tourments  qu'on  leur  fit  subir,  se  fit 
gloire  d^avoirexécute  lesordres  de  son 
maître ,  et  Tautre ,  suivant  la  chronique 
de  Sicard ,  déclara  «  qu'envoyé  par 
»  le  Vieux ,  son  seigneur ,  il  avait  agi 
»  parordredu  roi  d'Aut^îeferre.n  Con- 

radutoivutie  29  avril  1 1 90.  M— o. 
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.  CONRAD  ,  surnommé  Mosca  in 
eervelXo,  Tun  des  généraux  les  plui»  re- 
doittables  de  rempei'eur  Henri  VI.  Son 
iiii|>étuositcel  sa  fcrorité  i-essemblaieut 
quelquefois  à  de  li  f  lie;  aussi  les  Ita- 
liens disaient-ils  qui!  ivait  fi!ie  iMOîirhe 
dan!S  le  cerveau.  Crprnd  il  moi  lira 
dans  lesgucrreid»  6Deu\-6iair>,cu!it!e 
Taiicièdc,  uuc  li.'jbileîé  et  une  prorap- 
titiide  de  d^iermuiaiioii  i|ue  peu  de 
capitaines  out  possédée:»  au  même  de- 
gré. Frédéric  l'*'.  lui  donna,  dès  Tan 
1 1 7 :2 ,  la  piineipautë  de  Bavenae  et  le 
marquis;)!  d'Anedne.  Henri  VI  y  joi- 
ciiit  en  1  tpS  le  dncfaë  de  Spofke  cl 
te  comté  d'Assise;  tnais  toutes  ces  ter* 
tes  lui  Durent  enlerées  eu  1 198  par 
Innocent  III.  S.  S— l 

GONBAD,  cvêque  dUtred  t ,  en 
1075,  avait  àc  précep^r  de  Tcm- 
pereur  Henri  IV.  11  se  signala  par 
son  zèle  à  défendre  ce  prince  contre 
les  violentes  entreprises  de  Grégoire 
VH,  tandis  que  le  monde  voyait  avec 
étoaiiemeiit  un  })onlife  déposer  Je 
chef  de  l'Empire  ,  et  un  empereur 
dé[>oser  le  cLef  de  l'Église.  On  trouve 
une  haran^^uc  de  Fèvèque  Cum  ad  , 
Pro  wipcratore cujLU  a  papam  ,i\àus 
le  itcueil  de  pièces  (  yipoiu^iœ  pro 
Senrico  IF)  publié  par  Goldast , 
k  Hanau,eii  téii;  iii-4^  Conrad  fut 
Ittsasainë  dass  son  palais  en  109g  ; 
il  ▼enait  de  dire  la  nMsse ,  et  priait 
oBOere  en  ce  moment.  Les  uns  im* 
putent  sa  noil  à  un  mafon,  dont 
il  avait,  dit-on ,  surprix  le  secret  pour 
iiàtir  spKtlcment  wa  un  terrain  ma- 
récageux; les  autres»  avec  plus  de 
vraisembLincc,  à  un  seigneur  dont  les 
terres  avaient  été'  données  par  Henri  IV 
à  cet  evpqnr  ,  qui  avnit  défendu  ses 
droits  contre  la  cour  de  home.  V  — ve. 

CONRAD  DE  MCHTENAU,  de 
la  noble  famille  des  comtes  de  ce  nom, 
avait  d*abord  été  chanoine  de  Cons- 

iaucc.  il  quitta  ce  bcuéUce  poar  mi- 
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brasserie  vie rrlip;ieusc ,  fit  ses  vomx 
à  Ursperg,  au  diocèse  d'Au^sbourg, 
et  fut  ctu  abbé  de  ce  monastère  en 
l'i'iS.Scs  rares  qii  ilite's  lui  vaÎMrcnt 
l'avantage  detre  admis  dans  la  iaini- 
liaiite'  cl  dans  les  conçois  de  IVm- 
ju  1  cur  Frédéric  II.  11  j^oiiverna  boii 
abija)c  avec  &agc*sse.  Peu  de  temps 
avant  son  élection,  et  sous  Burchai  a  , 
son  piedéccsseur  ,  elle  avait  été  in- 
cendiée; Celui-ci  commençait  à  la  ré- 
tablir, lorsau  il  mourut  Conrad  adie» 
Ta  de  in  relever  de  ses  ruines;  il  en 
augmenta  les  bâtiments,  et  Foma  d'une 
nombreuse  bibliotbèque;  il  fit  fleurir 
les  études ,  donna  lui»mèine  à  ses  con- 
frères l'exemple  de  l'amour  des  lettres, 
et  consacra  surtout  ses  travaux  à  Tbis- 
toirc.  n  mourut  en  1^40.  Il  avait 
composé  une  Fie  desSainis  en  donm 
livres;  mais  ce  qui  Ta  rendu  célèbre, 
c'est  la  fameuse  Ùironifjue  d*  Ursper^, 
qui,  aujourd'hui,  lui  est  génét  ylemeul 
attribuée;  néanmoins,  de  puisantes 
raisons  portent  à  croire  qu'il  n'en  est 
Tau  leur  qu'avec  beaucoup  de  rc<»lric- 
lions.  Cette  chronique  es!  un  ouvia^e 
sorti  de  plusieurs  mains;  liber  ex 
varus  consurcinalus  ^  dit  Casimir  Ou- 
din.li  cstct;rtaiu  que  Thistoire  de  Fré< 
déric  P'.,  dit  Barberousse,  insérée 
dans  cette  cbronique,  est  de  Bordiard, 
prédëoeaseor  de  Conrad*  On  pour- 
rait en  dire  autant  de  plusieurs  autres 
morceaux.  Il  y  a  quatre  édiiious  dt 
la  Cïironique  d^Ursperg:  la  i**.  , 
d'Aug^uiH,  en  1 5 1  S,  faite  sur  le  ma- 
nuscrit autographe,  est  duc  aux  soins 
deConradPeulioger;  la  a*.»  de  Stras- 
bourg, en  i557,  donnée  par  M  - 
lanchthon ,  qui  la  dédia  au  duc  de  Ba- 
vière, o  V  ajouta ,  sous  le  titre  de  Pro- 
légomènes, un  siippiénif  nî  d\wc  uiain 
anoiiymo  ,  !f'(piel  eonlnmc  rhistr-ire 
des  en)|>eieuis  depuis  11  jus'ju'en 
I  >jG;  la  3".,  de  iJâle,  m  i  55g,  rhpT^ 
pierre  Perna  ,  ^^oi^tc  le  mm  de  Co/t- 
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rad,  omis  dâns  les  dcwK  pre'cedon- 
tes,  et  qui  ne  se  trouvait  point  dans 
le  manuscriî ,  la  4  •  parut  à  Stras- 
bourg f  1G09,  cbez  Lazare  Zttboer. 
Outre  les  paralipoinènes  insérés  dans 
les  deaz  nrécëâeoles ,  elle  contient  les 
annales  de  Rhqjînon  »  abbé  de  Pnim, 
et  celles  de  Lambert,  abbé  de  Scbaf- 
fenamboiirg  :  quant  au  manuscrit  aii- 
lograplie ,  il  existait  encore  k  Ursoerg 
m  1 63o«  Ou  présume  qu'il  a  péri  aans 
un  quatrième  incendie  de  cette  mal- 
son  ,  pillée  et  réduite  en  cendre  par  les 
Suédois^  dans  la  guerre  de  trente  ans. 
On  reproche  à  la  Chronique  d'Vrs- 
perg  de  parler  des  papes  et  de  la  cotir 
de  Home  avec  trop  peu  de  uiena^e- 
ineut.  Hen<«chenius  ,  l'un  des  boliau- 
distcs ,  donne  à  croire  qu'elle  a  été  al- 
léicc  par  les  educms  des  trois  der- 
nières éditions,  imbus  des  nouvelles 
opinions  eu  uiuiière  religieuse.  Il  est 
possible  qu'ils  y  aient  introduit  quel- 
ques imgutations  exagérées,  mais  il 
jie  serait  pas  étonnant  que  Conrad  et 
ses  prédécesseufs,  attadiés  aux  em- 
pereurs ,  leurs  fondateurs  et  letirs  sou- 
verains ^  eussent  laissé  échapper  des 
marques  d'une  vive  et  juste  împroba* 
tion  au  sujet  des  préienlions  tn  I  fon- 
dées de  quelques  papes  contre  les  droits 
légitimes  de  «s  princes.  Au  reste , 
€<  lté  chronique,  quelque  défaut  qu'un 
lui  suppose,  oflre,  dit  Oudin ,  des  lu- 
'niières  très  précieuses  sur  les  affaires 
d'Allemagne,  soit  du  temps  de  (iun- 
r.id  ,  <fMi  même  pour  les  siècles  pré- 
cédeuti.  —  Il  ne  faut  pis  conlondrc  , 
comme  l'ont  l'ait  Geraixl-Jcau  Vossius 
et  (iretsrr  ,  Conrad  de  Lichtenau 
avec  un  autre  Conkad.  aussi  de  Tor- 
il rc  de  rrémoutie  ,  qui  avait  vécu  à 
la  cour  de  l'empereur  Henri  V.  Celui- 
ci,  d*abord abbé  de  Wcissenau^  en 
^uabe,  puis  de  Vaberyy.au  dioriise 
de  SoîssonSyélu  ensuite  abbt  géné- 
ral de  Prcmontrc ,  et  dépose  de  cette 
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dignité  injustement,  mourut  abbé  de 
Cuissy,  au  diocèse  de  Laou,  en  i  ?.^  i. 
{^oj-,  iitHCHAHD  et  J.-F.  Curist.) 

L — y. 

CONRAD ,  dit  le  PhOosaphe,  bé- 
nédiotin ,  mort  en  1  a4 1 ,  a  écrit,  sous 
le  titre  do  Chrmican  Sehirense ,  k 
Chronique  do  Tabbajre  de  Scheueni 
en  OaTÎkre,  Ingolstadt,  i6,i3,  ot 
Strasbourg,  1716,  in-4^  Avenlin 
loue  l'érudition  de  l'autenr ,  dont  lo 
travail  lui  avait  été  très  utile  ;  il  donne 
la  liste  de  ses  autres  ouvrages.— Coi<r- 
RAD,  évèque,  on  ne  saitdequel  siège, 
a  écrit  Chronicon  velus  rerum  Mo^ 
^untinarum  y  où  ou  lit  des  détails 
intéressants  sur  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  pays  de  Mayencc  et  en  Allemagne, 
depuis  ranii4f>  jusqu'en  i'2m.  On 
trouve  cette  Qironique  dans  les  col- 
lections des  historiens  d'Allemagne  , 
qui  ont  paru  eo  1 53*2 ,  1 5( »*) ,  1 584  y 
i585  et  i63o.  Heiwich  l'a  publiée , 
avec  des  notes ,  Francfort,  i55o, 
in-ia.  G*— T. 

CONRAD  D*HOCH$TADT,  arche- 
vêque de  Cologne,  succéda  dans  cette 
dignité,  en  1^58,  à  Henri  de  Mole- 
narck,  et,  dès  le  conœencement  de 
son  épiscopat,  s'engagea dansdes que- 
relles continuelles  contre  ses  voisins  et 
contre  ses  propres  sujets.  La  première 
ftit  celle  qu'il  soutint  contre  les  ducs 
de  lirnbant,  de  Limbourg  et  le  comte 
de  Julicrs;  elle  fnt  saiif^lanto,  et,  suivant 
Albéric,  on  conitnilde  part  etd'nntie 
d'énormes  atrocités.  La  paix  se  lit  eu 
I  'a/|0  ,  et,  deux  ans  après,  Conrad ,  de 
caucerl  avec  rarchevêque  de  Mayen- 
cc, cl  excité  par  le  pape  Innocent  IV, 
se  jeta  sur  les  terres  de  l  Kmpire.  Les 
deux  prélats  combattaient  eux-mêmes 
À  la  tête  de  leurs  troupes,  lorsqu'ils 
lurent  entièrement  déiâits  par  le  comte 
de  Juliers.  LWcherdque  de  Miyenca 
lut  grièvement  blesse,  et  celui  de  Co- 
logne, resté 'prisonnier  de  guerre, 

1:8. ♦ 
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lL*obliiit  sa  liberté  qu'en  payant  une 
rançon  de  4ooo  marcs  d'argeut.  Peu 
de  temps  après,  s'étant  fait  d'autres 
alUà  9 II  ittaqua  de  omi? caii  le  comte 
de  Julien,  et ,  pressé  par  ses  Tobios 
^e  poser  les  armes ,  il  ne  consentit  qu*à 
une  trêve  de  six  mois;  mais  d'autres 
intérêts  devaient  bientôt  appeler  son 
activité  d'un  autre  côte.  La  déposition 
de  1  emperr  II  Frédéric  U  avait  dt- 
Tisé  toute  r  Allemagne  ;  Conrad  se  ran- 
gcn  du  parti  du  Saint-Siège.  li  con- 
coOrul  siicce^sivfrncnt  à  IVleclion  de 
trois  con)j)eti'(  nrs  dr  Fîvdf'ric  If, cou- 
ton  na  comme  roi  de  Gcrni.-mie ,  ch 
1248,  Aix-la-Cbapellc,  CiuiHaume, 
comte  de  Hullande,  et,  après  la  mort 
de  ce  piiTîrr .  voulu  suii  suflTi'agc  k 
Richard  ,  iitrc  du  rui  d'An;;!elerrc. 
Enfin ,  de  concert  avec  rarclievcque 
de  Mayenoe  et  l'électeur  Palatin,  il 
couronnât  encore  &  Ais-UeChapelle, 
en  ia57,  ce  nonvean  rival  de  la 
famille  w  Frédéric  II ,  mort  en  i  !i5o, 
€l  continua  d*appayer  tes  ennemis 
de  ce  prince  de  toute  sa  puissance. 
Pendant  ce  temps,  il  n'avait  pas  cessé 
d*étre  en  querelle  avec  les  oabîtants 
de  Cologue,  et,  en  laSo ,  k  roccasion 
d'tmc  nouvelle  monnaie,  H  en  était 
vrmi  anx  bostiîifcs.  Il  coiMinîsit  Ini- 
liic'ïuo  devant  la  ville  une  pelilc  tiotle 
df  quatorze  bateaux  f  et  essaya  eu 
%ain  de  brûler,  par  fe  feu  i^regcois, 
d'autres  bateaux  qui  claient  à  lancre. 
Apres  plusienrstrèves  bientôt  rompues 
par  de  nouvelles  agressions  de  la  pat 
de  Conrad ,  les  habitants  de  Cologuc 
n'obtinrent  lemr  tranquillité  au'en  se 
soumettant  â  un  jugement  du  I4%at  du 
pape ,  qui  leur  ordonna  de  payer  à 
leur  souverain  6000  marcs  d  argent 
Ce  prâat  donna  encore  en  ia6o  une 
nouvelle  preuve  de  son  avidité  et  de 
sa  mauvaise  loi ,  en  retenant  prison* 
nier  Waldemar,  bériticr  du  trône  de 
,  I^emaià«  fuî  pasiait  par  Golo^ 
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en  revenant  de  Pans,  et  il  ne  renfi^ 
la  liberté  à  ce  jeune  prince  qu'aprè» 
une  captivité  de  quatre  ans  et  en  exi- 
geant oe  lui  6<K>o  mares  d'argent  Du 
reste,  TarcbcTlqoe  Conrad  était  nn 
homme  lettré,  disert  et  guerrier ,  dit 
la  grande  chroniqoe  bet^jupie.  Il  enrî- 
cbit  son  église  de  plusieurs  acqnisî* 
lions  importantes,  et  il  accorda  sa 
protection  aux  savants  «  et  particuliè* 
rement  au  grand  Albert  et  à  Thomas 
de  Cantipré ,  qui  illustrèrent  cette 
église.  Il  mourut  le  a8  septembn 
1961.         *  M — nj. 

CONRAD  de  IVIarpurr:  ou  Mar- 
bouig ,  dominicain  selon  les  uns, 
franeiscaiii  scion  les  autres.  Ste.  Éli- 
St'ibelli,  qui  épousa  Loui^-le-Pieux, 
5*.  landgrave  de  Tliuritigeet  de  lies- 
se, choisit  Conrad  pour  son  direc- 
teur. Le  landgrave  avait  en  loi  nne  eo- 
tière  confiance,  et  ne  nommait  aux  b^ 
néfioes  de  l'église  que  d'après  sesavis» 
Conrad  traitait  la  princesse  avec  se» 
vérité,  «  jusqu'i  lui  dter,  ditFIeuij, 
w  deux  filles  qui  la  servaient,  paron 
»  quVUe  les  aimaittrop  tendrement.  9 
D'autres  ajoutent  que  le  dircctcnr 
osait  même  la  frapper,  afin  de  Texer* 
ccr  dans  Thumilité.  Après  Li  mort  dn 
landj];rave  ,  Conrad  fop;ea  Étisabeth 
d.'ius  nu  hôpital  où  elle  soijn  .it  le» 
malades  (  /'^o^'.  Sainte  É  lis  a  b  et  h  de 
Hongrie).  Dans  le  même  temps  qu'on 
poursuivait  avec  fureur,  d.ius  le  midi 
de  la  1  i  iiue,  les  hcittitjues  connus 
sous  les  uuiiis  de  Faudois  et  Albi- 
geois (  1  'i^'i>),  Courad découvrait  en 
Allemagne  d'autres  hérétiques  qu'os 
appela  stadin^j  du  nom  d'un  pai- 
pie  qui  habitait  des  marais  imprati- 
cables sur  les  confins  de  la  Fnae  e€ 
de  b  Saxe»  Les  stadings  avaient  êé 
excommuniés  parceqn'ils  refusaient  do 
payer  les  dîmes,  et  faisaient  la  guerre 
aux  comtes  et  aux  évéques.  On  leur 
reprochait  jdes  abominatioiia  icmhU- 
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tics  à  celles  des  nianiclircn'^.  T-c  pape 
Gre^îoirelX,  dans  uuclcllrc  ulrcssce, 
l'ao  i'255,  à  Conrad ,  noiaiiié  com- 
missaire du  St.-Sic(^e  eu  Allcniaj;ije , 
contre  les  he'rëtiqucs ,  accuse  les  sla- 
dingsdepluMeiirscxtravaL;anccsmoiis- 
truenseji  (  F,  Flcury,  HisL  eccles. , 
liT.  LXXX,  N*.  a4 }.  Le  roi  Henri , 
fib  de  Fempereur  Frédéric  II,  et 
Conrad,  arclievêque  de  Mayenoe, 
firent  examiner,  oanB  une  assemblée 
d'évéqucs,  de  comtes  et  de  dercs, 
tenue  à  Maycnce  en  ia35,  un  grand 
nombre  de  personnes  dénoncées  com- 
me hérétiques  par  Conrad  de  Mar- 
bourg.  Parmi  les  accusés  se  trouvait 
un  comte  de  Saym ,  homme  coura- 
geux et  puissant,  qui  demanda  et 
obtint  un  délai  pour  se  justifier.  Plu- 
sieurs seigneurs  également  dcuoncés 
ne  comparurent  point ,  et  Conrad 
donna  la  croix  a  ceux  qui  voulmcut 
s'armer  contre  eux.  La  luùiic  aunde, 
il  avait  fait  brûler  quatre  licrctiqucs , 
en  sa  préMiicc,  à  Erfurt  «  On  ac- 

*  cusait  Conrad  ,  dit  Fie ury ,  de 
9  précipitation  dans  ses  jugements, 
»  et  d^avoir  £iit  brûler  trop  Icgère- 

*  ment,  sous  prétexte  d'héiésie,  plu- 
»  sieurs  nobles  et  non  nobles,  clercs, 

*  moines ,  réclnses  ,  bourgeois  et 
»  paysans;  car  il  les  Cuisait  exécuter 
»  Je  même  jour  quHls  étaient  accusés', 
»  sans  déférer  à  l'appel.  »  L'Allema- 
gne se  trouvait  alors  comme  inondée 
d'hérétiques  cl  d'inquisiteurs,  a  l  es 
V  injuvticrs  et  les  cruautés  de  ces  der- 
»  mers,  dit PfeflTel,  dans  son  Jhré^é 
»  chronologique  de  ïlusUnrc  et  dit 
»  droit  public  d^Àllema^ne,  lassè- 
»  reiiltiiiiu  Ja  p;iliencc  des  peuples 
»  et  de  la  noblesse.  »G)nrad  fut  assas- 
siné, le  3o  juillet  1335,  dans  on  em* 
Ixiscade  p  r«s  de  Marbourg ,  arec  firèro 
<9érard,  son  compagnon.  Alors  nn  con- 
cile fitt  assemblé  en  Allemagne;  le 
comte  de  Sajnn  et  tous  «eus  qui 


étaient  suspects  d'hérésie  furent  ab- 
sous. Les  roniiniv>iioiis  inquisifOT ialrs 
cessèrent  Icuis  tcmblcs  fonctions, 
et  les  meuiiiitis  de  Conrad  furent 
renvoyés  à  Home  pour  obtenir  Tab- 
soluùou.  Grégoire  IX  trouva  mau- 
vais que  le  concile  eût  absous ,  sans 
le  consulter,  des  geus  qu'il  avait 
ordonné  de  poursuivre  comme  bé* 
reliques.  Il  dissimula  quelque  temps , 
nais  enfin  il  écrivit,  le  5i  juillet^ 
ia35,  &  Tarchevêque  de  Sflllzboorg 
et  à  l'évoque  d*llildesheim ,  pour  leur 
enjoindre  de  reprendre  les  poursuites 
contre  les  hérétiques,  et,  en  même 
temps,  il  leur  envoya  la  pénitence 
qu'il  avait  imposée  aux  meurliiers 
de  Conrad,  et  qui  consistail  à  se  fniro 
fustiger  da?is  les  églises  voisiiK  s  du 
théâtre  de  leur  crime,  cl  à  se  croiser 
pour  aller  corabatfrc  les  Sarrazins 
(  for.  Fleurv,  ibid.).  0\\  a  de  Con- 
rad de  Mnriiourg  :  Epuiala  ad  pa^ 
pam  ^  Grégoire  IX),  da  miraculis 
S.  EUsaheÛiœ  ,  Cologne  ,  1 655  , 
mS\  V— VE. 

CONBAD,  de  Wurtibourg. 
dit  Makr9  Chuonrad^  mionesingcr 
ou  troubadour  allemand ,  mourut  ea 
i!i8o.  Ceux  qui  aiment  la  Utiératnro 
germanique  des  prejnîers  temps  I0 
connaissent,  ainsi  que  sa  manière ^ 
jpar  les  passages  de  ses  écrits ,  que 
Ton  trouve  dans  Goldast,  dans  Mor- 
îiof  et  dnîs  la  Colleclion  des  Minne* 
singers  ,  par  Bûdmer  [  Zurich,  i  '''^>7 , 
in-/!".)  Voici  q«ielques-uns  lie  SC6  ou- 
vrîmes :  I.  la  GuetTc  de  Troie  ^  ro- 
man de  chevalerie  ,  tire  de  Darcs  le 
Phryç;ien ,  dont  une  partie  a  p.ini  dan* 
la  Collection  des  auUurs  allemandSy 
par  Millier,  Berlin  ,  1 784  1  in-4". , 
tome  lll  :Oberlin ,  Diatribe  de  Conf 
rado  Hertnpolitdy  Strasbourg,  1 782 , 
in-4''*  )  en  donne  quelques  passages  ; 
le  reste  de  l'ouvrage  est  resté  mann- 
scrit;  U«  on  poème  épique^  en  troil 
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yengeancf  de  Ckricmhild ,  et  mîs 
Doléances  (  Mirficr,  loinc*  I  )  :  B^kI- 
mÇY  A  fiiil  roiHi  11  r  les  d(  iix  piTmicr.s 
rhaiils  ;  m.  Jolie  JJiùLolre  d'Fjnç;c'l^ 
hard  de  Bourgogne ,  de  Diélrichj 
duc  de  Brabant ,  son  compagnon 
d'armes^  etSSngMnaJiUe&roi 
de  DanêmanÂ,  ce  qui  leur  est  4r- 
livé,  et  les  malheurs  au'ils  ont  sauf- 
Jerts,  EMlienbourg,  dans  If  Musée 
tdiemand ,  rahier  de  fénkt  1 776, 
en  a  lait  coiuiaître  des  passages  tires 
il*un  uiRniiscrît  cou  serve  dans  la  Bi" 
Uioihèijiie  de  }FolfenbuiteL  Cette 
Listoire  a  été  publiée  à  Francfort, 
i  57~) ,  niais  en  langue  allemaiide  du 
1  Gr.  siccic ;  I V.  Uzlauf  (  Excursion ), 
poërae  cpiquc  dont  on  îronvc  Jes  p.is- 
sages  dans  Goldast,  ^anmrt.  vcL; 
V.  Des  Satyres  ,  àcf,  Fables  y  une 
pièce  contre  l'orgueil  ci  Vinsolence, 
que  Courad  reproche  à  ses  conlcm- 
porains.  G — y. 

Ci)  N  K  A  D  y  noine  de  Cilt  ni\  , 
surnomme  Lcontorius  du  Lowcn- 
berg ,  pctilc  ville  de  Souabe ,  où  il 
était  né  en  1460  ,  s'appliqua  li  l'é- 
tude de  la  théologie  et  des  antiqui- 
tés ccclésiastiqncs ,  sciences  dans  les- 
quelles il  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'avant  Tâgc  de  trente  ans  Jean  de 
Cirej,  supérieur -général  de  l'ordre, 
l'avait  choisi  pour  sccretaiic.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  Conrad. 
IjCS  biographes  n*ont  pu  découvrir 
d'uuc  manière  positive  ni  le  lieu,  ni 
le  temps  de  sa  mort.  Prosper  Mar- 
chand croit  qu'il  termina  5cs  jours 
dans  un  village  peu  distant  do  Jjâle , 
vers  l'anneti  inv.o.  Conrad  laissa  ma- 
îiusirits  des  Ictti  cs,  des  discours  cl 
des  v<TS.  Au  noinluc  de  amis,  il 
fîiul  itiuuquer  le  ccRbre  R<  U("hIin, 
l'un  des  restaurateurs  des  boiuit  étu- 
des en  Allemagne,  et  l'on  a  impriné 
quel(iuc5-unes  des  Icllres  (juc  Conrad 
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lui  a  a(]re5sces;  elles  s  î^'isfut  pour 
piouv<  r  qu'il  e'rrivail  purement  en  la- 
îtn  ,  et  que  ^es  idées  i-ur  1rs  sc  ienrrs 
étaient  fort  .«u-dr  ^^siis  de  cellr.s  du  siè- 
cle ou  il  a  veru.  C'est  à  ses  soins  qu'ua 
duil  l'ediliou  des  privilèges  deCitea'ix, 
FrivUegia  orduûs  Clstercietisis  (  f\ 
GiREtr),  imprimée  à  Dijon  par  Bet- 
linger,  en  i4u<  >  10-4"**  1'  ^  également 
donné  dm  éditions  de  la  Bible,  avec 
la  glosedeWa1afndStrabus(  Textus 
BUtUeus  cura  glossd  ordinerid)  , 
Nuremberg,  1496,  6  vol.  in- fol., 
réimprimée  dnq  fuis  dans  l'espace  de- 
trente  ans;  des  Posiilles  diln^urs 
de  Sf.-Cher,  Bàle,  i  5o  | ,  6  vol.  in- 
fol. ,  et  enfin  de  la  Cité  de  Dieu ,  de 
St.-Augustin ,  Lyon ,  in  fol.,  1 5'io.  On 
ri (pr.\mcr!iaeli  l'enjploya  dans  5ou 
iuipriincnr  de  Bàle  comme  corn 
teur;  du  niuins  on  a  la  preuve  (ju'd 
le  chni^eait  de  la  revision  de  ses  ina- 
imsents  ,  et  qu'il  l'avait  j>rie  de  mettre 
eu  ordre  les  pièces  desiiuees  à  une 
nouvelle  édiliuu  des  Œuvres  de  6\ 
Jérôme.  W— «. 

CONRAD  (  Olivier  )  ,  religieux 
corddier ,  natif  du  Gatinais ,  vivait 
dans  le  I3^  siècle.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages  est  celui  qui  est  intitulé  : 
le  Miroir  des  pécheurs  ,  in  -  8  . , 
Paris,  iSaO.  Les  curieux  recherchent 
cette  édition ,  qui  est  fort  rare.  L'au- 
teur l'a  dcdice  à  Je  tii  Olivier  de  Lcu- 
ville,  premier  président  au  parlement 
de  Paris ,  dont  il  avait  déjà  éprouve 
la  protectiou.  11  avait  d'abord  com- 
pose cet  ouvrage  en  latii>,  et  ou  ap- 
prend, dans  une  lettre  en  Icle  de  IV- 
ditiori  citée,  que  ce  lut  à  la  sollicila- 
tiuii  de  quelques  omis,  et  par  le  désir 
de  reudi  c  son  tra\  ail  utile  a  un  plus 
rand  nombre  de  personnes  ,  (pi'il  so 
ecida  à  le  traduire  eu  vers  1\,mi- 
çais.  Conrad  avait  fait  ses  etiules  k 
Taris  ,  cl  il  s'était  lait  connaître  par 
des  vers  latins ,  dans  Icsc^ucls  il  avait 
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fti  bien  saisi  la  manière  de  Fansto 
Aiidrelini  (  P^or.  Andreuni  ),  qinl 
en  avait  acquis  le  surnom  de  Faits- 
Hfiuf.  poésies  latines  ont  été 
recueillies  et  imprimées  &  Paris, 
Denis  Roce,  tn-4". ,  et  par  Chr.  We- 
cLef ,  1 53o ,  iii-B^.  Lacroix  du  Maine 
et  Daverdier  iut  aitribueift  encore  un 
ouvrage  eu  prose  française,  intitule  : 
la  Fie ,  Faits  et  Lounng^es  âe  Saint 
PmA,  apôtre  deJ.-C,  extraits  fidè- 
lement f  tant  des  Actes  des  Apôtres 
que  (îe  ses  Ëpîtres  ,  et  autres  saints 
docteurs,  Pu is  ,  Gaulllurof ,  i'>46, 
in-f6.  Lanionnove  pen^^r  cjuc  rtt  au- 
teur se  uomoiâit  Conrard ,  et  noti  j  is 
Conrad ,  et  il  ajoute  que  son  nom 
est  rmpmue  de  cette  mauière  au- 
devant  de  ses  poésies  latines;  mais 
ii  est  ct;iit  Conrad  dAWi  le  Miroir  du 
J^écheur,  et  tous  les  biographes  ont 
adopte  cette  orthographe ,  qui  a  pré- 
Tain.  W— 4. 

CONRAD,  né  k  Hereabachy dans 
le  dudié  de  Clè?es ,  le  a  août  1496, 
suivant  quelques  biographes ,  descen- 
dait de  Godefroi  de  Botnllon.  Il  fit  ses 
pranièfes  étndes  k  Coio$;nc ,  et  fré- 
quenta ensuite  les  universités  de  Fran- 
ce et  d'Italie.  liC  doc  de  Gères  le 
plaça  près  de  son  fils  en  qualité 
de  précepteur,  et  le  récompensa  de 
ses  soins  par  un  r.inonical  qu'il  rc'- 
siç^nn  peu  de  temps  apiès.  Le  )cnnc 
duc ,  ayant  surtcfdc  à  son  père  ,  vou- 
lut attacher  à  sa  personne  Conrad  , 
dont  il  appiéciait  les  talents  ,  et  lui 
don  J  1,1  l(  turc  de  son  conseiller  in- 
time. Drins  celte  place,  qu'il  remplit 
près  de  trente  .  ns,  Conrad  rendit  à 
ion  prince  les  plus  grands  services.  11 
cniiMcha  les  tronbles  de  religion  ,  en 
comprimant  les  efforts  des  chek  de 
tous  tes  |Mrlis ,  encouragea  les  bonnes 
études  y  Gt  fleurir  le  commerce ,  et 
adoucit,  autant  qu'il  était  m  lui ,  le 
Sort  des  peuples.  Ge  que  dit  Harts- 
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heim  ,  que  Conrad  n'eut  qne  des  amis 
et  p.is  Mil  envieux,  u\n  paraîtra 
pas  m(;uis  difficile  à  ci  oiie.  Lorsqu'il 
sentit  que  l'âge  ne  lui  permettait  pliis 
de  se  livrer  aux  affaires  publiques 
avee  la  même  assiduité ,  il  se  démit 
de  ses  emplois ,  et  se  retira  k  Wcsel^ 
où  il  employa  le  temps  qui  le  séparait 
de  la  mort  k  la  prière  et  à  l'étude» 
La  perte  d'une  épouse  chérie  jeta 
quelque  amertume  snr  ses  derniers 
jours  ;  il  lui  survécut  cependant  pln« 
sieurs  années ,  et  demauda ,  en  mou- 
rant ,  h  èlre  enterre  auprès  d'elle.  La 
raorf  dp  Conrad  ,  arriver  à  Wesel  le 
j\  octubre  i5-6,  fut  le  sujet  d'uu 
deuil  universel.  Il  légua  ,  par  son  tes- 
tament, sa  bibliothèque  à  la  ville  et 
iiiif  [)  (iiie  de  ses  biens  aux  pan  vie  s. 
Cujirad  possédait  tonles  les  lau^^uej 
anciennes;  mais  il  avait  fait  une  étude 
plus  particulière  de  l'hcbrcu  cl  du  grec; 
il  était  en  correspondanee  avec  Eras» 
me,  et  «fest  dans  une  lettre  qn*il  lui 
écrivit  que  se  trouve  b  Relation  de 
îa  prise  de  Munster  par  Us  Ana- 
baptistes (  en  1 534  \  Ce  morceau 
d'histoire  estime  a  ctc'  imprime'  aveo 
des  notes  de  Thomas  Strackins  ,  à 
Leyde  en  1G57  et  i(5')f>.  Conrad Ôait 
également  lié  avec  Méianchthon  ,  et 
il  est  bien  digne  de  renia rq.ie  q^nc  svs 
liaisons  avec  de>  j>rotestanîs  n'n.  ?:t 
jam  iis  f(it  soupçonner  sa  foi  prndant 
sa  vie  ,  cl  que  son  alfacher.^fiii  \\  !.i 
reliç;!0n  c*  llioiiqi'e  ne  l'.n'  pm.as  tn- 
giî^é  dans  atieunc  cunlrrtvcrst'.  Quei- 
ques  écrivain >  ont  dit  qa'il  se  re- 
connut luthéritu  en  mourant ,  mau 
un  tel  fait ,  allégué  sans  preuve  ,  est 
d'ailleurs  trop  Tisiblemeut  dicté  par 
Tcsprit  de  p.irti  pour  qu'on  y  fass^ï 
la  moindre  attention.  T^es  principaux, 
ouvrages  de  Conrad  d'Heresbach  sont  t 
!•  une  Explication  des  Psaumes  ,«-11 
latin,  Bàle,  iS-jS,  iu-4'.;  II.  àciw 
Livres  de  t  Education  des  Princes , 
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dans  la  mène  lâu{;iic,  Francfort,  1 5^2, 
10-4  •  il  a  traduit  tl  ii  ^icc  en  latio  quel- 
ques livres  de  la.  Grammaire  de  Ga- 
za ,  et  la  Fie  ttlfomère  par  Héro- 
dote. On  loi  doit  des  éditions  latines 
^Hâvdatey  i5u6;  de  Tlau^dide^ 
l5!17  ,  L*un  e(  Tautre  de  la  v(  r.sioii  de 
VaUa;  de  la  Géographie  de  Sirabun , 
de  la  traduction  de  Guarini  et  de 
George  Tif>  rna  ;  du  Dictionnaire 
frec  et  latin  de  Curiou.  EnGn,  il  a 
laisse  plusieurs  mamiscrits.  .  W — s. 

rONHAD  V,  Balthasar),  jpsnjfr, 
ne  CQ  i55i),  à  Nci.ss,  eu  Silcsie, 
professeur  de  mathématiques  à  i'uni- 
veràile  dlJîrniilz,  uioi  t  en  iGOo,  a  pu- 
blie: I.  Nova  T abnlantm  chronoi^ra- 
phicarum  ratio  ,  eUHa  ad  specmœn 
tabuhe  utriusque  hemisphœrii  ,  in 
cono  rectan^ulo  ,  cujus  baà$  est 
mquaîor  terras ,  verlex  verb  polm , 
Prague,  1 65o  ;  1 1 .  Proposithmsfd^'- 
siea'tnatkematicte^  defiammd  vlridi, 
de  ortu  et  mteritujlammm  y  Olmutt , 
i65gy  in-4  '-  Il  trayaillait  i  nu  grand 
onvrngc  de  physique  ,  sous  ce  titre  : 
Teledioptice  f  sur  lequel  il  avait  con- 
sulté les  premiers  mathématiciens  de 
son  temps  ;  i!  mourut  avant  d'avoir 
achevé'  les  drrnirrs  chapitres.  G — y. 

C()^T^ \Di  ^  François-Chablen  )  , 
jurisconsulte SiTXori,  né  ru  i-^oi  a  Rei- 
ch('nb;irh,  dans  le  Voigtiand,  où  son 
père  elail  bVilli ,  ensriuna  le  droit  aux 
universite^de  Wiiu  iuljei|^clde  Hehns- 
tadt,  et  mourut  dans  celte  dcrnicrc 
▼ille  ]e  17  juillet  174B,  après  avoir 
piibUé  un  gr.ind  nombre  aouvrages. 
L'un  des  plus  curieux,  Grund-Sœtze 
der  deutschen  RechU  in  SprickxvtK 
ieny  est  un  abrité  des  principes  da 
droit  germanique, 'Cn  proverbêi  alle- 
mands. Ses  .)  ut  rcs  écrits  >  tous  en  la* 
tin,  sont:  I.  Observationes  de  mo- 
numento  Sexti  Jur,  Propcrtii,  His* 
pelli  in  Umbrid  reperto  (dans  les 
^ciaeraditor*,  de  1 7ti5);  il,  Obser^ 
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vationes  de  nummis  œnigmaticis 
alusque  coiUomiatis  (tbîd.,  1^36); 

et  ontiquitMes  juris  iUusiraiptury  lin 
hri  ly,  suivi  d'un  supplément  intitu- 
le :  C'Wr»  secundœ  et  obeervationes 
reliques  i  IV.  un  grand  nombre  de 
dis.sertalionsde  )urispriidcnce;  V.  des 
éditions  des  Opuscula  de  Bjnker»- 
hœk ,  de  ceux  de  Jacques  Godefroy, 
ei  du  iraite  de  Bnsf'fîn  ,  De  formnlis 
et  iolennibus  popidi  roinaiu  vérins. 
—  Jean-Louii»  Co?(raoi,  né  à  INiar- 
bourg  en  1 750 ,  fui  professeur  de  |>lii- 
losophieà  Leipzig  dès  i754,enseij;Da 
le  droit  d:Mis  la  même  université,  et 
ensuite  à  iMarbourti .  depuis  1  ■^(i  j  jus- 
qu'à sa  mort,  .jiiivee  le  ly  février 
I  ^83. 11  a  puLUq  :  1.  une  traduction 
allemande  des  NouvdUs  de  Genran* 
tes,  d*après  la  traduction  française» 
Leipzig;,  i255,in-B'.9  II*  nne édi- 
tion latine  d'^B[ii-<7e0e,d'aprb  celle 
de  Gronovius,  avce  des  augmenta- 
tions, ibid.,  l'-fii  et  17(12,  a  vol. 
in  8  lU.  Opusctda  è  jure  eiviUf 
Brème,  1777-  78,  u  vol,  in-tt*.  ; 
IV.  plusieurs  dissertations  et  pro- 
grammes de  jurisprudence ,  et  quel- 
ques morceaux  daîîs  les  Acta  emdi- 
torum  ei  autres  oiivraj;es  périodi- 
ques. —  David-Ârnoid  Conradi  pu- 
blia en  1739,  et  dédia  a  s(Ui  frère, 
Juste-Antoine  Couradi,  seerélaire  de 
la  chambre  du  roi  d*Aiic;!eterre ,  sa 
Crj  ptographia  denudata  sive  Ars 
decifrandi  quœ  occulté  scripta  simt, 
Lcyde ,  in  -  8  ,  petite  brochure  da 
soixante-treize  pages,  ouvrage  exact 
et  méthodique,  mais  qui  n*est  qn*uB 
abn^é  de  celui  que  Breitliaupt  publia 
la  même  année  (  Foy.  fiaErruAUFT  )| 
quoique  Conradi  prétende  être  te  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  iadustrid  sur 
cette  matière.  G.  M.  P. 

COr^iBADl  (Georob*Cbaistopii£), 
médecin,  né  le  8  }uiB  1767 , à  Bas» 
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sing  f  dans  le  ^ays  àe  HandTve,  reçut 
le  doctorat  k  Gottingue ,  en  1 789  , 
lut  nommé  mcdecin-physicîeD  dcMor* 
theUQ  en  1 79'i ,  et  mourut  dans  cette 
tille  le  16  dëcembns  1798*  Outre  sa 
di>scrtation  iuaiiguralc ,  surTHjâto* 
|pisie,  il  a  publié:  I.  Observations 
sur  textraetion  de  la  cataracte  , 
Leijmig,  I  -jiji  ,  in-8  '.  (  eu  allemand); 

II.  Manuel  dans  lequel  on  criscipie 
à  juger  la  pureté  des  médicaments  , 
et  à  reconnaître  leur  falsification  , 
IJanovi  e,  l         iii-8".  î'cîi  â'.lciij;nifi  ); 

III.  Extraits  clutisis  du  jcninm!  J'un 
intdecin  praticien ,  Clu-iiuii;/,,  »  7*^1 , 
iii-8  .  (cil       iiiaiicl  )  :  ce  pro'tindu 
choix  puuvail  1  i  bicv  t  u  j^jorlc-ibuille  , 
ssuks  que  l'art  y  i>erdît  l  icii  ;  IV.  Ma- 
miej  itanatomie  pathologique ,  Ha- 
novre ,  1 796 ,  in-B Ce  mauraîs  011-*  ' 
Tîagc,  doit  CD  allrmaiid,  a  été  ti'a- 
duit  en  italien ,  et  considérablement 
augmeotë  (  MiUm ,  1  Bo4- 1 S06 ,  5  vol. 
in-8  *.),  par  Jean  Ptwzi ,  qui  n'a  |ias  cor- 
ligé  tentes  Jcsîmpei  fcctions\,  ni  rempli 
toutes  les  lacunes  de  l'ongiDai.  Con- 
radi  a  inséré  dans  divers  recueib  [}C- 
riodiqiics  des  Meniuircs  assez  me- 
dio<Tf5  .  sur  le  duirlnUmisme  médi- 
cal ;  5r;r  la  vi  iniere  de  remédier  à 
Vemp<  i.sonnementpnr  l'arsenic;  sur 
la  dt'/UiLion ,  qiTi!    regarde ,  avec 
Wit  huidiin  ,  coininr   une  opcVaîiun 
naturelle,  toujours  L'xcm|>te  de  dan- 
gers, elf.  C. 

COMADIN ,  fds  de  Conrad  IV  , 
roi  de  Germanie  »  et  d'Elisabeth  de 
Bavièj-e,  pelit^lU  de  Temperf-ur  Fré- 
déric 11  f  était  né  en  ia5 1 ,  et  n'était 
âge  que  de  trob  ans^  lon^ie  sou  père, 
après  aToir  acbcTé  de  soumettre  le 
royaume  de  tapies,  mourut  À  Lavello. 
Les  ficfo  allemands  de  fillustre  maison 
de  HobenslaulTen  ,  dont  Conradin  était 
le  dernier  rejeton  légitime,  furent  le  seul 
bcr  il.ige  qiu'  ne  lui  fut  pas  ravi  durant 
sa  longue  minorité,  ji^evé  à  la  cour  de 


son  akul  maternel ,  Oâion ,  doc  de 
Bavière  I  il  dut  sa  sûreté  à  la  protec- 
tion de  ce  prince  et  du  comte  ae  T^* 
roi  y  second  mari  de  sa  mère  ;  mais 
pendant  ce  temps  les  couronnea  qu'il 
avait  droit  de  porter  lui  élaient  ravies 
par  ceux  mêmes  qni  atnaient  dà  le 
protéger.  Fils  et  pctil-ûls  des  rois  rie 
Germanie  y  d'Italie,  de  Naples  et  <le 
Jérusalem  ;  appelé  à  être  empereur  à 
son  tour,  il  Ait  ecarie  du  tronc  de  Ger- 
ma nie  p  ircc  (|ur  toutes  les  fois  queThé- 
ritifT  du  dernier  ïnon.irque  était  fai- 
ble, on  re^irdait  ce  trône  comme  élec- 
tif. Ses  droits  ne  furent  pas  même 
considérés  par  les  électeurs,  qui  se 
pariagcrenl  entre  Richard  de  Cor- 
uouaillc  et  Alphonse  X  deCastille*  La 
couronne  de  Lombardie  et  celle  de 
rempire  n'élaîcnt  décernées  qu'à  celui 
qui  avait  obtenu  la  première;  elles 
restèrent  en  dispute  entre  les  deux 
concurrents;  cçfte  de  Jénisalem  ne 
fut  |K)int  contestée  à  Gonradin,  parce 
qu'elle  n'était  plus  alors  qu'un  vain 
titre  ;  mais  quoiqu'il  soit  quelquefois 
désigne  par  le  nom  de  Conrad  V,  il  ne 
recueillit  jamais  Thcntage  de  Cound 
IV,  *^on  père.  Ler<iv;iuuie  de  Naplcs 
du  moins  était  purement  béroditaire  , 
et  lui  appartenait  par  un  dnût  mcon- 
testable.  Les  papos ,  si  long-temps  en- 
nemis de  son  père  tt  de  son  aieul,  si 
lonj^-teinps  eflrayés  de  ce  qu'un  prince 
cntieprcudul  po«isédail  aux  portes  de 
Rome  des  provinces  fertiles  et  de  re- 
doutables forteresses,  prêtes  è  arcuett'- 
lir  sesarmées  atlemanaes ,  auraient  dft 
voir  avec  plaisir  un  enfant  snocéder  è 
ces  héros ,  et  mi  prince  apanage  re- 
cueillir cctti  partie  de  Théritage  des 
empereurs  d'Allemagne.  Le  margrave 
de  Hochberg ,  bailli  du  royaume  de 
Naples,  et  tuteur  que  Conrad  IV,  mou  - 
rant, avait  donné  à  son  fils,  sV'tait 
empresse'  (Taunoncer  nu  pape  Inno- 
cent iV^  qui  r^noil  alors  ^  sa  soumisr 
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sion  et  son  aU-K  litiiifut  A  IVyisc;  il 
•<vait  mis  le  jctiiic  prinrp  rju'il  repré- 
st'iitail  &ou$  L  pioîcciiiitt  (!a  sriint 
siège,  et  il  avait  imploie  potir  lui  «a 
coiomiseïation,  aus^i  bien  que  la  jus- 
tice qu'on  doit  aux  pupilles;  mais  In- 
noceDt  IV,  tûvfTé  do  prësompiioa 
pour  UD  succès  auquel  îi  ti*ftvait  ou 
ancuoe  part ,  regardail  U  mort  de 
Goond  oomme  tme  victoire.  II  crut  le 
moment  arrivé  où  il  poumit  s'empa- 
rer de  rhéi  iiagc  de  ses  anôeiis  eniie» 
mis ,  de  la  maison  de  HobenstaufTcn  ; 
il  ch.irgea  ses  émissaires  d'appeler 
partout  les  Appulieiis  à  la  révulie  ;  il 
rassembla  une  armée,  à  latéte  de  la- 
quvWv  il  mira  dans  le  royaume  de  Na- 

Eles,  et  li  força  le  marquis  Ae  Tîfx  li- 
n-ç  cl  Mainiroi ,  fr('!  c  rijMu  cl  de 
ihuvad  IV,  a  se  soumcltrc  à  lui.  ( 
Mainfroi.  )  Mais  ce  surccs  ne  fut  pas 
de  ioii^ue  diuc'f .  Les  troupes  de  l'cj^liiie 
furent  bu  Lut  le poussées ,  et  le  royau- 
me de  Naples  fut  gouverné  au  notu  de 
Conradiii,  avec  lequel  il  était  difficile 
qu'oD  établit  aucune  commun îcatiou 
SuiTie.  Tauâis  que  cet  enfiiut  royal 
^ît élevé' obscurément  en  Bavière,  le 
bruit  de  sa  mort  arriva  aux  armëes 
que  JMkinfroî  conduisait  à  la  ▼îcloire» 
Le  régent  put  croire,  ou  cnitpeu^ 
être  en  effet  à  cette  nouvelle ,  et  ces- 
sant dès>lors  de  se  considérer  comme 
on  simple  administrateur  du  royaume, 
il  se  fit  couronner  lui-même ,  le  1 1 
août  i'i58,  comm^  successeur  de  son 
neveu.  Elisabelli  de  Davièrc  n'opposa 
point  1t  force  des  armes  nn\  u^tirpa- 
tions  ((111  (fissipaienl  riierilage  de  son 
fils  i  elle  |u  olcsta  ,  par  iine  ambassade 
solennelle,  rontre  !e  cuuroiinement 
de  Maiuirui;  mais  lor.Mpie  ce  prince 
déclara  qu*il  ne  redescendrait  point 
du  trône  oii  il  venait  de  monter ,  clic 
résolut  d'attendre  ce  que  le  temps 
pourrait  faire  pour  elle ,  et  elle  se 
(orna  k  former  rame  de  son  ùU,  pour 
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Ir  rendre  diçrnc  (U-  ses  aïeux  et  npa- 
b!c  de  n  II  nn  j  nr  rhcritaçre  dont 
il  et.ut  Si  nijusleiuent  dépouillé.  Elle 
lui  donna  [>our  compagnon  il  pour 
frère  d'armes  un  prince  non  moins 
malheureux  que  lui,  Frédéric,  dernier 
re^fton  de  la  maison  de  Babenbcrç, 
Qui ,  de  son  côlé,  avait  été  dépouiÙë 
du  ducbé  d'Autricke,  sonbétitagç, 
par  Otbocar  de  Bobime.  I/émulation 
entre  ces  jeunes  princes  développait  cd 
eux  les  vertus  du  siècle,  b  constance 
et  Taudace.  1/étnulation  qu'on  leur 
donnait  était  destinée  à  les  Êiire  agir^ 
bien  plus  qu'à  les  faire  penser  ;  ce- 
pendant ,  Maiufroi  avait  à  son  totir 
perdu  le  royaume  de  Conradin  avec  U 
vie  :  le  pape  aviit  donne  les  l)eux-Si- 
cilesà  un  prince  français,  et  Charles 
d'Anjou  avait  triomphe ,  dans  la  plaine 
de  Grandella,  le  'iÔfeviii  r  i'2(>6,  de 
Tarmcc  royale  et  gibeline  ,  qui  défen- 
dait les  droits  deConradiu  aussi  bien 
que  ceux  de  son  oncle.  IJienlôl  l'op- 
pression, sous  le  jougd'-  Charles,  ra- 
mena tous  les  cceiirs  des  Appuliens  et 
des  Siciliens  &  rbéritier  naturel  de  h 
monarebie.  Les  cbeEt  des  Gibelins  de 
Na  nies,  les  Gâpècc  et  une  foule  de  çen* 
tilsb  ommes,  se  rendirent  en  Bavière 
auprès  de  Conradin }  les  républiques 
et  les  petits  princes  qui ,  dans  le  reste 
de  l'Italie ,  suivaient  le  parti  gibelin  , 
espéraient  même  de  trouver  un  défen- 
seur et  un  vt  ngrur  dans  Hieritier  deo 
Frédéric  et  des  Henri.  Ils  offrirent  au 
jeune  prince  de  l'argent ,  des  armes  , 
des  ebevruix  ;  ils  Itïi  promirent  qu'une 
foule  de  vieux  guerriers ,  qui  avaient 
servi  sous  son  père  et  sou  aïVul,  ^  ini- 
draicjit  se  rauîier  sons  les  étendards 
de  la  luaisoiide  Souahe;  ils  s'engaj«c- 
rcnt  encore  à  lui  procurer  rassislance 
de  deux  priiH  «  s  de  C*asl!ll(*,  frères 
d'Alphonse  X ,  qui,  avec  uu  corps 
nombreux  d'Espagnols  mécontents, 
sen  aient  dicz  les  Maures  d'Âfrifiue , 
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nais  qui  paraissaient  impatients  de  se 
iDcsiirer  contre  les  Français.  Les  deux 
inarqui.s  Lancia  ,  parents  de  la  mère 
(le  Mainfroi,  vinrcntsc rcunirau  prin- 
<  e  injn>tcmeut  dépouillé  ,  avec  deux 
comtes  de  la  Ghérnrdesca ,  oncles  ou 
frères  de  cet  l  ^uliii ,  dont  le  Dante  a 
rendu  ralîrciix  supplice  à  jamais  cc'- 
Jtbie.  L'Italie  iel('nli.ss.iit  dimpréca- 
tions  contre  Chdries  d*Anjou  et  ses 
Provençaux.  Le  momcul  scuiblail  veau 
OÙ  le  ciel  se  de'darcrait  pour  la  caase 
des  opprimés;  Elisabeth,  qui  long- 
temps avait  xcsisté  aux  iustaoces  de 
ses  partisans  et  â  k  bouillante  impa- 
tience de  son  fils  ^  qu'elle  IrouTait  trop 
îcunc  pour  uiie  si  baute  entreprise , 
céda  enfin  à  leurs  sollicita  tiens;  cent 
mille  florins  (  1,200,000  francs)  qui 
lui  avaient  éié  envoyés  |iar  fvs  n$pu- 
bb'qiies  de  ftse  et  de  Sienne ,  furent 
employés  aux  premiers  frais  de  son 
armement;  le  duc  de  Bavière,  frère 
d'Elisabeth ,  et  le  comte  de  Tyrol , 
sou  mari  ,  sVnç;.! fièrent  à  conduire  le 
jeune  prince  jusipiau  centre  de  Kt  (.(hii- 
fc.irdir ,  où  il  devait  trouver  sr^  pji  li- 
sant >nus  lcsarmes;et  en effjt,  avant 
la  (in  de  r.iniiée  f>.Gn  ,  Conradin  ,  es- 
forté  par  Ic^  deux  priâtes  d'empire, 
&es  parente ,  avec  ciuf^  mille  hommes 
d'armes  et  autant  de  cavalerie  légère, 
arriva  à  Vérone^  où  Martin  V*  de  la 
Scala ,  lin  des  plus  couMdifrës  parmi 
les  cliefs  des  gibelins  en  Lombar- 
die  ,  l'attendait  avec  ses  partisans. 
J/arraee  avec  laquelle  Gonradin  avait 
franchi  les  Alpes  était  ,  d'après  le 
système  militai n  j  îopld  dans  ce  siè- 
cle ,  une  des  plus  puissantes  qu'on  eût 
"Vues  depuis  long- temps  en  Italie  ;  mais 
elle  n'était  p  is  de«tiiicc  à  l'accompa- 
gner jusqu'au  bout  de  son  enticpiisc. 
Le  duc  de  fi'»vièrr  cl  le  comte  de  Tv- 
roi  ii'él  .leiii  ji'jiht  iS'icz  riches  pour 
ç^ini-  r  'uitg-lcjîips  ini  si  grand  uom- 
brv  du  î»oidat5  à  leur  paye,  cl  le  terme 
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du  service  que  les  gentilshommes  de* 
vaicni ,  en  raison  de  leurs  ûefs ,  était 
fort  limité.  La  puissante  cavalerie  qui 
avait  accompap;iic  Conradin  jusqu'à 
Vérone ,  Tabaudonna  donc  dans 
celte  ville  sans  avoir  vu  i  ennemi;  les 
deux  princes  ,  ses  fiiteurs  ,  retournè- 
rent avec  Unis  sujeb  en  AlK magne, 
et  le  jr-une  homme,  âî;c  peine  de 
dix-scpl  ans,  qui  ven.iit  aLLtquer  un 
des  plus  vieux  guerriers  et  dci  plus 
redoutables  souverains  de  l'Europe , 
se  trouva  seul  au  milieu  de  ses  nou- 
veaux alliâ.  11  ne  lui  restait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  soldats  allemands ,  son 
ami  et  son  frère  d'armes,  te  duc  Fré- 
déric d'Autriche,  et  ses  sages  conseil- 
lers, les  Lancia  et  les  Ghérardesca. 
GejpendaDt,  leailedes  Iiaiicn.sqni  Ta- 
vaieot  appelé  ne  se  démentit  point  ; 
Conradin ,  traversant  la  Lombardie  de 
Vérone  à  Pavie ,  loin  de  rencontrer  de 
la  ré:>istancc  ,  voyait  grossir  sa  petite 
troupe  de  tous  les  ^enlilshommcs  gi- 
hrlius  attaches  à  sat'.ijjiilIo  par  unlf^ng 
dévouement  ,  de  tous  le»  soldats  alle- 
mands qui  av.iicnt  cherche  des  éla- 
blissi  mculs  eu  îulic,  et  qui  quittaient 
la  solde  des  petits  princes  qu'ils  avaient 
servis  pour  siiivie  la  fortune  du  Gis 
de  letir  croperetir.  Conradin  évita 
de  toucher  au  territoire  des  rr'publî* 
ques  guelfes ,  et  après  avoir  recueilliles 
gibelins  de  la  marche  Trévisatic  et  de 
la  Lombardie ,  il  s'engagea  dans  les 
montagnes  delà  Ligurie ,  pour  mettre 
en  mouvement  toute  cette  noblesse 
immàiiate,  qui  hn'dail  de  venger  ses 
injures.  Lui-même  il  ^'avanr.i  par  la 
rivière  du  Ponent  jus({u'aui  fiefs  des 
marquis  de  Carrcto ,  tandis  qnr»  sa  ca- 
valerie, h  l'cxti  éniité  de  la  rivière  do 
Levant,  traver.sail  les  ft  fs  des  Ma- 
lespiua  ,  et  descend  iit  le  ion^;  de  la 
i\I,ij;iM  jusqu'à  b.u/aue.  ^jouradin  , 
apies  avoir  rasscridilé  tout  <e  (}uc  la  , 
Liguric  lui  pouvait  tournir  de  soldats^ 
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\ls  conduÎMt  à  Vi$e  sur  dix  galôrcs 
pisancs  qui  rallcudaicat.  J^'armee , 
^ue  tant  d  activité,  tant  de  devoue- 
waaAf  et  cette  âBtiqiie  filiîyie'  aTiienl 
mite  sur  'pi(^d ,  montait  alors  &  trois 
miHe  dnq  cents  hommes  d*arines,  for- 
ce asseï  redoulabie  pour  que  €baries 
'VAnjoa  se  vU  forcé  d'abaDdonoer  k 
Toscane  h  son  approche,  et  de  re- 
louroerprecipitammentdans  la  Fouille 
pour  arrêter  la  rébellion  qui  y  ^Jatait 
de  toutes  parts.  Un  mouvement  uoivcr- 
srl  (l'insurrection  semblait  devoir  dé- 
livrer- l'Italie  de  srs  cppi  t'ssrurs  ;  l'ap- 

iu  o(  liL  (hi  ]p}\np  prince  excitait  pirlout 
VulhoMsidMnr ,  el  la  haine  coinmuuc 
sujrj^cVuit  peuples  des  opcrafituis 
qui  i.(  inlildieut  concertées.  Les  l  i  ai  s 
avai(  lU  arme  trente  galères,  montées 
par  uiiq  mille  soldats  ;  après  avoir 
fbVaste  les  environs  de  Gaëtc  ,  elles 
avaient  battu  la  flotte  provençale  de 
CSharles  et  brdlë  ▼iogt-scpi  de  ses  vais* 
seauxÀ  la  vue  du  port  de  Messine.  Les 
SarnuinSydontFràlërtc  II  avait  ëtablî 
une  puissantecolonie  à  Luoeria ,  dans 
la  Poiiille,  y  relevèrent  l'ciendardde 
Conraditt.  Guillaume  de  Betselve, 
lieutenant  de  Charles  en  Toscane , 
avait  été  mis  en  déroute  par  des  émi- 
grés gibelins  de  Florence.  Frédéric  de 
Cîstilie,  revenant  de  Tunis  avec  huit 
C;  nts  chpva!i(  rs  e5p.if;no!s  ,  allemands 
et  toscans,  avait  Hrbu-que  à  Si  ialta  , 
en  Sicile,  et  avait  soulevé  toute  i'île, 
à  la  re>erv<'  de  Palcrrne,  Messine  et 
»SyiaciiS(\  Henri  de  (vaslille,  qui  gou- 
viTUait  iu>me  avec  le  nom  de  séna- 
teur, attendait  Comadiu  à  bras  uu- 
verts  ;  le  pape  demeurait  seul  fidèle  à 
Charles  aÂnjou.  (  Vojrez  Guémeut 
IV.  )  Trob  fois  il  avait  envoyé  à  Con- 
radin  Tordre  de  licencier  son  armée, 
et  de  venir  sans  suite ,  recevoir  ^  aux 
pieds  du  prince  d<'s  apôtres,  la  sen- 
tence qui  déciderait  de  son  sort  Enfin, 
Je  jour  de  Pâques ,  i       il  pronoofa 
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à  Vifcibe,  contre  lui  et  tousses  par- 
tisans, la  scutcucc  d'cxcommuuica- 
tiuu ,  ie  déclarant  en  même  temps  dé* 
chu  du  royaume  de  Jérusalem,  le  seul 
dont  jusqu'alors  le  saint-si^e  lui  eôt 
permis  de  porter  le  titre,  cC  déliant 
tous  ses  vassaux  de  leur  serment  de 
fidélité.  Gooradin ,  qui  à  cette  époque 
s'avançait  vers  Rome ,  passa  en  re* 
vue  sou  armée  souB  les  murs  mê- 
mes de  Viterbe ,  pour  intimider  le 
Tieu:s  pontife.  î^es  cardinaux  et  1rs 
prèlics,  (  ffraNCs  ,  aceoururent  en  (  ffet 
auprès  de  Cleiucut  IV  ,  (pu  dans  ce 
roonirul  était  eu  prières:  «  Ne  < 
»  gne^  point,  leur  dit-il  ;  c^r  tons  ses 
»  efTnLs  doivent  se  dissiper  eu  tu- 
u  nu'c.  »^!or»  il  s'.ivanç  i  sur  les  rem- 
parts, d'uii  on  lui  montra  Conradiu 
et  Frédéric  d'Aulndie  ,  à  la  làe  de 
leurs  chevaliers,  a  Ge  sont,  dit-il  à  ses 
»  cardinaux ,  des  victimes  qui  se  lais- 
»  sent  conduire  au  sacrifice.  »  Cepen- 
dant te  sénateur  Henri  de  CastiUe  re- 
çut Gonradin  À  Home ,  avec  huit  cents 
hommes  d'armes,  espagnols ,  qui  s*en- 
gsgeirentà  le  suivre.  Les  tresc  rs  des 
égUses  furent  mis  à  la  disposiii  >n  de 
rennemi  du  pape;  l'aniiée  se  lortifia 
par  l'enrôlement  de  nouveaux  sei- 
gneurs gibelins ,  et  après  quelques  se- 
maines de  séjour  à  Rome,  elle  se  re- 
mit en  route,  le  18  août,  pour  entrer 
par  les  Abruzzes  dans  le  royaume  de 
N  iple?.  Ginradin  était  parvenu  daus 
la  plauic  de  St.- Valeuliu  ou  Tagliacoz- 
zo,  lorsqu'il  rencontra  Ghirles  d'An- 
jou avec  une  armée  moius  forte  que 
la  sienne ,  mais  toute  composée  de 
vieux  guerriers,  accoutumés  à  une 
exacte  disdpline.  D'uoe  part ,  cinq 
mille  chevaliers ,  de  l'autre  trois  mille^ 
devaient,  le      août  itiGB^  décider, 
dans  la  bataille  de  TagUacozzo ,  du 
sort  de  toute  Tltalie ,  et  de  la  dooû- 
nation  des  Français  ou  des  Allemands 
dans  le  royaume  de  JNapks.  De  puis* 
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mis  ^ts  ne  pouvaient  goire  mettre 
des  armées  plus  considérables  sur 
pied  «lorsque chaque  soldat  et  chaque 
cL  r  V  n  1  devait  être  tout  revêtu  de  fer  oo 
d'airain ,  et  que  l'éducation  ou  l'ar* 
innre  d'un  guerrier  coûtait  seule  le 
travail  de  longues  années.  Gonradin 
avait  pour  lui  une  supe'riorite'  de  nom- 
bre qui  smblâit  devoir  être  décisive; 
niiiis  Charles  ,  et  surtonî  lo  viemc 
Al.ird  de  St.-Valcry,  son  conseiller, 
espérèrent  que  ces  troupes,  levées  par 
l'entlionsiasme  de  parti,  seraient  plus 
faciieinent  que  (i'auties  enivrées  par 
une  facile  victoire,  (^harles  osa  exposer 
à  leur  fureur  les  deux  tiers  de  son  ar- 
mée ,  calculer  d'avance  sa  défaite  ,  et 
attendre  le  moment  oà  les  soldats  de 
Gonradin  se  disperseraient  à  la  pour» 
suite  des  vaincus,  pour  leur  tomber 
dessus  avec  un  corps  de  réserve,  l'é" 
lite  de  Tannée ,  qu'il  avait  dérobé  à 
leur  observation.  Cette  mancenvre  ha- 
sardeuse fut  pleinement  cnnronne'c 
par  le  succès.  Conradio  et  Frédéric 
passèrent  hardiment  la  rivière  qui  les 
sc'parait  des  Provençaux  ;  ils  renver- 
sèrent Uml  ce  qui  leur  était  opposé,  ils 
▼ainquucDl  tout  ce  qu'ils  <  r-nyaicnl 
«voir  à  vaincre;  déjà  ils  se  dispersaient 
h  la  poursuite  des  fuyards  .  déjà  , 
trom|>c->  p.ir  la  mort  dr  Henri  d»  Co- 
sence,  qui  pui  t.ul  les  habits  royaux  de 
Charles ,  ils  croyaient  la  guerre  finie, 
lorsque  le  comte  d'Ânjou  fondit  sur 
eux  avec  ses  huk  cents  gendarmes. 
Tout  Fart  de  la  guerre  consistait  alors 
dans  l'emploi  des  masses  de  la  cavale- 
rie pesante*  Les  hommes  d'armes  épars 
de  Gonradin  ne  pouvaient  opposer  au- 
cune résistmœ  à  cette  muraille  de  fer 
qui  se  précipitait  sur  eum;  ils  étaient 
culbutés  et  massacrés  sans  avoir  pu 
combattre;  en  peu  d'instants  la  ba- 
taille fut  perdue  sans  ressource,  et 
les  conseillers  ,  ({ui  avaient  jnsqi/^dors 

si  Ittca  âuigé  (ou»  ics  pas  de  Cuur4* 
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din,  les  comtes  Lancia  et  les  Ghérardes- 
ca,  lui  consrillèrent  de  s'enfuir ,  pour 
réunir  ensuite  son  armée  loin  ae  ce 
matbeureoz  champ  de  bataille,  et  ten^ 

ter  de  nouveau  des  chances  de  guerre^ 
qui  ne  paraissaient  point  désespéréesu 
Le  parti  de  Gonradin  ,  si  menaçant 
avant  la  b  itaille ,  était  anéanti  par  ua 
seul  échec  ;  les  fugitifs ,  croyant  re- 
joindre leurs  partisans ,  ne  trouvèrent 
dans  le  pay*^  quM-î  inversaient  que 
des  hommes  enq)res.sé.s  à  faire  oubhcr 
leur  révolte  pir  des  tr.iliisuus.  Henri 
do  Cistille  fut  livré  à  Charles  par  l'abbé 
du  Mont-C.i>sin  ,  ;iuquel  il  avait  de- 
mandé un  asylc.  Cuuradin  et  ses  amis 
avaient  fait  quarante-cinq  milles  pour  ' 
s*éloigner  du  diamp  de  bataille,  sans 
trouver  nh  baron  qui  osât  embrasser 
leur  cause.  Parvenus  sur  le  bord  de  la 
mer,  ils  résolurent  de  passer  en  Si- 
cile ,  ou  ils  étaient  sûrs  d'être  accueil* 
lis  par  un  parti  puissant.  Ils  s'embar- 
quèrent h  Asiura  sur  un  frêle  bateau; 
mais  Jean  Fraugipaoi,  seigneur  d'As* 
tura,  craignant  d'être  rendu  respon- 
sable  de  leur  fuite ,  et  se  repentant 
d'une  action  généreuse,  les  poursuivit 
avrr  f|«  s  hnrqties  armées,  les  ramena 
de  torce  ,  et  les  livra ,  moyennant  une  * 
infâme  récompense,  à  r.nniral  de 
Charles  d'Animi ,  f|ui  les  transporta  à 
Naples.  La  niun  i  relue  de  Charles  avait 
clé  ébranlée,  et  son  cxiîstcnce  entière 
avait  été  eu  danger.  Le  jeune  prince  , 
que  la  fortune  des  armes  et  la  trahison 
livraient  entre  ses  mains,  avait  des 
droits  incontestables,  et  avait  reçii 
trop  de  «preuves  de  l'amour  et  du  dé- 
vouement des  peuples,  pour  que  l'u* 
surpatcur  pût  lui  pardonner.  Il  est  pea 

SroDable  qu'il  ait  consulté  sur  la  COn« 
uite  qu'il  devait  tenir;  et  la  réponse 
hypocrite  qu'on  prête  à  Clément  IV: 
«  Il  ne  convient  point  à  nn  pape 
»  de  conseiller  de  laire  mourir  pér- 
it SODAS  ;  »  ou  s^loa  d'autres ,  wid 
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Conradiniy  mors  Cnroli;  mors  Con- 
radinif  vita  CaroU  ,  nV'tail  nulle- 
ment nécessaire  pour  le  déteruiiner 
à  la  ciuaiite;  ui.iis  si  l'on  s'attendait 
à  ce  que  Coniadin  pérît  do  la  mort 
des  rois  di'trùues,  on  ne  s'.ittendait 
pas  à  ce  (ju  un  supplii-c  etlrav^itr,  et 
eu  apparence  juridique ,  appelai  eu 
quelque  sorte  PEurope  à  ses  lunéraiU 
les.  Apparemment  Charles  d*Anjou 
Toulat  ainsi  redoubler  l'efiroi  des  Tain- 
eus,  et  lier  les  TaÎDqacurs  entre  eux 
parla  communion  à  un  mlmeciîme» 
11  forma  un  tribunal  des  députés  des 
proTmoes  iftii  lui  étaient  les  plus  dé- 
Touees,  et  y  au  milieu  de  ces  magis- 
trats, efiinyés  ou  vendus ,  il  n'en  trou- 
va enoore  qu'un  seul  qui  osât  pronon- 
cer la  peine  de  mort  contrv  un  prinee 
légitime ,  qui  tentait  de  recouvrer  son 
liërilage.  A  peine  ce  juge  inique  aTait 
condamné  Cun radin  ,  que  Robert  de 
Flandre .  propre  gendre  de  Charles, 
liT/iiiil  laurt  à  5es  pieds,  en  lui  di- 
sant :  u  ï\  ne  t'appartient  pas,  misera- 
»  Lie,  de  condamner  à  mort  si  nnble 
»  et  si  gentil  seii^ncur.  m  Ci  pcndant 
Conradin  iui  Uvit  au  bourreau,  le  26 
octobre  i'iG8;  il  détacha  lui-même 
son  manteau ,  et  s'élant  mis  à  genoux 
pour  prier,  il  se  releva  en  s'écriant: 
«  O  ma  mère!  quelle  profonde  dou- 
»  leur  te  causera  la  nouvelle  qu'on  va 
B  te  porter  de  moi  !  •  11  jeta  ensuite 
son  gant  au  milieu  de  la  foule,  comme 
pour  j  chercher  un  vengeur.  II  posa 
sa  tcic  sur  le  bloc,  et  elle  tomba  sous 
le  glaive.  Son  noble  ami,  Frédéric 
d'Autriche  ,  et  ses  conseillers  fidèles, 
les  Lancia  et  les  Ghcrardesca ,  subirent 
îcmcmesuppîicesur  leinéœecchaiaud. 
Des  milliers  de  victimes  furent  sacri- 
liées  ensuite  p.ir  Charles  d'Ai))on.  La 
mort  du  un  nier  priiio?  de  l'i  race  (jm  a 
(l(;nne  .ai  liône  le  plus  de  licros ,  lut 
actoifti>a<;n(M"  par  ir  m  issacrc  de  tous 
ses  plus  lidcles- sujets.      6.  S— i. 
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œNBARlO  (Angs).  roy,  Gaa> 

aoîRE  Xlî ,  pipe. 

CONRAUT  (  Vaientïn),  ne  en 
i6o">  ri  Paris  ,  d'une  famîMr»  c.jlvi- 
niste  ti  ori'L^ir'iire  du  H.niiaiil,  con- 
seiller et  serretf^ire  du  i  «  u,  f  ut ,  pour 
ainsi  dire  ,  le  père  de  l'académie  fran- 
çaise. C  etail  cii<  z  lui  que  se  rassem- 
blaient vers   iG5o  (îodeau,  Gom- 
bauld,  Chapelain,  Giry  ,  Habert  , 
commissaire  de  l'artillerie  ;  l'abbé  de 
Cerisj  son  frère,  Serisay  et  MaDe- 
ville.  Ce  dernier  introduisit  dans  ces 
assemblées  Faret,  qui  fut  4  son 
tour  cause  de  rintroduclioa  de  des 
Marests  et  de  Pabbé  Boisrobert.  En 
1634  )  ect  abbc  en  parla  au  cardinal 
de  Ricbelieu,  qui  fit  offrir  sa  protec- 
tion à  cette  compagnie.  Seriiaj ,  Mal- 
Itville  et  quelques  autres  voulaient 
qu'on  refusât  le  cardinal;  mais  l'avis  ! 
de  Cliapeluî»  Tempoila,  et  celte  so- 
fie'te,  h  l,i'[ii(  llt'  on  donnait  les  noms  -  ' 
d'académie  dc^  f>  nnx-esprits ,(ïaca- 
demie  de  l'éloquence ,  {\*acftdêmie 
éminen((\  piil  celui    acndcmie  fraii' 
caise.  Moutmor  ,    m.iiiie    des  re- 
quêtes, du  Chaslelet  et  Bautru,  cou-  | 
scillers  d*écat  ,  Servicn  ,  secrétaire 
dVtat,  voulurent  £lre  de  cette  com- 
pagnie. On  nomma  trois  officiera»  un 
directeur  et  un  chancelier  qui  seraient 
cbang^,  et  un  secrétaire  qui  aérait 
perpétnd  :  cette  dernière  chai^^e  fut 
confiée  à  Gonrart.  On  tint  alors  regis- 
tre de  ce  qui  se  passait  datis  les  a»> 
semblées,  et  les  registres  comroenoeBt 
au  i5  mars  i654.  I^es  lettres -pa> 
tentes  de  Louis  Xl  II  pour  rétablisse- 
ment de  l'académie  française  sont  dn 
técs  de  janvier  i()35  ,  et  furent  scrl 
lées  le  '29  du  même  mois.  Le  garde 
des  scrauK  Scîiuier,  depuis  chance- 
lier, fil  ilir-'  (pi'il  désirait  être  com- 
pris d.'îis  le  t.ibleau  des  ac.idemicicus.  | 
ijts  1(1  tres-pa tentes  îie  furent  véri- 
ûccs  an  parlement  que  dau^  le  uioi»  de 
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juillet  1657.  G>urnrt  oociipa  la  place 

dr  srrrcî.iire  jusqu'à  s.i  mort,  arrivée 
le  'à3  .septembre  ifi-^:*).  Ouoiqu'il  ne 
sût  ni  le  grec  ni  ie  l.uin,  rani^  seule- 
ment ritalien  et  l'espagnol,  il  possé- 
dait parfaitement  la  langue  française. 
Pelisson  en  fait,  comme  de  droit,  un 
grand  e!oç;c  dans  son  Histoire  de 
l'académie  française^  et  allriLue  a 
sa  modestie  le  petit  nombre  de  ses 
écrits.  Boîleauy  plus  sévère,  et  peut- 
être  dus  juste ,  qualifie  ce  sileuoe 
prudent  GoDrart  a  fait  si  peu  de 
choses  qu'on  ne  peut  trouver  une  hy- 
perbole dans  le  vers  de  Boileau.  Ou 
a  de  Conrart:  I.  une  Épitre  dédica" 
taire  k  la  léte  de  la  vie  de  Philippe  de 
Mornajr,  Leyde ,  1 64  7,  in  -  4'*»  •  J*** 
paille  fut  Téditeur  de  cet  ouvrage 
dressé  sur  un  journal  de  Charlotte 
Arbalcstrc ,  femme  de  Mornay ,  et 
continue  par  David  de  Lignes  \  II. 
Epitre  en  i^crs ,  impnme'e  datis  la 
première  parlie  des  Epiircs  de  Bois- 
rohert;  111.  uue  Balltu/t-  eu  réponse 
à  celle  du  Goutteux  sans  pareil^  et 
imprimée  dans  les  OEuvres  de  Sar- 
rasin; IV.  la  Préface  des  Traités 
et  LeUret  de  Gomktmld  tmichanl  la 
religion,  Amsterdam 9  i669«  in*ia: 
cette  préface,  qui  contient  Télofe  de 
Gomhanldy  a  été  réimprimé  en 
grande  partie  par  d*01ivet  dans  son 
histoire  de  f académie,  etc.;  V. 
Imitation  du  psaume  XCll  dans  le 
tome  des  Poésies  ckréUemei  al 
dié^ersesf  VI.  les  Psattmes  (an  nom* 
hre  de  cinquante -un  seulement)  re- 
touchée  s  tir  l'n  ncienne  version  de  Clé' 
jncnl  Marnt,  ( ^[iTrrntan,  1  G"",  in-ia  : 
on  prf'tendiL  en  1  "y.io  avoir  découvert 
eu  llullaude  i<  in  uiuscrit  des  cent 
cinquante  psaumes  retoudiésparCon- 
rart  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c'était  une  chailatanerie  de  libraire; 
.VIL  Lettres  fatni Hères  à  M,  Feli- 
ifien^  iG^ij  ia-ia.  Conrart  a  été 
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re'ditcur  de  l'ouvrage  anonyme  de  Mi- 
clicl  le  Kaueluur ,  intitulé:  Traité  de 
l'action  de  l'orateur  ou  de  In  pro» 
nonciation  et  du  geste ,  l^aris,  lO^^ , 
in-i  ;>..  (Test  à  tort  que  la  traduction 
latine  de  ce  traité ,  publiée  à  Fielm- 
slx'dt  en  iG9o,in-4'*-  donne  Conrart 
pour  auteur.  A.  B — t. 

CONRING  (  IlEauAN  ) ,  uu  des 
savants  les  ])Ius  distingués  du  i*^*. 
Mède,  naquit  le  9  novembre  1606, 
à  Noiden  en  Ostlrise.  Il  n'était  Agé 
crue  de  cinq  ans  lorsqu'il  fut  atteint 
de  la  peste  qoir^nait  dans  sa  patrie, 
et  qui  enleva  toutes  ses  soeors.  L'ap» 
plication  du  feu  sur  un  anthrax  à  la 
mamelle  droite  le  lit  tellement  souflcir, 
que ,  pour  ne  pas  s'exposer  aux  mé> 
mes  douleurs  ,  il  cacha  deux  bnbont 
qui  lui  survinrent  aiiîi  aines.  La  mort 
poiiv  iit  être  le  résultat  d'une  pareille 
imprudence;  maislaualine  triompha. 
Cependant,  Conring  fut  tourmenté 
par  une  éruption  rebelle  qui  épuisa 
ses  forces,  et  le  pi  iva  ,  pendant  plu- 
Sicui  . s  iûujs  j  de  la  facullc  de  marcher. 
Dès  que  sa  santé  fut  rétablie,  il  com- 
mença le  cours  de  ses  études ,  et  mon- 
tra les  plus  heureuses  dispositions  ; 
ses  progrès  furent  aussi  brûlants  que 
rapides.  Une  satire  qu'il  fit  à  quatorte 
ans  sur  les  poètes  oouronnà  fut  très 
£ivorablement  accueillie.  Corneille 
Martini ,  professeur  de  philosophie  à 
Helmsuédt,  conçut  tant  d'estime  pour 
le  jeune  auteur ,  qu'il  désira  gidder 
ses  pas  dans  la  carrière  des  sciences. 
Conring  ayant  perdu  cet  habile  maître 
nu  howt  d'une  aimée,  trouva  un  nou- 
veau Me  ri  lui  dans  Rodolphe  Dicphtld^, 
proltsseur  de  langue  ç^reefjuc,  et  pos^ 
sédant  de  vastes  connaissances  en 
histoire  cl  en  géographie.  La  guerre 
(t  U  peste  qui  désolaient  son  pays, 
déterminèrent  Conring  à  s'en  éloi- 
gner. Ils  se  rendit  à  Leydc  en  iGiJ, 
suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  runi- 
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vmtif  ëtndia  It  ihëoiogie,  fortont 

la  incdccine ,  et  y  obtint  ses  premiers' 
degrés  en  16^7.  S  i  dissertation  înau- 
guralc,  De  caliJo  innato,  plusieurs 
fois  rcMmprimr'c,  tt  cou&iderahlc- 
jneiit  aiipfiu'iiîec  ,  est  devenue  un 
Imite  spe(  ial.  De  retour  à  Hcimsiaedt, 
Conrin^  fui  oommd,  en  i()3m,  pro- 
fesseur lie  philosophie  naïutcilc.  Eu 
i(j3(i,  il  lut  reçu  docteur  en  mc'- 
decinc,  et  il  vit  sa  reputition  s'ëlcn- 
drean  loin  ,  et  les  dignités  se  succé- 
der. Il  fut  d'abord  trftiisiffrë  à  la 
chaire  de  médecine  ^  l.i  princesse  ré- 
gente d'Oslfrise  loi  donna ,  en  i649f 
le  titre  de  son  médecin  et  conseiller* 
I/année  suivante  ^  il  fut  honoré  de 
la  même  distinction  par  la  reine 
Christine  de  Suède,  qui  Pattira  k 
ï^toekholm ,  où  elle  essaya  vainement 
de  le  fixer.  Le  duc  de  Brunswick,  sen- 
sible à  la  prc'fcrencr  de  Conring  pour 
Helmstaedt ,  au;;menta  ses  .'«ppmiile- 
mcnts,  et  le  nomma  professeur  de 
droit.  FiCS  talents  qu'il  déploya  dans 
•  celle  nonvellc  carncre  et  les  oxci  I 
lents  ouvrages  qu'il  publia  sur  la 
législation,  hii  acquirent  une  telle  rc- 
uommc-c,  qu'il  fut  consulte  luà  tlivers 
souverains  sur  des  objets  de  la  plus 
haute  importance.  Qiarles-Gustave , 
roi  de  Suède,  puis  Télectenr  palatin , 
ensuite  le  roi  de  Danemarck  lin  adres- 
sèrent des  lettres  de  conseiller.  Louis 
XI  V|  dont  k  munifioence  albil  do 
toutes  parts  chercher  le  mérite  pour 
le  récompenser,  fit  une  pension  à 
G)nring.  Son  traite  De Jinibus  impe» 
rii  olitint  les  suffrages  de  Teropereur 
d'Allenia{;ne ,  qui  invita  l'auteur  à 
l'augmenter  et  le  perfectionner  en- 
core. Il  travaillait  sans  relâche,  sous 
les  auspices  Hn  mouarque,  à  cette 
édition  nouvelle,  lorsqu'il  fut  frappé 
de  la  maladie  qui  termina  sa  lun^ue 
et  glorieuse  cam  re,  I*»  l  'A  décembre 

1  •  Henri  Meibom ,  &ou  di^ue  col- 
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iégiie,  lui  fit  cet  epitaphe  honorable 
et  juste  à  tous  égards  :  ffoe  tumuio 

clauiUtur  regum  pn'ncipumque  con- 
siliiirîtts  ^  juris   naluralîs  i^enfinm 
publici  doctor j  philosophi  e  m/mis 
periti^.'iirnus  practicœ  et  UieorcUcœ , 
ph'lnlot^us  ins i sortis  ^  oraior,  pnëfa  , 
h  ;  /  r  irifn ,    medicus  \    theolos^us  : 
mitlloî  put  as  hic  condilos  ?  Ihius 
est  y  Hcritumnus  Coiu  ingîttSf  sœcuU 
miracidum.  Gel  illustre  professeur 
avait  une  téte  Téritablemeut  ency- 
dopédique;  on  le  regardait  comme 
une  biUtotlièque  vivante.  Il  a  publié 
nue  immense  quantité  d'ouvrages  sur 
des  matières  diverses.  La  plupart  sont 
cntiirement  de  lui  ;  il  a  enrichi  les 
autres  de  notes,  de  préfaces,  de 
commentaires ,  où  brille  une  érudi- 
tion vaste  et  presque  toujours  choisie. 
Wicéron  ,  qui  présente  une  liste  a^scx 
exacte  et  complète  de  tous  ses  écrits, 
les  fiit  moîiter  à  denx  cent  un  ;  il  suf- 
tir.i  d  iiuli([iu  r  cr  «V.ipjjrécier  les  plus 
im|Mirîint5  :  1.  Inlroductio  in  natu- 
rtdan  j  hiîosophiam  ac  ritttnriilnun 
in:,iiiuliOfUiin  lihcr itniis.  lit  iii>s'a.;(jt , 
i()5y,  in-4  '.  On  reproche  à  Conrjng 
un  attachement  trop  excessif,  trop 
aveugle  pour  les  opiuions  d'Aristole. 
La  partie  historique  de  cette  intro- 
duction nVst  qu'ébauchée  ;  cependant 
elle  se  lit  avec  intérêt.  II.  De  son* 
gutnis  geturatUme  et  moCu  naturaUp 
Hdmstibdc,  1643  y  in-4^;  Leyde, 
i0(6,  iu-ia.  La  belle  diécouverte 
tl'Harvej  trouva  un  partisan  félé  dans 
Gonriug  ^  qui  enseigna  le  premier  la 
circulation  du  sang  è  runiversité 
d'Ileliustaedt.  IlL  Dè  origine  juris 
germariici  commentarius  historictts, 
Hflins!a:It,  iH/^^.  in-4".  1'^  <^i"* 
qnurne  cdilion,  publiée  à  léiia  en 
1719,  in-4".,  est  consider.ihlemrnt 
augmentée.  IV.  De  imperio  Ger^ 
manorum  romano  liher  ttnus^  Helms- 
Uedt^  1O44  I  ûi-4*'*  f  ibid.  ,  1694* 
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V.  De  fighnsiticomm  corporam  ha*   )648,îll4^ Crttedwscrtation  cm  ièusé 
bitds  antiqm  ac  novi  cousis,  Helms*  tend  à  Muiniir  le  sencimeiit  d'IJero- 
nrÀ  '?45,  ii;-4''.î  iWd^  i65a,  dote^qiUBedoDiieqiiécin^cem vingt 
!&()(>;  idem  Cuim  mmotaUombus  années  de  dur^ii  l'emmre  des  As- 
Joarmis  PhiUppi  Burf^ravii,  Fnnc*  syritna,  VIIL  D9  htrineUed  £&rp^ 
tort    ,7^7  ,  m -8'.  Cet  ouTrage.  Honnit  veim  «t  ParacMcmmi 
est  lin  des  meilleurs  qui  soient  sor-    novd  medicînd  liber^  HdmsIlBdt  • 
tJS  de  la  plume  de  Coiiring.  H  a    i^H ,  io-^^,  ediUo  stamda,  infil 
exi?^e  djrnmenses  rccberolirs ,  rt  fcs    nitis  locis  emendatior  et  auclU  r . 
reM^xtons  de  1  auteur  sont  prcscjnc    cum  apologetrco  adveriàs  cahtm* 
luujours  judicieuses.  11  explique  d'une    nias  OlaC Borrichii ,  ihiL y  166g. 
maiiière  a^se/,  viai^rmMable  pour-    liorrichius  exagère  prodigicuscmSl' 
qvcNles  Allemands  n'oiU  plus  la  sta-    les  connaissances  chimiques  des  an- 
tltreëleTéc ,  la  force,  la  blaucLeur,    ciens  Égyptiens;  Cooring  les  dépre- 
la  longue  che?eliire  blonde  dorce,  les    rie  irop.  U  premier  fait  ren.onfrr 
poxMew  de  kuMillcé^  Il  trouvé   riiistoirc  de  la  chimie  jusque  dans  les 
les  priBCtpalet  «iiiaet  4»  cette  àM*   tempe  fiibukux;  le  second  lui  atiri- 
iiéraiion  dans  le  cbaneement  dei  bue  pèot-éire  une  ormiiie  trop  mo^ 
mœurs  et  des^bmenU;  ce  qui  le  eon-  derpe^  Dorricbius  affecte  une  admira^ 
Aiit  è  i  examen  comparatif  de  b  ma-  tîoo  o«lrëe  pour  Paracelse  :  Connue 
*ucre  de  vim  de  ces  peuples  aux  di-   traite  ce  fooguenx  i^fiwmateur  corn- 
Terses  époques  de  lenr  bistoite.  Il    me  un  charlatan,  et  la  poei^të  settU 
avait  préludé  à  cet  imporUut  travail   bic  avoir  confirmé  ce  iimement  aé 
par  un  savant  comraentaite  sur  le  li-   vère.  IX.  /Ae  antùfuijuU^  meade^ 
de  Tacite,  De  rnorihus  Germa-    micis  disserUUiones  (sex)  Hebn- 
f'orum,yi,Fropact  pcrpetub  pro-    slaedt,  i65i  ,  in-4».';  ûnâ!  idiii 
testantihus  dandd  consultatio  catko-    lieumann  a  publie  une  nonvéUe  édi- 
wa,  autore  Irenœo  Eubulu-  Fn-    ti -n  tics  correcte  de  cet  ouvrage  iitî 
deburgi ,  apud  Germaruim  Fatien^    tcrcssant ,  aiiqtie  1  il fait  des  addition^ 
tow» ,  1648,  in.4^  ;  réimprimée  avec    énoncées  sur  iç  titre  :  De  antimUior 
«es  augmentations,  sous  ce  titre:    Ubus  academicis  dissertatîon^ep- 
^jpace  cwiU  inter  imperu  urdines    tem ,  unà  cum  ejus  suppléments  ^ 
^j'S'oif  Asstdenles  perpétua  con-   recogno^it  Christophorus  ^umstus 
/.n  H^'»"^^  i    Heumann  ,  adjecitque  bibLotjlecam 

«>77  9  «n-**-  Ou  s  accorde  gettérale*  htsUfricam  academwam  ;  acceduni 
joent  à  iicttser  (tue  cet  onmge  cco*   Gtcft^  Aueusiœ  prii^ile^ia  Gôi. 

^nV?r^     ïr"''.*^""?^'^^^       ^  arum  medicaut 

l^i^n/iw,  réfute  victorieusement  ré-  MemuÊnid  Conringii  àandnnatam 

cnt  pseudonyme  intitulé,  Jtidieim  proponit    Màt^nus  S^^T 

super  ffumsthna    an  pax  quàUm  Helmatadt,  i654  /  in-^o,  Cer^nlîî 

àesuierani  protestantes  sit  secun^  compKftd  tontes  les  brtncbte  ATi* 

^mseillicua  ,  etc.  Vir.  De  Miœ  et  médecine,  avec  Tindicatioii  et  fan- 

-^SXPti  anti^iuissimis  drnastiis  ad-  préciation  des  auteurs  princépanx  OM 

^^rsaria  chroHolo^ea,  lkinia»dt|,  ont  écni  anr  dMcmie  d'ellf  Vé3^ 
»».  ^ 
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lion  jnilj'ic'e  m  1(587  V^^  Gontijirr 
rjiriMoplif  Schclh.tiiimcr,  gendre  de 
(iUiuiu^,  csl  euncliie  de  supplcnicuts 
nonibieux,  painéiik  de  bonnes,  sour- 
ces ;  on  U  profère  à  cdie  de  Halle , 
<|noique  oclle-ci  soir  plus  modem 
(1716)  et  orni^  d'nne  prëfiice  de 
Frédéric  Hofmann.  XI.  De  finihus 
imperii  germanici  lihri  duo ,  quitus 
ptra  ftnitim  à  primo  imperii  exor^ 
dio  ad  hifc  nostra  usaue  tempora 
propugnanturj  Hcimsiœm,  iu- 
4".;  Leipzig,  \6So,  i»-4  '»;  Xll.  De 
bihliolhecd  auç^ustd  qtta»  est  in  arce 
irolfenbftftclcnsi  tpistola^  qud  si' 
mul  de  oinrii  r/»  hittli"(hccarid  disse- 
ritur^  H*  Imstae J i ,  i  (  )o  i ,  i  n -  4  ;  ibid. , 
1 684^  10-4".  î  XI 1 1 .  De  cii'ili pruden- 
tid  liber ^  iit  ln\  fa^  It,  i(>62  ,  ^n-4^; 
XlV.  Episioliv  hacienùs  sparsim 
editx  ,  mine  Uno  volunùne  compre- 
hensœ  j  de  varid  doctrindf  Helm* 
slaedt ,  ifi66 ,  iii-4^  ;  XV.  De  cii^iU 
philoscphid  ejusquè  optimis  scrip'. 

toribus  ^  HthnstsedU  167  3,  iU'4***f 
XVI*  De  nummis  Èhrœmrim  para-^ 
doxa  ;  àecesserunt  exercitaîio  aca- 
.  demies  de  republicd  Ebrœorum ,  et 
eommenta r iolus^de  initio  anniséi^ 
haiici,  et  tenipore  messis  EhrœO' 
ruiHy  Helmsta^dt,  1 67  5,  in-i". ,  et  dn  ns 
le  deuxième  fascicule  d^s  Opuscules 
de  Th.  Crenius;  XVII.  Ilermanni 
Conrinpi  ephtolarum  ^nta^mrttn 
duo,  unà  cum  responsis  ;  prœinisba 
Vonring^ii  vita ,  scriptorum  indt'r  , 
et  de  lus  docLorum  virorum  judicia, 
licliusu-pdt,  i6i)4»  in-4'''  Ce  recueil 
a  etë  jinblié ,  treize  ans  après  Ih  mort 
de  Tau  leur ,  par  Gasjiard  Coi  ber;  il 
est  difisé  «n  deux  parties,  dont  U 
ynnàHstt  renfcrtne  les  lettres  deOm- 
ring' au  prince  Feidinand  deFurstem-^ 
Lerf*,  et  la  seconde,  celles  quHI  a 
écrites  à  Baluse.  XVlIf.  Conringiana 
epistoUca  y  sive  animadversiones  va- 

fm ^mdUmm^  ê»  Bermtmm  Cm^ 


rinciî  fpisloU.^  miscellaneis  ntmdùm 
edilis  libatcSy  cura  Christopkori  Hen- 
rici  Bitmeieri  y  H(  lm^lâ;dt ,  1704^, 
în-i*i.  On  CD  a  donné,  en  1719,  à 
Leij  zi^,  line  seconde  édilion  1^4^, 
con&idérAbleroent  augmentée.  XIX. 
Hermanni  Çonringiimusm  errantes; 
dispersas  eollegit  edidUaae  Justas 
C/iristophorus  Bœhmer^  nelmstaediy 
1708,  in-8'\;  XX.  De  seripicribus 
Xf^l  post  Christum  natam  sœeuio^ 
rum  eommentaritts  y  cumprolef^ome* 
nis  antîquiorem  ertiditiords  histO"' 
riam  sisterUibus ,  notis  perpetuisy  et 
add  'niouibus  ^  quihns  Kcriptorum  sé- 
ries uiffiœ  ad  finem  sœcuîi  XFII 
continu afur  {curd  GoUlofdi  Kraniz)^ 
Bresla'i,  1  ';']»7 ,  in  -  4".  >  de  ^50  pag., 
édiiron  j  hi:,  roniplëte  qtTC  ceSle  qui 
avait  paru  en  1703.  (i'cst  un  traité 
que  Conriug  avait  dicte  à  sc5  écoliers 
en  1664 ,  et  dont  011  a  loug> temps 
eonserré  des  copies  manosci  îles.  Les 
quatre  chanicres  do  prologonlènei 
traitant  de  réroditîon  des  He'breuSy 
des  Barbares ,  des  Grecs  et  des  Ita- 
liens ,  c'est-à-dire  des  Romains,  sont 
de  Krantz.  IjO  tra?aîl  de  Gonring  qui 
vient  ensuite  pre'senle  siècle  par  s\k* 
cle  les  écrivains  divisés  co  cinq  clas- 
ses :  théologiens; ^philoiophi s;  — 
jurisconsultes;  ~  médceins;  — IjÎs- 
torit'ns,  poôîcs  ?  t  orateurs.  T,e  chapitre 
.ajouté  sur  le  17.  5it  rie  sur  lo  mê- 
nieplan.  Cet  oov  r.^e  si  iivciil  cilc  e^l 
l)icn  loin  des  aulio  tiav  ux  de  Cou* 
ring,  il  en  est  mcuic  si  it  in  que  les 
notes  de  Péditeur  eu  font  le  principal 
mérite.  Gonnng  a  publié ,  Mir  des 
snfets  vari^,  une  foule  de  disserti- 
lions  plusieurs  lob  réimprimées  ^ 
tantdt  isolément  ,  tantôt  râiuicsj 
£Ues  peuvent  (krt  rangéèi  août 
trois  cbefs  ,  suivant  qi^Hes  ont 
ponr  objet  :  l^  la  potitiqnef  «*.  k 

1>bysique  et  la  médecine;  5*  la  tbë^ 
ogie*  Daai  Jt  fmiièce  dnito,  oit 
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distingue  celles  De  jure  y  1657  ;  Dé 
rttlmspMicis  m  génère,  i6og;D0 
reffêo  et  tyratmide,  i64o;  De 
fnarint  ne  mutatumibus  remm/rw 
kUcarum,  1640;  De  imperatore 
ramanO'germanico  f  16^1  y  De  oli- 
garchidf  i(H'^;De  legibus^  i645  ; 
De  regnOy  i65o;  De  ratione  sta- 
li/s,  iO)r;  De  optimd  repuhlicd  ^ 
i65  i  ;  De  politidy  sive  republicd  in 
specie  sic  dictd ,  iGici;  De  cwe  et 
ewilate  in  génère  cunsideratd , 
i{)j3  ;  De  republicd  in  commu- 
yii,  i()53  ;  De  republicd  unii' 
qud  veterutn  Gei nianoruni ,  ; 
De  dijferenlid  regnortuiiy  i(i55; 
De  ortu  et  mutatianitus  tefptùmm^ 
i058;  Dé  fieàcribtts,  lôSg;  De 
iegaUs^  1660;  De  marto  œ  mu* 
taiwmhus  oUgarMentnt^  earum* 
que  remediiSf  j66i;  De  imUiid 
leetdy  mercenarid  et  socld,  i6G5; 
De  hello  etpacey  i^5;  Devecli- 
gaUbaSf  i605;  Deœrarioboniprm- 
eij^is  rectè  comUtuendo,  migendo 
et  conservando,  i(>63j  De  re  rmm- 
marid  in  republicd  qudi'is  rectè 
conslituendd ,  i  OG5;  De  iniporlan- 
dis  ei  exporiandis  ,  i6Gj  ;  Jh'  rectd 
in  optimd  republicd  ediicaUone , 
|(>G'3;  De  commerciis  et  merca- 
Vira  ^  i(K>(i;  De  judiciis  ui  repu- 
blicd reclè  inslUueudis  ,  1GG6;  De 
causa  jadiciorum  efficiente  mate- 
riaU  et  finaU,  1667  ^  De  lega- 
tione,  16G8;  De  eon^iMombtis  y 
1669;  De  dominio  maris  ^  iG^G; 
De.  maritimis  commerças  f  1600; 
De  rentuu  Uberitrum  rerumpubU- 
carum ,  iGBt.  A  la  seconde  classe 
des  dissertations  appartiennent  :  De 
seorbuto  ,  i654  i  De  respiretiO" 
ne  animalium  ,  i654  ;  De  somno 
et  vlgiUd  animalium,  i635;  De 
moiu  animalium  y  liVS^^De  terris, 
earnmque  orlu  et  differenliis ,  i  G58 ; 
Dê  aquisp         De  mtriiioaeiui* 
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mhtis,  1GS0;  De  varioUs  ei  mot' 
biliis ,  1641  ;  De  valpitatione  cor* 
dis,  1643;  De  piarenitide ,  i643; 
De  peripnewnonid  j  164  4  9 
nid,  1644»  De  vitd  et  morte,  i645; 
De  lacle,  1G49;  De  vertigine , 
iG5o;  De  gnufissimo  cordis  qf* 
fectu,  syncope,  i65i;  De pleuri* 
tide,  iG54;  De  fermentalîone, 
;  De  incuhatione  in J'unis  deo' 
rurn  medicinœ  causa,  iGji);  De 
morbo  kypocondriaco ,  ilUrx.  Dans 
lu  Ir  uisM  uic  cl.'ibsc,  on  rLin.ir(|iio  1<  s 
dissertât luiis,  De  majeslatis  cii'ilis 
auloriiatc  et  o//icio  circa  sacra, 
1G43;  De  conduis,  et  circa  ea 
summtB  potestatis  autoritaie,  i65o  ; 
De  purgatorio^  '  >  Coneussie 
fundameniorum  fidei  pontificiœ , 
1 654  Defensio  eccîesiœ  protestant 
tium  adi^rsùs  duo  pontifilsiorwm  ar- 
gumenta, 1654.  Coniing  a  clé  la 
traducteur  et  réditeur  de  nombreux 
ouvr^^cs,  qu'il  a  enrichis  dénotes,  da 
préfaces,  de  suppléments  :  tels  sont, 
entre  autres ,  ['exceilent  Traite  de 
Jacques  Bercn^cr  de  Cirpi  ,  De 
fracLurd  cranii,  iGuf);  les  Politi" 
ques  d'Aristote,  iG5-;  les  Obser- 
vations médicales  de  Fiiilippe  Sal- 
niuth,  1G48;  la  Chirurgie  do  Tho- 
mas iMi'uus,  1G49;  I  l  Polotua  iltt 
iSiniouStarowoLskv ,  iG  j(i;  \c  Prince, 
de  Machiavelli ,  \  Giio  ;  la  Disscrtaliuu 
curieuse  de  J.  Dubrav,  De  piscinis, 
I G7 1 .  Il  a  publié  le  premier  les  lettres 
du  pape  Won  III  à  Gharietnague ,  et 
le  capilttlaire  de  cet  empereur  ^  De 
P^HUs  sms^  Helmstsfidt ,  1647  > 
4^  Tous  les  ouvrais  de  Conring 
ont  cid  iieoucill'is  par  Jean-Guillaume 
Gôbel,  el  publiés»  en  1 730,  à  iiruos* 
wick,  en  7  Tolumcs  in- fol.  H  est  aisé 
de  s'apercevoir  que  Tcditeur  claît  ju- 
risconsulte. Va\  rlîi'l ,  les  écrits  poli- 
tiques de  Gonrini^  sont  disposés  avec 
(»tdrcy  et  piuâiiîurs  questions  sont 
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tcbirdcsà  Taidedc  rcmariues  joinlM 
au  texte,  La  fiartie  médicale  est  beau- 
coup  moins  aoigiice  et  présente  di- 
▼cnes  lacunes.  L  e1oge  funèbre  de 

Cionrinç;,  prononcé  en  nllrniand  par 
Andrc  Frtriinp ,  a  rte  nnpninc  cl  iii- 
iCi'C  dans  piuiicul  >  rri  iu  ils.  l>c  Pro- 
Çtamind  academicuui  in  fiuwrc 
/icrmanni  ConTin^H ,  par  Mcltliiur 
kiîchiuic),  est  une  bonue  bio^rraphic 
de  ce  savant  pui  vt;»  '4'bc  :  oii  le  trouve 
tu  tcle  des  Epistoîarum  sj'ittagmata 
duo ,  et  des  Opéra  omnia  ^  avec  des 
notes  de  GobcL  -~  Deux  ClIes  de 
Qonriitf  ticnneut  un  rang  distÎDcnë 
pnni  les  dames  qui  ont  cultive  la 
podsie  aUemande  :  Tuue  (  Elise-So- 
pliie  )  y  mariée  au  baron  de  Rcicheo* 
oacb,  cfaaucelier  deHolsteûa-Gotlorp , 
et  morte  le  1 1  ami  1718,  a  publie' 
line  traducdoD  en  vers  aUemauds  , 
de  la  Sagesse  de  Salomon ,  et  qtrel- 
qnes  autres  poé'^ie';  :  l'autre  (  Narie- 
Sopbic  ),  niaricc  à  G.  Chr.  Schelharn- 
jner,  professeur  en  mcdeeine,  «i  tra- 
duit da  Uliu  un  ouvrn^o  d.'  lioccacc  , 
et  public  qju'lqiies  fntités  tVécono- 
jnU  domestique  et  t^uci^ues  Poésies. 

CL 

CO]SSENCE(P.  CoNSENTius),  né 
à  Narbonuc  dans  le  t^^,  siècle.  S. 
Sidobe  l'a  loué  aTCC  uue  telle  txa- 
^alion  qiiW  ne  peut  lui  accorder 
aueuneoomiaoce.  A  l'en  croire,  Gon- 
Mnce  aurait  composé  des  poèmes  ^ 
des  tragédies ,  des  comédies,  des  ba- 
fangnes ,  des  bistoires  ,  et  aurait 
surpassé  les  premiers  ëcriTains  daus 
tous  les  genres.  Il  ne  reste  point  dç 
fragment  de  tant  d'ouvrages.  Con- 
sence  mourut  vers  ^^)o.  Il  avait 
épousé  la  fille  du  con  Joviii,  dont 
il  eut  un  fds  du  même  nom  qne 
Jui ,  et  qui,  pir  ses  succès  dans  les 
lettres  y  olilitit  iVsUuie  de  Valenliiiien 
îlî.  I/etupcrc'ur  le  nuriuiM  coiutc  du 
£)alais  et  le  chargea  liuue  ua>sioa 


importante  près  de  Théodose  Icîroie. 
Valentioien  étant  mort  en  4^^f  ^ 
se  démit  de  Ses  emplois  et  se  retira  à 

Narbonne;  mais  il  ccda  aux  instances 
d'Avitus ,  qui  le  suppliait  de  revenir 
d.Tn«5  une  tour  dont  il  faisait  rnrne- 
mcnt.  Au  bout  d'un  an  de  svtoitr  à 
Home ,  il  revint  une  seconde  fois 
dans  sa  patrie,  où  il  mounit.  lais- 
sant \\\\  fils  nommé  aussi  ConsenUus , 
qui,  aii  rapport  de  S.  Sidoine,  excel- 
lait dans  la  poésie  lyrique,  et  p.assâ 
une  vie  tranquille  dans  une  c^npa- 
gne  délkîettae ,  sur  le  bord  d'nnn 
rivière,  i  peu  de  distance  de  la  mer. 
On  ne  sait  auquel  des  deux  on  doit 
attribuer  la  Grammsire  îatme  pu* 
bliée  par  Jean  Sicbard,  Bile,  l5aS« 
et  sâmpriméey  d'après  un  manusciit 
plus  complet,  dans  la  collection  de 
Pntschins  y  Hinau  i6q5|  io-4°- 

W— s. 

CONSTANCE. CHLORE  (  Flm^ 
vius-Valerius  ),  était  fils  d'Eutro- 
pius,  iiiyrien  d'un  sang  illustre,  et 
lie  Claudia ,  nièce  de  rcmpcreur  Clau-  • 
de  le  Gothique.  Un  de  ses  titres  à  la 
célébrité  est  d'avoir  donne'  le  jour  à 
Constaniiu.  Il  reçut  uue  éducatioa 
iou(e  militaire ,  el  5'ekva  par  degrés 
au  commandement.  11  sei^it  avec 
distbctmn  sons  Aor^ien  et  sous  Pr(^ 
bus.  Yopiscus  raconte  que  l%mpe* 
leur  GÛus  ,  méconlent  de  la  oon«- 
dmte  de  Carinus  son  fils,  etttfinten- 
tion  de  créer  céiar,  Constance,  qui, 
était  alors  gouvcruenr  de  la  Dalmatte» 
DiodéticA  remploya  avec  succès  à  re- 
pousser une  irruption  des  Sarmntes, 
voisins  du  BospltoreCtmméffien*Masi- 
micn,  collègue  de  cet  empereur,  le 
fit  CAir  et  Tadopîa.  On  lui  donna 
posa-  ticpartemciit  les  Oan'es,  TEs- 
pa^ne  et  la  Grande- Bretjp;t;c;  ce  qui 
lui  donna  deuxcnncini>  a  corabattre^ 
Carausius,  qui  avait  usurpé  la  Graudiî- 
Usiîtiigie  {f^ejr*  Caaausius),  el  los 
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Francs,  qui  sVlairiît  empares  du  p^vs 
des  liitiives.  Il  enleva  au  prtiuicr 
Ja  viJle  de  llniilogne  qu'il  possédait 
au  bord  de  l'Occan;  il  reprit  aux 
Francs  leur  conquête*,  les  forçai  de 
se  rendre  h  discrétion ,  et  les  dis- 
persa dans  divers  endroits  de  la 
lyaiile.  Vers  le  même  temps  y  il  re'ia- 
blit  la  ville  d'Autan ,  que  les  Bagaudes 
avaient  dtflmite  vingt-cinq  ans  au- 
paravant, et  releva  son  antique  et 
célèbre  école,  à  la  te  le  de  laquelle 
il  plaça  roralcur  Eauiêiic,  qui  y  pi*o- 
fessn  les  belles- lettres  [F,  EumÈke). 
Il  porta  enfin  la  guerre  dans  la 
^irandc- Bretagne.  Alleclus,  assassin 
àc  C  r  uisius,  y  régnait  depuis  trois 
ans.  t^oiir  celte  expédition  ,  Gjnstnuec 
^fiiipa  deux.  Hottes  :  il  se  mil  à  la 
lOre  de  ct  Ile  de  Honloç;ne,  et  donna 
le  coinmandcraent  do  l'auire  à  Asclc'- 
piodotus,  préfet  du  prétoire.  Celui-ci 
anSbarqoa  le  premier,  et  alUra  sur 
lui  les  forces  que  oomnandait  Alleclus 
en  personne.  Constance  profita  du 
conflit  et  aborda  saas  obstadcs»  Il 
Itit  reçu  comme  libérateur  par  les  na* 
turels  du  pays.  Allcctus  sVmpressa  de 
inettre  tout  an  hasard  d'une  bataille 
contre  Asciépiodolus.  Son  armée  fut 
battiic ,  et  lui  tué  sur  le  champ  de 
batai!!e.  Constance  se  trouva  iiinître 
de  la  Grand e  ltreîafinc  s'être 
mesuré  lui-mcmc  avec  le  rebdie.  Il 
usa  de  la  victoire  avec  la  uiodcra- 
lion  qui  était  dans  NOn  caractère,  et 
termina  tout  pui  une  amnistie  gé- 
nérale. Ainsi  fut  réduite  cette  pro- 
vince, l'an  de  J.-C.  'ii)6,  après  plus 
de  neuf  ans  de  révolte.  (x>ustance 
eut  encore  d'antres  succès  milîtatres  t 
M  remporta  sur  les  Gern^^ins  ou  Aile* 
mands  une  victoire  si  considérable , 
que  y  suivant  un  auteur,  ils  perdirent 
soixante  mille  hommes.  Quand  Dio^ 
dciien  ct  Ma  simien-Hercule  eurent 
abdiqvé  f  Tcmpiro  eit  à  fa  i(ie 


Ojusfance  ct  Gaîcrc,  en  qualité  d*au- 
;iu>les  :  Sévère  ct  Max  indu  -  Diza 
turent  nommés  césars.  11  nVcl»ut 
à  Constance,  pour  sa  part,  que  son 
ancien  département.  Il  continua  d'en 
faire  le  bonheur  par  la  douceur  et 
Tequiié  de  son  gouvernement.  U  y 
fit  cesser  b  persécution  exrrcée  con- 
tre tes  chrétiens  dans  toot  l'empi- 
re. Bien  loin  de  fouler  ses  peuples 
par  des  impôts ,  il  laissait  vuidc  le 
trésor  public.  Son  historien  cite,  à 
ce  sujets  un  trait  curieux.  Dioclélien , 
qui  aimait  à  thésauriser,  n'approuvait 
pas  la  conduite  de  Constance,  Il  en- 
voya des  pcrsoiHirs  tic  5a  cour  lui 
en  faire  des  rcproelics,  vl  lui  repré- 
senter que  la  p  uivKté  ne  convenait 
pas  à  un  priiice,  cl  que  n('p,liç:er  «ses 
Àuanccs  était  néglij^cr  le  liicn  publie. 
Constance  ne  répondit  rien  dans  iç 
moment;  mais  il  pria  les  députés  do 
demeurer  quelque  temps  auprès  do 
lui.  Incontinent,  il  manda  tes  plus 
riches  citoyens  de  toutes  les  provinces 
de  son  ressort ,  et  leur  témoigna  qu'il 
avait  besoin  d'ai^cnt.  Tous  s'empres* 
sèrent  de  lui  apporter  or»  ar^nl , 
eflTcta  préeicui.  Le  trésor  de  Gods- 
tancc  so  trouvant  ainsi  rempli;  il 
appcîa  les  envoyés  de  Dioclcîieo ,  ct 
leur  inontja  toutes  ces  richesses,  les 
chiii  j^eant  de  rendre  compte  à  l'em-r 
percur  de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Jq 
»  laissais,  dit-il  ,  la  garde  de  ces  ire- 
»  sors  aux  possesseurs,  qui,  comme 
»  voiis  voyez,  eu  étaient  de  fidèles 
»  dépositaires.  »  Caustanee,  bien  as- 
suré de  trouver  des  ressources  tou-f 
jours  prêtes  dans  les  coeurs  de  ses 
peuples,  fit  reprendre  à  chacun  ce 

Su'il  avait  apporté.  Il  était  si  élokn^ 
e  tout  fitste,  que,  lorsqu'il  lui  Mait 
donner  un  grand  repas,  il  était  ubiîgé 
d'emprunter  l'argenterie  de  ses  ami^ 
ponr  le  service  do  sa  table.  Ce  bon 
empereur  tcrmiiiA  sa  carrière  au  ro« 
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l«>ur  d'nnc  c.imp.i2;iio  ç;lorîcnsc  conire 
les  Pii'tcs.  Il  îiioiinit  k  York,  (înns 
les  bivis  do  Constautiu  sim  i\h,  l'au 
5o()  (le  J.-C.  (i).  Q — 1\ — Y. 

OlNSTANCE  (CowsTA^TIus  Fla- 
viLs  JuLius),  fils  et  succès  set  ir  du 
ç^VAwà  Cuii.staDtin ,  nar|iHt  a  .Su  riiit  h, 
€11  PanoomCy  an  mois  d'.ioût  517.  Il 
élaitJe  second  fils  de  rimpcratrice 
Fatista.  Ck>DstaiitiD  »  dans  le  partage 
c{u'il  fa  de  ses  dtats,  deui  ans  avant 
sa  morr ,  désigna  pour  le  lot  de  Cons- 
ttiiiee  une  vanie  de  l'Asie,  la  Syrie  et 
îl^gypto.  Ce  fut  ce  prince  qui  rendît 
ks  derniers  honneurs  k  ^on  père,  mais 

(i)  Conslnncr-Clilorfi  n\  nit  «^pous^  Ste, 
Jîcli  uc ,  dont  il  eut  ComianUu-ic-GraDd. 
Aiimirôt  qn*!l  fut  créé  e^r  atec  Galè- 
i"<^ ,  fi  s  ciiipcif  ms  Dioclétirn  et  Maxi' 
ini<  Il  les  foiT.crcni  Piiu  cL  Paulrc  à  r^'pit- 
liu  i'  leurs  femmes.  JJioclelien  donua  sa 
iiiie  à.Galère,  «t  Maxtroten  fit  époiuer  à 
^«onstance  ThÀ>dora ,  fille  th-  sa  frmme. 
Ce  pn'nrr  rn  rut  plusieurs  enfnnls,  dont 
les  noms  »o  sont  pas  exactement  rappor- 
tes pur  les  historicos  :  ce  sonlDeitunce  ou 
Anniballira ,  Iulea  Constance  et  Cona» 
iTitiri  •  CoTisfnnTia  ,  qui  fut  mariéc^à  Tem- 
pereur  Licinius,  iVri  isin^ir  ,  çt  Kulropic, 
Utlrc  de  rerupereuriNepoUeii.  Uoastance* 
ChJora  na  donna  la  titre  «le  ciaar  k  aucnn 
dr<;  fils  <nCH  avait  eus  de  Théodora,  mais 
plus'>Tîrs  tie  «es  petil<5-lils  fn  furent  déco- 
rés par  <Jonstant4u-lc-Granii|et  par  Cous> 
tance  It.DelnNice  et  Anoibalienf  Tun  et 
l'rmtrf  filsde  Belmaci»)  durent  à  Constan- 
tin leur  élévalioD.  T^e  pn-fnicr  fut  ci  cç 
césar,  et  Je  second  fut  fait  roi  di-  Pont  ; 
«est  le  seul  romain  qui  depuis  Taruuin 
ait  porté  le  tiin-  tl»;  roi.  Constaniius  Gal- 
lus  rt  Jiihr  ri  7U,  fils  (1r  Jules  CoiisLince , 
échappircnt  lort  jcuneH  au  nwi&snrrf  do 
la  iamillc  de  ('Onstauiin  ,  imuioice  pres- 
que aur  aaUMnbe  par  Constance  II.  Celui- 
ci  donna  quelque  tf  nips  après  la  dignité 
«le  césar  à  CoiisiTiHii  s  Gnllus,  cl  Julien 
fat  son  succeN^ura  i  empik-e.  Cou&tance- 
•  Cblore  lot  mis  au  rang  des  dieux  eprès 
sa  mort.  On  a  plusieurs  médatiles  rrU. 
tives  a  SA  ci>nsi'< M  ;ir!.  ,n  C'rst  sorts  le  rè- 
gne de  ce  prince  qu'un  rxssa  iW'n  fabri- 
q«iercn  l 'gj-pte  a^ec.  des  légend»-»  j;rf  c- 
^M«»,etla  tyf a  dca  empenurc^  vx. 
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qui  TIR  put  cmpêdicr,  s'iî  ne  l'auto- 
risa pas,  la  s.-îîiî^litiic  tragédie  dout 
SCS  ftme'railics  furent  suivies.  Les  sol- 
dais, en  proclamant  augustes  lloii>- 
tancc  et  ses  deux  frères  Cunsfaiiîia 
et  Constant,  massacrèrent  Ancibalica 
et  Uchiiace  ,  leurs  cousins,  qui  de- 
vaient régner  sur  une  partie  de  l'cni" 
pire.  Deux  frères  de  Constantin  et 
cinq  autres  de  ses  iievens  «  ses  prin- 
cipaux courtisans,  le  patrice  Optat^ 
et  AUayc ,  préfet  du  prétoire,  forent 
éffur^éty  et  rattachement  qu'on  por- 
tait à  la  mémoire  et  aux  fils  d'un  grand 
homme  devint  Tarrct  de  mort  de  sa 
£imille/de  ses  favoris  et>de  ses  mi" 
nislres ,  «l  la  cause  de  rinexécution  de 
ses  volontés.  I!  fnllut  Turc  du  non- 
veau  partage  de  i'empirc,  qui  ne  tut 
régie  définitivement  que  r.iiiuce  sui- 
vnulc,  dans  une  conférei:ce  <[ue  l»s 
trois  pnnrt  s  eurent  eu  l'annome.  Les 
états  de  (.(Jtisi.au e  furent  accriLs  de 
la  Thrace,  de  Gouslanliuopk-,  du  Pont 
et  de  la  Cappadoce.  Ses  frères  ubtiu- 
rent  de  lui  le  rappel  de  S.  Athanase 
et  des  autres  éviqucs  que  Gonsianiin 
avait  exilés.  Cependant  Constance, 
^lement  plein  ce  iasUesse  et  de  pré- 
▼etition,  était  alors  dominé  par  les 
Ariens;  ils  rengagèrent  à  exiler  Paul , 
qui  venait  d'être  nomméàl'évécbéde 
Constantinople,  et  cette  première  tra- 
casserie ne  fut  que  lepréludedc  tous  les 
dc1).its  religieux  qui  remplirent  pres- 
que entièrement  le  règne  de  ce  prince, 
plus  occupé  de  convocpicr,  de  dis- 
s(nn]»e,  de  soutenir  ou  d'iraprouvtr 
des  cuni  ilcs,  que  de  défendre  sa  jHii  - 
sance,  d'entretenir  la  discipline,  et  de 
repousser  les  nombreux  ennemis  de 
Tempire.  Après  avoir  combattu  molle» 
ment  Sapor,  roi  de  Perse,  contre  le* 
quel  il,  eut  quelques  succès  en  Armé» 
tiie,  il  revint  A  Conalautinople.  Les 
ariens  suscitèrent  une  nouvelle  pe rs^ 
cultoa  contre  S.  .Atbanasc.  Déposé 
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U  concile  arien  de  Tyr^difiendu  fiar 
celui  d'Aleuiidrie,  le  saiiit  é?éque  vit 
€0|ifirniersade'posilioiî  dan»  le  con- 
cile d'Anttochc.Gfégoiire,  qui  fut  nom* 
mé  pour  le  rempUoer ,  reg^da  la  ville 
d'Aleiundrîe  comme  sa  conquête,  et 
la  traita  coin  me  une  ville  pri&e  d'as- 
saut; de  parciiks  violences  L'urent  lieu 
dans  pitisieurs  parlics  de  rcmjiire. 
C()iistaiiti;u)j)lc  éprouva  une  se'.lilioti 
d.'iiis  laquelle  llciaiugcijc,  gcnci.il  de 
1.1  cavalerie,  fut  lue,  et  Paul  rétabli 
sur  le  tronc  e'piscofw!.  G  'iislance  ac- 
courut eu  tnaîlrc  oll(  use;  mais  Li»  ii[ùt 
«a  colère  fut  apaisée  par  le  renvoi 
de  Paul.  Tout  0(xupcf  de  ces  ipicrcl- 
leSf  il  s'âait  i  peine  aperçu  de  lu  guer- 
re qui  sVtait  allumée  eutre  ses  deux 
iirères ,  et  qui  se  termina  par  la  mort 
tragique  de  Constantin ,  dont  les  écats 
agrandirent  ceux  de  Constant  (  Fojr» 
CoKJiTANT  et  CoNSTAifTm  II).  D*un 
autre  CÔlë>  les  Perses  menaçaient  lou- 
|Ours  les  provinces  d'Orient,  et  d!af* 
freux  tremblements  de  terre  cbran- 
lairnt  les  plus  belles  villes  de  Tempirc. 
La  (;<irni>ou  de  XiNibc  fil  seule  échouer 
le^  eiTurts  de  l'euMerui,  et  iVisipi  i  (  ur 
revînt,  sans  fiier  l'epee,  à  AiitiuL'he, 
qu'il  (Mihellif^ain.si  queSëkiuie  elAu- 
taradc ,  ville  de  Plicuicie ,  qui  prit  son 
liom.  Cependant,  un  concile  tenu  a 
Milau  par  les  évèi[ues  d'Occident, 
ameua  bientôt  le  concUe  gênerai  de 
Sardiqiie;  S.  Âllianase  j  fut  justifié  » 
et  la  foi  de  Nioée  confirmée.  Les  ariens 
ionnèrent  une  scission;  il  fallut  un 
antre  concile  à  Milan;  Constant,  qui 
le  convoqua,  iusista  près  de  Constance 
pour  qu'il  en  admît  les  décisions.  Ce 
dernier  combattait  alors  contrôles  Per- 
ses, qu'il  défit  d'abord  à  Sîjigara ,  sur 
les  rives  du  Tigre;  mais  Tiudiscipline 
des  Romains  leur  coûta  clicr;  les  vain- 
cus, avaiît  de  repasser  le  fleuve,  se 
.pr<kipitèrenl  sur  les  vaincpicurs,  tout 
occupe»  du  pillage^  cLcu  Uirent  un  cot- 
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nage  horrible.  En  35o,  Sapor  atta* 
qua  de  nouveau  Nîsibc;  mais  ,îl  fui 
repouisé.  Constance  parut  eufiu  so 
lasser  d*étre  llostrument  de  rariauis* 

me;  les  évéques  oriKodoxes  cessèrent 
nu  instant  d  etic  |K>rsécutcs,  et  lnen«^ 
tôt  Tétat  de  l'Occident  attira  tous  les 
soins  de  J*en)perenr.  Son  frère  (ions* 
t.mt  venait  de  perdre  le  Irôuc  et  la 
vie  par  la  révolte  de  Ma^tu  iicc,  l'un 
de  sesoiUciers,  pour  U  jnrl  ril.die, 
la  Sicile  et  l'Afrique  se  dLclarèrrii», 
Vc-traiiion,  au  mcmc  iu-<Uut,  se  (it 
pruilamcr  aiigustc  en  Pannonin,  et 
Nepulicii  icnta  également  de  s'cu)[)a- 
rer  de  la  pourpre  cl  de  Uome  :  il  y 
prviul ,  mais  ne  garda  celte  doubla 
conquête  que  vingt-huit  jours.  ÂUa« 
que  par  Magoence ,  il  fut  acTait  et  tué» 
Confiance  fit  lentement  d'immenses 
préparatiB;  Magtieuce  et  Vclrauion 
tentèrent  la  voie  des  néigociations  j 
mais  Constance  se  mit  en  marche^ct 
l'armée  de  Vctranion  s'eianC  dcclarcé 
en  fiveur  du  ûls  de  Constantin,  Tu* 
stirpatcur  ^ç  fioiiva  licnreux  d'obte- 
nir I  l  vie  cl  un  luiifrriKut  honorable* 
M  .îtredc  la  l'aniu  i.tc  tl  del'lllyrip^ 
ConslaïKC  YOidut  alléger  le  poids  du 
sceptre  eu   faisant  nommer  cc.'îar , 
G.»llus,  frère  (h-  Julien  ;  ces  i]eu\  jeu- 
lics  pruice>,  èc  liappi..'.  au  massacre  de 
la  famille  de  Constantin ,  leur  oncle , 
étaient  élevé»  en  Cappadoce  et  soumis 
h  une  surveillance  sévère*  Gallus  Jut 
chargé  de  défi;ndro  TOrient.  De  son 
coté,  Magnenœ  nomma  césar soîi  (rèm 
re  Décence, qu'il  envoya  dans  la  Gaule 
an  moment  où  Ini-méme  traversait  lea 
Alpes  Jubenncs  ponr  marcher  contre 
Constance  :  l'cmpercnr  éprouva  d'a- 
bord quelque  rêvera  sur  les  borda 
de  la  Save  ;  enHo,  une  bataille  terri- 
ble et  décisive  tut  lieu  en  55 1,  près 
de  Murse,  sur  la  Dravc;  Magnencc  - 
fut  vaincu  ;  (i<uistance  y  prrdit  la 
meilleure  pattic  de  ses.  troupes  et 
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«es  plus  l)raTes  officiers.  Il  versa  des 
larmes  sur  leur  sort ,  nuns  il  ii'âTdt 
point  partagé  leius  ptfrib  ;  et  pendanl 
le  plus  |}ttr  sang  des  années  ro- 
maines coûtait  à  grands  flois,  l'eaipe* 
leur,  enfermé  dans  une  ^jlisey  s^oo- 
cupit  avec  inquiétude  de  pronostics 
superstitieux.  Magnencc  se  relira  d'a- 
hatd  en  Italie^el  bientôt  dans  la  Gau- 
le, seule  province  dout  il  restât  li 
maître.  II  tacha  de  faire  as$a$sioer 
Gallus  rOriont  ;  mais  voyant 

^cbouer  tous  ses  complots,  et  se  trou- 
vant \n  c^sc  vivement  par  les  î;eneraux 
fle  C>)iKslance,  il  entra  daus  un  accès 
de  fureur  horrible,  tua  de  sa  propre 
main  sts  parents,  ses  amis  et  si  mère, 
ft  se  perça  liii-mème  sur  leurs  corps 
sanglants.  Dcccnce,  à  celte  nouvelle, 
a'étraugla.  Constance,  raaitre  de  tout 
l'empire,  promulgua  un  grand  nom- 
l»re  de  lois  et  de  règlements  ;  mais  son 
caractère  JaîbleetspupçoniienK  le  ren* 
dit  le  jouet  der  délateurs  et  rinstni- 
ment  de  leurs  foreurs; les  intrigues, 
les  exacdons  et  les  cruauté  se  mul- 
tiplièrent. De  son  oâté,  GaHus»  qui 
défendait  lX)rient  contre  les  attaques, 
des  Ferses,  y  exerçait  la  plus  affreuse 
tyrannie.  Constance  le  manda  près  de 
lui  »  le  fit  arrêter  et  confl.irancr  à  mort 
en  53  i.  Peu  s  en  f.tlluf  que  Julien  ne 
pattagc.lî  le  sort  de  son  frère  ,  mais 
fimpciatricc  Vùjscbie  le  protégea.  VjXi 
555, les  Allemands  tirent  uncincursion 
dans  In  Gaule,  et  furent  repoiiNses ; 
ce  fut  la  même  aiincc  qu'Arheii  *n  , 
un  des  gcncrtiux  de  Constance,  tia- 
ma  la  perte  de  Sylvain,  autre  officier, 
que  ses  sermesy  sa  valeor  et  ses  ta* 
ientsavaieitf  élevé  m  coQunaitdeiiient 
êt  la  Gaule.  A.âirce^mtrigneSyOn  le 
poussa  4  la  révolte.  0rsictn ,  général 
non  moins  liabile,  se  vit  avec  regret 
chargé  de  le  poursuivre  y  et  del>aucha 
hs  Gaulois  et  les  Illyriens  qui  ser- 

T^et^t  |oi|s  Sylvain  et  qui  V^issassinè* 
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rent.  Peu  de  temps  après ,  Gonstaoce 
éleva  Julien ,  par  le  conseil  de  Fias- 
pératrice  Ewsébie,  à  la  dignité  de  cé* 
8ar;mais  il  Pentom  de  surveiOantSi 
et  lui  donna  très  pen  de  loroas  et  d'au- 
torité. Il  lui  confia  la  défense*  et  le 
commandement  de  la  Gaule.  Les  trou* 
liles  religieux  n'avaient  point  été  sus* 
pendus  pendant  ces  événements  eC 
àvaieBt  occasionne  successivement  les 
conciles  d'Arles,  où  Athanase  fut  en* 
core  une  f^s  condamne,  et  de  Milan  , 
où  Con<;tance  se  déclara  ouvertement 
arien,  et  exila  avec  r nipoi  ment  les 
ç'vêques  qiù  Ini  îesislôrnu,  elle  pape 
Libère,  qn  h  fus.i  do  ratilicr  les  déci- 
sions iri a( bées  par  lempereur.  Tout 
remplie  fut  aj;itc  par  ces  querelles  et 
par  les  persécutions  qui  en  furent  le  ré- 
sultat. Cependant  la  réputation  de  Ju-: 
lieQcroîssait  avec  rapidité;  ses  talentt 
et  sa  Taleur  lui  préparaient  dbqn« 
jour  de  nouveaux  snocès.Goiistaiioe , 
ialoux  de  sa  réputation,  crut  b  lialaD'r 
cer  en  se  faisant  décerner  h  Rome  les 
honneurs  dtt  triomphe  en-  557.  Il  ad- 
mira la  magnificence  de  œtle  ville,  y 
fit  apporter  d'Egypte  le  grand  obé- 
lisque qui  décore  aujourd'hui  la  place 
de  8l.-Picrre,  et  ne  pnt  refuser  au  cri 
pîdilic  le  rnppr!  de  Libère.  De  retour 
à  Milan,  l'empi  ieur  s'enfonça  de  plus 
en  ])îus  dms  l(  s  querelles  religieuses, 
t.mdis  q'it  Julien  s'illu&trait  d.uis  les 
Gaules  en  re|>oussant  I*  s  pennies  bar- 
Inres,  maigre  les  pièges  que  lui  ten- 
dait Barhalion  ,  l'un  des  favoris  de 
Constance.  En  558,  l'empereur  battit 
les  Sarmates  et  les  Quades,  et  sa  dé- 
mence entraîna  la  sonmisiion  de  quel- 
ques antres  peuples»  Les  Liuii^antrs, 
plus  opiniâtres,  furent  presque  entiè- 
rement détruits.  Les  succès  de  Jnlieti 
continuaient  dans  la  Génie  et  dans  In 
Germanie  ;  lei;  courtisaos  cnvienx  ea 
rabaissaient  l'éclat.  Constance ,  entou- 
ré d'intrigues  y  fit  tcmchcr  tk  téte  à 


BarbâUon ,  nagnère  un  de  ses  favoris , 
mais  qu'Arbetion,  plus  pti  iideencorc, 
|ui  icndil  suspect.  LVmprrenr  partit 
cDStûte  pour  Constantinople  afin  de 
,  irdlJeraiir  fOrient,  qtic  menaçaient  les 
'  Pertes,  et  dont  les  batires  ravageaient 
les  frontières*  IMcin ,  général  ro« 
ittiin,  rempli  de  lèle  et  de  tikut,  et 
pour  cela  mine  odieux  eux  6voris 
de  Gotislinoe,  muhipliait  les  bibles 
ressources  qu^on  lui  avnit  laissées  pour 
deTeodre  lempire;  fbistoneD  Amnien 
Marceliin  l'accompegnait,  et  le  servait 
«vec  zële.  Ils  ne  purent  empêcher  la 
prise  d'Aniide,  que  Sapor  fit  saccager 
après  un  siogo  opu  iitrej  mais  In  lon- 
cue  résistnnc<'  ac  celte  ville  sniiva 
rOricnt.  L'empereur  était eulièrtm(  nt 
occupé  du  coocife  de  Rimini,  on  la 
foi  de  Nicéc  fut  d'abord  confirmée, 
mais  où  Jes  ariens  finirent,  à  foi  ce  de 
ruse,  par  triompher  encore.  Enfin , 
cn56o.  Constance  songea  sérieuse- 
inent  k  repousser  les  Perses ,  et  com- 
mença par  se  prinr  de  l'appui  d'Ur- 
sidn,  qu'il  disgracia  à  nostigation 
d'ArMion ,  des  eunuques  et  des  in- 
trigants de  toute  espèce,  dontd  Àsit 
le  jouet;  mais  son  imprudence  allait 
lui  soseiterde  plus  grands  embarras. 
Il  envoya  dans  b  Ganie  demander  à 
Julien  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes;  ce  dernier  se  montra  dis{)osé 
à  obéir,  foufcfois  en  remontrant  pu- 
bliqnpnH  lit  1  niconvéuient  de  laisser  Ki 
Gaule  vu  jtroie  aux  b.irbnrrs.  îîif  nlôt 
l'armée,  prévenue  de  celle  lucMn  e  , 
se  révolta,  et  le  proclama  auguMe. 
Jul  en  écrivit  h  Constance  avec  une 
Spparence  de  respect  et  de  soumis- 
sion; fempereur  irrité  menaça  et 
négocia  allemati!?ement  :  les  succès 
des  Perses  le  retenaleitt  en  Méso- 

Sotomie,  oà  il  «ot  la  honte  d'ëbhoucr 
eyani  Bàabde,  que  les  Perses  Te* 
naiei  t  de  hii  cnfever,  et  qn'il  ne  put 
reprendre.  JnlieB  profita  de  ce  dehd 
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ponr  assurer  1rs  fioniicres  de  la  Gaule 
par  (le  nuuv(  ll(js  \icloires,  et  en  3(>i, 
il  se  mil  en  marche  pojjr  aller  com- 
battre son  rival.  Ses  progrès  fuient 
rapides,  et  Constance  avait  perdu  plus 
de  la  moitié  de  son  empire ,  lors* 
qu'il  partit  d'Antioche  ponr  repous- 
ser Julien;  mais  arrÎTé  au  pied  du 
mont  Taoms ,  dans  une  bourgade 
nommée  Mopsucrènes ,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  ardente,  dont  il  mourut 
à  rige  de  quarante>qoatr«  ans,  après 
un  règne  de  vingt-quatre  ans ,  le  5 
novembre  56 1.  Son  plus  beau  liire 
est  d'avoir  été  fils  et  succe«;sc«r  du 
jirand  Constantin;  doux  ,  rk'inrnt  et 
t;énérpnT,  il  n'eut  d'jillcurs  aucune 
des  qualités  qui  conviennent  aux  sou- 
verains; mais  ses  défauts,  comme  son 
caraclèrc ,  furent  sans  suite  et  sans 
énergie.  Son  incapneité  égala  son  en- 
têtemcntet  sa  versatilité; sa  lenteur  et 
son  manque  d'babtielc  furent  fatales 
à  Tetiipiie.  Les  Ronuius,  sous  sun 
.  règne ,  ne  s*étonnirent  plus  d*llre 
?aincus;  l'ambition  et  f  intrigue  de?  lu- 
rent les  mobiles  des  ghinds,  des  ca- 
pitaines et  des  hommes  d'état,  et  Tes- 
prit  public  fut  anéanti.  Constance  avait 
épousé  Sabord  une  nièce  de  Constan- 
tin ,  et  ensuite  AunSia  Ëiisébia ,  qui 
mourut  en  5(io.II  se  remaria  bientdt 
h  Fa u si i ne,  qu'il  laissa  ptisse  d'une 
fill<.  tlle  fut  nommée  Constantin  ft 
mariée  dep\iis  n  rempercitr  Gratien. 
(  r.  les  -îflielcs  de  Juntrc,  d'AnOLTioir, 

d'Eu-EBIA,  d'ATH  ANASE  ).  Ou   .T  d<"i 

médailles  de  cet  empereur.  L — S — e, 

CONSTANCE  ,  général  romain  ,  » 
naquit  en  Illyric,  sous  le  règne  du 
grand  Theodose,  tt  s'avança , par  soa 
mérile,  du  rang  de  simple  oliicier  jus- 
qu'au grade  de  général ,  qu'Honorius,^ 
empereur  dXkcident,  lui  conféra  en 
4 1 1  •  Constance  fut  chargé  de  com-. 
battre  Géronce  et  Gonstmtin,  déni; 
autrci  généraux  ^i  s'étaient  révolté^ 
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dans  U  Gaule,  et  qui  decliitaicnl  cette 
province  en  se  disputant  la  poiu  pi  c 
et  l'autorité.  Géronce  assiégeait  G)ns- 
lautiD  dans  Arles ,  lorsque  Gonslanœ 
•arriva,  précédé  d'une  mode  r^uta- 
iioD  et  assuré  de  la  connaooe  des  lrou« 
Ms.  Gettes  de  Gërouce  désertèrent  à 
Pittstaut;  leur  chef  efirayé  se  sauva 
en  Espagne ,  où  sa  femme  et  lui  se  tuè- 
rent de  désespoir.  Constance  reprit  le 
sic^e  commcDoé  par  Géronce,  et  pres- 
sa vivement  Constantin,  qui  fut  forcé 
de  se  rendre  au  bout  de  quatre  mois. 
Constarrr  lui  ^irctnil  la  vie,  ainsi  qu*à 
son  fils  Julien  ,  rî  les  rrivovi  Ions  deux 
à  Houorius,  qui  leur  lit  irauchcr  U  tèlc. 
(  ^ .Constantin  lU,t;vTan  ).Crllc  vic- 
toire augnieiitii  ie  cmlil  de  Coiistuiice , 
.  qui  fut  noinraé consul  eu  4»^,  et  qui 
pit^enditbiciilôtàl  iiouiieurd'epcju.>er 
itaddie,  sœur  de  l'empereur;  il  la  lit 
ndeuNindcr  à  Ataulfe ,  roi  des  Gotbs , 
qoi  la  retenait  captive  depuis  cinq  ans. 
Ataulfe  la  refasa,  et  Fépousa.  En  4 1 4, 
Constance  marclia  contre  lui  pour  le 
forcer  k  livrer  Attsie,  ce  fantôme  d*em- 
}iercur  dont  le  roi  goth  se  servait  pour 
mliinider  Uonorius  (  J^o^y\  Attalk  ). 
Ataulfe  fut  contraint  de  fuir  en  Espa- 
j;ne,  et  Attale,  livré  aux  Uomains.  Pla- 
•cidie  fut  ej;aîcmcnt  rendue  quelque 
temps  apics  la  mort  d'Alaulfe  ,  et 
('onst.incc  Icpousa  en  417*  lin  4'^*» 
Uonorius,  presse'  par  les  vives  sollici- 
taiiuiis  do  Maridic,  accorda  le  fitie 
d  auguste  à  Cunslaurc  ;  mais  l  iieo- 
.dose  II, empereur  d*Orlent,  refusa  do 
le  confirmer.  Guuitauce  allait,  jiour  se 
venger,  poi  1er  la  guerre  eu  Orient , 
lorsqu'il  mourut  k  Bavennc,  d'une 
inflammation  de  poitrine,  le  a  ^p- 
tcmbre  4^1.  Les  qualités  qui  l'a- 
vaient porté  au  rang  snprâne  se 
démentirent  lorsqu'il  l'eut  obtenu  ; 
Placidie  le  rendait  avide  »  iojuste» 
oppresseur.  11  regretta,  dit-on,  la 
liberté  et  la  douceur  de.  la  vie  pri« 


rée;  il  dut  aiii^j  vu  le^jTefter  les  ver-* 
(us.  il  laissa  un  iiU  qui  régna  dans  la 
suite  sous  le  nom  de  FaUrUinien  JU^ 
et  ùue  fille ,  nommée  /twCtf  Grûia  Mo- 
noria  f  qui  fut  fiancée  k  Attila, ec  dont 
nous  avons  des  médailles.  Geiles  de 
Gonslanoe  sont  fort  rares,  et  ne  se 
trouvent  qu'en  or.       L---S— e. 

CONSTANCE,  ou  C0N5TANTIUS, 
né  dans  ie  5^  sicde^  à  Lyon»  sniTant 
ropitiion  la  plus  commune,  ce  fut, 
9  dit  Penietly,  le  Mécène  et  TAris- 
»  tarque  des  gens  de  lettres  ;  i)  les 
»  encourageait  par  sr>;  bienfaits  et 
»  les  perfecliounait  par  ses  conseil*.  » 
Il  fut  rnnii  de  SiJoiue  Apollinaire  , 
qm  lui  a  adre.ssc  qinîie  l»'itr<-s  ,  et 
entre  autres  la  preuHci  c  tin  |)rrM;itT 
livre,  où  révcquc  deClerniout  it  con- 
nait  n'avoir  recueilli  ses  lettres  qu'à 
la  sollicitation  de  Constance.  En  47  3» 
les  habitants  de  Oermont  ayant  abén* 
dotmé  leur  ville  que  les  Gotbs  avaient 
incendiée,  Sidoine  engagea  Constante 
à  venir  h  GIcrmont  pour  oonaolcr 
et  réunir  son  peuple;  et  son  éfoqucnce 

Sroduisit  Teflei  qu'en  attendait  Si* 
oine,  qui  lui  éciivit  une  lettre  de 
remercimcnts  (livre  lit,  épitm  3) 
au  nom  du  peuple  d'Auvergne.  Il  pa- 
r.iîlqueGonslauce  ve'cut  jtisqn'en  ^88. 
On  a  de  lui  :  î.  /"Ve  rh'  S.  (Icmiuîn, 
ëveque  d\'iuxtTi(U  mipnmcc  dans 
l.i  ct)l!ecti()n  de  .Surius,3U  5l  juillet, 
cl  tradvute  eu  français  par  Arnudd 
d'Antiilly;  U.  hi  f^e  de  S.  Jnst^ 
ei'eqtfff  de  Lj  on  ^  iiii|)i  iméc  an5>i 
dans  le  rrcucil  de  Suiius,  au  u  m  p- 
temhre,  et  traduite  en  français  par 
le  Maître  de  Sacy  dans  tes  l^ies  dei 
Pères  du  désert,  A*  B-^. 

CONSTANCE,  reine  de  France, 
surnommée  Blanche  ou  Candide^  k 
cause  de  la  blancheur  de  sou  trint , 
était  fille  de  Guillaume  Y,  cotntt 
d'Arles.  Elle  épousa  en  ijp^  le  wm 
Jiobert,  que  le  pape  venait  de  coa» 
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triinâre  à  se  separn-  de  Dnihc,  Fa 
première  femme ,  qu'il  aimait  lendr;?- 
mcnt  (Vcj*  BoBERT  ).  caractère 
împcrieiU  el  tracassîcr  de  cette  non- 
velle  épouse  ne  fit  qn  ajoitter  aux  re- 
grets de  ce  malheureux  prinoe.  «  Des 
»  que  Constance  parut  à  la  cour,  dit 
»  rhisloricii  Gbi»er,on  vit  la  France 
»  iDondéc  d'une  nouvelle  e>p(  (  {>  de 
»  gens  ,  les  plus  vains  el  les  plus  !tf- 
»  gcrs  <lc  tous  les  hoinmes.  L(  ur  fa- 
»  çon  (Je  vivre,  leur  habillnnent ,  leur 
«aimure,  les  Inirnois  île  leurs  clu- 
»  vaux  ctniciil  e'^ali ment  î)i/.arrcs  ; 
»  vrai?»  lif-trion.s  dutit  le meiitoit  »a  c, 
»  les  liants  tle  dîaussc ,  les  boitihcs 
»  ridii  ulci  cl  luul  r(.  \!L'i  i<Hir  mai  luiu- 

V  posé  aniiOD^^aii  le  deiegleiaeiit  de 

V  leur  a  me.  Hommes  «saus  foi ,  haii$ 
loi  y  sans  pudeur,  dont  les  oonta- 

pgîenx  exemples  corrompaient  la 
9  nation  française  «  autrefois  si  dc- 
vcenlc,  et  la  prccipilcrent  'dans 
»  tontes  sorte»  de  débauches  et  de 

V  méchancetés.  »  Il  ne  iaut  crpen* 
dant  pas  uiiu  ttic  que  ce  fut  è  Cous* 
tjiice  que  la  France  dut  ses  premiers 
poètes  ou  troubadours,  que  cette  prin- 
cesse nmciin  do  li  Provence  pour 
]'!aîrc  à  son  époux,  qui  aimait  brari- 
coup  la  poésie.  Ce  léger  Lien  t  ut  lut 
aciiele'  clièrenicnt  par  le  niallieurcux 
Bohert,  <lonl  !e  caraclue  doux  el  fa- 
cile cul  biciiîùl  à  fléchir  devant  tous 
les  caprices  el  (es  uiuindre.s  voloules 
deiarciuc.  Elle  prétendait  que  toutes 
les  affaires  |)as3aswscnt  par  ses  mains; 
et  si  le  rui  accordait  quelque  giice 
san«  qu'elle  ft*en  fui  méiec,  il  disait 
ordinairement  :  «  Faites  en  sorte  que 
»  Ciuslance  nVn  sache  rien.  »  Cette 
femme  cruelle  alla  jusqu'à  faire  assas- 
siner, sous  les  yeux  mêmes  de  son- 
épOttX,  Hugues  de  Beauvoir,  seul  fa- 
Tori  et  seul  confident  des  peines  du 
malheureux  monarque ,  qui  ne  cessa 
de  r^rctter  ^  première  union.  Om 
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prétend  que  ce  iul  tle  concert  avec  lui 
que ,  viu{;t*un  ans  après  leur  sépara- 
tîon,  Beribele  suivit  en  Italie,  où  elle 
tenta  en  .vain  de  faire  râiahiliter  son 
mariage,  riousiance,  qui  fut  informée 
do  motif  de  ce  voya(;e,  en  conçut  une 
fi;randeinquiéiudc,  et,  si  l'on  en  croit 
la  chronique  d*Odran  ,  la  protection 
de  S.  6avinien  put  seule  lui  rendre 
son  époux,  qui  parut  à  ses  yeux  le 
jour  même  où  cite  avait  invoque'  le 
saint  pour  son  retour.  Ce  \y?i\\  mon- 
tre combien  Constanro  ci  tit  siipeisii- 
lieuse.  Kllefil  rendrcAlc  grands  lion- 
niur.s  à  drs  rtiiques,  entre  autres  â 
1111  eràue  d'homme  trouvé  dans  un» 
nairaille,  et  ([ni  fut  pris  pom  la  fclc 
de  vS.  Jeau-lwpii>le.  Un  ne  peut  assu- 
réunnt  croire, d*aprcs  toute  sa  cun- 
dutle ,  (piMIe  fût  d'iuie  piété  sinoèrc; 
cepeudaiil  elle  montra ,  à  la  manière 
du  temps, une  sorte  de  lèle  pour  la 
religion ,  surtout  en  poursuiTent  avec 
fureur  tout  ce  qui  lut  parut  éloigné  de 
la  véritable  foi.  Son  propre  confes- 
scnr,  nommé  Étienne,  ayant  été  ac- 
cusé d'une  espèce  d*bcréste  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  manichéisme , 
Constincc  fat  présente  à  son  jugc- 
nn  nî .  rî  t  n  sortant  de  réglise  ,  où  ce 
nialhcircux.  avait  cîc  condininé  au 
feu  ,  ainsi  (jue  dix  de  ses  confrères  , 
elîtr  creva  les  veux  avec  un  bâton, 
en  l'auabLiiil  (rnijures,  el  assista  en- 
suite à  son  .supplier.  Elle  voulut  aussi 
faire  preuve  de  piété  en  faisant  bdtir 
plusieurs  uiuuastères ,  parmi  lesquels 
on  remarque  cdnt  de  Poissy,  où  dn 
Tillet  a  dit  par  erreur  an'elle  fut  in* 
humée.  Des  quatre  fils  ae  Constance, 
celle-ci  pe  chérissait  que  le  troisième, 
nommé  Robert  ^  et  elle -accabla  de 
mauvais  traitements  Hugues,  Tainé  de 
tous,  que  son  père  avait  fait  couron* 
net*  en  1017,  afin  de  lui  assurer  le 
trône.  Ce  jeune  prince,  quoique  d*un 
caraclcrc  doux  U  Muim ,  lut  oLlif^é 
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de  .sVloigiîfr  de  la  cour  et  de  prcn- 
di*<î  1rs  .irnics  pour  rtvsister  à  t.mt 
d'injuslicfs;  et  lorsque,  par  sa  mort,  il 
cul  laisse  ses  druib  a  jleiHi,  son  se- 
cond frère  ,  toute  la  haine  de  sa 
mère  se  tounia  oontie  Cie  defoier; 
mais  ce  fut  en  yùa  qu'elle  forma  des 
li(;ttes  et  des  intriffucs  de  toute  es* 
pècc  pour  enn)ccher  qu*il  ne  lût 
coaroune.  Elle  se  vit  obligée  de  ren- 
dre les  places  qu'elle  avait  prises  au 
nom  de  Robert ,  son  fils  chéri ,  et ,  peu 
secondée  par  le  caractère  pacifique 
et  juste  de  Tobjet  de  toutes  ses  affec- 
tions y  elle  tut  la  douleur  de  le  voir 
«impie  duc  de  Bourgogne,  sans  pou- 
voir arrarlier  la  couronne  à  Henri. 
On  prétend  que  le  chagrin  qu'(  tic 
éprouva  de  ces  contrarie'lc's  la  c.oii- 
d'.iLsit  au  toii;l)cau.  Elle  inouinl  à 
3îelun,en  juillet  loâi,  nu  au  après 
1.1  moit  de  i»on  mari,  <^t^ut  inhumée 
à  St.- Denis.  M— d  j. 

œNSTANCE ,  rdne  des  Dcux- 
-Sictles,  fille  posthume  de  fioger 
sœur  de  Guillaume  l**'-»  et  tante  de 
Gnitlaame  IL  Ce  dernier ^  n'ayant 
point  dVn&ntSy  maria  Constance, 
^qu*il  regardait  comme  son  héritière, 
à  Henri  VI,  fils  de  Tcmpcreur  Fré- 
déric ilirberousse.  ï,e  mariage  lut 
célèbre'  en  i  iSS,  et  Constance  avait 
trente  ans  .'i  ectle  époque.  Ainsi  le 
sang  des  Normands  couqucranls  des 
Dt  \ix-Sicilts  se  cmifondit  avec  celui 
de  iii  maison  de  Holit  u.staUfTen  ou  de 
Moiiahc.  t'rtdci  ic  II ,  empereur  et  roi 
de  >'aplcs,  naquit  de  ce  maiiage.  Quoi- 
que Giiiilaiimc  If  iVif  mort  cn  I  iHc), 
ce  ne  fut  qu'eu  i  mj/j.  que  ConsUuce 
put  recueillir  Théritage  des  Deux* 
Skiles ,  qui  lui  avait  ëlé  dispute'  par 
son  Goositi  Tancrède.  Son  mari  Henri 
VI  traita  dès -lors  avce  la  dernière 
finalité  les  sujets  de  sa  femme  et  le 
royaume  qui  lui  appartenait.  Cons* 
^nce  ne  put  Toir  sans  douleur  Pop- 


pression  de  ses  fidèles  Normands; 
elle  les  seconda  dans  leur  résistance. 
Plusieurs  historiens  assuretit  même 
qu'elle  j.ni  les  armes  avec  eux  ,  et 
qu'elle  fit  la  guerre  à  son  mari^  mais 
ses  confidents  loi  furent  enlevés  ks 
uns  après  les  autres ,  et  périrent  par 
d'horriblea  supplices.  Tout  k  coup 
Henri  VI ,  qui  s'était  réoMoilie  avec 
sa  femme,  ou  qui  du  moins  habitait 
avec  elle,  mourut,  non  sans  qu'on 
soupçonnât  Conslance  de  l'avoir  em-  . 
|)oisonné.  La  reine  dès-lors  se  joignit 
a  ses  sujets  pour  chasser  des  Deux* 
Sfoiles  les  généraux  allemands  qun 
son  mari  y  avait  amené*»  ;  elle  re- 
chercha r^dliancc  du  pape;  elle  mil 
suus  la  protection  d'Inuoceiit  lll  , 
sou  (ils  Frédéric  II,  qui  était  à  peine 
Igé  de  quatre  ansj  mais  elle  mourut 
le  '^-j  novembre  i  if)B,  avaut  d'avoir 
pourvu  suflisammcuù  rindépendanco 
ue  sa  couronne.  S.  S —  i. 

CONSTANCE,  reine  de  Siàk^ 
fille  du  roi  Mainfroi  et  de  Béatris 
de  Savoie ,  lut  mari^  k  don  Pedro 
dTArra^n  en  ia6i ,  avant  que  Mai»» 
froi  eût  un  fils  de  sa  seconde  femme* 
Cependant  la  succession  au  royaume 
de  Naples  ayant  été  assurée  par  Main- 
£roi  lui-même  à  Conradin ,  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Mainfit>i  et  de 
Manfredin  son  fils  ,  et  le  supplice 
de  Conradui,  que  Constance  put  son- 
ger à  le  revendiquer.  Jrnn  de  Pro- 
cida  lit  aiori  valoir  les  droits  de 
Constance  ;  il  alla  en  Arragon  im- 
plorer sa  prulecliuu  pour  les  sujets 
de  ses  pères,  et  sa  vengeance  contre 
la  maison  d'Anjou.  Constance  engagea 
son  mari  à  prendre  la  défense  des 
Sictlîetts  après  les  vé|ires  sicilieniics. 
Elle  vint  c1le*roème  à  Palerme,  le 
31  avril  ia83,  avec  tous  ses  enfants , 
y  fut  reconnue  comme  reine  de  Si* 
ctle,  et  dcs-lors  ne  quitta  pins  cette 
te  ^'eUe  aimait,  et  ^'eUe  g<o«vcn» 
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CB  tnèrc  tendre ,  tandis  que  don  Jayme  tes  Ics-Jboctions.  Son  administnlbn  ^ 

et  don  Frédéric,  ses  deux  fils ,  por-  fréquemment  contrariée ,  ent  cepcn- 

tèrent  snccessÎTeittent  le  titre  de  rois,  dant  des  commencements  heureux  »  et 

Elle  sauva  la  vie  à  Charles-le-Boiteoz  fut  très  avantageuse  à  Tétat.  Quoique 

fils  du  roi  de  Naples  (  V.  Charles  IÎ,  c^rcc  de  naissance ,  Constance,  ayant 

tome  Vin  ,  page  1 56).  En  !  297,  elle  vécu  long -temps  avec  les  Anglais, 

vint  a  Home  recevoir  rabsolution  du  avait  embrassé  la  rclip;ion  anglicane; 

pape  Boniface  YIll,  qui  levait  enlin  le  jésuite  portugais  Thomas  cjitrepi  it 

après  quinze  ans ,  les  peines  spirituel-  d'en  faire  na  catholique.  Couslauce 

les  prononcées  contre  les  Siciliens  écoula,  pendant  une  nial.idie,  les  ius- 

ct  les  Arragonais,  pour  les  punu  des  tructions  du  jésuite,  et  fil  abjuration 

vêpres  siciliennes.  Elle  y.  mourut  peu  le  1  mai  1682.  Il  résolut  aussitôt 

après.  S.  S— !•  dintroduire  le  christianisme  à  Sian , 

CONSTANCE  FAULKON,  o«  «uTonquin,  à  laGbiue, à  iaCocbio* 

PHAUIiKONy  ou  PAULKONy«ven*  chine  et  au  Japon  :  les  jésuites  attri' 

tnrieri  dont  le  v^table  nom  éuût  buentce  projet  gigantesque  à  on  ^rand 

Ccmtaatàn^  naquit  vers  le  milieu  du  sèle  pour  k  religion;  mais  Forbin'el 

1 7^.  siècle  à  la  Custode ,  bourg  de  Ffle  Deslandes ,  qui  peignent  Conslanoe 

de  Cépbalouie,  d*un  cabaretier ,  s  ni-  çorame  un  intrigant  hypocrite  et  sans 

▼ant  ^orfain,^  d'un  noble  vénitien  ,  mtu,  disent  qu'une  ambition .déme- 

fils  du  gouvemeorde  l'île, suivant  To-  surée  fut  lu  motif  de  sa  conduite,  H 

pinion  laplus  commune.  Sa  mère  était  détermina  le  roi  de  Siam  à  envoyer  à 

grecque.  H  avait  à  peine  atteint  sa  11*.  Louis  XIV  trois  députés,  qui,  par 

année,  qu*il  s*embarqua  pour  l'Angle-  malheur,  moururent  cri  route.  Louis 

terre,  d'où  il  passa  dans  les  Indes.  XIV,  Tayant  su,  envoya  lui  -  mcmc 

AV'int  gagné  quelque  chose  au  service  une  ambassade  à  Siam  (  Voy.  Chau- 

de  la  compagnie, il  fréta  un  vaisseau  mont  etCH0isr),et  le  roi  promit, 

pour  commercer,  fit  naiiiVage  sur  la  dit-on,  de  se  convertir.  Au  milieu  de 

cote  de  Malabar ,  perdit  tout ,  mais  eut  ces  négociations,  dont  le  christianisme 

le  bonheur  d'^  rencouucr  iauibassa-  elait  1  objet  apparent,  les  princes  de 

deur  du  roi  de  Siam,  en  Perse ^  nau-  Ciampa  et  de  Macassar ,  réfugiés  à 

liragé  comme  lui  Ils  jiarvinivnt  k  se  Siam ,  j  ourdire&t  un  complot  en  la- 

procurer  une  barque,  et  Constance  veur  do roahomélisaie;  mais  Fadifite 

lamena  l'amliaBsadejBr  k  SiaiB.  Gelni-  du  premier  mînistie  parvint  àTcfouf* 

d  lui  fit  làire  la  connaissance da bar*  fer,  i^rès  on  combat  où  le  princede 

Uon,  ou  premier  ministre  du  royau-  Macassar  fiit  tné  par  Conslanoe,  qti^ 

me,  quiy  cnarmé  de  l'intelligence  de  montra  une  grande  valeur.  Lestroti* 

Constance ,  l'employa  dans  l'adminis-  pes  françaises  se  répandirent  dans  1er 

tration ,  et  le  chargea  de  plusieurs  né-  royaume  de  Siam}  on  leur  donna  les 

gociations  extérieures  dont  il  s'acquit-  forteresses  de  Mergui  et  de  Bankok  ^ 

ta  avec  adresse  et  courage.  11  obtint  et  le  roi  fit  demander  de  uouvellc.i^ 

un  grand  crédit,  et  nicrîf,i  la  confînnce  troupes  p  ir  le  jésuite  Tachard,  son- 

du  roi,  qui ,  3  !a  mon  du  barlulon  ,  ambassa<lriji  a  h  cour  de  France; 
lui  offrit  le  uuiustère.  Constance  crai-  mais  une  mchuUelligence  avant  éclaté 
gnantd'indisposercontrc  lui  les  grands  cnlie  Cuuslauce  et  lk\sfar^es,  om- 
du  royaume  ,  refusa  le  titre  de  prc-  mauda?il  des  Français  ,  ks  grands 
nuer  ministre  ;  mai*  d  en  cxer^  tou-    du  royaume  y  mécoutents  de  Im- 
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fluence  qu'avaient  les  c'tranc;m  sur 
tuuki»  les  aiïaiies  ,  en  piofitcrcnt 
pour  la  détruire.  Un  mandarin,  de 
rurdce  des  Opt  as ,  noamé  PUracha, 
excita  un  soulèvement,  fit  le  moDar« 
que  prisootikr,  et  se  déclara  rcfgent 
du  royaume.  On  contraignit  les  Frau* 
ç.its  i  quitter  Siam  ;  piosîeurs  cbrë- 
lîcns  furent  mis  à  mort,  etG)nstance 
eut  la  tète  tr.incbc'e.  Le  ici  deSiam 
mouinit  bientôt  lui-même, et  Pitraclia , 
qu'on  soupçonnna  d'être  soji  ass.ji?*- 
sin,  lui  succciin.  Cjn5t,inrc  laissa  un 
cnfiut  de  son  raaii.ij^e  nv*  c  unc.Tapo- 
dont  Soryetau,  lils  île  Piliiicha, 
ili  vint  .imnuriux  ;  il  voulut  d*abord 
ia  idirc  entrer  dans  son  se'rail  ;  la  veu- 
ve de  Con.staiicc  repoussa  avec  hor- 
reur celte  proposition ,  échappa  à  &c& 

Iiersécuteurs  ,  et  se  réfugia  k  Ban- 
:ok,  où  les  Français  étaient  enco- 
re; mab  Desfarges  la  livra  &  Pitra- 
clia. Le  fils  de  cette  infortunée  lui  fut 
enlevé,  et  probablement  mis  à  mort: 
elle  resta  lonç-tempsesdave*  Enfin  le 
tjrau  s'adoucit ,  et  Inî  confia  même 
l'éducation  de  ses  enians.  On  tix>uye 
dans  Forbin ,  Choisy  et  Gliaumont  de 
l  ongs  détails  sur  1  adminiitratiou  et 
It's  projets  de  Corisfance.  T.c  P.  (KOr- 
Ic.ms  et  Dc'slandes  ont  écrit  s.i  vie  l'un 
cl  l'autre,  mais  avec  un  cspiit  bien 
opposé;  le  pr^Tiiier  en  lait  presque  un 
.saint,  le  second  le  dénigre  avec  em- 
portement. M — (. — T. 

CONSTANT  r^ ( Flavil ^- J umus 
CoNSTAifs),  empereur  romain,  ciait 
le  plus  jeune  des  fils  dn  grand  Coiis^ 
t.intio  et  de  Fausta.  Nommé  césar  en 
333,  il  parvint  à  rcmpirc  après  la 
mort  de  son  père,  en  337.  Il  était 
alors  âgé  de  dix-sept  ans.  donstanlin 
su  mourant  av.iit  p. < nage  Tempirecn- 
ti  (^  SCS  trois  fils  :  ITIly rie,  l'Italie  Ct 
r^friqjue  échurent  à  Conslanl;  U  y 
joignit  bientôt  après  la  Macédoine  f*t 
là  Grèoe,  qui  formaient^  «iwc  la 


Thrace  ,  les  étals  du  jf^une  Delmace, 
son  cousin ,  massacré  dans  les  pre-  j 
miers  jours  du  rq;ne  de  Constance. 
(  f^o^e^  CoiistâitGE*  )  On  ne  mil  1 
pas  que  Constant  ait  eu  part  à  ce  cri 
me;  mais  il  ne  tarda  {ms  à  en  recueil 
lir  le  fruit.  Constantin ,  faïné  des  trois 
frères,  qoi  régnait  dans  les  Gaules, 
réclama  une  part  de  rhérilage  de  Del- 
mace et  d'Auuibalien.  Pour  faire  re* 
connaître  ses  drmts ,  il  s'avança  à  la 
téte  d'une  armée  ;  la  fortune  trompa 
son  courage;  i!  périt  dans  une  em- 
buscade, miprcs  d'Aqni'fv-.  S<m  fùrr, 
vainqueur,  semparadclimt  i'()c(  ii!(  nr, 
et ,  fidèle  à  sa  haine  ,  qui  uVlait  j  ai 
éteinte  |\ar  la  mort  du  malheureux 
Cnn>laii*in  ,  il  délrni  il  st  s  lois  ,  ses 
établissements  ,  et  Vuuliil  proscrire 
jusqu'à  sa  mémoire,  en  le  dcrJ^rant 
ennemi  de  Félat.  Fier^  emporté,  fas- 
tueux ,  livré  è  ses  courtisans ,  p'.oi:gé 
dans  la  débauche,  il  s'attira  oicntât 
la  haine  et  le  mépris*  Cependant ,  i 
avait  d'aliord  disposé  les  esprits  en  sa 
faveur,  en  se  montrant  le  protecteur 
de  S.  Atlianase ,  évéque  d'Alexandrie, 
proscrit  par  les  Ariens,  que  prolrç<'ait 
Constance.  Constant  parvint  à  lelÂiie 
rétablir  sur  «on  sir'gc  épiscopal  ;  il 
]»orta  ensnilela  guerre  dans  In  (^itande- 
Hrct  <i'nc;  tout,  en  apparence,  lui  pro-  1 
fiK  [!.(:(  un  ir^neplus  long  ct  une  iîa  ' 
]'his  heureuse  ,  lorsque  la  souixle am- 
bition de  Mngnenee,  qu'il  avait  tire 
de  l'obseurilc  pour  fclcvcr  aux  pre- 
mières places ,  lui  ravit  à  la  lois  le 
trdue  et  la  vie.  En  51o,  Magnencc, 
qui  commandait  à  Autun ,  se  Dût  sa*  . 
hier  empereur  par  ses  soldats^  à  la  [ 
tête  de  ses  troupes  \  il  triversc  rapi-  | 
dément  les  Gaules,  et  tronte  partout 
de  notiveanx  partisans.  Au  prenner 
brnit  de  celte  révolte.  Constant  cf* 
-fravc,  n'ayant  aucun  moyen  à  oppoMV 
ans  progrès  du  reliclle,  s'enfuit  vers 
i'E>pague^  mais  GaïsoD|  Ttui  des  > 
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teisMim  Magnetice  ,  a  !a  tête 
d\iDo  troupe  d'élite ,  raitrignit  au  piod 
«les  Pjrénëes.  AUindonné  de  tous  les 
siens ,  excepté  d'un  seul  Franc ,  nom* 
me  Litmogtsise^  qui  vendit  chèmoent 
sa  vie  pour  dcTtudre  son  in^itrc,Gons- 
tant  fui  ina«;sacre  la  1 3**.  année  de  son 
rcç^nc ,  à  Và'ic  d'environ  trcn!p  nns. 
^uds  uYoïii  des  médailles  de  cet  em- 
pereur, î. — S— K. 

'  CONSTANT  1I(IIeracuus(:ons- 
TANTiNus  ) ,  fils  de  Grci^oria  et  d'He'- 
jaciius  II Cunstantinus.  ii  perdu  sou 
père  à  Tâge  d'ouzc  ans  ,  et  fut  asso- 
ciera Tempire  par  Héracléonas  son 
oncle,  collégne,  snoccsseur  et  ft^re 
ii*Hérac)ias  II,  Après  la  disgrâce 
d'fléracléonas ,  en  641  ,  Gonsiani  fut 
proclame' empereur.  prince,  né  en 
&o ,  n'était  alors  âgé  que  de  doute 
ans.  Sons  sou  règne,  les  Sarrasins  , 
conduits  par  le  khalyfe  Moavia,  obtin- 
rent les  succès  les  plus  éclatants  ; 
Rhodes  fut  perdue  pour  l'empire.  Ccst 
a  cette  ëpofpic  qu»*  !c  firnctix  colosse, 
Pu  ne  des  sept  uicrvulie.s  du  monde, 
fut  vendu  à  un  jnrf  par  ce  coïKjiipranr. 
{Voyez  CiiAnÈs.  )  Con^^f.mi  cpou- 
vantc  équipe  une  ilulte,  <  t  reiicon  re 
celle  des  ennemi:»  !>iir  les  côte»  de  la 
Lycie.  La  victoire  ne  re^ta  pas  long- 
temps ioGcrtainc;  la  roer  fut  bientôt 
€mi7ene  par  les  débris  des  vaisseaux 
loinaiiis,  et  rempereur  ne  dnt  la  vie 
«tt'an  dëj;;uisenient  qu'il  avait  eu  soîii 
de  prendre.  Les  Sarrasins  m^sacrè* 
rent  f  iàfurtuné  qui  était  revêtu  de  la 
pourpre  impériale.  A  la  faveur  du 
brait  de  sa  motl ,  Constant,  échappé 
aux  poursuites  des  vainqueurs,  cou- 
rut ciclier  au  fond  de  son  p^dais  la 
Lootc  de  sa  défaite.  D<  ])uis  ce  mo- 
ment, uniquement  occupé  de  di>pntes 
tben! uj^iques  ,  il  (i(  subir  les  plus  ri- 
goureux traifcmrnls  au  pape  saint 
Martin,  ainsi  qu'a  tous  les  prélats  at- 
lueltés  à  l'J^glbc  roiuaiue.  Cruel,  sou^h 
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piteux ,  il  nVpargna  pas  son  propre 
frère  Tbéodose ,  qu'il  avait  d^è  forcd 
de  prendre  les  ordres  sacrés,  et  il  la 
fit  tuer  en  GSg.  Constant ,  devenu , 
par  ce  nouveau  crime,  l'horreurde  ses 
sujets  ,  voulut  punir  sa  capitale ,  en 
et  (bîissant  son  séjour  dans  une  autre 
})ciiiic  de  l'empire.  Après  avoir  par- 
couru rilalic,  pillé  Hornc  t  t  vu  battre 
les  troupes  impériales  pu  les  Lom- 
bards, qui  le  forccreiit  a  k  ver  le  siège 
de  Béncvenl,  il  se  relira  dans  la  Sici- 
le ,  qu'd  épuisa  par  ses  rapines  et  par 
les  vexattous  les  plus  odieuses.  Ce- 
pendant, le  khalyfe  Moavia  poursuivait 
ses  victoires  et  s'emparait  de  tontes, 
les  places  de  kl  Syt  ie,  sans  queCoos-. 
tant  se  mit  en  devoir  de  l'arrêter.  Tant 
de  lâcheté,  de  fureurs  et  d*inca|)acité 
trouvèrent  leur  terme.  Le  i5  piilkt 
608,  Constant  fut  tué  dans  son  bain , 
k  Syracuse  ;  Tofficier  qui  le  servait  lui 
porta  sur  la  téte  un  coup  si  violent , 
qu'on  le  trouva  qtielqties  heures 
après  noyé  dans  l'eau  nièlée  avec  son 
sauîj.  Constant  périt  dans  la  58'. 
aniiLC  (le  sa  vie,  après  un  règne  de 
vHigt-sepl  ans.  11  lni>sa  trois  fils, 
(iOnstciuliu-Po;:onal,  (pu  lui  surtéda  , 
lléracliuh  cl  Tibère,  avec  lesquels  il 
se  trouve  sur  ses  médailles  ;  mais  l'é- 
tat de  barbarie  dans  lequel  étaient 
tombés  las  aiis  dans  le  Jws-empirc,  ne 

Scrmet  pas  de  distinguer  les  traits 
es  personnages  qui  sont  rcpréstntés 
sur  ces  monnaies.        L-  'S— n. 

COiNSTA»T,  tyran.  F.  €on^TAn<> 
TIN  111 ,  tvran. 

COiNSTANT  (Pierre),  poète  fran- 
çais de  la  fin  du  16%  siècle,  était 
de  Langres,  mais  il  paraît  qu'il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Di- 
jon, où  il  demeurait  en  1 09 j.  Ou 
ifjuore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  pu- 
blic plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
connu  e^t  un  poème  diilacti(|uc  in- 
lituic:  la  RépubUffut  dtfs  Jl/çiUcs, 
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Piuis,  tSS^y  m«4''*  ^  poème  con- 
BWMe  ainsi  : 

Je  c>i^ntr  riinîaa,  Ntat,  ntA  IfiMMIB 

S)m  cet  pcupkt  aul<»t 

lia  seconde  cdiiioii  parut  dix -huit 
ans  après,  sotis  cr  titre  :  ^<?5  Abeilles 
et  leur  état  rojal^  Paris,  1600, 
in -8^*  Lacroix  du  Maine  dit  que 
Pierre  CoiisiaiU  euii  «  liornine  docle 
»  et  gentil  poêle  françai  .  d  Oii  a 
encore  du  même  auteur  :  1.  Invective 
contre  U  parricide  attenté  sur  le 
roi  Henri  IF,  Pftris,  i5.j5,  in  S^., 
néimprinié  dniift  les  Mémoires  de 
Candêj  tome  Y,  ëdilioa  de  1743; 
n.  la  Cause  des  guerres  cMles  de 
JPrtmee,  Paris^  1697,  iii«8^0ii  Toit, 
pur  ces  deux  oiiTrages,  que  Constant 
Aait      partisan  de  Henri  IV,  et  fut 
«■nemi  des  jëiiittes,  qu'il  regardait 
comme  coupables  de  toutes  les  ten- 
tatives faites  roîitrc  la  vie  de  ce  prince. 
IH.  Le  grand  A^'unt-Messie  M.  S, 
Jean  Baptiste ,  avec  sa  Nativité, 
Vie  el  DécolalioTi ,  eu  vers,  Lan- 
gres,  i(joi,  iD-i2,Ce  poème  a  ele' 
inconnu  à  presque  tous  les  biblio- 
crâpiies.  W— *s  et  D— s. 

CONSTANT  DE  UKliKC^QUE 
(  David  ) ,  dtojcn  de  Genève ,  d'uae 
jamiUe  française  lëfugiéè,  aaqiiite& 
i638  y  et  se  fit  comialtre  par  les 
Hfiages  soiT^nts  i  I.  Yjimedu  mois* 
de,  ou  TrmUé  de  la  Fnmden- 
ùe^  Leyde ,  1 679  ;  If.  Fhna ,  cam 
notis  philologicis  et  hisiorieis  y  Ge* 
aève  ,  1G84  'y  IH.  Erasmi  collo- 
mia;  IV.  Abrégé  de  politique  ,  Co- 
fogne,  1669;  V»  Cicero,  de  Officiis, 
etc.,  Genève,  1688;  VI.  S^stema 
ethico-theologicumjjiusunne,  i  O89  ; 

■  VU.  Transitas  f^er  mare  riibnirn  , 
Gf^Hève ,  1690,  et  plusieurs  autres 
dii>ei  talions  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques. I5.iy!e  parle  de  lui  avec  estime, 

•  et  loue  sm  tout  son  ^4brés;é  de  politi- 
que. Après  avt^ti  icinpii  dificrentseia* 


plois  dans  Tacadémie  de  LansaBlie  4 
n  se  retira  dans  une  campagne,  et 
mourut  le  a 7  février  1 755.  — Cov^-* 
TAifT  DE  BjiBrcQUE  (Samuel  ) ,  petit- 
fils  du  précèdent,  ne  en  i  -mq  ,  moil 
en  1800,  est  auteur  de  phisir^.TS  ro- 
mans ,  de  difierentes  pièces  de  thei- 
tre  et  de  quclt^ucs  ouvrages  de  morale. 
Oilicier  dès  Icntauce,  daus  le  rej^i- 
ment  de  son  père  ,  liculcnant-^èueral 
au  scn'iccde  Hollande,  ce  fut  proba- 
blement à  ses  liaisons  avec  Voltaire 
qu'il  dut  les  premiers  dévelop {>cmcias 
des  tdeols  littéraires  qu^  atait  refus 
de  la  nature.  Constant  f  admis  dan» 
la  sodelé  intime  de  cet  bomme  iliustny 
ndevr  dans  les  pièces  qu'il  £ûsait  in- 
prësenter  aux  Délices ,  et  admiraieiir 
des  écrits  par  lesquels  toute  TEuropc  . 
était  subjuguée,  contracta  le  goâl  de 
r^ode  et  de  la  composition  ,  et  s'j 
exerça  dans  différents  genres.  Ce  ne 
fut  néanmoins  qtîe  beaucoup  plus  tard 
qu'il  fit  irnpriiiRT  srs  ouvrages  j  le 
plus  voiumuieux.,  intitulé  ;  Laure  de 
Germosan  (Paris,  1787,  7  vol.  in- 
ri  ),  contient  im  tableau  des  mceur» 
et  de  la  société  de  Suisse  et  de  Ge- 
nève. La  fidélité  de  ce  tableau  liu  j 
mérite  d'étrt  cité  dans  im  ousiagc 
estimé  sur  la  constitution  de  celte  pe- 
tite r^hlique  (  Voj.  Dietàommite 
de  la  ^mse,  article  GeaèPe  aen 
avtms  productions  en  ce  genre  sonti 
UMariseiitàmnUÊlf  Genève,  1 785, 
et  CamlUf  01»  Lettres  de  deux  JÙes 
de  ce  siècUf  Paris,  4  vol.  in- 1 2, 1 784* 
Ce  dernier  eut  plusieurs  éditions  ei 
fut   traduit  <n  diverses  langues. 
Au  miiieit  de  ses  occupations  iitté- 
rarres.  Constant  ne  négligea  pobll 
ses  devoirs  publics  et  particuliers  ; 
réduriition  d'une  taraillc  assez  nom- 
breuse ,  et  une  part  active  et  ho- 
norable aux  dissensions  de  la  réré- 
blique  de  (  >cu(  ve  ,  dbseusions  doni 
ou  »  çjUigeriiU  ^lof^  ics  inconvénicAtt- 
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€1  les  lÎMllïeiirs ,  remplirent  MS  d«r- 
tiiëres  apnées.  11  co  mposa  pour  ses 
en^nisuD  /Ibrr'i  é (le l' f/isioire  juive 
et  mi  Traité  de  In  reli'j^ion  imturelle^ 
et ,  lorsqii'en  l'jSi,  l'acadciDie  fian- 
ç-iisc  eut  propose  le  plan  H'iifi  r.ittf- 
chismc  de  moi  .tic  à  i'usago  de  toiili  s 
les  Hassfs,  il  piihlin  à  ce  sujet  une 
brochure  ,  dont  rcdilioii  fut  prompk- 
menl  épuisc'c  ,  cl  qui  fui  iiiserce  cii- 
suile  dans  nn  rcrucii  dr>iiiié  à  l'iiis- 
Iructtoiu  Vtrs  L  iin  de  sa  vie,  il  se  re- 
tira dans  une  campagne  près  de  I^au- 
laniie  ;  mais  son  altachetitcnl  pour 
Genève  fy  rappela  en  1 79  m  ,  lorsque 
€eUe  républiffiie ,  menacée  par  une 
|NiUsaDCc  formidable ,  voulut  de'fen- 
are  son  indépendance ,  et  ses  rond- 
toyens  le  vtr<iit,  à  suixanic -Iiois  ans, 
BOnler  fa^garde  dans  les  fosses  de  la 
TÎlIc  ,  comme  simple  soldat.  Avant 
reinp  i  ce  dcriiirr  Ofvoir,  il  rttnuin  1 
dans  SOI!  a^vlr,  cl  publia,  prii  de 
t^^mps  avant  sa  mort,  une  sfronde 
cditi*?»  ,  très  .Mi.TTîii'nte'c  ,  de  m  11  Ca- 
téchisnw  de  niormle.     B.  C — r. 

CONSTVN  n.  ou  C0SrA>7JO, 
en  LiinC  )N.^TANTlUSCA.NToiM.  , 
professai-  du  la  vill<  de  Fauo,  eu  Ita- 
lie, an  siècle  ,  eut  pom*  disciple 
le  poète  Oetave  Gtëophile  de  Fauo , 

aui  s'est  Jbît  honneur  dans  ses  écrits 
'avoir  él^  formé  par  ce  matire  dans 
l'art  oratoire  et  dans  celui  des  ycrs* 
L'un  et  l'autre  furent  liés  (Uune  étroite 
amitié,  et  moururent  la  même  année, 
€M  i4yo(t).  On  ad' Antoine  Oonslanti, 
un  recueil  contenant  Epis;rammatitni 
libellus  ,  Odœ  lll  ,  Epistole  ir, 

(1)  VlnîttM  Yaîeriaiiuf  (De  infelici-' 
talc  iilleratoruM),  »  apporte  que ,  peudatit 
leî»  .roiil)l«*«  ff'lfalic,  Ahloiiif  (^oii-s'njiti 
avait  transporié  ica  Uvirs  et  pnp  ers 
^Anskicilifleltode  Mofïilolû  comme  daiis 
uu  a9}  le  as^ui-é  :  b  place  ajani  été  prise 
et  pillée  p  tr  les  lr(mpe«i  de  I.aiirt  nl  cle 

M'-dici» ,  il  pcrUit  tvut  ca  woiuul  de 
«ba^rio. 
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Oralloms  mtpiiales  Fllt  ^  PtœUe* 
tinnes  l      Oraliones  /'  //,  y/n^e^ 
lica  Salulalio  ,  Fauo,  i5oi, 
Ou  y  trouve  une  lellre  très  curieuse 
d'Auloiue  Gonslanti,  adi<  sseo  à  (}a- 
lë»x   îManfredi  ,  pi  uiec  dt  F.iciiza, 
dans  laquelle  il  Un  envoie  la  des- 
cription   et  le  dessin  d'une  Lirafc 
qinl  avrdi  vue  vivante  a  Fuio  en 
14^^»  i5a  kllre  csl  datée  tle  celte 
ville  le   lO  décembre  de  la  même 
année.  Les  détads  qinl  donne  sur  ce 
i)iu{i;ulii;r  quadrupède,  sur  &a  haute 
Stature,  sur  son  caractère,  ses  habi- 
Indes,  sa  manière  de  vivre  et  les  ali- 
meuls  qu'il  préftre,  font  voir  «lu'il  l'a 
fort  bi  ii  observée,  «t  qn'ii  l'a  peut* 
être  mieux  connu  que  IjuffiNi,  qui 
n'en  a  parlé  qu'em  irou  trots  cenit 
ans  après ,  sur  le  dire  des  anfeurs  qui 
ne  l'avaient  pas  vu,  uu  des  voya* 
tueurs  (jti!  r.iviient  mal  observé,  et 
mieux  même  que  le  professeur  rl  ua- 
luralisfe  J.  N.  F.  Al'nmarid,q  aiadouné 
des  Snppl  'in  '/ils  à  l'JUsloîre  nalit* 
relie  de  lî tif'f on.  Om^Awii  parle  de  la 
girafe  (jiic  l'un  vit  a  KoJiie  .son-,  li  dic- 
talure  de  Juleîs-Clci>ar,  et  d':;ne  antre 
qui  appartenait  à  Tcmpcreur  Fredc- 
lic,  que  Ton  avait  amenée  d*Éthio-» 
pie ,  et  dont  Atbcrt-le-Grand  fait  mcu«* 
tion,  comme  Ta  Y  .1  ni  vu^  mais  aucun 
des  auteurs  anciens ,  tels  que  Varron , 
Dîodore  de  Sicile,  Piiue,*  Strahon^ 
Soliu,  ni  même  aucun  des  modernes 
inN(]ii^à  Con.<t.inli  ,  n'avait  dit  qu« 
Icspèce  de  cet  animal  eut  des  cornes. 
Il  fait  de  cette  oniis>ion  des  écri- 
vains de  l'auliquilé ,  et  inejiii'  do 
ceux  de  son  temps,  une  ct  ili  jue  judi* 
cieti'îe.  llv  a  ensuite  une  jolie  epîîre 
(U  vers  !a!ii)>  à  Latueut  de  Medicis, 
dans  laqutie  il  fait  pailcr  celle  gi- 
rafe, qni  ièclame  pour  faire  cunuaîire 
l'existence  de  ses  cort»e>,  et  se  plain- 
dre à  cet  égard  du  silence  affeelé  des 
autcut'S.  Le  |>riiicc  de  Faënza ,  homme 

3o 
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et'I.iirc,  et  qui  ailuaît  its  sciences,  lot 
«ciivit  pour  le  rcniprcier dr  m  Iriiic, 
f  t  lui  cuvoya  des  présents.  L'uLbc'  de 
S'.-I.egcr  a  pitbiie,  i\ans  le  Journal 
des  Savants  de  juillet  1 784  ?  mie  no- 
tice sur  ce  livre,  il  y  a  joint  le  texte 
latin  de  celte  ieUie  et  sa  traiiuctiou 
en  frnuç.iis  (  r.  O  volume  renferme 
encore  des  OjaiNailcs  (rOttave  Cleo- 
phile  et  de  J»ic({u<  s  C("H5;trinti.  On  a 
<  ncore  d'Antcim  Coust.ititi  piubicuri 
VustTlations  bur  Ovule  et  sur  ses 
Fastrs  ;  eîîes  se  trouvent  réunies  au 
commentaire  de  Paul  Marso ,  sur  le 
mâmc  ouvrage,  dans  les  éditions  de 
ce  poète,  de  Venise  »  i5o2,  i5o8, 
ii»-K}|.  y  dans  la  jolie  'édition  de  Fras- 
cati  (  Tusculum  ) ,  1 597  ,  in-4'**  > 
etc.,  et,  {lar  extrait,  fJbmsVOvidltts 
de  Biirni  inn  ,  à  Fappendice  du  tome 
IV.  Celle  qui  concerne  la  personne  de 
ce  poète  a  pour  i  trc:  Dtsceplatio  pul- 
chra  ,  an  O^'idius  plures  Jilius  ha^ 
buerit  ?  An  Perilla  fuerit  ejiis  ftUa? 
An  terlîa  uxor  ci  sali  nupscriû  — - 
CoNsiA>ri  (Jacques  )  passe  pour  être 
le  fils  (iu  précèdent.  Ou  vcit ,  pnr  un 
desouvjagis  qui  lesicut  de  lui  ,  tjjnl 
se  passiona,  cunirac  Antoine  ,  pour 
Ovide.  La  fenune  qu'il  épousa  5e  irou- 
vaul  tire  parente  du  cardinal  de  Cor- 
iicto  (  y >  Gastellesi  ),  il  crut  devoir 
faire  hommai^c  à  ce  cardinal  de  sa 
première  production ,  où  il  montrait 
beaucoup  de  connaissance  des  anciens  : 
il  nVv.tîipu  Tacqucnr  sans  peine,  parce 
Qu'étant  toujours  reste'  à  Faiio ,  il  u'j 
dvait  pas  eu,  comme  il  le  dit  lui-même^ 
là  ressource  des  grandes  bibliothèques. 
Sa  seconde  production  ,  composée  à  la 
cam^vagne,dânsrctéde  1607,  a  pour 

fi)  C'est  par  erreur  que  ,  #lnns  le  C«- 
talopic  de  fa  bibliothèque  d'histoire  na- 
turtile  de  H.  Banks ,  on  rapporte  cette 

IfUr»  I  ^nflJÏlle  Coiistaiitin ,  njcdci  iri 
<l'Ai  \  (  ;i  i*r<i\ <Mi<:c  ,  ijtii  a  ^ /n'u  mi  ^^^io 
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objet  les  poésies  d*Ovide ,  dont  la  lec- 
ture faisait  ses  délices.  11  regardait  cet 
opuscule  comme  luie  appendice  aux 
Jiikirraf ioncsdeCakierioi,  amsi  qu'on 
le  voit  dans  une  lettre  qu*il  écrivit  sur 
ce  sujet  à  Nicolas  Abstemius  de  Fa  no  , 
le  \  'x  juillet  i5ob.  Ces  deux  onvt.»î;ps 
se  trouve  nt  reunis  en  un  seul  volume 
iir-4". ,  imp.  inic  à  Fano  ,  eu  i5o8, 
sous  ce  litre  :  Colleclamorum  lleca' 
tûstj'S  :  m  Ibin  Ofidii  sarniiones 
annolationum  ultra  ttnium;  in  e  'jus- 
dem  Métamorphoses  assumenla  an- 
notaiionmn  $uprà  ter  ceMUtm;  il  en 
existe  à  la  Ubkolbèque  Ambrosiennc 
de  Milan  un  exemplaire  cbargié  à  la 
marge  de  notes  maniisailes.  Cet  (UA* 
Uclanea ,  mêles  de  prose  et  de  ws  » 
condenucnt  Texposition  des  usages 
pratiqu<à  duz  les  anciens  ,  en  ccwa* 
mcnçant  par  la  description  de  leurs 
repas,  et  il  assure  qu*d  u*a  voulu 
consulter  que  les  auteurs  classiques. 
Les  |iocsi(»ii  particulières  de  Jacques 
Gousl  inii  se  trouvent  re'tuiies  à  celles 
d*Autoine  Gonstanti ,  dans  les  Opus- 
cula  varia  de  celui-ci.  Fano,  iSori; 
elles  consistent  eu  qm  hjucs  epicrani- 
mes  y  et  en  lui  Epiccdmin  in  Iha- 
dinam  mairem.    G — n  et  D — r — s. 

CONSTANTIA  (  Flavia  -  Juua- 
Valeria  ) ,  soeur  du  grand  Cowtantia 
et  lèmme  de  Lidnius,  fut  odeliro 
par  ses  vertus ,  so«  esprit  et  sa  beauté. 
La  plus  tei^rc  afTcctiou  l'unit  toujouis 
à  son  frère ,  qui ,  en  5 1 5  ,  lui  fit 
épouser  Licioius,  dont  il  rocher cb ait 
ralliance,  |Mmr  Topposcr  à  ceUe  <èo 
Maxeucc  et  de  Maximin.  Cooslanlia 
eut  un  fils,  et  maintint,  autant qu'dle 
put ,  Tunion  entre  les  deux  empe- 
reurs ,  en  re'pi  iiuant  la  jalousie  et  les 
cniporlenif nts  de  Licinius;  m  us  lors- 
<jue  ce  dernier  força  r,<»i:.st.ii:'iri  à  ie 
combattre,  G<  i^^'niita .*iji(iidurii;  1  ^on 
e'ponx  et  ajq.nt  >  !  mort  av(  c  pi  u  ce 
regrets,  ii  iic  paiaii      lûcme  <juc  ie 
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Wllirlre  dn  j«!UDe  Lu-iiuus,  son  (Its,  père  de  Coustantîii ,  i'ul  force  de  la 

<|aî  avait  cCe  vxéé  réaat  f  Fait  long*  répudier ,  lorsqu'it  fut  Ronittuf  oésar 

temp»  irritée  contre  Cîottitaiitiu,  puis*  avec  Gatc  rr  par  tes  empereurs  Dio«> 

qiiVlle  continua  de  vivre  à  U  eour  ,  clétien  el  Maxiinien.  Coiistanee  c^poii- 

cl  lie  jouir  d'un  grand  crédit  dans  sa  TheoJuia,  Lelle-fille  dii  derjiier, 

remplie;  e!!*?  l'employa,  vers  li  (in  et  Coii^tautiD  sou  ùh  fut  remis  eu 

de  î>;i  vie ,  en  l'avetir  d< 'S  ;u  irns,  et  leur  ot.i^e  entre  les  mains  de  Diociclien, 

donna  près  de  ('onsfanliu  un  accès  qui  le  traita  d'abord  avec  bionvci!- 

qui  devint  funeste  à  l'église.  Conslan-  lance  ,  et  lui  fournil  plusieurs  oc- 

ti*i  Mionrul  rn  5.î().         L— S — t.  ca>ions  de  se  iii,slini;ncr,  Coustan- 

COrvSrAMlA  (  Flavia-Jullà  ),  lin,  à  peine  â^e  de  u»\  neuf  ans  ,  le 

fille  posthume  de  Constance  11  et  de  auivit  en  Égypie  où  Achillc'c  à'cLait 

Faiisline,  naquit  eu  5(i'2.  Le  tyran  Pro-  révulltf.  Les  vertus  et  les  talents  du 

co})c  ,  «pii  s'était  lait  d^rcr  empe-  jciise  prince  pamrrnt  avee  UBt  d*é- 

i^ur^  portait  oel  enfant  «Uns  lei  têsê»  clat ,  ^vl'à  devint  bietldc  Famonr  et 

des  soldats ,  parce  que  la  mémoire  oe  9et|iéraiioe  des  Romains  et  Tobjct  de 

GoostaiM»  leor  éuit  chère,  et  qii*ii  kjaiousie  des  cmpeivurs  et  des  autres 

vcmiait  se  conniler  la  laveur  de  Kar-  eesars  ;  et,  lofsqu'après  Tabdieatioti 

née.  Cun>iantia  épousa,  fan  375,  de  Dioclétten,CottSla»ce  et  Galère  pri- 

Gratieu  qui  l'aimait  passionnémeut.  rent  le  titre  d'âugltstes ,  le  dernier  ne 

Jblie  mottrut  eu        à  l'âge  de  vingt-  voulut  jamais  consentir  à  douue r  celui 

uo  «in.s.                        V — VE.  de  césar  au  fds  de  son  collègue;  il  le 

CONSTANTIN-LE-GHAND  retint  même  auprès  de  lui ,  malgré  les 

(Caïus  i  ï.Avirs  V  ai  erils  Alhi-lius  demandes  réitérées  de  Constance,  et 

Clvl'Dius),  ejopeu  iM  ,  na({uitcn  u-^Q,  Conslantin  «e  vil  h  chafpic  instant 

.suivcinl  (fuelques  liisluritMis  ^  vt .  scion  entoure  de  pièges  et  eliar,;^"  des  or- 

ii'iiuties,  en           On  est  .nissi  ]>eu  dres  les  pln^  peiilleux.  Mais  déjà  h 

d'accord  sur  le  lieu  de  sa  nais>ance,  cii'l  scnihiati  avoir  clioisi  ce  prince 

sur  roripino  de  sa  mère  llclè.ic,  et  pour  renouveler  la  face  du  ;uondc,  et 

sur  les  détails  qui  cuncerncul  les  pie-  le»  liistoritns  lui  font  aauniulrr  les 

tnièrcf  années  de  ce  priucc,  on  peut  Pi'odiges  :  comme  Heixule,  il  abat  uu 

même  ajouter ,  sur  les  dates,  les  eau*  lion  forieux }  comme  David ,  il  ter- 

.ses  et  les  circonstances       princi-  r^se  un  barbare  d'une  luillc  $;igan- 

paiix  faits  de  ce  règne .  que  ses  nom-  tesqno;  il  traverse  à  ciieval  un  marais 

lireux  historiens  oîtf  rapportés  diver-  smsfond;  enihi,  son  adresse,  sou 

seaaent ,  d'après  leurs  o|Hnions  parti-  '  courage  ,  sa  prudence  et  sa  fcrmctiS 

entières.  On  regarde  comme  assez  cer-  ^  tirent  des  mains  de  Galère.  U 

tain  que  Conslantin  nçut  le  jour  à  tmterse  'Europe  entière,  et  iv|onit 

Naisse,  ville  de  Dardanic  (i>fqu'Hé-  père  à  fiustaut  où  ce  prince 

lene,  sa  mère  ,  était  d'une  naiasan-  s'embarquait  pour  porter  ses  armes 

ce  obscure ,  et  queCoostance^Cblorc,  dans  la  Grandi -lîrt  tipne.  r:)nsfancc, 

'  '                                             I.  .  Tictorieui  des  Pi>  lis,  mourut  à  York 


(i)  riusieui»  Luioi ieiis  le  font  i  nliK^  cu  3o() ,  après  avoir  de>ii;nc  Cous- 
dan*  l«Gruidc^Drefagoe.Onij>uuve«(iiiis    lautin  pour  son  surresst  nr,  au  uitî- 

tioti  intitule*-  :  Cunâta/itiauê  Ma^^nu*  "l'P'  'i'*"'        «  l'"'^  •  ']»»e  (nière 

nonJ'uU  liritatmui.    ^  n'apprit  qu avec  lux cuj  3  mais,  obligé 

5o„ 
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de  ménager  Constantin  ,  il  ne  put  lui 
refuser  le  litre  de  rr'snr.  Le  premier 
us  igo  que  cclui-ci  lit  de  son  iwuvoir 
fut  d'ai  cordcr  aux  clirc'liens  ,  ncjà  très 
nombreux  dans  l'cinpire,  le  libre  exer- 
cice de  leur  leiigion.  Il  s'occupa  en- 
suile  dv  délivrer  la  Gaule  des  iiîcur- 
sioiis  d(  S  Francs.  Deux.  dcleur>  rois, 
nommes  Ragaise  et  Ascaric ,  fu- 
rent pris  et  livrés  aii\  bclcs;  un 
grand  nombre  de  prisonniers  furent 
«»oi"gés,  et  la  rigueur  que  Gon.stantin 
dëplova  dans  tcUe  occasion  ne  peut 
être  justifiée  que  par  des  raisons  poli- 
tiques sur  lesquelles  l'humanité  gémît 
ayec  raison.  Cependant ,  tout  fOcd* 
dent  se  préparait  à  rKonnattre  la 
puissance  du  nouveau  oéwr,  et  80- 
JDC ,  opprimée  par  les  satellite  s  de  Ga- 
ttre ,  s\igitait  sourdement.  Maience, 
fiis  de  Maximienet  gendre  de  Galère, 
profita  de  celte  agitation  secrète  pour 
reprendre  le  rang  dont  ses  vices  ob- 
.icurs  Savaient  écarté.  Il  se  servit 
éoL  crëdît  et  du  nom  de  son  pcre  et 
do  la  baiuc  qu'on  portait  à  Galère 9 
pour  faire  déclarer  l'Italie  en  sa  pro- 
pre iaTCur.  Maximien  reprit  le  titre 
aempercur ,  et  passa  dans  la  Gaule 
pour  offrir  à  Constantin  la  main  de  sa 
fille  Fausta.  Constantin  avait  été  ma- 
rié, vers  le  temps  de  soc  voyage  en 
Égypte,  avec  Minervine,  dont  il 
«vaiteu  un  fils  nommé  Crispusf  elle 
«'existait  pins,  et  Constantin,  qui  s'é- 
tait fait  déclarer  auguste,  devint  le 
gendre  de  Maxiniir  n.  Ce  deniu  r  , 
s'élant  brouillé  av(N  son  til.s  Maxence, 
se  rel^^ia  dans  la  daule;  Constantin 
l'y  reçut  avec  déférence,  el  lui  ae- 
cord.i  ki»  honneurs,  maii.  non  le  titre 
dVni[K  rrur.  Peu  de  temps  après,  en 
5o  !,  Waximien,  voyant  son  gendre 
rn-aç;c  daus  une  expédition  contre  les 
Francs,  vonîut  profiter  de  s(jn  absence 
pour  rcssai.sir  le  rang  buprcnic,  et  se 
àt  couronuei^  dam»  la  TÎlle  d'Arles.  A 
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celle  nouvelle  ,  Constantin  qtn'lfc  lc$ 
bords  du  Rhin  ,  embarque  ses  meil- 
leures troupes  sur  la  Saône  ,  d(  sccnd 
celle  rivière  et  ensuite  le  Klidnc  avec 
rapidité.  Maxinncji  effrayé  s'était  sau- 
vé à  Marseille.  Constantin  ïy  pour- 
suit ,  surprend  la  ville ,  et  se  contt  ule 
de  dépouilirr  do  la  prairpre  son  per- 
fide beau-père;  mais  le  vieil  erape- 
reiir ,  désespéré  de  voir  échouer  ses 
])rojcts ,  forma  le  dessein  d'assassiner 
Constantin,  et  voulut  faire  entrer 
Fausta  dans  le  complot.  Celle-ci  fei- 
gnit de  servir  son  père  contre  son 
époux ,  et  prévint  Constantin ,  qui 
fil  placer  dans  son  lit  un  esclave  que 
Maximien  trompë  vint  lui-même  poi- 
gnarder. L'empereur  parut  i  Tinstant 
environné  de  ses  gardes ,  et  flfaxi- 
mien  y  ne  pouvant  excuser  ni  6in 
pardonner  son  crimes  foi  condamné 
à  s'étrangler  de  ses  propres  mains. 
Constantin ,  maître  do  la  Ganle,  em- 
lielUt  Trêves,  ou  il  frisait  sa  lésiden- 
ce  ordinaire ,  et  remporta  plusieurs 
victoires  sur  les  peuples  de  la  rive 
droite  du  filiin.  Tandis  qu'une  partît 
de  l'Occident  respirait  sous  l'empire 
de  Constantin ,  l'Orient  gémissait  sous 
la  ty ranniede  Maximin ,  qui  avait  paf* 
tagé  avec  Ijicinius  les  départements 
soumis  k  Galère,  et  l'Italie  et  ÏÂbi* 
que  étaient  eu  proie  aux  fiireors  »  aux 
rapines  de  Maxence.  IjCS  principales 
villes  de  Tempire  étaient  baignées  du 
s.iT);^  des  martyrs.  Constantin ,  appcW 
par  les  vœux  secrets  des  Romains, 
et  instruit  de  la  linitie  que  lui  poi  fa?t 
Ma\ence,  résolut  de  le  prévenir,  et 
se  prépara  à  passer  en  Italie  à  la  lèlc 
de  toutes  ses  forces.  î!  s*as«iura  d'a- 
bord de  ralltancc  ou  piulùt  de  \a  til  u- 
tralilé  de  Licinius;  Maxenre,  de  sua 
côté,  se  lin secrctcmrnt avec Maxiuiiti. 
Cepciid.uil  <  Vinst  diliii ,  tourmente  des 
craintes  les  plus  \  ives  sur  les  résultat* 
de  U  ^raiidc  i^ucicUe  dan<»  ia^uciic  il 
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s'engageait,  roulut  interroger  les  vo- 
lontés du  ciel  :  les  dieux  des  païens  fu- 
rent muets;  les  aruspices  mcnacc- 
ren^,   G)nst,?ntin  pc?iclinit  infrrien- 
rement  pour  la  foi  clirclienuc;  tout 
à  coup  il  aperçut  dans  les  airs  le  sienne 
sacre  de  cette  rclision  ,  en  loin  o  de  ces 
mots  tracés  en  lellrcs  de  feu  ,  In  hoc 
signo  vinces.  Ce  miracle ,  que  quel- 
ques auteurs  ont  contesté  (  i  ) ,  frappa 
toute  l'armée  et  la  remplit  d'étonne- 
ment  Gonstantiii  adopi^  pour  éleii' 
clard,  sous  le  nom  de  labammfle 
signe  nerveîilcint  oui  ImnronelliiC 
la  yicloire  ;  k  garae  en  lui  eonfiée 
aux  plut  braves  de  rarméc.  I/empe- 
rair,  sa  mère  Uélène,  son  fils  Cris- 
pus,  et  sa  soeur  Coustanlia,  qui  ve- 
nait d'être  fiancée  à  Licinius  ,  se  firent 
instruire  dans  la  doctrine  des  chrc- 
ticnj,  et,  des  le  commencement  de 
Fanne'e  suivante,   5  ri,  Constantio  , 
plein  delà  cou  fia;  kl  des  braves  et  du 
S^Ie  des  néopliyles,  passa  ics  Alpes, 
s'empara  de  Siize ,  écrasa  ,  dans  les 
plaines  de  Turin ,  Tarmce  que  Ma  xence 
ayait  envoyée  contre  lui,  prit  Miiaii  , 
gagna  une  seconde  bataille  près  de 
Vérone ,  et  pénétra  jusqu'à  deux 
inîlles  de  Rome,  au  pont  Milvius,  au- 
|oiirdliuî  Pcnte-MoU-  Maiencc ,  qui 
|usque-U  célébrait  dans  ttone  des 
triomphes  imaginaires ,  avait  suspen- 
du Jcurs  pompes  ,  ses  orgies  et  ses 
cniaiilés  ^  et  s'était  avancé  au-devant 
de  son  rival  qu'il  attendait  sur  les 
bords  du  Xibvs,  à  quelque  distance 

^i)  On  ne  trouve  aucun  mouiim<*Tti 
contemporain  de  ce  miracle.  On  n  va 
Toît  point  de  traee  daus  Tare  de  triom- 
phr  (h'  Coostaiitin  ;  mais  on  y  Ut  ces 
fk'ux  mois  lr\stinctu  diviniintis  (  par 
i'iu&piralioti  diviiic  J.  lia  y  a  aucui»c  croix 
dans  lea  atatues  de  Conttanttn  qu'on  Yoît 
à  Bomc.  Oti  peut  iTailleurs  consulter  la 
«avanîf  T)iii,crtaLion  sur  fa  t*txion  <fr 
Cousiuiititt ,  par  J.  B.  l>UToisin  f  év«- 
^ue  de  Kautes»  . 
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au-dessus  de  Poute-Mole.  Il  avait  fait 

construire  un  pont  de  bateaux  sur  ie 
fleuTf  pour  faciliter     retraite.  Cons- 
tantin (  Ut  bi(  ii!()t  enfoncé  une  arrtîée 
nombreuse,  mais  fali|îuée  du  joug  d'un 
tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans 
undésoitire  affreux.  Lesfuvards  s'en- 
tassaient sur  le  pojit;  M.jxenee  lui- 
mciuc  L  liavcrsait,  enveloppé  d'une 
ibule  de  ses  gens,  lorsque  les  bateaux 
ifablmèrenl  sons  le  poids;  Maxence 
fut  englouti,  et  le  lendemaÏB  soft 
cadavre  Ait  trouvé  dans  la  vase» 
Les  Eomains  reçurent  le  vainqueur 
en  triomphe.  Constantin  ne  monto^ 
point  au  Gapitole  pour  rendre  grâces 
à  Jupiter,  et  cependant  il  accepta 
le  titre  de  souverain  poirtilb ,  usage 
qui  fut  encore  pratiqué  par  quelques* 
uns  de  ses  successeurs.  I/Afriquc  ef 
les  provinces  reconnurent  le  nouvel 
empereur,  qtn' s'occupa  sur  le-cliamp 
de  tout  ce   (jiii  pouvait  assurer  U 
stabilité  etlo  IhhiIk  nr  de  sou  empire. 
11  réiabut  les  monuments  et  les  dé- 
cora ,  autant  que  put  le  permettre 
l'e'tat  des  arts ,  de^à  totaicmcut  cor- 
rompus â  cette  C|K)que;  il  cassa  la 
garde  prétorienne,  tant  de  fois  foneste 
à  l'autorité  ,  rékablil  la  justice  ^  les* 
«Meurs  et  la  police ,  releva  les  Ibr^ 
tunes  particulières  par  ses  luenfints, 
ranima  l'activiiédans  toutes  le.vcIasseSf. 
pTomnIgua  des  lois  et  des  r^ikncnts- 
«tiks, réforma  le  calendrier,  mit  en 
usage  les  indictions,  péiode  dequinze* 
années  encore  employée  aujourd'hui» 
dans  l'église  de  liome  ,  mais  avec 
quc'qii'-s  modifications.  La  rclij;ion 
qu'il  V(  n  lit  d'embrasser  fut  égaîcinriit 
rubjrtdc  ses  soins;  ii  fonda  plusuurs- 
basiliques  ,  obtint  de  Licinius  et  de 
Maxim ui  ie  libre  exercice  du  chris- 
tianisme dans  leurs  états,  et  s'occupa 
de  pacifier  l'église  d'Afrique,  déchutfe 
par  le  schisme  des  donatistes  (  Fbjt, 
Doiux).  Ce  Alt  à  cette  oocaston  qu'il- 
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lit  assembler  à  Arîcs,  en  5i4, 
concile  tics  cvcq'ics  li'Occideut.  Ce- 
pendant Uctuiu»,  qiù,  Pannëe  pHeé- 
denlK!,  avftîi  Taincn  Maxinin  et  i*avait 
réduit  k  le-dooner  la  mort ,  ootiçut 
une  Jalousie  aXxèm^  de  PéleValioR 
et  de  la  renommée  de  (ionstantiB. 
11  chercha  les  moyens  de  Tiriiter  ea 
pewDOntant  les  chrétiens.  Constantin 
Vf4a  aussitôt  à  fcmr  secours  ;  il  ga* 
gna  une  première  bataille  à  Cibales 
en  Pjnnonie;  une  seconde,  livrée  en 
'riirnrf  près  de  Mardic,  n'ciit  point 
(le  résultat  ,  mais  Licinius  fflrnyc 
cit:uMî»d.i  la  p^^i\  :  le  prix  qu'y  mil 
Gonst'iuliii  ftît  (a  cessitJii  dr  i'ilivnc 
et  de  la  Grrrr,  et  In  (Irposiiiun  du 
ccfsar  Viiicns,  que  Lie  inins  nom- 
me après  h  bataille  de  Cibales.  De 
nouveaux  reglcmcDls,  la  promulga- 
tion des  dédennales,  et  les  déhsits  sans 
cesse  renaissants  des  donafistes  occu- 
pèrent Constantin  tonte  Tannée  sui- 
vante. Il  Gt  cependant  quelques  expé- 
ditions contre  les  (voths  et  les  Skir- 
mates  qui  paraissaient  sur  les  bords 
do  Dannbc*  En  S 17,  il  fit  nommer 
césars  son  fils  Clisptts  et  le  fiis  de 
Lkinius.  ^éducation  de  Crispusfot 
confîce  au  célèbre  î^actatice,  nomme' 
dcji'us  le  Cicêmndela  chrétienté ^  et 
le  jeune  prince,  en  "S'xx.  b.itlit  h  s 
Francs,  qui  de  noiivra»i  sVt.iicrit  mon- 
tres sur  les  {rujiiKTCs  (]e  h  Gaule. 
Con  t.îiititi ,  de  son  co!(i,  rcpoussa  les 
ban».n  i  s  «i.uis  la  Thraccel  d.m^;  In  Mœ- 
sie.  Licinius  en  conçut  de  l'omlir.ige, 
et  ralluma  la  guerre  en  525.  Les  deux 
princes  se  renoontrènnt  à  Andrioo* 
pie  (5  juillet),  fja  bataille  fut  sanglante. 
Lidnius  y  perdit  son  armée,  et  Gons* 
lantin  y  fut  blessé  à  la  cuisse.  Cris- 
pus  remporta  bientôt  après  une  vic- 
toire navale  dans  le  détroit  de  Gal- 
Jipoli.  Li<inius  relire'  à  Cliaiccdoine 
parut  iiécbîr,  et  feignit  de  demander 
la  pais,  pour  avoir  le  temps  de  ras^ 


semb'cr  de  nouvelles  troupes,  a  L> 
tête  desquelles  il  vint  attaquer  Cons- 
tantin 6  ChrysopoKs,  en  me  de  By- 
zanee;  il  fut  battit  de  nouveau  t 
s'enfuit  k  Nicomédie.  Constantin  maî- 
tre de  Byunce  et  de  Chalcédoine  , 
poursuivit  son  rival;  celui-ci  ne  vit 
plus  de  ressource  que  dans  la  média- 
tion de  sa  femme  Constantia  soeor  de 
Tempercar  ;  cette  princesse  obtint 
pour  le  vaincu  la  permission  de  fivre 
irauquilleà  Thessalonique;  maïs,  soit 
que  Licinins  eut  oiirrli  dp  riouTelIcS 
inlnçjiies.  soit  qun  ( jinsi.iii'in  n'eîit 
consiàllc  dins  celte  occaMon  que  \é 
de^ir  tîe  la  venj!;eance,  ou  Ir-s  cor^- 
seil:»  de  la  politique,  le  prince  de- 
trône' fut  nus  à  mort  peu  de  temps 
après,  cl  cVsl  encore  un  de  ees  lui* 
sur  lesquels  les  historiens  ne  sont 
pas  d'accord,  et  quits  présentent  ^is 
des  rapports  entièrement  opposés» 
Constantin  se  montra  moins  rî^ou-> 
reux  en  matière  de  religion  qu'il  ne 
Favait  été'  en  matière  de  politique. 
L'église  et  Tempirc  éprouvaient  de 
nouveaux  troubles  par  rbércsie  d'A  rîu^ 
{Fo}'.  Arivs).  QoelqueS-nns  de  seSk 
sectateurs ,  furieux  de  ce  que  Tempe- 
reur  n'embrassait  pas  leurs  opinions  ,  • 
lapidèrent  ses  staîties;  Constantin , 
aiujnel  on  rapjxula  l'affaire  de  ma- 
nière k  rirritcr,  se  contenta  de  sou- 
rire en  passant  la  main  sur  son  vi- 
saî^e  et  en  .is>>iu,tjiL  qu'il  n'avait  point 
cle  blesse.  Il  convoqua  en  ô'AO  nii 
concile  gc'ne'ral  h  N'icée;  Arius  et  ses 
sectateurs  y  lurent  frappés  d^^na- 
théme.  Constantin  les  exila,  et  les 
évoques  orthodoxes  fixèrent  irrévo- 
cablement les  bases  de  la  foi  cli  ré- 
tienne,  en  dressant  cette  fiimeuse  pro- 
lession  qu'on  appelle  le  symbole  de 
Nicée.  Cepeudant  Constantin,  occupé 
de  rétablir  Perdre  et  la  pix  dans- 
l'empire  et  dans  TégNse^  allait  (lé- 
tnr  sa  gloire  en  n^écootant  qne  sa 
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Tiolracse  etoncezoessÎTesifvdrîTc  dans 
le  gouTcmelneiït  de  sa  propre  famille. 
Son  (ils  Ct  ispns ,  dont  los  Dcllcs  qua- 
liîcH  fdisaicnt  l'espoir  de  l'empire  et 
rorp;ir'iî  dp  si  rnisoii ,  fut  t' ut  h 
coup  accuse  par  &a  bcllc-incrc  F  in^t  i 
fî'.'ivoir  ose  lui  montrer  une  p.ission 
incestueuse.  Ou  ignore  si  ce  fut  l'cn- 
vie  ou  1  nniour*mrpnsc  qui  poria 
ceCfe  nonTflle  Plièdro  à  nue  dcnui- 
che  si  fatale.  CousUuîiu  (il  trancher 
la  tête  à  Crispus;  mais  à  peine  le 
coup  fnt-il  porte  qu'il  en  sentit  tout« 
rhorreur.  Les  reproches  de  sa  mère 
Hélène  Tinrent  augmenter  ses  re- 
mords ,  «t  ils  furent  à  lenr  comble 
lorsqu'on  lui  découvrit  les  désordres 

Îkublics  de  Fausta  ctson  tnfJmc  ca- 
omnie.  Dans  Tegarenient  de  la  00* 
1ère ,  il  fit  etoufier  dms  une  étuve  sa 
coupable  ëponse.  Htivlours  person- 
nages msrqu^înl-s  furent  aus^i  mis  h 
mort ,  et  Home  put  croire  un  rno- 
mciit  que  Gonslaïuin  allait  m.ut  lifT 
de  cruautés  en  cniauli's;  car  ce  fut 
h  la  mcnip  (époque  qu'il  fit  pei  ir  le 
ieniic  iiis  tic  i/irinius,  à  peine  à^c  de 
douze  aus.  Les  rlamcurs  des  Komiins 
vinrent  h  ses  oreilles;  ils  lui  prodi- 
gufcrcnt  les  insultes.  Ou  voululVcxcî- 
1er  h  -un  massacre  général;  mais  il 
r«^jeta  ce  conseil,  et  chercha  &  re* 
gagner,  par  la  douceur ,  des  cœurs 
aigiis*  Cependant  le  souvenir  de  ces 
scènes  sanglantes  augmenta  le  dégoût 
qu'il  ava«t  conçu  pour  le  séjour  de 
Rome*  Il  (Quitta  celte  ville,  pour  \  *y 
plus  revenir,  k  la  fin  de  septembre 
«Je  la  même  annexe,  et  partit  pour  la 
Pannonie.  Ce  fut  Tanncc  suiv.inlc 
qn*H<*lcne,  mère  de  l'empereur,  cnUT- 
|uil  le  voya'j;c  de  la  Palestine,  dans 
hi  vtic  de  retrouver  la  croix  de , T. -C. 
cl  àe  rciuire  à  ces  lieux,  bL-roeaii  du 
rhribli  uii^me,  IVVlal  dont  les  pctsc- 
culious  des  emperi  ui  s  cl  les  ccrcmo- 
uies  du  pagaiiismc  les  avaient  privés. 
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Constantin  seconda  le  scie  et  la  pietc' 
de  sa  mère,  et  lui  prêta  son  autorité' 

pour  dimiauer  riiifluence  des  su- 
perstitions (i)  païennes  ;  il  lui  pro- 
dijjua  SCS  trésors,  pour  flonnrr  [)!us 
de  m.ij^Tjificrnre  aux  pieiisrs  fontla- 
tiuns  dont  elle  couviit  ta  Judée.  iVlais  à 
peine  eut-elle  rejoint  Constantin  ,  au- 
<[tiel  elle  rappor'ait  les  restes  de  la 
rroix,  ijij'i  lie  mourut  entre  ses  bras. 
Il  lui  rendit  les  plus  grands  hou- 
neurs  ,  et .  voulut  que  des  monU'^ 
ments  multipliés ,  une  viHe  entière 
et  de  nombreuses  médailles  .oonscr- 
Tassent  la  mémoire  ct  le  nom  de 
cette  princesse;  il  crut  llionorer  en* 
coro  plus  en  poursuivant  avec  zè!c 
les  reste»  de  ridolâl»ie  dans  TOricnL. 
Il  fit  fermer  ou  détruire  les  temples 
les  plus  renommés  par  le  erm  cours  des 
peuples  et  pir  l'ubsccnitc  de  leurs 
mystères;  tels  ctaienl  le  temple  d'A- 
phaqnc,sur  nn  des  sommets  du  Li- 
ban, tiéiiic  à  \'(M!us  et  Adonis,  et  le 
temple  de  Scrn})is  en  Ef;ypte.  Cons- 
tantin mit  taul<le  prudence  (t  de  mo- 
dération dans  les  mrstircs  qu'il  prit 
pour  éteindre  ridolalue  ,  qu'il  ne 
donna  pas  au  paganisme  i  huunenr 
de  compter  des  joariyrs.  Cependant 
les  cbangcmente  qu'il  apportait  dau;s 
ks  moBurs,  dans  la  religion  et  dans 
les  lois  de  Tempire  ne  lui  semblè- 
rent pas  encore  suffisants  ,  et  dqà , 
depuis  plusieurs  années,  il  méditait 
de  transférer  dans  l'Orient  la  rési* 


(i)  CansUnlin  se  contenta  de  dt^rnn^re 
les  sacrifices  norftirnr»  et  tes  .iss^-m!»!''-*'» 
sn^peclcs,  comme  cuiilratrcs  à  ie  bonne 
police  )  inms  il  n*«  jamais  ^éfptida  l« 
cuUc  det  idolft.  lipamtt  itéaiiinoim  qnM 
avait  projcK^  sur  rr  STijct  tes  hnu  <(«ii  sont 
inHéré»  suii!»   sou  nom  dans  le  du/» 
Théodntien;  tnaiit  il  ne  les  pnMî*  point 
pettdant  son  rè^r.  (  forez  ta  disserta- 
tion flu  baron  d»'  T.aî'nsiic  ,  vtn  lesoure- 
raiu  pontiiicat  Uca  cMipcreurs  rooiaia». 
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àenet  des  eropereurs  et  le  centre  du  s'élever  nrec  une  promptitude  éton* 
lionveriieiocitt.  On  n'a  qne  des  cou-  '  n.nitc ,  (l.ins  une  encriiite  immense, 
jectiiri's  vur  les  motifs      It' deicinii-  d«s  bâtimonis  de  toute  eNpccr,  des 
D^r^^t  À  crlîf  traiisl.rtitm  ;  !<  s  uns  Tout  places  puliiiqurs ,  dos  foiilaincs,  un 
attrilitiec  à  i'('i«M;;n(  iiinif  tjiic  les  mal-  cirque  ,  de*  p  'ais,  de  vastes  rit( mes, 
îieiirs  de  sa  f  uril  e  ei  ses  piopicsvio-  des  niait  Ih^.  1!  |>7r  iît  fjuc  ces  inoDu- 
Icnccs  lui  doiiiièiTiil  poiii  Ror!ir,d*.in-  inents  fiirenl  tou^limis  .ivec  plus  de 
très  à  r.ittaflit  rncDl  que  et  lie  ville  el  iomptuu^ile  que  de  \n)C\[,  ^m  v  plus 
ses  habitants  leiuui^naicut  pour  Icpa-  détendue  (jiie  de  soUdi:e.  La  dtùicace 
ganisoie.  On  pixitcnd  ,  avec  plus  de  de  la  nouvelle  liome  eul  lieu  le  i  i  m^i 
raison,  que  Gunstanliu  désespéra  de  53o  ;  les  solennilés  dm*èrcQt  qua* 
rdormer  mi  peuple  amulli,  que  les-  rante  jours.  Goustantin  ne  prodigua, 
cruautés,  le  luxe  et  les  r> baucbes  de  poiut  les  ioscripliotis en  son bonueur; 
ses  tyrans  aTaknt  conduit  au  dernier  il  bUmait  Trajan  d'avoir  en  cet  or- 
àepré  de  comtpijon,  et  qui  n'avait  gueil,  et  l'appdait  h  pariétaire  ^^r* 
d'ardt  ur  rt  d*énergie  que  pour  les  ce  que  le  nom  de  cet  empereur  se  li* 
je.  z  publics.  11  est  probable  aussi  que  sait  sur  toutes  les  murailles  ;  mats  un 
ce  prince,  qui  avait  commencé  par  re*  autre  orgueil,  non  moins  onéreux  à 
gn<r  en  Occident,  avait  pu  s'aperce-  i'élat,  marqua  cette  époque,  et  ne  fît 
voir  de  l'afTaiMissenienl  de  cette  par-  que  s'acrrcîlrc  sous  les  successeurs  de 
tic  de  l'cinpiro  et  de  la  cluite  rapide  (jOiîstni.tiiî  :  ce  fut  celui  des  charge» 
dont  «lie  eiail  menacée,  soit  parles  et  des  litres,  et  enfin  la  somptuosité 
incursions  j)roehaines  des  barhares  ,  dans  les  habits  et  dans  les  solennités: 
soif  par  le  dclahrrinent  i:;eiier.il,  et  un  luxe  insensé  prit  la  place  dcf^  art?, 
qu'd  ne  vil  d'autres  niovens  de  pro-  Qiteîquetenipsanj)Hravant,ConïtanliQ 
ÎO!iî^<'r  la  puissanre  romaine  que  de  h  avait  vu  mourir  dans  ses  bras  sa  sœur 
transférer  tout  cnlicre  au  e<  nlrc  (ie  Coustantij,  veuve  de  Licinius;  elle 
ses  possessions  et  dans  nu  pays  eu  lui  demcnida  ,  en  mourant ,  d'accor- 
quelque  sorte  nouveau,  ou  moins  fati-  der  sa  protection  et  sa  confiance  à  on 
gué  par  le  poids  du  pouvoir  et  par  les  prêtre  arien,  d'un  esprit  insinuant  H 
secousses  qu'il  entraîne  à  sa  suite.  La  dan|;ereux.  l/empreur se  t'altacba ,  et 
durée  qu'eut  ce  nonvcl  empire,  qui  bicntôtcei  homme  obtint  le  rappel  d'Â- 
ne fut  anéanti  qn'après  plus  de  dix  rius,qni  présenta  une  {nstification  en 
siècles,  prut  servir  a  justifier  la  poli-  terniei»  équivoques  ,  dont  Constantin 
tique  de  Constantin  dans  cette  Oi  e.i-  fut  la  dupe,  mais  que  les  evéquesor- 
sion.  Il  sufiit  d'avoir  enicnuu  [xvricr  tliodoT;cs,  et  entre  autres  S.  Athanase, 
de  la  situation  de  Constantinople  pour  évéque  d'Alexandrie  ,  refusèrent  de 
admirer  le  choix  qu'il  fit  de  rancicnne  reconnaître.  Ce  vertueux  prélat  fut 
et  peu  importante  ville  de  Tivz.inre ,  persécute'  par  les  ariens,  et  exile 
lorsqu'il  la  destina  à  devenir  ia  pre-  a  Trêves.  C.cjirudant  d'autre*  soins 
inièrc  ville  du  monde ,  et  à  reeucdlir  avaient  net  Mpc  Constantin ,  et  en  35a, 
les  reste-i  delà  magnificence  et  des  arts  son  fils  Constantin  le  jeune  battit  les 
des  Cirec^  «t  des  Hom;nns.  Il  paraît    (itilhs,  et  foiei  Ariane,  leur  l'oi,  h 
qu'il  avait  son^e  d'al)*ird  à  relever  ks  donner  des  otages.  Les  Saruiates ,  qui 
ruines  île  Troje;  mais  les  avantaj:;es  voulurent  secourir  les  Goths,  furent 
réels  de  Byzance  l'emportèrent  sur  les  dé(aits  et  soumis.  L'an  355  fut  marqué 
souvenirs  poétiques  d'IUon,  On  vit  x^r  une  famine  qui  désola  toatrOneiit| 
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Gooslantûi  cnroja  du  hU  aux  ^vlqnes 
pour  le  distribuer  aux  pauvres.  Les 
peuples  de  TEthiopieet  de  riiulr,  les 
ambassadeors  de  Sapar,  roi  de  Per»e, 
Tinretit  la  même  année  rendre  hom- 
mage h  sa  puissance  et  à  sa  Sdgesse. 
En  555,  Coiisiantin  ,  soit  qu'il  (  l  ût 
le  f.irdrati  do  IVinpire  trop  loui*d  pour 
une  seule  tilc,  suit  (juM  craimiîl  les 
divisions  qui  pourrniont  sVîcvcr  après 
lui,  parlngoa  iVmpirc  mtie  .ses  trois 
fils  et  ses  dfux  neveux;  il  assigna  les 
Gaules,  l'Rspngne  cl  la  Grande-Bre- 
tagne à  (^  Mist.inlin  rjiuc;  à  Gmslan- 
cc  le  ><  ci>nd,  TAsie,  la  Syrie  et  l'E- 
pte  ;  à  Constant  le  dernier,  Tl  !Iyrie, 
Italie  et  TAfirique;  à  Delmace,  un  de 
ses  uereux,  la  Tliraee,  la  Macédoine 
et  FAchaie;  à  Annib^lien,  l'Amténie, 
le  Pont  et  b  Gippadocc.  Cependant , 
eD  357}  ^P^"*  »  Perse ,  récla- 
ma cin<|4>roTin€Cs  cédées  aux  Bomains 
quarante  ans  auparavant  par  un  de  ses 

f rédércssenrs.  Constantiu  ,  cliez  qtd 
Ige  i/avait  pas  ahaltu  le  courage  , 
passa  en  Asie  pour  se  uirllre  à  la  iclc 
de  ses  trouprs ,  rt  porter  lui-même  sa 
re'pouse  à  ^.ipur;  mais  il  luml)a  ma- 
,ladc  pri  s  de  Nicomcdic,  cl  .scuttt  sa 
fin  s':<|>prochcr.  11  ordonna ,  avant  de 
mourir,  le  rappil  d'Atlianase  et  (Ls 
c'vcqiies  contre  lesquels  les  ariens 
avaient  excité  son  resseuttment ,  et , 
suivant  Tusage  de  ces  temps,]]  se  fit 
administrer  lebajtléine,  remit  son  tes- 
tament k  oe  preti-e  arien  dont  on  a 
prié  »  et  mourut  le  a  mai  557,  à  l'âge 
de  soix lUte-trois  ans, après  gn  règne 
de  trente-un  ans.  Tout  l'empire  se  li- 
vra à  la  plus  vive  douleur; Constance, 
celui  de  ses  fils  qui  se  trouvait  le 
moins  éloigne',  accourut  à  Constanti- 
noplc  pour  lui  rendre  U  s  dmiicrs  Imn- 
iie^TH.  Il  fut  enterre  avec  pompe  dans 
rc^i.sc  des  Apôtres.  Depuis,  son  tom- 
Leau  lut  déplace  h  diflerentrs  Ivis;  un 

Yoyageur  du  i  &.  siècle  crott  en  avoir 
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TU  les  débris  k  Constanlinople.  Les 

Eaïens  firent  un  dieu  de  ce  prince, 
i$  chrétiens  le  rcve'rèrcnt  comme  un 
saint  :  ses  grandes  qualités  étaient  di* 
giics  du  moins  d'immortaliser  son 
nom;  mais  on  a  blâmé  avec  raison 
quelques  actions  indignes  d*nn  clire'- 
ticn  et  d'uu  grand  Ijoninvr,  oi  plusieurs 
actes  impnliiijpirç ,  tris  cpie  le  partage 
de  IVinpiit'  i  fiiie  ses  successeurs.  Des 
c'criv.iiiis ,  eiiîK-nîis  du  chrislianisrac , 
se  sont  allachcî»  i  déprimer  toutes  les 
actions  de  Conslaahn  ;  iU  ont  voulu 
le  présenter  comme  un  prince  faible  , 
superstitieux,  cruel,  imprévoyant,  et 
ont  été  jusqu'à  ne  point  regarder  son 
règne  comme  une  grande  époque  bisto* 
riqne.  llsuffit  de  penser  queConstantin 
réunit  sous  sa  domination  autant  de 
provinGcs  qu'Auguste  et  que  Trsjan; 
qu'il  en  a.  renouvelé  totalement  les 
mœurs,  les  lois  et  les  usages;  qu'il  a 
transféré  le  siège  du  pouvoir  d'Occi- 
dent en  Orient;  qu'il  a  substitue,  sans 
secousses ,  la  religion  sévère  des  chré-» 
tiens  au![  rites  relâchés  de  l'idolâtrie; 
qu'à  partir  de  ce  moment,  d'autres 
vertus,  d\'i litres  vice;  peut-être  ,  de- 
vinrent le  partage  d('  rhumaiiite;  que 
los  Utus  de  famille  ,  l'action  du  puu- 
\      le-s  iclations  des  pcMipîes  prirent 
uu  aiiirc  (Miaclcre  ,  cl  qu'en  lin  ks 
arts,  la  liilerature  reçurent  uuc  autre 
impulsiou ,  pour  convenir  que  son  rè- 
eue  et  son  nom  semblent  partager 
l'histoire  du  monde  en  deux  parts 
immenses*  Le  goût  que  oe  prbcc 
montra  pour  les  arts  (1),  la  magni- 
ficence, et  les  lettres,  fut  sans  doute 
mauvais  et  corrompu  ;  mais  celte  eor» 
ruption  existait  ayant  iuL  £n  effet , 
lorsque  Constantin,  après  ses  premiè- 
res victoires  en  Italie,  voulut  faire  h^- 
tir  l  arc  qui  existe  encore  k  fiome ,  il  ue 


(:)  Ployez  Ciatnpini,  De  sacris  evdi* 
^oiU  à  CwutaïUino  M.  eomlructi^^ 
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trouva  de  mojen  pour  fomer  de 
ftcolptores  passables,  que  de  déponit- 
If  r  aaulres  noDamcnis  de  leufs  bas- 
iTlielk;  et  les  sculptures  que  les  ar- 
tîstep  contemporains  y  ajoutèrent 
étaient  déjà  de  l.i  'dernière  barbarie. 
CoostaotÎB  était  d'une  brilc  Ogiire  9 
d'une  taille  majestueuse  ,  d'un  esprit 
vif  et  pe'netraiit  ;  la  douceur  de  ses 
manières  rîsn  libcr.ititc  pjn.iienl  tous 
les  rrrurs.  Sa  pnîrlrnrf  ,  son  bonheur 
i  l  sou  ç^vuic  iTiul  lient  lo'ifc?;  scs  cii- 
trc|insr.s  aussi  nobles  qu  etcn'lues  ;  il 
aittiait  la  justice  ,  niais  ii  se  prévenait 
avec  trop  de  facilile  pour  (^es  hommes 
qni  savaient  l'e'blouir.  Son  goût  pour 
la  magiulirtncc  clail  outre;  toutefois, 
on  doit  le  louer  d'avoir  rcprë  et  em- 
belli les  princîples  villes  do  Pempirc, 
depuis  la  Gaule  jusqu'au  Ibud  de  PA- 
»if.  (4>n5taiittn  laissa,  outre  scs  trois 
fils,  deux  filles,  Gotisianline ,  qui 
épousa  d'abord  Âonibalien  et  ensuite 
tfallus,  et  Hélène,  lemme  de  Julien- 
1*Apostat.  On  i  n  ajoute  une  troisième 
sans  aucun  fondement.  Les  médailles 
de  cet  empereur  sont  nnmbreirses  en 
tous  métaux.  Eusèbc  de  Oésarec  a 
écrit  la  vie  de  Constantin  ;  le  jrsnitc 
Mambrnn  a  rompose  un  porînr  1  ifiti 
intifnîf"  -  Conslantinrts  sh'c  idola- 
iria  ilcJndlatfi  ;  .1.  \  opt  a  puMie  sons 
le  line  (ïiiistoria  Uttcraria  Cons- 
lantini  maf^ni  {  Hambourg, 
in-8 '.  de  68  pa[;('s  },  une  bililiu^ra- 
pliic  raisonnée  et  fort  curieuse  de  cent 
quatre- vingts  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Gonslanlin-le-Gnind.     L-  g, 

CONSTANTIN  H  (aAuoms 
Flavius  JuLnrs  GoirsTAirniies  ) , 
empereur  romain ,  éidh  l'aînd  des  trois 
princes ,  fils  de  Fausta ,  qui  succédè- 
rent au  grand  Constantin  leur  père , 
m  557.  Il  obtint  pour  son  partage  les 
Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande^Hreta- 
gne,  et  nepeafiia  point  de  la  dépouille 
4t  ses  jennes  cousins ,  Delmtcc  et  An«» 
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nibahVn  (  F{fjrfz  ^Dblmace),  nm- 
sacrés  arec  tous  les  autres  parents  de 
rempereur.  Constantin  fut  étranoer  k 
ces  horreurs  «  dont  on  accusa  Cons- 
tance. Né  avec  des  vertus ,  rempli  de 
valeur  et  de  bonté ,  il  s'était  dqè  si- 

Snalé  sous  le  règne  de  son  père  par 
es  succès  brillants  contre  lesGoibs; 
mais  ii  était  su^^erbe»  audacieux ,  im- 
prudent ;  il  ne  put  supporter  patiem- 
ment que  ses  frères  parf:ip;cassenl  scr^k 
les  états  qui  avai«'ut  appartenu  aux 
princes  de  leur  fanilî  e.  H  passa  les 
Alpes  à  ta  tête  d'une  année  ,  pour 
combattre  Constant,  au  mois  d'avril 
340;  mais,  s*étanl  avance  ^ans  pré- 
caution ,  il  fut  alliié  dans  une  em- 
buscade, près  d'Aqniléc  ,  et  eotoiuc 
par  les  troupes  de  son  frère.  Son  ar- 
mée fut  faîllée  en  pièces ,  et  hii-roèmè 
fui  Iné  ta  année  de  son  rè^e,  et 
la  24'*  de  son  âge.  Il  était  né^  Arles  « 
le  7  août  5 tO, avait  été  nommé  césnr 
en  5t  7  ,  et  proclamé  auguste  en  557. 
Les  médailles  de  cet  empereur,  en  or 
et  en  argent ,  sont  plus  rares  que  cel- 
les de  ses  fecres.  li»-^— E. 
CONSTANTIN  (  HÉnACLius.) 

HtRACUUS  II  CONSTANTINUS. 

(:<  iNS TANTIN  m  ,  tyran,  était  un 
sini[>l'*  soldat  que  les  lésions  rotn.»it;'\s 
eaiitoiHicos  d  ins  la  rii:iiulc-nret.»c;t)e  , 
rcA  ctiiTiit  de  la  pum  pre  vcr  sl'.m  ^07. 
Sa  bravoure  et  un  nom  rlirr  aux  ar- 
inf'rs  furent  scs  sr  ;ils  droits  à  Tem- 
pire,  Au:»silôt  ajncs  son  élection  ,  il 
se  hâta  de  passer  dans  la  G  tule  ,  ac- 
compagné de  scs  deux  fils, Constant 
et  Julien  ,  et  se  fit  reconnaître  depuis 
le  Rhin  jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Plusieurs  victoires  remporte» 
sur  les  barbares,  la  déiahe  de  Sants 
que  Tempereur  ITonorius  avait  en- 
voyé contre  lui,  et  la  conquête  de  TEs- 
pagne  par  son  fils  Constant  qu'il  avait 
nommé  céyar ,  semblaient  assurer  ssk 
ptiissance*  Âilos  devint  la  résideucc 
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noinrcl  rmpcrctir.  La  coiir  Ra« 
▼onnc  élnk  a^ors  en  proie  mi\  tlis- 
wnsiîirî's.  Koiuirius,  le  jciict  pcrjjclucl 
<îc  st'S  ministres ,  snusrrivit  aux  de- 
niandps  de  rionslantin ,  It*  reconnut 
pour  son  coIJegue,  lui  cV>n!>.j  le  titre 
d'-iuf^nsfe,  et  lui  envov.i  les  oi  lu  lut  uts 
jinjxrianx;  mars  l)i(  ijt(jt  Gérorice  ,  le 
plus  habile  des  ge'nei aux  de  (lonslnn- 
tm,  averti  que  le  jetmc  Constant, 
errfé  ttoiivellcmcnt  ati«;nslG  par  son 
père,  revenait  en  E*^ pagne  pour  liii 
•ter  le  oommandenKiit  de  cette  ytfh 
vinoe,  se  crut  anez  fort  pour  iairè 
de  son  côti-  un  nouvel  empereur.  Il 
fit  prrivlif  la  pourpre  h  un  officier  y 
nommé  itfArimtff  homme  inconnu  , 
mim  ambition  comme  sans  talents , 
qui  ne  prêtait  que  son  nom  aux  en- 
(rcpnses  de  Orroncc.  Celtii-c  i  laisse 
a  Tarra^one  ce  iaiilôme  (îVMîipf'n  iir , 
ri  marche  eontic  le  jpunc  (.oiist.int. 
I*a  pierie  ftit  horrible.  l/Esp.if^nc  , 
dcThirc'e  (i'uii  idie'  par  les  deux  corn- 
pc'Utcurs  ,  (  l  lie  i "  lUlrc  p  ir  les  Van- 
dales, aeharnes  sur  les  deljris  Je  la 

Suiss.incc  romaine,  devint  la  proie 
e  taus  les  fle'anx.  f^e  famhie  acbrva 
de  de'trnireee  qii';tvaient  e}).i  rgnéle  fer 
des  barbares  et  la  furenr  des  guerres 
civiles.  Les  boromès  se  dévoraient 
entre  eux ,  et  rhi5toirc  rdptie  avec 
eflroi  le  trait  d'une  mère  qui  égorgea 
Mierrssivement  ses  quatre  euPants  , 
K»s  fitrolir  et  se  nourrit  de  leur  chair. 
Consl.ml,  défait  dans  plusieurs  ba- 
tailles, se  réfugia  dans  les  Gaules; 
(ieronee  Ty  suivit ,  mit  le  sie'gc  devnnt 
Vienne  où  son  ennemi  s'était  renfer- 
me ,  s'empara  de  la  place  par  force 
on  par  adresse ,  et  m  couper  la  tcte 
à  Constant.  11  eounit  ensnife  attaqiîer 
Constantui ,  qui  selail  renfermeMnns 
la  ville  d'Arles.  Honorius  profita  de  la 
désunion  des  rebelles  pour  recouvrer 
b  Gaule;  une  armée  romaine,  sous 
le»  ordres  de  Gmstauce^  le  même 


qui  me'rila  «lepnis  la  main  de  Placi- 
die  ,  .sœni' (le  rempereiir,  panit  sous 
les  murs  d'Arles.  Les  .solchil.s  de  Ge- 
roiiec ,  meVoiitri'ts  de  la  <1nrelc  de 
soncnmni.indeijieul,  rabaudoiinèrent 
pour  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
Constance:  Gëronce  effraye'  s'enfuit 
en  Ks]ni:jne,  et,  peu  de  temps  après, 
périt  niLserablfioent.  Après  la  de'faite 
de  Gëronce,  Constance  puussa  le  siège 
«TArles  avecvigneur;  un  corps  nom- 
breux de  Francs  et  de  Germains,  anî 
venait  au  secours  de  Constantin  , 
taille  en  pièces  par  les  troupes  ro- 
maines ;  Ëdobi  ne  ^  leur  chef,  pérît 
dans  cette  bataille.  Goiistaniin ,  aprës 
un  siège  de  quatre  mois  .  privé  de 
tontes  ressources ,  consentit  à  se  ren- 
dre :  avant  d'ouvrir  les  portes  ,  il 
quitta  les  marques  de  la  d'j^nile  i»npé-  ' 
ri.ile  ,  et  se  fil  ordonner  prêtre  ,  es- 
pérant cvilcr  le  châtiment.  Constance 
îîii  promit  la  vie ,  ainsi  qu'à  son  iils 
Julien  ,  et  leur  fil  ])n  ndre  le  chemin 
de  Bavcnnc  ;  mais  Honorius  ne  se 
crut  pas  lie*  par  la  p  »role  de  son  gc'- 
ne'ral  ;  il  voulut  venjçer  la  mort  de 
Didyme  et  de  Vériuien  ,  neveux  dit 
grand  ThéodoSe  son  père,  et  que 
Constantin  avait  Ciit  secrètement  for- 
ger, maigre'  les  promesses  du  jeune 
Constant,  leur  vainqueur  en  Espagne. 
Ce  fut  auprès  de  M^nlouc  que  1  ordre 
arriva  de  ffiirc  {xTrir  les  prisonniers. 
Constantin  et  son  fils  furent  déca- 
pi!<?s  le  i8  septembre  4'  '  i  leurs 
têtes  portées  à  Bavcnne,  et  ensuite 
à  Cailhaj^e.  Les  médailles  de  Constan- 
tin cl  de  son  ûls  Constant  s^<nt  rares.. 

E. 

CONSTANTIN  IV,  sornommé 
Po(^nnal  ,  ou  le  Barbu  ,  empereur 
d'Oiicnl.  monta  sur  !e  lionc  en  fi^B, 
avec  SCS  deux  frères  Tibère  et  Héra- 
clins,  après  la  mort  de  leur  pèro 
Constant  II ,  qui  venait  d'être  a^sas* 
stué  eu  Sicile.  Le  premier  soin  de 
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GonMamiB  lot  de  ymirlct  mcartricrf 
de  œ  prioee.  Le  patrice  JusdnieDy 
lioiiime  dTun  rare  saToir,  dans  ces 
temps  de  barhane,  et  géndralemeat 
estinië,  se  trouva  an  nombre  des  cou- 
pables y  et  pérît  avec  eox.  Misisi , 
Arménien  y  et  l'un  des  officiers  da 
pakiis ,  que  les  rebelles  avaient  pro- 
clame'eut  pereur,  paji  de  sa  tête  ce 
dangereux  honneur.  Devenu  tranquille 
possesseur  de  la  couronne  ,  Cons- 
tantin re'unit  tous  ses  ffforls  contre 
les  Snnasins.  Le  kliaijie  !\Ioavii  , 
enhardi  par  des  victoires  n)iiUi|ilit'cs 
qui  ne  lui  avaient  pas  mnuc  rte' 
disputc'cs,  rassembla  toutes  ses  for- 
ces et  vint  uH  tlrc  le  sie'ge  devant 
Constantinople  en  G^o.  L*empereui  , 
averti  ilepuLs  lon^-ieuips  des  desseins 
do  Lbalj^fe,  sVlait  pi*epare  à  une  dé* 
fense  vigoureuse.  Pendant  sept  an- 
nées, les  Sarrasbs  se  présentèrent 
avec  des  flottes  considérables,  et  cba- 
que  année  ils  lurent  forcés  de  lever  le 
si<^e;  enfin,  en  679,  ils  abandon- 
nèrent une  entreprise  qui  leur  avait 
coûté  Télite  de  leurs  troupes ,  et  des 
aiiUiefS  de  vaisseaux  incendié  par  le 
feu  gr^eois.  Ce  feu ,  qui  consumait 
au  milieu  des  flots,  les  navires  aux- 
quels des  plongeurs  rattachaient ,  ve* 
liait  d  éire  inventé  par  Calliniqiie.  Les 
souverains  de  Constantinople  reçurent 
avec  jf  11  cette  invention  meurtrière. 
Ils  en  lircnt  un  sccrrf ,  et  sa  compo- 
sition n'était  connue  que  iVaw  seuls 
et  de  qiu  ltjues  ç^mids  de  l't  inpire , 
engagés  par  les  sciinents  les  pins  ter- 
ribles k  ne  le  pas  re'velcr.  Moavia, 
Irorapc  dans  l'espoir  de  prendre  la 
f^pilaic,  se  trouva  trop  heureux  d'ac- 
cepter les  conditions  que  Constaiilui 
TOulut  lui  imposer,  et  se  soumit  à 
payer  un  tribut  annuel  à  Teropire 
tlont  U  avait  médité  la  ruine.  Les  vic- 
toires de  Constantin  imprimèrent  le 
lespcct  aux  peuples  aocootmoés  à  dé- 
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soler  lesjnrovinoef.  Les  Abire»,  Ici 
dues  de  Béiiévent ,  de  FHonl ,  et  le 
roi  des  Lombards ,  Im  envoyèreat  des 
ambassadeurs  pour  obtenir  son  al- 
liance. Les  Bulgares  seds  ne  fiirent 
pas  intimidés^  et  recommencèrent  leurs 
courses  avec  plus  de  fureur.  Cons- 
tantin ne  parvint  à  les  éloigner  qu'en 
achetant  la  paix.  Ce  prince  s'occupa 
ensuite  de  rétablir  la  tranquillité  de 
IVglise ,  troubic'e  par  Ie>  erreurs  d?$ 
mouûthélites  :  ers  sectaires  furent  con- 
damnés au  concile  de  Gonslantiiui[>!c  , 
que  Tcmpereur  couvofpia  en  680,  et 
après  lequel  il  accorda  de  grands  pri- 
vilèges au  pape  et  ati  clergé.  Le  dè&ir 
d'assurer  1.1  oiiioniie  à  sou  fils,  et  la 
cranUe  que  lui  inspiraient  ses  deux 
frères,  Tibère  et  Héraclius ,  qui  sem- 
blaient se  lasser  de  ne  jouir  auprès 
de  lui  que  des  vains  titres  d* augustes 
sans  prendre  aucune  part  au  ^uver- 
Dément  y  troublèrent  la  tranquillité  de 
Constantin  ^  et  ternirent  k  gloire  de 
son  règoc.  On  leur  supposa  des  pro* 
jets  crinîoels ,  et  rempereur  leur  fil 
crever  les  yeux.  Il  ne  survécut  pas 
long-temps  à  ce  crime ,  et  scntaçt  sa 
fin  s'approcher,  il  se  bâta  d'associer 
son  fils  Justinien  à  Tempire.  Il  mou- 
rut ,  au  mois  de  septembre  (j8j  , 
daos  la  57**  année  de  son  âge  y  et 
la  17%  de  son  règne,  cl  fut  enterre 
(^.'ins  IV-^llse  des  Apôtres.  Const.mlin, 
eievé  très  jeune  sur  uu  tronc  chau- 
celant,  montra  des  îalcnK  et  des  qua- 
lités qui  rendirent  "1  [\ mpue  quclrjue 
tranquillité  et  qjn*lque  celât  ;  il  di:t 
néanmoins  une  partie  de  se»  succès  à 
rinvention  terrible  du  feu  grégeois, 
et  ceprnd::iit  ii  fit  deux  finîtes  graves, 
iik  iJicoidaat  liop  legcicment  la  paix 
aux  Sarrasins,  et  eu  Tacbetant  non* 
teusement  des  Bulgares.  Son  fils,  Jns- 
tinien  11 ,  quM  avait  eu  d'Anastasie» 
lui  succéda.  On  connaît  plusieurs  né- 
dailks  de  cet  empciciir..  L  S"*»» 
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CONSTANTIN  V  rsurnommë  Co- 
pronyme ,  parce  qu'il  salit  les  fonts 
Daptismaux  ),  empereur  d'Orienl  , 
el.tit  de  Léou  riiauncii  cl  de 
l'iuipciau  ICC  Marie.  11  uaquil  à  Cmis- 
tanlinople  en  718,  et  succéda  en 
741  à  son  père  Léon.  Dès  le  com- 
neuoeiDenl  de  son  règoe,  il  donna 
un  libre  cours  à  son  impiété  et  k 
ses  lîireurs.  livré  k  ia  débauche  et 
k  la  magie,  il  soutenait  en  même 
temps  Vhésém  des  icoDoclastcs ,  et 
lâablissait  les  pratiques  des  juifs  et 
des  païens.  Tout  lui  devenait  bon , 

Eourvtt  qu'il  persécutât»  La  haine  pu- 
iiquc ,  que  ses  violences  lui  avaient 
attirée,  même  du  vivant  de  son  père, 
fut  portée  à  son  comble ,  et  Cons- 
tantin ayant  quitte'  sa  ripit  île  en 
'^^f^i  pour  aller  rombatlrc  les  Sarra- 
sins ^  .Tp[)rii  lji('iit(3!  qu'Artaliasde,  sou 
beau  iicre,  soutenu  par  le  patriarche 
Ânastasc,  venait  d'être  proclame  em- 
pereur cl  s'était  rendu  maîlie  de 
Constuilinoj)lc  (  ï'^oy.  Artabasde  et 
A>  Asi  ase).  Copruiiviiie,  dont  on  pu- 
bliait la  iiioiî,  rassembla  des  Iruupei 
CD  Amc,  cl,  après  avoir  inutilement 
aoUicilé  l'appui  du  kbâlyfc  Oualid ,  le 
plus  cruel  ennemi  des  Romains,  il 
•'avança  vers  Sardes ,  ou  il  rencon- 
tra i'armëe  d'Artabasde.  Ce  dernier 
lut  vaincu,  et ,  quelque  temps  après , 
son  fils  Nioétas  éprouva  le  même  sort 
€0  Arménie.  Constantin  victorienz 
nardia  vers  Goostantinople^  poussa 
le  siège  avec  vigueur  |  emporta  -  la 
ville  Œassaot  en  745,  et  j  exerça  les 
plus  cruelles  vengeances.  Arlabasde 
«t  SCS  deux  fils  étant  tombés  dans  ses 
mains  peu  de  temps  après,  il  leur 
lit  crever  les  yeux.  On  les  promena 
dans  Coustantiuopîe,  !nonte>  rli.u  iin 
sur  un  âne  dont  li.s  tcnaicni  1 1  queue. 
Le  patriarche  Anastasc  i  r«j  iitic  même 
trailcHiciit  ;  mais  Con.st  iniiii  ,qui  con- 
JUiiissait  m  lachfï  coui^laisaace  |  le 
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laissa  sur  le  si^c  palriarchal ,  et  ûi 
eu  même  temps  des  protcstaliuns  de 
sonmissiua  au  pape  Zacharic.  L'ati- 
iice  746  fut  plus  glorieuse  puur  Cu- 
pronyme,  qui  rcpnUur  les  Sarrasins 
la  province  de  Gomagène.  En  747, 
une  peste  affreuse  dépeupla  Gonsiau- 
tittopte  :  elle  dura  trou  ans.  L'empe- 
reur s'occupa  tout  il  la  fois  de  s'ern* 

rir  des  richesses  des  pestiférés , 
repeupler  sa  capitale ,  et  de  con- 
tinuer ses  persécutions  et  ses  crimes; 
mais  il  parut  oublier  TAsie ,  oà  s'éle- 
vait la  puissance  des  khâlyfcs  abba- 
çydes ,  et  lllalie  où  les  Lombards  lui 
enlevaient  l'exarcat  de  Bavenne  et 
menaçaient  Rome.  Le  pape  Étienne  II 
réclamait  en  vain  des  secours }  Cons- 
tantin envoyait  des  deputations,  au 
lien  d'arfîiees.   Les   Romnins  nbin- 
donnes  se  jclèicut  dan^  les  hias  de 
Pépin,  roi  de  France;  et  Home,  déli- 
vrée par  les  Français,  fut  perdue 
pour  i'cmpirc  d'Orient.  Constantin , 
pendant  re  temps,  avait  assemblé  uii 
concile  d'icunoclastcs;  il  y  proclama 
patriarche  de  Conslantinople  un  moine 
scandaleux,  nommé  Constantin  ^ 
se  prêta  d*abord  à  tous  ses  caprices 
et  À  toutes  ses  fureurs*  En  757,  les 
Bulgares  s^avancèrenl  jusqu'aux  por- 
tes de'Constantittople  ;  l'empereur 
mardia  contre  eux  et  les  repoussa  ; 
mais  trob  ans  après ,  il  vit  ces  mêmes 
barbares  tailler  en  pièces  l'armée  qu'il 
commandait,  tandis  que  les  Sarrasins 
en  Asie  battaient  ses  généraux  et  m- 
.vaguent  ses  provinces.  Aigri  par  ces 
revers,  il  redoubla  de  férocité,  et  mul* 
tîplia  Ics'persëculions  et  les  cruautés , 
malgré  les  représentations  réitérées 
du  pape  et  des  cvê(|ucs.  f/annéc  763 
fut  man|uée  par  quelques  succès  con- 
tre les  bulgares,  et  rannée  -64  par 
un  hiver  si  rigoureux,  que  le  Pont- 
Euxiu  gela  en  partie,  el  que  d'ef- 
iroy«U)ieft  masses  de  glaces  s'amon- 


47«  CON 
«tebnt  dantle  décroît ,  vîartot  fira|iper 
les  wirs  de  CoaMânlinople  lœia- 
f«r  la  ville  d*une  desiruciiou  entière. 
Par  une  nouvelle  bizarrerie,  IVuipc- 
rcurbongcd  secrètCiiMrnt  à  rétablir  riic- 
nsif'dciicslartiis;  mais  tout  coiToin|m 
qu*elail  le  patriarche  CoiisMnlin,  il 
s*0|»p<)s.i  n  ce  nouveau  .sacri!et;(  :  Copro- 
uymc  le  déposa  ,  le  remplaça  par  l'eu- 
nuque Nirctjs,  racra  Wa  d'opprobres  et 
de  lraiteim  iilsbnrb.li  es ,  et,  ipivs  plu- 
sieurs moi»  de  la  plus  dure  eaptivite, 
le  patriarche  eut  la  tête  trauchcc  d.wis 
ramphitiicàtre.  Les  es^éculiuiis  se  mul- 
tiplia en  l,  et  lempcrcur,  au  wHàai 
de  .ses  d<âNiU€lieset  do  US  craaol», 
4>'oeGtt|taît  onoore  k  oonpoMr  des  ser* 
HMHkS  qu'il  i«dtait  eu  publicBii  7(>tj> 
il  lenla  dt  former  une  attiauce  avee 
Pépin  y  auquel  il  demauda  sa  fdlc 
Gisellc  pour  la  jeune  Lëini  aon  fils. 
Ce  mariage  ueut  pas  lion,  et  Lâm 
c'pottsa  une  athénîeuuc  iioniince  /r^/ze^ 
que  .ses  crimes  et  se:»  talents  ont  rendu 
celcbrc.  Constantin  était  mépmcdans 
l'Occident ,  et  iic  soii{;e;>it  guère  à  re- 
couvrer dans  i\omv  une  autorité  (pu 
flottait  iucerlaiiie  cutre  les  rois  de 
France  cl  d»-  l.ombardic  et  les  |wpes 
qui  se  dispulaient  la  liaie.  Ciiailc- 
inai^ue,  en  77  ^  *'  ^'^^  liuaLles 

et  au  rovauine  des  Lumbard^.  A  celle 
époque,  les  Sairawas  et  les  Bulgares 
)  av.ii;eaicut  l'Orient.  GoDStantin  enl 
quci<p)es  succès  oonire  «s  derniers; 
il  se  prtp  uait  à  les  oanbattre  Tannée 
attifante ,  lorsqu  d  fut  atlaquë  par 
dos  charlions  qnt  parurent  sur  ses 
}ambes  et  qui  le  ui^nt  périr  dans 
des  douleurs  iusupporlabks.  On  dit 
quil  reconnut  dans  ces  afoux  toui^ 
monts  la  jusie  punition  de  ses  crimes. 
II  était  i^é  de  cinquante-six  ans ,  et 
on  avait  répié  trente-quatre.  11  fut 
«Hierrc  dans  l'église  do>  S^.  Apôtres; 
mais  qualitsvuii;ts  ans  après.  Michel 
la  lit  déterrer  &c$  6&  et  le»  lit  briller 
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sur  la  place  où  Ton  exécutait  les  menr« 
triera.  Quelque»  talents  uilitaires  n*oti  t 
pas  snâ&  pour  relever  sa  méuwiie 
âélrie  par  ses  vires  iufiiimes  et  par 
son  caractère  odieux.  11  laissa  d'Irètie, 
sa  première  femme,  Le'on  qui  lui  suc- 
ccfda  et  une  fille  nommée  Anthtiîe , 
dont  riustoirc  vante  lr>  vertus  et  \i 
pieic.  Marie,  «-a  seconde  ieinnif  .  nVijî 
pn.s  ii'enfanls.  l.udocie,  la  Iroi-ieine, 
laissa  ciuij  princes,  Chris*o|'lic 
Nu  epliore  ,  nommes  eciiars  jiar  Ct»- 
prunyuie,  Mcelas,  AnihimectKudoxe. 
Quoique  riùstuiix:  ue  fasse  m*  utiou 
d'auenne  trêve  entre  ConstaniiD  et 
Artnbasde,  son  compétiteur ifcmpire, 
il  existe  une  médaille  où  la  tête  de  ce 
dernier  se  trouve  an  revers  de  celle 
de  Constantin*  L   S»  b. 

CONSTANTIN  VI  ,emperwdU 
rient ,  fils  de  Léon  IV  Gbazare  et  d'I- 
rène, n'était  encore  que  dans  sa  10'. 
année,  lorsqu'en  780  la  mort  de  l>on  | 
le  ût  monter  sur  le  trône ,  sous  la  tu- 
telle d'une  nière  ambitieuse ,  aîiicue  et  | 
vintlieativc.  Celte  piinasse,  «îonl  le  j 
i;piiie  éjjilait  les  vices,  ehrr»  ha  pour 
sHii  {'Ait  une  alliuU(  e<pii  [  ût  >outtiar 
i  .  iin.ire  chranlé.  Eile  jeta  les  veux 
sui'  liulriide,  fille  de  Cliar!eina;:?îi-  , 
clans  resj)uir  que  ce  prince  lui  tmidr  nt 
i'Jlalie;  la  jeune  pnncesse  lia  iiauice 
CD  ^Bi.Cepeudatitydix  ans  plus  tard, 
Irène  rompit  le  mariage  projeté  (  r. 
Inàns)  »  et  Constantin  épousa  une  jeu- 
ne fille  d*uno  rare  beauté^  a  laquelle 
toutefois  il  ue  put  s'attacher,  et  qu'il  j 
accabla  de  mépris.  Irène  gonvemait 
Tempiro  sans  jpartage,  lorsque  de» 
courtisans  excitèrent  Constantin  à  re- 
prendre l'autorité.  L'im|)ératrtee  mci  e. 
avertie  du  oompiol ,  s'emporta ,  i>: 
arrèti  r  plusieurs  conjures ,  cl  confina 
le  jeune  piince  dans  une  chanibiv 
du  palais.  Les  troupes,  excitées  |wr 
AUxis  Muselé,  délivi-èrent  Cunstan- 
tm ,  et  iiurcci'cut  Irène  k  &e  rctitci 
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dans  un   r]i;*i!eau  ,   un  Ijortî   d;'  la 
Proporjti  le.  hu  791,  IVuipcfcut  ob- 
tint quilques  succès  contre  les  Sarra- 
feiiKs.  A  son  retour,  il  rappela  sa  mè- 
re, et  iiitlisposa- k'S  troupes  en  f^iisniit 
raser,  battre  de  verges  cl  enfermer  ce 
in^me  Alexi<i  qui  lui  a\  iit  rendu  Taii- 
torite'.  Vue  (iclaitcqu'd  essuya  eu  Bul- 
garie aclieva  d'aigrir  les  esprits.  On 
parla  de  couronner  Nicéphore,  ûlsde 
Conslantia  V ,  et  onde  de  Tenipefear. 
Jfène  et  i'eouuque  Staoraœdi^uèrcnl 
k  conspiration.  Gonitaiitiii  ùi  crever 
leayeux  à  Nicéphore,  ei  couper  la 
langoe  i  quatre  autres  de  ses  ondes, 
Christophe,  Nicëtas,  Aotbime  et  Eu- 
doseide  nombreuses  oxécutious  aug- 
mentèrent la  haine  et  iVifroi  gcrieraL 
En  795 ,  Consianlin  devint  éperdÀ- 
înent amourrux de Theodotc ,  nue deft 
(liles  de  la  suite  d'Irène,  qui  favorisa 
cette  [)assiun  ()Our  rendre  son  iils 
©dieux.  Constantin  repudii  Marie, 
malgré  l'opposition  du  patri  irchr  Ta- 
rai$e,et  couronna  Tlieoilote,  l.e  mc- 
jiris  public  augmentant  de  jour  eu 
Jour  pour  un  prince  qui  ue  ^^rllait 
^aucune  mesiuc,  Irène  conjura  contre 
3on  propre  iils;  il  iiint  par  louiher 
dans  les  piéj»cs  donf  on  rentourail. 
Ariclc  près  de  Conitanliuoplccn  '}97, 
jSt  ramené'  dans  le  palais,  où  on  l'em- 
prisonna ,  il  s'ékait  endormi ,  aocaUe' 
de  latigues,  lorsqu'on  vint,  par  l'or- 
df«de  sa  mère,  hii  enfoiioDr  M  pQSii- 
fOM  dans  les  yeux  :  on  croit  qu  il  m 
^uTYécut  pas  loug-tcnips  à  cette  ca- 
tastrophe. Gonstantim  arait  montré 
àts  talents  militaires,  et  si  Pambition 
lie  sa  mère  et  une  mauTaise  éducation 
ji'ayaieot  point  avili  son  caractère ,  il 
«ût  sans  doute  ré(*ne  avec  plus  d'hon- 
neur. 11  laissa  deux  (illes,  Huphreeine 
et  Irène  ;  la  première  fut  placée  sur 
le  tronc  vingt-sept  ans  plu»  tard  par 
l'empereur  Micliel-Ie-!ièg^ue.  Constan- 
titt  e*t  aussi  dssiguô  dans  ['iûstoiie 
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par  le  surnom  dr  Porphj  rogt'nè'r , 
qui  lui  cbl  cunmmu  avec  (lonstannu 
\  II.  .Nous  avons  des  rocdiillLS  de  cet 
empereur,  au  revers  d'irîuo  si  uièrc. 

CONSTANTIN  YII. 
Porphr ro^énète  jempvreùr  d'Onna, 
jcçut  le  jour  a  Conslantinople  eu  905 , 
de  IjCOU  VI,  le  philusoplie,  cl  dcZoe 
Carbonopsime.  A  la  murt  de  Léon  , 
arrivée  eu  91 1 ,  le  sceptre  passa  dans 
les  mains  de  son  frère  Alexandre,  qui 
chassa  Zoé,  et  qni  Toolut  fiiire  mutiler 
Constantin ,  alors  Agé  de  moins  de  sept 
ans  (  Foy.  ALExiiimuE  )•  Le  jeune 
.priuce  n'évita  ce  dan(;er  que  parce  que 
sa  santé  chancelante  disait  crsire  qu'il 
ne  vivrait  pas  long-temps.  Alexandre 
mounit  rannée  soivante.  Zoé  revint 
à  Gonstaulinople  ,  et  Constantin  fut 
conromié.  Les  favoris  du  dernier  em- 

1>ereur  excitèrent  alors  quelque  trou- 
jlc;  ils  voulurent  donner  le  sceptj'e 
Con^tanliu  Ducas^  qui  |>e'rit  dans  le 
tutjïiihe  :  ses  complices  furent  punis. 
Ce[)en(lant  Simcon  ,  roi  des  I^ul^ares, 
<lont  Aleiaudrc  avait  provoqué  la  co- 
lère ,  p.irut  aux  portes  de  Constanîi- 
nopîc  avec  line  .iunee  nomlireusc.Ou 
lui  iCMsta  (i\il)ord  avec  courage  :  on 
finit  ]),)r  aclicter  sa  retraite  ,  et,  Tau- 
ncc  suivante ,  il  iulUii  »  ecuimuencer 
ce  marche  honteux  ^  mais  la  paix  avant 
été  laite  avec  les  Sarrasins ,  qui',  de 
kurcété,  déraslaient  l'Asie,  Zoc  en- 
treprit d*anéantir  les  Bulgares.  Les 
snecia  de  cette  guerre  furent  patiagcs; 
mais  die  devint  le  prétexte  de  h  ri- 
valité et  des  dissensions  de  deux  ç^v- 
uéraux  puissants,  Léon  Phocas, com- 
mandant des  troupes  de  terre,  et  Ro» 
main  Lecapène,  amiral.  Romain  s'insï* 
n«a  dans  l'esprit  de  Constantin  ,  et  fit 
disgracier  Zoé  ctLeon.  Ce  dernier coos* 
pira ,  et  (luit  par  avoir  les  yeux  crevés, 
(k)nstnntin ,  toujours  dupe  de  Komaiu , 
venait  d  epooser  1a  Cile  de  cet  hommo 
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ambitieux, cl  Lieuiùt,  en  exilant  Zoé 
vt  Tbëodore  sou  gouverneur,  il  se 
mit  eoiièrcmetit  sous  U  dëpnidiiiice 
de  son  beau-père,  qui  ne  cacha  plus 

•es  pniji'is,  rt  qui  si*  ,ût  codh>nner  eu 
q  1 9.  liCS  CIs  de  Romain  partagèreni 
sif  niôl  les  boiinenrs  et  le  titre  d'em- 

{>ereur,  et  CSonstantin,  qni  n\  ut  que 
ie  dernier  rang  parmi  ses  collègues , 
ne  prit  aucune  p.n  t  au  gouTerncnient^ 
et  fut  même  obligé,  pour  subsister , 
dVxerrcr  les  talents  qu'il  avait  acquis 
dans  les  arts.  Il  sup|>orta  cette  humi- 
liation ppndant  vingt -cinq  nns,s,i7is 
faire  niicunc  tentative  pour  recouvre  r 
5PS  (lifîils ;  myis  en  c)\f)  Us  iWs  doHo- 
maiiï ,  me'conîrnîs  de  sa  sévérilc',ei 
excité:»  par  13  »si!c  rOi>cau  (  f^or.  Ba- 
sile), lircut  enlever  leur  père,  et  le 
relegucreut  dans  l'île  de  Prête  ; 
bientôt  après ,  Constantin  ,  aide  de 
li.ibilc,  leur  fit  e'prouvcr  un  sort  pa- 
rt il.  Délivre  de  ses  rivaux ,  il  i»e  don- 
na pas  plus  de  soin  aux  affaires  pu- 
bliques y  et  y  laissant  rimpëratriee  Hé- 
lène gouremer  i*empire,  il  se  Km 
entiiremeDt  k  Fettide  des  sciences  et 
des  lettres, et  se  contenta  de  faire pro* 
damer  auguste,  sou  fils  Romain  le 
jeune.  Les  premières  anndes  qui  sui- 
virent le  rétablissement  de  Constan- 
tin fureiit  paisibles,  et  CiOnstaiitinople 
devint  fiorissanie;  les  étrangers  y  ac- 
couraient en  foulo.  }L\ç,^y  reine  des 
Russicns,  Bologude  et  Gylas ,  prinoes 
bongit)is,  y  vinrent  pour  en  adin»rer 
la  niapji licence;  fiappés  do  la  ma- 
jesté des  eérénionifs  des  diieticiH, 
ils  abjurèrei  t  l'idû'atrie ,  cl  devinrent 
les  alliés  de  rriii]iire.  Ccpct  d mf  les 
Sarrasins  cl.«Lli>  d  uis  la  Crète,  s  ei.int 
réunis  à  erux  d'Asie  vn  (i3(i,  rava- 
j^raieîil  les  proviures.  Ils  (••.suyeient 
une  défaite  couiplctc  en  957  ;  Apo- 
Inscrac  ,  un  de  leurs  j^énéranx,  fut 
pris  et  couilnit  î\  Constantinople  de- 
vaiii  i\ui|>eiiuj^  (j^ui  lui  prodigua  le» 
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aiïfonts.  La  guerre  n'en  devint  qnC 
lus  acharnée ,  et  les  homaius  furent 
aitus  k  leur  tour.  Constantin  parut 
accablé  de  ces  revers  ;  un  forfiiii  dé* 
érable  Tint  meirre  fe  comble  k  ses 
malheurs.  Romain,  impatient  de 
gner^  et  excité  par  l'infâme  Théo> 

Îhauo  qo^il  avait  éponsée  (  Foyet 
■ÉOPHANO),  Ht  donner  du  poison  k 
son  père.  Un  accident  ayant  &tt  M- 
▼erser  la  coupe  avant  qui*  Conslaotia 
Peut  bue  entièrement,  il  en  e'prouvi 
seulement  une  révolution  violente,  qui 
le  fit  tomber  en  lanj;tieiir.  Cependant 
il  partit  j>our  la  Svric  Tannée  suivan- 
te; mais  ayant  appris  que  son  fils 
eon*^piruit  de  nouveau  contre  Ifii .  il 
ne  piii  supporter  cette  lu)i  rd)  e  nou- 
velle, el  nituuut  le  1,5  novr  fidu  e  (^■")0, 
à  l'àj^c  de  cjiiqii.iiit(  -(jualre  ans.  i)es 
funérailles  fureiit  honorées  par  des 
brmes  sincèies  et  générales;  la  pom- 
pe en  lut  magnitique.  Un  l:cniut,  à 
la  télc  du  cortège ,  prononçait  cea  pa- 
TOÎes  S4rfenui4les  :  «  Leveï-vous ,  ô  roi 
V  du  monde,  répondes  à  l'appel  du  roi 
»  des  rois.  »  Constantin ,  eu  mourant, 
avait  recommandé  à  son  fils  de  ne  ja- 
mais prendre  de  f^nimechez  les  peuples 
•barbares,  n'cxfpptaut  que  les  femmes 
françaises,  à  cause  de  la  noblesse  Ct 
de  la  vâletir  de  cette  nation.  Constan* 
tin  fut  zélé  pour  la  justice,  la  religion, 
les  sciences  et  les  arts;  mais  il  eut 
plutôt  les  talents  et  les  qualités  d'un 
homme  privé quece!  les  d'u  n  empcrenr : 
il  Tiéi;l:gf  ait  totalement  les  allaires  pu- 
bliquis  jour  se  lixier  à  ses  goûts. On 
lui  reproche  aussi  d'avoir  aiîne  fe  via 
avec  excès.  Constantin  a  lais>c  plu- 
sieurs ouvrages  qui  nous  sont  p.^i  ve- 
nus, et  que  J.  Meursins  a  pub'if.s 
avec  des  notes  et  une  version  latine ^ 
Lcydc  ,  I  ,  161 7,  in-8'.  On  j 
trouve  des  traites  d'ilippiatriqne  ,  les 
27*^.  et  5o*.  des  cinqnanie-lrois  livres 

q^u  il  avuù  iaitcj^lrau-e  des  àiia<,u&  au- 
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leurs ,  et  qui  traitent,  le  2^*.,  des  am- 
bassades,  et  le  5o*. ,  des  vertus  et  des 
Tîces.  On  ii'est  pas  eerCatii  que  cet 
oovnm  soient  de  lui.  Les  saÎTaots 
êont  plus  aotheiitiqiiet  :  I.  deux  livres 
contenant  ta  description  géographique 
des  provinces  de  Tempife;  II.  une 
VU  d£  VempermÊT  Bmë ,  eietti  de 
Con.staDtiii ,  en  deux  livres,  Francforly 
1 55  i,in-8''.;  Cologne  y  lôô'S ,  iu-8"., 
et  dans  les  Scriptores  post  Theophor 
:  ntm,  du  P.  Combéfis  :  c'est  moii  s 
une  histoire  qu'un  panégyrique;  i-lle 
commence  en  867  et  finit  eu  886  ; 
Tlï.  deux  livff  s  des  cérémonies  de  la 
cour  Mvwutini^  Loipzi};,  1751,2  vol. 
iu-t"o'(. ,  belle  caillou  donnée  par  H. 
Lei(  lims  et  J.  J.  Reiske  :  Id  ve:sion 
laliucesl  très  estimeV  ;  iV.  nn  Traité 
de  gouvernement  de  L'empire  ,  dedie 
à  son  Bis  Homaii) ,  Lcyde  ,  it>i  1,  in- 
8". ,  avec  la  vrrsiorj  Lline  de  Meur- 
sius;  V.  une  iuslone  de  la  Linuasc 
image  d'Édessc;  Vi.  un  fragment  de 
tactique;       un  discours  sur  la  trans- 
lation de  S.  Jean-Cbrysostôine.  Zo- 
naras  lui  ^ibue  aussi  quelques  pod- 
sies  qn'on  n'a  point.  C'est  pr  l'onlre 
de  ce  prince  que  Ton  fit  le  recueil  des 
kis,  nomaid  les  NovélUsj  et  celui  des 
Basitiqoes  y  augmente  et  perfectionné  » 
et  l'exlnit  des  divers  auteurs  grecs  el 
latins  qui  avaient  dcrit  sor  fagrieul- 
ture  et  rcconomic  rurale  $  ce  dernier 
recueil ,  fait  en  langue  grecque ,  est 
intituld  :  les  Géoponuptes.  On  Tamis 
sous  le  nom  de  cet  empereur  y  parce 
qu'il  fut  lait  à  sa  demande  et  sous  ses 
auspices;  aussi  a-t-on  donne' quel- 
quefois à  Ciî  livre  le  titre  de  Traité 
d'ai^ricidture  de  Constantin  César. 
Quelques  auleurs  l'ont  attribue  à  Cons- 
tantin Pogonat  ;  mais  Uii  suit  aufur- 
ti'hui  pfus  posilivcttiOTjf  f^m*  Cf  in'  un 
avocat  de  CoHstuUiiKjpIr  i  u:lujlasii" 
eus     nomiXiéCa^:siUfais  iîassits,  «pii 
rassembla  cette  coUection^  et  la  din- 

IX. 
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gca  par  l'ordre  de  Constantin  Porphy- 
rogéuète.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  ea 
latin  et  en  français  dans  le  i6%  sièdo 
(  P^oX'  CA8siAinrs«Bassi»  et  Gomia* 
MUS  ).  Constantin  avait  épousé  Hél^ 
ne  9  fiUe  de  fiomain  Lecapcne;  ilea 
eut  Romain,  qui  lui  succéda ,  SM, 
Théodore  et  Agathe;  la  seconde  épousa 
dans  la  suite  Jean  Zimiscès.  On  a  des 
médailles  de  cet  empereur^  au  revers 
de  sa  mère  Zoé  et  de  son  fils  Bo* 
main  II.  L   "S  1> 

CONSTANTIN  VIU,  empereur. 
On  désigne  sous  ce  nom  un  des  fils 
di*  llom^in  Lecapènc.  En  effet,  ce 
deruier  donna  les  litres  d'auguste 
à  SCS  trois  enfants,  ellcur  (if  pre  ndre 
le  pas  sur  son  collc'guc  Poi  |>livroge- 
T!(  t(\  (  juistaiitin  fut  déposé  avec  ses 
frei  t's  en  relégué  à  Teiiedos 

et  ensuite  a  Simotlu  ace ,  011  il  fut 
massacré  dans  une  tentative  qu'il  fit  , 
pour  s'échapper  (  f  'oy.  Basile  POi- 
seau.,  RoMAi.N  LECAPÈ^E,  ConsTAir- 
Tiii  et  (^ristopbe).  D'auti-  s  auteurs 
ne  le  compieuuent  pas  sur  la  iiste 
des  enpereois  de  ce  nom,  mais  ils 
J  mettent  nn  fils  de  Basile  le  maoé- 
donico ,  créé  auguste  en  868 ,  pen- 
dant le  règne  de  son  père,  et  mort 
vers  Tan  B7B.  On  trouve  aussi  dam 
quelques  liisloriens,  parai  les  Gons- 
tandn,  Héradéonas,  fils  d'Héradius 
et  de  Ma  fine  «  et  frère  de  Gonstantia 

III  (f^.  CoifSTA>'TIN  ïff  ).  l^m  S  g, 

C0iîi5  fAM  I  N  IX  ,  empereur 
d'Orient ,  était  fiJs  de  Boimmi  le  jeune^ 
et  frère  de  Basile  II ,  avec  lequel  il 
fut  d'abord  réduit  en  tutelle,  sous  les 

règnes  de  Mccphore  Phocas  et  de 
Jean  Zuniscès.  A  la  mort  de  ce  der» 
nier,  en  975,  les  d  u\  jeums  princes 
fnn  ul  reconnus  empereurs,  el  l  »  dt- 
reclion  des  afTiire-*  tomba  dans  its 
mains  de  rcunuque  Ba-^ile,  jusqu'à 
ce  ((tie  Basiie  il  se  fut  mis  à  la  tete 
de  i  empire  ;  quil  gouvei'oa  avec  pius 
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de  vi;*ueiir  que  ât  talent  pendant  ctn* 
quaate  ans  (  Tq^.  Rasius).  Gonstan- 
tin,  pendant  tout  ce  temps,  se  contenta 
du  titre  d'empereur,  et  ne  Bt  usage 
du  pouvoir  que  pour  satisfaire  ses 
^ssions.  A  la  mort  de  Basile  y  en 
loiSf  Gmstantin  pot  donner  nn 
libre  cours  a  ses  vices.  11  s'entoont 
de  délateurs  et  d*]iommes  corrompus , 
il  o|^riraa  les  provinces  et  choisit 
pour  SCS  virtirocs  les  premiers  per- 
sonnages de  l'empire;  Nice [ «h  ore  Corn- 
nènes,  U  s  p:itnrcs  Const^irttiii  cl  liir- 
das  et  un  pcùt-lils  de  N:lcrii>  curent 
Ic^  \'vu\  rrcTc's;  enfin ,  trois  ans  après 
la  niurl  de  Basile,  Constantin,  e'puisë 
de  dcLauchcs ,  fui  attaqiu  d'une,  ma- 
ladie incurable,  s'occupa  sur  -  le- 
cliamp  de  se  choi,sir  uii  bucccs^t'ur, 
«tuqud  il  voulait  Élire  épouser  une 
Clli  SCS  lilles.  On  lui  désigna  Bomain 
Arg)re  ;  mais  comme  y  ëtah  ma- 
siép  Gonatantîn ,  fiSrœe  jusqu'au  der- 
nier moment ,  le  fit  Ymr ,  et  loi  don- 
na h  choix  f  on  d'n?nir  les  yeux  c«e- 
Wa,  ou  do  répudier  sa  femme  ponr 
cpoaier  Zo^«  k  pins  feune  des  trois 
prinoesaes  filles  de  l'empereur.  Ro- 
main hésitait,  sa  feumie  se  sacrifia  pour 
lui ,  etoounit  a'enfi'rnier  dans  un  cloî- 
tre; BomaiD ,  déclaré  libre ,  obéit  aux 
ordres  de  Constantin ,  qui  termina  ses 
crimes  et  sa  vie  à  l'âge  de  saixante-dix 
ans,  après  en  avoir  téffd  cinquante 
avec  Basile ,  et  seul  un  pou  moins  de 
trois.  Il  laissa  de  sa  femme  Hélène , 
trois  filles  :  Kud«M  if,  Zoe,  femme  de 
Bomain ,  et  Thr'odora  ,  qui  régna  dans 
la  suite  avec  Zot*.  Il  «  st  représente  sur 
lesmedaiUes  avec  sou  Irère ,  Jiasiic  li. 

L— 8— E. 
CO^'STAiSTiN  X,  surnommé yf/o- 
nomaquc ,  empereur  ù  Uricut ,  dut 
sou  élévation  à  l'amour  que  conçut 
po!U'  lui  Timpcratrice  Zoe,  veuve  de 
l>uanin  Argyre  et  Itinu.i'  de  Michel 
tu  paphlagouicu.  Ce  deruici',  in^ruil 
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dea  ddMfdres  de  Zotf  ^  avait  téègaâ 
Constantin  à  Mitjlène;  mais  lorsque 
Michel  eût  été'  privé  de  l'empire  et 
enfermé  dans  undoîlre-,  elle  rappela 

son  favori,  le  nomma  gouverneur  de 
la  Grèce  y  et  bientôt  après  le  choisit 
pour  époux.  mariage  fut  célébré 
sans  pompe  le  1 1  juin  i  ol^i.  Le  règne 
de  Monomaque  fut  celui  du  scandale* 
L'empereur  cnti  etcnait  un  commerce 
public  avec  une  jeune  vruve  nouiméc 
Sci^rène ,  petile-fiUe  de  ce  t.jnicux 
liai  dvi.>>  Sclcrus  qui  av;ut  dispute-  Tera- 
pH  e  a  lidsdc  ti.  Zoe  connaissait  cette 
intrigue  ;  mais  elle  ne  s'offensait  pas 
des  écarts  de  son  mari ,  pourvu  qu'il 
usât  envers  elle  de  la  même  condcs^ 
ccndauce.  Ces  désordres  prirent  une 
^  sorte  de  régularité.  Sclérène  fut  logée 
dans  le  palais;  elle  eut  des  gardes  , 
prit  la  pourpre ,  et  même  fut  décorée 
du  titre  d'auguste.  Dans  les  cérémo- 
nies publiques  I  Conatantu  paraîasaît 
assis  sur  le  troue  entre  l'unpdratriot 
et  samaiiresse ,  qui ,  plus  souveraine 
que  lui  y  disposait  à  son  gré  et  à  prix 
d'or ,  des  emplois  et  des  dignités.  La 
prodigalité,  le  faste  et  les  débaneben 
de  Zoé,  l'avidité  de  Sdéiène,  et  In 
faiblesse  de  Constantin ,  firent  éclater 
des  révoltes  de  toutes  parts.  Maniacès, 
qui  commandait  en  Italie,  s'éUnt  attiré 
le  courroux  de  Sclérène,  vit  en  ud 
moment  ses  terres  envahies  et  sa 
femme  indignement  outragée  par  le 
frère  de  la  favorite,  lui-'mémeÀit  dé- 
pouilléde  S(  s  emploi  s.  Justement  irrité, 
il  leva  i  étendard  de  la  révolte  ;  tout 
plia  d'abord  devant  lui;  mais,  aii  rao- 
lu'.'ul  ou  U  venait  de  remporter  une 
victoire  décisive  sur  le  sébastophure 
Ëtienne,  qu'on  avait  envoyé*  pour  le 
réduire,  Maniacès  tomba  perce  d'un 
coup  de  flèche,  et  le  vatncu  rapporta 
comme  un  trop! k  o  dans  Cofisijnii- 
nople  la  iL'fe  desun  vainqueur.  L'em- 
puc  u  en  iut  ^ds  pluj>  ti*an(£uiilc  i  un 
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fvnnX  de  Fempercitr,  nmamé  Léon  corrompue  ;  mab  il  ne  montra  dans 

Tandce,  jprit  la  pourpre  dans  Andii>  le  rang  anprème  que  des  yertus  oIh 

Dople  et  vuM  asai^er  Constantin  jus-  seures  et  aucune  des  quaHlés  iFun  roL 

que  dans  sa  capitale.  Cen  était  fini  11  avait  Ut  iublesae  de  se  Claire  nn 

de  ce  malheureux  prince ,  si  Tomiçe  brillant  orateur,  et  il  employait  h  corn- 

cAtsupnfitfr  desesarantages;  mais  poser  et  à  prononcer  en  public  dn 

il  MMst  un  temps  précieux  dans  de  longues  Harangues ,  un  temps  qut 

vames  négociations.  Constantin  bien  réclamaient  les  soins  du  gouvcrne- 

servî  par  Jasitc,  son  ge'ncr.iî ,  devint  ment.  Son  règne,  qui  dura  sept  ans 

bientôt  maître  de  Tornicr  et  lui  fit  et  cinq  mois,  fut  marque  par  rinva- 

crever  les  yeux.  Au  milieu  de  tous  bioa  des  Uses  vu  Usirns  ,  peuples 

ces  troubles,  l'empire  était  successi-  de  &rftliie,  qui  enlrcrent  dans  IVrn- 

yemcnt  attaqué  parles  StTvîrns,  les  pire  au  nombre  de  cinq  cent  mille 

Busses  et  les  Turks  Scljuucides.  tiont  cl  causèrent  d'affreux  ravages  :  les 

l'histoii*e  fait  mention  ici  pour  la  pre-  Grecs  s'unirent  vaiiicraent  aux  Bul- 

murc  fois,  et  qui ,  après  avoir  donne  gares  pour  leur  disputer  le  pass.tge. 

lïaissance  à  la  puissance  othomane  ,  Les  Usiens  vainqueurs  renversaient 

rcnversèrcof  <  nfiu  l'un  pire  grec  qu'ils  tout  devant  eux,  lors<[ueIa  peste  vint 

avaient  si  lont^-kiups  ravagé.  Une  les  arrêter,  et  les  livra  sans  force 

autre  circonstance  mémorable  du  au  fer  des  Bulgares ,  qui  achevèrent 

règne  de  Constantin  Monomaque  est  de  les  détruire  en  io65.  Constantin 

la  dÎTbioo  qui  sépare  encore  TégUse  mourut  dans  les  demwrs  jours  de 

grenue  d'avec  la  communion  ro*  mai  1067. 11  a^aît  épousé  en  secondes 

maine.  (  P',  Michel  Cérulabivs.  )  Au  noces  Eodocie  Macrembolitissa,  dont 

milicndeoes troubles, Constantin trai-  il  eut  trois  fib,  Michel ,  Andronic 

nait  une  Tieillesse  obscure  et  méprisa-  et  Constantin,  et  trois  filles.  An  lit 

ble.  Sclérene  n'était  plus  depuis  long-  de  la  mort ,  il  d^gaa  les  trois  princes 

temps,  Zoé  avait  cessé  de  vivre  m  puur  ses  successeurs ,  sous  la  tutelle 

lo55;  l'empereur,  accablé  de  chagrins  de  leur  mère»  Il  exigea  de  Timpé^ 

et  d*ennnis,  affligé  du  schisme  qu'il  ratrice  une  promesse  signée  qu'elle 

sk'avait  pas  eu  la  force  d'arrêter,  mou-  ne  prendrait  pas  d'autre  époux.  £u- 

ftitpeo  après  (  le  5o  novembre  io54  docie  fondant  en  larmes  promit  tout 

après  un  règne  de  douze  ans.  Il  ne  ce  qu'on  lui  demandait  ;  mais  les  der- 

laissa  point  d'enfants.  Les  mcdni'lcs  nicrcs  volontés  de  Constantin  Ducas 

de  Constantin  Monomaque  sont  d'uue  eurent  le  sort  des  testaments  des  rois: 

grande  raitîlc.             I>— S — e.  il  fut  à  princ  déposé  d,\m  la  sc'piil- 

CONSTAl^  tin  xr  (  Ducas)  ,  eîn  -  ture  impériale ,  que  l'on  vit  5es  ordres 

prrpMT  d'Orii-nt,  descendait  d'une  oubliés,  sa  veuve  remariée,  et  ses 

de  .^.  plus  illustres  fainillos  de  Constan-  fib  écartés  du  trône.      L-— S— -e. 

tinople.  Il  monta  sur  le  trône  le  a5  de-  COINSÏANTIN  XII,  fils  du  prcc^ 

cembre  I  o5().  IsaacComuènes,  enab-  dent,  nVn  pas  conij.lé  par  tous  les 

diquant  volonl^iirciiient  la  couronne,  liisturicns  au  jit»uibre  des  empcicurs 

i'avdit  dt'si^uc  pour  son  successeur,  grecs.  Conslantin  Ducas  laissa  l'cm- 

Ducas  s'était  signalé  dans  plusieurs  pire ,  en  mourant ,  à  ses  trois  fils  , 

guerres  sous  les  règnes  précédents,  sous  la  tutelle  de  leur  mère  ;  nuis 

et  ses  mceurs  étaient  restées  pures  cette  princesse  les  priva  bientôt  du 

«a  nnlieu  des  désordres  d'une  cour  sceptre,  en  le  donnant  avec  sa  main  à 

3,.. 
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Bomaiii  Diogèoe ,  auquel  succéda  Mi- 
clici ,  r^înë  des  trois  princes  dont  il 
s'.ipit.  Il  parait  que  CoiisUiiilm^e  re- 
gretta pas  sa  part  d'autorfc;  car, 
lorsque  Michel,  (ITrayt  des  révoltes 
deNicephore  Ur^euneet  deNicëphore 
Botoiiiatc  y  descendit  du  trône  en 
1 078,  ÀWxis  Gomnènes,  qui  fut  depuis 
empereur,  engagea  TaiiMaieiit  Gons- 
lanttii  iceindre  tediadène  alMndomié 
par  son  frère*  Ce  prince  ^  d'uo  cara^ 
tfae  timide  «aima  miens  se  soumettre 
à  Botouiatei  mais  celui«ci  lui  ajant 
donué y  quelque  temps  après,  le  corn* 
iBandement  d'une  armée  destinée  à 
combattre  les  Turks ,  CoaAlautiii  se 
fit  imprudemmeiit  proclamer  auguste* 
Les  émissaires  de  Botonîate  s'empa- 
rèrent bientôt  de  l'esprit  des  soldats  ; 
Constantin  fut  pris,  tonsuré  et  relé- 
gué dans  un  moiif^stèrc  situe  dans 
une  îlf  delà  Proponlide.  Alexis  Gom- 
nènes ,  devfiiu  empereur  ,  Feu  tira  et 
JTcmpWja  dans  quelques  expéditions. 

CONSTANTIN  DRACOSÈS,  der- 
nier empereur  de  Goustatitinopie, 
était  fUs  ae  Manuel  Palcologue.  II  suc« 
céda  h  Jean  Palcologue,  son  frcre, 
en  i449j  ^'^  1*^^  Ifi  treizième  du  uorn 
de  Constantin ,  ou  le  quinzième  sui- 
Tant  quelques  auteurs  |  aui  compren- 
nent dm»  ce  nombre  aeux  princes 
que  d^autrcs  historiens  ne  resardent 
que  comme  des  césars.  Lors  de  l'avè- 
nement de  Constantin  sur  un  trdno 
qu'aucune  puissance  bumaine  ne  pou- 
vait plus  soutenir ,  l'empire  était  ré- 
duit au  territoire  de  Constantioople 
et  à  quelques  villes  de  la  Grèce  et 
de  la  Morée.  Constantin  se  trouvait 
dans  cette  dernière  province  ;  Dâné- 
trius^son/rère,  plus  rapproclié  delà 
capitale,  éleva  quelques  prétentions 
h  la  couronne.  L'impératrice  -  mère , 
le  sénat,  le  clergt:',  !e  peuple  et  rarmee 
se  déclament  pour  Coa&lantia,  et 
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le  sort  sembla  le  drsif;nfr  ponr  bo- 
re rer  In  chulede  l'empire  d'Occidenf, 
comme  une  noble  victime  immolée 
sur  une  tombe  illustre.  Il  fallut  solli- 
citer à  Andrinople ,  auprès  du  suUhàii 
Amurath  ,  la  ratification  de  ce  th^ix; 
exemple  honteux  de  l'avilissement  et 
de  la  faiblesse  des  derniers  Bomains. 
Conststttitt,  à  peine  sur  le  trdne, 
dieroba  è  s'appuyer  d!nne  puissance 
ennemie  des  Turks.  On  lui  proposa 
d'épouser  la  fitte  du  doge  de  Venme; 
la  politique  prescrivait  ce  cboix|  In 
▼inité  àu  noble»  romains  le  fil  rcfs- 
•er  y  et  Constantin  se  décida  pour  onn 
rincesse  de  Géorgie.  U  songea  aussi 
obtenir,  par  l'entremise  de  ses  frères 
Démétrius  et  Thomas  ,  auxquels  îl 
avait  abandonné  la  Morée,  quelques  se» 
cours  des  princes  de  FOccident;  mais, 
tandis  qu  il  formait  ces  projets  insuf- 
fisants, Amurath  n'était  plus,  et  le  fîcf 
Mahomet  II ,  son  fils  et  son  succes- 
seur, méditait  d'à  11*^30 tir  un  restr  dt 
pirissaucc  quo  la  pitic,  plutôt  <[uc  la 
crainte ,  semblait  avoir  fait  res[>ectcr 
par  ses  prédécesseurs.  Il  ratifia  ce- 
pendant, par  des  promesses  solen- 
nelles ,  les  traités  qu'il  avait  conclus 
avec  les  empereurs  grecs;  mais,  peu 
de  temps  après,  il  fit  déclarer  par  In 
dyrân  la  nullité  de  semblables  ser- 
ments* Une  lédamation  imprudente 
de  la  part  des  ambassadeitrs  de  Cou»* 
tantin  acheva  dHrritcr  MalionMit 
«  Misérables  Romains,  leur  répon- 
a  idit  son  vàjr ,  ignoreK*voos  le  dan- 
»  ger  qui  vous  menace ,  et  dont  ton- 
»  tes  tel  nations  de  l'Occident  ne  poor- 
a  raient  vous  sauter  ?  »  Constantin 
eut  recours  aux  supplications.  Màbo- 
met^nît  de  se  laisser  désarmer; 
mais  il  resserra  Constantinople,  en 
élevant ,  à  dnq  milles  de  cette  viUc, 
une  forteresse  en  fiice  de  celle  qui 
existait  déjà  sur  le  rivage  d'Asie ,  et 
de  ià  les  troupes  se  répandaient  dans 
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h  campagne,  et  vivaient  h  discre'tîon 
jusque  soiKs  les  murs  de  Gonstanti- 
Dople.  L'ennpereur,  ayant  fait  en  vain 
de  nouvelles  représentations,  renou- 
vela ses  démarches  auprès  des  prin- 
ces européens,  et  promit  au  pipe 
I^icolas  V  de  faire  cesser  le  schisme 
d'Orient  :  cette  promesse  c'tait  deve- 
nue la  ressource  hannale  dont  les  em- 
pereurs grecs  se  servaient  dans  leurs 
oangers  pour  armer  l'Occident  en  leur 
faveur;  mais  les  Grecs  éprouvaient 
la  plus  vive  répugnance  pour  cette 
-réunion  ,  et  Constantin,  en  usant  de 
ce  moyen ,  s'attira  un  instant  de  dé- 
lâveur.  La  haine  invétérée  de  ses 
«ujeLs  pour  le  rite  latin  rendit  les 
négociations  inutiles,  et  les  secours 
'devinrent  trop  tardifs.  Constantin  ne 
songea  plus  qu'à  défendre  jusqu'à  la 
dernière  eitrémité  le  siège  de  son 
empire.  Il  fit  remplir  les  magasins 
de  vivres  et  de  munitions ,  s'assura  le 
secours  de  deux  mille  Génois  com- 
mandés par  le  brave  Justiiiiani,  et 
se  prépra  à  repousser ,  avec  huit  ou 
neuf  mille  hommes ,  les  attaques  diri- 
gées contre  une  ville  d'environ  seize 
milles  de  circonférence.  Ce  fut  le  6 
avril  1455  que  Mahomet  jparut  de- 
vant la  porte  8t-Romain ,  a  la  téte  de 
quatre  cent  mille  combattants.  Des 
canons  d'un  calibre  prodigieux  lan- 
çèrcnt  la  foudre  pendant  neuf  jours 
sur  la  ville  impériale.  Constantin,  à 
la  téte  des  assiégés ,  et  Justiniani , 
nommé  commandant  -  général ,  sou- 
tiennent avec  intrépidité  les  attaques 
les  plus  vives  ;  leur  exemple  élcctrise 
les  Génois,  les  Grecs  et  les  Vénitiens; 
€>)nstantinople  n'est  plus  défendue 
que  par  des  héros.  Les  Turks  élèvent 
une  tour  de  bois  d'où  ils  battent  en 
ruine  celle  de  St.-Romain.  Ils  creu- 
sent des  mines ,  les  assiégés  les  éven- 
tent. La  tour  de  bois  est  brûlée  ;  les 
iBurs^  ruinés  pendant  le  \Qur^  sont 
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rebâtis  perdant  la  nuit.  Quatre  vais- 
seaux auxihaires  traversent  et  met- 
tent en  désordre  la  flotte  turke  qui 
bloquait  le  port ,  et  ravitaillent  la  plice. 
Mahomet,  furieux  de  ne  pouvoir  for- 
cer l'entrée  du  port  de  Constantino- 
ple  fermé  par  une  chaîne  ,  conçut  le 
hardi  projet  d'y  faire  transporter  se» 
vaisseaux  par  terre,  en  les  condui- 
sant sur  un  chemin  fait  de  madriers 
et  de  planches  graissées,  depuis  le 
Bosphore  jusqu'au  haut  du  port.  Cette 
entreprise  gigantesque  fut  exécutée 
en  une  nuit ,  et  les  Grecs ,  au  point 
du  jour,  virent  avec  effroi  la  flotte 
turke  au  milieu  du  port.  La  discorde 
se  mit  parmi  eux  ;  on  parla  de  se  ren- 
dre ;  la  fermeté  de  G>nstantin  arrêta 
les  murmures.  Quelques  propositions 
qu'il  fit  faire  k  Mahomet  ne  furent 
point  écoutées.  Cependant  le  bruit  se 
répandit  dans  le  camp  des  Turks,  que 
les  chrétiens,  sous  la  conduite  de  Jean 
Huniade,  accouraient  au  secours  de 
Constantinople.  Mahomet  effiayé  son- 
gea à  se  retirer;  un  de  ses  vézyrs  le 
détourna  de  ce  projet,  et  l'engagea 
à  donner  un  assaut  général.  Le  siège 
durait  depuis  cinquante  jours.  Les  dcr- 
vychs  promirent  une  jeunesse  éter- 
nelle à  ceux  qui  périraient  dans  l'at- 
taque ;  Mahomet  promit  le  pillage  de 
la  ville  à  ceux  qui  survivraient;  du 
reste ,  un  jeûne  solennel  fut  ordonné 
dans  l'arméo.  Constantin  y  de  son  côté , 
ne  négligea  rien  pour  exciter  les  siens 
et  pour  leur  cacher  les  justes  craintes 
qui  l'agitaient.  Il  se  rendit  avec  ses 
plus  braves  guerriers  h  l'église  de  Ste.  • 
Sophie,  y  prononça  le  pardon  des 
injures ,  le  demanda  pour  lui-même  y 
et  reçut  solennellement  la  commu* 
nion.  Il  semblait  que  la  puissance  di- 
vine, invoquée  par  les  deux  années , 
allait  être  témoin  des  derniers  mo* 
ments  de  l'empire  de  Constantinople; 
Enfin  y  les  Tufkj  s  ayanoère&l  ;  leuri 
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Iiremicft  rangs  furent  noismnëi  par 
e  fer  des  Grecs  et  de  knfs  alliés;  do 
nouveaux  assiégeeDbaoceedèrentanz 
prenuers.  Les  aiii^géf ,  fatigues  de 
carnage,  oonicraîc&t  cependant  leur 
aivantage^  lorsque  les  fanissaires  Grent 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  traits. 
Justiiiiani  dans  ce  moment  fiit  blessé; 
la  vue  de  son  sang  glaça  êoa  eoarag^ 
En  Tain  Conslantiu  le  rappehi  au 
confiât  $  Justiniani  s'enfuit  à  Galata  ^ 
où,  quelques  jours  après ,  il  mourut 
de  honte  et  de  remords.  Sn  défection 
rfiti  aîna  nnc  pnrîie  des  assiegr'î ,  rjiii 
qtiitfrrrnt  les  rauraillcs  avec  ic  plus 
aliicux  desordre.  Les  Turks  pcnc'- 
trèrent  par  toutes  les  brèches  en 
poussant  des  cris  de  joie  et  de  fureur. 
Constantin  ,  n*ccoulant  que  suu  dcsc  s- 
poir ,  court  avec  un  j^n  s  de  sujets 
iidt  les  à  la  porte  St--Ut)iiuiii  et  se 
pitîcipitc  au  milieu  des  ennemis.  La 
noblesse  la  plus  illustre ,  les  Palc'olo- 
guc ,  les  Cumocues ,  Jean  de  Dalma- 
tic ,  François  de  Tolède ,  meurent  à  ses 
cdiés.  Constantm  envie  leuf  sort,  et 
s^écrie:  «  N'ya-t*i}dottcpasuncbrctîeD 
»  qui  veuille  me  délivrer  de  la  vie?  » 
Dans  ce  moment ,  il  est  frap^  pac 
un  Tuik  qui  lui  eoopo  la  moitié  du 
^risage,  lin  second  l'achèvcw  Comme 
il  avait  dté  son  manteau  do  pourpre, 
de  crainte  d*âtre  fait  prisonmer ,  o« 
ne  recuunut  ^ou  cadavre  quVua  aigles 
d'or  qui  di'coraîent  ses  lirodequios» 
Ainsi  |>éritGon5Untin  Dracesàs,  dana 
la  So**.  année  de  Son  âge ,  après  ua 
règne  de  trois  ans  et  sept  mois.  Si 
mort  fut  suivie  du  pillage  de  Cons- 
tanfinopîe,  (>\i  Mnliomel  fixa  le  s\c<^c 
de  l'empire  olhouiaii.  Constanliu  était 
digne,  par  ses  vertus  et  par  ses  ta- 
lents, de  régner  sur  uu  elat  Uoris«;ant. 
li  a  du  moins  repatulu  rt^clal  le  plus 
gloiieu\  et  rintcrèl  le  plus  vif  sur  l.a 
<l(Tnïère  journée  de  Icmpire  romaiu 
d'Ui&imt.  Fondé  par  un  prince  illustre 
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et  pnimasty  cet  empire  cessa  d'entier 
sous  un  empereur  digne  du  nom  de 
Constantin.  Quelquesautcurs  ont  plaod 
eatte  catastrophe  en  145^;  maiscetle 
opinion  n'est  pas  suivie.  Chalcondyle 
rapporte  différemment  la  moit  de 
Dracosès  ,  et  prétend  qu'il  fut  éloefie 

1)ar  la  foule  des  combattants;  mais 
Phranzès,  témoin  oculaire,  et  Ducas, 
qui  se  trouvait  près  de  Gonstantino- 
pie  lors  de  la  prise  de  œtte  ville , 
sont  d'accord  sur  les  circonstanoef 
que  nous  avons  rapporîe'es,  et  ils  ont 
ele'  suivis  par  tous  les  historiens  mo- 
dernes. Constantin  ne  laissa  point 
d'enfants  ;  il  avail  ele  marie  d'abord 
à  Tlicodora,  ensuite  à  Callicnnc;  il 
ne  fut  que  iinucé  à  la  princesse  do 
Géorgie,  L — 5! — e. 

Constantin  I".  ,  roi  d'Écosse, 

siir(  èda ,  en  ^^H,  à  son  ficrc  i)uu- 
^aiil.  Avant  de  moultà  sui  le  trône, 
il  avait  manifeste  des  inclinations  ver- 
tueuses ;  mais ,  dès  qu'il  fut  roi ,  il 
s'abandonna  il  tons  les  vices*  ne  fré* 
quenta  que  les  hommes  de  la  plus  vile 
populace,  et  se  montra  oruel  ethan<* 
tain  envers  les  nobles.  Ceux-ci,  après 
lui  avoir  vainement  adressé  dm  le- 
pràentations ,  cherchèrcal  à  exciter 
un  soulèvement,  dans  le  temps  mime 
où  les  Pietés  venaient  de  conclure  une 
allianee  aveo  les  Saxons.  Dugal  de 
GaUoway ,  homme  qui  jouissatt  d'un 
gprand  crédit  sur  scs  -com|iatnole9,  les 
empêcha  de  se  révolter ,  en  leur  6i- 
saot  entendre  qu'ils  allaient  exposer 
le  royaume  à  un  grand  danger,  puis- 
que les  Pietés  venaient  de  se  séparer 
d'eux  ,  el  que  les  hrelons  cl.nrnt  tics 
amis  peu  sûrs.  Constantin  i  (  rut  en- 
suite une  ambassade  d'Ambroist,  l 'rin- 
ce breton  ,  qui  l'engageait  à  renouve- 
ler l'aneiinne  alliance  entre  les  Bre- 
tons el  les  Ecossais  eouirc  S  imui*, 
ennenu.^  communs  des  rliK  nni.s.  (!(  [te 
altiancc  subsista  jusqu  a  i  cpoi^uc  a 
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^elle  les  Bretous  furent  subjugues 
par  les  Saxons ,  et  les  Picles  par  les 
Écossais.  Constantin  mourut  en  4^9  » 
et  eut  Gongal  pour  successeur.  £— -s* 

GONSTàISTIN  II  sncG^  à  «on 
frère  Dowùà  ca  858.  Ce  piÎDOe, 
ànné  d'uD  grand  couragie ,  voulût 
mdfo  an  royaume  ses  aoâenBes  tî» 
nûtes  ;  nais  la  jeunesse  ajint  péri 
presque  enfièrenient  sous  le  règne  de 
Uonald,  et  le  reste  étant  si  corrompu 
que  Ton  n*osût  pas  ranncr  pour  la 
guerre,  les  grands  du  rofaume  lui 
donseiUèrcnt  de  différer  son  vc^et, 
josqu'à  ce  que  l'ancienne  discipum  fût 
rétablie.  Ct  prince,  pour  bâter  ce  mo- 
ment, entreprit  une  rc'forrae  géné- 
rale, tant  parmi  les  militaires,  que 
parmi  les  ecclésiastiques.  Ces  mesures 
occasionncrenl  des  mécontentements 
passagers  que  le  monarque  sut  apai- 
ser, et  SCS  efforts  eurent  tout  le 
succès  qu'il  en  attend  ni.  Les  Danois 
ayant  lait  une  desceiiti  dans  le  royau- 
me y  Constantui  niarclia  à  leur  ren- 
contre ,  et  défit  une  de  leurs  armées  ; 
mais  ayant  .lU.iqiic  avec  trop  d'impc- 
tuosité  l'autre  aimee ,  deleudue  par 
de  forts  retranchements  ,  il  fut  tué  en 
8^4«  ^  Garail,  dans  le  comté  de 
Ftfe»  £^*s« 

CONSTANTIN  UT,  fils  d'Ëlhe, 
fuecéda  k  Donald  V  en  905.  Les  Da- 
nois, qui  n'avaioit  pu  engager  ks 
deux  rois  ses  prédécesseurs  à  prendre 
les  armes  contre  les  Anglais  ,  réus» 
«irent  mieux  auprès  de  lui ,  à  force 
de  présents  et  de  promesses  ;  mais  à 

1}«ine  deux  ans  s^étaient  écoulés^  qu'ils 
'abandonnèrent  et  firent  alliance  avec 
les  Anglais.  Ceux-ci  les  ayant  attaqués 
quatre  ans  après,  les  Danois  revinrent 
aux  Éro«;5;ais  ,  nnxquels  ils  ju^^rcnt 
une  amitié  inalteVahlr,  Les  dfiix  Y^en- 
plcs  fondirent  sur  le  trrritonc  des 
Angiais  ,  et  éprouveront  une  delaite  si 
sat^llame,  que  la  plus  grande  partie 
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de  la  noblesse  écoss^iise  y  périt,  et 
que  l!Écosfte  y  perdit  dm  provinces , 
le  Gmnberiana  et  le  Westmorhod. 
Constantin  y  dégoâté  de  la  couronne , 
abdiqua ,  et  se  retira  dans  no  inotia^ 
tère  à  Saint-André,  en  945*  Il  avait 
ôtéau  peuple  le  droit  d'élire  le  SfKr 
cesseur  au  trdne,  en  ordonnant  qu'à 
Favenir  le  prince  qui  porterait  Je  titre 
de  comte  de  Gomberiùid  hériterait  de 
droit  de  la  couronne.  E — s. 
COISSTANTIN  IV,  fils  de  Cuicn, 

rvint  à  la  couronne  après  la  mort 
Kenneth  lil ,  en  se  faisant  sou* 
tenir  par  un  parti  qui  l'aida  à  ren- 
verser Tordre  de  succession  naturelle, 
par  ordre  de  pr'mogénifure  ,  établi 
pnr  le  roi  préteden!.  IMiîcolofubns  , 
iils  de  ce  dernier,  chercha  à  lau*c 
valoir  ses  droits;  mais  voyant  que  son 
riv^l  était  beaucoup  plus  fort  que  lui, 
il  congédia  son  armée  et  se  retira  dans 
le  Cumberland.  Peu  de  temps  après, 
Con.stâhtiu,  attaque  dans  le  Lotbian 
par  Kenneth ,  frère  naturel  du  roi 
aétrônc ,  fut  défait  et  perdit  la  vie 
en  1 002, 11  avait  régné  uu  au  et  demi. 

E— s. 

CONSTANTIN ,  élu  papele  4  mars 
708,  suocesscnr  de  Sisinnius,  était 
syrien  de  naissaoce.  C'ëlait  le  7*. 
pape  de  suite  venu  de  Syrie  ou  de 
Grèce.  Il  parait  (pie  la  penébution  des 
Arabes  et  les  progi^ès  raindes  de  la 

{loissance  mnsuhnane  chasskifot  de 
'Orient  leo  Syriens  et  les  Grecs  qui 
venaient  so  réfugier  à  Rome.  Cons- 
tantb  fut  appelé  à  Constantinople 
par remjpereur  Justinien  11. On  ignore 
quel  élait  l'objet  de  ce  voyage.  L'em> 
pereor  communia  delà  main  du  pape, 
confirma  tous  les  prî villes  de  TÉ* 
glisc  cl  renvoya  le  pontife,  dont  lab- 
senre  nvnif  duré  un  ni  ;  il  rentra  à 
home  en  7^^.  Justinien  ayant  été 
tué,  PhilippH|ue  le  rrfnplaya.  Ce  non* 
vel  empexeur^  qui  prulegeait  le  mo« 
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noibélime,  et  ût  brtier  ki  edei 
du  6*.  concile  génàal,  envoya  an 
P<)pe  nne  letlic  dans  laquelle  ton 
cneur  était  e&pHmëe;  maïs  Conslan- 
lin  la  rejet:!.  Le  p  uple  romain  si- 
gnala  i<oo  ûkc  en  celte  occasion,  et 
on  ,éltra  dans  Vt^he  de  St-Pierre- 
une  imafse  qui  f -utonaii  les  six  cou- 
cili  s  •:;raéraux.  Plii^ippique  ayaut  été 
détrône  par  une  Cunspiration  domes- 
tique, Anastase,  qui  Ip  remplaça ,  ëcri- 
TÎt  aussitôt  UDe-lt  tfrc  i  Constantm, 
par  Uquelte  it  faisait  profission  de 
la  foi  catliolique,  et  lëtnbiiss-nt  l'^iu- 
toritc  du  6'  .  toncile.  Le  paliiarche 
de  Con5tfl!it!noplf  é<  r»Y!f  .TTi5si  àCon^- 
tantin  pour  luiouvch  r  knv  lommu- 
iiioii  (le  rroTaïKf.  1 'arrlit-vêque  de 
Milan  ,  iicnoit,  di^pula  à  Constautin 
le  droit  deconsac rer  rcTèquo  de  Pavie; 
mais  il  petdit  i»a  cause  rentre  le 
pape,  à  qui  cetle  prcrogaUve 
toujours  a)>|)artcuu.  Gmstantiii  mou- 
lut le  9  avril  ']i5,  après  sept  ans 
de  pontificat*  I>--s. 

OOIlSTAItTIN,  anti-pape,  futâa 
par  une  faction  séditieuse,  après  la 
moitdePanl  l*'«en  767  llémUique, 
frère  do  duc  Soton  ouToton,  qnf^  à 
la  tâte  de  quelques  brig^uids  amiÀ, 
l'installa  avec  yiotence  au  palais  de 
Latran,  et  fit  consacrer  de  la  même 
manière.  Cétait  le  premier  exemple 
à  Rome  d*nne  parciUe  osurpadon.  Cet 
intrus  resta  en  possession  du  saint 
siège  pendpnt  Ucise  mois.  Il  éciÎTit 
à  Pépin  pour  lui  faire  approuver  son 
élf  «  lion ,  et  n'en  r<'çut  point  de  l'é- 
pouse Une  Mouvf^llo  reVoluùon  dé- 
truisit !<•  poufoii'  (If  Sofor) ,  et  mit 
pour  l'îj  i:!  i  iîit  un  autre  infjus  , 
noniiuc  J^hilippe,  à  l.i  j^lan  d»  Cons- 
tantin,  qui  fut  cl)lii;e  de  se  cacher, 
3 vie  nu  de  ses  fitirs,  nomme  Passifs 
dans  l'oratoire  de  St.-G*iwiiic.  Ces 
tro.iljlps  durcrcnl  jusqu'à  IVIeclion 
d'Êuciipe  111,  W  6  auut  76^,  mm 
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les  irielences  continuèrent;  Constan- 
tin 6it  tiré  de  sa  retraite;  on  le  mit 
à  cheral  sor  «ne  selle  de  femme ,  aTcc 
de  |;nnds  poids  anx  pieds,  et^  es 
cet  Àt,  on  le  mena  au  monastère  do 
Cdles-Neuves.  Il  en  Ait  ttié  quelques 
)ours  après.  On  lui  arracba  lâ  yeux,  ' 
et  on  le  laissa  dans  cet  éM  élenén 
dans  la  rue.  L*année  suivante,  au  moio 
d*anil  7(19,  il  lut  traduit  devant  ua 
couHIe ,  où  on  le  condamna  à  &iro 
pénitence  Le  reste  de  ses  jours.  Om 
annulla  toutes  les  ordinations  et  tous 
1rs  nîitrrs  ncles  faits  pendant  son  in* 
trusion.  Il  paraît  que  Constintîn  fut 
enferme'  dans  un  inouaslcre  jusqu'à 
sa  mort,  don',  on  ignore  IVpoquc, 
Le  jeiuiie  Grelsera  publié  lc5  Lettres 
de  ce i  anti-pape,  avec  celles  de  Gré- 
goire m  ,  Éticnne  111 ,  Zacharie 
Paul  P\ ,  etc. ,  Ingoistadt,  i6t 5,  in- 
4  •  Duchesne  les  a  aussi  renieillies 
dans  sa  Collection  des  historiens  de 
France;  mais,  suivant  Lambedus  , 
Gretser  a  altéré  le  texte  de  ces  lettres, 
dont  le  maansarity  4|tt*on  croit  uni» 
que ,  se  tronte  à  la  InUiotbèque  m» 
périaie  de  Vienne.  (  f^o^,  PuiLims, 
anti-pape,  et  Éimm  III).  D— «. 

CONSTANTIN,  surnommé  Vjéfiù 
corn,  parce  quil  était  de  GartbàgOy 
occupe  un  des  premiers  rangs  IMBrasI 
les  lùoninies  célèbres  dn  ii*.  sîèdo» 
Jaloux  d'acquérir  des  connaissances 
profondes  et  variées,  il  se  rendit  à 
Babylone  (d'ÉgypIe),  qui  était,  pour 
ainsi  dire ,  à  rette  époque ,  la  métro» 
pole  des  sciences.  Constanliu  étudia 
avec  un  zèle  infatigable  et  un  succès 
prodigieux  la  zramrnaire  ,  la  dialecti- 
que ,  r.iritlimetiqne  la  géométrie,  la 
physique,  l'  i^ti  onoriiic,  la  nc»TOiuan*« 
cie  et  la  musique,  des  Chaldeens ,  des 
Arabes,  des  Persans  et  des  Sarrasins; 
f  iisnil''  il  |K<^sa  (l.ins  l'Inde^  toujours 
occ)i[)(;'  du  vif  diMi-  de  s*in5truire« 
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il  revint  à  Cartha|;e;  mais  ses  com- 
patriotes, lacfipahie!»  ti  apprécier  un 
mérite  si  transcend.int,  ^atl^ib^^^(•llt 
à  la  magie ,  et  Constantin  se  vit 
crneIK  f lient  pc  rse'eute.  Pour  se  sous- 
ticiii*'  au  pciil  qui  le  menaçait;  il 
prit  la  Alite,  <t  se  rendit  à  Salerne, 
où  il  se  déguisa  sous  Tbabit  de  men< 
&Qt.  Le  irhe  èa  toi  de  Babylone 
irint  à  Salerne,  recomiiit  Constantin^ 
Faecncillil  honorablement  ^  et  le  re- 

dnc  ttobert  Gniscaid,  qui  le  cboisît 
ponr  ton  premier  secre'taire.  Cons- 
tantin j  préférant  robscnrittf  du  dolire 
à  f éclat  des  dignités,  se  retira  an 
monastère  du  Mont-Cassin ,  ets'ac- 
<{uit  festime  de  l'abbe',  Didier,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  f^ictor 
m.  il  lui  dédia  ime  partie  des  écrits 
qiul  re'dipea  dans  cette  solitude,  où 
il  demeura  |u?»qu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée en  1087.  On  a  pork>  sur  ce 
moine  m«îecin  les  jugements  les  plus 
contradictoires.  Ceux-ci  le  proclament 
doctciu  de  l'Orient  et  de  l'Occident  , 
restaurateur  des  sciences  et  surtout 
de  l'art  de  guenr,  nouvel  Hippocrate , 
etiondaleur  de  Tillustrc  ccole  de  Sa- 
lem; ceintlà  le  représentent  comme 
im  ^crivaitt  barfiare ,  un  traducteur 
infidèle,  un  oomplalear,  un  placiaire 
méprisable.  GcMiatantm  ne  mënle  ni 
tiM  le  Mm  ni  tout  le  mal  qu'on  a 
dit  de  Ini*  Sans  doute  il  ne  Ait  point 
un  ameur  original  ;  on  peut  mène  lui 
lepookcr  de  s'être  parfois  appro- 
prie des  écrits  dont  il  n'était  que  le 
traducteur,  fabréviateuf  ouïe  com- 
mentiteur;  mais  il  faut  savoir  gré  à 
cr  t  homme  laborieux  de  la  vive  im- 
pulsion qtt'i!  donna  à  son  si^cle.  Les 
sciences,  et  pailicuUcrement  la  me'de- 
cme ,  étaient  tombées  dans  une  sorte 
de  letlicirgie.  Constantin  eut  le  bou 
esprit  de  remonter  aux  sources  les 

{lus  pures,  il  traduit  ca  kuu  les  . 
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meilleures  productions  des  Grecs  et 
des  Arabes.  Son  style  est ,  à  !.t  vf'- 
ritc',  dur  et  incorrect;  sa  version  est 
quelquefois  infidèle;  mais  celui  qui 
fait  le  premier  pas  dans  une  carrière 
ulde  et  pe'nible,  n'a-t-il  pas  droii  a 
notre  indulj;cnce  et  mîinic  à  nos  bom- 
magcs?5i  recolc  de  Salcrnc  ne  fut  pas 
créée  par  ce  médecin,  elle  lui  doit 
au  moms  une  grande  partie  de  sa  re- 
nommée* Les  ouvrages  qui  portent 
le  nom  de  Constantin  ont  été  recurillis 
en  deux  volumes,  intitulés  :  I.  Oms* 
iantini  Africani^  post  ffippocratem 
et  GaUmtm  quorum  ^  grœeœ  im- 
ptm  doctufy  sedulus  fait  ledor, 
medicorum  nuLli  prorsûs  ,  muïtis 
éloaissimis  tesiibus,  posthahendi^ 
Opéra ,  conquisitn  undique  macno 
studio,  etc. ,  fiâle,  iSSg,  in-folio; 
II.  Summi  in  omni  philosophid  viri 
Constantîni  Jfricani  medîci  Ope- 
rurn  reliquA  ,  karfemts  desiderata  , 
nuncque  priinîuu  impressa ,  ex  vme- 
randœ  aniiquitatis  exemplari  qnod 
nunc  demùm  est  irwentum ,  etc.  , 
Bâie ,  ïSSg,  in-folio.  Ces  deux  vo- 
lumes renferment  un  grand  nombre 
de  traités ,  dont  la  plupart  n'ont  pas 
été  composes,  mais  seulement  rr  duits, 
abrités ,  quelquefois  refondus  par 
GonstanUa.  André  Turtni ,  éditeur 
des  CEuvres  étiiaae  (eu  i5i5) , 
atttflme  à  ee  médecin  arabe  pres(jue 
tous  les  écrits  publiés  par  le  morne 
du  Mont-Gassin,  et  notamment  le 
PéÊiUêehmim  et  le  f^ioHcim.  Per- 
sonne nedisputeàGonstantin  le  Traité 
des  Mélodies  de  Vestomae ,  qui , 
sans  contredit,  est  un  des  roedleurs 

de  crttc  volumineuse  colleclion.  C. 

Mjikasses. 
GOiNSTANTlN  (  Artoyite),  pra- 

tiqua  la  médecine  à  Aix  en  Pravenoe , 

et  inournt  en  161  <i.  1!  Cf  imprimer 
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tous  ce  titre  :  BrUf  traiié  éb  la 
pharmacie  prwencaU  et  familière, 
dans  lequel  on  Yail  voir  ifue  la 
Provence  parte  dans  son  sem  tous 

les  remèdes  qui  sont  nécessaires  pour 
la  guérison des  maladies.  Il  tâche  de 
prouver  que  l'on  peut  faire  la  méde- 
cine avec  ■  les  xcioèd^  indigènes  de 

chaque  province,  et  cVst  prr^^qiie 
entièrement  des  Tegétaux  qu'il  Jes 
tirr.  Sf-;  raifonnements,  et  ceux  de 
6ytuphor.  Champier,  qui  avait  Irnilc 
le  même  sujet,  ne  persundcrrnt  ni  le 
public,  ni  Ic^  mi-dpcins;  sans  cela, 
1  auteur  et  le  livre  m  ocraient  pas  tom- 
bés dans  Toubli,  quoique  Perresc  en  ait 
parlé  d'une  manière  honorable.  Ce 
mcdrctn  est  aussi  lautenr  du  livre 
suivaiit  :  Opus  inedica'  pro^noseos  y 
in  quo  ommuin  ipur  pos-iurU  in  (T^ris 

nUfUSmorbis,  causée  et  eventus  ro- 
jnosè  et  luculenterexponuntur.  Om- 
nia  à  Galeno,  HoUerio^  Dureioei 
Jaeotio,  JideUssimis  smnmi  Bip- 
pocratis  tnierpretièeu  deprompta^ 
LjoQ,  iOi5 ,  '\nr%\  D-  Pi  u 
CONSTANTIN  (RomT) ,  në  4 
Caen,  dans  le  i6*.  siècle,  s'appliqua, 
dès  sa  feuuesse,  â  Tëtude  des  langues 
et  des  beiles-iettresy  et  y  fit  de  tiès 
uands  progrès.  11  se  rendit  ensuite  à 
Agen,pour  suivre  les  leçons  de  Jules- 
César  Seaiiger,  qui  le  piit  en  affeo» 
tion,  et  dont  il  devint  le  commensal. 
Scaliger ,  en  mourant,  le  chargea  de 
publier  quelques  ouvrages  qu'il  lais- 
sait imparfaits,  et  lui  en  fit  remettre 
les  manuscrits.  Celte  preTercnec ,  que 
Sciiliger  donnait  à  Constantin  swr  son 
propre  fils ,  fut  la  cause  de  la  haine 
que  cnlni-rf  lui  porta  dans  suifc. 
(k)nstah{iu  p.vNi  en  Allemagne,  où  il 
fréquenta  les  écoles  les  plus  célèbres, 
s'apphquant  particulièrement  a  se  jkt- 
fcctiouncr  dans  la  langue  grecque.  H 
tn  fut  rappelé  par  ses  conciio^cus  , 
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qui  lutotHrent^en  i56i,lapUeede 
professeur  de  bdles-lettres.  II  éuic 
alors  occupé  de  nmpressioa  de  son 
dictionnaire  grec  et  btin,  qui  ]>anst 
Tannée  suivante,  et  qu*il  dédia  ao^ 
magistrats  de  la  ville  de  Caen  et  à  Jac- 
ques Daleebanp,  son  ami,  par  une 
épître  remarquable,  en  ce  qu'elle  coih 
tient  sa  profession  de  foi.  De  retour 
à  Caen,  \\  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  en  1 5(>4 ,  et  donna  des  le« 
çons  publiques  tt  particulières  de  lan- 
gue grecque.  On  l'at  rii<;>T  de  1  tisser 
percer, dans  ses  explic  itions  duj'Vou- 
veaU'  Testament  y  des  opmions  t'avo- 
rnbles  au  prutestanti^m'-  :  il  eu  ré- 
sulta pour  lui  quelques  desagréments; 
mais  il  tint  boii  ptndanl  quelque 
temps.  Cependant  I  I  pi  iidtu^  c  le  dé- 
termina à  se  retirer  a  Muiilauban,  où 
il  exerça  la  médecine  ;  et  ,  ue  s'y 
croyant  pas  en  sûrtle,  il  se  réfugia  en 
Ailema^e.  11  y  vécut  dans  Tobscurité 
et  la  mnète  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  ti7  décembre  i(>o5.  De  TIuni  dit 
que  Coastaulin  a  vécu  cent  troî» 
ans,  mais  Joseph  Scaliger,  qui  Ta* 
Tait  connu  personneUement,  asstira 
qu'il  n'avait  que  dix  ans  de  plus 
que  lui ,  suivant  le  Scaiigiériaaa 
de  1669  (  I  )  ;  or ,  Scaliger  était 
né  en  1 54o,  et ,  d' ipiès  ce  calcul  ^ 
Constantin  en  i55o ,  ce  <|ut  rë» 
duit  la  durée  de  sa  vie  à  soisante- 
qub7c  ans.  Ses  prinâpaax  ouvrage» 
sont  :  1.  Lexicon  grœco  -  latinum  , 
Genève ,  Cri&pin ,  1 56^  ,  %  vol.  in- 
fo!. :  nouvelle  éiliiion.  augmentée  par 
F.  l^orlus,  (ienève  ,  Vignou  ,  »  Spi', 
•2  vol.  iu-foL ,  rare  et  recherchée. 
On  en  trouve  des  exemplaires  avec 
les  dates  de  1607  et  1657.  Les 
:iKii>  y  soiit  classes  dans  Tordre  al- 
phabétique, ce  qui  en  rend  l'usage 

(1)  Ou  même  deax  ans  senlement,  si 
Ton  <^Vri  rapporte  à  féditioD  da  1666  du 
m^fiue  ouvra|{e. 
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ladle  que  celui  du  dicttonnaîre 
de  H.  EslieDiie  »  où  ib  tout  niiig<fs  d V 
près  leurs  racines  -,  aussi  ^  par  cette 
fiison»  |ilusieursjpetsoiiDe8  le  prëfe- 
real-ils  a  celui  d'Estieune ,  qui  est  ce- 
pendant plus  saraut  el  plus  complet» 
On  en  a  Élit  un  abs^tf  sous  ce  titre  ; 
Ztexicon  grœc^latinum  ex  R.  Conâ' 
$mntiiU  etédiorum  scriptis  eoUectum^ 
Oenèye,  i566,  in-4''*7  souvent  reim* 
prime,  IL  Supplemcntum  lalitiœ 
îinguœ  seu  dicUotmrium  abstruso* 
rum  vocabidonim ,  Genève,  iS^S, 
in-4°.;  ni.  Corn.  Ceïsi  de  rc  me- 
dicdlibri;  St^rt^nl  /XHinui  médicinale 
et  Bhemnii  poému  ae  poiuLeribus  et 
mensuris  cum  a/mot  / L ,  I.yon,  i  -^49, 
ifi64  ,  in-iG:Th.  .f  ni^sun  d'Aluielo- 
vciu  a  itiiijprime  les  iiuîcs  sur  Gelse, 
avec  des  addiùons ,  Amsterdam , 
1687,  in-i'i,ct  171!^,  iii  S'.;IV. 
Theopfira^ù  de  iusiond  planiaruin 
cum  annot,  J.  C.  Scaligeri ,  Lyon  , 
j584)in-4''<  Constantin  publia  cette 
ëditîoD  d'après  les  manuscrits  de  Sca-> 
ligcr^  il  y  joignit ,  sur  quatre  liTrcf 
de  cette  hisloire ,  des  rsmaïques , 
qui  sont  certainemeM  de  lui,  quoiqull 
n'y  ait  pas  mis  ma  Mm;  ifesl  ce  qui 
a  fait  croire  à  Voafiua  qo'elks  ^taicul 
de  Dalediamp;  «nais ,  quarante  ans 
après  sa  mort»  elles  furent  rcinipri* 
meessotts  son  nom,  dans  la  grande  cl 
belle  édition  de  ÏMiHoire  des  plantes 
de  ThéophmHe^  qui  fut  donnée  à 
Amsterdam  en  1 G44  9  iu-fol.  (  Foy, 
TuÉopHRASTE  ).  Ces  uotes  ,  réunies  à 
ccll<'s  deSrilioor,  avaient  étë publiées 
séparément  du  texte  ,  Lyon ,  i  584  j 
in-8** ,  et  il  paraît  que  Constantin  n'en 
fui  pas  l'èdiîrur  ,  à  en  juj^cr  par  les 
éloges  qu'on  lui  prodigue  dans  la  pré- 
face, V.  Des  notes  sur  Diosconde 
(  Foy.  Amatus  ;  VI.  Nomenclator 
insigmum  scripLurum  ijuorum  libri 
estant  vel  manuscripU  vel  impressi 
ex  bUfUoÛèecis  Ati^Uoi  ci  GaiUœ  i 
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miexque  tolius  hibUct,  ûUjue  pan* 
dâctarum  Conrad,  Oesneri  y  Paris , 
tSSSf  ia-8^  f  œmpibtioD  saos  io« 
ttfrét,  et  qui  date  de  la  jeunesse  de 
l'auteur.  W— e. 

CONSTANTIN  DE  MAGNT 
(  CLAUDE-FBAitçois)^  ]ië  il  Reignicr , 
en  Savoie ,  Tan  1 6ga ,  se  destina  d'à* 
bord  à  Tétude  de  la  jurisprudence,  et 
reçut  le  degré  de  licencie  ^  Tuniver- 
site  del^uvain,  où  il  avait  fait  ses 
études  avec  la  plus  grande  disttqciion* 
Ayant  dédie'  sa  tlicsc  au  prince  En- 

ne  de  Savoie,  rctto  rircoiistrtnrr  fc 
lit  conn.utre  du  roi  de  vS,H  tl.n<:iu\  \  n  - 
tor-Amcdcc  H,  i\m  lui  (ÏL  ul^nr  une 
rliaire  de  droit  a  inmivei  Mte  de  Turin. 
Ébloui  par  r|Me!ques  succès  iituiiaires, 
le  ^une  avocat  .se  flatta  de  parcourir 
luic  carrière  pîas  biilUnle  en  se  reu- 
«1  lut  a  Pjti^.  Keçu  en  1726  chez  le 
in.acchal  d'Eslrces  ,  gouverneur  de 
BretagQc,  en  qnaUte  de  bibliotbccaire, 
il  suivit  ce  seigneur  à  Rennes  ^  et  lui 
serrit  de  secrétaire  pendant  la  tenue 
des  Aats  de  la  pnmacew  Peu  content 
dTnn  emploi  qu'il  regardûtenoore com- 
me tropauMtvDe  powrhH^deMagny 
trouva  moyen  de  se  ftiire  sommer  1m» 
bUçthéoaire  du  ni  de  Pologne»  ékc^ 
teur  de  SoiOé  11  m  rendil  à  Dresde, 
cl  s'y  marin  en  i754f  B»is  M>n  hvh 
mcuv  inconstante  et  ooii  e^it  causti* 
que ,  qui  Jelaisiil  ammemmer  le  Dia- 
ble Mfsi»«  ne  lui  pcrmimt  pas  d'y 
demom  lim^tempi.  U  levint  dans 
sa  patrie,  et  se  zenait  ensuite  à  Lm* 
sanne,  avec  le  projet  d*y  former  un 
ctablbsement  pour  Finstniction  des 
sounds- muets  :  il  avait  lieu  d'espérer 
un  heureux  sucer;,  (iins  cette  entre- 
prise; car  ayant  un  lils  ne  avec  cette 
infirmité,  il  était  parvenu,  à  force  de 
patience,  à  lui  -ipprendre  k  lire ,  à 
écrire,  à  j)ialiquer  ks  qii.itre  règles 
d'arilbnieUque,  et  a  se  recoiinaiti  e  sur 
un  écarte  géograpjiique  ^  au  point  d'aU 
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1er  sai)5  guide  dans  toutes  les  villes  des 
environs.  LV-Lililisscmenr  de  F^ansaone 
n'avaiii  pu  ctic  forme',  ravocal  Coos- 
tantin  mena  encore  pendjint  quelques 
années  uue  vie  errante ,  et  mourut  à 
Sirasbourg  vers  1 764.  On  a  de  lui  : 

I.  Dis$0rUiHon  erltù/ue  sur  le  Para- 
dis perdu  de  JUtUon^  Paris ,  1 7'^9  > 
îfi-i2  ;  les  beautés  et  les  défauts  de 
ce  poëme  j  sont  appréciés  avee  irn- 
partittlité»  ou  plutôt  avec  sévérité; 

II.  t  Ma  potrida,  soU  recueil  sur 
MCef  sortes  àe  matières  littà^ai" 
reSf  facétieuses  et  amusantes^  a  vol* 
in-i3  ;  HT.  quelques  brochures ,  uue 
Dissertation  stir  la  poésie  ^  insérée 
d'ins  \e  Mercure  de  France  {Mb^ 
17^4),  et  des  maunscrits  conserves 
d  i'is  sa  firailfe.  — Boiiiface  Cons- 
tantin ,  jéiiiite  ,  gnaid  -  ourle  du 
preTodont,  mort  à  Vienne  en  Dau- 
j)l)in(' ,  le  H  novembre  ifîjî  ,  a 
)>  11b lie  :  1.  f  te  de  CL  de  Grany  er  , 
t'i*t  i/ue  et  prince  de  Genève  ^  ÎA  on, 
1G40,  in-4  ouvrage  où  Ton  trouve 
dt  s  detaib  sur  ia  mission  de  Chablais, 
faite  par  S.  François  de  Sales;  H. 
Historiœ  sanctorum  angehrum  epi- 
tome  y  Lyon,  i65a,  iD-8^,  ouvrage 
curieux,  divisé  en  quatre  livres.  Les 
trais  preniers  «t  les  oorollaîres  qd 
terauneut  Pouvnig^  sont  poNineit 
tbéologiques  ;  mais  le-quatritme  lîvr^ 
qui  Ibraie  seul  les  deioL  tiers  du  vo- 
lume ,  est  un  iccneil  par  ordre  dbro* 
■•logique  de  tous  les  événements  aux- 
quels les  anges  ont  en  quelque  part^ 
avec  la  citation  en  marge  des  légendes 
et  historiens  originaux  desquels  les 
léeits  sont  tirés.  III.  Plusieurs  a«ti«i 
ouvrages  ascétiques.        G.  M.  F, 

CONSTANTIN  A  (  Flavia  Julia  ), 
ûWc  aînée  de  Constautin-le-Grand,  fut 
mariée  par  sou  pci  c  au  jeune  Anni- 
hnhVïi ,  lorsque  cet  empereur  le  fit 
loi  de  Pont,  Annibalicn  ayant  fie 
a^âa^ùné,  UoiLstafiùna  le&ta  veuve  ei 
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vécut  ain^i  pendant  quatorze  ans.  On 
i'actiiso  (i'avujr  iavn)i<>éla  [rvulle  de 
Vélraiiiuu  en  35o.  11  irait  bien  cer- 
tain qu'elle  y  contribua  et  que  ce 
fut  elle  qui  le  revêtit  de  la  pourpre  ; 
mais  elle  ne  le  fit  que  pour  servir 
les  intérêts  de  Constance  IL  son  friee* 
A  cette  époque,  Magnence  ayant  6it 
assassiner  l'empereur  Constant  dans 
les  Gaules ,  s'élait  rendu  mettre  do 
cette  province  et  de  rïtalle.  Gonslance, 
qui  était  alors  en  Mésopotamie ,  so 
trouvait  trop  Soigné  pour  mardher 
contre  ce  ^ran ,  et  y  comme  il  était 
nrgent  d'arrêter  ses  progrès,  0>ns« 
tantina  se  hâta  de  loi  opposer  nu 
concurrent ,  et  favorisa  l'eledion  de 
Vétranion ,  préférant  de  donner  un 
colle'gue  h  son  frfre  ,  plutôt  que  de 
laisser  rmpirr  d'Occident  entre  les 
mains  d'un  usurpateur.  Ce  qin  peut 
justifier  notre  opinion  ,  c'est  Taccord 
parfait  qni  régna  entre  Constance 
et  Vclraniou  ;  celui-ci,  loin  dV'lre 
traité  en  rebelle,  fut  reconnu  empe- 
reur, et  joignit  ses  troupes  h  celles 
de  Constance.  Ou^l^"c  temjis  après» 
Constance  II ,  satisfait  sans  duiUe  de 
la  conduite  de  sa  sceur,  la  donna  en 
mariage  à  Constance  Gallus ,  qu'il 
déeoi»  du  titre  de  céur.Us  prtirent 
Pnn  et  f  antre  pour  Antiodie^  st^ 
do  gouvernement  donné  k  Gottos.  Ce 
liit  alors  que  se  dévdojppèrent  tonlet.. 
les  mauvaises  inclinations  de  Cons- 
tantina.  Son  ambition  s^étsitréveîiiéef 
fille  du  grand  Constantin  et  créée 
auguste  par  lui,  elle  voyait  avec  peine 
que  son  mari  n'e&t  que  le  titre  de 
césar.  Loin  de  le  ramener  aux  senti- 
ments de  douceur  et  d^équité  dont 
il  s'écartait  tous  les  jours,  elle  devint 
complice  des  persécutions  et  des  cri- 
mes de  Ciîlu"?.  Ammien  MarcHliu 
r  ip^Kllc  une  turie,  et  lui  attribue  la 
t  <le  plusieurs  |>ersonnages  de 
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•xôta  le  mkttikHmîemtA  dft 
nce,  qui  mamb  Gettns  anprb 
de  loi*  Celui-ci  orît  la  nmle  de  Boom, 
«cl  le  fit  [)rcfoéaer  par  GonsUnliiia, 
dana  Fespoir  mTelle  fl^cfaiiait  ploa 
aisénenlaoïifrere;  mais  ellemoanil 
dans  une  ville  de  fiithyoie,  et  son 
Biari  rfita  seul  expose  à  la  vengeance 
de  Teniparenr.  11  fui  ni»  à  mort  par 
ses  ordres  en  Istrie,  avant  son  arrivée 
à  Rome.  On  n'a*  point  de  médaiUes 
authentiques  de  Conslantina.  T— n. 

CONSTANTIiNI  (  Angelo),  natif 
de  Vcrnne,  embiassn  fort  jennc  l'état 
de  comédien  d.ms  sa  patrie,  où  il 
îouail  avec  succès  le  rôle  d'arlequin. 
En  1681  ,  il  Un  appelé  à  Paris  pour 
doubler  Dominique  ;  ni  us  cv  dernier 
quiUaut  peu  son  emploi,  Ctjii-tautioi 
s'en  créa  un  [jartjrulier,  celui  de  mez- 
zetin,  qui ,  dans  les  canevas  italiens  , 
repre':>euic  toujours  im  intrigaut.  A  la 
mort  de  Dominique  ,  Angelo  le  rem* 

S laça  jusqu'à  riostallation  de  Gberar- 
i ,  son  sncœssetr.  Il  reprit  alors  le 
idie  de  menetin ,  quTil  oontmua  de 
remplir  jusqu'en  1690.  La  traupe  iu- 
lienne  avant  éné  supprimée  à  cette 
époque,  Gonstantini  se  rendit  à  Brun»* 
vvick,  où  il  en  bva  une  pour  le  ser- 
vi» d'AugnstOy  roi  de  Polooie.Ge 
prince,  enckanté  des  talents  de  son 
coqpëdien ,  fanobltt  et  le  fit  trésorier 
de  ses  menus-plaijiirs.  Ces  faveurs 
tournèrent  la  tête  au  pauvre  meseètio, 
qui  eut  Tinsolcnce  dWresser  ses  vœux 
à  une  maîtresse  du  monarque.  Celle-ci 
s'en  plaîf^nif  ;  Au;;uste  surprit  le  cou- 
pable et  le  lit  plouger  dans  les  cacbots. 
11  y  deiufiira  vingt  ans  ,  au  houi.  des- 
quels 1  rcviiii  1  Paris  et  pal  par  ti  dans 
ia  nouvelle  troupe  itaiienne.  Const  111- 
lint  eut ,  à  son  début ,  un  succès  pro- 
digieux; cependant,  la  même  année, 
il  partit  pour  Vétone^  où  il  mourut 
quelques  mois  après.  Le  portrait  de 
€et  artiste ,  gravé  par  Ver  meule  a , 
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d'après  de  Troy^  a  le  rare  avantage 
d'&n  enrichi  dTan  sixain  de  La  Fon« 
taine ,  qui  finit  ainsi  : 

Oui  Q«  U  voit  pM  n'a  i4«»  vm  , 
Qai  1«  voit*  «•  iMito  ch— . 

ce  qui  fit  dire  an  poète  Gâcon  quecV^ 
tait  U  un  conte  de  fiaFontainf.Ona  dt 
Gonstantini  nne£icétieasset  rare:  Lm 
Fie  ,  Us  amours  et  les  actions  de 
ScaramouchêfLyon^  Gologue,  1695^ 
Paris,  i6<)8,in-ia.  D.  L. 

CONSTANTINUS(JuLnTsCELSw). 
C'est  le  îiom  de  l'auteur  des  Commert- 
tarii  de  vUd  Cœsahs  ,  qui  parurent 
pour  la  première  fuis  à  la  suite  des 
Commentaires  de  Ce^nr,  en  i  /j'^"). 
Cet  auteur  attribue  à  uu  Juiius  Gelsu:»  le 
8%  livre  de  la  Guerre  dt^s  GauîeSy  qui 
est  a  la  milite  de  enix  qu'a  composes 
César,  et  il  nomme,  coiame  uu  des  of- 
ficiers de  César  qui  se  trouvait  pré- 
sent à  la  guerre  d'Ambioii^,  ce  meine 
JuUus  Celsus.  D'un  autre  côté,  ou 
imnva  nombre  de  manuscrits  de  ces 
nimes  ^^Miimanlanisf  qui  portent  et 
litre  :  C.  Jtdii  Cœsaris  per  Juimm 
Cekum  CommentarU,  et  qui  aem- 
blent  par  conséquent  attribuer  ces 
Commeniair0s  k  Jnltus  Gelaus.  Cest 
en  effet  le  sentiment  que  Jiiste>Lipse> 
Garrion  et  d'autres  lavants  ont  voulu 
soutenir.  On  est  cerlain  cependant  que 
les  sept  premiers  livrci  des  Commm^ 
taires  sur  la  Guerre  des  Gaules  et 
les  trois  livres  de  la  Guerre  dviUsiOnt 
de  César.  A  la  vérité,  dans  tm  grand 
iiorriLre  do  nïnnnscrîrs  des  ouvrages 
de  ce  conquérant,  ou  trouve  ces  mots  : 
Julius  Celsus  vir  clarissimus  receii- 
suit;  ce  qui  prouve  seuieuieul  que  ce 
Julius  Celsus  a  été  siuiplemeut  t  diteur; 
mâts  .t  la   liii  du  preuiier  siècle  de 
l'ère  cbreliennc  ,  on   ignorait  déjà 
quel  était  l' auteur  du  hnifièjne  livre 
des  Commentaires  delà  Guerre  des 
Gaules  et  des  livres  sur  la  Guerre 
d^Jlexandtie  et  sur  la  Guerre  d  Es^ 
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pa^ne  Suc'loi;c  d;t  fp:p,     son  Iriiips, 
qiu-l<{(i€^-uti>  !gs  dttiiLuaicnt  à  Hirtius 
el  d'.iiilrcs  à  Oppius;  mais  il  penche 
pour  le  premier.Aucun  ancien  n'a  parlé 
de  Julius  Celsus  Constandnus  ;  ce 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  écries 
de  Gësar ,  qui  paraît  ayoir  eu  soin  de 
nommer  tons  les  officiers  qui ,  sons 
ses  drapeaux  ,  s'étaient  acquis  queU 
que  tiMmté,  Gqpendant,  comme  tes 
mannscrits  de  la  vie  de  César,  dont 
nous  avons  parlé,  portent  aussi  le 
nom  de  Jnitns  Celsus,  et  qu'elle  a 
i^të  imprimée  sons  ce  titre ,  il  est  des 
ccri'  lins  (  Foy  ez  Chaudon ,  article 
Celsus  Julius  )  qui  ont  cf abord  réa- 
lisé fexistence  douteuse  de  ce  Julius 
Celsus,  contemporain  de  César,  et 
qui  loi  ont  ensuite  attribué  la  vie  qui 
a  e'ié  imprimée  sous  ce  nom.  Cette  vie 
fut  rrimprimeV  h  Londres  .ivcc  une 
prcfacc  de  CircTvius,  en  i^î;)^.  Elle 
pnrut  enfin  pour  la  troisième  vt  der- 
nière fv)is  dans  Tédition  de  César  , 
dite   Fanorutn  ,  Lcvde  ,   i  •ji 5  , 
in-8".  C'est  1,1  seule  édition  rpic  nous 
ayons  eu  occasio,  de  consulter.  Cet 
ouvrage  est  peu  connu,  même  des 
savants;  il  ne  méritait  pas  cepen- 
dant   cet  abauduû.  ÎSon  seulcineut 
on  y  trouve  tous  les  faits  relatifs  à 
la  Tie  de  César,  mais  ils  y  sont  dis* 
|)osés  arec  ordre  et  darté;  h  narra* 
non  est  Tive  et  rapide ,  semée  de 
courtes  réOextons ,  quelquefois  expri- 
mées avec  éli^ance  ;  et  q  ui  dërilent  un 
homme  judicieux ,  probe  et  instruit 
On  est  tellement  incertain  sur  l'époque 
où  vivait  cet  auteur,  qu'un  savant 
n  attribué  son  ouvrage  k  Pétrarque  , 
et  que  Grxvius  le  £iit  vivre  au  5".  ou 
au  6*^.  siècle.  11  était  cependant  possi- 
ble de  déterminer  cette  époque  nxcc 
assez  de  certitude  :  en  eflfet ,  les  plus 
anciens  auteurs  où  Ton  ait  trouvé 
C(  t  ouvrage  cité,  sont  Walter  Bnriée 
(  Gualtenis  Burkus  )  et  Vincent^  évê- 


que  de  Bcauvais,  qui  écrivaie  nt  Ions 
deux  vers  Fan  i  i%o  cl  i  il^o.  Âin- 
û  ,  il  est  prouvé  du  moins  que  Cel- 
sus Conslantinns  est  antérieur  aa  ' 
i3*.  siècle.  Parmi  les  auteurs  qu'il  nie 
loi>aiéme  dans  son  ouvrap,  S.  Au- 
gustin est  le  pins  récent;  il  est  donc 

Ststérienr  an  5*.  siède.  Il  y  a  encore 
ns  Celsus  Conslantinns  deux  antres 
circonstances  qui  penyent  servir  à  dé- 
terminer fénoque  où  il  a  écrit.  En  dé- 
crivant la  Gaule,  il  dit  que  les  Belges 
s'étendent  vers  les  limites  de  la  Flan* 
dre,  du  Hainant  et  du  Brabant.  Les 

f)l us  anciens  monuments  (  ù  l'un  trouve 
es  deux  premières  dénomination  <  sont 
de  la  fin  dn  7*.  siècle  ;  mais  Celsus 
est  encore  postérieur  à  cette  époque  ; 
car  il  compare  une  partie  des  limites 
drs  nclvéïiens  à  celles  des  Bourgui- 
î^iions  vers  le  midi ,  dont  il  étend 
le  t(  rritoire  jusqu'à  Baie  et  à  la  ville 
de  tiunstaTîce.  Or,  les  limites  des  Bour- 
guignons ne  se  sont  étendues  jusqu'à 
Constance  que  postérieurement  à  l*an 
,  et  lorsque  Rodolphe  11 ,  roi  de 
la  Bourgogne  Transjurane,  conclut  uu 
traité  avec  Henri  1"^,,  n;i  (l'Uîema- 
gne,  qui  luicéda  Tancienne  AUemanie 
(  Fojez  Luilprand ,  liv.  I V,  ch.  XII ^. 
Ainsi,  tout  considéré,  cVst  vers  la  fin 
du  10*.  siècle  que  Julius  Celsus  Cons- 
lantinns doit  avoir  écrit  Quelques  tra- 
ces de  barbarie  dans  le  style,  et  d'autres 
indices  qu^l  serait  trop  long  de  déve- 
lopper, viennent  à  l'appui  de  ces  re- 
cherches, il  était  de  Constmtinople; 
car  les  plus  anciens  manuscrits  qui 
nous  restent  de  son  ouvrage  lui  don* 
Dent  le  titre  de  ConsUmtimpoUîonus* 
IJ  était  zélé  chrétien  ;  car  il  tourne  en 
ridicule  les  superstitions  dn  paganis- 
me et  désapprouve  la  mort  volontaire 
de  Caton.  C'est  à  ce  propos  qu'il  cite 
S.  Augustin  ;  cependant  ,  en  rap- 
pf»rr.'int  r.irrus.iîlon  dirigf'e  ronîre  f  e- 

oar  de  ne  s'éu^  j^int  levé  lorsque  ie 
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néM  TÎDt  pour  le  iâiciter,  il  ajonie: 
«  Ne  voiliht-ii  pas  un  |;raiid  crime ,  et 
»  de  nos  jours ,  oe  voyons-nous  pas 
»  des  rustres  qui  ne  diigncnt  pas  se 
9  lever  en  nréseiice  des  princes  et  des 
»  rois  ?  lÊ.'tt  trait  de  satyre  paratt  di- 
n§ê  contre  les  gens  d'cfglise  de  son 
temps.  II  est  probable  qu'il  érait  comte 
du  palais;  car  il  a  Je  titre  de  cornes 
dans  les  manuscrits,  et  peut-être n'a-t- 
il  fait  paraître  un  JuliusGelsus  au  nom- 
bre des  officiers  de  César,  que  pour 
faire  remonter  à  ecs  temps  recules  Til- 
lustr^tioii  de  sa  f  nnille.  Il  nous  np- 
prend  qu'il  a  par(  (»iiru  le^f  raîilee,  tan- 
tôt pour  aflHires  el  aussi  pour  le  plaisir 
de  voir  et  de  voyager.  Il  employa  un 
jour  d'etc  pour  lrav(  j  sri  l.i  i(,n'{  des 
Ariiennes.  Les  aulcui  b  ([u'ii  cite  sont 
Cc.s.<r  ,  Cicéron  ,  Suétone  ,  Florus  , 
Pline  le  jeune,  S.  Auguslju  ;  mais 
il  u*en  a  eu  aucun  que  uo!is  ne  pos- 
se'dious.  Nous  voyons  meiuc  que  le 
texte  des  Commentaires  de  Ccjsûr , 
qu'il  parait  avoir  revu ,  était ,  de  son 
temps ,  dans  rdtoit  d'imperfection  où 
nous  l'avons,  W — 

GOiVSTANTINUS  (  EnunoEL  ) , 
théologien,  poète  et  historien  por- 
tugais ,  naquit  dans  le  t6*.  siëde  ,  k 
Funchal ,  ville  épiscopale  de  l'île  de 
Madère ,  passa  en  ItaKe ,  et  s'élabKtà 
Komc,  où  il  fut  nommé  clerc  du  sacré 
coUqge,  professeur  de  théologie  au 
gymnase  romain ,  et  où  il  mourut  en 
1614.  U  aivait  publié  dans  cette  ville 
plusieurs  ouvrages:  J,  Insulœ  Mate- 
riœ  hhtoria,  i5()9  ,  in-4°.  ;  II.  Ora- 
tiones  du.p  habita*  coram  Clémente 
FUI  et  Gregorio  Xlîl  ;  à  la  suite 
de  rouvr.ioe  précèdent,  111.  Ilisto- 
rta  (le  origine  atque  vitd  Regum 
Lusilaniœ  j  1601,  in-4"';  ÎV.  Car- 
mina  varia.  Ce  sont  des  |>oémes  à 
la  louange  du  pape  Paul  V  ;  du  enrdi- 
nal  Scipion  Borghèse,  ete.  Us  furent 
imj^rimt^  sépaAciutiMti  iu-4"*«  Y— vs. 
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GONTANGIN  (Gtrique  ) ,  jésuite, 
né  à  Bourges  en  1670,  et  l'un  des 
ploa  Tcrtuem  missionnaires  que  la 
France  ait  doun^  aux  missions  de 
la  Ghine,  partit  pour  cet  empire  en 
1700,  et  y  passa  trente  «un  ans 
daus  l'exercice  du  ministère  aposto- 
lique. Les  besoins  de  la  mission  le 
firent  députer  en  France ,  où  il  arriva 
en  1751.  Lorsqu*il  y  eut  terminé  les 
afTiiri-s  qui  lui  avaient  fait  entrepren- 
dre ce  long  et  pénible  voyage  ,  il  se 
bâta  de  repasser  ces  mêmes  mers , 
pour  revoler  au  milieu  de  ses  chers 
néopLites.  Charge  de  conduire  à  la 
Chine  deux  nouveaux  missionnaires , 
il  se  rendit  avec  eux  au  Port-Louis  : 
on  mit  à  la  voile  le  10  novembre 
i^5j;  mais  le  {)ienx  missionnaire , 
déjà  consumé  de  tiavaux  ,  ne  put  ré- 
sister à  ces  nouvelles  fatigues.  Le  1 5, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ardente,  et 
y  suecomlM  le  ai*  Tout  l'équipage , 
qui  avait  été  témoin  de  son  iMe  et  dn 
ses  vertus  pendant  la  précédente  tra- 
versée de  la  Ghine  en  France ,  llio- 
nora  do  ses  regrets  et  de  ses  larmes. 
Par  une  délib^ation  du  capitaine  et 
des  autres  officiers  du  vaisseau ,  il  fut 
atréié  que,  contre  Tusage  ordinaire^el 
daus  la  vue  de  procurer  les  honneurs 
de  la  sépulture  k  ce  respectable  mis* 
sionnaire ,  on  conserverait  son  corps 
jusqu'à  Gadix,  où  Ton  devait  relâ- 
cher. Le  corps  fut  embaumé ,  gardé 
pendant  cinq  jours  sur  le  vaisseau ,  et 
remis,  en  abordant  à  Cadix  ,  aux 
.suite;»  du  collège  de  cette  ville  ,  qui, 
nprcs  lui  avoir  rendu  tous  les  devoirs 
ianebres,  l'inhumèrent  dans  lec  iveau 
de  leur  é{;lisc.  Le  P.  Conlauciu  rc- 
tourfhtit  a  la  Chine  avec  le  titre  do 
hupciiiur-jîénéral  des  missions,  qua- 
lité à  laquelle  sa  modestie  .s'était  lon<[^- 
tcmps  refusce.  Ce  siissiuuutÙJie  )  à  qui 
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foQ  doit  plusieurs  lettres  inscrëes 
«bus  le  recueil  des  LeUres  édifimiUes 
(  lom.  XYU 1  et  suivaots  derancicnne 
édition) ,  est  le  premier  qui  nous  ait  fait 
connaître  les  gazetfrs  chinoises.  Kl'es 
s'impriment  en  car.i(  lères  mobiles , 
que  les  Chinois  roniiaiiiiMiîcnt  long- 
temps avant  noub  ,  mais  dont  ils  iie 
font  usT^c  ijiir  j>our  les  imprissioQS 

3U1  cxij;eiit  de  la  célérité'.  La  gazette 
c  Pc-kinj;  paraît  tous  les  jours ,  et 
forme  un  c-ihicr  de  60  à  70  pages  , 
pclil  iu-fol.  Elle  se  rcp.iud  dans  tout 
Pempire;  celles  qui  s'impriment  dans 
1rs  provinces  ne  fout  que  la  copier  et 
Tabregcr.  Cestau  oom  de  Feoipereiir, 
et  sous  f«alorit^  du  gouvememeot , 
qu'ettes  se  pnbUent  ;  y  fiûre  le  plus 
l^er  cbangement ,  pour  en  allârer  la 
sÎQOérité ,  serait  un  crime.  Le  P.  GoBr 
toncm  rapporte  que  deux  ëcri?ains , 
Ton  employé  dans  tm  tribunal»  rantre 
dans  la  des  postes ,  furent  punis 
de  mort  »  pour  avoir  ùit  insérer  dans 
la  gaiette  quelques  circoostaiiocs  qui 
se  trouvèrent  fausses.        G — a. 

CONTANT  (Paul), ib  de  Jac- 
ques Contant ,  savant  apothicaire  de 
Poitiers,  embrassa  la  profession  de 
son  père  ,  pour  satisfaire  plus  fa- 
cilement son  goût  pour  la  botani- 
que. Cette  science  ne  faisait  alors 
que  (]c  renaître  pu  Europe,  et  le  pe- 
tit nombre  de  personnes  qui  la  culù- 
vaieut  modestement  n'avaient  entre 
«ux  aiiciiiie  commuuicalioii.  Coulant, 
h  l'cxeraplc  de  son  père,  eiitiepiit 

I plusieurs  vuv.igcs  en  France,  en  Al- 
cmagnc  et  en  Italie ,  dans  le  tiessciu 
de  voir  les  curieux,  de  visiter  leurs 
cabinets,  et  il  en  rapporta  des  connais- 
sances utiles  et  les  semences  de  plu- 
sieurs plantes  rares  ou  inconnues  au- 
paravaut  dans  sa  nrovince.  De  retour 
à  Poitiers ,  il  y  étaDiit  un  jardin  bota- 
nique, qui  se  trouva  fort  riche,  com- 
paré à  ceux  qu'on  avait  alora.  H  ne 
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crut  pas  avoir  encore  asm  topouff  la 

science,  son  unique  pission:  il  vou- 
lut lui  créer  des  p.irtisans«  Ceal  daoi 
ce  dessein  qu'il  publia  nu  ouvrage  tu- 
titulé  le  Jardin  et  Cabinet  poéUijue  , 
Poitie  rs,  1G08,  in-8  . ,  fig.  C'est  \m 
pocmc  où  il  décrit  les  plantes  qu'il 
avait  rassemblées ,  avecicurs  proprié- 
tés médic  îles;  1rs, uiinîaux,  les  uisoaux, 
les  |KHSsons  ([m  f  ormaient  son cabmt  t. 
Quelque  temps  .ipiès,il  en  publia  ui\ 
second, sous  le  litre d'£^c?/i.  j);i!is  ce- 
lui-ii,  il  :»appi>se  qu'Addim  et  Eve, 
avant  tic  bjLiu»  du  paradis  terrestre, 
S  occujpèreal  ara:>s€inbler  d  ins  un  jar- 
din des  plantes  ,  des  fleurs  et  des 
arbailesaetoaletlesefpiees;cc  poé- 
ine  n'es,t  qu'une  loof^  nomendature 
rimée  des  piantescoamies  alors.  Qb»* 
tant  n'éuit  qu'un  poète  médiocre,  et 
ses  OQVnfes  m  méritent  plus  d*4m 
consultés.  Il  mourut  dans  sa  pairie, 
eu  1 63a,  Igé  d'environ  soîxanie  ans. 
U  élait  protestant;  ses  connaissance! 
et  ses  qualités  personnelles  lui  avaient 
mérité  de  nombreux  amis.  Comme 
pharmacien,  il  jouissait  d'une  juste  r^ 
putation  :  il  continua  le  travail  de  son 
père,  snr  Diofcoride  y  et  fit  impri* 
mer  leurs  observations  réunies,  sous 
le  iiiri  à'  OEut'res  deJncfiesH  Paul 
Contant^  contenant,  outre  1rs  ouvra- 
ges cités  plus  haut ,  les  Commentai- 
res sur  Dioficoride ,  E  va^one  nû- 
rabUiuïa  naturœ,  synopsis  plwiLi' 
mm,  et  \^  Second  iLden,  Poisim, 
i(>'.>.8,  in-fol.  W — s. 

CONTANT  D'ORVU>LE  (  Art- 
DRt-(jL'iLLAUME) ,  uc  à  Paris  vers 
1750,  voyagea  beaucoup,  travailla 
pour  les  théâtres  de  «province,  et  se 
fit  encore  conuûtre  par  des  romans 
et  des  compilalions,  dont  quelques- 
unes  nesont  pas  dénuées  dlntéi^Sié 
roductions  dramatiques  ou  relatives 
b  scène  sont  :  l' Ofiira  nux  enftn. 
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gédie;  là  Surprise ,  le  Médecin  par  tu  Sorbonnc  »  obtint  le  grade  de  doc* 

amour  y  V  Essai  des  ialMs ,  le  Plat"  teiir  en  1 765 ,  et  soutîat^  sur  l'Ecri'^ 

sir  et  la  Reconnaissance;  Lettres  tiii'c* Sainte,  une  tbèsc^  en  six  lan- 

sur  tEnfant  proMgae  y  sur  une  giies ,  qui  a  cic  îniprtm<fc  en  ua 

troupe  de  Comédiens  faits  esdat^es  yol.  in  4''>  li  ^it  ensuite  nommé  \u 

pat  un  corsaire  f  avec  une  Descripm  caire-généra)  du  diocèse  de  Vienne  » 

fcbit  de  Gènes;  sur  ce  ^1^ on  pense  rt,  malgré  les  obligations  qne  cciic 

dans  le  monde  des  auteurs  et  des  cbarge  lui  imposait ,  il  a  trouvé  le 

comédiens  ;  Apologie  de  Ckilpé"  temps  de  composer  plusieurs  ouvrages. 

rie.  Panni  ses  autres  ouvrages ,  on  Ce  savant  occlcsiaj^tîque  a  cid  judi< 

distingue  :  1.  Mémoires  ft./zèma,  clairement  assassine' en  179^».  On  lui 

I  ^fj  j ,  in  -  1  a  ;  IL  VJIumanilé,  ou  doit  les  onvra^^rs  suivants  :  1.  Essai 
Histoire  des  infortunes  du  chevalier  sur  V Ecriture -Sainte ,  ou  Tableau 
de  Dampierrc y  l'-jG'j^  lu- 12,'?.  yo\.'y  historique  des  muintai^es  que  Von 
\\\.  le  Marid^e,  du  siècle^  ou  Lel-^  peut  retirer  des  langues  vricnta- 
très  de  la  comtesse  Caslelliy  l'^^GGy  les  pour  la  parfaite  întêili^e/ice 
in- 1*2,  '1  vol.;  IV.  la  Destinée ,  ou  des  livrer  saints ,  î7;5,  in-ia  :  il 
Mémoires  de  lord  Kilmarnnfl  ^ir.i-  y  a  en  tcle-de  ce  volimic,  d'ailituis 
duils  do  miss Wi»o(l\vii!,  I •:()(>,  in- 1 1,  l'ort  superficiel,  une  pfanclu?  corUr- 
•j,  vol.;  \.Fensées  philosophiques  ^  mni  plusieurs  alphab.  li  oricntniix  ; 
morales  et  politiques  des  philosophes  II.  J^lowelle  Méthode  pour  entnr 
SansSouci  et  Bienfais ant  (  Frédéric  dans  le  vrai  sens  de  VÈcriiurc- 

II  et  Stanislas  19anci,  l'-GB,  in-S*".;  Sainte,  1777,  2yoLio*l2;  IlLla 
VI,  Fastes  de  la  Pologne  et  de  la  Genèse  expliquée  après  les  textes 
Russie,  1769,  in-8\,  î»  vol.;  VIL  primitifs,  avec  des  réponses  aux 
Fastes  de  la  Grande-Bretagne ,  diffcmtés  des  incrédules,  \']y^jZ^\o\, 
1769,1»-^., a Tol; y\{hÂnecd(aes  în-ia  :  l'auteur rcfpond  très  bien,  dans 
Iférmanc^cies,  i76(j,îu-B''.;  iX.iSfîf-  cctou\Ta};c,  à  plusieurs  des  ob- 
toire  des  différents  peuples  du  mot^  jcctîons  dq  Vollaire;  IV.  V Exode 
de ,  coetetlant  les  cérémonies  reli-  expliqué  y  1 780,  3  vol.  in-îft  ;  V.  les 
gieuses  et  dviles ^  i770-7'i,  in-8'#,  Psaumes  expliqués ,  1781,  5  vo!. 
6  vol.  y  ouvrage  nu  ^leusupcrfîciel,  mab  in  •  i  i  ;  YL  le-  Léfitique  expliqué , 
cimeux'jX.  SophiOfOM  Mémoires  pour  1785,  iu-ri  :  cos  trois  derniers  ou- 
servir  à  l'histoire  des femmes-  du  iH^.  vra{^es  n'.ipj>nrtieri!M'i:t  que  d'une  ma- 
siècle^  ^770  >  1"-^''-  ?  '>■  vol.  XI.  ilun-  nicre  indirecte  .1  ia  liltcratiirc  hebrjï- 
tanl  dV)rville  a  eu  une  (  l  ivs  ç^riinie  part  que  ;  V  H.  Traité  sur  Li  poésie  H  h$ 
à  1«  ri^<l.»ction  dc"»  Mélan'j^cs  tirés  musique  des  IJétreux^  »  «ySi,  in-iii. 
d  une  L;r,indc  bibliolhèqut\  à  !a((tiellc  Un  autre  ouvrage  de  riOnlant,  impri?" 
le  ir.anjiiis  dr  Paif'.mv  n'a  unèrc  fait  me  eu  un  vui. in-4'^. ,  et  intitule  :  Ao/f- 
que  présider,  li  csi  mort  vers  le  coin-  i^elle  Bible  polyf^lotte  ^  est  fort  rare, 
inencement  do  ce  siècle.        l).  L.        1t  était  lahoricnx,  mais  peu  savant 

(10>i TAîiT    PitRRC  ).  P\>/,  Cou-  dans  la  litteraliur  orienUHle;  il  connais- 

TUBE.  sait  médiocrement  riicbrcu  et  ic,noi  ait 

CONTANT  DE  LA  MOLLETE  absolument  l'arabe  et  les  autres  lan- 

(  Philippe  du  ),  naquit  à  la  Gàte-Sl.-  'eues  si  nécessaires  pour  rintciligeneo 

André ,  le      aoât  1757.  Se  desti»  du  teste  des  divines  écritures.  Il  avait 

liant  à  réiat  ecdénastiquc ,  il  étudia  puisé  presque  toute  son  érudition 
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dans  les  Prolégomènes  de  I0  Pof^* 
^ùUe  de  Waiton;  et,  quant  à  ses  ou- 
Trages  controverse ,  ils  sont  tires 
eu  partie  des  Lettres  de  quelques 
Juifs  Portugais,  etc.,  à  Voltaire,  par 
Tabbc'  Gueiicc.  Contant  de  la  Mollctc 
est  ci(c  avec  clof;c  dans  le  rapport  sur 
l'Iiis'oirc,  fait  à  l'empereur  au  uuui 
de  i'iaslilut,  parM.Darier. 

CONTA  RI  Nf  (  Dom;m(,)ie),  de 
Tune  des  lamiilei  ie.s  \>\n^  jliustrcs 
de  Venise  (  F'ox»  liaiiliazar  Boni- 
FACio  ) ,  fut  doge  de  cette  re'publi- 
queen  io45,succed anl  a  Duuiinique 
Giadcuigu.  Il  rebâtit,  raiiiiee  suivaute, 
la  ville  de  Grado,  qui^avait  été  brûlée 
parle  patriarche  «TAquilée }  reprit  uuç 
Salomoa,  roi  de  Hongrie  ,  Ja  TÎlIe 
de  Zara,  qoe  ce  'monaïquo  avait  lait 
révolter  contre  les  Ve'iùtieiis  »  et  mou- 
rut en  1071  ,  après  avoir  régne  vingt- 
huit  ans*  Donunîque  SîLvio  lut  ion 
successeur.  S.  S^~u 

'COWTARINl  (Jacques],  do^e,  suc- 
céda, eu  i^']^,  à  Laurent  Tiépolot 
ii  était  alors  âgé  de  cpiatre-vingt-denx 
ans»  Les  Vénitiens,  pendant  son  rc- 
"gne,  foroèreut  la  vilic  d'Aucôoe  k  le- 
'oponaitre  leur  souveraineté  sur  la 
mer  Adiiitiqne  ;  ils  soumirent  aussi 
r,  ipo  d'Islria  qui  s'était  rcvoltcc.  Ce- 
pendant !a  vieillesse  et  la  maladie  for- 
ccrenl  Coulariui  à  s*abseuter  des  con- 
seils ;  il  abdiqua ,  eu  i  'i8o ,  une  ma- 
g^traiure  qu'il  ue  pouvait  plus  rem- 
plir ,  et  il  eut  pour  successeur  Jean 
l)autlulo.  S.  S— I. 

CONXARINI  (A.ndul),  do-c  de 
Venise,  succéda,  le  'lo  janvier  iSG-j, 
à  Marc  Cornaro  :  ij  était  alors  procu- 
rateur de  St^Marc  On  assure  qM'ii 
se  reibsa  long-temps  aux  voeux  des 
électeurs  I  parce  qu'on  lui  avait  prë> 
dit  que ,  sous  son  goavernementy  sa 
patrie  courrait  les  plus  grand&  dan- 
gers. En  c0î:t,  le  règne  d'ijidctf  Conta-» 
liuifut  Tcpoque  de  la  giicriie.deGluwB- 
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ta,  qnï  mena^  l'existence  même  de  k 
république.  Les  Génois, conduits  par 

Pierre  Doria ,  s'emparèrent,  en  1079^ 
de  ia  ville  de  Cbiozza ,  qui ,  enfermée 
dans  Tcnccintc  des  lagunes,  est  com- 
me un  avant-potste  de  Venise.  VoUor 
Pisani,  le  graiid-aîniral  de  la  répu- 
blique, avait  ete  nus  eu  pnson  après 
ime  défaite  dont  on  le  rendait  res- 
ponsable; la  flotte  ^oîfe  était  dé- 
truite ;  Charles  Zéno  ,  avec  le  reste 
des  galères,  croisait  dans  les  mn^  du 
Levant  ;  la  nombreuseai  rae<.  dt  ]-  i-.în- 
çois  de  Cti  rarc  boniajt  la  laj^uiu-  ;  le 
lui  Louis  de  Hongrie  assiégeait  Xrc- 
vîse  avec  une  cavalerie  iauombrabic  ; 
Venise  manquait  déjà  de  vivres ,  et 
le  trésor  de  St.*liare  était  vide.  André 
Gontarini  soutint  par  son  courage  ce* 
lui  de  tout  le  peuple  ;  il  pourvut  a  k 
défense  de  la  ville  ^  qui  était  ouvert» 
du  cdiéde  Chicsea,  et,  s*âant  avancé 
sur  U  place  publique,  le  gonklom 
de  jSaint«Marc  à  la  maio  ,  ii  invita 
ses  compatriotes  à  suppléer,  par 
de  généreux  eflforts ,  à  Tépuisemeat 
du  trésor  public  Trenite-quatre  ga- 
lères fuient  armées  en  peu  de  temw 
par  des  tnarckaiids  vénitiens,  et  It 
doge,  âgé  lui-même  desoixante-douBt 
ans,  n)onta  le  premier  sur  cette  nou- 
velle Hotte.  11  ne  redescendit  point  à 
tel  rc  avant  que  Chiozza  eût  clé  tv- 
prise.  Enfin ,  le  ^4  juin  1 58o ,  Aîulré 
Contarini  rentra  triompbant  dan:»  Ve- 
nise ,  après  avoir  fait  prisonnière  la 
liuUe  et  l'armée  génoise,  <}ui  avait 
mis  sa  patrie  en  si  grand  danc^cr.  H 
luouiut  le  5  juin  i582,  et  eut  pour 
successeur  Michel  Morosini.  S.  S — i. 

CONTARINI  (FRA^çoLs}, succes- 
seur d'AntomePriuli ,  qui  était  mort 
k  ift  août  i6*i3.  La  république  était, 
k  cette  époque ,  engagée  dans  une 
lutte  difficik  avee  k  maison  d'Antri- 
elie.  CSeUe-ci ,  deja  maîtresse  du  Mik- 
•  naky  vonkk  auevw  ks  Gosobs^ 
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|Kiiir  établir  par  la  Valtelinc  la  corn- 
iDUDtcalioa  entre  les  états  dlta  ieda 
toi  d'Espagne  et  tes  états  d\-Vllema- 
gne  de  Pempereur.  Les  Vénitiens 
prirent  la  protection  des  Grisons; 
ils  s  allièrent  avec  Louis  XII I ,  le  duc 
de  Savoie  et  tes  cantons  protestants 
de  Suisse.  La  Valteiinc  fut  reconquise 
en  1614»  P^''  lc"'s  '^rnit's  réunies; 
nuiis  Coritariiii  rnourui  t  ti  il»'23,  avant 
dr  voir  la  du  de  cette  entreprise.  11 
eut  pour  successeur  Jean  Corna  ro. 

S.  S— I. 

CONTARINT  C Nicolas),  succes- 
seur de  Jcau  Cor  iJ  iro,  lut  c'iu  aucom- 
nicnccmenl  de  i  inviL'r  i05o,  et  ne 
rc'^na  qu'une  année  ^  uiais  cette  année 
fut  marquée  par  deux  grands  désastres 
pour  Ja  république.  Charles  de  Gon- 
caguc ,  dnc  de  Ifevers ,  à  «pii  les  Vé- 
nifiras  croyaient  aTOÎr  assuré  la  suc- 
cession du  dnchë  de  Mautoue^  et 
qul's  avaient  mmntenu  dans  ses  non- 
▼eam  ëtats  par  d'énormes  sacrifices , 
lot  surpris  par  les  Impériaux  dans  sa 
capitale, le  18  juillet  i65o ,  et  réduit 
à  s'échapper  dans  le  Ferrarais,  tan- 
dis que  olantoue  fut  saccagée  par  les 
Allemands  aTec  une  excessive  cruauté. 
En  môme  temps,  la  peste  se  re'pandit 
dans  toute  l' Italie;  elle  enleva  plus  de 
soixante  raille  araes  (îdiis  Venise  seule, 
et  cinq  cent  mille  dans  l'ctat  vc'nl- 
ticn.  Nicolas  (  jintarini  eut  pour  suc- 
cesseur François  Eriz/o.      S.  S — t. 

CONTARÎM  (  Chaules  )  sncmia  , 
le  mars  i()^f>,  à  François  Moliiio. 
iSoii  rèene  fii[  illustre  par  une  victoire 
que  Laiuao  Moctiiigo ,  amiral  de  la 
re'publiquc  ,  remporta  au  commence- 
ment de  juin  sur  les  Tm  k>,  dans  le 
canal  des  Dardanelles.  Trois  vaisseaux 
turks  furent  pris ,  onze  hrûlés  ,  neuf 
•  «nbmcrgés;  mais  la  guerre  n*en  conii- 
nna  pas  ayec  moins  cTachamement. 
Contarini  n*en  vit  point  b  fin^  il  mou> 
m  an  commenccmait  de  rannée 
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iG5ô*  François  Cornaro,qni  lui  suc« 
céda ,  ne  TCcnt  que  pm  de  jours.  Ber- 
tuce  V^^Î!'■ri  lui  fut  .substitué. S.  S*»i* 
COMAHINl  (DoMiNiQOT  H), 
doge  de  Venise ,  Sixceda,  vers  la  ùtk 
de  l'année  16^9,  à  Jean  IVsaro.  La 
république,  â  son  avènement  au  irône^ 
clail  engaîijée  dans  une  guerre  dange- 
reuse avec  1rs  Turks,  j)onr  la  pos>cs- 
sion  de  l'île  de  Camli  P.  nrlajtf  cinq 
ans  ,  les  armes  drs  Tiirk-.  Wivcui  par- 
tacîées  enire  la  Hon!;»ie  et  la  Grèce; 
aussi  If  s  Vénitiens  rt  ponssèrent  -  ils 
leurs  a!!iirpics  avec  avant, i^f;  mais, 
rciupert  ur  Leopold  av  int  i  iit  L,  p.iix 
en  i6(i4,  !MalH>iuet  i\  lourna  dès- 
lors  toutes  ses  forces  contre  les  Véni* 
tiéns.  Eu  i6(i7  ,  le  grand-vézjr  Acli- 
met  -Kiupergli  passa  Im-ménio  dans 
file  de  Gindie  avec  une  nomhreiiso 
armée.  La  Canée  et  tout  un  coté  do 
nie  étaient  de|à  soumis  aux  Otho- 
mans.  Les  Vénitiens  avaient  conservé 
Gsndie ,  la  Sude  et  quelles  autres 

Iictites  places.  Le  grand-véxjrr  ouvrit 
a  tranchée  devant  la  première  le  atl 
mai  îG6'],  Le  siège  fut  continué,  pen* 
danC  trois  campagnes ,  avec  un  achar* 
nenient  et  des  efforts  de  valeur  qui  no 
sont  comparables  â  rien  dausThisloire* 
Un  très  grand  nombre  de  volontaires 
de  France,  de  Savoie  et  d'Italie  vin- 
rent successivement  s'en  fermer  dans 
Candie,  pour  dunner  d<s  preuves  de 
leur  bravoure  et  apprendre  Tartde  l.i 
guerre  dans  (a  |)liis  biilJanle  cculc. 
presque  tous  se  i  f  tirèrent  après  quel- 
ques uiui'»  de  cuniL  i!s  .  reLules  par 
les  fatigues  du  sîe'ç;e  1 1  la  Icrocitc  de 
leurs  euuemis.  Cent  luiil  mille  Turks 
avaient  péri  (Kv.ail  Ouidie;  Irento 
mille  chrétiens  avaient  été  tués  en  la 
défendant ,  et  cette  ville  n'^ic  plus 
qu*un  monceau  de  ruines  arrose  do 
sang ,  et  dont  les  remparts  étaient  ou- 
verts de  toutes  partâ ,  lorsque  Fran- 
çois Morostni  ;  capitaiac-général  vé- 
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ni  lien,  prit  le  nirti  de  capituler  et 
d'éracucr  Cauaie  le  'iG  septembre 
16O7. 1.a  paix  avec  les  Turks  fut  une 
suite  de  là  reddition  de  cette  place.  ^ 
Peu  d'anndes  aprèsjDominique  Goa- 
larioi  mourut ,  en  1674  >  dans  un 
âge  très  avance';  il  eut  potu*  succes- 
seur Nicolas  S:it;rcdo.  —  Contarini 
(Louis)  fui  élu  doge  en  167G,  pour 
iucceder  à  Nicolas  îiagredo.  Son  gou- 
Terncmeiit  fut  pacifi(pie  et  nVut  rien 
de  reniaiipiabic.  Il  mourut  eu  i(j8'S, 
et  eut  pour  succeabciu*^  Warc-Ajiiuinc 
Giustiniani.  S.  S — i. 

CONTARINI  (FiiANvois),  dv  la 
niciuc  lainitle  (pie  les  prcccvluii^  , 
vivait  dans  le  1  j  .  siècle  Eu  i^Goy 
il  |)rofcs5a  la  philosophie  à  Paduuc , 
et  ftit  cbar^  d  une  ambassade  auprès 
du  p;ipe  Pieil .  Il  conduisît  des  troupes 
/  vénitiennes  au  secours  des  Sieimpîs 
attiqucs  [»ar  les  PJorcntins,  et  écrivit 
lui-même  en  latin  l'histoire  de  cette 
expédition,  cd trois  livres,  que  Jean 
lllichcl  Ilrulus  a  joints  aux  huit  pre- 
miers livres  de  sou  IHsIùire  de  Flo^ 
rtncey  et  alsit  imprimer  pour  la  pre- 
Iui^^e  fois,  à  Lyon,  i5(h,  isi'i\ 
Cet  ouvrage  est  peu  commun ,  les 
grands -duc*  de  Florence  en  ayant 
fait  rcchcrdicT  les  exen»plaiics  pour 
les  siip])iimvr.  Conl.îrini  fut  niciiic 
cb!ii;e  de  (jniitcr  l'Italie  pour  avuir 
parie  tru|>  iibremcut  de:  la  i!iaisoa 
de  Médicis.  C.  T— y. 

CONTA  H I  NT  (  AMnru.iM  ^,  de  la 
llijûmc  laiiiille  (pie  les  pitrcdriits ,  fut 
choisi,  en  147^.  pour  aller  en  am- 
bassade auprcs  du  roi  de  Perse,  à  qui 
Ton  venait  déjà  d'envoyer  Jos  iphat 
Barbare  (  Foj^,  Barbaro  ).  Contarini 
partit,  le  'j5  février,  avec  une  suite 
nombrétise,  traversa  l'Allemague ,  la 
Pologne,  la  Uussie  méridionale,  la 
Crimée,  s'cmbaitiua  sur  la  mer  Noire, 
aboi'da  à  Pazo  eu  Mingro'lie,fut  mal- 
triittc  ^lar  un  pellf  piiiiçc  de  Géorgie , 
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et  arriva ,  eu  août  i474»  ^  Tauri*,oû 
il  vit  le  fils  d'Usun-Cassan.  IjC  5o 
octobre,  il  trouv.i  a  Ispahan  ce  mo* 

narque,  riiHpiel  il  fut  présenté  par 
Barbai o.  U  lut  bien  accueilli,  et  suivit 
dans  plusieurs  voyages  le  roî^  qui  lui 
donna  l'onlie  de  retourner  dans  sa 
patrie,  cl  de  deVlarer  qu'il  ne  l  irdr- 
rnil  p;)S  .1  attaquer  les  Turks.  Conta- 
rini quut  I  à  regret  la  cour  de  PcrMî 
en  juin  \^']J^  et  retourna  à  F.«7  >.  îl 
V  apprit  que  les  Tuiks  ven.iunt  tie 
iHparer  de  Caffa.  F<'i<  c  tic  ic\riiir 
suf  M  s  pas  5  il  alla  pat  ^ehamaki  à 
I)(  1  !  if  Ht  ,011  il  passa  l'hiver.  Au  mois 
d"..\nl  i47^>  les  dcsagremcub  qu'il 
éprouva  le  forcèrent  à  s'erabarqucr 
sur  la  mer  Caspieunc.  Arrivé  k  As- 
tracan ,  il  fitt  ti  aité  bosttlemei|t  par 
lesTatars.  Secouru  par  un  amba»* 
sadeur  russe  qui  revenait  de  Perse  ^ 
il  prit  sa  route  |Kir  les  Steppes  et 
par  Rczan,  et  entra,  en  septembre 
147O,  à  Moscou.  Le  grand -duc  le 
reçut  bien ,  et  lui  avança  de  rargciH. 
Coutariiii  avait  renvoyé  sa  suite  à  Ve- 
nise, aliu  d'y  chercher  des  foods  pour 
payer  ses  dettes  et  contiiuier  i>ott 
voyage.  Après  aroir  reçu  des  dons 
considérables,  il  quitta  Moscou  le 
' >  I  janvier  ii77>  passa  par  Troki, 
eu,  pour  la  seconde  fuis,  Casimir, 
roi  de  Pologne,  aupics  duquel  il  avait 
rempli  nue  mission  en  all  iuteii  Per  se, 
raeeueillit  avec  affabilile  et  lui  Ijt  des 
présents.  U  revint  à  \  cuise  le  i  o  avi  il 
1477.      jH  euiicre  cdiUun  du  voyait 
de  (iOnlanui  lut  imprimée  sous  ce 
titre  :  17  l^ia^f^io  dcl  maf^nijîco  M. 
^mbropo  Coriian'ni,  ambascialore 
délia  illustrissima  Signoria  di  J^e^ 
netia  ed  fçran  signore  UsaunrCns^ 
son ,  re  di  Persia,  ndt  anno  1 4  7  ^1 
Veiûse,  1437,  in-foK  II  fut  ensnitc 
inséré  dans  le  recueil  publié  par  Ma- 
nuce ,  et  imprimé  par  les  Aide ,  Ye- 
uisc  f  1 545,         et  dans  le  tome  U 
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rcmcilfîe  Ramusio.  Jnc.  Grndrr  en 
a  donne  une  Vfr-Si»»n  I  tline  infi  !è'e  , 
tlans  son  livre  iuhtulé  :  Pcnic/irufH 
rerum  scnptorcs  ;  enfin  ,  on  en 
trouve  une  trarlnction  françaific  dans 
J«  1*.  volume  de  la  9.'.  cdifion  du  re- 
cueil du  Bergcron.  f,.i  rtl.ition  de 
Gontarini  est  bien  moins  intéressante 
que  celle  de  Barbare.  Il  donne  ihîu  de 
(iffMîli  instructifs.  On  voit^  par  le  soin 
qu'il  mit  k  se  procurer  des  piides 
dans  toute  rAllemagne,  conibieii  tl 
-ëuît  difficile  derojagcr  en  Europe  à 
la  An  du  i5'.  siècle.  On  ne  pcnt  pas 
toujours  dé^emnoeraTec  certitude  les 
iioms  actuels  des  lieux  dont  parle 
Conlarini;  ses  traducteurs,  latins  «  t 
français ,  ont  encore  augmenté  \:\  dif* 
ficulté.  Le  rédacteur  de  cet  article  a 
insère  dans  le  tome  IV  des  jimales 
des  rnjra^es  un  mcraoire  sur  le 
/'^o>7î^tMÎc  Contarini,  traduit  de  Tal- 
leiuand  de  Hckniann.  Ayant  en  depuis 
rocrasion  de  consulter  l'original ,  il 
5càl  aprrrn  qu'il  était  échappe  qiiel- 
q«>es  iuex  iriitiides  au  savant  profcs- 
fes-ettr  fie  G«>nirigen.  F — s. 

GOMAiilNl  (Gaspar)  naquit  à 
Venise  en  1 485.  Ses  parents  le  dcs- 
tiiiatent  au  couinicree  ,  qui ,  rl  uis  la 
ltfpubti(pie  vénitienne,  n'clait  point 
incompatible  avec  la  noblesse;  mais 
Cootarîni  montra  une  si  grande  in- 
dination  pour  tes  lettres,  que,  clian- 
géant  de  dessein,  ils  le  laissèrent  sui- 
vre sa  Yocntion.  Il  suivit  à  Pkdone 
les  leçons  de  Pom  ponace.  Ayj|nl  achevé 
ses  études,  tl  entta  dans^  les  affaires 
de  la  république.  Nomme  arabass»- 
denr  auprès  deCbarles-Quint,  il  mé- 
naf^  une  paix  soKde  entre  ce  prince 
et  la  république,  et  fut  noramé  à  son  re- 
tour gouverneur  de  Brescia.  En  1 5^7 , 
il  fui  envoyé,  ru  qualité  dambassa* 
denr,à  lUime,  ri  ensuite  à  Ferrare, 
pour  népioricr  la  hhcrte  du  pape  Clc- 
jncnt  VU,  que  Idrutce  de  Charles- 
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Quint  tenait  prisonnier  dans  le  rbA- 
le.iu  Sunt-Ango.  ï.orsquc  ce  pou- 
lile  eut  rcconvip  «:a  liberté',  Gontarini 
fut  nomme  nujb-i.ss.uleur  auprès  de 
lui;  il  le  servit  ultlenunl,  et  retOMin.i 
ensuite  à  Venise ,  où  il  fut  admis  au 
nombre  des  sénateurs.  I.e  pape  Paul 
111  le  crca  cardinal  en  i555,  sans 
qu'il  eut  recherché  celle  dij;nilé.  Sou 
mffrite  imposa  silence  au  fameux  Aré- 
lin ,  qui  ut  de  lîii  de  grands  éloges. 
Gontarini  ëtait  cvèquede  Bclluno  ;  il  fut 
feitévèque  de  Bologne,  fjc  pontiferic- 
▼oya  bientôt  en  qualité  de  Icgat  ii  la 
diète  de  Ratisbonoe  (eu  i54o).  Cou- 
tarîtïi  eut  plusinirs  conférences  par- 
ticidières  avec  Gharles-Quint,  et  lut 
paHa  du  désir  qu'avaient  tous  les 
peuples  de  voir  la  paix  rétiblte  : 
«  J*at  olfert ,  répondit  IVraperenr,  • 
»  des  éruditions  équitables;  mais  le 
»  roi  de  France  ne  vent  pas  me  traiter 
»  cufrèï'e.  mais  en  maître».  T,iCjoiir 
de  rouvciture  de  la  df-t»^,  Gliarits 
avant  parlé  du  légat  couwnc  d'un 
lioninu-  d'une  grande  vertu  et  très 
porté  à  la  paix,  annonça  que  Tjssf'în- 
Llée  devait  avoir  pour  but  de  par» 
venir  à  nue  réconciliation  entre  les  - 
catholiques  et  les  protestante.  Ceuxv 
ci  nommèrent  pour  «lisculcr  les  points 
de  doctrine,  Mélancbthon^  Buccr  et 
Pistorîus.  I^s  théologiens  catholiques 
avec  lesquels  ils  eninerent  en  confé- 
rence furent  Eckins ,  Groppcr  et 
Pblug.  Le  prince  Palatin,  Granvelle , 
Jacques  Sturmius,  GiWin,  député  par 
Strasbourg,  et  plusieurs  autres  assis- 
tèrent à  ces*  conférences.  Grauvelle 
présenta  leltvredela  Concorde^  attri- 
bué par  (es  uns  h  MélanchiboUy  et 
par  les  antres  à  Jean  Gropper,  ar- 
chidiacre de  Cologne.  Ce  livre  avait 
été  revu  cl  corri^^é  secrètement  par 
le  Ié;af  Gontarini,  p  u'  le  nonee  ]M'i-. 
rou  ,  et  par  des  théologiens  it.il i> us. 
Tous  les  articles  qo*ii  contenait^  au' 
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nombre  de  Tingt-deux  »  forent  exe- 
mînës  daos  les  oonfcreooe»,  et  en 
parUc  contefte's,  en  parlîr  accordes. 
£ckiu.s  prétendit  que  le  livre  ciait 
rempli  d'erreurs  ;  il  écrivit  bientôt 
après  line  Ictlir  circulaire  fouf  le 
décrier.  L'archidiacre  Groppcr  et 
Pblug  avaient  cmis  une  opinion  con- 
Iraire.  Les  confcrcnccf  éiaiil  frrnii- 
lieVs ,  le  rapport  fut  f»it  à  l.i  dirle. 
î>rs  tvtvpies  rcjetiTciit  rnti(  rt  ijh  ut 
le  iivrc  de  la  Concorde.  Les  eKclc  nrs 
et  les  princes  calliolKjiies  iiiviièr<'nl 
Tempereur  n  coinnnuiiquer  l'airure  .ni 
leg  i!.  ht'S  i>rott'stant.s  îi*explic(u<  i  cnt 
p.ir  eVrit  mit  les  articles  nccortkfs, 
liioiJlraiU  cumbifii  il  s(  r.iit  t  uile  de 
convenir  des  autres,  cl  dcVl.jrtjriil 
d'ailleurs  vouloir  sVn  tenir  à  la  Cou- 
fession  d'Augsbuurg  :  TafTaire  fut  donc 
communiquifé  au  légat  )>ar  Charles* 
Qttint.  Gontarini  donna  par  écrit  une 
npoqse  conçue  en  tenues  ambîgMS  : 
f  Ayant  tu»  disaît-il,  le  livre  de  la  CtMi- 
wdâ  et  tous  les  écrits  des  députés 
4e  la  conlerence,  il  trouvait  que^ 
comme  les  protestants  difT  raient  de 
la  créanre  commune  de  rKp;Iisc  en 
^rtains  article^,  sur  lesquels  il  es- 
pérait de  les  voir  bientôt  d'accmd 
avec  les  catholiques,  l'on  ne  devait 
poii)t  passer  outre,  mais  rcmeltre 
la  dcei>ion  du  tout  au  pape  et  au 
Sainl-Siegc  ou  au  concile  f^cucVal  f|ui 
allait  bientôt  s'asst nnMer.  »  En  iiu'  ine 
temps,  le  légat  rLsii.il  chez  lin  tous 
les  evèques,  et,  dans  un  1res  long 
discours,  il  les  exboi  ta  à  ne  point  scan- 
daliser les  peuples  j)ar  le  luxe,  Ta  va- 
rice et  l'ambiiiun,  a  vàNÎicr  kurs  dio- 
cèses ,  à  soulager  les  pauvres,  à  cublir 
des  écoles  et  des  colle'ç^es ,  à  ne  con- 
férer les  bénéfices  (ju'a  des  cccîébias- 
tiques  pieux  et  cicluircs ,  etc.  Gontarini 
donna  copie  de  ce  discours  à  l'em* 
pereur,  aux  évoques  et  aux  princes; 
mais  aucun  des  deux  perds  ne  lut 


GON 

content  M  des  discours,  bî  de  b  cob» 
duite  du  l^at.  Les  catholiques  trou» 
vèriDl  qu*il  semblait  approuver  lee 
articles  accordes  dans  la  conférence , 
et  qull  ne  s'opposait  point  à  ce  qu'ils 
lussent  observés  jusqu'à  la  tenue  du. 
concile.  Les  protestants  se  plaignireiit 
aussi  de  Gontarini,  dont  ils  louaient 
d'aiilenrs  la  profonde  érudition  ,  et 
dcclarèient ,  par  écrit,  que  le  lé*;al  se 
trompait  en  [>€usant  qu^on  leur  ferait 
approuver  les  erreurs  qu'ils  avaient 
jusque  là  œnd.imnces,  Gontarini  ré- 
pondit par  un   troisième  cent  aux 
plaintes  des  c  itlioljqu(  ^  et  âf-^  ]n\>- 
tcslanl.s ,  <  t  déclara  qu  il  n  avail  rien 
voulu  décider,  ni  définir  qnVui  nii 
j  ecevoir  ,  tolérer  ,  même  ob>f  rver 
a'rtains  articles  jusqu'au  futur  con« 
cile;  mais  Gliailes-Quint  n'eut  aucun 
égard  à  cette  déHamtiofi.  11  désirait 
que  les  troubles  relif;pciix  fussent  pa* 
cifiés  f  afin  de  réunir  contre  les  Turks 
toutes  les  Ibroes  de  la  chrétienté.  Il 
invita  donc  la  diète  à  délibérer  si 
Ton  devait  recevoir  les  articles  aocor« 
dés  dans  la  conférence ,  du  moins 
jusqu'au  concile.  Les  princes  électc  ors 
adoptèrent  cet  avis,  en  exprimant 
le  vœu  d'un  concile  national  en  Aile* 
m»igne.  Les  protestants  (irentkméoie 
réponse,  déclarant  néanmoins  qu'ils 
L'accepteraient  jamais  un  concile  oii 
le  pape,  par  ses  lc;;ats,  serait  juge 
des  affaires  de  la  religion.  Contnrii'i 
écrivit  alors  à  tnns  1<  s  étals  de  l*«  m- 
]^irt  pour  s'oppos(jr  à  ta  tenue  d*nn 
coiiiilc  national  ,  allcpinnt  que  les 
différents  conc(  ruaient  ri*.i;lisc  uni- 
verselle, el  ne  pouvaient  être  termi- 
nés que  dans  des  conciles  péuéiaux. 
Il  publi.i '  aussi  un  qnatrièii  r  (ciit 
bur  le  même  sujet  ;  les  iIk  i  Iolu ii-> 
prolcilanb  le  rcfulèjcnl.  Vovaiu  ainsi 
les  avis  partagés  ,  Gharles  congédia 
la  dicte,  en  annonçant  qu'il  ferait  le 
voyage  d'Italie  pour  obtenir  du  ppc» 
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«oit  un  concile  gcncral,  soit  un  con- 
cile Daliunal,  et  que,  i>i  l'un  el  l'autre 
^laîeni  relusi^,  il  convoquerait  dms 
dix -huit  noif  ooe  diète  où  Ton 
prienut  le  pape  ^tmwoytr  «a  lëget» 
<t  où  f  on  ilofaeraît  dt  teraitttr  les 
diffijrnMfi.  Cependant  Gonlanni  lut 
rappelé  de  sa  légation  ea  Alteiaa|ne* 
La  oour  de  ftone  ne  paraiasaît  pas 
conleotc  de  ses  négociations.  On  lai 
reprochait  d'avoir  trop  accorde'  aux 
protestants,  d'être  dans  leurs  intcréts, 
de  n'avoir  pas  montré  assi^z  de  résis- 
tance^ et  d'avoir  mis  i'autorilé  du 
pape  en  danger.  Cont.-ïrini  arriva  à 
Kome;  il  se  iustin^  facilement,  et  fui 
envoyé,  en  qualité' de  légat,  à  Bolo- 
gne, où  bientôt  aprrs  il  înoural,  le 
a4  i54a  ,  HL^r   (le  cinquan- 

te-neuf ans.  Conlanni  avnt  com- 
pose plusieurs  ouvrapjcs  dtint  le  re- 
cueil fut  imprima  k  Pans ,  en  1^7  i , 
in-fol.  Lesprinnp dix  sont  :  T.  De  im- 
mortalitate  aniiaœ.  I/autcur  ctiblit, 
par  des  raisons  naturelles,  riuiinor- 
talité  de  1'  atuc,  cuntre  le  scnlimeiit 
4e  Poinponace ,  son  maître  ,  qui , 
croyant  qu'on  ne  pouvait  la  démons 
trer  par  la  raison,  soutenait  que  la 
foi  scoie  pouvait  nous  apprendre  eetto 
▼ërilé.  IL  Omcilwrum  magis  tUttS" 
Wiim  Summa,  Cette  Somme,  qui  a 
eu  plusieurs  éditiona,  est  un  des  pins 
anciens  recueils  de  ce  genre.  GontarinL 
le  composa  lors  de  la  convocatioa 
du  concile  de  Tlcnfe.  Ce  n'est  qu'un 
abrégé  des  prtncipaax  conciles  jus- 
qu'à celui  de  Florence^  que  Fauteur 
appelle  le  neuvième  œcuménique.  Il 
paraît  avoir  suivi  Tordre  qu'Isidore 
tient  dân5  sa  rollrrtion.  On  y  trouve 
des  reni.'n'((uc'>  pidicieuses  qni  servent 
à  f  »irç  connailre  le  dognir  ,  U  mo- 
rale (  t  la  Hisriplino  de  l'I-^L^lise.  IIF. 
Ve  potestate  pontijicis.  Ce  traité  de 
la  ptn<;s3nee  du  pape  est  réuni  à  la 
•Emilie  des  conciles  dans  plusieurs 


éditions,  not.immcrjt  dins  celle  de 
Venise,  l5(iu,  lu  8".  Cuntarini  éta- 
blit que  le  droit  de  gouverner  l'Église 
appartient  aux  papes ,  successeurs  de 
S.  Piarre^  &  <pii  J.-C.  l'a  donné,  et 
qa'il  est  du  droit  divin.  IV.  De  mm* 
gistr^Uhu  me  rtfmtUed  ^mêtanm 
taHF,  Hvis^  Vascosan,  i543,  in- 
Bonyent  réimprimé,  traduit  en 
italien  et  ea  français  (  ^.Cootwtk.  ) 
L'auteur,  comme' vénitien ,  n'a  gaf«» 
de  d'expliquer  le  gouveniemcnt  de 
sa  répobliqtte;  il  se  borna  à  faire 
connaître  les  andenoes  magistratu* 
res  et  les  tribunaux  de  Venise.  V. 
De  démentis  et  eorum  mixtioni-' 
bus  Uhri  F,  Paris,  i548,  in -8'. 
Les  autres  ouvrages  de  Contaiini 
sont  quatre  livres  des  Sncrements: 
les  mntièrcs  n'y  sont  qn'<  ll](  urées  ; 
dcu\  livres  Des  de^'oivs  des  tk>é* 
ques  :  ils  contiennent  des  mixiro^s 
très  utiles  ;  des  Scfioiies  sur  les  Epi- 
très  de  S,  Paul  :  le  sens  littéral  y 
est  bien  expliqué  dans  les  endroits 
les  plus  diliiciles  ;  des  Traités  de 
controverse  contre  Luther  :  la  mé- 
thode de  Fauteur  est  d'expliquer  la 
ioctrme  de  l'Église,  de  fiûlre  Toir 
qu'elle  est  ieoalînrme  à  l'Écriture  ;  et 
que  les  novateurs  ne  Fatiaqnent  que 
sur  de  Ciusses  suppositions  \  uno 
SspUeaikm  dit  psaume  Jld  ie  le*' 
çopij  eomposée  à  fa  prière  d'une  sœur 
qui  s'était  retirée  dans  un  monastère; 
une  traduction  des  Exercices  spi* 
rHaeh  de  S.  Ignace,  dont  il  était 
ami;  un  Catéchisme  y  des  traités  de 
la  Justification ,  de  la  Prédestina'» 
tion  et  du  Libre  arbitre.  Contarini 
paraît  avt>îr  des  sentiments  particu- 
liers sur  la  prcilf  stirjatiof!.  Il  déclare 
qu'il  ne  peut  adopter,  sur  ce  point, 
le  sentiment  de  S.  Augustin,  et  rni'il 
ne  pense  pas  comme  ceux  qni  (ii>cnit 
que  les  liomiiies  seront  réprouves  à 
cause  du  pécbé  originel,  11  croit  que 
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la  prcdestin.iiiou  et  la  rejuoLation 
liC  soiii  |toiitl  des  causes  nfccssaîrrs 
(iii  salut  <  t  (le  h  condamnation.  Au 
surplus ,  il  conseille  «ax  prédicttews 
de  prier  sur  ces  matières  avec  beau- 
coup de  réserve  et  rarcmeot  Con- 
tarioi  écrit  arec  netfelé,  correction 
et  politesse;  vais  on  trouve  qu'il 
est  pitis  philosoplie  que  théoloj^eD. 
Jean  dsa  a  donné  une  Fie  de  Conr 
tarini  dans  ses  Latinmmommentaf 
Florence ,  1 564  *  iu-4.;  on  eu  a  une 
autrejécfiteen  italien  par  Louis  Bee- 
catcllo  ,  Brcsda  y  i74<»  «  in*4'*«  ^ 
cardinal  Quirim  eu  fut  l'cdileur,  et  y 
joignit  quelques  pièces  qui  concer- 
nent Coiifririni.  V— vr. 

rOMAPvlN'l  (Jean),  peintre  , 
<»on''  '''i'^'' P'^lïn.» ,  n.i(|uit  à 
Venise  rn  1 3  f 9  ,  cl  y  mourut  eu 
i6o5.  8011  père,  qui  ;iva  l  ctc  pro- 
^',.^.<«cu^  de  pliilosophic  il  Padonc,  voii- 
lui  f.iiic  eiiulu  T  le  droit  ;  iihiis 
Je^ii  'i'»  '  mieux  suivre  h  carrière  de 
ia  pciiiUa  c.  II  préféra  le  si  vie  du  Ti- 
lien,  et  posséda  à  ou  degré  ciuineut 
le  talent  de  biet  peindre  le^- voûtes 
et  les  pbkmds ,  comme  on  le  voit  à 
St**François-de-Paule  a  Venise,  où  il 
^  laissé  une  Bêsurrectitm.  H  alla  en 
Allemagne ,  et  iraTaitla  pour  Bodol* 
pbe  11 ,  qui  te  (it  cbevaKer.  805  sujets 
le  p!  us  ordinaires  sont  tirés  de  la  iny- 
ihologie.  Il  a  peint  aussi  le  portrait* 
//  eut  pour  élève  Tibère  Tinelli,  qui 
montra  enoore  plus  de  talent.  Le  cbe> 
▼aller  Marini  a  fait  qndques  polies 
en  Thonncur  de  Cont-uini.  Le  musée 
pOs«^èdcuu  lahicaudcce  [  ciîitro.  V  —  d. 

COM  AlUM  (ViN<  rAT),  iiUera- 
leur,  lie  à  Venise  1  )7'  ,  s'c'l.iil  ac- 
(jiiis  mie  t*  lio  reput.iliou,  que  les  ma- 
gistrats tUPadoue.  pour  le  fixer  d.ms 
celle  vil!e^  Cicèrciil  cii  .sa  laveur  une 
cliaiie  extraordinaire  dVIiujneuce 
grecque  (t  l  iline,  1!  n'e'l.iil  aloi.s  à^c 
(^uc  de  Mii^i-^ix  ans.  11  pruicd:>ail 
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encore  à  Padone  en  161 4;  «uais  de* 
tracasseries  qu'il  éprouva  le  détrrroi— 
nèrent  k  donner  sa  démission.  Il  se  ' 
retira  d'abord  k  Bone,  où  il  paisa 
deux  années.  Il  cnuepril  un  voyage 
dans  ristric  pendant  l'été  de  1617; 
l'extrême  chaleur  cni^il  eut  à  souffrir, 
et  peut-être  le  clia|;rin  qi^il  oon- 
serrait  d'avoir  quitté  sa  place ,  le 
rendirent  malade;  il  se  bita  de  se 
rendre  à  Venise,  où  il  roounit  peu  de 
jours  après.  Muret  et  Juste  •  Lîpse 
étaient  au  nombre  de  ses  smis  ;  il 
écrivit  cependant  contre  Lipse ,  et 
avec  trop  peu  de  ménagement.  On  a 
deContnritîi  :  î.  Farinntm  hcîîo- 
vum  liber ,  in  qiin  mu!ir<;  Trfrrnrrt 
càm  c^racorurn  litin  Ldinorin))  <  rip~ 
torum  loci  illustrnntur  ahjin  -  cincn- 
f/rtrjfr/r,  V(  nisc,  i(>uO,  iii- ^  . ,  i  irr. 
i/ofiifioii  d'I  trcclît,  175  4  ,  m  8  '.  ,a 
r.(\  iiii  i^f  (i  être  augineuiee  des  re- 
uiaïqMos  de  ^icolas  Bond.  II.  De 
frumenlarid  Jiomanorum  litre^ilio- 
ne ,  et  de  militari  Bomanorum  5U- 
pendio  commeniarUts  ,  Venise, 
1609,  in-4''.;  Wescl,  i<3(x), 
IjC  premier  de  ces  traités  a  été  innéré 
dans  le  tome' VIII,  et  le  second  dans 
le  tome  X  du  Thesaùfm  mdiquiê, 
i?oiRtfntf  ntm  de  Grmos.  W— s. 

CON  r  ARINI  (  SiMoif  ) ,  poète  ita- 
lien ,  et  procurateur  de  St.- Marc, 
était  ne  à  V>nise,  en  i5G?>.  Apre» 
avoir  fait  d*cxoeUentes  éludes  à  Pa* 
dotie  y  sous  tes  meilleurs  malunes ,  il 
alla  à  Home  pMr  se  former  i  l'esprit 
des  affaires  ;  et  quand  il  en  reriiit,  le 
sénat  ^cn^oya  en  qu^ilite  d'ambnssa* 
dcur  rai  dur  de  Savoie ,  ensuite  au 
roi  û' ils pa^:ne  Philippe  II  ,  jîuis  à 
Ciaisl.iiiluiuplc  ,  ai>j)r<'S  de  Malio- 
nul  m  ,  après  cela  111  pape  l^aiii  V, 
<l  ciirm,  à  remput  ur  l  erdiîK7T>d  II, 
La  haule  diçjuilc  de  ]>r(>eni  ur  de 
St. -Marc  lui  lui  eonfecee.  c  l  ii  iit  tn- 
turc  uu  voyage  ii  CoiAiUiitiiiopie  pv^r 
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les  iikti  rÔK  i\c  YéVit.  Lors  de  la  prsie 
qui,  en  kjjo  ,  vint  ravager  la  ville  de 
•  Venise,  il  ue  voulut  point  fuir  le  dan- 
ger, parce  qu*il  lui  aomit  lalht  ^ëloî- 
gper  «fane  dté  àam  laquelle  il  regar- 
dait comme  dautant  plus  iroportani 
de  moinleiiir  le  bon  ordre,  que  c'e'tail 
Fiin  des  moyens  les  pbs  eflkîices  pour 
en  écarter  ce  terrible  fl<{au.  Il  mourut 
le  fojantier  i653 ,  des  suites  de  ce 
mal,  comme  encore  des  fitigues  qu'il 
avait  estnyëes  en  cette  affreuse  cir- 
cotiftanee.  Les  nu^moires  de  ses  am- 
bassades ,  qu*on  prétend  qu'il  avait 
écrits ,  n'ont  jamais  e'té  publiés  ;  le 
véuiticn  Dali  Farsctti,  qui  publia  sa 
\ie  à  Venise  en  i77'J>- ,  possédait  un 
I'  ditVr  de  ses  poésies  en  K"inç;ue  ita- 
lienne, qu'à  sa  mort  ,  arrivée  Tan 
*79'^»*'  allouées,  avec  ses  pi-opres 
manuscrits  y  a  Ubibiiolbcqur  de  S(.- 
Marc.  G — 

CONTAT (LotJTSE,  M"'  .  nr.  Par- 
N'Y,  couuucau  théâtre  sous  le  nom 
de  m.:demoiselle),  née  à  Paris  en  i  jGo, 
débuti  à  la  G)mcdie  française  le  n  fé- 
vrier i7'j6,  par  le  rôle  d'Atabdc  de 
b  trag^ie  de  Bajazel,  et  fat  reçoe 
en  1777*  Ses  d^nls  n'eurent  rien 
de  lemanpiable.  Élève  de  M'**.  Pté- 
ville  y  on  lui  trouva  la  diction  8a|;e, 
le  maintien  noble  de  son  instîtutnce^ 
mais  elle  retraça  anssi  ses  dëCiutSy 
qui  étaient  un  peu  de  inonotonio  et 
un  ton  généralement  froid;  cependant 
la  grâce ,  la  finesse  qu'elle  laissait  en* 
(revoir,  enbardirent  qudqnes  auteurs 
à  lui  confier  des  rôles  neufs,  et  on 
la  vit,  dans  les  Courtisanes  de  M. 
Palis<ot  et  le  Flcux  Garçon  de  Du- 
bnis>uu.  ef  der  plus  à  ses  lienrcuses 
disposition'»  (ju'a  des  lerous  qui  sem- 
blaient eu  coulrarirr  le  développe- 
meot.i/cbt  v(  rv  celle epocpu' que  Beau- 
THarcliais  ,  qui  avul  u:;e  .lussi  grande 
ii.d)iiude  ùu  iij<  lire  tjitt'  du  monde, 
duiiu.i  u  teltc  acUicc,  aior*»  eu  po5* 


session  de  IVmpîoi  dis  ç^randcs  co- 
(jiteltes ,  uu  rôle  de  soubrette ,  et  le 
brillant  succès  de  M^*'.  Contai  dans 
Saxannc  (  du  Mariage  de  Figaro  )  ^ 

£rouvo  qu'il  avait  bien  présumé  de 
t  soupire  de  son  talent,  fja  piè- 
ce'était  h  peine  finie  lorsque  Pré- 
ville  f  surmrb  et  encbanté ,  vint  lui 
dire  dans  la  coulisse  :  «  Voilà  la  pio- 
«  mière  inBddileqn'on  m'ait  fait  fidro 
»  à  M^^".  Dangeviile.  »  Faisant  aiost 
allusion  k  l'impression  profonde  que 
cette  dernière  actrice,  qui  jouait  rem- 
ploi des  sou!)rcttes ,  avait  laissée  dans 
son  esprit.  Dcs-lors  la  réputation  de 
M"*"-  Conf.it  parut  fixée ,  et  n'eut  plus 
besoin ,  }>oiir  s*arrroître,  que  de  nou- 
velles ocrasions;  les  auteurs  s'empres- 
sèrent de  les  lui  offrir.  On  se  fera  une 
idée  de  \i\  variété  de  son  talent  eu  se 
rappelanf  qu'elle  a  joue  avee  une  é^ralc 
pcrtiuctiun  plu'^irias  rôles  des  eomé- 
dies  de  Marivaux  ,  la  Coquette  cor- 
n^êe ,  M"*,  de  Volui.ir  du  3fariage 
Secret^  M'"".  Evrard^!  ^leux  Cé- 
libataire, Elmire  du  Tartttff  'e ,  Cé- 
Kmène  du  Misanthrope ^€tuaeb\ûc 
d'autres ,  dans  lesquels  il  fiwt  on  de 
la  sensibilité  y  ou  de  la  profondeur^ 
ou'de  la  finesse  et  de  U  grJce,  ov 
enfin  un  mélaocc  de  ces  diverses 
qualités ,  que  M"*.  Contât  posM^t 
h  un  bautjlegroVctqm  étaient  enoore 
rehaussées  par  un  maintien  plein  de 
décence,  une  taille  élr^ante  et  la  pliy* 
sionomie  la  phis  spirituelle.  Cestsur* 
tout  à  cette  rare  intelligence,  qui  crée 
en  quelque  sorte  des  beautés  dans 
des  rôles  jusque-là  peu  remarqué, 
qu'il  faut  attribuer  la  vop;nr  qu'elle  a 
donnée  aux  pièces  de  Marivif'x. 
M"*",  r.oiiiat,  en  acquérant  de  l'ern - 
bonipf>uif  ,  crrt  devoir  ne  gardei* 
qu'une  p.irlie  (les  ml*  s  dans  lesquels 
cepciidaut  ou  la  rtvoyaiL  toujours 
avec  pliisir;  elle  en  joua  avec  fa 
mcme  su|^»ii  lunté  qu' !îjiics-uns  de 
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Fempîoî  des  mcres,  et  elle  aunit 
lui  briller  encore  long-temps  sur  k 
scène  française ,  lorsqu'elle  se  relira 
du  théâtre,  a  1  à^c  de  dnquante  ans, 
bâssant  dt       .regrets.  Les  per- 
sonnes qni  ont  connu  M"*,  de  Par- 
uj  dans  le  monde,  et  de  ce  nomiftv 
sont  des  gens  de  lettres  très  distin- 
niés  f  s'accordent  à  louer  en  elle  la 
lionlé  de  son  cœar^  la  douceur  de-ses 
mœurSf  b  irandttse  de  son  caractère. 
Une  raison  solide ,  jointe  k  Iwauoonp 
«î'cspril  nnturr  1 ,  et  fortiûcfc  par  Tins- 
tniction ,  roni  f.iii  citer  i  omme  un 
modclf  jMtur  le  cliartiM'  clic  piquaut 
de  la  euiiversaliou.  hu  trait  ptnl  ser- 
vir h  fîiîT  rnnnnitrr  à  la  fois  son  es- 
prit et  ia  nuhlesse  de  ses  senliinents, 
ii.!  reine,  ayant  dcMré,  en  1789, 
aîl'T  à  la  Coniedic  française  et  y 
vujr  représenter.  In  Gouvernante  ^ 
fit  savoir  à  M^^".  Cont.<t  qu'elle  sou- 
haitait la  voir  dans  ce  rolc ,  qui  n'é- 
tait point  de  son  emploi.  11  fallait  des 
effinrts  surnaturels  pour  apprendre 
co  TÎngt  -  quatre,  beures  ^pm  de 
ctuq  cents  vers;  M"%  Contât  lit  ce 
qu'on  aurait  pu  creire  impossible ,  et , 
sotisCttle  d'Jle-méme,  ëerint  à  la 
personne  qui  lû  avait  lait  part  des 
«Usirs  de  U  reine  :  «  Jignorais  ou 
»  était  le  ùé^c  de  la  mànoîrey  je  saisà 
»  prcKnt  qu  il  est  danslecftur.»  Celte 
lelire,  qui  f  ut  publiée  par  ordre  de 
la  reine  ^  laillit  bientôt  après  coûter 
la  vie  à  son  auteur ,  et  devint ,  pen- 
dant les  orages  de  la  reVolution ,  le 
motif  de  son  arrestation.  On  lit  dans 
nnc  cxeelleiitc  notice  publiée  dans  les 
jomn.inx  que,  six  semaines  avant  sa 
inori,       .de  P.irnv  j«'tn  an  H-m,  mnl- 
grc  l'opposition  d'un  ti  incin,  un  re- 
cueil assez  consideraLic  d'()uvra;!:<"«  f-n 
vers  et  en  prose  e\  hapj)rs  à  s  »  plume  , 
t  l  ffuMle  ajieautissait  parée  qu  ils  eoij- 
Icnaiefit  quelques  tr.iils  de  salue  per- 
souudlc.  M  "  .  de  Pai  ny  est  morte 
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le  9  mars  iSi3 ,  des  suites  d'un 
cer»  et  après  cinq  mois  de  aoufiiraneo 
qu^cUe  a  supportées  arec  un  tare 
courage.  X. 
CONTE  (JikcOBDEX  peiutre,  na- 

Suit  à  Florence  en  1 5oa.  U  fiit  ékft 
'André  del  Sarto»  derât^sous  0» 
grand  maître,  un  ^ssiaateur  correct 
et  un  habile  coloriste.  Il  peignait  le 
portrait  avec  \uA  de  suooés  qu'il  fiil 
appelé  à  Rome,  quoique  cette  villa 
comptât  alors  parmi  les  artistes  qui 
rerobcUissaicnt  a»  leurs  ouvrages  plu- 
sieurs maîtres  c  '  hres  dans  ce  j;enre 
de  peinture.  Coule  lit  le  portrait  de 
plusieurs  papes ,  princes  et  autres 
grands  personnaj^cs  ;  on  voit  dans  les 
églises  de  Rome  plusieurs  t  ableaux 
de  sa  composition.  Tous  I(  >  ouvr.ices 
de  Conte  auuoncent  un  ïu/iîtrc  luruié 
à  l'école  des  crands  modules.  600 
dessin  est  pur ,  son  colons  a  de  TikJal 
et  SCS  compositions  sont  bien  enten- 
dues. Jacob  de  Coûte  mourut  à  Rome 
en  1598.  "  A"  Sx 

CONTE  (u)  Fox.tmvTB. 
CONTÉ  (  Nicolas- Jagqitbs  ), 
peintre,  chimiste  et  mécBBicîe&  habi* 
le ,  naquit  à  Si ••Céneri ,  près  de  Sëcs , 
en  Normandie,  le  4  aoèt  i  ^jSS.  Etant 
eneoie  en  bas %e,  il  perdit  son  père. 
Sa  mcre  le  garda  près  dTeUe ,  espérant 
qu'il  l'aiderait  un  jour  à  faire  valoir 
leur  commun  héritage;  mais,  à  peine 
avait-il  douze  ans,  qi/un  penchant 
invincible  Tentraîna  vers  la  mécanir 
que  et  la  peinture.  Ses  premiers  essais, 
composes  â  Tinsu  de  ses  parmts,  s,ins 
maîlre,  sans  secours,  avec  lesseu'  ^  ifi*- 
trimients  qu'il  s'était  f  liîs  !i;i-mème, 
dt  vaient  neeessaii  émeut  ma  n'allier  de 
rorreetfon  et  d'elegancc;  mais  on  y 
dt'couvrait  déjà  rètineellc  du  1  aleiit  , 
cl  surtout  cet  esprit  d'iuvenMou  par 
lequel  Corih  (it  v  at  se  disliu^^ucr  nu 
jour.  PuiuLdi '  Ml  croire,  par  exem- 
ple, (|ue,  n  a^aut  ù  ould  tp' uu  cuu- 
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leau,  U  ëtait  parrepii  â  £ibriqucr  pa 
TÎolon ,  un  Tiolon  qui  a  été  emeodu 
avec  piaistr  dans  plusieurs  couoertSy 
et  qu^n  de  ses  amis  conserve  encore 
aujourd'hui?  11  n'avail  (m9  alors  dix- 
huit  ans.  M'"',  de  Piëmeslc ,  supe'- 
rîcure  de  T hôpital  de  Sëes,  instruite 
des  dispositious  du  joine  Gontë,  l'en- 
gagea à  priodre  divers  sujets  religieux 
^ur  r^be  de  cet  établissement.  On 
imaginera  aisément  qu'il  entreprit  ce 
travail  nvcc  crainte;  mais  ,  ce  qui  est 
plus  difficile  à  croii  e,  il  y  réussit.  On 
1111) litre  enrorc  aujourd'hui  ces  ta- 
Ll(  iu>L  dans  rcgiise  de  l'Houl-Dicu 
de  Seez  ,  it  l'on  admire  çouiment  un 
jeune  hummc,  n'ayant  jamais  ru  d'au- 
tre maître  que  la  n  iiore,  <i  pu^  à 
quelques  incorrection»  de  dessin  près, 
exécuter  de  pareilles  compu- iiions. 
lî^ucouragé  par  le.'»  suffrages  qu  d  re- 
cueillait ,  Gonlë  se  livra  à  la  peinture 
du  porirait,  en  y  joignant  l'étude  des 
aciences  physiques. et  mécaniques , 
l^onr  lesquelles  il  se  sentait  nu.  goût 
jvarticttlier.  Il  se  fit  bientôt  une  ré- 

i[>u talion  dans  totale  la  province ,  par 
a  ressemblance  parfiûte  de  ses  por- 
traits, la  fraîcheur  et  la  vérité  du 
coloris ,  de  sorte  que  Tinteiidant  à\\- 
lençon  désira  le  connaître ,  et  le  dé- 
termina à  aller  peifeclionner  son 
talent  à  Paris.  Vers  cette  époque, 
CiOnte,s'étant  lié  <i'une  étroite  amitié 
av(*c  un  seigneur  des  environs  d'A- 
Ji  uron  ,  entreprit  de  lever  le  plan  de 
ses  lerres;  mais  trouvant  la  méthode 
11^ liée  ju'^([u\ilors ,  îonç^ue  el  peu  sûre, 
ii  invcîîia  un  intrnment  très  simple 
pour  mesurer  les  distance^.  Dans  Iç 
même  teiiips  ,  Conte  (il  aussi  exëeu- 
ler  une  m  Ji  ij;iif  !i\ tli  iiilique  très  in- 
j:;ënieusc,  q;n  lut.  sounuse  à  i'cx^iiu  n 
de  i  académie  dos  .scu  iices,  et  dunt 
celte  compagnie  rendit  un  compte 
avantageux  :  elle  est  maintenant  dé- 
posée dans  le  beau  c^biucl  de  phy&i- 
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que  de  If •  Charles ,  qui  l'employait 
habituellement  dans  ses  démonstra- 
tions. Les  talents  de  Conté ,  et  les  qua- 
lités de  sorî  cœur  qui  valaient  imenx 
encore  y  lui  gagnèrent  Testime  et  U 
confiance  d'une  femme  issue  d'une 
des  piemières  familles  de  Normandie 

Çur  ses  parents  maternels;  il  l'épousa, 
ûus  deux  se  trouvaient  privés  do 
fortune;  ce  fut  pour  Conté  un  non* 
veau  Biotif  de  redoubler  de  zèle  damt 
sa  double  carrière.  Arrive'  h  Paris , 
son  temps  se  trouva  p.irtacre'  entre 
les  portraits  qu'on  lui  (icmandait  de 
toutes  jf  ^rt-^  ,  el  1rs  (  Indes  qu'd  vou- 
lait coniiiui^r.  11  sali'iil  à  ces  deux 
genres  d'engaç;oments  ;  tandis  qu'il 
faisait  des  portraits  |>our  les  aulrcs, 
ii  suivait  pour  lui-même  de»  cours 
d  .iii.itomie,  de  chimie,  de  physique 
et  de  mécanique.  Ce  fut  ainsi  que, 
dans  le  silence  des  arts  et  dans  le 
commerce  de  quelques  vrais  amis, 
s'écoulèrent  paisiblement  les  six  pre- 
mières années  de  son  s^ur  dans  k 
capitale.  Les  temps  orageux  de  In 
révolution  le  tirèrent  de  sa  refraîte. 
A  Tépoque  ou  Ton  vonhit  dire  des 
aérostats  une  machine  de  guerre, 
il  fut ,  avec  plusieurs  autres  savants , 
chargé  de  répéter  en  grand  Texpé- 
rienoe  de  la  décomposition  de  l'eati 
par  le  moyen  du  fer.  On  voulait  sub- 
stituer ce  procédé  à  l'emploi  de  l'acide 
suifuriquc ,  qui  paraissait  devoir  cire 
trop  coûteux.  L'activité  de  Conlé  et 
ses  lumières  le  firent  disîinf*;uer  ;  on 
If  chargea  de  répéter  les  e^prriencev 
plus  eu  grand  à  Meudon,  vi  (  ii  lui 
donna  la  direction  d'une  école  d  ae- 
rosli«  rs  que  l'on  y  avait  placée.  I.  i 
pliiji  il  t  (J*  seit  ves  arrivaient  dans  celle 
eeuie  sans  aucune  teinture  de  chimie, 
de  dessin  ,  ni  de  iii.dliemaliqucs  ;  ils 
en  suul  sortis  avec  des  connaissances 
qui  les  ont  mis  en  ctalde  suivre  la  car» 
Aièi  e  dca  ai  ta ,  on  quelques-uns  même 
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m;  sont  dtstinçiiésdppuis.  ConfesVt.iit 
parlicuiièrcuicat  chaigc  de  laiie  di- 
verses expériences  pour  rcconn.iître 
Valleratîou  que  le  gj/.  iivdrogcne  pou* 
Tail  produire  8itr  renyilofipe  des  «ë- 
roslats  ;  il  afaît  préparé  potir  œl  ob^ 
jet  pliisieun  inatras  remplie  de  dif- 
lereolB  gaz ,  et  des  rooreeeux  de  uflR»- 
tas  endtiits  de  omDporitioos  diverse». 
VoalaDt  un  soir  termiiier  ses  obser- 
vations, il  se  fait  donner  une  lumière 
qu'il  place  à  rcxtrémité  de  son  labo- 
ratoire y  et  il  enlève  le  bouebon  d*un 
des  mstras  ponr  essayer  le  gas  qoll 
renfermait.  Malheureoscmcnt  laporte^ 
laissée  en  (réouverte,  établit  un  cou* 
rant  d'air,  qui  porte  le  gaz  hydrogène 
combiné  sur  l.ilnmicrc;  it  se  forme  à 
rinslaiit  iinp  tf  MÎncc  de  gaz,  enflammé, 
<['!?,  en  .'linvaul  au  ninlra'^ ,  protinit 
flf  toiialKJi)  terrible,  hrise  Ions  les 
inslriimcnLs  de  ven-e  ,  dont  les  eelals 
rtUciiîncnt  Confe'  Mir  loiilcs  Ici»  par- 
tirs  du  corps.  Il  toinba  bi.igné  d.ms 
son  sang,  elle  pansement  de  ses  pinies 
donna  la  triste  certitude  qn'il  était  pri- 
ve de  Tœjl  gauche.  Le  gouvernement , 
touché  de  son  zèle,  lui  conféra  le  grade 
de  chef  de  brigade,  avec  le  commande- 
neDt  en  chdT  des  aérostiers.  Ce  fut 
dans  le  même  temps  que  se  fit  sentir 
la  nécessité  de  former  un  dépôt  des 
mmlèles»  outils,  insiraments  et  ma- 
rhincs  relatiis  aux  arts  et  métiers,  dis- 
séminé» sans  ordre  snr  plnstenrs 
points  de  la  capitale.  Le  Conservatoire 
fut  établi,  et  Conté  en  fut  nommé 
încmbre.  A  cette  épmpie  encore ,  la 
pénurie  des  crayons  que  nous  tirions 
de  Tétranger  augmentait  de  plus  en 
plus  ;  Tagenoe  des  mines ,  consultée 
par  le  gouvernement,  chargea  Conte' 
de  reproduire  ou  de  remplacer,  à  force 
d'industrie,  une  matière  que  noti-e  sol 
ne  donne  point  :  il  réiis^t,  et  éleva, 
*»n  moins  d'une  année,  la  tînoufac- 
tuic  de  ci-a^ons  (|uî  porte  son  nom. 
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n  s'oerup.éit  iVy  joindre  un  intuT^aTî 
genre  de  couleurs  inatraquabU  s  à  tous 
les  agents  connus  ;  mais .  apf»cié,  avrc 
beaucoup  d'autres  savants .  à  lexpé- 
dition  d'Ëgypte  ,  il  ne 'put  achever 
cette'  entreprise.  II  partit  en  qualité 
de  chef  de  brigade  du  corps  des  afr- 
rosticrs  qu'il  avait  commandé  k  Men- 
don.  A  peine  arrivé  k  Alexandrie, 
il  se  livra  auxtnvanx  les  plus  urgents 
pour  le  service  de  cette  place,  prcsqite 
dénuée  de  tout  ce  qui  âait  néee^* 
sairc  h  Tarmée.  Il  proposa  une  ligne 
tel^aphique  pour  signalt  r  à  notre 
flott^  qui  était  stationnée  à  Aboakir, 
l'apparition  de  la  flotte  angkiae*  Gei 
avis  fut  négligé,  et  l*on  n'eut  connais- 
sance de  Tcnnemi  qu'au  moment  où 
il  fillnt  se  battre,  \pics  ie  combat.  î<  s 
Anglais  inrîiirTicîil  \lexandii'',  qu'on 
poîîTnit  riilr\(i  d'un  coup  de  main; 
il  t  on^lrnisil  m  drii\  jours, au  Hhare, 
des  loi  1 1-11  rr. M \  a  liimlcts  rouges  avec 
les  movtns  1rs  plus  Miiipli's;  depuis, 
les  vaisseaux  antilais  se  Uni  enteit  »»;;?^!^ 
des  cotes,  et  Ton  eut  le  temps  de 
fortifier  la  place.  Appelé  peu  api  ès  au 
Kairc ,  il  forma  aussitôt  des  ateliers 
destinés  à  remplir  les  bc&oius  des  tlif> 
fcrentei  armes  et  de  tous  les  services 
publics.t  La  révolte  do  Kaire  venait 
de  mettre  au  pouvoir  des  Arabes  1rs 
instruments  et  les  .macbines  rasisem* 
blés  en  France  |pour  l'expédition;  il 
fallut  tout  créer,  jusqu'aux  outils  eux* 
mêmes  a  mais  aucun  obstacle  n'arrêtait 
le  génie  actif  et  fécond  de  Conté.  R 
fit  plusieurs  moulins  à  vent ,  dans  un 
pays  où  Ton  ne  connaissait. rien  de 
semblable ,  des  machines  pour  la  mon- 
naie du  Kaire  ,  pour  rimprimerie 
orientale ,  pour  la  fabrication  de  U 
poudre.  Il  créa  diverses  fonderies: 
on  faisait  d.nns  ses  ateliers  des  canons, 
de Tacier  ,  du  carton,  des  toiles  ver- 
nissées ,  cJc.  En  moins  d'un  an  ,  rl 
tran&porta  aiu^  tous  les  arts  de  TËu^ 
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rope  dans  une  terre  lointaioe ,  et  jus- 
qii  alors  presque  Mitièrcmcbt  réduite 
il  des  pnitic|ues  grossières.  Cotait  peu 
de  tom  ces  services  rendus  à  i'expédi- 
lioo  ;  Gonlé  voulut  que  les  habitants 
profitasscut  aussi  de  ses  trsTaïu.  Il 
visitait  les  manufactures  du  pays  ;  il 
propostiit  avec  simpliciic  des  amélio- 
rations faciles,  et  il  était  favorise  dans 
son  dessein  par  l'adresse  et  la  docilité 
qui  sout  propres  aux  uaturels.  Aussi, 
a-t-on  vu  en  prude  temps  s'inlroJuirc 
dans  leurs  fabriques  des  prorc'des 
nouveau V.  Quelques  années  auraient 
suffi  pour  opérer  une  i-evolution  to- 
tale dans  leur  industrie.  Au  milieu  de 
ses  visites,  ii  ctudtait  les  divers  mé- 
tiers ,  il  recueillait  des  i  enseignements 
iiuiiiLrcux,  il  dessinait  les  atelieis, 
les  iustrunitiib  ti  les  macbiae».  C'est 
ainsi  qu'il  s'elail  fait  uu  iiumcnsc 
jioiie-fenille,  où  sou  pinceau  focila 
et  fidèle  retraçait  une  foule  de  tra- 
Tanx,  de  scènes  intérieures,  de 
costumes  du  p:)ys  inconnus  aus  au- 
tres Voyageurs.  Celle  collection  de 
dessins  a  été  gravée  en  partie  pour  le 
grand  ouvrage  que  publie  la  commis- 
5tou  d*Égypte;  elle  pourrait  cUc  rc- 
|;ardéc  COmiue  rouvra«;c  d'un  artiste 
qui  ne  se  serait  livre  (|u'à  cet  unique 
travail ,  et  cefK  ndanl  sou  auteur 
raissait  occujic  tout  entier  des  besoins 
de  la  colonie.  11  pcrfci  u'oihh  la  fa- 
brication du  pain  ;  il  faisait  exécuter 
des  sabres  pour  l'armée,  des  usten- 
siles puiir  les  hôpitaux ,  des  instru- 
ments de  luaihcmatiques  pour  les  in- 
génieurs, des  lunettes  potu*  les  astro- 
Tionies,  des  crayons  pour  les  dessi- 
is.il.c  ui>.,  des  loupes  pour  les  nalura- 
li^l(  s,elc.;  en  un  nu^l,  depuis  les  ma- 
cbines  les  j)lus  eoiiiplKjueea  il-  les 
|>ius  essentielles,  comme  les  moulins  à 
hlêy  jusqu  à  des  tambours  et  des  trom- 
pettes ,  loul  se  fabriquait  dans  sen 
Àablisscmeat.  La  X'iiy^'^iue  lui  four? 


mt  en  %yptc  plusieurs  applications 
utiles.  Ou  lui  dut  bicutdt»  par  ex.<m- 
pie,  un* nouveau  télégraphe, qui  était 
moins  làcile  à  établir  la  qu'ailleurs  ^ 
à  cause  du  mirage  et  des  autres  phé- 
nomènes analogues  et  propres  à  cette 
atmosphère  brûlaute.  On  voulut^  à 
l'occasion  des  fêles  annuelles ,  donner 
aux  Égyptiens  un  spectacle  frappnt , 
celui  des  ballons,  et  il  fit  des  moul- 
goifières.  On  ne  saurait  détailler  tous 
les  travaux  (ju'il  a  exécutes  ou  com- 
mences en  ]>;;ypte.  Des  cvenemenis 
imprévus  l'ai  i achaienl  souvent  à  une; 
entreprise  utile  pour  des  soins  plus  ur- 
gents. Cest  ainsi  que,  pi  ur  feinljar- 
(jutiiuiît  fie  fariiier  qui  allait  repas- 
ser  eu  Fiance  ,  il   t^  ./l[  projeté  et 
commencé  la  faLricalion  de  citernes 
ou  grands  réservoirs  en  plomb,  qui 
devaient  suppléer  au  manque  de  ton- 
neaux; mais  la  mémorable  bataille 
d'Héliopolis  le  ranpcla  au  Kaice,  o« 
il  dut  organiser  ae  nouveau  ses  étsf 
biisseinenis^'habillement  de  Tarméi 
avait  épuisé  touslcsnu^asîus  du  pays, 
et  Tétat  de  blocus  empéchail  le  com- 
merce d'y  apporter  de»  draps.  Fabri- 
quer des  draps  pour  une  armée  en- 
tière et  pour  lu  consommation  des  hA> 
btlanta,  tel  fut  le  projet  qu'il  conçut , 
et  il  y  réussit  avec  le  même  succès 
qui  avait  coin-ouné  toutes  ses  entrée 
entreprises.  Tant  de  semces  lui  md- 
rilerent  l'e^lime  la  plus  distinguée  de 
la  jiart  des  trois  généraux  qui  cuit 
couimaudé  successivement  en  Iv^vpte. 
Us  appréciaient  surli>ut  (u  Ini  telle 
simplicité  unie  à  tant  de  nicrite,  et 
qui  le  meltaiL  au  i]e<sus  lic  l'envie  j 
cette  intégrité  qui   érartait  de  lui 
tous  les  leprocUes;  ce  courage,  celle 
constance,  cciit'  abnéc^ation  de  soi- 
même  qui  rendaient  levers  pour  lui 
tous  les  sacrifices  y  et  le  faisaient  re- 
noncer, pour  le  bien  des  autres,  aux 
affections  les  plus  cbèrei ,  aox  iuté- 
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rêls  1rs  plus  iiDpcneuxqui  r.ipprî.iicnt 
en  France.  Le  n  tour  de  iVxpciJitiou 
îe  força  d'dli.iijtiomier  tout  ce  qu'il 
avait  exécute  en  Ép  plc.  Aussi ,  quel- 
que dcsir  qu'il  eut  de  revoir  sa  patrie, 
iî  ne  put  refuser  des  regrets  à  la  perte 
dt  Uni  de  tmaux  4|u'il  «ratt  eu  la 
dôme  labitode  de  croire  desdttà  un 
jour  à  la  prospérité  dTune  nouvelle 
cohmie  mipise.  II  rapporta  an  sein 
dasateille  celle  sîntpKeité  de  noeiirSy 
celle  donocnr  de  camdère  eC  cette 
modestie  rare  qui  lui  ont  toujours  né- 
rilé  lea  anflrages  et  Testirne  ^iniver- 
aela.  Il  était  heureux  du  bonheur  de 
sa  fcame  et  de  ses  enCsiots,  lorsqu'il 
perdit  cflUe  cOBipagne  si  tçndrement 
aimce.  Rien  ne  fni  capable  de  ie 
distraire  de  ses  regrets.  «  J'étais  ai- 
»  guiilonnc*,  disnil-ilà  un  nnii ,  par  le 
•B  dp<\r  pliiic  à  ma  femme  ;  je  lui 
»  rapportais  le  plii«;  loger  succès.  Oii<* 
»  me  rpsîL  -il  iiMintrn.Tiit  ?  »  INtMU- 
luoiiis,  S  I  douleur  et  un  état  de  .souf- 
france habituelle,  qui  commerçait  à 
se  manifester,  n'arrèlèrcnl  pouit  ses 
travaux.  Le  gouvernement  venait  tlo 
créer  la  commission  d'I-'g)  j)tc  ;  il 
chargea  Conté  de  diriger  rexéculion 
du  grand  ouvrage  qu'elle  allait  pu- 
blier. Le  Dombrc  des  monuments  et 
des  objeta  ^art  qull  Cillait  repre'son* 
ter  était  inmense;  le  seul  detafl  de 
la  gravure  y  si  on  Tcût  exécutée  par 
les  procédé  ordinaires  ^  aurait  exigé 
des  dépensée  éoormes,  et  absorbé  un 
grand  nombre  d'années.  Gonlé  ima- 
flina  «ne  machine  à  graver,  an  moyen 
de  laquelle  tont  Te  travail  des  fonds , 
des  dels  et  des  masses  des  monu- 
ments se  fait  avec  une  facilité,  une 
promptitude  et  une  régularité  mer- 
veilleuses. L'utilité  de  cette  machine 
n'a  pas  été  bornée  à  l'ouvrage  sur 
rÉgypte  ;  plusieurs  artistes  Tout  déjà 
introdirite  dans  leurs  ateliers.  Eu 
cela,  comme  dans  toutes  ses  autres 
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inventions  ,  On  lé  ne  pensa  jaiuals 
à  ses  intérêts  personiu  ls.  11  a  fallu 
tout  l'ascendant  de  ses  anns  pour  le 
détcirainer  à  prendre  le  privilège  de 
la  filbrique  des  crayons  ;  inveuliua 
qui  lui-  avait  cependant  coûté  beau- 
coup de  dépenses  et  de  peines.  Tant 
de  aésintéressemcnt ,  de  taleots  et  de 
services  ne  pouvaient  être  méconnus* 
Conté  lut  Fun  des  premiers  membres 
de  la  légion  dlionncur  ;  mais  Tesiime 
publique ,  dont  il  jouissait  au  plus 
naut  degré,  ne  remplaçait  pas  pour 
lut  ce  qu'il  avait  perdu,  lie  coup  qui 
lavait  Àappé  étant  sans  rt  mèdc,  sa 
santé  continua  de  s'a0aib!ir,  et  il 
mourut  le  6  décembre  1 8o5.  I«es  dé- 
tails que  nous  venons  de  donner  sur 
la  vie  de  Conté  sont  extraits  d'uu  ar- 
ticle nécrologique  ,  insère  par  M. 
\'errier  dans  le  i*""^.  >  i\v  \' Athœ^ 
nrutn  ;  tout  ce  qui  court  rue  i Cxpedi- 
tiun  d*E;_vpte  est  tire  d  imc  notice 
publiée  par  M.  .lom.ir,  quia  siircèdc 
àContédaus  le  trav.jil  de  la  tornniis- 
siou  ,  ef  qui ,  en  Orient  et  en  France, 
a  clé  le  témoin  de  tous  ses  travaux. 

B— T. 

CONTENSON  (  ViKCLNT  ),  né  vers 
1640,  dans  l'ancien  diocèse  de  Con- 
dom,  entra  chez  les  dominîcaios  à 
l'âge  de  dix-sept  , ans ,  se  6t  une  répu- 
tation comme  prédicateur,  et  mourut 
à  Oeil,  dans  le  diocèse  de  BeauTaîs, 
oà  il  venait  de  prêcher  TAvent ,  le  37 
décembre  1 0^4.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
assez  estimé, intiudé:  Theolopa  men' 
its  ef  cordis.  Aussitôt  après  sa  mort , 
on  l'imprima  k  Lyon  en  9  vol.  tn*  1  a  ; 
on  en  donna  une  seconde  édition  aug- 
mentée ,  dans  la  même  viOe,  en  1 08*^ , 
2  yol.  in-fol.  Contenson  a  voulu  faîte 
disparaître  l'aridité  des  scolastiqucs 
par  de  nombreuses  citations  de  tout 
ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus  solide 
et  de  plus  beau  sur  le  dogme  et  sur  la 
morale*  11  traite  des  matières  de  b 
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plee,  wm  d'une  maoière  sicbe  et  spë- 
eufative ,  mais  daus  le  |i;out  de  S.  Au* 

5!asiiii«  Ou  trouve  sa  vie  dans  les 
jommes  iUustres  de  l'ordre  de  S* 
Dominique,  par  le  P.  Xourou,  tom.  V* 

V— VE. 

CONTI  (  Armand  be  Boubboit  , 
prince  de),  frère  du  grand  Ckindé, 
et  chef  de  la  branche  de  Conti,  na* 
quil  h  Puis  en  itric).  Il  éiait  foiblc 
et  ciiiitrcf  tit.  Cr  fut  peut-être  la  mi- 
sou  qui  le  lit  dcilitier  à  l'elal  tccie- 
siaslique.  Il  eludîa  la  théologie  à 
Bourses ,  soiis  le  P.  tic  Chaïups  (  F, 
D£  CuAMPs  1,  avec  beaticoup  de  suc- 
cès. Cependant,  la  gloire  que 
avait  acfpii.se  par  ses  victoires  lui 
inspira  tic  la  jalousie  ;  il  renonça  à 
iVcude  pour  se  livrer  aux  intrigues, 
et  lorsque  Coodé  défendit  la  cour 
cootse  le  parlement,  dans  celle  guerre 
ridioile  coBime  sons  le  nom  de  la 
fromde ,  Gonti  oommaiida  f  armée  op- 
posée à  celle  de  son  frère.  Leur 
miunoii  ne  dora  pesw  Devenus  les 
4^€h  de  U  cabale  des  peàtS'maUrÊS^ 
<|iû  aidaient  ren^laeé  les fnndem%^ 
ua  lurent  arrêtés  ensemUe  et  enfer* 
méa  au  Uâvrc  pendant  tniie  mois. 
Condë ,  en  cabalant  pour  le  renvoi  de 
Maanrin y  avait ^lambition  de  lui  suc- 
céder dans  le  conseil  de  la  régente, 
mais  Conti  ne  désirait  que  le  chapeau 
de  cardinal.  Sa  détention  le  li{  rcflti- 
chir ,  et  il  se  détermina  à  e'ponser 
Auiic-Marie  MarliDOZ/i,  nièce  «ic 
zarin.  Ce  mariage  le  Imniiil  »  encore 
ijjic  l'ois  avec  s  m  frère;  uiais  ils  se  re- 
ct^iu  ilx  1  f-nl  dans  la  suife.  T^onti  eut 
Ir     j(i v( i  iu  rnrnt  deGuienneen  i()54. 
11  put,  la  m^iuc  aunce,  Villefranclie 
et  Puycerda  aux  Espagnols.  Il  fit 
en    lÔS^  la  campagne  d*Italic,  qui 
ne  fut  point  heureuse ,  et  échoua , 
AvecledncdaModène,  devant  Alexan- 
drie. Il  obtint  ensniie  le  gouverne- 
iBent  de  Languedoc,  al  mourut  à 
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Ptéiénasleat  ii^vrîer  i666.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  îi  était  tom*  • 
bé  dans  une  dévotion  excessive ,  et 
Ton  croit  que  les  austérités  auxquelles 
il  se  livra ,  abrégèrent  ses  jours.  Il  avaîC 
été  obarmé  du  talent  naissant  de  Mo- 
lière, au  point  de  lui  ofTrirune  place  de 
spcrefaire.  11  écrivit  cependant  cx)mrc 
les  spectacles.  *  U  aurait  Hiien\  f  fit, 
»  (lit  Yoltnire  ,  dVcrire  contre  les 
»  guerres  civiîr«?.  u  Oa  a  qudqiies  ou- 
vrages de  ce  ]»nuce  :  1.  Traité  dt^  la 
comédie  et  des  spectacles  ^  selon  la 
tradiiion  de  l'Eglise,  Paris,  lOO-j,  in- 
H  '.  I/ahbed'Aubignac  attaqua  ce  livre, 
cl  liu  Voisin ,  aumônier  du  prince , 
eu  prit  la  défense.  II.  Les  <ltvoir§ 
des  grands,  avec  son  lestamcfit, 
Paris,  itKi;,  in-8".;  IV.  des 

Lettres  sur  la  erdce,  en  réponse  à 
eeUes  du  F,  Se  Champs,  sur  le 
même  ohjeU  ^  Onm  (  Louis  Ar« 
mand,  pînee  de),  Tainéde  ses  fîls^ 
ne  en  i66t,  épousa  M^K  de  Bkns» 
fille  de  Louis  AlV  et  de  la  duchesse 
de  la  Yallière;  il  se  distincua  dons 
une  campagne  contre  les  Turks,  et 
mourut  de  la  petite  vérole  le  9  no- 
vembre lOBS,  sans  laisser  de  posté» 
rite.  La  beauté  de  la  princesse  de 
Couti  est  célèbre  ;  on  s'est  plu  à  cxagé* 
rcr  l'effet  d'un  de  ses  portraits  qu'une 
peuplade  africaine  prit  pour  celui  d'une 
divirîiîc  ,  cî  Ton  ne  doit  rpgardcr  que 
coniinc  des  romans  le  Tnnmphe  de 
lu  déesse  Monas  ,  ou  Histoire  du 
pot  (mit  de  M"**,  la  princesse  de 
Conti  ,  fille  du  roi,  Ainslcnlnu, 
itKiS,  m-!'.).;  et  la  ilelation  histori- 
ipif  de  l'amour  de  l'empereur  de 
Marne  pour  M"".  La  princesse  de 
CoiUiy  Cologne,  1700  ou  1707,  iu- 
l'jt,  rare  et  curieux.         W — s. 

CO^TI  C  FRArîçois*  Louis ,  pr^ficc 
de  LA  RocuE-sva-Yoïr  et  ns le 
second  fits  d'Armand ,  naquit  à  Paris 
eu  1(164.  U  ^  Ia  nature 
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tom  les  clianncs  ixicrîeurs  et  toutes 
le»  grâces  de  Icspiit.  ik.^Siiiitfii^  qui 
•cinbiciiavuiréciil  ses  tociiioircs  que 

S Dur  avoir  ToccaiHou  de  dire  dn  mal 
e  tout  le  monde,  le  loue  presque 
5aiis  restriction,  a  11  fut,  dil-il,  les 
»  coDsUnlci»  délices  de  ta  cour,  des 
î)  années^  la  diviuité  du  peuple,  le 
H  Iteros  d(  s  oflîcicrs  ,  Tamour  du 
»  paileuiciit  vl  l'admiraliou  des  sn- 
»  vauUi  les  plus  profonds.  »  rJevii 
sous  les  \ciix  du  maud  Conde,  4111 
Faimuit  à  IVgal  de  sou  fils ,  il  se 
passionna  facilemetit  [tour  la  t;loirc 
iiiiiiLjirc,  t'I  demanda  uu  einpiui  dans 
1  aiURc.  Pal  une  Miigulirite'  (ju'ou  ne 
te  permettra  pas  d'expliquer, le  prince 
de  Gonli ,  qui  plaidait  gcjiei'alemeitt  y 
n'avait  pu  obtrnir  la  bienvcîilauce  de 
Louis  XIV.  Il  n*cut  pas  remploi  qu'il 
soUidtaîty  etil  pnt  Jarô^iuliou  d'aller  « 
oOHr  ses  services  à  rempereur^  alors 
eu  );ucrre  contre  les  Turks.  11  se 
rend  eu  llougrie  avec  sou  frère  et 
quelque»  oHicicrs;  d'autres  se  pro- 
jiosiut  de  les  suivre,  l^uvois  s'al* 
Jtirme  ;  on  intercepte  les  leUrcs  arii- 
vaiit  d'Allemaguc.  cr,  dans  le  nombre^ 
il  s'eu  trouve  une  de  Gonti ,  qui  ren- 
ier me  des  [daisaulerios  très  vives  sur 
le  roi  et  .sur  son  ministre  {Foj\ 
limniauuel  IjouiLi  oN).  l.a  campat^ue 
ffiîip,  le»  pi  iîice.s  rcr.lrcut  en  Fiaure, 
(  I  !;■  roi  \vï-\>,Q  ile  voir  Couti.  Condé 
itjiKii  aul  demande  son  pardon  à  Louis 
XiV  ,  (|oi  le  jiromil,  et  uc  i'aceoida 
j)as  entièrement ,  puisque  le  prince 
n'eut  point  de  eouimandenicnt  dans 
rannee.  Il  fil  cependant  plnsiiuis 
campagnes,  et  se  nom  a  au  \  baîuillcs 
de  (jrcui  ,  du  Su  iuLerque  et  de 
iSerwinde,  où  il  montra  ce  que  peut 
la  valeur  i^cunie  à  la  prudence,  11 
fut  ^tt  m  de  Pologne ,  après  la  mort 
de  SuLiesLi  ;  loais  uu  autre  parti 
purtait  sur  le  trône  rêiccteur  de  Sa^e. 
{f\y\  AvcuMjs  lî  ).4jur$quc  Cjnli 
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arriva  en  Pologne  ^  son  comprit ur, 
reconnu  pour  roi  par  la  maforiié 
de  la  uatiotty  contenait  ses  enncNits 
par  la  furcc  ou  les  achetait  par  ses 
largesses,  il  revint  en  «France  sans 
montrer  le  moindre  regret  d'avoir 
perdu  une  couronne  qu'il  u  avait  pas 
cherchce.  ^ommc  enfin  générai  des 
troupes  alliées  en  Louib  irdic,  iinr 
capitulation  la  fiisait  évacuer  aux 
Kspagûol>  cl  aux  Frannis;  dan:i  ic 
même  temps  qu'il  t»e  di^p  isait  à  s'y 
undre.  ï/e  roi  lui  av.iii  |iiiunis  qa'il 
eonimandaaiU'anueede  i' i.in  Jrcàai.s 
la  eaîuiwjïuc  de  1709;  mais  il  mou- 
rut le  -i-i  i'evricr  de  cdic  même  anuëe, 
â^c'  de  quarante-cinq  ans,  et  univer- 
sellement regrette.  Ma&si  lion  prononçi 
son  oraison  AtuMire.  «  Cooti,  dit 
»  YoItaire^ressemblaitaugrandCoiidé 
»  par  TespLÎt  et  le  cou i âge,  et  il  fui 
!•  toujours  animé  du  désir  de  pbire, 
»  qualité  qui  manqua  quelquefois  au 
»  graïul  Coudé.»  De  son  maiiage  arec 
Adélaïde  de  Bourbon ,  il  eut  un 
WHaiméLoms  ^Irmand  ^  ne  en  1  V)-^  , 
et  qui  mourut  le  4  niai  17^2.* 

C01NTl(ljOI7ISrFBANrQI<:  DE  Bo US- 
BON  ,  prince  de),  petit-4ds  du  précè- 
dent, i\é  a  Paris  le  i5  août  1717, 
fit  ses  premières  armes  en  qualité  à:* 
lieutenant  -  ircncral  du  marcclial  tie 
lîelle-lsie,  dans  la  <y;uerre  de  BaviciT , 
entreprise  pour  soutenir  ic  ina^licu- 
rcux  Cliarles  Vlï.  Kn  174  4  .  il  eot  !e 
commaudemeut^MJ  elief  de  vingt  mille 
Fi"ançais  envoyés  pour  s'emparer  du 
Pieiuunt ,  du  concert  avec  les  lisp^- 
l^nuls.  i.rs  allies  fianehissnnt  la  pre- 
luitrc  cli.tîne  de?»  Alpes,  einparèi*nit 
de  Monlalbau  et  de  VilleiVànclie,  i< 
viuicnt  attaquer  Cliàteau-IXiujihiu. 
Après  la  prise  de  ce  poste,  à  laquelle 
les  trou[>es  espagnoles  n'avaient  pu 
contribuer^  leur  général  écrivit  a  la 
cour  :  a  U  se  présentera  quelques  «ic« 
»  casions  ou  nous  ferons  aussi  bien  f|û< 
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»  î(»s  Français  ;  car  il  n'est  pas  possible 
1»  de  f  iirc  laicux.»  (^a  bataille  de  Coni, 
lime  le  3o  septembre,  fut  meurtrière 
tans  être  dtfcisiTe.  Le  prince  j  eut 
n  cnirasse  pereée  de  deux  coups 
de  feu  et  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
i«ct  pluies  continueUes  et  les  dâMvde- 
ments  forcèrent  de  lever  le  siège  de 
CoBÎ,  et  le  prince  ramena  en  France 
son  armée  victorieuse,  mais  afTiiblic. 
Es  1745,  il  fit  la  campagne  d'Aile- 
111  i^ne,  cl,  Tannée  suivante',  celle  de 
Flandre,  où  il  prit  Mons.  La  paix  lui 
permit  de  revenir  k  Paris,  où  il  avait 
conservé  des  liaisons  avec  plusieurs 
hommes  de  lettres  célèbres.  Il  a%Mit 
montré  dans  sa  jeunesse  un  goût  as><*z 
vif  pour  la  poésie,  et  on  a  conservé 
de«*  vers  (lu'il  fit  à  roee.jsiou  de  l'Œ- 
dipe  de  Voltaire.  Sf^  liaisons  publi- 
ques avec  des  peiM>iines  connues  pour 
blàrner  les  opérations  de  la  cuur,  d(s 
propos  indiscrets  qu'il  se  permit,  af- 
faiblirent U  s  si  ijtiiuents  de  Louis  XV 
pour  lui  »  et  il  cessa  mèuic  crètre  em- 
ployé. C'était  une  véritable  disgrâce , 
mais  il  feignit  de  ne  pas  s*co  aperce- 
voir, et  ne  changea  point  de  conduite. 
Sous  le  règne  suivant,  il  apptiyn  les 
parlements  dans  lenr  opposition  aux 
réformes  demandées  par  Tnrgol,  et 
contribua  fortement  an  renvoi  de  ce 
ministre.  11  mourut  le  9  août  I77^>. 
On  assure  qu'avant  sa  mort  if  se  Ht 
apporter  son  cercnoil,  s'y  pl^Ç^  ini- 
mèmc,  et  plaisanta  snr  ce  (pril  s'y 
trouvait  à  l'étroit.  Ou  trouve  dans  les 
Mémoires  secrets  (  mars  1 776)  quel- 
ques aneedotcs  sur  le  prince  de  CoutL 
{  ^oy.  {h\  V.v.nr.EAV  \        W — s. 

CONTI ( 1  ,Oi:iSE->ÎAIir,UEBITE  DE 

I.oiu'.Ai.NE  ,  pi  iiu  i'  .'.e  DK  ' ,  fi!le  de 
Henri  ,  due  de  (iiiise  ,  nf  <•  ni  1  3^7  , 
fut  élevée  par  Cifljei me  de  Clèves,  sa 
mère,  fctiunc  I  jiMc  ,  et  qui  ne  sut 
jioinl  1.1  mettre  à  r.ihri  de  cette  licefice 
de  mœurs ,  iuâé]>af«d>k  d€«  if oui^ics 
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civils.  Sa  beauté,  son  esprit  cl  îc  haut 
rang  que  lui  assuniit  sa  naissance,  la^ 
firent  rechercher  en  mari  ige  par  les 
partis  les  plus  considérables.  Henri  IV 
écaita  tons  les  prétendants,  en  an- 
nonçant sou  projet  de  IVpouser;  mait 
Gabrielle  d'I^strécs  le  fil  cha!  ger  de 
résolution.  De  son  côté  «  la  priuccssOy 
moins  flattée  de  la  pfis$ion  du  monar* 
que  que  de  l'éclat  du  trône,  avait 
formé  une  intrigue  hv<  c  le  grand- 
"  écuyerBelle^^ai  (le, qu'elle  trouvait  pins 
à  son  gré.  Ucnri  ne  conserva  aucun 
souvenir  de  cet  alfront ,  et  ce  fut  lui 
qui  la  maria  ,  en  lOoS  ,  à  François  de 
Bourbon ,  prince  de  Conti.  Devenue 
veuve  en  lOi.^,  elle  épousa  «■eercte- 
ment  le  nuréchal  de  ljii-.sompierre , 
si  eourni  par  son  <•>[  rit  «  l  >.i  galanterie. 
Kl'e  en  (  u!  un  fils  ,  nuinnié  Lntour, 
L'in'iniité  dans  l.ujiirile  ils  vivaient  ne 
pouv.iit  ri  sler  i^noreV;  .mssi  elle  p^ir- 
tage.j  avi'c  lui  la  li  litu;  d»i  cardinal 
de  llicli»  lim.  Jj,»s.s<mipierre  ayant  été 
conduit  h  la  Bastille,  le  i5  février 
i6  >i  ,  elle  fut  exilée  dans  sa  terre 
d'Ëu ,  u&  elle  mourut  de  chagrin  le  5a 
avril  suivant.  La  princesse  de  Conti 
avait  inBniment  aesprit  naturel ,  et 
elle  av.it  pris  soin  de  Torner  par  la 
lecture  et  par  la  conversation  babi* 
tnelle  de  gens  instruits.  On  a  de  cette 
princesse  V Histoire  des  amours  dm 
Henri  IF,  Cologne,  Sand)yx  (Efzé- 
vir),  i064)  in- 12,  plusieurs  fois 
réimprimée.  On  lui  attribue  .aisst 
VHisCoire  des  amours  du  grand  Al^ 
candre ,  petit  ouvngc  écrit  avec  beau» 
coup  de  simplicité  et  d'agréments. 
C'est  un  labkau  des  intricnies  !2'i!'ii!ies 
de  la  «  our  de  Henri  IV  et  de  la  cliro- 
niqtie  scandaleuse  de  son  rèjrne,  La 
piinriss:  v  p. ire  d'cUe  rrténîr.  sons  le 
nom      Milaç^iirtle ;  \!r,in(îi'e  de.Mgae 
Iknii  IV.    Viiiiy  î  s  ju  i  Nonri.'içjes  y 
sonlcaclu's  sous  des  nunis  enij  riuités. 
LfS  principale;i  cdiUous  de  cet  uu? 
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vrage  sont  les  suivantes  :  LC}  de,  Sara- 
bjx  (  tl/.cviî*  ^  y  i665  ,  in  -  !  •»  ;  Colo- 
gne, 1700  ou  1736,  m  I  AiiiîUr- 
aam,  174^*  in- 18,  et  coiia  Pans, 
Didat ,  1 786 ,  a  vol.  in-i  ^.  (  F.  J.  B. 
de  la  BoKDL  1.  On  d  inséré  le  même 
ouvrage  dans  la  nouvelle  cdiliou  du 
Journal  de  Html  III  F. TRïm r  e  ) , 
lorae  IV,  p.  557  avec  la  ck  f  des 
noms  supposes  et  des  additions. 
diteur  annonce  qu  il  eu  a  re?u  le  texte 
sur  uu  manuicrit  appaclenant  au  duc 
de  Bolkiifie  |lrèreae  Sidly ,  quik  te- 
nait dtt  filant  BeUe^irde.  Ce  maoua- 
crit  eiisleai^unf  but  à  la  Bibliothèque 
ioipéûle ,  N«.  8g43.  Vf^u 
OONTl  (]!ficoLAt),  en  latin 
ComilîkitS,  voyageur  du  I5^  siècle, 
d'une  ancienne  £uniUe  noble  de 
Venise»  Se  trouvant  dans  ta  jeunesse 
iDiaMS  y  en  1 4 1 9  »  il  y  apprit  rarabe» 
tt^  s*ëlant  réuni  à  une  caravane,  il 
traversa  k  désett,  vit  Babjlone, 
JBassora,  et  s'embarqua  à  rembou- 
cbure  de  TEuplirafe.  Après  avoir 
Imichd  à  Calctiii,  a  Ornmz,  puis  à 
Calalia,  1res  beau  porl  de  Perse,  ou 
il  s^arrêta  qu<lque  tpnijis  jiLvur  ap- 
jpreudrc  le  persan,  li  prit  i'iiabit  du 
pays,  qu'il  i^arda  durant  tout  *ou 
voyape.  11  lit  ensuite  soci(?te'  avec 
des  Maures  et  des  Persans  pour 
affrdter  un  navire  ,  arriva  à  Cam- 
l>a)e,  d'au  il  ioti^ea  la  cote  de  Mala- 
bar, s'arrêta  dans  les  ports  les  plus 
commerçants,  et  pénétra  phisieiirs 
fois  assez  ayant  dans  la  presqu'île  de 
rinde,  probablement  poor  suivre  les 
•fl&ires  de  son  ndgoce.  Il  virila  en- 
suite Gejlan,  puis  Sumatra,  qu*il  ap- 
pelle aussi  TofTckaniB,  Il  resta  un 
an  dans  cette  dernière  lie ,  vint  à  Te* 
aasserim  ,  ensuite  aux  bouches  du 
Gange*  11  remonta  ce  fleuve,  y  navi- 
gua trois  mois  jusqu'à  des  monlagiies 
00  se  trouvent  les  escarboucles ,  re- 
l4Niriui  à  Geniovem,  d'où  il  alla  par 
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terre  à  Racba,  traversa  cusîiitc  des 
mutit'ignes  et  dos  (icscrts  pcnd.uil  un 
mois,  et  se  trouva  sur  lis  bords  d*uQ 
fleuve  appelé  Ava,  qui  est  plus  coo- 
sidérabie  que  le  Gange.  Y  ayant 
viguc  long-temps,  il  trouva  une  viUe 
du  même  nom  :  quelques  usages  de  c« 
pays  lui  [)arurent  très  singuliers.  Sa 
relation  nous  le  montre  ensuite  à 
Mangi  (  Chine  meriiiiouale  ) ,  puis  à 
Gâtai  et  à  Cambalu  ;  il  y  alla  sans 
doute  par  terre  ;  mais  comme  il  se 
trouve  apris  son  séjour  à  Ava  nn* 
lacune  dans  le  texte,  nous  ne  savotts 
pas  comment  il  entM  en  Ghinc ,  m 
ce  qui  lui  arriva  durant  son  TOYagcs. 
Il  descendît  après  cda  le  fleuve  cAvn 
jusqu'au  jport  de  Zadour  j.et,  après 
«voir  navigué  sur  la  mer ,  il  aborda  k 
Pauconia,  seul  endroit  de  l'Inde  oà 
croisse  la  vigne.  Une  autre  lacune 
interrompt  encore  ici  le  fil  de  la  imr* 
ri^on  de  Gonti.  Nous  le  trowoos  en- 
suite dans  llnde  intérieure ,  d'où  il 
aiTive  en  deux  mois  aux  deux  Javas, 
qui  sont  les  confins  du  monde.  11  y 
séjourna  neuf  mois  avec  sa  fenniu-  , 
ses  enfants  et  ses  compagnons,  t  i  li  en 
donne  une  description  très  étendue.  Il 
retourne  au  concnant ,  et ,  après  une 
navigation  de  deux  mois ,  aborde  à 
la  côte  de  Malabar;  il  ia  prolonge  jus- 
qu'à OâlecuL ,  traverse  la  mer  des 
Indes ,  touche  à  Tile  de  Socotora  ,  à 
Âden ,  pub  à  la  côte  d*Ëthi.>pie  et  à 
divers  ports  de  k  mer  Rouge,  dont 
la  navigation  est  très  difficile.  U  lot 
deux  mois  à  arriver  au  mont  Sinaî, 
traversa  le  d^rt,  et  entra  an  Caîic, 
où  sa  femme  et  deux  de  ses  fils  mou- 
rurent. Il  arriva  en  i444  ^  Venise, 
après  vingt-dnif  ans  d'alûenoe.  Gwi», 
dansées  longs  voyages,  avait  éléoUigé 
de  renoncer  à  la  foi  chrédenne  pour 
sauver  sa  vie;  et,  désirant  obtenir 
l'absolution  de  son  apostasie ,  il  alla 
i'implofer.dtt  pape  £ugènt  iV.  Ge 
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pontife  raeelieîHit  nvec  bont^»  le 
concilia  avec  l'Église,  et  lui  ordonna 
poitr  pénitence  de  racoDier  en  toute 
Térite'  «es  OTentitres  au  Pogçio,  son  se- 
crétaire. Celui-ci  les  écrivit  en  latin; 
mais  il  paraît  qu'il  ne  les  publia  pas, 
ou  que  le  livre  devint  très  rare.  Eu 
effet,  HâTiiusio ,  qui  a  inséré  la  relation 
de  G}uti  dans  ie  tome  1^'.  de  son  re- 
cueil, dit  qu'il  la  chercha  en  vain 
dans  toute  Titalie,  et  qu'il  ne  put  en 
trouver  qu'un  exemplaire  fort  défec- 
tueux en  langue  portugaise ,  et  qu'il 
fut  oblige  de  ti  id  ure  en  italien.  Il 
ajoute  qu'Emmanuel  1".,  roi  <le  Por- 
tugal, ayant  entendu  parler  de  cette 
relati«>n  ,  avait  jugé  qu'elle  pourrait 
fcjij]  iiii  lits  lumières  aux  capilauies  et 
pil  t»   qu'il  envoyait  dans  iMndc,  et 
dotinj  01  (ire  de  la  traduire  a  \  alcutin 
Fciuaiidez.  Celui-ci,  dans  son  cpUre 
dédicatoire,  adressée  au  roi,  dit  que 
les  Portugais  qui  ont  découTert  llndo 
ont  trouvé  les  choses  conformes  an 
récit  de  Gonti ,  qui  a  parcouru  aussi 
les  pays  situés  entre  les  Indes  et  ceux 
qu*avait  vus  Marc  Polo,  auquel  il 
•ioute  un  nouveau  témoignage.  Les 
observations  de  Gonti  sont  exactes  et 
îudicieuses;  il  décrit  bien.  Il  raconte 
des  fables,  c'était  le  goût  du  temps; 
mais  il  n'esugère  point,  ce  qui  un- 
prime  à  son  rëdt  le  sceau  de  la  bonne 
foi.  La  relation  de  ses  aventures  ue 
comprend  que  la  moitié  de  son  ou- 
vrage; le  reste  otTre  une  description 
de  l  Inde,  remplie  de  fiits  qui  durent 
être  bien  précieux  pour  les  lecteurs 
d  ms  un  temps  où  ce  pays  n'était  pas, 
à  beaucoup  près ,  auKsi  counu  qu'il 
l'est  aujourd'hui.  E— s. 

(X)>Tl  (  Juste  de'  ) ,  i^okle  italien 
du  i  J  .  siècle,  était  romain.  Ce  fut 
k  Home  même,  et  en  1409,  qu'il  de- 
vint amoureux  d'une  jeune  personne 
dont  on  ignore  le  nom,  et  qu'il  a  cé- 
lébrée dans  scf  Teis«  11  était  juriscon- 
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suite, et  fol  conseiller  de  Sigpsmoiid 
Pandolpbe  Malalesta ,  seigneur  de  Ri- 
mini*  Il  mourut  dans  cette  ville  le  19 
novembre  i440i  ^t  lut  enterré  dans 
la  magnifique  église  deSt,-Françoîi, 
que  Si^ismond  avait  lait  bâtir.  Ses 
poésies,  dans  lesquelles  il  imite  Pé- 
trarque autant  que  le  talent  peut  imi- 
ter le  génie,  furent  imprimoeo  ^Bo- 
logne, i47^f  in-8%  et  reimprimées 
à  Venise,  i^i^iy  in-4''*  Ce  qu'il  y 
chante  le  plus  souvent ,  c'est  la  maiu 
de  sa  maîtresse,  qui,  apparemment  ^ 
l'avait  fort  belle;  aussi  son  recueil  de 
:)OnneI,s  et  de  canzoni  a-t-il  punr  li- 
tre :  la  Bella  Mono,  Jacques  Corbi- 
nelli  en  donna  une  édition  plus  rcgu> 
lière  à  Paris,  iSHg,  iSgS,  iii>i'i.On 
}  trouve,  à  la  fin  des  poésies  de  de* 
Conli,  un  recuiil  de  piècw  du  pre- 
mier âge  de  la  poésie  cl  de  la  ]ani;ue 
itaiienoe,  qui  ont  été  fort  recherchées 
dans  le  temps  où  ces  sortes  de  recueils 
étaient  rares.  Ant.  M.  Salviui  fit  réim- 
primer le  tout  h  Florence ,  1 7 1 5 ,  in* 
la,  avec  des  notes  et  une  pré£ice,  oà 
il  a  rassemblé  le  peu  de  notions  que 
Ton  pouvait  avoir  sur  la  vie  de  Gonti  ^ 
et  qui  se  réduisent  à  ce  que  Tun  vient 
de  voir.  G— K. 

GQMTI  (  Antoîoe-Marie  ).  yt^êz . 
Majoragtus. 

Cuis  il  (Noël),  savant  italien  dit 
l6^  siècle,  naquit  à  Milan.  Ayant, 
suivant  rns.i^»c  des  humanistes  de  son. 
temps,  latiiu^f  dans  ses  ouvrages  son 
nom  de  Conu  ou  Conte  ^  correspond 
dant  en  italien  au  mot  fiançais  comte^ 
quelques-uns  de  nos  biographes  ont 
cru  voii  rendre  ce  nom  latin ,  Na^ 
talis  Cornes ,  par  celui  de  Noël  ie 
comte.  célébrité  qu'il  s  acqua  pai 
\asLc  icieuc<'  et  sts  nuinbreuses  pro- 
ductions til  que  les  Vénitiens  ,  chez 
lesquels  il  en  composa  la  majeure  / 
partie,  et  parmi  lesquels  il  exisuit 
une&miilo  Couti;  voulurent  au  moins 
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l'attribuer  riionucur  de  son  Origine, 
puisqu'ils  ne  pouvaicut  revendiquer 
celui  de  Tavoir  vu  naître  dans  leurs 
murs.  Noël  déclare  Itti-mêroe,  dans 
un  de  ses  onvrages,  qu'il  vit  le  jour 
à  Milan  ;  mais  dans  presque  tous  il 
se  qiulifie  vénitien  :  ee  qui  a  £iit  dire 
jMur  Marc  Foseaiini  (  lekeratura  ve* 
MmiMi  Venise  t75a),  que  ce  ne 
lut  qu'aeddentellenient,  et  par  rdret 
d'un  voyage  que  la  nicrc  de  tioiti 
avait  iSiit  dans  la  capitale  du  Milanais, 
qu'il  y  naquit;  qu'enfin  sa  famille 
était  v^itiennc  et  demeurait  à  Venise. 
Mais  un  autre  vénitien,  ra!>l>c  Tarta- 
rotli,  dans  sa  critique  du  livre  de 
Foscarini,  laquelle  resta  inédile  par 
le  crédit  de  celui-ci  devenu  doge,  a  dé- 
montre que  h  famiiie  de  Noël ,  ori^'i- 
nairc  de  K<  nie  ,  était  étxiMie  à  Milaii 
depnis plusieurs  siècles. Noui  y  voyous 
en  effet,  dès  i447»  deux  Conu  qui 
déjà ,  remplissant  alors  en  celte  ville 
d'ërainenles  places,  latinisaient  leur 
nom ,  dans  leurs  aclcs  publics,  en  lan- 
gue latiae.  Tels  furent  deux  des  cheft 
du  gouvernement  républicain  qui  pré- 
céda rinstallatîou  de  François  Sforce 
comme  premier  duc  de  son  nom.  On 
les  voit  signes  CaMoUts  de  ComUe 
et  FedêriiCttS  àc  Comité^  au  bas  d'un 
oidre  donné  par  les  eapUaùm  et 
défenseurs  de  U  liberté  Ai  pet^ 
pour  que  tous  les  registres  de  taxes 
et  d'impositions  fussent  livrés  aux 
flammes.  Le  célèbre  Marie  -  Antoine 
Conti  qui ,  dans  U  même  ville ,  pro- 
fessa i'étoquence  depuis  i54o  jus- 
qu'en 1555 ,  et  prit  aussi,  dans  ses 
ouvrages  ,  tous  latins  ,  le  norii  dr  Co- 
pies et  de  Marcus  Jntomus  Majora- 
giUS[  f^.MAJOU  AGius),  étriit  prol^nMe- 
mcnt  un  proehe  pin-iit,  (  t  rùiicic  ou 
le  père  peul-être  de  Noël.  Quoi  qu'il 
en  soif,  c«'lnl-ei  a!li  h  Venise,  lors- 
qu'il n'était  encore  qu'un  enfant;  il  y 
ai  ses  études,  y  composa  preâc^ue 
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tous  ses  ouvrages,  dans  lesquels,  en 
se  qualifiant  vénitien ,  par  reconnais- 
sance sans  doute  envers  Venise  qui 
lui  procurait  tant  de  làdlîté  pour  lté 
écrire  et  les  £ûre  imprimer,  il  mon- 
tre néanmoins  en  quantité  de  passages, 
qu'il  conservait  pour  Milan  et  pour 
plusienrs  Milanais,  une  sorte  d'atta- 
chement filial.  Il  y  était  même  venn 
habiter  quelques  années  ^  lorsqu'il 
et  lit  jeune  encore,  dans  la  maison 
du  fameux  jurisconsulte  Gabriel  Pa* 
nîgarola,  qui  le  donna  pour  premier 
maître  à  sou  fils  (  F'fr}'.  PAifiGAROLA)* 
C'est  là  proT)  dilemcnt  qu'il  ronipo'i.i 
le  poème  J)e  anno ,  que  l'on  voit 
déiiié  par  lui mcnie  à  Gabriel  Paîii- 
garoia.  Argellali  a  dît  en  passant  qu'il 
fut  professeur  à  P  tdoup  ;  mais  les 
liistoi  itMis  (le  ruiiiv<  I  siir  il<  celte  ville 
ne  luui  aucune      uiiun  (Je  lui.  On 
a  très  peu  de  noiioiîs  sur  la  vie  ùe 
cet  auteur  ,  qui  mourut  vers  1 58^. 
Voici  les  litres  de  ses  ouvrages  :  I. 
Carmina  scilicet  de  Horis  liber 
Kimf  (eil  erec  et  en  latin);  De  anao 
UbriIF^;mmnieofnachiœ  (liatailledes 
mouches  avec  lès  fourmis  )  Hbti 
Am0Êoriarum  Ubri  II;  Ele^arum 
Ubri  FI,  Venise  i56o.  Ce  fut  vrai- 
semblablement ce  volume  qui  lui  valut 
de  la  part  de  Scaliger  la  qualification 
de  homo  futiUssimus.  II.  M/thoh' 
giœy  swe  explicationes  fabularum 
libri  X  ;  in  quibus  naturalis  et 
moraUs  philosophiœ  dogmata  in 
veterum  fabulis   canlenla  fuisse 
demonstratur ,  Venise  chex  Aide  le 
fils,  en  1*^51  et  i58i ,  souvent  réim- 
primé. C'est  par  sn  Mf  tholoç^ie  que 
Noël  Conti  est  le  plus  couuii;  elle  a 
fonv»!!  l)i<M\  des  niriteriaux  à  rr-tix  là 
]iièiiir  qtu  l'otit  !(■  ])i^l^  (leri"ii'i'.  ill. 
De  venatione  f  Ciirn.inuin  Ul>ri  If; 
Jiieron.  Hussein  schoiiis  iliustratî 
cwn  argumentis  Joan.  .  4nt.  ZaneU 
ù,  Yenise,  cbcz  Aide  k  ixïs,  in-S"., 
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i55i.  Ce  poème  se  trouve  re'uni  à  la 
Mjtholo^ie y  daus  plusieurs  éditions 
de  celle-ci.  IV.  Coimuentnrii  de  actr- 
limo  ac  ommuin  (iiflicUiimo  Un- 
carum  hello  in  insidam  Melitcuii 
(  Malle  )  ^esto ,  anno  i  jG5  ,  Venise , 
in-ioi.  L'auteur  y  pritlenomde 
liierunimi  Comitis  ^iexandrini.Y, 
L  nii'crsœ  historiœ  sui  temporis  lihri 
XXX ^  pars  prùiui  j  in-4".,  Venise, 
lÙ-j  i.  Celte  édition  a  paru  imaginaire  à 
Foscariui,  mais  on  en  trouve  des  excm- 

Elaîm  dans  plusieurs  bibliothèques, 
'bistoire  y  commence  ii  Vaunée  1 545 
et  s*y  continoe  jusqu'en  1 57a.11en  M 
laitnne  seconde  édition ,  in*fo]io,  com» 
me  la  prëoédenle»  à  Venise  en  t58i , 
par  les  soins  de  Gaspard  fiirsdiio; 
et  dans  €elle4a  l'bistoure  est  conduite 
josqu'i  cette  même  année,  comme 
dans  celle  de  Strasboiurg  en  1612  , 
&  lacfuelle  la  précédente  avait  servi 
de  modèle.  Un  italien,  nom  me  Charles 
Saraceaiyetinwnt  publie' une  traduc- 
tion en  sa  langue  ^  Tan  i  SSg  ,  Ve- 
nise, 1  vol.  in-4".;  on  y  trouve  ce  qui 
concerne  Charles  VI ,  les  empereurs 
Ferdinand  et  Maximilieu  ,  ainsi  que 
Philippe  n,  roi  d'Espagne;  mais  ces 
diverses  addiii  ]l^  !ie  paraissent  point 
être  tirées  tlts  iiuiuiiscrits  de  N(»ël 
CoDli,  qni  cependant  avait  compose 
vingt  autres  livres  ,  inilepfîHliriuiienl 
des  trente  qui  ont  efc  iiupi  iines.  On 
doit  à  cet  înlatigaMe  eci  i\ain  ics  pre- 
ntères traductions  iaiijits  qui  se  soient 
bittes, d*après  le  grec,  des  Deljmoso^ 
phisies  d'Athénée ,  du  traité  de  Mé- 
nandre  De  gwnere  demonstratipo  ^ 
des  livres  De  mirahilUm  d*Anstote, 
de  la  'RMorique  d'Bermogène ,  dti 
Traité  de  l*Oraiim  par  Déméliius 
de  Phalère  ^  de  eeitii  des  Figures 
par  Alexandre  d'Aphrodisée,  et  de 
qiiantit(^  d* oiires  morceaux  danteurs 
grecs,  il  mit  en  vers  latins  ceux  de 

GorgiaSy  de  Zénon,  de  ^^ophane^ 
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et  transpoiia  en  outre  de  TitaHen  en 
latin  ronvrapjp  d'Iince  Vico  Sulle 
imrnafrini  délie  Auguste.   G — N. 

CONTI  (  J.  F.  )  QuiNZAWo. 

COM'I  (  Ber>aud  df;  ),  ne  à  Pa- 
vie  vers  le  milieu  du  l5^  siècle,  fut 
un  peintre  cstiiiike.  Son  coloris  est 
brillant;  ses  tableaux,  peu  connus  en 
France,  sont  recherches  en  Italie.  Il 
mourut  en  i525.  Plusieurs  peintres 
du  nom  de  Couti  ont  successivement 
fleuri  en  Italie;  mais  ii  ne  parait  pas 
qu'ils  fassent  parents  de  ceini-ci.  — 
César  Couti  ,  le  premier  dans  foidre 
dironolo^que,  âait  né  A  Âncdne;  il 
avait  orné  de  ses  tabkaux  plusieurs 
églises  de  Home  :  il  avait  un  talent 

Erticdier  pour  les  grotesques  et 
t  arabesques.  ïl  mourut  à  Mace- 
rata  vers  1 G 1 5.  Les  papes  Grégoire 
Xin  et  Sixte  V  avaient  souvent  em* 
ployé  son  piuceau.  —  Vincent  Conri  y 
son  fi-ère  et  son  élève,  travailla  con* 
curreminent  avec  lui,  mais  avec  plus 
de  talent.  Le  pape  Sixte  V  lui  confia 
plusieurs  p^rands  nnvrat;cs.  Vinrent 
fpiida  rifalir  pour  passer  au  service 
du  duc  lie  bavoie.  —  Dounniquc 
CoîVTi,  de  FloK.nce,  avait  ete  eleve 
d*Andrc  del  S.trio ,  anqii(!  il  avait 
fait  clfver  im  niuniinu m  (n  inail^re 
dans  i'eglise  des  pères  S»  rvites  de  Flo- 
rence. Ce  fut  Itaphael  de  Monlelupo  qui 
fut  charge'  d*en  faire  la  sculptm  t .  iJo- 
mniique  Conti  est  aujourd'hui  muius 
connu  par  ses  tableaux  que  par  le  mo- 
nnmimt  de  sa  reconnaissance  envers 
son  maître.  —  Enfin  im  quatrième 
CoifTi»  fondeur  et  sculpteur,  ftl,  k 
Venise,  dans  la  cour  du  palais  du* 
cal,  diflférents  ouvrages  de  fruUliigc 
en  bronze.  A-*s. 

GONTl  (  labbê Amrofffs ScniifEL- 
IiA),  patricien  de  Venise,  savant  lit- 
térateur ,  philosopbe  et  p<ièle  célèbre 
du  IB^  siècle,  naquit  le  2^  jauvier 
1677  à  Padoue,  première  patrie  de  sac 
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fumUe.  Le  nom  de  Schindla^  qui  soit 
celui  d'ÂBtoiiie,  élaii  bérédhaire  dans 
cette  lamillc  noble  er  anrienne,  dont 
une  brandie  Tayait  autrefois  porte': 
Tabbë  Gonti  le  signait  dans  tous  ses 
contrats  et  antres  ppiers  d'affaires , 
et  le  supnrimaît  partout  ailleurs.  Il 
montra,  oës  sa  première  îeunesse^ 
un  grand  amour  pour  retude  et  pour  U 
Tie  relîrëe  q*i*elic  eiige.  Il  embrassa 
IV^tecclësîastiiiae,  mais  ne  voulut  ja- 
mais que  ses  parents,  qui  en  nTaient 
le  désir,  soUicitasMot  pour  lui  aucune 
des  dignités  de  relise.  Pour  se  livrer 
tout  entier  à  ses  goûîs,  il  sr  rctirj, 
eu  1699,  à  Venise,  d.ms  la  roup^re- 
paiion  de  l'Oratoire.  Il  y  reçut  la  ()rê- 
tri>r,cl  y  deutiura  pend^nr  Tunfans. 
Il  prêrlia,  et  fit  ,f!rmi  (  i  son  éloquen- 
ce ;  mais  on  voiilul  aussi  qu'il  coiifcs- 
sii,t  t,  ne  se  sentant  aucun  goût  pour 
cette  fonction  déliiatc,  il  sorlit  de  l'O- 
ratoire en  l'y 08. 11  y  était  encore  lors- 
que ,  dégoûte  de  la  philosophie  et  de 
la  tbëolooe  scolastique,  U  commença 
d^étudicr  la  Mélhodê  et  les  Médita- 
lions  de  Descartes^  la  Redier^  de 
Makbrsncbe,  te  Nomm  organum  de 
Dacon ,  et  VEssm  de  Locke  sur  ^€9^ 
tendemeni  humain»  Il  s*ëtait  aussi  li- 
vre aux  roatbëniatiques  sous  le  P.Maf<- 
fei,  le  docteur  Michelotli,  et  d*autrcs 
babiles  maîtres;  il  avait  même  pris 
pour  cas  sciences  une  passion  parli- 
cutière ,  y  avait  fak  de  grands  pro|prèS| 
et  âait  déjà  en  eorrespondauee  avec 
plusieurs  savants  sur  les  questions  les 
plus  abstraites.  Il  alla  continuer  ses 
élurfcs  ,1  Ib  loue,  G)igîieîmini  y  rn- 
seipinaiî  la  physique,  et  Vallisnieri 
l'histone  n-durt  lli;  ;  il  suivit  leurs  le- 
çons avec  applirahofr  et  avec  fruit.  Ce 
fut  Vallisnieri  qui  reugaf:;ca  a  écrire, 
contre  le  m'-dcrin  Ni'^'ri-ùli.  jn  oA  s- 
scur  à  Fcrr^Éie,  une  Di-^'-crl^Uon  qui 
luL  inscre<i  dans  le  journal  /h'  Let* 
Urati  itllulia  (vol. XII ,  àiL  lo  ^ 
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'7i^)><I^  1^  fi^  connaître  dans  le 
monde  savant.  Ce  médecin  avait  ëcri^ 
dans  nn  livre  sur  la  gëncfration  y.des 
•  pauvreCéi,  honteuses  en  quelque  sorte 
pour  la  philosophie  italienne,  f /abbé 
Gonti  se  chargea  de  la  venger.  Fonte» 
ndie  lui  écrivit  «o  sujet  de  sa  disser- 
tation :  «  Qudqii'estime  que  faie  pour 
»  le  génie  italien ,  {e  crois  que  ceux  qui 
»  sont  aussi  profonds  que  vous  en 
p  physique  et  en  mathém^ttiques,  sont 
»  rares  dans  ce  pays  et  dans  tous  les 
•  lee  autres.  »  Peu  de  temps  après , 
Couti  se  rendit  à  Paris  ;  !«•  P.  Hey- 
neau ,  dont  il  avait  eludir  1rs  ouvra- 
ges, le  pre-^rnt;!  rîirz  îMaU  branche  , 
avec  qui  il  ri  i:i  ponvitir  discuter  plu- 
losophiqucirinil  cl  lilu  cment  plusieurs 
points  de  sa  pliiloM)|)lue;  mais  le  !)oa 
P^rp  ne  goûta  point  cette  manière  de 
rcclicrcber  la  venté,  et,  après  les  pre- 
mières visites,  il  le  reçut  avec  une 
froideur  (jui  nul  fiu  à  leurs  entretiens. 
I/abbe  Conti  fut  présente  de  même  à 
Fontenelle,  à  Tabbé  Fraguier,i  Ma- 
léoeus,  et  antres  savants  qui  fions- 
saicnt  alofs;  il  le  fut  aussi  dans  les 
meilleures  sociélés^  et  fit  prtout  ai- 
mer sa  vivacité  dTesprit,  sa  frandûse 
et  sa  politesse.  En  1715,  Téctipse  so- 
laire, qui  devait  être  vue  4  Liondres  le 
11  avril,  y  attira  plusieurs  savants 
français;Gonti  s'yrendit  avec  Rémond 
de  Monmort,  auteur  du  livre  snr  le 
Calcul  des  probabUités  des  femx 
hasard,  11  s'empressa  de  visiter 
Newton  ,  qui  lui  communiqua  ses 
manuscrits  et  ses  plus  belles  expé- 
riences. Nev^'ton  lui  rendit  ses  visi- 
tes,  sVnfrrîint  souvent  avec  lui  sur 
les  ni  ilieres  de  la  plus  haute  plîiîoso- 
phie,e!  !e  fit  recevoir  de  la  société 
n  v;t|r .  Ddus  la  célèbre  dispute  qui 
s'éleva  entre  Newton  et  lAÏbnitz,  au 
sujet  du  calcul  diiTéreutiel  ,  l'abbé 
Conti  ]mL  une  part  très  nc^i^■cj  mais 
li  conserva  cj^Ue  ces  deux  illtts- 
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Ires  imuz  me  iBipmisiît^  qiii  ne  Andes  pbilosopbiques  et  Ihlânircs  à 
satisfit  aucmt  des  deux.  Il  rendît  ce-  celles  de  la  baute  géim^trie,  de  Fas- 
pcodaot  à  Newton  des  services  es-  tronomie  et  de  la  physique,  et  les 
sentiels  dans  oetie  affidre  »  en  enga-  plaisirs  de  la  socie'ié  à  la  firéiuenta- 
géant  tous  les  mbiisties  ëtiangers  qui  tiou  des  savants  et  aux  trayaiuc  du 
e'taicnt  à  Londres  à  se  trouver  à  la  so-  cabinet.  Parmi  les  baisons  dn  premier 
cie'té  royale  le  jour  où  l'on  examina  rang  qu'il  entretint  pendant  lont  son 
les  pièces  dn  procès,  en  rendant  per*  ^s^euren  France,  on  distingue  surtout 
sonneUemeot  compte  au  roi  du  pw-  la  maison  de  la  Rocbefoucauld  et  la' 
grès  de  tous  les  de'tails  de  l'afllttie;  comtesse  de  Gaylus.  C'est  a  Vnhhê 
m.i i s  la  suite  ferait  croire  que  ces  ser-  Conti  que  l'on  dut  la  première  con- 
vias mcmcs  avaient  de'plu  au  grand  naissance  de  laChrnnoloçjieclt- Newton, 
bommc  à  qui  il  les  rendait.  La  cour  II  avait  obtenu  a  Londres,  de  la  prin- 
de  St.-James  était  alors  fort  occupée  cesse  de  Galles,  un  manuscrit  qui  con- 
des  sciences;  le  roi  lui-même  s'rnde-  tenait  seulement  les  époques,  les  dates 
tenait  avec  les  savants,  el,ce  qu'il  y  a  principales,  en  un  mut  une  simple  ta- 
de  siiiguber ,  c\si  qu'il  u  aimait  à  en-  Lie  chronologique  sans  dëvclu|q)e- 
tendrc  qu'en  fiançais  les  jnincipes  de  ments  et  sans  explications;  il  en  avait 
la  physique  et  reiïplir.uion  des  phë-  pris  copie ,  et  s'était  procure' de  la  bou- 
Bomènes.  Le  docteur  Clarke ,  qui  ex-  cbe  de  Newton  tous  les  éclairasse» 
pUquait  à  ce  prince  le  système  de  ^evv-  ments  qull  en  avait  pu  tirer.  Il  n'avait 


temps  culdré  notre  bogue  et  qui  s*ë-  grande  curiosilë  et  donnait  lieu  A  de 
tait  perJectionnë  k  Paris,  que  le  rai  M»rtes  objections.  FrAret ,  qui  Favait 
prenait  pour  interprète.  L'anleurqnIS  eonié,le  traduisit  en  français,  et  le 
continuait  de  mettre  dans  ses  études  vnliliaen  i^tiS  avec  des  observations, 
el  la  rigueur  de  rbirer  de  1715  ini  Newton  fit  grand  bniit  à  Londres,  de 
ooeasionnënnt  une  attaque  d'asthme,  ce  qu'il  appela  une  infidélité  ;  il  écri- 
maUdie  à  bquelle  il  avait  été  sujet  dès  vit  contre  Fr^ret  et  contre  l'abbé Gon- 
fen&nce;  il  alla,  pour  se  rétablir ,  1i.  Celui-ci  était  malade;  il  vénondil 
passer  le  printemps  k  Kinsington.  cependant,  et  avec  beaucoup  de  msh 
Obligé  de  suspendre  ses  grands  trft>  ^'ration  et  de  témoignages  d'estime 
vaux,  il  se  livra,  pour  la  première  pour  le  savant  anglais,  dont  il  réfutait 
fois,  à  des  éludes  poe'fiqnrs  et  philo-  en  même  temps  toutes  les  accusations, 
logiques ,  qni  curent  pour  lui  bcati-  Le  jHiblic  instniit  fut  pour  Ini,en  Fran- 
coup  d'aitrait.  De  retour  a  Londres  ,  ce  cl  luèmc  eu  Angleterre.  N^^vton était 
il  partit,  en  octobre  1 1 6,  pour  la  devenu  vieux  cl  deVof.  Il  portait  alors 
Hollande,  passa  en  Allemagne ,  visita  pour  armoiries  sur  son  carrosse  une 
à  Hanovre  le  roi  George,  qui  l'avait  tête  de  mort,  el  il  commentait  i9«#iîc/ 
invité  k  s'y  rendre,  et  qui,  pendant  et  ï Apocalypse;  mais  dans  cette  dis- 
sou  séjour ,  le  fit  diner  tous  les  jours  pute ,  et  depuis ,  Cunli  ne  cessa  jamais 
avec  luLGe  ne  fut  qu'après  être  ic-  dcciire  et  de  parler  de  lui  avec  les 
lonrodcn  Angleterre  par  la  Hollande,  égards  dus  à  une  ancienne  amitié  et 
et  avoir  visité  les  univcrsilés  d'Oxford  le  respect  dA  au  génie.  Ses  infirmités 
el  de  Cambridge  y  qull  revint  à  Paris  babitnelles  augmentaient  cependant 
en  i7itt..ll€oaiiiiiia  d'jrteir  be  eliaque  aniitfei  et  k  iimkBent  enfin  « 


pu  à  Paris  ae  dispenser  de  communi- 
quer ce  mannscrit,  qui  cxdtait  une 
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vers  la  fin  de  1 73G,de  qiiitrer  laFran* 
ce  pour  <illi'r  du  rcher  dans  sa  pairie 
un  air  p!u5  doux.  Il  ne  soriit  [«lus  de 
Yi'nis<-  que  pour  aller  Uiitôl  à  Faduue 
et  taulùl  à  la  ctnipa^ne.  Ce  fut  alors 
qu'il  composa  la  |)lup<'irt  de  >(S  poé- 
sies ,  SCS  poctMPS  philosoj)lii*jnfs  et 
SCS  tr.ij;f'dirs  ;  il  ne  ccss.iil  |)i>ii)l 
poui'  cela  de  donner  une   ^nii  e 

i)arlie  de  son  («  nips  aux  >ci«  i»ns. 
1  avait  apporlc  d'Anj;lt  in k  ti'cxLcl- 
Icnts  inslnimcnts  de  pli^siquc;  il 
s'en  servait  p  »nr  rcpcUr  les  rxpc- 
rienrfs  ISrwtoii  ,  cl,  pour  muuiur 
la  véni.tblo  manière  d'j  pruicdcr.  On 
en  faisait  à  U  fois  a  Venise ,  à  Padonc, 
à  Bj^ogiic,  à  Tui-in;  il  aniinait  tout 
par  sa  corr(  .spoudance,  cl  cUit  ins- 
truit de  tout.  Oo  le  pressait  depuis 
long- temps  de  publier  ses  ouvrage  s 
CD  prose  ei  en  vers;  il  y  vonscutil 
enfin,  et  en  donna  un  premier  volu- 
me ,  à  Venise^  dut  Pasquali ,  ^T>9f 
in-4'**  compiriii  .dors  que  scsOi^u- 
Tres  complètes ,  dont  |.lusi<  urs €fl«ùeiit 
finies ,  d  autres  eouimeueces ,  d'au-» 
très  simplement  cbauibcea  ou  uiémc 
projetées^  n'auraient  pas  moins  de 
six  volumes.  Il  en  donne  les  titres»  et 
les  diircrcnts  sujets  dans  sa  préface, 
JiC  tout  était  lié  p»r  un  plan  counnini  ; 
c'était  un  gr.ind  Traite  du  Iv.'.ui,  con- 
forme à  U  ilcatnne  de  Pl.iloii  ;  ci  Uc 
doctrine,  ou  retlulle  pl.itt>i)i(jiic  du 
beau  en  »  t.nt  la  matière;  ors  tuiles 
parliCLdici  i»  sur  l^imitalîoa  ,  sur  i'en- 
thousiasme,  sur  rallégoiic,  sur  I»'s 
images  poétiques ,  cl  les  principes 
qu'il  y  devait  el.il>lir,  cor.Hinies  par 
riiistoire  de  la  ]>ocsie  ép;yptieniie , 
grecque,  latine  et  italienne,  en  offraient 
la  fornu-  ;  quatre  tragédies  et  un  poëme 
philosophique  d'environ  mille  vfrs 
€9  Êkisaicnt  voir  les  exemple ,  ou  , 
dans  le  langage  philosophique  de  l'au- 
teur, Tiuiioft  de  l'idée  à  la  natîire, 
tendaak  k  ijuttiiiât  he$  honmcs,  de 
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k  manière  la  plus  agréable,  dans  h 
vertu.  Toutes  les  autres  pièces,  mê- 
me les  sonnets  et  les  odcf,  entraicat 
dans  Je  même  plan.  Le  premier  v<h 
lume  coittieot  donc  d'a'jord  cette  Ion* 
pue  préface  rempli'  des  idées  génë» 
raies  sur  le  beau  platonique,  qui  de- 
vait i»l  se  retrouver  plus  développées 
daîjs  cli.upie  oiivrap^e  p,irticulier  j  en- 
suite le  j)<>LMiH'  |<)iilo«;o[>l!iqne,  inti- 
tulé :  le  Globe  de  /  fnu^  Il  Globo 
di  f  entre  ) ,  pre'cédr  d  une  leHre  à 
raonsignor  C(  i  ili  .  sur  le  sujet  qu'il 
traite  dans  le  poème,  et  sur  U  mé- 
thode, le  Mvle  et  les  orneiiK  nts  qu*il 
y  enipltiif.  (>'esl  un  soni^e  ou  une  vi- 
sioii  qu'il  y  raconte.  Croyant  s'ciever 
au  globe  de  la  lune ,  il  arrive  dans 
celui  de  Vénus,  mais  de  la  Véaos 
céleste.  Une  tixtnpe  de  finnmes  y  cob- 
dttiseni  dans  on  temple  AntoinctM 
Garnira ,  qui  était  morte  réof^mmcnt, 
et  dont  on  y  fait  l'apeibéose.  Béalrix , 
qui  Alt  immoitalisëe  par  le  Dante; 
Laure ,  qui  l'a  été  par  Pëtrarque,  et 
VéiittS-Uranie  ellc-mcine  assistent  à  la 
cérémonie.  Tel  est  le  fouddeFadioa 
du  poëme  ;  mais  le  vérilabte  sujet  est 
le  développement  des  grandes  idées 
de  Platon  sur  le  beau-  U  y  a  plut 
dVIévation  ,  de  force  et  de  poésie  dans 
les  p  "tiscfs  que  d  .ns  le  style.  Dans 
ce  pocine  ,  l'aulenr  parle  plu^ie^rf 
fois  de  Vaurore  boréale;  avant  en- 
suite  refléchi  plus  p;trtirulièrenienl 
sur  ce  sujet ,  il  écrivit  une  disserta- 
tion  en  deux  parties  ,  dont  la  pre- 
mière contient  la  dcseiijUion  de  ces 
sortes  de  phénonièiu  s ,  et  la  sc- 
ronde,  Texplication  de  ee  qui  les  y»ro- 
dtut  et  des  élemciits  dont  clics  se 
composent.  C'est  le  second  uiorccau 
du  volume.  Le  troisième  est  une  lon- 
gue idylle  en  vers,  intitulée  Prùiée^ 
et  consacrée  à  b  gloire  de  la  républi- 
q  i  te  de  Venise^  qu'il  &it  prédire  par  et 
dieu,  au  tcmp  mcmc.de  sa  toiida* 
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hon.  Viennent  ensuite  trois  canLKes, 
Timothée  on  les  Effets  delà  musi-^ 
que ,  Cassandre  ei  Orphée  :  la  pre- 
wièK  «I  iniule  de  b  Mie  cantate 
deDrydea  ;  l'abbë  Gonli  a  seulement 
cbaa^  le  poëroe  lyrique  en  dramati* 
i}iic ,  par  1  iiitrodiiclMMi  du  eluMir ,  et 
en  iaisant  chanter  TimoCbëe  lui*  mê- 
me devant  Alexandre.  Ces  cantates 
furent  mises  en  musique  par  le  oâè* 
brcBenedetto  Marcello.  Un  petit  nen- 
hrc  de  sonnets  thcfologiques  ,  philoso- 
phiques et  héroïques ,  et  <ks  poésies 
diverses  terminent  la  i     partie  du 
Volnioe.  La  2"*.  contient  des  traductions 
de  r  -Y lhalie  de  Racine ,  avec  «ne 
pie  face  ;  de  fpie!f[iifs  odes  d'Anacre'on, 
de  r<i(lc  de  S  iplio  à  Venus  ,  de  qiiel- 
q«K  >  ()  i(  s  d'IJoracc ,  et  de  j>ln.sicins 
morceaux  grecs  et  latins,  dont  le  der- 
nier est  If  poëme  de  CnMrinaqnp  Mir 
la  Chevelure  de  lièrénice ,  d'rj[>i  es  la 
traduction  rie  Catriiic.il  traduisit  aussi 
en  vers  italiens  la  ^^'ro^e  de  Voltaire, 
qui  lut  impiuucc  sans  nom  d'auteur, 
mais  elle  ne  se  trouTc  pas  dans  ce 
volume  ;  il  en  aurait  pu  remplir  plu- 
•ieirs  de  CfUcs  qu'il  avait  faites.  Ne 
laissant  jamais  détendre  son  esprit^ 
quand  il  ne  composait  pas ,  il  tradui- 
sait du  grec«  du  latin ,  du  français,  de 
TangUis  y  et  il  acoom  pagnait  tontes  ces 
versions  poétiques  de  notes  etd'obser- 
▼atioits.  Tandis  qu'il  paraissait  tout  oc- 
cupé de  travaux  purement  littéraires^ 
il  ne  suivait  pas  moins  ardemment  ses 
études  pbi'oi'ophiqiics*  Cependant  ses 
infirmités  croissaient  avec  Tige;  le 
!25  novembre  1748  ,  il  eut  à  sacam- 
jnçrru-  (tne  attaque  d apoplexie;  il  en 
cul  uni'  seconde  au  printemps  ,  à  Pa- 
doue  ,  et  raonnit  !r  {\  avril  1749» 
laissant  un  grand  liombre  d'ouvrages 
imparrots ,  presque  tous  relatifs  au 
grand  pl  »n  qu'il  avait  conçu.  Deux  ans 
après  sa  mort,  nn  réunit  en  nn  seul 
Toiuiae  se&  quatre  tragédies^  qui 
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avaient  déjà  paru  séparées  en  divers 
temps ,  Junius  Brutus ,  César, Map' 
eus  Brutus  et  Dnuus^  Florence , 
i^St  ,  in«^^  Celle  qui  a  pour  titre 
àfsnr  est  regardée  comme  la  meil- 
leure }  il  en  avait  eu  la  première  idée 
à  son  premier  voyage  en  Angleterre , 
et  Favait  achevée  à  son  retour  en 
France.  Il  traita  depuis  le  même  sujet 
dans  son  Marcus  Bnttus  ;  mais  dans, 
la  première ,  sans  dissimuler  les  vices 
de  César ,  c^était  sur  lui  qu'il  avait 
réuni  Fiotérét.  Le  héros  de  la  seconde 
est  le  meurtrier  du  dictateur  ;  il  cntre- 
pi*it  d*en  fonder  Tintérét  sur  les  iiTé- 
solulions  de  Brutus,  part.if^c'  entre 
son  amour  potir  la  librrfc  de  Rome 
et  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  Cé- 
sar. Cett''  idée  e«t  friiulc  ,  r  t  1  exéai- 
tiun  ne  l'est  pas  moins.  Jimius  Emtus 
vaut  beaucoup  mieux.  Diusus  est 
son  dernier  ouvrage  ;  il  l'avait  ter- 
miné et  publie*  dipuiN  [u  u  de  temps, 
lorsqu'il  eut  sa  première  attaque,  l  11 
de  ses  projets  avait  été  de  traiter  tu 
tragédies  toutes  les  grandes  époqnes 
de  Thistoire  romaine  ;les  quatre  qu'il 
a  Êstes  marquent  trois  de  ces  epoq  ucs: 
Junùts  Brutus  y  ITéiablissement  de  la 
république;  César ^ M,  BruluSf  sa 
décadence;  et  Drusus ,  fib  de  Tibère, 
rétablissement  de  la  monarchie.  Cette 
conception  est  grande  ;  Torclonnanfe  de 
chacune  des  pièces  est  be tleetconfomie 
aux  règlesde  ITart;  le  style  seni  est  fai- 
ble 9  prosaïque,  et  quelquefois  un  peu 
dur.  Les  préfaces  et  dissei'iattons  dont 
elles  sont  aocom|itgtiées  prouvent 
une  connaissance  également  appro- 
fondie de  Part  dramatique  et  de  l'his- 
toire, lifs  papiers  de  i'nbl)e'  Cnnîi  5& 
trouvèrent  à  sa  mort  dans  le 
grand  desordre.  Lin  editrur  patient  et 
7élc,  après  en  avoir  écarte  tous  les 
es5ai>  (le  SI  première  jeunesse,  tous 
les  manuscrits  étrangers  et  tontes  ks 
lettres  indiflcrentcs^  mit  ie  rcbic  m 
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ordre ,  ;intint  qiie  le  lui  permirent  U 
confiisiou  qui  y  régiwit,  rextréme 
difllicultc  de  rc'critnre  cl  le  nombre 
iufini  de  ratures,  d'additions  et  de 
renvois  y  et  il  en  foi  ma  im  second 
▼olume  de  la  même  étendue  que  le 
premier ,  qui  parut  à  Venise  chez  le 
même  libraire,  i756,in-4\  Il  ne 
contient  que  des  fragments ,  mais  dont 
plusieurs  sont  d'une  asses  (i^ande 
étendue,  Élisant  partie  de  di&Mts 
traité  et  dîsaertations  sur  des  sufets 
de  phitosopliie  et  de  philologie,  des 
tramidions  en  Tcrs  de  morceaux  de 
poésie  anglaise  el  du  poëme  entier  de 
ïa  Boude  de  chm^eux  mdevéé^  de 
Pope;  enfin  quelques  essais  en  prose 
française  et  queiqoes  lettres  italiennes. 
Ou  trouve,  dans  trs  poésies  de  l'abbtf 
Gonti ,  ie  philosophe  et  le  penseur,  phis 
aonvent  que  le  poète  \  sa  prose  est  Ai- 
nais  presque  généralement  cor* 
rompue  par  des  tours  anglais  ou  fran- 
çais. Il  eut  la  gloire  d*êlre  un  des  auteurs 
italiens  qui  coutribuèreui  le  plus  à  don* 
nrr  à  lalitle'rntnrc  de  son  payslecarae- 
tèrc  philosophique  qu'elle  a  eu  pendant 
le  ib'".siècje;  m  lis  on  lui  reproche  aussi 
d'avoir  etc' ,  à  l'égard  du  style,  un  des 
corrupteurs  qui  ont  altéré  la  pjiretc  de 
roile  bHIe  l.inçrue  eu  y  mêlant  des  élé- 
ments étrangers.  G^É. 

)  naquit  ,  en 
i5o5  ou  i5o7,  ^  Ccfone,  dans  le 
territoire  de  Sienne.  Il  lit  ses  études, 
d*al)ord  dans  sa  patrie ,  et  ensuite  à 
Bologne  ,  où  il  demeura  pendant  sept 
ans.  Il  cnlta  au  service  du  cardinal 
iiivulce  à  Rome  ,  et  s'y  lia  d'amilié 
«.vcctous  les  savants  el  h  s  lutcrateurs 
ciïlcbres  qui  y  étaient  alors  rassem- 
blés ;  mais  n*étant  pas  satisfait  des 
procéd<b  du  cardinal,  il  s'attacha,  en 
154^1  à  Milan,  au  marquis  del  Vaste, 
qu'il  accompagna ,  en  1 545 ,  à  la  diéle 
de  Worms.  Après  la  mort  de  ce  grand 
proiactturdcs  lettiesi  il  resta ,  pen- 


COÎf 

dant  deux  ans ,  auprès  de  sa  venve  et 
du  marquis  de  Pcsc.ure,  son  fi!s  aî- 
iic.  Un  le  voit  ensuite  attache  a  I). 
Ferdinand  de  Gunzague,  gouvei  n*  ur 
de  Milan ,  envoyé  par  lui ,  en  1 55o , 
en  Pologne ,  sans  que  l'on  sache  pour 
quel  objet  :  de  là  passant  k  la  cour  du 
cardinal  de  Trente»  pds  au  sema 
de  SIbna  Pâliavidno,  général  des 
Vénitiens;  re?enanl  enfin  à  Milan  d^t 
le  marquis  de  Pescaire  ;  et,  peot-étie  i 
sa  recommandation  »  ponrro  de  Pcm» 
ploi  de  commissaire  du  roi  d^Bspagne 
a  Pavie^  en  i562.  Il  y  paisn  tran- 

Suillement  les  donaedernièfes  aanés 
e  sa  vie.  On  remarque  qu'il  aTait  en 
part  à  la  création  des  plus  célèbres  aca- 
démies, dans  toutes  les  Tilles  où  d 
afiit  Élit  quelque  séjour.  II  vit  naître  à 
Rome  Tacadémie  de  la  Vertu  ,  à  Ve* 
nise  la  célèbre  académie  véuilieiine  y 
et  à  Pavie  celle  qui  pnt  le  nom  des 
AffiâaXi,  Il  mourut  à  Pavie,  le  28 
octobre  1574*  On  a  de  lui  ;  1.  IslanA 
de  fatti  di  Cesare  Ma^^i  da  Pfapo- 
lî,  dove  si  contengono  tuUe  le  guerre 
succedute  nrl  suo  tempo  in  Lombar- 
dia  ed  in  altre  parti  Ttafin  ,  P^»- 
vie  ,  i564  ,  iu-8  ".;  11.  Rime  ^  dtuiiC 
in  trc  parti ,  con  discorsi  ed  nr^o- 
menti  di  M.  Francesco  Fatritio  e 
M.  Àntonio  Bor<ihesi ,  e  ton  le  Sei 
canzoni  délie  le  sei  SorcUe  di  Mar- 
ie ,  Venise  ,  1 56o  ,  in-8  '.  Le  premier 
livre  est  consacre  à  la  gloire  et  à  la 
beauté  de  Jeanne  d^Arragon  ,  el  de 
Victoire  Colouna,  aacicime  uidirquise 
de  Pescaire;  le  second  est  tout  entier 
en  riioiiiicnr  du  marquis  del  Vasto  , 
duut  il  ileplûrcla  porte,  et  If  iroisfrme 
sur  différents  sujets.  Le  discours  et 
les  arguments  annoncés  dans  le  titre 
contiennent  des  éloges  un  peu  exagé- 
rés  et  des  éclairdssemenis  miles.  Gmq 
da  eatuoni ,  appelées  les  Six  Stemt 
de  MmrSj  sont  a  la  louange  de  cinq 
piiuccs  et  sncfricn  haliaisàqaiellM 
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bùiii  atlressces  ;  la  sixiîme  Test  à  D. 
Philippe  d'Autriche,  qui  fut  ensuite 
Philippe  II.  m.  Un  petit  poëme  dra- 
natiquc  tmîtul^  Nice ,  Naples , .  1 55 1 , 
in'i",,èum  leqndil  ioueail^rique- 
ment  la  jeune  Victoire  Golcwie ,  sons 
'  le  nom  grec,  Nice,  qui  li^ifie  Fie 
f«àv.  IV. Trots  eon^difts  en  prête: 
Im  Peseam,  la  Cesarea  Gonzaga , 
et  la  TWnow,  Milan f  i55o,io-4"*; 
y.Leliere,  PaTie»  i564,  -ivol.  io- 
8".  ;  VL  Ragionamento  sulle  imffêse 
dt^U  éÊCCadenUci  Affidaii ,  magnifi- 
quement iaprime'  à  Pavie ,  Tannée  mê- 
me de  sa  mort ,  1574,  in-fol.Vll.  On 
lui  nttrîbup  une  Isioria  délie  cose  oc- 
corse  nei  repio  d'highillerra  dopo 
la  morte  d'Odonrdo  VI ^  Veiii??, 
i558,  iu-4°-  ^  III.  Il  traduisit  <n 
italien  la  Bulle  d'or  tic  Charles  1V% 
imprituçc  à  Venise  la  numc  .mnér, 
1 558.  Aposlolo  Zeno  ,  dans  ses.  Dr  oies 
sur  Fonianini ,  dit  avoir  vu ,  dnns  le 
musée  impérial  de  Vienne,  urje  ht  lie 
médaille  de  bronze ,  frappée  eu  Thon- 
neur  de  Luca  Contile;  son  portrait  et 
eon  noB  y  étaient  gravés,  et,  sur  le 
leten ,  mie  iiionUi|(ne  au  ioinmet  de 
laquelle  ëlait  une  figore  4e  femme  , 
avec  cette  légende  s  irdm»$  ad  istkê* 
rm  vîrius.  G— i. 
CONTRACTUS.  ray.  HnMaitif. 
GONTAËRAS  (  Antoise  de),  na- 
quit en  i587 ,  à  Gordooe  où  il  ap- 

5 rit  Part  de  la  peinture  dans  récole 
e  Paul  de  Cespèdes  ;  il  alla  ensuite 
jVtablir  à  Grenade  où  il  travailla  pen- 
d.i!it  quelques  années  ;  c'est  là  qu*il 
acliov.i  de  se  pcrfertionner  ,  et  quM  se 
fit  uue  inanii  i  c  (k-  pcmdic  pleine  de 
fraîcheur  et  de  toi  td  iion.  li  vint  en- 
suite à  Buxalance,  \jI1c  du  royfmrae 
de  Cordoue,  et  y  fit  plusu  nrs  br mx 
ouvr.^ges,  qui  sont  répandus  d.ms 
tous  les  couvents,  surtout  dans  relia 
de  St.-François.  Antoine  de  Conlreias 
mourut  dans  celte  vtiic  eu  16^4 ,  âgé 
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de  soiiante-scpt  ans.  *—  Emmanuel 
CoiiTRERAS,  habile  sculpteur,  floris* 
tait  en  Espagne  i  la  même  époque  ;  il 
ne  paraît  pourtant  pas  qu'il  làt  sou 
parent.  Paiomîno  Yaasco  met  au  nom- 
bre des  plus  belles  ttatuet  qui  déco» 
reni  la  ville  de  Madrid ,  un  S*  Lm* 
jtmied'Emmantiel  de  Contreras.  Cet 
artiste  était  ^fe  de  Dominique  de  la 
ftieîa.  Le  maître  et  Télève  tra?aillè- 
rent  ensemble  auiL  bcUes  statues  de 
brome  dont  on  orna  la  salle  0€tof;one 
du  palais  de  Madrid.  Emmanuel  fut 
encore  charge  des  statues  de  stuc  pour 
le  même  palai<;.  f/  t  arlisle  mon  ni  t  k 
Madrid  vers  i656.  A — s. 

CONTKT  (  Antoinf  \  peintre  assez 
habite,  ne  vers  la  lin  du  i  siècle, 
inventa,  suivant  beaucoup  d'  nit 'urs 
italiens.  Tait  de  hnnsportcr  les  pein- 
tures d  un  mur  sur  la  toife.  Fils  d'un 
homme  de  loi  de  Fer  rare,  il  se  vit 
dans  la  nécessite  de  faire  des  voya^^es 
à  Rome  cl  à  Pans,  et  il  étudia  dans 
cette  dernière  ville  l'art  de  la  bro- 
derie, qu*il  cultiva  d'abord  plus  que 
le  dessin.  Revenu  en  Italit ,  il  s*éta* 
bUt  à  Crémone,  et  commença  tous 
le  fiasn  i  pemdre  des  paysages  el 
des  fleurs  :  on  hn  doit  aussi  des  pers- 
pectives eldea  animaui.  Ses  tableaux 
el  ceux  de  François ,  son  fils ,  su 
trourent  eomnninémcnt  à  Ciénene, 
k  Femire  et  dans  les  environs  ;  mais 
ce  qui  augmenta  la  rejputatiott  de  ce 
maltre^futla  découverte  dont  nous 
avons  parJé,  et  qui  a  été  depuis  per- 
fectionnée par  d'autres  artistes  ,  au 
point  que  nous  espérons  bien »of  voir 
e'S[i05ee  au  Mnse'ufn  la  magnitique 
fresque  de  Daniel  de  Volinre,  (jui 
clait  dans  l'église  de  la  3  imite  du 
Mont  à  Rome.  Coutn,  le  pjtujlrr, 
de.  lara  qu'il  enlèverait  toutes  les  fres- 
ques quelconques  des  murs  ou  elles 
seraient  })eiii:es ,  pour  les  transporter 
ÀUi  uuc  tuile I  iàiii  c^u  cUeà  pcidLiâoU 
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Tteii  du  des aiii  cl  d«  b  mkor*  ViU 
féreDle»  cxp^îencet  tentées  pendant 
'nae  année  entière  lui  apprireni  à 
composer  une  colle  qu'il  étendait  sur 
une  loile  de  la  grandeur  de  la  fres- 
que qu*il  voulait  enlever.  Qu^nd  il 
arait  étendu  e  t  fixé  avec  soin  U  colle 
sur  la  toile,  il  l'appliquait  alors  dans 
lonle  sa  longueur  sur  la  peinture , 
et  l'a^istijctissail  par  des  morceaux  de 
Lois  ft.rtcmcDt  unis;  il  faisait  traeer 
ensuite  le  long  de  la  toile  une  ligne 
aulonr  de  laquelle  on  entaillait  le 
mur.  1. 1  toile  ctiit  bii  ntôl  soutenue 
yar  yiiir  r  i!t|r!ic  df  bois  disposée  de 
nianicre  que  le  travail  drvijit  plus 
wui,  (  l  que  la  pâte  ne  roiirùl  -Mirun 
risque  de  ^-Vcadlcr.  Après  qu'  Ifjiic 
temps, 011  defacliail  la  tnilo  qiu  i*ujpui- 
laitavcc  elle  la  peinluu  itu  mui  .  (klle 
première  loile  ainsi  dctachec  clait 
placée  buv  une  table  planée  où  l'on 
appliquait  une  seconde  loile  vernie  avec 
ittie  autre  colle  plus  tenace  que  la 
première.  Sur  le  tout  on  jetait ,  en 
nasses  égales,  une  grande  quantité 
de  sable  qui  comprmnût  les  toiles 
dans  tontes  Mrs  parties^  enfin,  après 
quinse  jours ,  on  le»  découvrait  ;  on 
détachait  la  première  eu  la  motollant 
aveo  de  IVaii  diaude ,  et  toute  la 
peinture  dn  mur  reMait  par&iteinent 
empreinte  sur  la  seconde.  Ces  «  xpe- 
riencrs,  renouvelées  dans  diffikeuts 
p.daii  de  Crcraone  et  deFerrarc,et 
à  Manfotie  cbes  le  prince  de  Dnrm- 
stadt ,  gouverneur  de  la  ville ,  per- 
mirent d'envoyer  à  Vienne  quelques 
lètes  de  Jules  lîomnin,  ainsi  détachées 
d'tine  muini!!c.(k)uti  I  tinlracbé  pen- 
dant sa  \  ie  le  ^e(  ret  de  la  eompn- 
silion  (le  s.i  eollej  mcii*?  d^  ii"^  jrnus 
0!i  l'a  relioiiA*'  l  anzi  doute  que  Çon- 
lii  soit  rirt'x:  ui  de  cet  artj  mais 
jl  est  reri.uii  (jtie  ce  maître  fut  le 
])M  line;  à  le  iaire connaître.  Jl  niom 
à  Câ  ûuoûc  en  i  j5.i,        A — u» 
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00!NTUOGI(AirDa£),  scolpdenrtt 
architecte ,  né  k  Sansovmo  en  Tos- 
cane ^  en  i4Co,  était  fils  d'un  pay 
san  nommé  Dcmimqm*  Ainsi  qnn 
Giotio,  on  le  trouva  modelant  de  pe- 
tites figures  avec  de  la  terre  gMse  j 
pendant  qu'il  gardait  les  tronpomz. 
jMDon  Vespooci ,  qui  était  alors  po« 
dcstal  de  ce  petit  endroit ,  ajant  re* 
marqué  Tinclination  de  cet  enfant , 
l'enunena  à  Florence ,  pour  lui  £ûrt 
donner  une  bonne  éducation, et  An- 
dré devint  un  des  premiers  sculp* 
teursdc  son  siècle.  Il  constrnisit  vers 
l'an  I  Ji4,  d.ins  l'rçfi'ie  de  Siinl-Au- 
gusliti ,  à  une  niagniiiq  a  t  lia- 

prîle  de  fauiilk  ou  i  plaça  uîi  >i  peibe 
laorecau  de  scuIjUure  reprcstntiint 
V Enfant  Jésus  avec  la  Fterf^e  et 
ioifUe  j4nue.  Ces  figures ,  quoique 
tirées  tontes  les  trois  d'un  seul  hioc 
de  marbre,  sont  presque  de  grandeur 
naturelle ,  et  Vasari  parle  de  ce  git>u- 
pe  comme  d'une  des  plus  belles  pit»* 
ductions  du  temps.  André  Gmtooâ 
n'obtint  pas  moms  de  célâniié  dans 
l'arcbitectnie.  On  admire  avec  inî* 
son  la  chapelle  du  St.-SscrcnMnt 
dans  relise  du  St.-Esprit  k  Flomoe  , 
dont  il  donna  les  pbns.  Quoiqu'elle 
soit  petite ,  Tarchitecture  en  est  si 
lielle»  et  le  dessin  si  bien  exécuté, 
qu'on  serait  tente  de  croire  qu'elle 
est  d'une  seule  pierre.  On  vante  en- 
core l'entresol  de  la  sacristie  de  la 
même  église  du  St.-Esprit.  Il  est  en- 
tièrement de  pierre  de  taille,  et  orné 
do  onre  colonnes  corinthiennes.  L'en- 
tablement soutient  une  voûte  à  lu- 
nette, de  pierre  de  taille,  dëcort'r  .iv?  c 
d^s  cumpaitiments  très  bien  sculpte*. 
()o  remai-qua  qu'ils  ne  répondent  pas 
au  milieu  nu  h  l'axe  des  colonnes.  Com- 
me \  kh\  lit  (  «^  reproche  à  Gouiucci ,  il 
réjHUidil  qu'il  en  était  de  m  ci  ne 
P.uitliéon.  Le  roi  de  Pm  luttai  !e  fil  de^ 
mander  à  Laurcut  de  Muiio:» ,  et  cet 
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artiste  bilit  en  Portugal  plusieurs  édi- 
fices parmi  lesquels  on  distingue  un 
palais  flanque  de  quatre  tours  pour 
le  souverain.  Après  avoir  psse'  neuf 
ans  daas  ce  pays ,  il  revint  en  Italie , 
conbW  <f  hoimèun  et  de  préMDts ,  et 
lut  envoyé  par  Lëbo  X  h  iiorette ,  ou 
il  exiécuta  les  beaux  bas-relieâ  qui 
déeorent  TeUërienr  de  la  Santa  Co' 
su  (  I  );  il  acheva  le  logement  des  cha- 

.  noines ,  commencé  par  le  Bramante , 
et  fit  fortifier  cette  ville.  Gel  artiste 
trouvait  un  délassement  à  ses  travaux 
dans  les  détails  de  ragricukuie,  et 
passait  tranquillement  sa  vie  au  mi- 
lieu  de  ses  parents  et  de  ses  anciens 
amis.  Il  voulut  décorer  le  Heu  de  sa 
naissance  d'un  couvent  qn*i!  l)àtit  à 
ses  frais  pour  les  rcligietix:  de  l'ordre 
de  S.  Augustin  ,  avec  une  chapelle 
hors  de  la  porte  de  la  ville.  11  fut  at- 
taque'd'une  pleurésie,  dont  il  mourut 
en  i5'M).  Il  €'t  ut  très  lie  avec  les 
gens  de  lettres  et  les  artistes  les  plus 
distingués  de  son  temps  ;  il  a  laisse' 
quelques  dessins  ,  cl  un  Traité  ma- 
nuscrit de  perspeciiue  sur  L'art  de 

JisUre  Us  décorations  de  théâtre,  ainsi 
qu'une  Dissertation  sur  les  mesures 
des  andens  et  sur  Us  proporUans  m 
architecture»  A^s* 

CONVËNNOLE,  onGONVËNE- 
VOL£  da  Frato ,  mattre  de  gram* 
maire  et  de  rhëtoriane  dans  le  i4*« 
siècle,  doit  l'espèce  ae  célébrité  dont 
il  iouit  au  bonheur  qnll  eut  de  corap. 
ter  Pétrarque  parmi  ses  disciples.  Pé> 
Irarque  nous  donne  lui-même,  dans 
une  de  ses  leUres ,  des  détails  tntéres- 


(i)  Le«  talents  que  Conincci  déploya 
dans  cette  entreprise  jostiftirent  pieioe- 

inent  Ir  clioix  du  wiuvertin  porfriff,  et 
%  asari  lui-ménie,  quoique  gruiul  admi- 
raieurde  Mietiet->Aii^ ,  reconnut  pour 
lesmorccnux  de  sculpture  les  pins  beaux 
ft  les  plus  finU  qui  eusbeot  paru,  CVUS 
f  u«  Coouioci  fii  eu  «ecte  oçcasîoa. 


CON  $35 

sants  sur  les  relations  qu'il  avait  eues 
avec  lui  dans  son  enfance,  et  sur  les 
rapports  d'une  autre  espèce  qui  s^éta- 
bbrent  ensuite  entre  eux.  «  J'eus,dit-il 
»  (SéwL  1.  XV, ép.  I.},  prescj^ue  dès 
»  mon  eniance»  un  maître  qui  m*ap- 
»  prit  les  premiers  éléments  »  et  ett'> 
»  suite  la  grammaire  et  la  rhétorique , 
»  car  il  éiait  professeur  et  maitre  en 
a  ces  deux  arts.  Dans  la  théorie ,  je 
»  n'en  ai  point  connu  qui  l'égalât  :  il 
»  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  pratique^ 
a  11  tint  école  pendant  soixante  an- 
9  nées,  et  dans  un  si  long  espace  de 
«temps,  il  est  plus  aisé  de  penser 
»  que  de  dire  combien  il  eut  d'éeo- 
»  liers ,  parmi  lesquels  oil  comptail 
»  plusicur>  liomincs  illustres  par  leur 
n  naissance  et  par  leur  snvotr  ,  des 
»  professeurs  de  droite!  dv  tlieOIo^ic, 
»  des  abbes ,  des  évéques ,  cl  nicme 
»  un  cardinal.  Or,  il  est  incrovabic 
»  que,  dans  tout  ce  nombre,  il  n'en  ai- 
v  mât  aucun  autant  que  moi.  Tons  le 
»  savaient,  et  il  ne  s'en  cachait  pas 
1)  lui  même....  Quand  on  lui  parlait  de 
»  iiioi,  quaud  ou  lui  dimaudait  s'il 
a  avait  pour  moi  quelque  préférence , 
a  les  larmes  lui  venaient  aux  yeux;  il 
a  s'en  allait  sans  rien  dire,  ou,  s'il  pou- 
a  vait  pArler^  il  jurait  que  personne 
a  ne  lui  avait  jamais  été  aussi  cher, 
a  IfoD  père,  tant  qu*ii  vécut,  secourut 
a  libéralement  ce  bcm  homme,  alors 
a  réduit  k  deux  états  ftcfaeux,  la  vieS- 
»  lesse  et  la  pauvreté.  Après  la  mort 
a  de  mon  père,  il  mit  en  moi  toute 
a  son  espérance ,  et  moi,  qui  savais 
a  combien  je  lui  avais  d'obligation,  je 
aie  secourais  de  toutes  manières; 
a  quand  je  manquais  d'argent ,  ce  qtû 
a  arrivait  assez  souvent ,  j'obtenais 
»  pour  lui  des  secours  de  mes  arais^ 
D  tantôt  en  répftudant  pi»ur  lui,  tan* 
»  lot  à  force  de  prières,  ou  même 
»>  quelquefois  en  mettant  des  oi)jcts 
^  en  gage.  Combien  de  £hs  ne  re^t41 
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»  Ms  de  moi ,  pour  cet  tffei,  et  des 
»  U?i«s  et  dfaiitra  dioits.  H  me  les 
»  rendait  fidUemeot;  mais,  à  la  fin, 
»  la  paimelé  le  rendit  infidèle;  »  Id, 
Fétrarqite  raconte  qo^il  avait  prêté  à 
son  bon  vieux  maître  le  traice  de  G- 
oéron  y  De  Ghnd^  qu'un  de  ses  amis 
lui  avait  donné  ^  et  qu'il  estimait  plus 
qu'uu  trésor;  que,  plusieurs  années 
après  n'en  entendant  point  de  nuu^ 
VeUes^il  le  lui  demanda  plusieurs  fois,  et 
que ,  sous  d.fTcreuts  prétextes ,  le  bon- 
homme éludait  sa  demande  ;  qu'étant 
enOn  pressé  de  répondre,  il  avoua  que 
la  pauvreté  l'avait  forcé  :i  Ir  mettre  en 
gage.  Potr.injue  un  ait  du  moms  voulu 
savoir  en  quelles  mii\ns  était  ce  livre, 
pour  le  racheicr  ;  une  fausse  bonté 
empêcha  Convennolc  de  le  lui  avouer 
el  Pétrarque  n'eut  pas  le  courage  de  le 
forcer  à  cet  aveu.  Depuis  lors,  il  n'a 

S lus  été  pendant  ion;: -temps  question 
e  cet  exemplaire.  Altyonius, mcdecia 
et  littci  ateur  italien ,  a  été  accuse'  d'en 
avoir  volé  un,  qui  était  sans  doute 
le  même,  dVroir  insM  les  plus  beaux 
passages  de  ce  traité  dans  son  livre  sur 
VSxttf  et  de  l'avoir  ensuite  déiruit» 
On  a  dit  I  dans  l'article  Aictomuê, 
les  rabons  qui  paraissent  détruire 
cette  accusation.  Quoi  qu'il  en  soit  » 
Convennole,  aprb  avoir ,  pendant 
plusieurs  nnnées ,  tenu  école  à  Car» 

Çmtrss  et  à  Avignon,  retourna  en 
oscane,  tandis  que  Pétrarque  était 
encore  en  France.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort»  ou  peut-être  même  après , 
ses  concitoyens,  qui  auraient  mieux 
>^ait  de  le  secourir  pendant  sa  vie ,  le 
ijipuronnèrc  lit  de  laurier*;  ,  et  ce  lut 
avÇc  cette  couroimc  qu  il  lut  porté  en 
tcrtv.  L'abbé  Mchus,  dm  s  sa  F'ie 
d' Aull^^'oise  le  CamahiaU  ,  parle 
fort  au  long  d'un  poème  latin  de  dif- 
férentes mesures ,  que  l'on  conserve 
à  Florenct  dans  la  bibliothèque  de 
^la^liaheccU,  Daos  «e  pMëjçie,  aikea^c 
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au  foi  Bobert,  et  écrit  au  teinps  da 
pape  BoiottXlI  >  ritAlie  personiliée 
pne  le  roi  de  la  secourir  daos  lo 
malheurs  dont  elle  est  accablée.  L'ai- 
tanr  ne  se  nomme  pas^  mais  il  se  dit 
né  k  Pmto,  professeur  et  poète.  Os 
titres ,  joints  aux  ciroonstances  da 
temps ,  font  croire,  ayec  assctéeliMh 
dément  à  l'abbé  Mâius ,  que  cet  ta* 
teur  n'est  antre  que  Gonvenode;  ks 
traits  qu'il  en  cite  annoncent  un  poêle 
médiocre ,  et  qui ,  comme  ledit  Pétrar- 
que, était  loin  d'être  aussi  fort  en  pra- 
tique qu'en  théorie.  G— É. 

œNWAY  l^ay,  Sevmour. 

CONYBEaIŒ  f  .Ilan  1 ,  savant  et 
pieux  cv/'qne  attglican  ,  n(  rn 
a  Pinhœ  près  d'Éxcter ,  fut  sucrcssi- 
vement  rtiinistre  de  Fetcharo ,  dans  1* 
comté  de  Surrey  ,  prédicateur  du  rui 
au  pakus  de  Witeball ,  principal  d« 
collcj^e  d'Excter ,  doyen  du  col.ege 
de  ClitisicLurch  à  Oxford,  el  esis 
évêque  de  Bristol  en  i^So.  U  SiOtt- 
rut  à  Baih  en  1 754.  fl  estautenrto 
Défense  delà  BeÙgim  réveUe,]»- 
dres,  it32  ,  iu-6'.,  contre  le 
du  dékie  Tindal,  intitulé:  U  Ckj- 
Hamsme  aussi  anàen  que  le  mander 
ou  VÉ^tuMe  n'est  qu'une  publica- 
fion  nouvSh  de  la  loi  de  nature. 
L'ouvrage  de  Conybeare  i^J^^ 
accueilh ,  qu'il  en  parut  une  3'. 
tion  fanuée  suivante.  II  est  écrit  avec 
autant  de  modération  que  de  raiidnir  : 
le  docteur  Warburton  le  cite  corn 
me  un  livre  remarquable  p«ur^ 
solidité  du  raisonnement,  et,  parnu  K 
grand  nombre  d'écrit?  publiés  par»  , 
anglicans  et  les  disienurs  contre  loo- 
vraj^e  de  Tindal ,  c'est  P«"*f^ 
meiileiir.  Ou  a  aussi  de  ^'O")'"^. 
des  Sermons,  doul  la  plupart  SOl  W 
réimprimes  après  sa  mort  en  î 
1757,  par  sousci  ipiion  et  aa  P' 

de  ses  enfants,  qu'il  avait  H^^J^ 
iyrluacOflpeuija-trdermteretqtt*» 
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fKBtttlk  mémoire  de  fie  diçne[ir^« 
lit  y  par  le  Dombre  des  souscnpteurs , 
qui  s'âera  à  quatre  mille  six  cents.^ 

X^^s* 

GOOK  (  Edovard).  r<tr*  Coke. 

COOK  (Iagquss)  naquit  le  27 
Miolve  17^8  à  Marton,  TiOage  da 
comie  dTork,  en  Angleterre,  San 
-père,  qui  serrait  dans  une  ferme  de 
ce  village ,  avait  neuf  enfants  et  n'é- 
tait pas  danslecas  de  leur  donner  une 
éducation  soignée.  Sir  Thomas  Skot- 
tow  ,  ri<:he  propri claire  des  envi- 
rons, confia  la  direction  des  travaux 
de  sa  fri  mc-  de  Airjr-Holme  au  père 
de  Cuok ,  lorsque  c^'kii-ci  a  avait  en- 
core que  huit  ans.  La  bonne  conduite 
du  père  et  le  soin  qu'il  mettait  à  éle- 
ver ses  enfants  méritèrent  îi  celte  fa- 
mille l'intérêt  de  ce  nouveau  maître. 
Jacques  Couk  fixa  particulièrement 
son  alLcnlion  \  il  lui  fil  âpm-endre  à 
lire  et  à  écrire  à  ses  dépens  dans  1'^ 
cole  d'Aitott.Cette  première  éducation, 
oui  ne  devait  pas  Vééwt  an  -  dessus 
des  fonctions  auxquefles  sa  naissance 
semblait  favoir  destiné ,  dans  un  pa^s 
an  les  plus  simples  artims  savent  lire 
tt  écrire,  est  cependant  la  seule  que 
Gook  ait  reçue,  et  <^est  celle  qui  lui 
a  donné  1^  moyens  de  devenir,  par 
la  suite  9  le  plus  cdèbre  des  naviga- 
teurs anglais.  Ses  pareuts  k  mirent  ^ 
â  Tige  de  treize  ans ,  en  apprentis- 
sage chez  un  marchand  mercier  de 
StïiiOi ,  située  à  peu  de  distance  de 
^evvcasile,  ville  considfT'ïblc  par  ses 
Jtnincs  de  charbon  de  terre  et  par  son 
comnierce  maritime,  l.c  voisiuage  de 
la  mer  éveilla  dans  le  jeune  Cook. 
une  passion  dominante,  ainM  {ue  la 
plupart  dts  hommes  .siiperiiurs  en 
ont  éprouvé.  JA'tnt  rie  JiMnii  devint 
bientôt  Tunique  ubjcl  de  .ses  désirs  j 
le  hasard  dédda  ensuite  son  sort. 
Quelques  altercations  survenues  entre 
nott  inattre  et  lui  le  détermioèreat  à 
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s'engager  comme  novice  sur  les  kA- 
timeuts  qui  kisaient  le  commerce 
du  chaikon  de  terre.  Il  y  servit  en- 
suite comme  matelot,  puis  commo 
nudtre  d'équipage  ,  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  La  guerre  ayant  ëltf 
décurée  entre  l'Angleterre  et  la  Fran- 
ce en  1755  y  et  le  navire  où  était 
Cook  s'âant  trouvé  dans  k  Tamise^ 
près  de  Londres,  on  vint  y  prendre, 
suivant  Tusage,  des  matelots  pour  ar- 
mer les  vaisseaux  de  guerre.  GK>k 
chercha  d'abord  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches; mais,  entraîné  par  des  scn* 
Liments  plus  élevés  ,  il  alla  s'uiTiir 
iui-mème  et  fut  embarqué  sur  le  vais- 
seau l'^tg/e,  où  il  servit  sous  les  or- 
dres de  sir  Hugh  -  Palliser  ,  qui  de- 
vint son  plus  ferme  appui.  C'est  sur 
ce  vaisseau  qu'il  donna  les  premières 
preuves  de  sa  bravoure  et  de  sou  in- 
telligence. Les  habitants  de  hun  vil> 
lage  ayant  appris  qu'il  s'était  dislin- 
giM$ ,  adtés  par  un  seotinent  de  bien- 
veillance en  laveur  de  sa  kmiUe,  en- 
gagèrent leur  représentant  an  parle- 
ment à  le  recommander  k  sir  Hugk- 
Mliser.  Cette  recommandation  eut 
son  eiFet ,  et  Cook  lut  embarqué  sur 
le  Mercury,  le  10  mai  1769  ^  en 
qualité  de  nuisSsr.  11  pvlit  pour  lo 
Canada ,  et  y  arriva  à  l'époque  oii 
Québec  était  assiégé  par  le  général 
Wolf.  Gook  sonda  le  canal  qui  est  au 
nord  de  l'île  d'Orléans ,  et  eu  leva  k 
plan  avec  une  inteHiiïence  qui  doima 
dès-lors  une  batite  idée  de  ses  dispo- 
sitions, dans  un  ^eiircou  \\  a  surpassé 
daus  la  suite  tous  ceux  qui  Tavaicnt 
précédé.  Ce  premier  essai  engagea  a  le 
charger  de  Éure  ia  carte  du  cours  du 
fleuve  St-I>aurem.  Il  l  extkiuta  avec 
tant  de  succès  que  cette  carte,  qui  a  été 
gravée ,  esJ  la  seule  duiit  on  se  serve, 
et  que  l\>a  n'a  pas  ju^c  ncct  i:3aii  e  d'en 
construire  d'autre.  Cook  commença 
alors  à  sentir  ses  forces,  el  à  s'aperce- 
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voir  de  €8  qui  lai  numquait  ;  il  ne 
i'ooCQp*  pitts  que  d^acqucrir  les  con- 
juîsianoes  propres  à  développer  le 
talent  quelescirconstaiaoes  lui  avaient 
donné  oeeaston  de  maoifcster.  Pen- 
dant une  seconde  carupagiie  qu'il 
fit  dans  rAïuériquc  srpt'  iitiionilp  , 
en  qualité  de  mas  ter  ^  au  milieu  des 
agil.ïHons  de  ia  vie  de  marin  ,  pri- 
vé de  it  ul  secours ,  il  prit  dans  Eu- 
clide  connaissance  des  premiers  élé- 
ments deç;éomclrir,pl  sp  livra  à  Tétudc 
de  ra>trunoinie.  Lc>  progrès  qu*il  fit 
dans  ces  deux  sciences  le  mirent  eu 
état  lie  faire,  en  1764  et  dans  les  an- 
nées suivantes ,  les  plans  des  côtes  de 
rilc  de  Terre-Neuve,  avec  Texactitude 
et  la  précision  du  talent  le  plus  ëdaî- 
ré.  On  trouTe,  dans  le  57*.  Tolume 
des  TrmsaeUons  phdosophiauesy  un 
mànoire  dans  lequel  il  rend  comp- 
te d'une  observation  dVcfipse  de  so- 
leil ,  qu'a  avait  6île  le  5  août  1766. 
DejNiis  1^65,  le  gouvernement  an* 

Jlais  avait  entrepris  des  voyages 
e  découvertes,  uniquement  dans  le 
dessein  d*aoerottre  les  connaissan- 
tes humaines,  et  principalement  U 
g^grapbic.  Byron  avait  Êiit  le  pre- 
mier voyage  ordonné  dans  des  vues 
si  désintéressét  s  ;  Wallis  et  Carterct 
furent  expédiés  pour  uii  voyage  de 
ce  genre ,  aussitôt  aprr<  «on  i  «  tour. 
Ces  deu^  navigateurs  n  avaient  j)as 
encore  arlîcvc  Ifur  campagne  ,  qu'il 
se  pK'.srnia  nue  nouvelle  orcision 
d'en  cnii  ('ji)Tnilre  une  troisième. 
Le  passage  de  Vénus  sur  le  dis- 
que du  s(»l^îl  v  donna  lieu.  L'astro- 
nomie devait  Uicr  de  ç;rands  avau- 
t3i;cs  de  l'observation  de  ce  pliéno- 
luènc  dans  quelques-unes  des  îles 
du  grand  Océan.  Le  gouvernement 
anglais ,  à  la  sollicitation  delà  socîéu^ 
royale  de  Londres ,  fit  armer  un  vais- 
seau destiné  à  y  transporter  des  as- 
IfOBomes,  Âle&andre  Dalrymple,  ba* 
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bik  géographe,  qui  avait  fait  plosienc^ 
voyigi  s  dans  la  mer  des  Indues ,  rédi- 
gea le  plan  de  cette  campagne ,  et  loi 
néme  désigné  pour  la  commander  ; 

mais,  étranger  à  la  marine  militaire, 
il  manquait  des  titres  nécessaires  i 
un  part  il  rommandeinrnl.  On  avait 
accdi  ilc  |>re<  e(l(  mment  une  commis- 
sion de  capitauie  de  vnisseau  au  doc- 
teur Halley  ;  mais  .%on  eipiipage  avait 
refusé  de  loi  o]»cir,  et  cet  exemple 
empêcha  dVn  donner  une  pareille  à 
Dalryinplc.  On  fut  fon  t-  de  jeter  les 
yeux  sur  un  offioier.  Les  preuves  de 
capacité  que  Couk  avait  données  dé- 
terminèrent à  lui  confier  cette  expé- 
dition. L'événement  a  prouvé  que  l'on 
ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 
Le  37  mai  i^^8,  il  prit  le  oomraan- 
dément  de  vEnd^imnir  »  bâtiment 
destiné  i  faire  ce  voyage ,  et  eut  le 
brevet  à$  lieutenant  de  vaisseau.  II 
ne  s'agissait  plus  «Paucun  motif  d^n» 
tér^t ,  ni  d'aucune  entreprise  de  com- 
merce. Cette  ran)|)agne,  qui  est  de> 
venue  le  modèle  de  celles  qui  ont  éé 
laites  dans  la  suite,  devait  unique- 
ment être  utile  à  la  science  :  rien  ne 
^  fut  épargné  de  ce  qui  était  propre  4 
en  favoriser  les  progrès.  Des  iustruc- 
tions  furent  données  par  la  société 
ntyalo,  sur  la  marche  à  suivra  dans 
les  tlivcrxs  espèces  de  rt dicrchcs 
que  l'on  devait  faire.  Le  ductcur  So- 
lander,  qui  s'était  livré  aux  sciences 
naturelles,  fut  chargé  des  parties  qui 
y  ont  rapport.  Sir  .Tosrph  I^anks  . 
alors  jcuiu-  ,  joiiiss.uit  d'inie  f(»rfuri2 
considérable,  et  doue  de  talents  qiu 
lui  duiiiiaiculle  droit  de  pictendir  An\ 
plus  grands  emplois  ,  accompagna 
Gooà ,  animé  uniquement  du  ^èle  et 
de  l'amour  des  sciences.  Tant  d'espé- 
rances ont  été  réalisées  ;  tous  ont 
illustré  leurs  noms:  M.  Banks,  au- 
jourd'hui pre'sident  de  la  société  royale 
de  Londres  ;  a  p  iri^igé  leur  gloire  ^  et 
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il  cîi  jouit  encore  à  b  fin  d'une  car- 
rière honorable  à  tant  d'autres  titres. 
ilEndet^our  y  qui  les  transportai! 
diBs  le  mod  Ocëtn  Pacifique ,  $or« 
tilde  UTmife,  le  1 3  août  1768.0a 
idMe à  Nbdère,  cBsnHeiulMU» 
diDi  krifieredeBi<hlaii^,tll'oB 
cntim  àam  le  grand  Ckéftn  nar  le  cap 
fiani.  Goek  se  dir%ea  d  elnml  a« 
liord  •  ouest ,  et  eut  connaissance  de 
plusieurs  iles  de  la'pifftie  méridionale 
de  f  Archipel  dangereux  de  Bou^^r  in- 
ville.  Il  motiilla  le  iî  join  17(^9  à 
Otaiii.  Cest  à  cette  île  qu'on  dcraic 
observer  le  passage  de  Venus.  Gook 
inf>riîr,i  ,  :i  son  debnl ,  (\n\\  était  fûit 
|)uiu  cuinjuandet  aux  hommes:  son 
prrîiiicT  soin  fut  àc  prescrire  à  ses 
erjui|)aj^es  des  ic^lfs  de  roiidaite  <\\n 
font  *iiiiatjt  (l'iioiincur  à  son  Immu- 
nité qu'a  sa  pi  cvoyatifC.  11  se  rttiaii- 
cha  ciii.uiic  à  t(Ho,  dans  un  lieu 
coiûinode,  où  luu  pouvait  faire,  sous 
la  pruLection  de  ses  canons,  des  ob*- 
$eryalioas  astronomiques ,  sans  être 
troulilé  par  ialwle  dès  cNrieux.  Quoii 

2110  le  caractère  dou.  et  soeiahladai 
aUtants  d*Ot«ti  ait  wétké  ;  à  juaie 
titre f  ail  groupe  d^Mcs  deiil.eUe.  §àt 
pertie,  le  Mm  Mes  de  la  SêeiM, 
oneutèsepLiindre  du  pmcliaiitqBfils 
«Taient  au  rvL  Cook  sut  en  véonmer 
quclquav-iMia,  et ,  par  sa  pruaeM  ^ 
il  ciBfdelia  ses  ëipiipages  de  tirer  vc»* 
ceance  des  autres.  Dès  que  le  passage 
de  Vénus  fut  observé,  on  se  prépara 
à  mettre  à  la  voile.  VEndeai^our 
quitti  Ot^^iii  le  i3  juillet  1769,  après 
un  séjour  de  trois  nîoi«».  Les  îles  de 
cet  arcliipd  furent  visitées  avec  soin  , 
Ciisn  te  on  fiî  roule  sur  la  Nouvelle- 
Zclantle,  dfjcnnvcrtc  par  T  isinao  ,  et 
doiiloii  eut  cutinaiss  loce  le  6  octobre. 
GiCK^k  aboida  la  -jtaïUe  oucutale  de 
Tile  U  plus  nord,  dans  une  baie  qu'il 
appela  Poverly.  IjCS  habitants  veu-» 
winit  a'o^oierà  sondâMirqu^mcot, 
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et  il  fut  obli2;o  de  les  repousser  jvu 
la  force.  Eu  quittant  la  baie  de  Vo- 
yeity ,  il  suivit  U  côCe  es  lemontant 
m  nord ,  eatoMraa  le  cip  nord  de 
IHeseplcatriotialf^  et  vint,  par  le  aad^ 
le  loag  de  la  cèle  Hmideatak ,  jusqu'à 
vae  gnode  baie  Tasuum  avait 
moaillë.  Cook  dëeoavrii  que  o'^ait 
l'entrée  du  canal  qui  partage  la  Nw« 
Teik>-Zélande  en.  daax  îles.  Après 
aroir  fait  une  courte  reliche  daoa  la 
port  de  la  Beine^ChmioUe ,  qai  éet 
à  i'eatrée,  il  tmvei  sn  le  détroit  ^  et 
|i;ouverna  au  sud ,  le  long  de  la  côte 
orient'ile  df  V\\e  h  plus  sud ,  dont  il 
ncbeva  de  taire  le  tour  entier.  Les 
cotes  de  la  Nouvelle- Zp|;inde  sont  les 
premières  pnndes  découvertes  de 
(>)i'k.  11  les  visita  avec  une  iDtrcpi- 
dite  n7éféede  prudence  f  t  dtgned'ad- 
roir.iUoo.  On  remarque  a\  ee  satisfac- 
tion y  en  lisant  les  noms  qu  il  a  donnés 
aux  caps  et  aux  îles  qui  v  sont  si- 
tuées ,  que  ce  praud  homme  a  coa^ 
eaoné  aes  prcnièfes  déeouvertes  à  le 
laoaitaBiasance,  Oa  j  ireoee  Irnoai 
de  aon  premîeii  feapitaiiic ,  ,sk  HugH- 
Mliier  y  qutâaitdmBa  eea  preieo- 
Itar^  ct.'oaiaide  lord  GoMNe,  avec 
Itipicl  il  ayatf  fait  ta  ieooade  campai» 
gae.  Les  Anglais  ont  nommé  lieiyall 
qui  Sépare  les  deux  îles  de  la  Ho/i^ 
vdle-ZelaudeJ^froil  de  Copk*  f^rs^ 
qat:V£ndemfaur  ^é  trouva,  pour  la 
sdeonde  fois ,  à  Tentrée  de  ce  détroit , 
on  quitta  ta  Nouvelle-Zélande,  etl^k 
fit  rotite  à  l'ouest.  Quelque  tefnpg 
après,  Cook  eut  connaissance  de  la 
pointe  nord  de  l'eulree  du  détroit  qui 
sépare  la  ^ «nivelle -  Hollande  de  la 
Terre  de-Van  Uiemcn  ,  que  I  on  ua- 
vait  pas  encore  déeouverie.  Ensuite  , 
il  remonta  au  nord,  en  suivant  la 
côte  de  cette  grande  tic,  quil  Uouva 
presque  entièrement  bordée  de  res- 
ei6.  Parvenu  au  cap  du  Capricorne  ^ 
ooBunéaiiui  parce  qu'd  se  trouve  soui 
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ic  tropique  de  re  nom.  la  côlc  lui  pa- 
rut pitcedcc  d'une  multitude  d'îles  au 
milieu  desquelles  il  n'béûta  pas  k 
s'ença^r ,  sauf  ^nclMiDer  sa  pni- 
jltM  otdlliaiR.  Les  dangers  se  inid- 
lî|riièreot  è  SKSurr  q«^l  sVauçait  ^ 
«iilb ,  k  Taissera  édKma  s«r  on  buie 
4e  coffiil ,  on  il  int  svr  le  point  de 
jféàtt  00  parvint  henranscment  k  le 
■Ktlreàllîi;iBab,dc's  qu'il  y  iîit, 
on  s'apérçut  «pi^l  coutail  bas  d*eati. 
Coek  eut  ie  temps  de  ^goer  Teptrée 
d'une  mère,  qui  reçut  le  nom  do 
VEndea^^ovr,  et  il  fit  aussitôt  re'parèr 
suii  vaisseau.  LorFqitM  tut  alj.it: n  rn 
carène,  on  reconnnl  Icil  ingcrqur  l'on 
VCn/iit  tic  courir;  la  point<*  (!u  lorhrr 
«sur  leqiit'l  il  avait  tourhn  cl  tit  iTvtec 
datîS  le  tiou  (iiù-llc  ;iv;nt  lail,rt  l'a- 
vait niiM  |>rc.s(  rvr  ilii  uaufraf^e.  IfEn- 
dciivour  t'ii  hicutôl  en  état  <io  conti- 
nuti  5un  vo}a{;c;  Cook  rcmonsa,  au 
milieu  des  ccuciU  cl  des  i  csdis  qui 
iiordeiit  la  cote  orientale  de  laNeu- 
TeHe^UoHande,  jusqu'à  la  pointe' nocd 
db.€ille.ile|  il  passé  entre  cette  potn- 
ie  et  b  NottFeHe-Gaînco,  g.'aine*h 
pleine  mot  OK  finsant  roela  à  Kouest 
Après  aiveîi*  pria  ooanaisatnoe  de 
«silo  demîère  Isrie^  il  passa  an  snd 
de  Ximor,et  alb  rcl.^rher  à  rilcfiem; 
de  lày  viiiiiBi«am,oètitnoui]b 
le  ai  .septembre  1770.  r>e  bâtissent 
ne  put  mettre  à  h  Toile  que  trois 
mois  «près.  Le  27  décembre, il  quitte 
Batavia, et,  après  avoir  relârbd  au  cap 
de  Bonne- Espérance.  îl  irrira  dans 
la  rade  drs  l)nncs  le  u  i  juin  i  771. 
CooK  lnL  promu,  à  son  arrivée,  au 
grade  de  commandant  de  vaisseau  , 
q\\ï  est,  dan5i  ta  marine  anglaise,  im- 
médiatement iijt(  i  i(  Lir  à  cdui  de  ca- 
pitaine. Biciilôt  «jpiivS,  il  reçut  ordi*c 
/je  faire  un  second  voyape,  dont  le 

f>bn  e'Iait  encore  plu.s  étendu  que  ce- 
ui  du  f  rcmicr  :  il  s'agissait  de  veri- 
€m  l'eiistcncé  des  tcvreis  AnsiraJcs , 
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qui  avaient  ju-^qu'alors  cxritc'  tant  de 
discussions  |»aruti  les  geoj^raphe.c. 
Cook  partit  le  i5  juillet  177.1  ,avec 
deux  vaisseaes,  la  Rés^âtiÊUmy  qu'il 
oommandaît  ^  et  V^di^enùtre,  aux  or- 
dres du  apitaine  Fomeani»  Cette  se* 
conde  campagne  dora  trois  ans,  peu* 
dant  iesqucla  Gook  cherefat ,  à  trois 
reprises  diffi^fntes,  k  pMtrrr^  pen- 
dant la  belle  saison ,  c  est-ê-dire  oans 
les  mois  de  notre  hiver,  aussi  loin 
qi^il  pourrait  aller  du  côte'  du  pdie 
sud.  Il  s'attacha  d'abord  à  la  recber* 
che  du  cap  de  la  Circoncision ,  que 
Bouvet  avait  cru  voir  nu  sud-sûd- 
ouest  du  CA^  de  Bonite  Espérance .  .î 
près  de  54**.  de  latitude.  L'inutiliîc  de 
ccîtte  recherche  ju-nt  fiire  croire  que 
le  capitaine  Douvet  a  vu  tjui  iqaes  pla- 
ces qu'd  a  prises  pmii  dt  \d  tern*.  f,e 
reste  de  la  bcl  e  maison  fui  roî»<;acicà 
visiter  les  mers  australes  tpu  soul  vis- 
à-vis  de  celles  de  l'Inde,  f^a  seconde 
année  fut  employé  à  |>arcoui  ir  les 
mers  qui  fidmient  In  oootinnatjon 
do  grand  #eéan^  enfin,  pendant  la 
troîflieinè',  Geok  visita  le  prolongo* 
ment  de  le  mer  Atienlicpie.  Il  rein 
Qontre  àtmà  tons  ose  persges  les 
mêmes  diffionkds,  et  km  avee  son 
intrépiditë  et  sa  ])enéféfince  or^ 
dineÎRs  ennlre  les  dangeis  aaïqnele 
jl  Int  cspoio  par  les  glaces.  Qiiee|tie- 
fins,  pendant  les  brames  cpoisfcsqaf 
cint  beu  dans  cas  parages,  il  en  fut 
environné  au  point  d'être  long-lemps 
sans  trou  VIT  d'issue  :  c'est  toujours 
entre  5o'\  et  60".  de  latitude  qu'il  îc> 
rrîirontra;  jamais  i!  n'a  pu  s'avancer 
que  de  qtielques  înilles  au-Hrl^  «in 
71*.  dcîxre.  Aucune  lin  e  ne  s'otlnl  à 
sa  vue  (I  ni-^  ces  .iflteiix  climats;  il  jie 
Vit  que  des  gl;^roiis  qui  paraissaient 
souvent  couvrir  la  surtacc  de  la  mer, 
ou  des  niasses  de  place  r  nurnies  qui 
ressemblaient  à  dti>  îli  s.  11  j)ai  .*îi  cei- 
tain  qu'il  u'exi&te  aucune  terre  de 
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flfutlqu  eteiuliic  eu  -  deçà  des  régions 
<»n  il  sVst  clcve.  Chaque  fuis  que  le 
liiciiivcii.-»  iemps  ou  la  rigueur  du  froid 
loliligcail  de  .se  rapprocher  de  Tequa- 
tcur,  il  venait  dans  le  grand  Ocdm 
visiter  ïks  îles  dont  il  est  parsemé' en- 
tre les  tropiques.  11  relâcha  plusieurs 
lois  i  la  NouTcUe-ZâaDde,  aux  iltt 
de  la  Sodàé  «ti  oelles  des  Amis;tl  fit 
la  reconnaissance  de  lardirpcl du  Su* 
Esprit  de  Qainn.  dont  Bougûnville 
avait  vn  quelques  nes,qu*ii  avait  nom- 
ine'es  les  Grandes 'f^lades,Cùo\i 
dcfcouvrit  pendant  cette  campagne  la 
^Nouvelle-Calédonie,  dont  il  reconnut 
Ja  cote  orientaie.  Tandis  qn'il  s'avan- 
çait vers  le  pôle  sud  par  fOcéan  at- 
lantique, il  vifita  la  terre  de  la  Hoche 
€l  l<'s  îles  Sandwich.  Le  9.9-  m.irs 
lyjS,  il  mouilla  an  rnn  de  Bonne- 
Ks|)cr.ince ,  et  le  5  juillet  il  arrivn  à 
Porlsmonth. Cette  «îcoiidc  rnnip.igne 
Je  couvrit  de  gloire  en  Angleterre  et 
d«ns  toute  TRui-ope.  Le  rui  d'An^le- 
terrn  lui  tlimna  le  grade  de  capit.'ùne 
de  Vdi5se.ïu,  et  un  emploi  dms  l'ad- 
ministration de  l'hôpital  de  Grecn- 
wich.  Le  29  février  17^6,  la  socie'te' 
royale  radrait,ii  runanimite,  dans  son 
seio,  et,  dans  la  suite ^  die  lai  dtf* 
cerna  le  prix  fondé  par  sir  Godfrey 
Gopicy  9  qui  devait  être  donné  &  celui 
Hu't  aurait  £ât  ks  expériences  les  plus 
utiles  à  la  conservation  des  hommes. 
]«c  soin  qu'il  avait  pris  de  la  santé'  de 
ses  équipages,  l'avait  rendu  digne  de 
cette  distinction.  De  tels  succès  ne  fi- 
rent qu'augmenter  en  Angleterre  le 
zcle  des  dec  nivortps  ;  le  premier  lord 
de  l'amirauté  ,  8a Mil v.'icli ,  ronnit  l'i- 
cle<»  d'une  troiNi»'inc  cxi  edition  ,  pour 
décider  une  grande  question  qui  avait 
parlAge  les  géograplics.  11  voulait  \é- 
riiier  s'il  était  possible  de  pénétrer 
dans  le  grand  orëan ,  connu  sous  le 
ttom  de  mer  du  Sud  ^  par  la  baie  de 
*  Iludson  ,  et  s'il  cxidUit  ua  ^iu^ia^c 
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entre  îc  nord  de  l'Anienque  et  de  l'A- 
sie. Les  fiUigucsquc  Cook avait epr(»u- 
vees  pendant  huit  ans  consécutifs 
empêchèrent  de  lui  proposer  eelte 
nouvelle  »  reprise.  On  ne  voulut  ce» 
pendant  pas  perdre  le  fruit  de  son  ex- 
périence et  de  tes  lomîères;  il  fat  cqq« 
sulté  sur  le  plan  de  cette  campagne, 
et  sur  le  choix  de  rdficier  à  qui  on  de» 
vait  la  confier.  Gook ,  qui  avait  d'a- 
bord discuté  asses  froidement  lea 
avantages  que  Ton  pouvait  en  altnt* 
dre  et  les  moyens  les  plus  propres 
de  les  obtenir,  s'anima  insensible- 
ment ,  et ,  lorsqu'on  vint  à  lui  parler 
de  l'oifieier  à  qui  Ton  pouvait  confier 
une  mission  de  cette  importance,  il 
resta  un  instant  dans  le  recueillement, 
ensuite,  sVImçant  de  son  siège,  il 
dit  qu'il  s'eij  du  rue  rait  ini-nièmr. 
C''tfe  proposition,  qui  rej)ondail  au  dé- 
sir que  i  on  n'avait  osé  exprimer  ,  fut 
acceptée  avoe  transport ,  cl  Its  prépa- 
ratifs fuT  ( m  faits  sans  perdre  de  temps. 
11  partit  de  Piyiijuulh  ,  le  19.  juillet 
i-j^f),  sur  h  Jiesolulion ,  accunipa- 
gnc  de  la  Décowerte,  cx)m mandée 
par  le  caféine  Glerke,  et  il  arriva 
au  cap  de  BonneoEspérance  le  18  oc- 
tobre. La  première  terre  qu'il  visita 
en  quittant  le  cap ,  lut  celle  de  Kcr* 
giielen.  |l  toucha  ensuite  i  la  terre  de 
Yan^IKânen  et  à  la  Kouvelle-Zdaàdè. 
Les  lies  de  la  Sodéte  et  cçllti  des 
Amis  furent  visitées  de  nouveau. 
£nOn ,  après  avoir  découvert  la  partie 
occidentale  des  lies  Sandwich ,  Gook 
arriva  le  7  mars  1778  à^k  cdie 
nord-ouest  de  l'Amérique,  à  environ 
y'  k  dans  le  norrl  du  cap  Mendoci- 
110.  Le  manvnis  temps  cl  la  hnime  ne 
lui  permirent  pas  dVn  apprui  lier  au- 
tûTit  qu'ill'aurait  (Icsiré.  Il  mniiiila  ee-» 
pendant  a  l'entrée  du  détroit  de  Nool- 
ka;  mais  il  ne  put  reconnaître  celui 
de  Jean  de  Fuc;i,  où  Ton  présumait 
que  pouvaient  être  les  prétendues  de* 
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couvertes  de  TaiDiral  de  Foute.  T«ors- 
que  les  bâtiments  se  trouvèrent  mire 
les  57"  cl  59"  de  latitude  nord  ,  i 
TenHroit  où  devait  se  trouver  une 
COiumuuK  itioii  avec  1 1  baie  de  Hud- 
son,  si  elle  cxi:»]c,  ie  iciups  lui  per- 
mit de  se  rapprocher  de  la  côte.  Il 
s'aigagea  d'abord  dans  une  vaste  baie 
qu'il  nomma  hau-  du  Prince  IVUliam^ 
mais  il  fut  bientôt  arrête  par  les  ter- 
res du  continent;  ensuite  il  peiicira 
dans  un  bras  de  mer  qui  offr.iii  T  ippa- 
renced'un  passage;  il  elait  luaiimoins 
ferme  à  cinqu«àaie  lieues  de  rculrec  , 
et  Cuok  y  trouva  l'embouchure  de 
deux  petites  rivières ,  dans  lesquelles 
ses  bâtiments  ne  pouvaient  point  pë- 
ne'lrer.  iteTenu  sur  ses  pas ,  il  côtoya 
h  partie  màîdioiiale  de  la  presqu  île 
d'Alaska  et  celle  des  îles  AleutieiiDcs  5 
ensuite  il  remonta  vers  k  nord  Cette 
route  le  eondubît  dans  le  détroit  de 
Behring ,  qui  sépare  l'Amérique  de 
l'Asie  9  et  n'a  pasphisde  quinze  lieues 
de  larQe)]r.  Gook  contnm  (  à  se  diri- 
ger aii  nord  sans  perdre  de  vue  la 
cote  d'Amérique.  Des  glaces  qui  s*é- 
tendaient  à  perte  de  vue  à  sa  droite 
et  a  sa  gauche  ,  rarrétèrcnt  à  70"* 
44'  4^  Mtitiide.  Les  vaisseaux  s'y 
trouvèrent  environnés  de  glaçons  flot- 
tants^ tandis  que  Ton  voyait  dans  le 
ïîord  ,  à  une  g^rande  distance ,  des 
montagnes  de  glace  très  cl(  vc'cs.  Les 
bas  fonds  de  la  cote  de  PAmcriquc 
ajpulèrenl  encore  au  pcnl  de  celte 
iiavii;  »» ion.  Couk,  par  son  habileté  et 
sa  présence  d'esprit,  sut  éviier  les 
danger^  qui  le  meudyaient;  il  prit  le 
parti  de  côtoyer  les  ^lin  .s  })ar  un 
t"inpS  rjiii  lquéfois  (Jicr^>  ii\  lL  souvent 
ouscui  .  Llltis  le  iauit  iieieut  en  le  for- 
mant de  d<;>'.endrc  un  peu  vers  le 
sud,  p..r  (38  '  30'  de  ! .  ni  utie,  en  vue 
de  la  cote  d'Asie,  ou  li  auiva  le  'ig 
août  177H,  sans  avoir  pu  se  frayer 
un  pa&sa^e  vus  le  liurd.  La  mauvaisç 
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saison  qui  s'avançait,  le  força  à  reve- 
nir sur  SCS  pas.  1!  se  dirigea  sur  les 
îles  Sandwich.  Le  9JÎ  iiovfml're  i  -j'S, 
on  cul  connaissance  de  l'ilc  Mowec, 
sitnc'c   an  milieu  de  cet  archipel  ; 
ensuite  on  iiL  route  au  sud  ,  et,  après 
avoir  contourné  ytai  \e  sud,  l'île  d'O 
whihée,la  piu.>  uin idiiui.ile  \,\  fie\(h 
îlitionetle Discovt  rr  vinrent  UMu.llcr 
d.lll^  1.^  baie  dr  K.nMk.^koua ,  ^itaeV  k 
la  cote  occtd(  lit  i le.  Cuuk  avait  décou- 
vert, ainsi  qu  il  a  été  dit ,  les  îles 
scptentiionales  de  cet  archipel  ,  et 
avait  relichc  à  Tile  d'Atoi  ;  û  ne  lui 
était  rien  arrivé  de  fâcheux ^  cepen- 
dant les  liabitaoU  lui  avaient  paru 
d'un  caractère  sombre,  et  il  avait 
cru  remarquer  qu'ils  étaient  antra* 
pophages.  Les  hommes  qui  étaient 
TC011S  par  curiosité  à  bord  des  bi- 
tîmciits  avant  leur  mouilitçe,  avaient 
conçu  un  tel  respect  pour  lui,  que 
tous  s'étaient  prosterné  le  visage  con- 
tre terre,  lorsqu'il  avait  mis  le  pied 
sur  ^eurs  îles  pour  la  première  Ibis. 
A  ce  nouveau  voyage,  les  commnoica» 
tions  furent  plus  franches.  Dès  qne 
les  Anglais  partirent,  des  pirogues 
vinrent  de  totites  parts  leur  apporter 
des  rafraîchissements;  jes  bâiimeots 
en  étaient  souvent  environnés  ;  leur 
cotiduite  dissipa  les  mauvaises  im- 
pres>ions  que  l'on  avait  conçues  d'a- 
bord. Cook,  (piî  était  loin  de  prévoir 
sa  destinée,  ne  cessait  de  s'applaudir 
d  avoir  fait  la  découverte  d'îtes  qui 
lui  olFraient  tant  de  res^urccs  :  il  se 
plait,  dans  son  journal ,  a  détailler  le5 
avantages  que  ses  bâtimeuls  ei  a 
nation  pou\ aient  en  retirer.  Il  fat 
reçu  eu  metlaul  pied  à  terre  pir  uot 
foule  diidbilanis  (jni  chaulricnl  ft 
dansèrent  auiuur  de  lui.  L'u.ir.  vue 
qu'il  eut  avec  le  roi  de  rîlc,  nuujir.c 
Terréeobvu ,  se  lu  avec  beaucoup  de 
ccrcmonie  et  eependaut  avct:  coiMài- 
bU'.  Cuoi.  k  it(^ui  d  sou  Liiiù  ci  k 
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traitâ  avec  beaucoup  d'e'f^ariîs  ;  il  se 
forma  enirc  eux  uuc  liaison  qui  fut 
cimeutëe,  suivant  Tusage  de  ces  peu- 
ples ,  parrëchanee  i^proque  de  leurs 
noms,  lies  insulaim  coniinaaient  à 
TABÎreii  foule  â  bord  des  bâtiments, 
ef  ue  doiyiaieiit  auctfii  sii{et  de  me* 
fiancé.  Gep^odint,on  commença  à 
aTaperceyoïr  qi/ils  e'taîent  tris  eneUiis 
au  Tol;  pliisiettrs  d'entre  eux  s*eiii- 
praient  des  effets  qui  étaient  sous 
leur  main  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
croyaient  pouvoir  le  6trc  sans  être 
aperçus.  Les  larcins  devinrent  en- 
suite plus  fréquent?  et  plus  au- 
dacieux ,  et  l'on  tut  obli<:!;f  de  les 
rc'primer  avec  quel<|uc  sevènle.  Les 
Anglais  passèrent  néanmoins  depuis 
le  17  jmvirr  jusqu'au  5  février  au 
Hiiiieu  de  ces  petiph's,  sans  que  le 
moindre  accident  troublât  la  lx»nne 
intelligence.  Le  3  février,  Cuok  eut  une 
dernière  entrevue  avec  Terrécobou  : 
ce  roi  témoiglSa  le  plus  grand  re- 
gret de  le  foir  {Mir.  Les  Taisseanx 
mirent  k  ta  voile ,  le  4  février,  dans 
l'intention  d'aller  rmnnallre  les  au- 
tres Iles  de  cet  archipel.  En  partant, 
ils  lurent  environné  de  pirogues , 
comme  ils  Tavatent  été  a  leur  arrivée. 
JjO  mauvais  temps  endommagea  quel- 

âues  jours  après  le  mât  de  misaine 
e  U  Bésoluiion ,  et  Cook  fut  obligé 
de  venir  te  réparer  à  la  baie  de  Ka- 
rakakoua  ,  où  il  arriva  le  1 1  février. 
T  >  r  ide  était  solitaire  au  moment  du 
lijouillnj^c;  on  n'y  voyait  nuciine  em- 
barcaiiuu.  Rien  d'ailleurs  ne  put  faire 
penser  que  les  sentiments  des  habi- 
tants fussent  changés;  plusieurs  Au- 
glcjis  s'avanrcrent  dans  l'intérieur  de 
l'île  ,  et  retrouve  itnt  leurs  anciens 
aaiLs ,  (jiii  lei»  reçurent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  H  venait  à 
U  vérité  pen  de  monde  à  bord  des 
bàriments.  Le  roi,  sous  prétexte  f  ab- 
sence, ne  vint  pas  Tuiter  Cook;  il 
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se  conlenfa  de  lui  envoyer  quelques 
présenti.  Malgré  tant  de  réserve, 
lien  n'annonçait  encore  de  mauvaises 
intentions.  On  établît  Pobservatdire 
àterre,.oomtne  la  première  fm,  et 
1*00  y  transpofta  k  mât  de  ndsanie 
foûr  le  réparer.  Dès  que  les  établis- 
sements furent  formés  ^  on  eut  Ken 
de  a^apercevoir  que  Ton  s*étalt  ttompé 
sur  les  sentiments  secrets  de  ce  peu- 
ple. La  foule  qui  les  environnait  com- 
menta par  se  rendre  importune,  et  ils 
finirent  par  voler  effrontément.  Cent 
qui  venaient  à  bord  des  vaisseaux 
se  conduisirent  avec  la  même  inso- 
lence. Les  précautions  que  l'on  prit 
les  euj péchèrent  d'ci  latej  jusqu'au  i5 
lévrier.  Le  même  jour,  les  gens  qui 
étaient  de  service  h  l'aiç^aae  s'ap- 
perçurent  qu'ils  étaient  entourés  et 
que  les  habitants  avaient  des  inten- 
tions hostiles.  Les  matelots  de  l'cgni- 
pagc  d'uu  canoi  qui  était  à  terre  ayant 
saisi  entre  les  maius  d'un  groupe  d'ha- 
bitants  des  elfols  veiés ,  forent  as- 
sailKs  en  tes  rapportant  à  leur  em- 
barcation. Un  des  cbeft  qui  avait  en 
le  plus  de  liaisons  avec  fes-Aog^, 
fet  frappe  dans  bt  mêlée  et  ren- 
versé par  terre.  Cette  rixe  fot  néan- 
moins  apaisée  par  son  intervention. 
Le  capitaine  oiok ,  qtie  f on  prénnt 
de  ces  événements ,  sentit  atec  cba* 
grin  qn^l  serait  obligé  de  prendre 
quelque  mesure  violente.  Il  donna 
ordre  h  ses  <^ens  de  se  tenir  sur 
leurs  gnidcs  f  t  de  charger  leurs  fusils, 
mais  de  ue  faire  feu  que  lorsque  les 
insulaires  auraient  conimcncé  à  les 
attaquer.  Le  canot  du  Discoverr ,  qui 
était  mouillé  sur  la  bonec  de  ce  bâ- 
ti ment  ,  lui  enlevé  pendant  la  nuit. 
AusMlùt  que  (îuuk  en  fol  ififormc, 
il  se  décida  à  descendre  à  terre  avec 
neuf  soldats  armés  ^  commandés  par 
im  officier.  Son  dessein  ââif  de  s'em- 
pùtr  du  foi TerreMou^  de  famé- 
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uèr  à  son  bord,  et  de  ï'j  garder  jus- 
qu'à ce  que  les  «flèu  TokfB  iiisseot 

ëtë  rendus.  Ce  moyen  lui  âTait  réussi 
plusieurs  fois.  11  parvint  sans  oppo- 
sition ju^qu'ri  «rnieiiie.  Ce  chef, 
âgf^ ,  surpris  ;ju  iiioiiu  nt  où  il  vpnait 
de  .scvcilitr,  consentit  sans  peine  à 
Vinvilation  qui  lui  fut  faite  de  venir 
avec  ses  deux  fils  h  bord  de  la  Ré' 
solution  f  et  suivit  f  ouk  ju>(|ii'au  ri- 
vage. Lorsqu'il  v  (ni  arri\t',  l.t  iiière 
de  sts  deux,  ciiùiiis  et  ses  autres  Icui- 
mes  le  supplièrent  ,  en  faisant  de 
yands  gàauMments,  de  ne  pas  s'en- 
Aarquer.  Deux  diefs  se  saisirent  ijors 
de  lui,  el  le  foiobeot  de  s'asseoir  k 
la  place  même  oà  il  se  trouvait  La 
foute  quele  tumuke  araît  attiré,  en- 
toura CD  un  instant  le  toi  et  le  ca- 
pitaine Cook  aTee  son  dâacàement. 
Les  soldats,  voyant  que  cette  muiti-. 
tnde  allait  les  presser  de  toutes  parts, 
craiguirent  de  ne  plus  pouvoir  se 
servir  de  leurs  armes.  lU  la  forcèrent 
de  sVcai  ter,  et  parvinrent  à  les  éloi- 
gner de  trente  pas  du  liru  où  leur 
roi  était  assis.  Cook  n  ili  i  i  alors  ses 
iusiaiices,  et  le  pi  ess  i  de  venir  avec 
lui.  Tontes  les  lois  (jiu;  Teireeobou 
paraissîiit  céder,  les  chefs  qui  étaient 
près  de  lui  rengaj»eaienl  à  rester  j 
enfin ,  voyant  que  ce  vieillard  se  le- 
vait pour  aller  s'embarquer  ,  ils  le 
prirent  par  les  bras  et  le  forcèrent  de 
demeurer  assis.  Les  esprits  s'étaient 
animes  pendant  tout  ce  temps.  Gook 
Toyaot  qu'il  ne  pourrait  pas  le  iaire 
embarquer  sans  s'exposer  à  verser 
beaucoup  de  sang ,  se  décida  à  y  re- 
noncer. Jusque-là,  il  ne  parut  pasavoir 
couru  de  daup;er.  Les  habitants,  mal- 
l^réleur  exatidtiou ,  ccfdaient  encore  à 
l'auewi^ant  qu'il  avait  pris  sur  eux; 
mais,  sur  ces  entrefaites,  un  de  leurs 
compatriotes  ayant  été  tué  au  large 
par  les  gens  d*un  canot  anglais,  IVs- 
prù  de  vengeance  prit  k  dessus*  h6$ . 


COO 

femmes  se  retirèrent  >  et  les  An^aii 
furent  assaillis  d'une  péle  de  pierres. 
G)ok,  croyant  lcsdisperser,fit&ireune 
décharge  de  mousquctehe;  mais  loin 
d'en  êtrr  intiraidc's,  il^  profuèi'fnt  du 
moment  ou  les  soldais  recharj^aieut 
leurs  armes,  (  tse  precipitèreul  sur  les 
Anglais  en  jelaut  de  grands  cris  ;  qua- 
tre soldats  furent  tués  et  touibi  rei.t 
sur  le  rivage;  trois  autres  et  le  iicuic- 
naiit  (pli  les  comniaLdàil,  lurent  bles- 
ses daDgercuscmcnt.  Le  respect  qu'ds 
conservèrent ,  dans  leur  fureur,  pour 
le  capitaine  Gook,  était  tel ,  qu'aucom 
dTeux  n'osa lattaquer  tant  qu'illes  re- 
garda en  fàfit.  Enfin ,  voyant  la  plu- 
part de  ses  gens  tombéi  à  ses  cotes^  il 
se  tourna  vers  le  canot  pour  donner 
des  ordres.  Il  reçutà  TinstMit  un  eonp 
de  poignard  dans  le  dos  ,  et  tomba 
le  visage  daus  la  mer.  Les  meurtriers 
redoublèrent  leiws  cris,  le  retirèrent  à 
terre,  et  se  jetèrent  à  Teuvi  sur  son 
corps ,  qu'ils  dàJiirèrent  avec  une  join 
barbare.  Ain<i  jjérit  ce  grand  homme, 
des  propres  main*;  de  ceux,  qui ,  jicu 
do  fptnps  auparavant,  lui  avaient  reudu 
des  houneurs  presque  divins.  Ses  res- 
tes fui  ent  di*^j)i  i  ses  parmi  les  guerriers 
de  i  lie.  Ou  ne  put  en  rassembler  que 
qiiehjucs  lambeaux  qui  fuient  en  lv,  - 
lis,  el  auxquels  ses  compagnons  rtiiili- 
renl  dans  leur  douleur  des  honneurs 
militaires  et  religieux.  Le  capitaine 
Gcrkeltti  succéda,  et  mourut  quelques 
temps  après  (  F*  Glemu);  le  UeutenauC 
Gore  ramena  les  vaisseanx  en  Emfû 
par  la  Ghine,  et  mouilla  a  Deptford  Ie6 
octobre  1 780.  Gook  était  d'une  consti- 
tution robuste,  et  capable  de  supporter 
les  plus  grandes  fiitigues.  0  se  conten- 
tait des  aliments  les  plus  grossiers,  et 
se  soumettait  sans  effort  à  tous  les  g^ 
res  de  privations.  La  trempe  de  son 
a  me  répondait  à  b  force  de  son  corp8« 
Doue'  d'une  perspicacité  singulière  , 
soa  jugement  j  quoique  prompt|aele. 
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trompait  jamais.  Aussi  hardi  (Lins  la 
ctncêpikm  que  sage  dans  rcxëetitto» , 
il  eil  pirv«iitt  à  siiniiaotcr  1m  plus 
gramlM  diâkallBS  pnr  tiM  pecsévé- 
isanoe  qii'ciiciiB  danger  ne^poufait  re» 
buter.  D^un  eooiagft  caluM  et  inAnft- 
labié»  il  wt  montnit  îanais  pkis  de 
présence  dTtfprit  qu'au  mUiea  des  pt^ 
rils.  Ses  manières  tflaicnl  franefaes*  Oa 

Sonrraît  peut-être  hii  reprocher  trop 
e  vivacité  \  mais  ses  emportements 
étaient  bietilôt  apaises  par  un  unturel 
rem|)H  de  bctnté  et  d'humanité.  Les 
devoirs  d*un  service  pénible  ne  l'a- 
vaient \y,\<  empêche  fl'  frqnc'nr,  sans 
y  a«,()ir  cic  préparc  par  une  c  lur.ilion 
soij;nèc ,  des  conn,ii«is.inces  en  géomé- 
trie et  en  astroiiorint .  I.a  même  su- 

iKTiorilé  d'esprit  ([ui  [lu  avait  r<'ndu 
'étude  facile,  IVhA  i  m  rang  des  bons 
écrivains,  {.a  relation  de  son  secotul 
Voyage  a  élc  écrite  par  lui-même ,  d 
c'est  un  modèle  de  simplicité  et  de  pré- 
cision. Ce  n'est  qu'eu  La  Usant  quiVii 
peut  se  faire  une  juste  idée  de  Pélen- 
due  de  son  mérite.  Aucun  naTigaleur 
n'a  ^us  etiridii  la  géographie.  Ses 
trois  yojaces  ont  donné  la  solulion 
des  trois  |hus  grandes  questions  qui 
occupaicut  les  |^k)grapbes  à  l'époque 
OU  ils  ont  été  entrepris.  Cook  nous  a 
dannd  les  ofôiUeures  cartes  bydrogra- 
phiqiaes  et  les  meilleures  détermiaft- 
Itons  en  longitude  et  en  latitude  qui 
eussent  encore  paru.  Tous  1rs  navi- 
gateurs qui  ont  rn  irchc  sur  ses  traces 
rendent  hommage  a  l'exactitude  des 
unes  et  des  antres  ;  rh.i<  un  d'eus, 
n'a  pu  qnccompltier  une  pariicdc  ^^s 
decuuverU'6.(/^q>'. Laplrolse ,  V a>- 

Ct>UVlR   et  EwTlIECASTtAUX.  )  CVst 

lui  qui  le  premier  a  f  ui  cuncoiiiir  les 
loiigilndcs  obtenues  par  d<  .s  montres 
mariui'savec  celles  des  distances,  et  a 
donné ,  par  cette  caahittftison ,  à  ces 
deux  au)3rens,  la  perJeelioo.  diput  Ss 
«wt  su9oep(ible8.U  scrailtropleng  do 
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détailler  tous  les  différents  genres* 
d'observations  qui  ont  été  faites  sur' 
son  vaisseau.  Ce  qui  regai-de  les  scien- 
ces natiirettef  a  été  observé  am  autant 
dq  soin  quo  ce  qut  a  rapport  \  la  na* 
T%alioB.  Geok  est  le  premier  qui  ait 
porté  «ne  attentioB  sérieuse  à  la  santtf 
des  gens  de  mer.  Pendant  son  second 
voyage,  il  ne  perdit  qu'un  seul  mate- 
lot. La  médaille  que  la  sodélë  rorale* 
Ktt  décerna  fut  un  hommage  qu  elle 
rendit  à  cette  oceasion  à  son  humanité.» 
Gook  laissa  trois  enfants.  Sa  venvc  fe- 
f  (if  Hti  roi  (VAngleterrc  une  pension 
de  '200     .  sîrri.,  rt  ses  cnfiints  en 
eurent  clicu  iiii  uup  dr  '>5.  Le  gou- 
vernement abandonna  en  outre  \  sa 
famille  la  moitié  des  protlnils  de  la 
vcifte  de  ses  rcl.ilions  ,  qui  avaient 
été  imprimées  à  ses  frais.  Gîlle  du  pre- 
inii  r  voyage^  rédisjép  en  anglais  par 
U  wLesworlh  (  Londiis  ,  "77^»  ^ 
vol.  in-4'*. ,  et  atlas  ) ,  a  été  Iradnilc  en 
français  par  M.  Suard,  Paris,  i774> 
4  ▼ol<  in-V*  ou  B  vol.  in*  8'.  avec  ctn- 
qnanie-dettx  planches  ou  cartes.  I^a 
relation  du  deuxième  voyage,  com* 
prenant  cdle  du  capitaine  Fumeamr 
(  Londres,  1777,  a  vol.  iB*4*.y  et 
atlas),  a  été  imso  en  français  par  le 
m^me  traducteur,  Paris,  177B,  5 
ToK  10-4 ^t  atlas ,  avec  les  obser- 
,vations  de  Forstcr  (  Voy.  Forster  ): 
Fédilion  en  6  vol.  in-8'.  ne^cnfcrmt- 
pas  ces  obs<"rvatio ns.  Enfin,  la  rela* 
lion  du  tro'<^i(me  voyage,  éciite  en 
auglais  p.ir  b*  beutenjnt  Kiiic;  (  i.on- 
dres  ,  1 784 ,  •>  vol.  m  4  .  <^t  atlas  ) , 
a  été  traduite  en  fiançais  par  M.  Dc- 
mcuiiier,  Paris,  ilSS,  4  vol.  iu-/;^. 
et  allas,  ou  8  vol.  in-B'*. ,  allas.  Iwi 
Vie  de  Cook  a  été  publiée  a  Londres 
par  Ktppis  ,  et  traduite  en  français 
par  M.  Castera  ,  1788,  i»-4'«>  ft 
1 789,  2  vol.  in-B®.  Ces  voyages  ont 
étô  tandoits  en  diverses  langues,  et  on 
00  a  iit  un  grand  aombi«  d'abrégé» 
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doai  ledédnl  scrat  inutile.  Les  oliser- 
WiOBS  astnMMuiqHes  faites  pendant 
ses  ti-ois  voyages  ont  été  Untinéet 

à  Londres  en  a  roi.  iQ-4°>  £a  caH« 
àt$  cdtes  d«  Terre-Neuve,  l'an  deB 
premiers  ouvrages  de  Cook ,  a  été  pn- 
blice  à  Londres, en  8  feuilles ,  par  Jof- 
fcrys,  Diii^,  etc.,  en  i -^bO  cl  I7(>8; 
on  l'a  léduilcen  fraiir-^is  .  drinsla  rarte 
de  Tcrrc-Nruve ,  duunw  par  (^habcrt 
en  17H4,  et  dans  \v  Nouveau  pilote 
de  Terre-Neuve.  La  socitite  1  ovale  a 
ÏMi  irnpperuue  médaiUe  en  rbuuncur 
de  Cook.  R— L. 

€()(  >KE  (Thoma3),  auUiir  anglais, 
né  en  I  n  o'j  à  Baintree,  dans  le  comte 
d'Ëssex ,  a  donné  quelques  pièces  de 
théâtre  eC  des  tradoctioiis  d'avleun 
woftkm,  11  ne  fut  paa  bearcu  com- 
m  AHleiir  dranalîque  ;  anenne  de  te» 
pièces  D*eiit  de  siiocis.  11  conposa  tree 
Motlej,  el  fit  reprâenter,  peut-être 
lortimiocemnient,  une  tragédie  bor^ 
lesqoe,  mtVAv^  Pénélope  p  an  no- 
Bient  où  Pope  venait  de  publier  sa 
tiwltielic»  de  YOdysêée  d'Homère. 
On  ne  manqua  paid^j  voir  rintentimi 
de  ridiculiser  l'ouvrage  de  Pope  ;  ce 
qui  rexpos.!  au  ressentiment  du  poète, 
et  liù  mérita  d*étre  cilc  au  •2".  livre  de 
la  Dunciade,  On  a  de  ini  une  e<iiiit)ri 
très  correcte  des  Ofiiwres  d'André 
Marvel,  avec  la  vie  de  l'auteur,  pu- 
hliéeen  i^^6,  Cook  n'ayant  encore 
que  di\-neuf  ans;  Uiic  iraduction 
<1  Hésiode,  i-y-iS  ;  une  autre  du  iraitc 
de  (jcéron  ,  De  natura  Deorum  ;  la 
tiaducliou  des  €Euvres  de  Térenccy 
et  celle  de  r^/nfyAifrron  de  Pbute.  U 
mourut,  danad'indigeuce,  tcis  1750* 

.  GOOKE  (Thomas),  wé  dans*  le 
VorthambertaDd,  tprès  avoir  fidt  ses 
dlitdcs  à  Oxford ,  entra  dans  les  oïdiea 
aacr^  et  obtînt  un  bén^Kic  dans  sa 
proTÎnoe*  Son  goût  pour  les  auteurs 
■^stifUM  Isa  M  m  lire  «m  ont 


COO 

atlentién  q«  hiantifit  le  remplit  àm 
même  eothousiasne  qui  les  arat  die» 

patriotes  coane  un  aeeand  Jacaii 

Boehm.  Il  avançait  dans  ses  sermon» 

et  dans  sa  conversation  que  le  chrîs> 
tianisme  n*av;îit  pu  abolir  If  obser- 
v:IT]^^^  de  la   rtlipjuji!  JtiH  n'allé  ;  il 
soutenait,  entre  autres,  1 1  uccessilé  de 
la  circoncision,  el  se  somnil  à  cette 
cérciïiouie.  Des  idées  ausii  singulu  res 
et  uuc  conduite  aussi  extravagante 
lui  nttuTK  lit  la  perte  de  son  bcnciice. 
Il  alla  a  Loutirts,  el  se  fît  aute«r; 
mais  le  jargon  inintelligible  de  ses 
ouvrages  empêchant  de  les  vendre  , 
sa  position  devint  très  critiqoe.  Alors 
H      en  pratique  une  aaim  epimon 
non  iBoins  bitarre,  «^est^^  fcn  dosa 
de  la  fortune  doivent  m  partagés 
en  ooamnin  par  louica  les  eréatares 
de  Dieu.  En  oonséfoenoe.  Il  entrait 
dans  (es  cafés  les  pins  fiiS(|iiemBa  et 
s/îeniparait  de  ce  que  Ton  serrait  aux 
personnes  qui  s'y  trouvaient.  GeHcs* 
ci  le  laissaient ordinairetneut  faire  sans 
le  déranger.  Quand  il  avait  ainaà  ap» 
paisé  sa  faim,  il  se  levait,  remerciait, 
et  s'en  allait.  Quand  le  maître  du  oifé 
lui  n'préscntnit  rinronventnce  de  sa 
coiKhïife,  il  lui  prouvait  par  des  ar- 
guments m  l^>rn)e,  aocompagne>  de 
citations  hébraïques,  grecques  (  t  l^ti- 
ne^,  n  de  passages  du  Talmud,  qu  t  lie 
n'ciâii  pas  rcpréheosible.  Il  soi  t.^it 
toujours  victorieux  de  ces  disputes 
qut  divertissaient  beaucoup  les  assis- 
tants.  11  attira  aus^i  Taltcntion  du  pu- 
Mie  }iar  une  antre  pratique ,  qui  fut 
de  prédier  dans  les  tues;  comme  il 
avait,  quelque  tempsauparavant,  li^i»- 
sécrotere  sabarbe,  onle  mnaîaaaîl 
généntaieat  toua  la  nom  du  prétrm 
karbu*  Toutes  ees  eKtnvagances  lu 
ftent  imtfonmr  èBedkm ,  oè  il  reM 
trois  ans.  A  peiua  en  fiit-il  sorti  fuSk 
ta  i  pied,  tft  Mit  uudcMir  da«i  m 
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EoBsfe,  fliMiltiity  comme  il  le  dit 
dm  miik  ses  pamfMfts^  cl« dont 
des  vrais  ûdèles.  Il  allft  cisoite  ai 
Idmde ,  dioiit  il  punpowfut  la  plus 
rafide  pirtie*  A  «son  arrifée  à  Du- 
lin,  en  17(0,  il  fut  accueilli  par 
quelques  membres  du  collège  de  la 
Trinitf,  qui ,  tOMchésdc  voii-  »m  ecclé- 
siastique dati5  un  si  triste  état,  le 
logèn  ni  et  le  nourrirent.  Ayant  sé- 
iounié  quelques  mois  en  Irlande,  où 
il  publia  des  pamphlets  que  lin  bcul 
était  eu  état  d'entendre,  il  repassa  eu 
Angleterre,  alla  a  Oxford,  puis  à 
Londres.  Il  se  pioposail  de  visiter 
rAme'rique  ;  on  suppose  que  le  mau- 
vais ^tat  de  ses  finances  Tempécha 
itwShcÊÊnoe  projH.  On  pràena 
M  oaort,doiilrépoqu9«st  iDotiUtDo; 
fot  oceasidnëé  pur  sa  trop  graadt 
Mftcdtodt  k  oopMT  Orig^nv.  ladé» 
|»ciida9iiieiitdis  iMm»ti  pooipliltU, 
KM»  àgaéê  Â.  M.  B.  (e'tsiA'dirt 
Adam,  Moiie,  Emmanuel  ),  il  publia 
«■aû  devK  comédies  i  \,  û  Roi  m 
pmtiêirer,  1*1611;  II.  V Hermite  con- 
¥erd^  ou  la  Fille  de  Bath  mariée , 
1771.  Ces  dnis  pièces,  qtt'unlou  seul 
•  pu  composer,  n'ont  jamais  étcre- 
p  esenlees.  Malî;re'  folie,  Cookc 
entendait  très  bien  l'art  de  tirer  de 
Tni  gent  au  moyen  de  souscriptions 
d'ouvrages  imagiiaires.       E — s. 

COOL H A. VS (Gaspard),  néàCoio- 
gue  en  \  ^>5fï ,  exerça  le  ministère  ëvan-' 
gclique  dans  diHcrentes  enlises  liTor- 
mccs  4lc  TAilemagne  et  de  la  Hollande , 
avant  d*étre  appelé  à  celle  de  Levdc 
€0  i^^S.  Celte  derièière  aunec  lut 
«ellfl  dt  Nnanguration  de  l'université 
de  Leydc,  et  le  professeur  Ouillaumo 
Foonraiu ,  qu'oa  attendait  de  la  Mor- 
laaiiaîey  a'^nt  paa  aaoore  arrivé , 
Gaolhaaa  fcl  «hareé  do  i'easdgiiemeiit 
provisoîf»  da  la  «lédi^  A  la  pro- 
«Mrien  îwigiMk  AMte  daaa  ici 
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jiQmm  iûta»œ  de  lileiiiyiiis  »  od  le 
vit  marcher  au  premier  reag,  entre 
Oénurd  de  Wyngaërde ,  repiSsentaçt 
du  statlModer  Gutllaumel".,ctrdlus- 
tre  Donsa ,  noauiitf  carateor.  Coolliaas 
prononça  un  discours  consacré  à  t'elogo 
de  la  théologie.  Peu  après,  il  fut  impli- 
que dans  des  démêles  fôchcux ,  moitié 
religieux,  moitié  politiques  :  i!  s','i«:;issait 
de  l'elct  tion  des  a  m  iens  et  des  dia- 
a*es ,  dans  lafiuellc  Coulhaas  réclamait 
limer  veut  ion  du  ïnap;istrnt  ,  cuntrc 
lavis  de  Pierre Curticli-sen  ,  son  col- 
lègue. «  GeUe  contestation ,  dit  Brandi 
»  dans  sou  Histoire  de  la  reforma- 
rt  lion  dus  Pays-Bas  ^  fui  i'uriginc 
9  de  toutes  les  disputes  qui  se  sont 
«  levées  dans  la  suite  touchant  l'au- 
»  loriléda  g^uvenemeslâ?!!  dans  les 
a  amito  eodésiaslitUes.  »  Goolbaaa 
ne  tarda  pas  A  se  comprometlre  par 
dTaulres  opîpnoas.  11  voulait  qu'on  re- 
connût pour  lirêrcs  tous  ceux  qui  s'ac* 
cordent  sur  les  dogmes  fondamentaux, 
11  n'approuvait  pas  le  dogme  caivi* 
«ste  de  la  prédestination  absolue.  Un 
synode,  convoqué  à  Middclbourg  eà 
1 578,  condamna  les  écrits  deCoomaàt 
et  exigea  qu'il  réparât  sa  faute  par  une 
rétractation  publique.  Le  théologien 
rfcoiirnt  aux  états  de  Hollande  ;  il  fut 
soutenu  par  le  magistrat  de  I.eyde, 
qui,  sans  avoir  égard  a  sa  d<«<iiiuuon, 
contituia  encore  ]>eiidant  deux  ans  à 
lui  |(ayei  bcs  appitintemenls.  Au  bout 
de  ce  Urnic,  Cooliiaai.  cessa  de  vou- 
luii  ctie  a  chai-ge  à  la  caisse  publique 
par  un  traitement  gratuit,  et  il  prit 
en  i58oou8i  l'état  de  distill.iteur  j 
conduite  délicate,  et  qui  contribua  à 
ramener  dans  l'église  de  Leyde  Foiw 
dfect  la  ^ix.  Coolhaas  mourut  dana 
«etieviUeen  1  (Si  5.  Ses  écrits,  tous  d^ 
ecnre  polémique ,  sont  i  peu  prb  ou^ 
Miës. — GooLBAAS  (  GtiHIaunie  des^ 
eendani  de  Gaspard  ^  naquit  k  Deven- 
ler  «n  1 7  09  ^  et  y  fit  ses  premières  élu- 
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des.  Il  les  coDtÎDua  k  Utrecht ,  ou ,  en 
1753,  il  soutint  «ne  tlièse  phiLolop- 
que  sur  le  Stu»  consacj-e  des  BOts 
TtLrti;  y  mçùçti  triçfvftv.  Admis  au  mi- 
Tiisièie  évangelique,  il  Texerça  da- 
bnid  à  Lan^erak  ;  mais  ,  en  1 753 ,  il 
fut  uoinioé  professeur  de  )an|;ues  orien- 
tales à  Fathenée  d*Ain.stcrd  m) ,  «  r , 
deux  ans  après,  pasttur  de  i(|;ii.se 
Te'formëe  de  celte  ville,  où  il  mourut 
en  I  7-^  >.  On  a  de  lui  :  1.  deux  vol.  de 
Sermons  en  hollandais;  II.  Disserta- 
tiones  grammatico  -  sacrm  t  qui  bus 
aruilogéa  temponim  et  modorum 
linguœ  hebrœœ  iwesligatur  et  illus- 
trainr;  III.  Obsetvatiofws  philoh- 
gico-exegeikœ  w  tfuinque  Motis  Ik 
broi^  aliosquê  lUfras  historicosvelms 

rogaUonilfHs  in  sacro  eodke  hâhngo 
non  Umerè  admittendis.  on. 

G00N1^XL00  (Giy.£  de),  në 
h  Anvers  eu  1 544  >  ctudia  la  peinture 
d'aboid  chez  le  fils  du  vieux  Pierre 
Yan  Aëlst ,  et  ensuite  chez  Léonard 
Kix)ës ,  qui  peignait  en  de'trcnipe  i'his» 
toire  et  le  paysage ,  puis  chez  Gil* 
le  MosUërt.  11  voyagea  loug-temps  en 
France,  travailla  à  Pans  et  a  Orléans, 
Comme  il  se  disposait  à  parlir  pour 
Konie,ou  robli|;ea  de  retourner  à  An- 
vers, où  il  travailla  maigre  les  trou- 
bles iii\i]ufîs  relie  ville  était  en  proie: 
ii  ne  1.1  (j  Mil  I  I  (j ne  lorsqu'elle  fut  .ismc- 
gce,  et  aiurs  il  alla  s'établir  à  Fran- 
keutKal,  où  il  resta  près  de  dix  ans, 
et  revint  à  Auvcts  avec  toute  «a  fa- 
mille. Sa  réputation  augmenta  de  jour 
en  )our«  11  ut  un  grand  t^iblcau  pour 
le  roi  d'Espagne,  un  paysage  de  seize 
pieds  de  long^ieur  pour  une  maison 
I>rèB  d'Anvers  ;  il  composa  encore  pin* 
sieurs  tableaux  pour  Vempereiir.  Ses 
ouvrages  furent  disperses  pendant 
les  troubles  des  Pays-Bas.  Les  mar* 
chands  étrangers  ne  lui  laissèrent 
presque  pas  le  tmps  de  satisCaiie  k 
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Fempressenient  de  ses  conpntriolcsi 

Cooninxloo  fui  ie  pln^  grand  paysa- 
gistr  rie  son  temps;  il  lut  nnitë  par  les 
meilleurs  artistes.  Ses  paysages  sont 
d'une  couleur  agréable  et  d'une  tmi- 
clio  If^ifrc  ;  ses  fonds  toujours  vaii'^s 
montrent  la  fccondilc  de  son  talent. 
On  ignore  rey^ioquc  précise  de  sa  mortf 
on  sait  seuicttieut  qu'il  vivait  ure 
en  1604.  ^- — ^. 

COOPF.R  (Thomas),  c'vèijue  an- 
glais, né  à  Oxford  ei»  i  5i  7  ,  eliKÎiait 

I  l  llii  oli^pie,  et  Sf  'lestinait  à  suivre 
la  carriiT**  ectJcsitisliquc ,  lor^qui  la 
ICI  lie  ^Lrie  mont^  sur  te  trône.  Se 
seutaot  peu  de  peodunt  pour  la  re- 
Jigioii  cHhoSipie.  qui  derenait  alors 
dominante,  il  renonça  i  Télat  eodé- 
aiiftiqne,  et  s'appliqua  a  la  médecine^ 
qu'il  pratiqua  k  Oxford  jusqu'à  l'avè- 
nement de  la  reine  ÊlisalHïth.  A.  cette 
^oqoe,  il  revint  aux  e^es  t^éokiCK 
ques,  prit  les  ordres,  se  dbtingua  par 
ses  lalcnis  comme  prédicateur,  com- 
posa un  excellent  diciiouMire,  qu'il 
publia  en  1 565 ,  et  rncrila  par  ses  tra* 
vaux  l'estime  et  la  faveur  d*Élisabctli. 

II  fut  successivement  doyen  de  Chii>t- 
churcli  et  de  Glouccslei-,  évè<|ue  de 
Lincoln  eu  i569,  et  de  VVinilf  r 
en  i584.  Il  montra  un  ihle  r\*  o  if 
pour  la  religion  prokslaute  iLiUs  >ou 
diocèse,  peuple  en  f^^raiidp  partir  de 
catlioliqiK'.s ,  fimit  il  ^lojios.i  a  la  itiac 
de  faire  enlever  deux  ctiUs  des  plus 

•  robustes  et  de  les  envoyer  en  Flan- 
dre comme  pionniers  et  laboureurs , 
a  afin  de  dcbarra^er  le  pays  et  de 
»  oonisnîr  le  reste  par  la  cntnte.* 
On  le  regarde,  à  cela  près ,  comna 
un  bouille  d'nn  caïadère  tnndproclui- 
ble.  Il  avait  ëponsé  une  femme  qui 
lut  peu  fidèle  a  SCS  devoirs,  et  quint 
prenait  pas  même  la  peine  de  c»* 
cher  ses  ittG(îélite's.  L'université  , 
qui  avait  pour  (ui  ta  plus  haute  COIH 

sidcratiott^ltti  ofiiii  de  finre  êman^ 
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fïre  son  mariage;  mais  il  s*v  refiiea , 
disant qtt*it  connaissait  sa  faiblesse, 
qu'il  ne  pouvait  pas  vivre  dans  le  cé- 
libat, et  ne  voulait  point  donner  le 
semdale  d'un  divorce  suivi  d'un  nott- 
v<*au  mariage.  On  croit  qu'il  mourut 
ca  i5<)4.  Ses  principaux  ouvraj:;es 
sont  :  I.  Abrégé  des  Chroniques  dc- 
j)uis  la  17".  anncfe  après  J.-C.  jus- 
qu'en i54o,etde-là  jusqnVn  iSGo, 
publie  fautivement  en  i559  sotis  te 
titre  de  Chronique  âe  Longuet,  Tho- 
mas Languet  ët^iit  en  effet  auteur  des 
dcus.  premières  parties  et  du  commen- 
cement de  la  troisième.  Cooper  en 
donna  lui-même ,  eu  1 5Go ,  une  éàt- 
lion  correcte ,  in-4^*}  connue  tous  le 
nom  de  Chronique  de  Cooper.  II* 
ThesmarusUagutf  romaweibritan' 
nicœ,  etc. ,  et  Dietiansnum  Aûforî- 
cum  et  poëUeum ,  1 505 ,  în^lbl.  Ces?, 
suivant  les  uns,  le  dictieonaire  d'C* 
liot^  perfectionne;  suivant  d'autres, 
une  coînpilation  faite  d'après  le  The^ 
sauras  lins^uœ  latinœ  de  HobertEtien* 
ne,  et  Je  Lexicon  lalino-teutonicum 
de  Frisiiis.  111.  Douze  Sermons ,  pu- 
blies eiisembli-  en  if>So,  in-'^  '.,  et 
quelques  écrits  de  tlicologie.  6 — d, 
C:)OPFR  (  AnT0i»E-A&nL£Y  ).  K 

SnAFTtSBUUV. 

CuOPËR  (Samuel),  peintre,  ne' 
à  Londres  en  itioç),  c'inii  fils  d'A- 
Icxandic  (louptr,  l)u:i  ju  iiilredc  por- 
traits, qui,  après  bclrc  forme  sou^  les 
grands  maîtres  de  Tccolc  bollandaise, 
avait  été  appilé  en  Suède  par  k  reine 
Christine.  Samuel  se  livra  au  mémo 

Son  n  de  peinluro  «  et  le  traila  avec  tant 
c  succès,  qu'il  s'acquit  par  ses  ouvra- 
ges le  surnom  de  petit  rait'D^ek.Oeî 
artiste  vint  en  France,  où  il  pcienitle 
portr^iit  de  plusieurs  hommes  célèbres 
du  temps,  et  fit  admirer  la  grâce  et 
la  fidélité  de  son  pinceau.  11  revint 
enfin  dans  sa  patiic  »  et  y  mon  rut  en 
1670.  Le  temps  n'a  encore  porte  au- 
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enne  atteinte  â  sa  réputadoo;  ses  por- 
traits, qui  représentent  presque  tout 
des  personnages  éminemment  histo- 
riques ,  sont  toujours  fort  recherchés 
et  méritent  de  Tétre.  Il  a  peint  d^une 
manière  bien  remarquable  Gromwell 
et  SCS  principaux  partisans ,  tels  que 
Thurlow,  Fairfa\  et  autres.  Ces  diflc- 
renls  portraits  ont  élé  graves  par  G. 
Verlue,  J.  Houbrackenet  G.  Vaick:  le 
portrait  de  Oxjper  lui-même  a  été  gra« 
vé  par  Cliambars.  *—  Quatre  autres 
C.oopER  figurent  encore  dans  l'iiistoire 
de-i  ai  ts  en  Angleterre  ;  le  premier  (Ed- 
ward), dessinateur,  peintre,  graveur 
et  marchand  d'estampes  à  fjondres , 
a  peint  le  portrait  avec  succès ,  et  gra* 
vé  d'après  fAllKane,  G.  Lebrun,  G. 
ELneller  et  autres  maîtres.  Il  y  a  dans 
l'œuvre  de  cet  artiste  une  pièce  vrai- 
ment remarquable  par  l'espèce  de 
phénomène  qu'elfe  repréiente,  c'est 
le  portrait  d'une  .certaine  Marguerito . 
Pattcn ,  â^ée  de  cent  trente-six  ans, 
lait  d'après  nature  en  1 779.  On  trou- 
ve Je  portrait  d'Edward  Cuopcr  dans 
liawater.  Vat»  der  Gucht  a  gr  irc  plu- 
sieurs porli  aits  d'après  un  autre  Çoo- 
per  (Williams);  cnGii,  Sinitt  rite 
encore  deux  artistps  du  luàue  nom 
qui  ont  vécu  en  Angleterre  vers  1750, 
et  duut  ies  ouvrages  sont  assez,  recher- 
chés. A — s. 

COOPER  f  Richard  ),  peintre  et 
graveur,  naquit  en  Écos^e  vers  1 708. 
Joseph  Strutl,  qui  cite  ses  portrait» 
avec  éloge,  n'indique  paj»  le  lieu  de 
sa  aaissaiioe;  il  nous  apprend  seule* 
ment  que  Cooper  florissatt  à  Édim- 
bourg  vers  1730.  Cet  artiste  parait 
avoir  pen  travaillé;  son  oeuvre  n'est  pas 
cnnsioerable  ;  il  ae  compose  de  por* 
traits,  qm  représentent,  pour  la  plu- 
part ,  des  contemporains  de  Kichard  y 
illustres  dans  les  arts,  les  lettres  on 
les  armes.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
artiste  avec  un  auUe  Richard  Cooper, 
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qui  fut  graveur  coDime  lui  :  celui-ci  tant  dr  morceaux  dignes  des  plus 

étdil  né  ru  Aiiglclcrre  vers  17^6;  il  grands  maîtres  A— s. 

est  romplé  au  nombre  des  meilleurs       COOPER  (Jean-Gilbert),  i^j;^ 

graveurs  angl.is.  Ses  estampes  au  Lu-  nieux  écrivain  anglais,  né  en  i  Ji'^  « 

rin,  en  manière  noire  età  Vaquatinta,  Thurgarton  ,  dans  le  comte  de  Not- 

sonl  également  estimées.  La  manière  tinghara,  d'une  bonne  famille,  docl 

de  grnver  de  Hicliard  Gooper  est  la  lortune  avait  beaucoup  souffert  a 

grande  et  pleine  d'effet  ;  il  excelle  cou5c  de  son  allacbcment  à  ladéffi« 

surtout  à  rendre  les  jeux  d'optiqun  qui  delà  monarchie.  Son  premier  ou- 

donnent  aux  beaux  ouvrages  de  Hem-  vrage ,  le  Pouvoir  de  VHamonie, 

brandt  une  magie  si  puissante,  [.es  pfcmc  (fti  deux  chants  ,  pijblie  « 

portraits  historiques  qu'il  a  graves  1 ,  in-4''. ,  nVst  guère  qu'une  fa- 

d'après  les  chefs-d'œMvre  de  van  Dyck  ble  imitation  des  Pluhin  deflma- 

ont  un  antre  genre  de  mérite  qui  n'est  fination ,  poème  d'Akcnbide,  son  ami. 

pas  moins  remarquable.  Ou  y  trouve  11  publia  eu  1746  et  1717,  dans  le 

un  dessin  noble  et  correct,  un  burin  recueil  périodique  de  Dodsicy  ,  m- 

savant  et  plein  d'harmonie.  Un  des  titulé  le  Muséum  ,  quelques  essaie 

caractères  du  talent  de  Richard  Goo-  et  des  poésies  sous  la  signature* 

perest  une  grande  aptitude  à  saisir  Philalèthes  }  mais  l'ouvrage  sur  le 

toiis  les  genres  de  gravures,  et  à  cul-  quel  est  fondée  sa  réputatioD  pI 

tiver  avec  une  étonnante  flexibilité  la  ^ie  de  Socrnte ,  composée  dJ- 

ceux  qui  semblent  les  pins  opposés  pi^s  les  Memornbilia  de  liéDom 

entre  eux.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  et  les  Dialogues  de  Plalou,  i-jij 

donné  à  la  gravure  les  be.iuxeflTcts  de  iu-8'' ;  traduite  en  français  |»âr  * 

lumière  que  nous  admirons  dans  Rem-  Combes ,  Amsterdam  (  Paris  )  «l^'t 

brandt  <t  la  perfection  des  ouvrages  in- 12.  Ou  y  reconnaît  un  wp'-it  i^ 

de  van  Dyck ,  il  sait  rendre  avec  un  périeur ,  mais  vaiii  et  iucODSiderc  U 

même  talent  les  effets  pittoresques  ri  se  |>ermil  d'y  critiquer  a>sci  vi 

les  grandes  niasses  de  Ir.mièrcs  ré-  meut  les  ouvrages  de  Warburton. 

pandues  sur  des  vues  de  sit<^s  prises  écrivain  orgueilleux  et  irascible,  f"^ 

des  lieux  les  plus  favorables  aux  dans  sou   édition  des  OKuvrcJ 

grandes  illusions  de  la  perspective.  Pope  (  note  de  X'Essai  sur  la  ^ 

La  Vue  de  l'église  de  Sl.-Pierre  de  tique  ) ,  fit  plus  qu'user  de  repi^ 

Rome  et  de  ses  environs,  qu'il  a  f.iitc  saillcs  ,  et  le  traita  d'une  nianK^ 

en  1778  à  Vaqua  tintai  une  autre  fort  injurieuse.  Coopcr  répliq»^  F 

Vue  du  même  édifice  pour  servir  de  une  brochure  intitulée  ^^"''^'^ 

pendant  à  la  première,  et  où  l'église  marques  sur  la  ^^^^^^JL^. 

de  St. -Pierre  est  représentée  avec  la  des  Œuvres  de  Pope,  par  M-  ,^ 

colonnade  et  la  place  attenante;  une  hurton  ,  ou  Lettre  à  un  amiy^\_^ 

Vue  très  pittoresque  du  Ponte-Sa-  Ses  autres  productions  sont  prinor 

Jaro  sur  la  rivière  de  l'Anion;  la  Vue  Icment:  I.  Lellres  sur  legoitt,  i^^ 

d'un  autre  pont  (  Ponle-Nomenlano  )  in-8°.,  ouvTagc  plus  agréable  quf^ 

sur  la  même  rivière;  la  Vue,  vérita-  lide  ,  fort  estimé  néanmoins  en  • 

Wcment  admirable,  de  l'intérieur  de  glelerre,  où  il  a  été  «"énnpninc 

Tamphithcâtre  de  Vespasien,  nommé  sieurs  fois  :  on  a  ajoute  aux  dern  ^ 

le  Colistie,  I7''9,  in -fol.;  la  Vue  éditions  neuf  essais  sur  ^'^^^^ 

d'auc  partie  de  Tivoli,  etc.,  soLt  au-  jets  ;  IL  EpHres  d'Anstippt 
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laretraUe  à  ses  am^  de  la  ville ^ 
1758,  in-4".  :  ces  ëpUrcs,  où  il  a 
îmirë  la  mauière  de  Gresset,  <ont  ce 
qu'il  a  écrit  de  mieux  en  vers;  III. 
une  irailuction  du  f^crt-Feri  de  Gres- 
sct,  1759,  in  \'.,  min|)iii!ipc  dans 
Je  I*'.  Volume  du  Htpoiitory  de 
Dill^,  *777?  IV.  Poèmes  sur  divers 
sujets ,  par  V auteur  de  la  /  ie  de 
'SoLTiite^  i-^H/j.Ce  recueil  contient, 
excepte  le  f^crt-l  ert,  tous  les  ou- 
vrages de  Tauleur  ;  V.  ^i^is  d'un 
père  à  son  fils ,  1750,  ui -4  .  Coopcr 
A  écrit  aussi  quelques  numéros  du 
mueil  périodique  intitule  le  Monde , 
et  publié  par  Moore.  Il  mourut  eu 
1 7G7 ,  après  aToir  exercé  avec  bon- 
Deur  la  place  de  grand  «bérif  de  son 
comté. 

œOPER  (Samuel),  ecdàiasti- 
que  anglais ,  ministre  de  Great*Yar- 
moutb  y  et  recteur  de  Morley  et  de 
Great  -  Yelverton,  dans  le  comté  de 
Morfolk  ,  mort  en  1 799  y  4gé  de 
soixante- un  ans,  a  laisse  d  -s  sermons  et 
da!i très  écrits  de  morale, de controTer- 
se  et  de  pietc',dont  nous  necilcronsqne 
les  stnvants:  \.  DépuitHms  et  axio- 
mes relatifs  à  la  charité^  aux  iris- 
iiUtUons  charitables  ,  et  aux  lois 
concernant  les  pauvres^  \u  H  1 7^4; 
II.  Lettre  h  l'tv'éque  de  Ghucester, 
où  la  MisMtnL  (l'i'i/ie  de  Moïse  est 
vengée  coturc  les  fausses  interpré- 
UUUms  des  amis  et  des  ennemis  de 
I  atUeuTf  et  où  ion  démontre  claire- 
meni  que  ses  mérites,  comme  ecri- 
tfoin^  sont  hien  mtdessus  des  éludas 
de  ses  adminrteurs  les  plus  ardmtSy 
in-8*. ,  1 766;  m.  ExpUcsOiUms  ie 
dyfé-emSexËes  detécriUtre, 
tre  disserkUùms,  stsr  les  ehdO^ 
ments  étemels;'^  sur  J^C*  nuatr- 
dissout  le  fiffU^s  sur  les  tra>' 
ductions  inexactes  ;  —  sur  la  tenta- 
tion de  J.'C.y  I  voL  in^".  IV.  Les 
premiers  principes  du  gfm^ntemeiU 
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cit' il  et  ecclésiastique,  esquissés  dans 
des  lettres  au  docteur  Priestley,  à 
Voccasion  de  sa  lettre  à  Edmund 
Burhe ,  i  u-8 ,  1791.  X— s. 

COUPiMANSrGEonr.E),  savant  mé* 
d(  ciu,  néà  Makkunien  Frise,  en  1 7 1 7, 
fit  {r<  \cellentes études  à  Fraueker,  où 
il  |)i  II  ses  dep;rc<,  et  àLcyd»*,  où  floris- 
s.iicnt  alors  Boerh.jave  et  Albiiius.  S  e- 
t.uil  élahli  d.ins  la  prcinièn'  de  ces 
Vil  es ,  il  y  tui  tuujuuii  coii-iidere com- 
me un  praticien  dialinguc.  l.es  sociétés 
savantes  de  Harlem  et  d'Utrccht  ia- 
doptèreot  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres* Quand,  après  la  résolution  de 
179$,  racadémie  de  Franeker  eut 
reçu  une  noufelle  organisation ,  il  &t 
nommé  Fun  de  ses  directeurs.  Il  mou- 
rut dUgne  des  r^ets  de  tous  les  amis 
de  la  sdenoe  et  du  bien  pbtîo,  en 
1800.  Nous  avons  de  lui  :  1.  une  trik 
duciion  latine  de  l'anatomie  des  nerli^ 
d'Alexandre  Mouro,  sons  ce  titre: 
De  nervorum  anatome  contracta  , 
Frant  ker ,  1 754 ,  iu-8  . ,  reimprioiée 
îmii  :)i!s  jtprc  s  ,  avec  \n\  chapitre  add** 
tioucl  De  cerel  ri  ci  nen'orum  admi- 
nistratione  ancfomicà.  II.  Neurolo- 
gta  et  oh  crvaiio  de  calculo  ex  ure- 
ihrd  exiTcU),  t  r  inekrr,  I78<),in-H". 
Il  <'n  a  pjrii  n::f'  i/ouvellc  édition  ,  eu- 
jicliie  dadiiiUuiii»  et  de  corrections., 
cinq  ans  après.  George  (.*»opiojns  a 
dédié  sa  Neurolo^ia h  son  fils,  Gadso 
Coopmans,  médecin  non  moins  dis- 
tingué.—Celnt'd  venait  de  quitter  alors 
sa  cbaire  de  professeur  de  iiicdeciitc  et 
cbimie  4  l'académie  de  Fraueker,  et 
de  s'expatrier  à  la  suite  des  troubles 
politiques  de  la  Hollande*  Son  père 
fapprouve  d  avoir  préfiîré  â  la  servie 
tude  l'exil  Tolonuire.  Cette  manièra  de 
voir  avait ,  au  bout  de  quarante  ans 
de  liaison ,  brouillé  George  Coopmans 
avec  son  illustre  concitoyen  Pierre 
Camper,  dont  les  opinions  politiques 
différaîeat  totalement  des  siennes* 
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G.iiso  fui  d*abord  accueilli  avec  dis- 
tiuctiou  par  le  gouverneinrnt  .uifii- 
rhitn  des  1\tvs- Ba^  ;  mais  Ic^  trou- 
bles qui  ecUtnenl  dans  la  Belgique , 
lui  flieiil  prendre  le  parti  de  sp  l  eîirer 
tu  Fiaure.  Le  roi  de  l)niu  iii;ii  k  lui 
ayaLt  uÛu  t  une  chau  c  «ie  proieî>5tur 
à  Kiel,  il  i'.tttepta  ;  il  fut  casuitc  at- 
tire à  Copenliaj;ue.  Enfin  r.iltache- 
nienl  à  sa  palue  lui  (it  pi  t  hdic  le  parti 
d'y  retourner ,  et  il  est  mort  à  Ams- 
terdam le  5  août  1810,  âge  de 
toixanlc-quaire  ans*  A  Fesemple  de 
Fracasior  et  d'autres  médecins  célè- 
bres,  Gadso  Goopmans  cultivait  ayee 
suocb  les  muses  latines.  U  en  a  aur- 
toul  labsé  la  preuve  dans  sa  Faris , 
siçe  carmen  de  variolis,  imprimée  â 
Frant'kcren  1 785 ,  in^"*  îl  i'avait 
prononcée  dans  cette  ville,  le  1 1  juin 
de  la  même  année ,  en  résignant  le 
rectorat  académique.  L*autciir  y  ce1è» 
bre  surtout  la  pratique  de  l'inocula- 
tion, tout  en  déplorant  la  perte  de  sa 
fil!e  unique  ,  qui  en  e'îiit  devenui^  ia 
vietiniP,  et  cette  f  ru  ste  catastrophe 
lui  fournit  une  pcrorai.son  des  plus 
toncbantes.  On  a  encore  de  lui  Opu^- 
cula physico-medica ,  vol.  1  ' a  iiO- 
pcnhaguc,  1793,  in-8".,  et  les  deux 
premiers  c!î.infs  de  Petreus  ,  poëmc 
à  la  louange  de  lh(  iic-k-Gi  iiid ,  im- 
prime à  petit  nombre  pour  ses  amis , 
cl  demeure  incomplet.  La  société 
loyale  de  médecine  de  raris  Pavait 
nommé  son  correspondant,  et  il  étoit 
membre  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes*  M— on.^ 

GOOTE  (  Etbb),  général  andais , 
né  en  1 7^6,  entra  de  bonne  heure 
daDS  la  carrière  militaire ,  et  fit  »es 
premières  armes  contre  les  rebelles 
d'Ecosse  en  1745.  Le  r<^mcnt  dans 
lequel  il  servait  s'embarqua  pour  les 
Indes  en  1 754.  Cootc,  alors  capitaine, 
fiit  charge  en  17^7  de  prendre  pos- 
session de  Calcutta  que  le  nabab  ts- 
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nait  de  rendre;  on  le  nomma  même 
au  goiirernement  de  cette  place.  Obli* 
pe  de  If  redor  au  colonel  Ôire,  il  fui 
charge  de  réduire  Houglily  et  Chan- 
dern;fç:;or,  et  il  scsiguala  tellerarnl  à  la 
bataille  de  IM  isscy,  qu'on  lui  attrdjua 
en  grande  j)drLie  la  victoire.  Lorsque 
le  général  I^ally  menaçait  Tticbcna- 
p.-îlid'un  sîe'ge,  Coote,  ekvé  au  grade 
ile  colonel ,  rasseiiibla  des  forces  , 
et  alla  prendre  VaudavascLi  ;  Lal- 
ly ,  qui  connaissait  l'importance  da 
ce  poste,  essaya  de  le  reprendre. 
Les  deux  armées  en  élant  venues  aux 
mams  le  juillet  1 760  »  les  Français 
forent  défidlset  forcés  de  se  retirer 
dans  Pondicbéri  y  où  Coote  les  obligea 
de  se  rendre  à  discrétion,  le  26  no- 
vembre y  après  quinze  mois  de  ùé^t 
(Foirez  Laixy  ).  La  prise  de  cette 
ville  porta  le  dernier  coup  à  fa 
puissance  française  dans  Ttude.  £n 
1 762 ,  Coote  passa  en  Angleterre  ;  ]t$ 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indrs 
pour  lui  lenioigner  leur  grntirude.  Un 
oflTrirent  uneepee  monte  e  en  diain:mts. 
Vers  la  fin  de  1769,1!  fut  iif^mnic 
commandant  en  chef  des  forces  de  ia 
(  umpagnie  d.ms  l'Inde.  Arrive  à  M.i- 
dras  en  i  70 ,  il  en  partit  vers  la  lia 
d'octobre  pour  Bas50r.4li,el  revint  en 
Europe  par  terre.  On  suppose  que  sou 
départ  fut  occasionné  par  une  dispuic 
qu'il  eut  avec  le  gouvemenr  du  fort 
St.-George.  En  1 7  7 1 ,  il  fut  décoië  de 
Tordre  du  Bain,  et,  en  i  ^75,il  devint 
colonel  d^in  régiment  d'mlàiiterie,  ra 
garnison  en  Erasse,  ou  il  resta  jos- 
qo'à  la  mort  du  général  Chvering.  U 
fiit  nommé  alors  membre  du  conseil 
suprême  de  Bengale  et  commandant 
des  forces  britanniques  dans  llnde. 
Mydcr-Ali  ayant  envalii  le  Carnate,  le 

Sénérai  Coote  quitta  le  Bengale  avec 
es  secours  en  nommes  cl  en  argent 
pour  se  ])ortcr  sur  la  côte  de  Corc- 
loafidelj  où  il  prit  le  commandcmcm 
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«^hommes.  Dep,„s  ce  mo„.,-nt,  .er,,ia  de  ritlbuM  M«ham,Uy^ 
^  l..serv-.e  p,.b!i,.exg„;    h  .iS  V  ^pl^r ^^^^^^ 

JOB  «RnAt^ai»  celte  TBIe.  Son  corps  Ma-.o  ocai^  «n{^.t,i^!u  1  '^"* 
fut  tr.msnorlé  en  Aneletem!  F_      ,1„  i  voliim» 

a  Jafa, ,  t  se  rend.,  à  iL^U.m.  Après    perfo  tfonSîà'fci  i  f  TT  "  f 

En  reiouroaiir  à  Venwi.  il  «..iv  .,  «^^uo  que  la  carncrc  de  ce  sa- 

mHllcnres  „„u.  ,LSo„s  £  L'.P!."'!^.'Py  P^' frabes,  si^ne- 
an.,u,.oe,.nol,servaieLriost  2^^'*^.'*'  "r"^'"""'" 
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Idt  KrvîWf ,  tontôl  infidiics ,  des 
n^eciDS  çrtc»;  aussi  ces  derniers 
aevîiireDt4b  les  objcls  cbcris,  ou  poi^ 
médite,  exclusifs  de  son  cuhc.  Il 
eonsacra  sa  W  tout  nitière  a  traduire 
les  œiivro  des  plus  illustres  médecins 
ëe  la  Grèce,  et  ces  tra.lnct.ons  esti- 
mées ont  toutes  eu  un  i;ran(i  nombre 
Sédition?!  :  T.  Pauli  JEginctœ  Prœ- 
emtasaluhria,  Paris,  i5io, 
m..  i5>î,in-B     etc.;  11. //i/»- 
pocralis  Coi  Pnvsa^wrumUhntres; 
emsdem  de  raùone  victds  in  mor- 
bis  acutis  libri  (/urtfuor, Paris,  i5i  i, 
in-;-  .,  etc.;  IH.  GaUmdêfffec^ 
torum  Incorum  noiîHd  uhn  5«x, 
Paris,  15.5,  in-4^}LyoD,  i547, 
in.,,,jlY  GaUm  de  m^rb^et 
srmptomatum  cousis  et  differemu 
iibri  $ex ,  Paris ,  i  SaS,  in-^*»?  1*37*"» 
1 55o ,  in  i  î ,  etc.  Parroil»  «nœ»- 
ncs  tradudioBs  des  ««U  immortels 
du  pète  4e  la  médecine ,  on  disUMUC 
celle  qui  parut  à  baie, en  v5a(>,in-fol., 
sous  ce  litre  :  Hiffpœraiis  Coi  me- 
Oiconm  omnium  loagè  prmcipis 
opéra ^  quitus  maximd  ex  parte 
mnorum  circiièr  duo  millin  latma 
curuit  Unfmaj  Graciverb  et  Jra- 
hes,  etprisci  nosiri  lîiediri ,  plurt- 
nUs  tamen  utilibus  prœicnm:>us  , 
scripta    sua    iîlustrarunt ,  nunc 
tandem  per  M.  Fabium  {CiAvum) 
Bha^crwatemy  Gulielmum  Copum 
Banli^^nstm  ,  Nicolaum  Leonice- 
nuin  .  cl  Jndream  BrenUum  .viras 
docîi^^mws ,  laiinitate  donata^  tffi 
iainpiunum  in  lucem  édita ,  etc.  C 
COPEHMC  (Nicolas  ),  naquit^à 

TVi OUI  en  Prusse ,  le  19  février  l4'3^» 
d'une  famille  disUnRuee  U)-  ^^P»*» 
avoir  apiais ,  dans  là  maison  pater- 
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nelle ,  les  lettres  grec  ques  et  Ulines ,  3 
alla  terminn  s  éludes  à  Cracofiesil 
s'.,iH>iiqvu»  a  la  philosophie,  àlaaé- 
deciac ,  et  obiiut  dans  celle  dernière 
science  le  grade  de  dodeur;  ne» 
comme,  des  ses  plus  jcoiie»  aiUKea,il 
avait  moDUré  une  passioD  ardente  ponr 
ki  mathématiques ,  il  en  suÎTit  sur- 
tout les  leçons  aw  avidilé.  Il  étudia 


(0  Zcrnecke  (  Chronique  de  Thorn  , 
B«riin  ^n-jr)  au  cependnnl  qu  il  ruut 
fils  d  ua  paywàii  wîif ,  et  que  MU  MU  était 

oifrwiMP*^}* 


également  Tastronoinie  «I  se  Èuwiur 
rSë  avec  l'usage  des  instnivests. 
Frappé  de  l'écU  qoe  BcgioiaOBlaMis 

jetait  alors  dans  cette  science ,  il  ré- 
solut de  faire  un  voyage  en  Jtalic, 
afin  de  Tinter  cet  homme  célèbre ,  et , 
pournerien  pcrdrede  ce  qneceTop- 
gc  pourrait  lui  offrir  dmhii  nciif,  il 
^'appliqua  au  dessin  H  à  la  pmilure. 
h  quoi, dit- on, il  reussU parûiu ment. 
Il  partit  en  effet  à  vingl-trois  ip  s  puui 
rilalic.  11  s'arrêta  dVbord  a  lk>lo-iic 
pniir    rnlondre  l'asîroîîome  l>ouu- 
iiKjuc  Maria  ,qui  buntùi ,  cliarmcdc 
sa  sagacité  ,  l'admit  «lans  sa  soôâé 
la  plus  intime,  il  Cl  à  Bologne  qud- 
qiu'S  ub^ervuliuus  astronoroiquee.  De» 
la  elaul  passé  à  Komc  ,  il  i^^l  bienlel 
aiiâsi  étroitcmcnl  lié  «TOC  Rcg^MOtt» 

lanus.  Ou  lui  confia  nne  dmre  de. 
mathématiques  ,  qu'il  rempli^  avec 
beaucoup  de  distinction*  U  coDliimt 
aussi  d'observjpr  le  ciel,el,  apfès  quel- 
ques ann^,  il  refint  dans  sa  pairie, 
où  il  fiit  accueilli  très  hw9bi.em^ 
pour  aes  grandes  connaiss;  nrcs  et 

nraméiiiic  de  ses  moeurs.  Eufin, 
it  se  fixer  à  Fraucnburg,  où  s«« 
oncle ,  évéqiie  de  Warmie ,  le  pouixtit 
dun  canoiiical.  Gepend.int,  .«yciiit  «u 
desdcmâlésà  souleuir  et  des  preuu- 
tions  injustes  à  combattre,  il  ue  iouil 
pas  tout  de  suite  du  luisirqup  eetn  j  i  - 
ce  lui  pronieUait.  Mais  son  i'ui»  dioii , 
aide  df  sa  •^Jn^lal^ce,  retnpoi  la  lom- 
plèlt  11  (^iil,  cl  il  jouit  euûn  u'uu  sort 
tranquille  ;  alors  \\ ai  4r.bu.i  pour  toi>- 
jour»  son  temps  cuuc  trois  eccup*- 
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tfetw  principales,  qm  étaient  d'assister 
aux  olKice>  divins ,  do  faire  gratuile- 
nu ni  la  médecine  pour  tes  pauvres,  et 
de  consacrer  le  reste  à  ses  éludes  ché- 
ries. Quel  que  fut  Sun  cloij^neracntpour 
les  affaires  ,  il  ne  put  refuM^-r  t'admî- 
irismtion  des  bicos  de  TëTéche'  cp'on 
lilt  confia  plusieurs  lob  pendant  les 
Ticaoces  du  siège ,  i  ^.CetteoomiDission 
eiigeait  de  la  probité  et  du  courage; 
il'fellaitdefeDareJes  droits  del'ëvlché 
cODtrelcs  ckevalîers  teatooiques^  alors 
très  puissants  :  Copernic  ne  se  laissa  ni 
éUottir  par  leur  autorité,  ni  ibtimider 
pèr  leurs  menaces.  Si  l'on  rapporte 
ces  détails ,  qui  semblent  étrangers  à 
sà  gloire,  c'est  pour  mouti  er  que,  dans 
ce  caractère,  Pesprit  d'étude  et  de  con- 
templatiuii  était  uni  avec  la  fermeté 
et  la  constance ,  qualités  non  moins 
nrressflîr«s  que  le  ^énic,  pour  atta- 
quer et  renverser  des  prejnpjt^'i  con  na- 
cres par  la  croyance  des  ^iecles.  C^o- 
jx-rnie  av.iit  vu  les  plus  célèbres  astro- 
nojucs  SCS  coutcmporains.  Il  connais- 
sait les  travaux  des  anciens ,  et  il 
était  aussi  étontic  de  la  couiplicali au 
d<î  letirs  systèmes  ,  que  de  leur  dis- 
cordance et  du  peu  de  svmeirie  qu'ils 
supposaient  dans  Tai  r.ujj;ement  de 
funivers.  U  entreprit  de  relire  encore 
une  fois  tons  ces  systèmes ,  de  les  étu- 
dier comparativement  y  de  chercbcr 
dans  chacun  dVns  ce  qu'il  y  aurait 
de  plus  vrabemMaUe ,  et  de  voir  s*il 
ne  serait  pas  possible  de  féunir  Je 
toiit  en  un  seul  système  plus  symé* 
tlîque  et  plus  simple.  Dans  cette  va- 


(tj  On  voU  encore  à  AUeiistein  Umaison 
qiril  habiuit  à  cette  occision.  Il  y  avait 
fait  pratiquer,  aux  mur»  de  m  diandkre , 

des  li"ons  punv  oI)H.'rver  le  pns?ai;c  (tes 
astres  par  le  jnendico.  On  inoulre  auâsi 
ruiuesd^une  machine  hydraulique  dans 
le  genre  de  celle  deMarly ,  qu'il  avait  coo^ 
truite  pour  éfovcr  fesu  (fuii  rOMeau  à 
Fraueobiurg. 
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netede  scnlimcuts,  il  s'arrêta  bientôt 
à  d(  ux  o])iniuns  qui  meVitaieut  prin- 
cipalentent  d'être  distinguées  :  celle 
des  Egyptiens  qui  faisait  tourner  Mer- 
cure et  Venus  autour  du  soleil ,  mais 
qui  mettaient  Mars ,  Jupiter  ,  Sa  - 
turne  et  le  soleil  lui  -  même  en 
mouvement  autour  de  la  terre  ;  et 
celle  d'Apolloniiis  de  Pci^e ,  qui 
choisit  le  soleil  pour  centre  com- 
mun de  tous  les  mouvements  pla« 
nétaires ,  mais  qui  fait  tourner  cet  as* 
tre  autour'de  la  terre  comme  la  lune^ 
afrangement  fpii  devint  le  système  dtt 
Tycho-Brahë.  Ce  qui  attach^^  surtout 
Copernic  à  ces  idées ,  <fest  qu'il  trou* 
vait  qu'elles  représentaient  adtnira* 
blement  les  excursions  limitées  de 
Mars  et  de  Venus  mtour  du  Soleil  ^ 
qu'elles  expliquaient  leurs  mouve* 
ments,  tnnr  h  tour  directs  ,  station* 
nnin  s  eî  1  t  U  oL;r  aies  ;  avantage  que 
le  dernier  de  e  s  systèmes  et(>n(laic 
même  aux  pi  aielcs  supent  nres.  Anisi 
déjà  les  systèmes  astroîionnri  ies  n'é- 
taient plus  pour  lui  tii'  siiiiplis  jeux 
de  l'imagination;  il  les  éprouvait  par 
rcxpérienre  ;  il  av.iii  trouvé  les  con- 
ditions auxquelles  il  fallait  les  obliger 
de  satisfaire  ;  et  la  partie  la  plus  dif- 
ficile de  sa  d^ouverte  était  déjà  faite  ^ 
puisqu'il  connaissait  les  moyens  de  les 
juger.  IKuti  autre  ciîté,  il  rit  que  les 
pythagorideus  avaient  Soigné  la  terro 
dû  centre  du  monde,  et  qu'ils  y  avaient 

£Ueê  le  soleil.  Il  lui  parut  oInic  que 
système  d'AnoUoidus  deviendrait 
plus  simple  et  plus  symétrique,  en  y 
cfaan|^aut  seulement  cette  drconstan* 
ce  y  de  rendre  le  soleil  fixe  an  oen« 
tre  I  et  de  faire  tourner  la  .terre  au* 
tour  de  lui.  11  avait  bien  vu  aussi  qun 
Nicétas  ,  Uéraclidc  et  d'autres  pbilo* 
sophes ,  tout  en  plaçant  la  terre  au 
centre  du  monde,  avaient  osé  lui  don- 
nrr  un  mouvement  de  rotation  sur 
eêe-méme,  pour  produire  les  pb^no- 
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mènes  dit  lever  et  du  couelier  des 

•  astres,  ainsi  que  l'alleriiatire  des  jours 
et  des  Dtiits.  11  approuvait  davautage 
encore  PhiWbiis  qui,  dUnt  !a  terre  du 
centre  du  monde,  ne  hù  avait  pa<i  seu- 
lement ddiinc  un  mouvement  de  ro- 

"  tation  sur  el'e-mcrae  auto  ir  d'un  a\c, 
mais  ciK  orc  un  mouvement  de  circu- 
lation amiiiclle  .inlotir  du  soleil  ;  et, 
quoiqu'il  \nit  paiaihe  alors  difficile 
et  même  absurde  d*ùler  aiubi  la  terre 
dti  centre,  pour  en  f.iiic  utie  simple 
planète ,  cependant ,  coiutne  il  voy.iit 
que  les  ;i>ti onoincs  avaient  eu  jus- 
qu'à lui  la  uIh  rie  de  feindre  à  vo- 
jonlc  dis  enclos  dans  le  ciel  pour 
représenter  les  phenouicaes  ,  il  crut 
qu  il  lui  serait  c};.denieul  permis  d*e'- 
prouver  s'il  ne  pourrait  pas  inventer 
qui  l<pie  autre  arraogetneut  qui  ^laLKt 
un  ordre  plus  simple  dans  Im  mou- 
*Yements  des  autres.  Ce  fut  ainsi  qu  en 
pjrenant  ce  quM  y  avait  de  vrai  dans 
chaque  système ,  et  rejetant  tqut  €C 
qii*it  y  avait  de  (aux  cl  de  complique', 
«il  en  composa  cet  admirable  ensemble 
que  nous  nommons  le  système  de  Co* 
penùc^  et  qui  n'est  réellement  que  Tar- 
r9n(«emenlveritible  du  système  plané- 
taire daas  lequel  nous  nous  trouvons* 

*  Copernic  commenfs  vers  l'an  iSo^ 
à  ahrêter  ainsi  ses  ide'cs  et  à  écrire 
st  s  dc'coiivcrics;  mnis,  comme  nous 
l'avons  dcfjà  fait  voir  ,  il  ne  se  bor- 
nait point  à  vouloir  nccorrler  1rs  .-ipp.i- 
Tciiccs  les  plus  gûicralcs  ;  il  sentait 
qitc,  pour  c'proirver  son  système,  il 
fall.iil  atlrer  dans  le  dciail  cl  d;<ns 
le  calcul  même  des  jïkenoîuètM's  par- 
tirnlieis  ;  qu'il  fillait  en  déduire  des 
labiés  de  tous  les  mouvements  -ce- 
lestes ,  qui  donnassent  le  inuyen  de 
les  prédire  avec  touic  ia  simplicité, 
toute  la  prccinion  que  semblaient  pro- 
inetti«  la  grandeur  de  Tidcfe ,  cl  les 
premièies  épreuves  qu'elle  avait  sn- 
iâes.  Ce  fut  le  tj:a^«al  de  tuulc  »a  >'ie« 
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T1  se  mit  à  faire  des  obsenratiois(t)tt 
réunir  celles  qu'il  ne  pouvait  se  pro«- 
curer  parls  i-mêrae,  et  s'<itt.iclia  sur* 
tout  k  tirer  de  sa  théorie  les  phéoo- 
mëucs  qui  jusqu'alors  avaient  para 
les  pins  compliques  du  svsic'ine  du 
nioiulc ,  tel^  (pie  1rs  stations  cl  les 
rclrogradalioiis  des  pl.iîiètes  ,  et  la 
prccession  des  equinoxe*^,  Kiifin  , 
qnind  il  crut  avoir  nssez  ti'obsrrva- 
tiuns  cl  de  preuves ,  il  culn  pr  it  d'ex- 
poser rcnsemble  de  ses  déc  nvertcs 
dans  un  ouvrage  divise  en  six  livrer, 
quM  intitula  :  De  orhium  citlestium- 
reinliilio/iihus  ,  et  qui  soumet  à  une 
seule  idée  luutc  raslronoinie.  Il  y  expo- 
se scsopiuions  à  peu  près  dans  l'ordre 
où  nous  les  avons  présentées.  11  parait 

?ue  toot  cet  ouvrage  «àait  terminé  vers 
an  1 53o.  Copernic  avait  alors  cîn- 
qu«nte«sept,  ans.  Oeja  le  bruit  de  ces 
idées  nouvelles  s'était  répandu  :  les  as- 
tronomes les  plus  câèiircs  en  dési- 
raient le  développement  avi>c  imp- 
tîenee  ;  on  le  pressait  de  les  publier;  i 
résistait,  il  attendait  (ncore;  il  corri-> 
geait  chaque  jour  les  doimées  que  lui 
feuniissaient  des  observations  plus 
exactes  »  il  ajoutait  ce  que  des  ré- 
flexions nouvelles  lui  avaient  appris; 
enfin  y  il  faut  le  dire ,  il  craignait  aex« 
poser  son  repos,  en  se  livrant  an  jti« 
|;ement  de  ses  conlcm()orains,  et  cette 
crninte  était  raallicurenscinent  fonder. 
Il  n'y  a  i  ien  de  si  sur  de  soi ,  ni  de  si  in- 
tolérant que  l'ignorance.  Montrez  la 
vérité  aux  hommes,  si  l'objei  ne  les 
interesse  guères,  ils  pouiionl  vous  le 
pardonner;  mais  si  vous  voulez  de- 

(i)  En  i584%  Tycho-Br«bè  envoya 
Oiaùs,  l'un  de  ses  élcvrs,  tnesiiri-r  à 
Frauenburg  1»  h.iitirur  (lu  pôle  surin  leur 
où  Copernic  av^ii  laii  ses  observa  Lions. 
11  comcrvatt  avec  un  toin  religieux  ria«* 
tniBient  pnrallactique^  eompokéde  deux 

p.M  lies,  .|up  (."(ipcrnic  avail iajt)ri<^aé iif i- 
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triiirc  cil  eux  uuc  opinion  qu'ils  onl  de- 
puis long>tcuins  aduii^Cj  fûl-ce  lin  pré- 
juge sans  fonuement  et  sans  preuve, 
n'importe,  il  suffit  qu'ils  l'aient  admis 
oonstainment  pour  que  leur  oi|;ttcil 
s'olEcnse  de  vous  voir  deveuir  plus  dif* 
ficilequ'eux.  I/eieuiple  en  fut  frappant 
à  r<%ard  de  Copernic,  Pendant  que  les 
savants  les  plus  distingués,  que  les 
seuls  juges  lté  ces  matières  se  ran- 
geaient à  ce  qu'ils  connaissaient  de  ses 
idées,  la  foule  s'en  inquiétait;  la  pin  part 
les  regardaient  comme  des  cbinièrcs 
absurdes*  On  alla  jusqu'à  tourner  (^o- 
pernic  en  ridicule  dans  une  comédie 
puliliqnc,  comme  Socrale  l'avait  cië 
aulretois  par  Arislopliane;  mais  le  ca- 
ractère respectable  de  ce  j^rand  hom- 
me ,  et  peut-être,  plus  que  lonl ,  le  si- 
Jencc  qu'il  av.ùl  j^aiiie  jiiscjn'alors ,  le 
preseivèrenl  contre  i'insultc,  cl  celui 
qui  r.iv.iil  si  iiidt^uemcnl  attnqiie  ne 
reçut  (|ne  des  rnc'pris.  Que  l'on  .s'c- 
toniic  .ij)rc.s  c(  la  que  Galilée  et  De&- 
e.atcs  aient  cle'  persécutes ,  et  que 
Kevvlou  ait  IjcmIc  à  donner  au  monde 
SCS  grandes  découverte  !  Ojx'Diiaul 
Copernic  sentit  qu'eu  rctanlénl  plus 
long'temps  la  publication  de  ses  re- 
cltcrclies ,  il  laissait  à  l'ignorance  un 
champ  plus  libre,  et  que  l'expositionde 
vérités  si  évidentes  ,accum|>.ignées  de 
preuves  si  nombreuses  et  si  palpbics, 
serait  le  meilleur  moyen  de  réfuter 
l'accusation  d*absnrdité  dont  on  qua* 
liûait  ses  opiuious.  Il  permit  donc  k 
ses  amb  de  publier  son  livre  qu'il  dé- 
dia au  pape  PanI  III.  «  Cest,  dit-il 
»  à  ce  pontife ,  pour  que  l'on  ne  m'ac* 
»  cnse  pas  de  fuir  le  jugement  des 
»  personnes  éclairées,  et  pour  que 
»  i'juloritc  de  votre  sainteté,  si  elle 
»  approuve  cet  ouvr.*ip;e ,  me  gnran- 
»  tisse  (les  morsures  de  l.i  i  alnniuie.» 
L'ouvrage  s'itnpnma  a  rHurcmberg  , 
par  les  soins  di-  l'dieticus,  l'un  des 
disciples  de  Copcimc*  L'impreasioa 
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venait  d'être  terminée  et  Rlie't  eus  en- 
voyait à  Cupemic  le  peroicr  exem- 
plaire, lorsque  ci'toi'Ci,  qui  avait  joui 
toute  sa  vie  d'une  santé  parfaite, 
commença  à  être  attaqué  d'une  dys* 
sentcrie  qui  fut  suivie  presque  aussi* 
tdt  d'uue  paralysie  du  edié  droit.  En 
même  temps  sa  mémoire  rt  son  esprit 
s^lCiiblirent.  Le  jour  même  de  sa 
mort,  et  seulement  quelques  beures 
avant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir , 
rexempiaire  de  son  ouvrage ,  envoyé 
par  Uliéticus  arriva;  on  le  lui  mit  dans 
les  mains  ;  il  le  toucha ,  il  le  vit,  maïs 
il  était  alors  occupé  d'autres  soins.  Il 
mourut  le  ^4  niai  i545,  âgé  do 
soi\.inle-ili\  ans  (i).  Le  premier  ou- 
vrage où  soient  annoncés  les  travaux 
de  cet  illustre  aslronome  est  la  lettre 
quf  lUîe'ticus  p<d)  i.i  sous  ce  titre 
ciar,  iK  (L  Jo.  Schonerum  ,  de  libris 
rrvolutionuni ,  crttditiss»  viri  et  wa^ 
thcmatiri  cxcellentiss.  reu.  docloris 
Nicolui  iOpernici  Urtiniuri  ^  cano- 
nici  warmieiisis  ,  per  qiifmdnm  jw 
vcnem  malheinalicœ  sludiosiun^  nar- 
ratio  prima  ,  Danizig,  1 54o  ,  in-4°., 
réimprime  avec  nn  éloge  de  la  Prusse, 
Bâie,  1 54»  ,  in  8  '.  Les  ouvrages  que 
nous  avons  de  Copernic  sont  :  I.  De 
rwoîutionibus  ofiUtmcœlestwm ,  6- 
M  Fi  y  Nnremberg,  i543,  petit 
in-foL  de  1 96  feuillets;  réimprimé  à 
BâIe,  1 566,  in-foK ,  avec  la  leure  de 
Bbéticus  :  Nie  Muler  en  donna  une 
nouvelle  édition,  avec  quelques  notes^ 
spus  le  titre  à'jéstronomia  insiaura^ 
ta,  Amsterdam  ,   1617  et  1G40  , 
in*4®,  ;  IL  un  traite  de  trigonoméirîe, 
avec  des  tables  de  Sinus ,  sous  ce  titre  t 


(i)  Son  tonilieau,  qui  ne  se  distinguait 
pas  de  celui  drs  nuircs  rfinnoÎTi-'s,  fut 
orné,  eu  l58i ,  U  une  f>pilaphe  liittne  par 
Pévéque  Cronipr,  le  Tite-Live  tle  la  Vo- 
lo^Q«.  On  lui  .1  éleré,  1800,  un  petit 
monument.  (  Jes  ^nnalwdet  Fcfftb* 
gu ,  tom*  I*''  I  pag«  ikii  ), 
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De  laterihus  et  angulis  trianado- 
rum  y  etc.  ,  Wittcmbei^  ,  1542 , 
*  ^  M  trouve  aussi  dtns  Poii- 
trage  nréoëdent  ;  III.  neopfylac^ 
tl  sduHostieiSimoeattit  âpiaoke  mo^ 
rdes  f  mrmUi  et  anuuoriœy  cum 
petskmeléitmd^Qofmk  «vait  pré- 
•eqlé  en  i5ai  ^aux  ëtal»  de  sa  pro- 
tînce,  anoum^sur  les  monnaies, 
et  Ton  consemit  encore  de  lui  plu- 
sioiirs  traités  inanascrits  dans  la  bi< 
biiotbèque  des  ëTéques  de  Warmîe. 
fia  Vie  a  été  écrite  pur  Gassendi ,  à  Ja 
smte  de  celle  de  Tjcho-ilialié ,  Paris , 

iG54  ,  iD-4'''  B— T. 

COPPIER  (  Guillaume  ) ,  ne  à 
Lyon  an  commencement  du  1  7*^.  siè- 
cle, tiU  capit;iiue  de  la  marine  des  In- 
des et  du  Fonant.  îî  vivait  cîicore  ea 
1670.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire  et 
Vora^e  des  Indes  occidentales  et 
0uire5  paj's  éloignés ,  Lyon,  i645 , 
î654  ,  in  -  ;  H.  Cosmos^aphie 
universelle  et  spirituelle  y  ensemble 
les  définitions  des  vertus  et  des  vi- 
ces ,  Lyon  ,  1 670 ,  iu- 1 2  ;  III.  Essais 

définitions  des  mots ,  avec  Vori- 
gine  et  les  noms  des  premiers  ùwen* 
ieurs  des  arts ,  i663.    A.  B-<*t. 

GOPPIN  (  JsiN)  lut  d*abord  ca- 
pitaine de  cavaMe  dans  la  guerre  en 
Ire  k  Année  et  TAutriclie.  et 
barqua  eu  i638  pour  rEgyj^te»  s^ 
jouma  deux  aus  au  Caire ,  visita  les 
pyramides  et  le  monastère  de  St*AiH 
toioedans  le  désert.  Revenant  en  FIran- 
4;e  9  il  aborda  à  Malte,  puis  à  Livourue, 
et  fut  ensuite  pris  par  les  pirates 
maïorquains,  cpu,  après  Favoir pillé, 
Je  déposèrent  dans  Tîlc  de  Corse,  d'où 
il  gagna  Marseille.  En  i64o,  il  fit  un 
voyage  à  Tunis,  puis  à  Seyde,  visita 
vSonr,  Sf.-Jean-d'Ac! e  ,  N.T/.irctli ,  la 
mer  de  Galilée,  le  mont  Thabor,  Jé- 
rusalem. De  retour  à  Seyde  en  i643, 
la  pe&lc  le  força  à  iuir  de  cette  ville 
«t  à  se  ré£ug,iei:  dans  les  terres  de  ïé* 
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myr  du  pays  de  Chouf  ou  des  Druses. 
Après  avoir  passé  trob  mois  à  par- 
courir ce  canton  et  celui  qu'habitent 
les  Maronites,  ainsi  (pie  Daroas^  il  re« 
tourna  è  Seyde,  où  il  apprit  en  i644 

Sue  les  oonsub  génâ«ux  de  France  et 
'Angleterre,  râidants  au  Caire,  Ta- 
vaient  nonuné  consul  A  Damietle.  H 
y  séjourna  jusqu'en  1647 ,  et  fut,dans 
nntervalle,nonimé  parles  PP^deTOb- 
servanee  de  la  Terre-Sainte ,  leur  syn« 
die  pour  recevoir  les  aumônes  des  fi- 
dèles. Lorsqu'il  revint  en  France,  lassé 
du  monde  et  du  trouble  qu'il  y  avait 
éprouvé,  il  prit  lliabit  des  ermites 
de  St.-Jean-Baptisle,  au  diocèse  du 
Puy,  dans  le  désert  de  Chaumoiif.  L'é- 
tat déplorable  où  il  avait  vu  le  s  «.^inis 
lieux  lui  lit  présenter  a  la  cour^ 
en  i665,  les  mémoires  qu'il  avait 
composés  dans  ses  voyages ,  pour 
montrer  la  faiblesse  des  Turks ,  et 
indiquer  la  manière  de  leur  faire  la 
guerre  :  cet  écrit  fut  accueilli  par  Loit- 
vois.  Coppin  passa  ensuite  en  Italie, 
présenta  i>es  mémoires  au  pape,  qui 
approuva  le  zele  du  religieux ,  guùta 
ses  pi  opositions,et  écrivit  à  tous  les 
princes  cbrétiens  pour  les  inviter  à 
une  union  générale  contre  fennemi 
commun.  Coppin  reçut  ordre  de  res- 
ter è  Rome,  où, durant  un  séjour  de 
deux  ans  et  demi,  il  fut  admis  à 
plusieurs  audiences;  mais  tes  affaires 
d'Europe  empêchèrent  que  les  dëârs 
du  chef  de  l'Eglise  obtinssent  aucun 
effet ,  et  Coppin  revint  dans  sa  solî* 
tude.  On  rengagea  à  publier  son  ou- 
vrage, qui  pouvait  être  utile  dans  la 
guerre  que  plusieurs  princes  chrétiens 
disaient  aux  Turks,  et  il  le  fît  iœpri- 
mer  sous  le  litre  de  Bouclier  d^Eu" 
rope,  ou  la  Guerre  Sainte ,  conte- 
nant des  avis  politiques  et  chrétiens 
gui  peuvent  servir  de  lumière  aux 
rois  et  anv  souverains  delà  cfiré- 
tienté ,  pour  j*aratuir  leurs  étau  des 
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inasnkms  éêi  Twits  «C  reprendre 
ceux  ffu*Us  ont  usurpés  sur  eux,  avec 

une  relation  des  vc^ages  faits  dans 
la  Turquie,  la  Barbarie  et  l'Egypief 
le  Pttjr  (0,1 686,  in'4*.  Coppin  nous 
•ppreiid  qtt*ii  a?ait  plus  de  soizanta- 
oix  ans  quand  ton  livre  parut.  La 
première  partie  contient  le  mémoire 
adressé  à  tous  les  princes  chrëiicns 
pour  1rs  conjurer,  au  nom  de  leur 
amour  pour  la  religion  et  de  leur  pro- 
pre sûreté,  de  se  liguer  contre  la  na- 
tion turke;  il  leur  represtnle  que 
Ton  se  fait  une  fausse  idée  de  sa  puis- 
sance, qu'elle  peut  être  vaincue  par 
les  mêmes  moyens  qu'elle  a  employés 
pour  assurer  ses  succès,  et  que  ses 
derniers  j)rogrcs  doivent  enpa*);er  les 
chrétiens  à  s  armer  pr-uiij})tc[ju'Mî.  11 
déduit  les  causes  qui  ont  lait  eciioiier 
leicroiaadef,et  indique  les  moyens  d'é- 
viter les  mêmes  inconvénients.  Après 
avoir  donné  une  description  sommai» 
re  des  contrées  soumises  i  la  deminth 
tion  turke ,  depuis  le  Danobe  |as- 

âu'auz  o6res  occidenlales  de  Maroc, 
en  propose  le  partage.  11  conseille , 
Dour  assurer  le  soccès de  Texpéditioil, 
l'usage  de  pl  u  sieurs  macliincs  que  sa 
connaissance  de  Tart  militaire  loi  a  Mi 
inventer,  pour  mettre  les  fimtassins 
chrétiens  à  Tabri  des  attaques  de  la 
cavalerie  tnike;  mais,  dans  son  der» 
nier  chnpitre,  il  exprime  ses  craintes 
de  parlrr  en  vain.  L'cvcnement  a  jus- 
tifie SCS  appréhensions,  cl  jamais  la 
ligue  qu'il  a  proposée  n'a  pn  s'effec* 
tuer,  quoique  le  siège  de  Candie  eût 
un  moment  réuni  les  forces  de  la 
chrétienté  ,  et  fait  naître  quelques 
idées  d'une  expédition  contre  les  ma- 
hométaus.  Les  moyens  indiqué  par 


(î)  Quelques  exemplaires  portent  un 
frontispice  refait,  avec  la  rubrique  de 
Farif ,  maûicVst  la  même  édition  :  d'aa- 
Iras  portent  le  nom  de  Lyon  j  Brianon» 
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Coppîn  ml  taisoniiableSy  le  eontin- 
gent  fu*il  assigne  k  cliaiioe  pnissanot 
n'est  pas  trop  Ibrt;  mais  le  résultat 
doiwe  une  armée  considérable.  Son 
plan  de  partage  est  moins  judicieux  « 
quoiqu'il  donne  la  Judée  au  pape,  et 
la  basse  Egypte  k  la  France.  La  se- 
conde prtie  de  son  Kyre^qui  a  été 
réimprimée  à  Lyon,  1720,  in-4".  » 
renferme  l.i  rrl.ition  de  ses  vovaprs; 
cite  aunoucc  un  homme  qui  a  l)ien 
observé  le  pays  où  il  a  fait  un  N  ng 
S^our.  Coppin  errit  d'im  sfvic  simple 
et  sans  faire  parade  d'àrudùion;  û  est 
exact  ft  Yi  ridique.  E — s. 

COl'UOGLl,  pacha.  T.  Kopbou. 

(X)Q  (  i.E  ).  roj'.  Lecoq. 

COQ  DK  VILLERAY  (Pilbue- 
François),  natif  de  Koulo  ,  moiuuL 
k  Caen  en  1 777.  On  a  de  lui:  \.Abré' 
aé  de  tffistaire  de  Suide,  1748 , 
in-id,  3  ToL;  II.  Traité  historique 
et  politique  du  droit  publie  de  Tens* 
^i're  d'jiUemagne ,  Paris ,  1 748  , 
in-4^  ;  ni.  Béponse  aux  LeWres 
phiiosophiques  de  FclUure  y  BiUc 
(Reims)  ,1735,  în-ia.  Cet  ouvrage 
avait  été  retouché  par  Fabbé  Goi^et. 
IV.  Ariane,  ou  la  Patience réetm' 
pensée ,  Paris ,  1767 ,  in-i  A  ,  traduit 
de  l'aoçlais  de  Hankersworth  ;  V. 
Abrège  de  VHislwe  de  la  vUle  de 
Boueny  Rouen,  itSq,  in-ia;  VI. 
il  a  terminé  et  publie'  les  Mémoires 
historiques  du  comte  de  Bethlem 
Nicklos  sur  la  Transy  lvanie^  i  -^4» 
in- 1  'X  ,  9.  vol.  ,  qui  avaient  c  te  rédiges 
par  l'alibc  Révérend.  Ces  Me'innîres 
se  l roi I vent  aussi  à  la  suite  des  Révo^ 
luttons  de  Hongrie^  la  Haye,  1739, 
a  vol. ,  in-4". ,  ou  6  voL  in- 1 2 .  Z. 

COQUELET  (  Louis  ) ,  né  à  Pé- 
ronne  en  lô^G,  muri  le  26  mars 
1754.  Il  a  donné  au  public  les  facé- 
ties dont  yoici  les  titres  :  L  Éloge  de 
la  goutte  y  1737)  in- 13  :  II.  Eloge 
de  quelque  C»Of#  dédié  a  quelqu'un  > 
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latitavec  une  préface  spconde 
(iditiou,  i-j^o  ,  in- Il  ;  111.  Eloge  (U 
rien  y  dédié  à  personne ,  avec  une 
fOstfacc ,  tixii^ème  édition  ,  ■  7^0 , 
Cpsdeui  derDÏcrs ouvrages  ont 
Wniiis et  rciinpiimes  parles  soios 
de  MtTciei  de  (lompiègne ,  1  ^^iy>  , 
iii'iB;  i7(j5>,  ia-id.  ils  font  p.'>riie 
d'un  pclit  vol.  ia-{6,  imprimé  sous  le 
ûXiei^ Encyclopédie  lilipaiienne,  I  V« 
VAne,  i7a()»  iû-ia  ;  V.  Triomphe 
de  charlatancne  .  1 700  ,  in  1 3. 
La  France  littéraire  de  1765  lui 
attiibue  le  Calendrier  des  fous ,  VAl- 
manach  burlesqne\  Vjélnumach  des 
Dames  j  et  dil  quil  a  eu  part  aux 
Mémoires  historiques  d\4melot  de 
la  Houssaj  e ,  dont  il  a  donne'  une 
ëdiiiou ,  1  C  et  uoa  1 74  O ,  ^  vol. 
in^ia.  A.  B — t. 

œouFJ.EY  DE  CH aussi:- 

PIERRE  (G....  G....  ),  a.vocat  au  par- 
lement de  Pans  en  17^'»,  censenr 
royal  pour  l.>  jurispriitleticc,  mourut 
vers  179 1.  Ou  a  rlc  lui:  1.  Code  de 
Loi  lis  Xf^ ,  ou  Recueil  d'édils  y  dé- 
clarations .  ordonnances  concernant 
la  justice  ,  police  et  fvuuices,  depuis 
J7'22  jusqu'en  17^0,  Paris,  17^8, 
la  vol.  iD-r^;  il.  Études  du  Droit 
€wU  et  cautumîer  français ,  1 7  Hq  , 
in-^***  >  o*iTra|;e  dont  nous  ne  par* 
loDS  qiie  d'apr  s  Bescssïnrts,  qui  lui- 
même  n*ett  p<ir!r  que  d*après  M .  I£rsch  ; 
III.  le  Roué  vertueux ,  poeine  en 
^cbantsy  <7'70>  in-S^.  Diderot  et 
i{uelques  atilris  écrivains  faisaient 
souvent  usage  des  phrases  suspen* 
ducs,  des  mots  entrecoupes  ,  des 
1 1  inis  et  des  points  dVxcIatnatîon. 
Pour  les  parodier,  Coqueley  imagina 
le  Roaé  vertueux ,  dont  le  titre  est 
d'abord  uuc  parodie  du  titre  d'un 
drame  de  Fenouillot  de  Falbaire, 
(  l'fforuiéte  Criminel  ) ,  et  qui  n'est 
conjposé  que  de  quelques  mots  jeîr's 
(à  a  14  iisuis  chaque  pa^^e  et  ebtjrc- 
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mêlés  de  virgul»  s,  de  points  d'admira- 
tion et  dInteiTogation.  Dans  les  Ré^ 
ftèxions  essentielles,  qui  sont  en  file 
dti  livre ,  Cocpielcy  fait  l'éloge  ironi- 
que des  drames  et  du  goût  du  siècle* 
IV.  Monsieur  Cûssandre ,  on  les 
Ej^ets  de  l'amour  et  du  verd  de  gris, 
drame  en  deux  actes  et  en  vers ,  par 
f  u  M,  Doucett* . .  a'. édition ,  1 7j5, 
in-8*.;  5«.  édition  ,1781,  in-8\  Cest 
nne  parodie  des  tragédies  bourgeoises 
en  gcne'ral.  P!ii?iicurs  personnes  Pat- 
thhueot  à  Coqueiey ,  toutefois  sans 
aucune  preuve.  I/auteur  a  su  en- 
châsser annr  manière  burlescjue  d€i 
vers  de  Mérinvaly  drame  dVXmaud- 
Barulard  ,  à^/Iirza  on  Illinois ^  et 
de  la  Mort  de  Sovrate  ^  tr.i|:('Vli',-s  de 
Saii\  i^ii  V  ,  dt'  Guillaume  I  cll ,  tra- 
gédie (le  If  iVîîf  rrr,  de  Térée  et  Plu- 
h'Tnèh' .  tr'i_r  ii:  dc  llciiOU  ,  f-tc.  CVe5l 
une  bunnc  plaisaiiN.'iic  contre  l.i  co- 
médie larmoyante.  Coqueley  b  publia 
sous  le  luiii»  de  feu  M.  Doitcetj  et  sa 

13iècc  ohluit  ain.si  le  j.nnr.ii;(*  de  l>a 
larpe,  qui ,  dans  le  Mercure  ,  loua 
bci'Konp  M.  Doucet,  tmdis  que, dans 
sa  Correspondance  littéraire ,  il  ne 
parle  pas  sur  le  même  ton  dc  Coque- 
ley. Coqueley  a  aussi  beaucoup  tra« 
vaillé  au  Journal  des  Sat^anis ,  de« 

Îiuis  août  i^Sa  jusqu'à  juin  1789. 
iO  Code  de  la  nature^  que  quel- 
ques personnes  lui  attribuent,  est  de 
I^vicomtcrie.  Coqueley  était  oe  «ju'on 
appelle  en  société  un  mauvais  plaisant 
'  Il  a  eomposéipielqneschansons  buHes- 
ques  qu'il  s'amusaitqndqucfots  à  débi- 
ter lui-même.  11  es  t  ntiteur,  entre  antres, 
du  Cantique  de  F  ir^juùe^  inséré  dans 
le  Recueil  de  Romances  historiques 
tendres  et  burlesques,  tant  anciennes 
que  modernes,  avec  les  airs  notes 
par  M.  D.  L.  (  Delusse ,  musicien  ,  et 
non  I  ininti,  comme  dit  le  CVi/a/o^jotf 
La  f^allicre,  N  ".  i5 1 9 },  1 767, in-8'*. 
Coqueley  éutt  laid,  et  avait  uucieuk^ 
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Bieaiiii«ble€l]olie.  Il  pariait  totemfDl^ 
et  appuyait  sarcbaquesyllabe.  Un  jour^ 
il  reucootre  Linguet  :  «Bon  jour,  mon- 
»  «rur  ]jiii-gu<»et  ^  •  et  celui-ci  de 
IMiidre  sur  le  même  ton:  «Bon-jour, 
»  mon-sioiir  Co-qu-e-ley.  »   A.  B — t. 

GOQUELIN  (  DoM  Jénônz  ) ,  der- 
nier abbé  de  Faverncy ,  ne  à  fiesan- 
fOD  le  !2i  juillet  i(>9o,  d'une  an- 
cienne famille  de  robe,  entra  dans 
l'ordre  de  bt.-Bcnoit  à  l'âge  de  di\- 
biiit  ans.  Il  se  consacra  d'abord  à 
l'insf  rnrtiois  des  novices  ,  et  ron^posa 
pour  leiu"  ubagc  u  n  Cours  complet  de 
philosophie  et  de  théologie.  Nommé 
ablje  de  F,<ven!ev .  il  en  lugiuenla  la 
bibltoiIii(jue,  renricliii  d  iiiio  collection 
de  livres  rares  et  pre'(  icu\,  et  forma 
un  nouilHeux  luediillcr.  Il  avait  en- 
trepris plusieurs  ouvivi^^es  rclaliCs  à 
l'iii.stuire  de  la  Franclie-Comlc,  cl  en  a 
laisse  «[iiatrc  manuscrits  :  1.  Disser- 
tation sur  le  port  Jlbucin  ;  II.  une 
iiitre  sur  VatiUquUé  de  VegUse  de 
Besancon  s  III*  le  Cartulaire  de 
tmbbt^e  de  Favemejr  ;  |V,  on 
jibré^é  ckroaolugiqtte  des  eom$es 
de  Bourgogne,  il  mourut  k  Favemej 
le  I  septembre  i  ^  'i  i .  11  Ait  l'un  des 
premiers  membres  oe  Tacadémie  de 
15efançon.  Sou  Eloge  j  a  ëtë  pro- 
noiiec  par  Droi.^  CbQUBLUi(  Fran- 
çob),  feuillant  I  né  à  Salins ,  dans 
le  i-;*".  siècle,  est  auteur  d'une  Fie 
de  S,  Claude  (  en  latin  ),  Rome, 
i653,  iu-8<^>  traduite  en  italien  la 
même  année.  W — s. 

COQU  liH  K  AU  (Charles-Jacques- 
Louis \  me  Iccin,  néa  Paris  eu  174  w 
fil  ses  preiniei*e5e'ludcsa?cc  dislinclion 
au  colle'^e  des  Grassins,  et  commença 
le  coins  di'  sa  licence  en  T76H,  soiuy 
les  au^[H(  (  s  de  liOrry,  son  allie'.  Des 
ijnatir  tiioMS  qu'il  soutint,  trois  furent 
sou  ouviap;e.  Dans  relie  de  physiolo- 
gie :  j^ri  soliduati  parltuni  cor  pur  i$ 
kuuuuu GQ tirerai  atr  ,\k\nu  j  ^GqJ^ 
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et  dans  cdle  d'hygiène  :  jin  aer  cor^ 
ruptus  expurgari  possit?  {mars  1 769), 
*il  Cil  usage,  avec  autant  d'élégance  que 
de  succès,  de  toutes  les  connaissances 
acquises  à  cette  époque  sur  la  cliimie 
pneumatique.  La  thèse  de  pathologie 
présentait  une  question  infinimenl 
curieuse.  Il  s'agissait  de  prouTcr  qu# 
les  maladies  chroniques  ont  des  crises 
particulières  :  Ergo  sui  swit  morbis 
chronicîs  motus  critici,  (fev  rier  1770.) 
Qitelcpje  paradoxale  (pie  paraisse  d'a- 
bord celte  proposition,  elle  est  dé- 
mon iicV  pai  toute  la  force  du  raison- 
nement ,  el  le  .suffrage  des  écrivains 
les  p!us  ee'lcbres.  Enlevé  par  une 
mort  prématurée,  Louis  -  Anloinc- 
Prosper  Hérissant  n'avait  pis  eu  le 
tcii)ps  de  mettre  la  dcriiicn  isi.iiii  à 
la  Bibliothèque phrsifjuc  delà  Fran- 
ce f  Coqucreau,  son  ami,  son  con- 
frère de  licence,  acheva  cet  ouvrage  , 
a  la  tétc  duquel  il  plaça  l'cloge  liisto-> 
riquc  de  l'auteur  (Paris,  1771,  in-H".)-^ 
Cette  bibliographie ,  contenant  treize 
cent  soixantc*deiix  articles  ^  est  insé- 
rée dans  la  Bibliothèque  historique  do 
la  France ,  par  Fontctte.  Goqtiercau  a 
éncoK*  achevé  et  mis  au  jour  un  autre 
ouvrage  de  Hérissant,  sous  ce  titre  : 
Jardin  des  Curieux^  ou  Cataloato 
raisonné  des  plantes  les  plus  hâles 
et  les  plus  rareSf  soit  indigènes^  soià 
étrans^ères ,  a»ec  les  noms  français 
et  latins ,  leur  culture  et  tes  vertus 
particulières  à  chaque  espèce,  Paris, 
1771,  iii-8'*.  C'est  la  dcsciiplion  du 
beau  jardin  qu'avait  forme  à  ChàiiU 
\ù\\  près  Monl-Roiigi»,  Cochin  ,  aurii'U 
écbevin  de  Paris,  mort  en  i7H(>  à 
l*.4^e  de  q-iatre-viiiî^l-lmit  ans.  Eiiiiii 
Coqu:  reau  a  publie,  eu  commun  avec 
A.  L.  de  Jussieu ,  une  dissertation 
intitulée  :  OEconomiam  iiiier  am- 
malcrn  el  vegetabileia  analogia  , 
Paris,  1770,  in-Zj".  H  fournit  suc-^ 
ces^Ycuicnt  aux  cdileuis  de  la  Ct^* 
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lerie  française ,  les  Vîf s  TvOuis 
^IV,  (It  Wiiislow,  d»  l'abbe  Chappc, 
de  Dcpnrrieux,  de  Ixr.il.  ded'Olivet 
et  dr  .SfMv  indorii.  Apres  ;i voir  rem- 
pli les  bom  r.ibï'^s  foiRlious  de  me'- 
drrii)  dc>  paiiviTS  rl  celles  de  pro- 
f«^sscur  de  pïivsif»locie  et  de  pa- 
thologie aux  erolrs  de  la  faculté  , 
Coquereau  mourut  le  ii  août  l'^tjG. 
I^e  docteur  Lalisse  a  publie'  son  ëloge. 
N.  le  pi  ûfes^eur  Balle  a  aussi  duuDé 
une  ocmrte  notice  surGoqttereao;  on 
la  trouve  en  téle  du  catalogue  de  là 
liibliotb^ue  de  ce  dernier.  G. 

COQUES  (GoifSALES),  peintre,  iia- 
^t  à  Anms  en  1 6 1 8.  Il  eoHpour  mat- 
Ire  Divid  By<*k«frt  le  Tieux  ;  mab  Ttf- 
tude  <|u*il  fit  des  ouvrages  de  yan  Dyck 
et  plus  encore  son  application  h  imi- 
ter Iti  nature,  coDtnouêrent  surtout 
^  loi  faire  fùre  des  progrès  surpre- 
nants. Il  acquit  une  grande  réputation 
dans  la  peinture  de  portrait  en  petit^ 
et  bientôt  de  simples  particuliers 
purent  à  peine  employer  son  pin- 
ceau. Charies  I*^,  roi  d'Angleterre, 
le  m  «nda  pour  orner  son  palais  de 
Kcn&ington  ,  et  lui  fiî  rarcueil  le 
lus  honorable.  Le  due  de  Rnndc- 
o?îrg, l'archiduc îicopol'i,  cl  Ir  pniice 
d'Oi  ati;:îc  ,  rendirrr^t  aussi  buinrna^îc 
aux  talents  de  Coquci»  ;  ce  (K  i  tm  r 
prince  lui  donna  inêrae  son  pui liait 
en  médaillon  ,  avec  iii»c  chaîne  d  ur. 
Si  le.s  biographes  sont  d'.'iccord  pour 
rendre  justice  aux  lalculs  de  Coques  , 
dont  ses  ouvrages  fournissent  d'ail- 
leurs des  preuves  inrccusables ,  et 
pour  attester  qu'il  fîit  dtgnetucnt  rc- 
oompenséi  il  serait  dimcile  d*èire 
plus  opposés  qu'ib  ne  le  sont  sur  les 
événements  de  sa  vie  privée.  Selon 
Bescamps ,  Coques ,  marié  h  la  fille 
de  son  maître ,  oerdit  sa  femme,  ainsi 
que  le  fus  et  la  ulle  qu'il  en  avait  eus , 
se  remaria,  et  meurut  le  ib avril  1 684. 
If'émrain  va  iusqii*ii  marquer  Je  lica 
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de  sa  sépulture  ,  la  cb  a  pelle  de  la 
Vierge,  dans  l'ej^li^e  de  St.-Georpr  ,  à 
Anvers.  Au  lieu  de  tes  détails  m  |^>«»i- 
tils,  on  trouve  dau?»  d'Argenvillc  uqc 
aventure  romanesque.  Le  premier  raa- 
ridge  de  l'arlistH  est  le  seul  pjinl  sur 
lequel  il  soil  d'dctiord  avet;  Drscanips. 
S<  loa  lui,  (ionzalès  Coques,  d(»ué 
d'une  lieiireusc  pliysiononue  ,  inspira 
une  passion  violente  à  une  jeune  et 
jolie  personne  ,  tandis  qu'il  était  ches 
le  duc  de  Lorraine.  L'amour  fiit  bien- 
tôt réciproque.  Pour  se  soustraire  à 
Tautorité  de  ses  parents ,  la  jeune  fille 
se  travestit  en  homme ,  et ,  sons  le 
costume  d'un  élève  polonais,  vml 
demeurer  cbet  son  amauL  TruTcrsés 
de  nouveau  dans  leurs  amours ,  el 
en  bulle  aux  soupçons,  ils' allèrent 
d'abord  babiter  un  village  auprès 
d'Anvers  ;  mais  les  recherches  de  la 
famille  et  la  jalousie  de  la  femme  de 
Goioalès  Coques  ne  les  y  laisscreni 
point  en  repos  ,  de  sorte  qu  on  allair 
se  porter  contre  eux  à  de  rigoureuses 
extrémités  ,  lorsqu'ils  disparurent .  et 
sl  r.icbèrent  si  bien  que,  depuis  ce 
temps ,  on  ne  put  jamais  'apprendre 
de  leurs  nouvelles,  La  manière  doal 
Cuques  di>p'><,(il  et  exécutait  ses  por- 
ti.uts  rappflui  tellement  ceux  de  van 
O^  riv,  (|n  lis  n'en  difTéiairut  que  par 
la  grandeur,  et  qu'on  Thouoia  sou- 
vent du  surnom  de  petit  vanDyck, 
Tout  grand  que  soil  cet  cloge,  il  ne  pa- 
raît point  exagère  ,  lorsque  l'on  con- 
sidère, le  seul  tableau  de  ce  maître 
que  le  musée  NapokSon  possède.  II 
représente  wi  jeune  homm^frès  ttm- 
,  ne  table  eoweru  d'ofàeis  étarts  , 
^oonfonl  une  jeune  fiue  qui  joue  dm 
clavecin.  Ces  figures  sont  dhaimantei^ 
et  les  accessoires  uès  soignés.  Cem. 
qui  aimeraient  A  adopter  la  veoioii 
de  d'Ârgeuville,  pourraient^aubesoiiiy 
s'appuyer  de  ce  tableau  »  et  j  voir 
f «rtisie  avec  aa  maîtfcsse» 
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COQUILLART  (Guillaume),  ne 
en  Champagne ,  était  offidal  dt  Téglise 
de  ReiiDS  y  en  1 47B.  Il  assbta  ea 
1484  À  la  cén^ooie  du  sacre  de 
CbarUs  VIll ,  et  mourut  vêts  1490 , 
de  chagrin ,  dit^oD,  d'avoir  perdu  an 
jeu  de  la  morte  une  soÉime  d'argent 
consdérable.  Il  s'ékait  acquis  une  gran- 
de réputation  par  quelques  petites  piè^ 
ces  de  vers,  dans  lesquelles  on  Irou- 
▼e  de  la  fadlité»  du  naturel ,  et  celte 
naïveté,  caractère  particulier  de  la 
langue  et  des  poésies  de  ce  temps-ià. 
Il  £iut  convenir  aussi  que  Coquillart 
â  mérité  tous  les  reproches  que  lui  ont 
faits  les  critiques,  sur  la  licence  de  ses 
expressions  el  sur  le  choix  de  ses  su- 
jets. Ou  a  de  ce  poète  d  us  Pièces  de 
Tcrs  qui  peuvent  être  rcj;artk'cs  com- 
me pièces  dramatiques  :  ce  sont  le 
lai  do  fer  d  entre  la  Simple  et  la  Ru- 
sée ;  l'Enquête  d'entre  la  Simple  el 
la  Rusée.  Le  duc  de  la  Valherc  eu  a 
donné  l'analyse; elles  se  Irouveutdans 
l'ouvrage   intitule  :  Sensuj  i'tnt  les 
Droits  nouveaux ,  Paris,  sans  date , 
iD-4''*  Ces  Droits  nouveaux  sont  de 
GMiuillart ,  ainsi  qu'une  antre  pièce  in<- 
litulée  le  Débat  des  dtmn  ef  des  or- 
hms.  Les  poésies  deCsqnillart  nW  été 
recueillies  qu'après  sa  mort^  puisque 
la  première  édition  connue  est  celle 
de  Parts  y  veuve  Treppciel ,  >49^* 
in-4'**  goth.  Elle  est  wrt  rare,  mais 
moins  complète  que  les  suivantes; 
PariSy  Galliot-Dupré,  i55'2,  in-i6, 
lettres  rondes»  Celle-ci)  qui  est  fort 
jolie  y  est  la  plus  recherchée*  Celle 
de  Paris,  i554,  in-i6,  est  encore 
estimée,  ainsi  que  l'édition  de  Couste- 
jier  ,1725,  in  - 1    Cette  dernière  édi- 
tion est  précédée  d'une  lettre  de  fêdi- 
feur  ,  contenant  des  remarques  de 
Lamonnove. ,  dans  lesquelles  ce  sa- 
vant critique  a  démontré  que  le  Pur- 
gatoire des  mauvaises  femmes  ,  i  . 
¥ocat  des  daines  de  Fatu  lou- 
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chant  le  pardon  de  S.  Trottet ,  et 
autres  pièces  attribuées  par  Lacroix 
da  Maine  è  Coquillart ,  no  sont  point 
de  loi  y  mais  de  (|uelques  auteurs  da 
même  siède,  an|oard'hat  loa^è-filit 
inconnus.  W-^. 

COQUILLE  (  Goi) ,  sienr  de  Bo- 
jnenay ,  qui  prenait  en  latin  le  nom  dt 
Cond^Uus^  fut  un  des  juriscensiiltei 
du  i6>**  siècle  les  plus  reeommandabies 
par  son  érudition  et  la  solidité  de  son 
logement.  J^é  à  Deci7>e ,  dans  le  Ni*- 
vemab  ^  vers  l'an  1 ,  il  fit  ses 
premières  éludes  en  droit  dans  les 
écoles  d'Italie,  qu'on  regardait  en- 
core alors  comme  les  sources  les  plus 
pures  de  la  juri'îprtidriire.  Coquille 
eut  pour  mailrc  Manan  bocm  le  jeune, 
professeur  célèbre  de  l'universitc  de 
Padouc;  niais  quoKjii'd  r  ût  étodiésous 
des  docteurs  uhiamonlauis ,  il  en  re- 
connnissriit  tons  les  defanîs.  comme  on 
le  voit  parle  jugement  qu'il  en  porte 
dans  la  préface  de  son  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Aa^'cr/wis.  Co- 
quille vint  se  perfectionner  tn  Fran- 
ce, et  acquérir  des  instructions  plus 
solides  à  l'université  d'Orléans ,  et  en 
suivant  le  barreau  de  Paris*  11  alla  en- 
suite enfouir,  dans  sa  ville  natale  ^  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises.  La 
mort  prématurée  de  sa  femme  put 
seule  la  lui  £ûre  quitter  et  rengager 
k  s'établir  è  Nevers*  H  y  oevînt 
bientdt  l'orade  de  sa  pnmoce  ;  sa 
réputation  s'étendit  même  au-delà 
de  cette  étroite  enceinte.  On  ve- 
nait le  consulter  de  partout  II  exer- 
çait la  profession  d'avocat  avec  un  st 
rare  dé»iotéresBemcnt,  qu'il  rendait 
souvent  une  partie  des  honoraires 
qu'on  lui  donnait  volonlairemeut ,  et 
qu'il  distribuait  aux  indigents  le  rlixic- 
me  de  ce  qu'il  g,iîd;ui.  Il  fut  dri^îMe 
aux  etnts  d'Orléans  en  i5(io,  et  a 
ceujL  de  Blois  en  iS'jT)  (t  en  i 
Après  avoir  rempli  cette  mission  iio* 


Digitized  by  Google 


554  €0Q 

norable  en  bon  ekoyeD ,  il  Tenait  m 
renferiner  dans  $a  modeste  retraite* 
Louis  de  Gotizagne  ,  duc  de  Nevcrs , 
qui  avait  pour  lui  de  l'estime  et  de 
raJtarhemeut  ^  eut  beaucoup  de  peine 
&  lui  ùire  accepter  la  place  de  son 
procureur  fîscil ,  qui  elait  recherchée 
par  tant  d'autres.  A  la  sollidlation  du 
même  prince ,  Hcmri  IV,  qui  aimait 
d*aiUcurs  à  attirer  à  sa  cour  les  hom« 
mcsrecommaDdables  par  leurs  talents 
et  par  leur  probité ,  lui  offrit  inutile- 
ment de  le  £iirc  conseiller  d'étal.  Quoi- 
que  loiil  '^ou  temps  rûi presque  absor- 
be par  r<  xercicc  de  sa  profession ,  il 
ne  bissait  pas  que  d*y  dérober  quel- 
ques in^tallts  pour  cultiver  les  muscs 
grecques  ,  latiocs  et  frnnç  tiscs.  Ln 
reine  M.ugiicrilc,  prrni:<  re  fcinincdc 
Henri  1 V ,  avec  laquelle  il  était  eu  re- 
lation^ lui  dut  des  rcnst  igncmcnts  pré* 
deux,  dont  elle  Cit  u^nç^v  daus  SCS  Mé- 
moires» Il  fournit  à  Brantôme,  son  omi 
intime,  les  piincipaitx  nmlcii.mx  de 
son  ouvrage  des  Dames  illustres  de 
son  temps.  Il  cul  encore  des  rapports 
avec  rillu«^lrc  Bacon.  Cloqnille  morn  ut 
o(  loge'n  iire  le  i  i  mars  i(3oj.  Il  .iv.nl 
compose',  dans  sa  jeunesse  ,  des  Poé- 
sies latines  ,  qui  ne  sf^nt  p  ts  (jaus 
Tcdition  de  ses  ObLiiviesj  ce  (\d  le 
seul  de  ses  ouvrages  qu'il  publia  lui- 
même  ,  N(M  ers,  eu  i  ï)()o  ,  in-8'.  Les 
autres  ne  iiirciit  puMies  qu'après  sa 
mûri, par  les  soins  de  G  nll mmcjoly , 
qui  y  ajouta  une  /'ie  de  l  anteitr.  Tou- 
tes ses  œuvicb  liuiul  recueillies  ,  Pa- 
ris ,  1  (>()() ,  2  vol.  iu-ful.  Oji  y  trouve 
uue  Histoire  du  Nivernois  y  achevée 
en  iSç)^,  qui  passe  pour  exacte  et 
lidelc  ,  et  que  Luisel  avait  publiée,  à 
Paris  ,  1  f )  1  >, ,  in-/|".;  on  y  voit  aussi 
le  Traité  des  lUferte's  de  V E'^lise 
Gallicane,  qui  lui  avait  elc  dérobe 
•  de  son  vivant,  et  qu'on  ne  retrouva 
que  vers  le  milieu  du  17*.  siècle.  Il 
y  a  une  autix  édiûou  des  Œuyres 
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de  CofittUê ,  Bordeaux ,  1 70S»  2  ?nl. 
în*foL,  plus  ample  que  la  première. 
—  Un  autre  Coqvii.L£  (  Jean  )  « 
parent  de  c^ni^ci ,  et  qui  a  laiîniië 
son  nom  en  celui  de  CoqwBatta^  est 
auteur  d!un  recueil  Elégies  letàm 
nés,  inxilulé : Magis^iJoMnnis  Oh 
quille  Nivermensis  Deeesii  Etegim^ 
mm  Uher.  H— 1. 

GORAM  (TnoVAs),  phibnlbrope 
anf;lais,  né  wrs  i668|  était  dans 
sa  jeunesse  capitaine  de  navire  niar» 
chand ,  et  faisait  la  navigation  des 
Autitles.  Lorsqu'il  se'joumait  à  Ten- 
dres, SCS  affaires  l'obligeant  à  sortir 
de  bonne  heure ,  lut  énmimit  de 
fréquentes  occasions  do  Toir  des  eiK 
fanls  exposés  dans  les  mes ,  soit  par 
la  pauvreté,  soit  par  ^inhumanité  de 
leurs  parents.  Cette  Tue produisit  tant 
d'effet  sur  scu  ame  sensible ,  qu'il 
conçut  le  pioj(t  de  fonder  un  Itopilal 
pour  les  enfants  trouves.  Il  s'occnpi 
peudaut  dix-sept  ans  de  ce  projet,  et 
parvint  enfin,  par  ses  seuls  efforts, 
à  obtenir  la  charte  royale  né  c^saîr» 
pour  un  pan  il  éiah  ivs( ment.  Il  fut 
aussi  l'auleur  d'autres  me>un  s  uliifS 
relatives  aucouinicrceet  :\\\\  colonies, 
et  sonpjea  m^me  à  faire  donner  de 
r<'(bi  .ftiou  au\  enfants  des  nal»;rels 
de  i  Ain  n  ique  .'■eplculrionale  voisins 
des  colonies  anglaises.  Il  consacra 
ainsi  !a  plus  grand**  partit?  de  sa  vie 
au  suul.'^t  ment  de  rimuiaiiiré  ,  ft 
négligea  tcilemenl  srs  pi  cpres  air.<u  rs, 
que,  vtrs  la  fin  de  sa  carrière ,  il  sub- 
sista des  secours  qui  lui  furent  dnn- 
nés  par  une  s<îuscri]t!iuii  vuîont.iire 
de  pei sonnes  hii  iilais.mtes,  à  la  fête 
di;.(jiHlles  était  le  prince  de  Galles, 
père  d  (  icoi-ç^e  III.  Cet  liornrae,  dont 
le  nom  luci  île  si  bien  de  vivre  éleriu  lie- 
nieiît,  mourut  à  Londres  en  1  ^5 1  ,  et 
fut,  suivant  ses  désirs ,  entende'  dans 
la  chapelle  de  l'hôpital  des  eniaiiis 
trouves.  Une  inscriptiou  j  rappelle 
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SCS  bieniaits.  Hogartii  a  lait  son  por- 
Irait.  E — s. 

COHARÎO.  Ployez  Coruaro. 

COiîAS  (Jean),  inri<>consnlle,  ne' 
à  Toulouse  en  ii>iS,d'nnc  famille 
originaire  de  liéaliuont.  H  fit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  l'e'tude  du  droit, 
qu'il  fut  en  éUl  d'en  donner  des  lo« 
(oas  publiques  avant  l'âge  de  dix-luiit 
ans.  DeTouloose  il  se  rendit  Anp;crs, 
'  puis  h  Orléans ,  et  enGn  è  Paris,  et 
partout  il  fit  admirer  la  solidité  de  son 
jugement  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Le  ehanoelier  de  PHospital  as* 
sista  a  une  confe'rence  qu'il  eut  à  Pa- 
rissur  leslnslitutes,  eten  fîilsi  satisfait, 
que,  dès  oe  moment,  il  lui  accorda  son 
estime.  Coras,  à  l'âged  '  viu^t-un  ans, 
se  rendit  à  Padoue,  où  il  professa  pen- 
dant trois  ann(fes  ;  au  bout  de  oe- 
tcmps-là,  il  revint  dans  sa  patrie,  ac- 
cepta la  chaire  de  droit  à  Tuniversitc' 
de  Valrîî^c,  nouvellement  fondée,  la 
quitta  pour  retourner  en  Italie  ,  oh 
SCS  amis  lui  avaient  pi  n  uré  ia  uicmc 
cliriire  h  !'nIUVC^.^ite  fir  Krrraie:et, 
ccd.ml  enfin  aux  vœux  des  m  i"i-ti  als 
et  des  ritovens  de  Touloire,  il  vint 
rcmplu'  les  mcines  funi  tious  dans 
cette  ville.  Sa  reput  ition  était  alors  si 
grande, (ju'iu  r.i|  port  de  Mavnard, 
la  salle  où  il  donnait  ses  leçons  était 
trop  petite  pour  lo  nombre  des  audi- 
teurs qui  accouraient  de  tontes  parts, 
et  que  plus  de  quatre  mille  personnes 
suivaient  ses  cours  assidûment.  Coras, 
honoré  des  bontés  de  la  reine  de  19a* 
p  vaire ,  fut  nommé  son  chancelier  ; 
quelque  temps  après ,  Henri  II  le  dé* 
signa  pour  une  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse.  On  rapporte 
qup,  lorsqu'il  en  voulut  prendre  pos- 
session ,  n'ayant  point  été  dispensé  de 
l'examen  public,  on  l'on  supposait 
qii'il  Arrait  briller  tons  ses  talents ,  il 
t'en  tira  si  mal  que,  s'il  n'eût  pas  été 
m,  oamij  on  i'auraii  nksé  coana 
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iiu  ij  nhlc.  II  embrassa  l'un  des  pre- 
cuers,  à  Toulouse,  le  parti  des  réfor- 
mes, et,  conv;iincu  d'avoir  voulu  leur 
livrer  celle  ville  en  i  ^Ha,il  fut  mis 
eu  prison  et  prive  de  sa  place.  Les 
protections  qu'il  conservait  à  la  cour 
lui  valurent  sa  liberté  et  sa  réintégra- 
tion dans  ses  emplois;  mais  il  ajouta 
a  ses  premiers  torts  celui  d'écrire 
contre  les  capitonlsavec  une  hardiesse 
qu'ils  ne  lui  pardonnèrent  point.  La 
guerre  civile  s^Btant  rallumée  en  i568y 
Goras  se  retira  à  ftcalmont,  et  accep- 
ta, ainsi  que  ses  confrères  qui  parta- 
geaient ses  opinions ,  des  commissions 
de  jiip;e,  expcdices  par  le  prince  de 
Condé,  chef  des  protestants.  Après  U 
paix  de  Longiumeau,  il  revint  à  Tou- 
louse, et  y  vécut  tranquillement  jus* 
qu'en  1 57  .2.  La  nouvelle  du  massacre 
de  la  St.-Barlhcmi  étant  arrivée  dans 
celte  ville  le  4  septembre,  Goras  fut 
arrêté  avec  deux  autres  conseillers  , 
Krni'MT  (  t  î,itj:;er.  Le  pai  itmi  ul  ins- 
li  iii^it  I(  ur  piocrs ,  et  députa  en  mê- 
me temps  ni]!i  es  du  roi  pour  connaî- 
tre ses  inleulionsà  l'égard  de  ces  mal- 
lieureux.  La  réponse  fut  qu'il  l#illait 
les  faire  mourir;  mais  le  /}  oclolnc, 
pendant  «pron  déltLcrail  au  parle- 
ment, des  assassins,  armés  il(  haches 
cl  de  coutelas,  se  rendirent  à  la  Con- 
ciergerie,  s'en  firent  ouvrir  les  portes, 
et  massacrèrent  tous  les  prisonniers, 
au  nombre  de  deux  i  trob  cents.  Go- 
ras et  ses  deux  collègues  furent  cn« 
suite  revêtus  de  leurs  robes,  et  pen- 
dus à  forme  du  palais,  il  était  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Ses  ouvrages 
de  droit,  dont  on  trouvera  la  liste  dé- 
taillée da  ns  les  Mémoires  de  Nieeron^ 
tome  XIII,  avaient  été  recueillis  et 
-imprinits  à  Lyon  en  i556  et  58, 
vol.  in-foi.  Il  y  en  â  une  seconde  édi* 
lion  de  Wittcmbcrg,  i(3o3,  1  vol. 
Les  MiscMmea  juris  ci^ilis  sont 
ceini  qu'on  estime  le  plus.  Parmi  lesà 
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ouvrapes  de  Coras  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  ses  OEwres  ,  on  distingue  : 
I.  un  Commentaire  très  curieux  sur 
Farrét  rendu  dans  la  cause  du  faux 
Martin  Guerre,  Paris  ,  1 565 ,  in -8". , 
souvent  réimprime',  et  Iraduit  en  latin 
par  Surxus  ,  i588  ,  in-8''.  ;  11.  une 
Traduction  des  douze  règles  de  con- 
duite y  de  Pic  de  la  Mirandole.  Sa  vie 
a  c'té  cfcrile  en  latin  par  Jacques  de  G>- 
ras ,  dont  il  sera  question  dans  l'ar- 
ticle suivant.  W — s. 

COKAS  (  Jacques  ) ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  né  à  Tou- 
louse vers  i65o  ,  suivit  d'abord  le 
parti  des  armes ,  el  fut  cadet  dans  le 
régiment  aux  gardes  ;  mais  il  céda  aux 
instances  de  son  père,  qui  souhaitait 
de  lui  vt)ir  choisir  une  profession  plus 
analogue  à  ses  moyens,  donna  sa  dé- 
mission, et  étudia  la  théologie.  Nom- 
mé ministre  de  la  religion  réformée , 
il  en  exerça  les  fonctions  pendant 
quelques  années  dans  de  petites  villes 
du  Languedoc  et  de  la  Guicnne,  et 
auprès  du  maréchal  de  Turenne.  Ayant 
eu  occasion  de  lire  les  Controverses 
du  cardinal  de  Richelieu ,  il  réso- 
lut d'en  entreprendre  la  réfutation  ; 
une  lecture  plus  attentive  de  cet 
ouvrage  lui  ayant  inspiré  des  doutes 
que  ses  confrères  ne  purent  résou- 
dre^ il  s'adressa  à  un  prêtre  catholi- 
que, et  ne  tarda  pas  à  abjurer  entre 
ses  mains.  11  rendit  compte  des  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  à  cette  action 
dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  au  clergé 
de  France ,  1 605  ,  in- 1 1.  Coras  avait 
déjà  publié  à  cette  époque  le  poème 
de  Jonas  ,  ou  Ninive  pénitente  , 
]  665 ,  in- 1 3  ,  qui  n'est  connu  que 
par  les  satyres  de  Boilcau.  Le  mau- 
vais succès  de  son  début  dans  la  car- 
rière poétique  ne  le  découragea  point, 
et  il  mit  successivement  au  jour  Josuéy 
Samson  et  Dawid,  qui,  réunis  au 
premier,  parurent  sous  le  titre  d' ÛEu- 
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vres  poétiques ,  Varis ,  1 665 ,  in- 1  a. 
Ce  volume,  qui  n'a  de  mérite  que 
celui  de  la  rareté,  est  pourtant  re- 
cherché des  curieux.  Cette  malédic- 
tion de  Boileau  : 

Le  Jona*  iocniinn  «èche  dam  U  pooMiirc  , 

s'est  étendue  à  toutes  les  productions 
de  l'auteur.  On  a  encore  de  lui  :  L 
différents  Traités  de  Controverses; 
11.  Fita  Joannis  Corasii  senatoris, 
Montauban,  1670,  in-4*'-  Cette  vie 
peut  élre  encore  consultée.  Jacqnes 
de  Coras  mourut  en  1 67  7 ,  dans  ua 
âge  peu  avancé.  W— s. 

CORAX,  sicilien,  est  regardé  com- 
me le  créateur  de  l'art  oratoire.  Cicé- 
ron  dit,  d'après  Aristote,  que  les  ju- 
gements ayant  été  rétablis  en  Sicile , 
après  l'expulsion  des  tyrans,  on  y  vit 
naître  l'éloquence  du  barreau ,  dont  les 
règles  furent  tracées  par  Corax  et  Ti- 
sias ,  qui  vivaient  par  conséquent  vers 
la  77'".  olympiade  (  4;^  ans  avarf 
J.-C.  ) ,  époque  à  laquelle  les  Siciliens 
recouvrèrent  leur  liberté  ,  dont  iU 
avaient  été  privés  par  Ge1on  et  les  au- 
tres tyrans,  ses  contemporains.  On 
trouvera  dans  le  vol.  des  nouveaux 
Mémoires  de  la  troisième  classe  de 
l'institut  un  Mémoire  dans  lequel  l'ab- 
bé Garnier  cherche  à  prouver  que  U 
Rhétorique  à  Alexandre ^  qu'on  troo- 
ve  parmi  les  ouvrages  d' Aristote ,  est 
en  grande  partie  tirée  de  celle  de  Co- 
rax. C  R. 

CORAZZI  (  Hercule  ) ,  bénédictin 
olivetan ,  né  à  Bologne  en  1 68g ,  étu- 
dia la  philosophie  et  les  mathémaih 
ques  dans  les  principales  universités 
d'Italie  avec  un  succès  remarquable. 
Le  penchant  qui  l'attirait  vers  ks 
sciences  exactes  ne  l'empêcha  poiot 
de  cultiver  la  littérature,  et  de  joindre 
à  des  connaissances  positives  le  mé- 
rite de  les  communiquer  avec  une  la- 
cilité  et  une  élégance  peu  communes. 
U  professa  dabord  la  science  de  l'a* 
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nalyse  à  Tuniversiiti  de  Bologne,  Tal- 
gèbre ,  et  ensuite  la  théorie  des  forti- 
ieatîoiif.  lie  fot  de  Sardaiçne  loi  fit 
des  eAes  «  mntagcuses  pour  Fen» 
gager  k  ee  rendre  à  Tarin ,  crui  ne 
pur  s'en  défendre.  D  profiesM  nsma- 
tfaëmâtiques  transcendantes  en  cette 
▼itte,  iTec  une  grande  distinction  ^de^ 
puis  i^ao  jusqu'à  sg  mort,  arrirée 
en  octobre  i^tÔ.  Son  caractère  in- 
quiet et  soupçonneux  lui  fit  des  en* 
nemis  dont  ses  suooès  âocntrent  le 
nombre,  et  on  attribue  sa  mort  pré- 
maturée aux  cbagrins  qu'ils  lui  cau- 
sèrent. Il  était  membre  de  Tinstitut  de 
Bologne  et  de  l'académie  des  inge- 

fiosi.  On  a  de  ce  savant  religieux  : 
Dissertathnes  treSy  Bologne,  i  7 1  7  : 
la  pr(  riiière  roule  sur  des  sujets  de 
physique;  la  seconde,  sur  la  maison 
de  Pline  ,  découverte  au  Laureulin  , 
et  la  troisième ,  sur  une  maladie  con- 
tagicuse  du  bétail;  ÏI.  De  inuiultUio- 
ne  Rheni  ecloga ,  Bologne ,  1  7  1 8  :  le 
Utino  est  une  petite  rivière  qui  passe 
à  Boiogiic  ;  1 1 L  Dissertatio  ad  Mich. 
Mercati  meuUlolhecam ,  Bologne  , 
17 19.  Cet  ouvrage  In  attira  des  re- 
pro<^  de  Lanasi,  éditeur  de  Fou- 
Tragede  Nereati.  Gonstii  avait  avancé 
que  les  métaux  sont  produits  par  des 
semences ,  et  qu'ils  végètent  comme 
les  plantes  ;  mais  il  ne  soutint  pas 
cette  opinion  ^  qu'il  voulut  6ire  re- 
garder comme  un  badioage.  IV.  Un 
Éiogê  de  Ck,  Lignant,  peintre  cé- 
lèbre. 17:^0;  V.  V Archit(ntura  mi- 
Utare  di  Franc,  Marchi,  difeîa  dMt 
critica  del  Alan,  MaUet^  Bologne, 
1720;  Yi.  des  discours  prononcés 
dans  diflercntes  académies ,  des  poé- 
sies latines,  et  une  dissertation  publiée 
en  1706,  dans  laquelle  il  s'attribuait 
l'honneur  d'avoir  découvert  la  qua- 
dr.itui  <'  du  ctercle.  Cet  ouvrage  ,  d'un 
jeune  liomme  de  dix -.«ept  ans,  fit 

de  bruit  pour  obliger  U»  uu- 
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thématicieus  à  l'examiner;  mais  Usre* 
connurent  que  l'idée  principale  était 
d'Arcbimidcy  et  que  ta  solution  da 
problème  restait  encote  à  trouver. 

W— s. 

œRBEIL  (GitLvs ,  ou  Gilbt  ob)  , 
médecin  de  Philippe-Auguste ,  vivait 
au  la*.  siicle.  Il  éàrivit  un  ouvrage  do 
six  mille  vers  latins  sur  la  vertu  et  le 
Éiénie  des  médicaments.  On  lui  attri- 
bue généralement  un  poëme  latin  Dê 
ttrinarum  iudiciis  (  f^ay,  JEduam  )• 
On  dit  qu  après  avoir  fait  ces  ou- 
vrages, il  tourna  ses  études  du  cdté 
de  la  théologie  ,  et  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris.  —  Cor- 
BEiL  (  Pierre  de),  professeur  en  théo- 
logie à  Paris,  vc'(  ui  sous  Philippe  Au- 
guste, et  hit  successivement  evnpje 
de  Cimbrai ,  puis^irchevêquc  do  Sens. 
Il  mourut  dans  cette  dernicrc  viilc  !e 
5  juin  Trithème  et  d'autn  s  lui 
attribuent  un  Commentaire  sur  S. 
Paul  et  des  Sermons^  avec  d'autres 
opuscules  qui  ne  nous  sont  p  is  par- 
veiiui.Ou  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  intitulé:  Pe- 
tri  de  CorbeUio  sat/rte  adt^ersàs  eos 
qui  uxores  énncmL  il  fiit  un  des  plu» 
cél^res  professeurs  de  théologie  de 
son  temps,  et  eut  pour  auditeur  Lo- 
tbaire,  issu  des  comtes  de  Segni  en 
IlaKe  «  et  qui  devenu  pape,  sous  le  nom 
èltmioeeni  HI,  le  nomma  sncoessîve- 
meut  aux  dignités  ecolâîastiqaes  qu'il 
remplit,  et  lui  confia  plusieurs  a^ 
fiûres  importantes  ;  mais  leur  amitié 
se  refiroidity  et,  dans  une  dispute  qu'ils 
eurent  ensemble^  Innocent  II  i  lui 
ajant  dit  en  forme  de  reproche  :  Ego 
te  episcopavi{]e  vous  ai  fait  évéque  ), 
Pierre  ae  Gorbeil  lui  réj)ondit  :  Et 
ego  te  papavi  (  et  moi  je  vous  ai 
fait  pape  ) ,  vonbîit  dire  que  ,  l'avant 
f'iit  si  savant  eu  théologie,  il  lui  avait 
donne'  le  moyen  de  parvenir  au  trône 
apostolique.  À.  B— T. 
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.  GOfiBET  (BiCBABD),  poète  an- 
glais, ue  h  Ewcli  f  clans  le  comté  de 
2>iiri'ey,  fut  envoie  eu  1598  à  Ox- 
Ibrd^  où  il  prit  1«  degré  de  maître- 
ès-^rts.  Il  se  fit  remarquer  parmi  les 
beaux  esprits  de  ruiiiversitc  ,  et  se 
distingua  au8>i  comme  prédicateur. 
Kommé  ch;i|)elain  ordinaire  de  Jac- 
ques l**'.,  il  ohliiil  [>lu>i(  urs  bcnnfif  es 
coiiside'raljK'S ,  et  fui  nominc  en  lOi^ 
evcque  d'Oxfuid  ,  et  en  1^07  tiniis- 
fei  r  a  Norn  irli.  1(  sVtail  ;i(ioimc  dans 
5.1  jcuiK»»'  a  la  pucNi*'.  cl  011  a  de  lui 
Uii  .i.vs(7.  i^iaiid  nombre  tic  petites 
pièces  de  vers  sur  dilleiculs  i>ujcts. 
i^a  veiMdrition  <n  est  facile,  mais 
gcuéralcnicnt  |)ios.n|ne;  on  y  ti(juve 
de  l'esprit,  u»  ia  duutua,  luiiiic  de 
la  j;.iilc,  un  peu  plui>  quelquefois  qu'il 
ne  convient  a  au  èvèque  ;  mais  les 
vers  étaient  fiUls  depuis  long-temps 
quand  il  parvint  à  Tepiscopat  j  il  n'a- 
vait daillcni'!'  tanuis  eu  l'intention  de 
les  publie  r  pu  n'ont  été  imprimai 
qu  après  sa  mort,  en  1648,  in-8*., 
•t  i6«;'i,  Hi'-ia,  sous  le  litre  àtPoë* 
maiA  sîrimata,  EUcbard  Corbetmou- 
icut  en  iC35.  —  Un  autre  Goeb^t 
(Jean  )^  théologien ,  a  donné  une 
Istion  historique  du  gowememmt 
mililaire  dét  GUnicesler  an  temps  de 
la  rébellion;  et  sous  le  tiiicde  V-Sm- 
ploi pariicuUer de  soi-même,  voL 
MMti  ,  Uibi  I  un  livre  de  morale 
pratique  assez  estime'.         X — s. 
,  COfil5lAC,ouC:OKBlAN  (PiEBRE 
Pb),  l'oèlc  provençal,   ne'  à  Cur- 
bian  ,  floris^ait  vers  la  tin  du  1 5 siè- 
cle et  au  commencement  du  1 4*^.  Les 
inanuscrits  de  la  bibliothèque  impe- 
ji  ile  ne  rcnfernienl  (juc  dcn\  pièces 
(ic  <  e  troubadour ,  dans  l'une  d«'S- 
(pi(  lies  Curbi.in  doiiiic  quelques  dc- 
l.iiîs  ?ur  SI  personne  el  sur  ses  ta- 
lenls.  Il  se  dit  plus  nclic  d'e&piil  que 
de  moyens  pccniu.ui  rs,  et  se  vante  de 
puMcdcr  un  tiedoj  plus  précieux  que 


Finr  et  les  pierreries.  O  trésor  cifia 
science  et  les  connaissances  variées 
qu'il  possède;  car  rien  ne-  hii  «st  îa- 

CD^mni.  Celle  pièce,  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt est  imitée  ou  pluiôt 
traduite  d'un  de  nos  fabliaux  du  1 5*« 
siècle ,  intitulé  :  Les  deux  Bord^on 
ribaud s,  cest'h-dire,  les  deux  plaisam 
en  belle  bumeur.  Le^^rand  d'Aussy 
l'a  traduite  en  pro«ie  sons  le  titre  des 
Deux  Méneslrwrs.  ùn\i\:ii\  a  fiîr  dp 
nombreux  emprunts  ati  Trésor  de 
Hrunedo  f^alirti ,  s.ni*-  riter  la  source  tu 
ilavail |)niAe.  Au  surj  liîs,  ce  troiib,i- 
dour  avait  des  eoiiTu  issanco»  plus  cteii- 
diH\>  (picld  pliqi.irt  de  ses  eoiifrèrrs,  et, 
sans  croire  entièrement  à  la  (]n  uiiiié 
prodigieuse  de  l.ilrn!^  «jn'il  ^  atii  ibue, 
on  voit  qu'il  av;ul  lu  ijiu  iqiies-iinrs 
des  iiojnbiiuses  produetiuns  de  nos  ' 
trouvères ,  et  pariicwlicreujrnt  le^  ro- 
mans de  Guùrkmtigne ,  de  la  Table 
twide^  etc.  R— t. 

œaBIGHON  (  Jeak),  r«ligicai 
«ngostia  et  chapelain  du  roi  CHadesY, 
a  traduit ,  du  latin  en  fiançais ,  mteHh 
mf^e  intitulé  :  U  Profnriétmirey  parce 
qu'il  traite  des  propnélëi  des  plantes 
et  des  aitimauz ,  ft^  en  générai ,  de  Is 
plupart  des  corps  de  la  nature.  Il  est  | 
divisé  en  dix-neuf  brres ,  qui  tnuteut  | 
suceessivement  et  d'une  manière  très  | 
abrégée,  de  la  ibéolope,  de  la  mé- 
taphysique, de  la  physique,  de  Tas* 
tronomie,  de  la  gëi>graphie  ,  de  fana- 
tomie  humaine,  de  ia  médedoe,  de 
la  botanique  sous  le  rapport  des  vfr- 
tus  des  plantes ,  de  réconomic  domt^ 
tique  et  rjiralc.  Cest  une  compilaliûa 
f.ule  sans  choix  el  s  n^s^ouf  ,  stiirAnt 
l'esprit  du  temps,  don  j^raiid  nom- 
bre d'auteurs  anciens  .  ç^recs.  Intins 
cl  arabes  ,  fhtnt  les  noms  by  trou- 
vent eilés  |M  t  >  j  Tà  c  haque  ligne  pour 
faire  auloi  iir.  Ouoique  i'auf<  ur  nV 
soit  pas  nuininë,  ii  est  e'vidt  la  cpie 
c'est  la  traduction  du  traite  JJe  f/rsh 
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fri$Miki$  tmtm  (  T.  GtâiimiA). 
0*tte  tndiidioii  française  fut  fiiite  par 
Tordre  du  roi  Charles  V*  Il  J  en  a 
plusieurs  éiîlious  iu-fiil. ,  sans  date , 
eu  caractères  goUiiques,  arec  des 
planches  gravées  siir  bois.  Dans  les 
plus  anciennes  édiiinns,  le  titre  est  n  Ja 
fin  du  voiumr.  Voiei  celui  que  l'on 
voit  à  la  iia  d'un  grand  in-fol. ,  sans 
^ate,  en  caractères  gothiques,  et  dont 
les  fi«»ure$  sont  coloriées ,  qui  est  à 
la  bibliuihèquc  de  l'Arsenal,  à  Paris  : 
Cesluy  livre  des  propri^trs  drs  r ha- 
ses ,fut  trofislalé  du  lalin  enjrart- 
çoisy  l'an  de  ç^rdce  mil  ccclxxii , 
parle  commatuLwienl  du  très  dire  s- 
tien  roy  de  France,  Charles  le 
Quint  de  ce  uom^  rt^t^nant  en  ce 
temps  paisiblement.  Et  le  iramlaia 
son  petit  et  humble  chapellain ,  frtre 
Jehan  CorbitJion ,  de  Vordre  de  Si. 
Augustin^  maistre  en  Uiéologie  de 
la  grâce  el  promocion  dudit  prince 
él  seigttmr  très  excellent ,  et  a  été 
mniité  jmt  vénérMe  H  éUserèie 
personne  frère  Pierre  Ferget ,  doC' 
teur  en  Molotiiê  du  eouveni  des 
jéu^usUns  de  Xibn,  et  imfvitne  au- 
dit lieu  de  Lion  par  honarMe 
home  nuiistre  Jehan  Çyher ,  mais- 
tre  en  tari  de  impression.  Cette 
^tioii  p.iraîl  être  la  première;  il  y 
en  a  quatre  autres  de  Lyon  ,  in-fui. , 
q ni  portent  tes  dates  de  1 4 81 , 1 4^5 , 
i4(>i  et  i5oo.  Le  titre  offre  quel- 
ques dinTcrcnces,  et,  dans  quelques- 
unes  ,  le  (raductenrest  nommé  Jehan 
Corhechon.  Ce  livre  fut  aussi  impri- 
mé i\  Kotini ,  en  1  5o";»,  1  5^9  et  i  55(i, 
in-follo;  à  Parisien  ;  1  o  ,  sous  ce 
tiWPile  Grami  Fropm^idire  de  toutes 
choses.  Cet  oiivrdf;e,  csUmc  d ins  ce 
l(  ,  n*a  d'autit;  mérile  atijour- 

d'Iiui  que  sou  ancienaelé  i  l  sa  rareté. 

D-P— s. 
CORP.IÈKE  (PiEflBE  DE),  anii- 
papcy  du  lu  12       iJ:i6y  par  lau- 
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torilê  de  Iiouis  de  Bavière,  lors  do 
s«  démêlés  avec  Jean  XXU  (  Fojrez 
Jeaii  XXU  >  Ce  pape  négociait  avec 
lesdifférents  princes  d'Allemagne  pour 

fiirc  élire  un  autre  empereur;  Louis 
de  Bavière  Te  ]>révitii  en  faisant  éiiie 
un  autre  pape.  Go  fut  de  Pierre  Rai- 
nalluciy  oitif  de  (^orberia  dansi'Ab- 
bmzze ,  qn'd  fit  elioii  pour  accomplir 
son  projet.  Cet  homme,  dans  sa  jeu- 
nesse, avait  épousé  une  femme  qu'il 
avait  délaissée  nn  bout  'le  cinq  ans, 
et  était  entre, dès  iJio.d  uis  l'oidic 
des  frères  mineur*;.  Oii(  l(|urs  lii^to- 
rions  njouterit  que  celte  Icrume  ré- 
clania  sou  état,  nti  moment  où  (loî- 
hicrc  fut  élevéau  poulificat ,  et  f|u'(ine 
sentence  de  ré\Cf{(ie  de  liiez,  lui  or- 
donna (le  reloiiiut  i  avec  ellef  f'7>r. 
le  P.  lVIaimb(nir^  ).  Quoi  qu'il  t  n 
soit,  Pierre  de  Coiluèrc  était  |Kïni- 
teiicier  du  pipe,  lorsque  Louis  de 
Bavière  entra  dans  Rome.  Il  avait 
une  grande  réputation  de  vertu ,  de 
science  et  de  destérité  dans  les  af' 
faîres.  lia  manière  dont  il  fut  nommé 
mérite  d'être  conn  oe«  joar  de  l' As- 
censiott ,  le  peuple  de  Rome  s'assem- 
lita  devant  l'église  de  St.-Pierre ,  hom» 
mes  et  femmes ,  tous  ceox  qui  vou- 
lurent, et  Louis  de  Bavière  monta 
sur  1  c'chafaud  qui  était  an  liant  des 
degrés  de  l'église;  il  fit  paraître  Pierre 
de  Corbière  sous  le  même  dais  que 
lui  »  et  demanda  au  peuple  s'il  voulait 
pour  pa|)€  celui  qu'il  leur  présentait. 

peuple  s'attendait  qu*ou  lui  don- 
nerait un  Koinain  pour  souverain 
pontife;  la  crainte  l'obligea  néinmoins 
à  donner  son  cousenlemenl.  I /empe- 
reur se  lev.j  ,  et  nomma  Nirol.is  V. 
Tel  fut  le  nom  d'aduptitui  dr  Pici  ro 
de  Corbière.  Il  reçut  aussitôt  l'an« 
neau  de  l'empereur,  qni,  en  outre, 
le  revêtit  de  Ki  chape  et  le  lit  asesoir 
à  sa  droite.  Trnis  juurs  après  ,  Pirn  o 
de  Corbière  aé^i  ^cpt.  cai  dmaux ,  ^ui 
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furent  depuis  dépouillés  de  leurs  béné- 
fices par  le  pape  J  can.  Louis  de  ba  v  ièrc 
Imt  obligé  de  quiltrr  Rome  pendant 
quelffucs  moments;  mais  il  ifvint 
bientôt  couronncf  lui -même  i'auli- 
nape,  q;ui  le  couronna  ii  son  tour,  et 
le  confirma  dan â  S.1  dignité  un  pénale. 
L'empereur  soumit  de  nouveau  la 
ville ,  niais  il  y  laissa  un  sénateur 
qui  iii  lu  nier  (]r  u\  hommes  e-luua- 
bles,  pour av ou  sunU  iiu  que  I^k  rrede 
Corbière  n'était  pas  le  pape  légitime. 
hc  sort  de  Pierre  de  Corbière  étant  v 
dès-lors  aiu«cbé  à  la  fortune  de  Louis 
de  Bavière,  il  fut  obligé  de  quitter 
Borne  en  néme  temps  que  son  pro> 
ledeiir  s'en  ëbignatt  par  ie  malbeur 
ie$  circonstaiices.  Ce  fut  h  Pkse  que 
G^ibière  se  refogia  d'abord,  et  quil 
fit  m  dernier  essai  de  son  pouyoir, 
on  ^ant  à  la  pourpre  Jean  Viscontî, 
qui!  envoya ,  en  qualité  de  légat ,  en' 
Lombardie,  et  en  faisant  qodqnes 
BOiiTeanx  évéquet.  11  excommunia  le 
pape  ictti  XaII,  etfità  oe  siqetuii 
aermon,  pendant  lequel  survint  le 
plusfurieax  ouragan  dàntonefltjamaài 
entendu  |>arler  à  Pise.  Le  mauvais 
temps  ayant  empêché  rauditoirc  d*é- 
Irc  très  nombreux,  Terapereur  en- 
voya par  la  ville  son  maréchal  avec 
des  gens  armes,  pour  conît  iindre 
tout  le  monde  à  venir  au  S(  j  mou  de 
son  pape.  Le  maréchal,  af  i  crue 
course  où  il  avait  ete  saisi  du  iroid  , 
se  fit  faire  un  \mn  ou  l'on  mil  de 
Teau-dc-vie ;  le  feu  y  prit,  le  ni  iié- 
chal  fut  brûle ,  et  cet  accident  hit 
regardé  comme  un  nuracle  et  un  mau- 
vais pre'sage  contre  i'crapcrcur  et  son 
anti-pape.  Le  mccontentenent  éclata 
bientôt,  lorsque  Louis  de  Bavière  fat 
contraint  de  quitter  Pise.  Pierre  do 
Corbière  se  cacha  pendant  troia  mois 
dans  un  dUlfean  à  dix  lieues  do  la 
Tille;  mais  il  y  revint  bieMÔt,  me* 
aacé  par  TanBée  d««  Flortatmi ,  et 
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la  retraite  la  plus  sccrèle,  cpii  dmm 
pendant  trois  nioi5 ,  put  seule  le  aoos- . 
traire  au  danger.  Après  beaucoup  de 

tr.i  verses  de  ce  genre  ,  le  pape  Jean , 
ayant  voulu  f  juc  arrêter  Pifrre  de 
('A.irbièrc,  obtint  cnlin  qu'il  lui  serait 
Iivie  par  Konifacc,  ronite  de />oa70- 
r/ili(jne^  ch(ZÎequei  il  eiail  refijpe. 
l^nri  rc  de  Ou  lui  I  e  ,  se  voyant  sans 
ressource,  cciivil  an  p.pc  J<an  um 
lettre  pl»  inc  de  soumission  et  de  re- 
pentir. Il  fit  à  Pise  une  ahjuraîion 
solennelle  de  son  usurpation.  W  lui 
absous  des  censures  qu'il  avait  •  q. 
coorues;  ce  qui  ne  rem|)écba  j  cu  t 
de  s*embafquer  pour  ISicc,  où  il  ui  - 
riva  k  0  août  iS5» ,  et  de  là  paitit 

rr  Avignon ,  accompagné  dn  nonce 
pape  et  d'une  escorte  armée.  Là , 
il  parut  en  consifloire  publie  devant 
le  pape  et  les  cardinaux.  Afin  quU 
Mt  mieux  vu  de  tout  le  moiMle,  on 
avait  dressé  un  échafaud ,  où  il  parut 
en  babit  deaimple  frèn  mtnettr.  lias 

SU  achever  son  discours,  aoh  qaî 
I  ACcaUë  de  fatigue  et  d'bumilB* 
tions ,  soit  que  le  bruit  des  assistants 
lui  étoufiat  la  voix.  11  descendit  de 
Téchafaud  la  corde  au  cou  et  Ibndant 
en  larmes.  11  se  jeta  aux  piefls  du 
pape ,  qui  le  releva  ,  lui  ota  la  corde, 
et  le  re  çut  à  hii  bni'^er  les  pieds  ^ 
puis  les  mains  tt  la  bouche;  ce  qui 
frappa  dVtonnement  la  [itupart  de 
ceux  qui  étaient  teiiionts    de  cette 
scène,  qui  finit  par  un  Te  JJeiimel 
par  une  messe  solennelle  en  actm 
de  *:;râces.  Ce  fut  le  0  .«.c  jii mbre  Sfii- 
vaiil  que  Pierre  deCorbici  c  ichova  i-i 
confession  gcut ulr  clans  un  coiiM»* 
toirc  secret,  à  lu  suite  duquel  le  p^pc 
lui  accorda  un  pardon  définitif,  et, 
pour  péoiteiioe,  le  fit  enfermer  dans 
une  prison  honnête,  oà  il  était ,  sui- 
vatit  l'espressioti  de  Bernard  Giiion, 
évèque  de  Lodève  y  traité  en  ann  et 
gardé  en  tnamSu  La  chambre  ^ue 
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Pierre  liabilail  était  sous  la  ItebOieiie. 
II  etjit  (iouni  de  la  table  même  da' 
pape;  il  avait  des  litres,  mais  il  ne 
▼oyait  persotme.'  Il  vécut  ainsi  pen- 
dant trois  ans  et  un  mois,  mourut 
pénitent,  en  octobre  i536 ,  et  fbt  en- 
ferré bononblementà  Avignon ,  dans 
Féglise  des  Frères  Mineurs,  en  habit 
de  religpens.  Maimboiirg  essaie  d'at- 
ténuer quelques  ioiptii  <tIous  iuju* 
rieuses  il  la  mémoire  de  Pierre  de 
Curbicrc  ,  et  dans  lesquelles  il  est 
probable  que  des  écrivains ,  voués 
au  parti  de  Jean  XXI 1 ,  ont  mis  quel- 
que exage'ration  ;  mais  il  ne  ]>en!  le 
défendre  d'avoir  cédé  à  des  vues  am- 
bitieuses, qui  ont  terni  quelques  brlics 
qitHltiés  dont  A  aurait  pu  f-^i^e  un 
Uitjiltur  usage.  h — s.  ' 

COIŒÏN  (Robert),  sieur  de  Bois- 
scrcau,  gentilhomme  d'issoudun,  en 
Bci  ri ,  cultivait  la  poe'sie  française 
clans  le  iG".  siède.  I.acroix  du  Maine 
lui  attribue  un  Traité  en  vers  de  la 
Poésie  et  des  Poètes  f  dédié  à  Ronsard, 
et  un  poëme  intitulé  :  le  Songe  de 
taPiaJJe,  imprimé  i  Paris  «  Miool, 
Cbesneau ,  1 5  7 4  f  in-4  Duverdier , 
qui  £ût  mention  de  ce  dernier  ouvrage^ 
en  connaissait  mal  Tauteur,  puisqu'il 
ne  le  désigne  que  par  le  nom  de  sel- 
gneur  de  Boissereau.  Les  nouveaux 
éditeurs  de  nos  deux  Bibliothèques 
Dc  se  sont  pas  aperçus  que  le  sieur  de 
Boissereau  ti  Robert  Corbin  étaient 
un  même  auteur.  Nous  avons  vu  k 
rarficîeGabriel  Bounyn  ,  que  ce  poète 
fit  iiîipriracr,  en  1579,  une  tragédie 
dont  \v  sujet  était  la  Défaite  de  la 
Piûf  ft:  et  de  la  Ptquorée,  Suivant 
PasquK  i  ,  (liaffc  cl  piquorée  étaient 
deux  mots  nouveaux;  le  pi(  imer  ser- 
vait à  designer  la  fausse  biavouiT.  Ze 
Songe  de  la  Piaffe,  par  Corbfn, 
romiue  lu  Dcjattc  dcLi  Piaffe j  par 
Euua)ij,  pounnient  duac  bien  elre 
des  satyres  des  faux  braves.  \V— i. 

IX. 
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CORBIN(  Jacques  ),  qtje  Boileau 
cite  dans  son  jirt  poétique ,  avec  le^ 
anteurs  les  plus  obwnrs  : 

Ou  ae  tu  gncre  plus  Rampale  et  MiiiAniiâr* 

était  né  à  Sl.-Gaulticr  ,  en  Btrri , 
vers  i58o.  il  se  fil  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Pi*ris,  et  fut  succes- 
siveuiint  iiuaurc  de  la  plaee  de  con- 
scillci  du  roi  ca  ses  conseils,  et  de 
eelle  de  maître  des  requêtes  ordinaire 
de  la  reine  Anne  df  Autriche.  Il  a  pu* 
Uié  plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
denoe  et  aurait  pu  se  Ciire  un  nom 
ics^)«ctable  s'il  eût  voulu  se  borner 
à  être  jurisconsulte;  mab  il  composa 
des  ron/aus ,  des  histoires ,  des  tra-* 
ductious,  des  poëmes.,etilnefutqu'ui^ 
écrivain  médiocreetun  mauvab  poète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:I.  les 
AnuauTS  de  Philocaste^  Fans,  1  ()o  r , 
iu-12;  II.  /a  Fie  et  Miracles  de 
Ste,  Geneviève,  poëme,  Paris,  1 63ii , 
in-8'.  ;  Ilï.  la  Ste,  Franciade  oix 
Fie  de  S,  François,  poërae  en  douze 
chants,  Paris,  i63^| ,  in-8'.  I/aiitr-ur^ 
dans  un  quatrain  imprimé  en  ttic  de 
so!i  poénje,  le  compare  à  ïlliade  et 
à  \* Enéide. 

Aaâm  toatcf  4e«z  m  Miate  Pr»neiad«) 

C«r  Tt.llt  D>tC!   CjUr   f;lMc  fX  pUrC  VaClîtif 

De  pareils  vers  suffisent  pour  tntt 
juger  le  poète  et  apprécier  son  ou* 
vrage.  IV.  La  Fie  de  S*  Bruno  , 

poème  eu  quatre  chants,  avec  l^His^ 
toire  des  Chartreux,  Poitiers,  1647, 
iii-f»l.  ;  V.  le  Triomphe  de  J.-C, 
au  très  saint  Sacrement .  ft  l'His' 
toire  miraculeuse  de  i Institution 
de  sa  Fête.  Il  tradui?^ii  en  outre  , 
par  l'ordre  de  Louis  XIII,  la  liiLie 
en  fiançâïs  ,  littéralement  de  mot  à 
mot  sur  la  Vulgatc,  et  celle  traduc- 
tion iul  imjuimce  à  Paris,  en  164^, 
d  Tol.  in-iG:  elle  n'cul  aucuu  suc-» 
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cis.Ctrbui  mourut  en  i6ftS»  àifm 
VA  âge  déjà  aTancé.  Son  fils,  qui  m 
nommiit  Jacques,  oomme  lui,  ooc 
brassa  b  raolcssion  A  |pia» 

torzc  ans,  u  plaida  sa  première  cause 
et  s'en  tira  fort  bien.  11  jouissait 
d*nne  cerf.iini?  iTpntatTon  au  b.irrean  , 
puisque  Boileati  ie  plice  à  cote  de 
Lemasiery  ayocat  fort  employé: 

ffon  ,  noB  ,  t»  n'irM  point ,  udeat  bénéScIer, 
Faire  ««fVMr  po«r  lot  Carbui  ai  l«—nier^ 

CORBINELLÎ  (  Jacques  ) ,  ne  à 
Florence,  Tint  à  l^ans  du  icmps  de 
Catherine  de  Medici^ ,  dont  il  était 
allié.  Cette  princesse  fe  plaça  auprès 
du  Sue  cPAnjoa ,  aon  fils ,  pour  s«r- 
▼eîSler  <oa  édueafion.  Franc,  mct- 
pabb  d^adaklioB,  CorliiDcili  îaX  es- 
lîné  mndt,  et  ami  de  tons  les 
gens  de  lettres.  Le  cbanedier  de 
rHospital  disait  qu'il  était  le  sevl 
bomme  tfue  la  cour  n*eAl  pas  cor- 
lompu.  Corbinelli  fut  souvc&t  utile 
&  Henri  lY,  en  rinforaianl  secrète- 
aient  de  ce  qui  se  passait  au  dedans 
de  Paris.  On  lui  doit  les  éditions  de 
plusieurs  ouvrages  qu^l  faisait  impri- 
mer à  ses  dépens.  Entre  autres  :  I. 
le  Corhaccio  de  Boccace,  avec  des 
notes,  1569,  in-8'*.  ;  II.  le  Traite 
du  Danic  DeUa  volgarc  eloquen- 
za^  avec  de  saTantes  notes,  Paris, 
1577,  in-H'.;  111.  la  Bella  Mano 
de  Ju>tr  de'  Conli ,  avec  d'autres  poé- 
sies ,  Fhus  ,  i589,  i5g5,  m-ii; 
IV.  l'Éthique  d'Arislote,  abrcj^t-e  [)ar 
Ermiet,  Lvon  ,  i568,  iti-4".  Mout- 
BiblioVk*  MSS.  )  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages  inédit^  jt  des  let; 
très  en  it  Jien.  Bassompierre  fiit  Ten- 
ncmi  de  CotliîneUi;  mais  beaucoup 
de  gens  de  lettres  1^  vengèrent  de  ses 
critiques.  —  Coebiiieu.i  (  Jean*) , 
secrétaire  des  commandements  de  ut 
reine  Marie  de  Médicis,  était  petit-fils 
du  piMtetf  ^  munit  à  Paris  le  19 
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itÊOfm  discatk  aB)  juin  1 7 1 6 ,  4gé 
e  plus  de  cent  ans.  Cctait  un  épi- 
curien aiàiable ,  recherché  dans  le» 
premières  sodélés  ,  pour  Tenjoue* 
ment  de  son  caractère  et  les  grâces  de 
son  e?»prit;  mais  sa  eonvcrsation  va- 
lait mieux  que  ses  écrits.  On  a  de 
lui  :  I.  Extraits  de  tous  les  beaux 
endroits  des  oin-'ra^es  des  plus  ce" 
Ubres  auteurs  de  ce  temps  y  Ams- 
terdam, i68t  ,  iD  i2 ,  5  tom.  ;  II. 
les  Anciens  Historiens  latins  ré- 
duits en  maximes ,  1 694  3  i»- 1  îi.  La 
préface  de  cet  ouvraç;c  est  attribuée 
p.  Bouliours.  m.  Sentiments 
d'Am^urSytirez  des  meilleurs  poètes 
modernes,  Paris,  i665,  in-i^,  ^ 
Tol.;  ly.  Hislùire  fgénéalo^imm  de 
la  nuttion  de  Gomi^  dont  u  élatt 
allié,  Paris  y  1705,  iD-4**.,  a  toI» 
Le  hérault  aarmes,  isloîne  Feiay, 
contribua  k  cette  histoire,  et  U  du- 
cbesse  de  Lesdiguières  fît  les  frais  de 
fédition.  Il  est  résulté  de  cette  associa- 
tion un  plaisant  quiproquo,  plusiena 
bibliographes  ayant  ap|)elé  notre  in- 
teur  y nf.  Fe^ay  de  CarbmeSL  Ce 
dernier  se  vantait  d'avoir  eu  une  trè^ 

frandc  part  à  la  rédaction  du  âmenx 
vre  cîe  la  Rochefoucaull  j  et  plu- 
sieurs auteurs  pensent  que  c'c.^t  à  Cor- 
binelli que  les  maximes  k  p  endues 
dans  cet  ouvrage  doivent  le  tour  ori- 
ginal qui  en  fît  la  fortune.  11  est 
souvmt  question  de  l'épicuiien  dans 
les  letLics  de  M""",  de  SeVigné,  par- 
mi lesquelles  ou  liouvc  de  lui  quel- 
q^uea  bilkts  (|ui  se  lisent  avec  plai- 
su*.  La  comtesse  Je  Giigiuiii  l'appelait 
le  Jfxstique  du  diable;  mais  sa  mère 
prouvait ,  avec  plus  d'esprit ,  qu'il  n'y 
mit  rien  de  dnbdique  dans  GuiN* 
nelU.  Fontenelle  disait  avoir  appris  de 
lut  cette  maxime  :  «  Tenir  peu  de 
»  pla(oe  et  en  cLauger  peu.  »  Bayle 
ne  craint  pas  de  se  tromper  en  pre- 
nant GoroinelU  pour  Iwitcur  de 
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pliisienrs  lettres  inscirccs  parmi  celles  beck ,  bënëdîclin ,  Âugsbourg,  i » 

du  coiulc  de  Kabulin  ,  sous  le  liurn  a  vol  in -fui.  V— vk» 

de  M.  C.  Mais  i!  e>t  l>on  de  remar-  CORBUEIL.  P^oy.  Viti,oif. 

quer  que  c'est  par  erreur  que  les  COHBULON  (Crïuus  Lomitius), 

éditeurs dc&OEui^resdwersesàehdj\ii  général  romain  sous  les  règnes  de 

ont,  dans  la  table,  donne  à  GorbiniÉlli  Qaoâe  et  de  Néron*  fj  est  k  croire 

le  pt  éoom  de  son  grand  père,  B.  L.  qx'îl  âait  de  fillilMre  m  (ison  Dotnilia» 

ÇptîBlNIEIV  (S*)»  né  y  dans  It  Lliisloive  ne  nous  apprend  presque 

7*.  fiWe^>  GbâtRS  (  aujourdliui  Ar«  rien  de  lui  aTanl  le  moment  où  on  le 

Sajon  )  y  yécaH  pendant  qitetone  ans  Toît,  à  la  léle  des  l^ns ,  repousser  let 

ans  une  ceUnle  bâtie  près  d'nne  char  Cauques  qui  s'étaient  répandus  sur  lef 

Ë le ,  et  ne  sortait  jtmab  de  cette  so*  terras  de  Teopire  dana  la  basse  Ger* 

ide.  Cependant  son  nom  défini  manie.  Pour  consolider  ses  succès , 

bicn|4loâèlir«.  11  eiil  des  disciples  ef  Gorbidon  travaillait  à  affaiblir  le» 

en  hm%  une  communauté  rei^euic»  Tuiqais,  en  semant  la  dmsioit  parmi 

Obl  venait  le  consulter  de  toutes  parts;  eux  ;  mais  Claude ,  qui  avait  totites  k$ 

inâia  ayant  résolu  de  vivre  inconuu  au  faiblesses ,  eut  celle  de  craindre  son 

monde ,  il  quitta  le  gouvernement  des  Iif  nter»ant  plus  que  les  ennemis  df 

solitaires  de  Châtres  ,  se  reiHit  à  Ro-  réi  it,  I!  flcti ndit  qu*on  entreprît  rien 

me ,  et  fixa  sa  dcniruj  c  dans  une  cel-  contre  eux  ,  et  ordonna  même  que 

luie  ,  près  de  Trçlisede  St.  Pn n  e.  f^e  toutes  les  f:;arnisons  fussent  reportées 

pape  Gre'j;oire  II  ayaîît  contni  (jiie  lc:5  en  deçà  du  libin.  îl  accorda  cepen- 

lumières  de  Corbinien  ej;alaieut  sa  d.ml  au  g(^nëral  içs   uineinents  du 

vertu  ,  lui  représenta  qu'il  ne  devait  triuniplie.  C<Qi*bulon  ,  en  recevant  un 

pas  vivre  pour  lui  seul.  Le  saint  fut  ordre  qui  l'exposait  au  nicpns  des 

sacré  évéquc  régionnaire  ,  et  chargé  barbares  et  aux  railleries  des  alliés^ 

d'aller  annoncer  l'Évangile  en  Allema-  se  contenta  de  dire  avec  celle  modé- 

gne.  U  convertit  ua  grand  nombre  ration  qui  lui  était  naturelle  :  a  lien- 

a  idolâtres  bavarois  y  et  fixa  son  siège  »  reux  autrefois  les  généraux  ïqt- 

àFrebingen.  Grinioald,  duc  de  Ba-  •  mains!  »  Ce  sont  ses  propres  ex* 

vide ,  qui  profesaail  le  diristianiame,  pressiQns  dans.  Jàçitt.  Craignant  alors 

mais  sans eaavoirrcsprityarait^u^  que  son  armée  ne  se  corrompît  par 

sé  Biltrnde ,  veave  de  son  frère.  €09^  JLoisivete,  il hdfitcrenser entes  bMeii- 

bittienosa  loi  re^rodber  ce  mariage  .se  et  k  Rhi|i  un  canal  de  vbg^trois 

incestueux  ;  mais  il  ne  retira  d'autre  mille  pas,  destiné  à  recevoir 

fruit  de  son  zèle  que  la  haine  du  duc  déments  de  fOoésn.  On  voit  reparaître 

«t  c^le  de  Aikrude ,  qui  suborna  des  Gorbulon  sous  le  règne  de  Néron  ,  et 

assassins  pour  lui  ôter  la  vie.  Lepfé-  avec  bien  pins  d'édat.  Les  Parâi^ 

bit  se  déroba  par  la  lîiite  à  la  pors^  avaient  fait  une  irruption  dans  fAr* 

cutîon,  et  ne  revînt  qn'apiès  la  mor|  méuic  :  Vologèse^  leur  souverain  ^ 

de  ses  ennemis  à  Freisingen,  où  il  teiv  avait  donné  ce  royaume  à  TiriJate 

mina  sa  carrière  l'an  7^0.  Aribon,  son  frère.  L'empereur  chargea  Cor- 

3*.  évêque  de  Freisingen ,  a  écrit  la  bulon  de  conduire  la  guerre  qui  fut 

vie  de  S.  Corbinien ,  et  Mabillon  l'a  dcclarëç  à  ce  sujet,  il  eut  d'abord 

publiée.  On  j>eut  aussi  consulter  la  beaucoup  à  f;4ire  avec  les  le*«;forjs  de 

collection  des  Rollandisies  ,  cl  Vflis-  Syrie,  amollies  par  une  longue  paix, 

M'edêFr^i^nj^en^Ask^^hL&kiiti''  peurks  ramener  à  la  discipline, 
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fallut  qu'il  déployai  celle  îiiflf  ?ilblc 
rigidité  qui  était  dans  ses  pi  iiu  iprs , 
et  j>eut-éire  dans  son  ciractcrc.  Ti- 
ridalc  faisait  dans  rAriueiue  des  pro- 
grès que  le  géuéral  romain  cherchait 
â  arrêter  en  Im  livrant  bataille  } 
matt  l'eDncnd  évitait  toute  reocontre» 
Gorbuloa  w  trauva  foité  de  porter  ^ 
à  son  eiemple ,  la  guerre  sur  difR^- 
fcnts  points  ;  en  conséquence ,  il  4fi« 
tîsa  ses  troupes ,  et  envoya  ses  liente- 
.  nants  attaquer  à  la  fois  divers  postes. 
Tiridate  parut  alors  Youlotr  entamer 
une  n^ooa|ion  ;  il  demat\da  une  con- 
iérence  qui  lui  lut  accordée,  et  à  la* 
quelle  il  ne  se  rendît  pas.  Gorbalon, 
pour  abr^er  une  guerre  qui  se  pro* 
longeait  sans  fruit,  et  réduire  les  Ar- 
méniens à  In  défensive,  se  disposa  à 
assiéger  leurs  phrrs.  fia  plus  forte 
s'appelait  Volande,  Pour  l'assaillir  en 
même  temps»  de  toutes  les  mauieres ,  il 

Eartagea  son  armée  en  qtiatre  corps. 
,es  uns  sapent  les  iiiur>,  les  autres 
cs<  alrident  les  nnipails  ,  (i'autres  font 
pl(  uvoir  des  tr.ùls  et  des  luiclu  s. 
Bien  loi  tout  fui  emporte.  On  massa- 
cra ccnx  qui  poilaient  les  armes;  le 
reste  fut  vcudu ,  et  le  pillage  accordé 
aux  soldats^  De  leur  les  lieute» 
Hauts  de  Corbulon  eurent  un  pareil 
soGoës.  La  terreur  ou  la  dbposition 
des  esprits  ayant  enlradnë  la  reddi- 
tion des  autres  forteresses  ^  le  gêne'-» 
ral  romain  entreprit  le  siège  d*Ar- 
taxale,  capitale  de  TAmiénic.  Les  ha- 
bitants se  voyant  menacés  d'une  at- 
taque vigoureuse  »  ouvrirent  leurs  por- 
tes, et  se  rendirent  avec  tous  leurs 
biens.  Cette  soumission  sauva  sr  iilr- 
ment  leurs  personnes  ;  la  ville  fut 
détruite.  Corbulon  voulut  mettre  à 
profit  les  premiers  moments  de  ter- 
reur en  s'emparent  de  Tigranocertc. 
Les  barbares  se  inonlrèreni  diverse- 
ment; les  uns  clierehèrent  à  fléchir 
le  vainqueur  y  les  autres  abâuidoa- 


nèrent  leurs  habilalions  pour  s'difon- 
eer  dans  leurs  dc.serl>,  d'aulies  se 
cachèrenî  dans  des  cavernes  avec 
leurs  effets  les  plus  précieux.  Le  ^c- 
néral  usa  de  clémence  envers  les  sup- 
pliants ,  de  célâîté  contre  les  fugitifs  ; 
à  l'yard  des  autres ,  il  fut  impitoji- 
ble  :  il  les  brAtà  dans  leois  repaires, 
en  faisant  remplir  de  bob  et  de  sar- 
ments enflammes  toutes  les  bouches 
et  issues  des  antres  qui  les  rocelaîent. 
Peu  de  temps  après  cette  expéditiou , 
l'armëe  romaine  passa  dans  le  pays 
des  Tauranites.  Bientdt  arrivèrent 
des  députés  de  Tigranocertc  avec*  la 
nouvelle  que  les  portes  de  la  TÎUt 
albient  s*ouvTir.  Ils  présentèrent  au 
cbef,  o\\  sipie  d'bospitaliîd ,  une  cou- 
rnmie  d'or.  Corbulon  n'enleva  rien 
de  la  ville  ,  voulant  gagner  les  habi- 
tant"» par  sa  çjrnérosile.  La  citadelle, 
défendue  par  une  jeunesse  martiale , 
ne  se  rendit  qu'à  IV^trémité.  Tiri- 
dafe  louait  toli|oli^^  la  campai^o  ;  \t 
CeiifT, il  romain  rasSPtiibla  ses  forces, 
ti  le  eoiitiai^iiit  de  luir  au  loin  et  Je 
renoncer  à  tous  ses  projet*  de  guerre. 
Il  était  maître  absolu  dans  l'Armé- 
nie, quand  j  arriva  Tigrane,  envoyé 
par  Néron  pour  n^gner  snr  cette  cas- 
trée. Corbulon  alors  se  xetîn  dans  b 
Syrie ,  dont  il  avait  le  gouvernement 
Votogèscy  informé  de  ses  succès  et  de 
FexiMibion  de  Tiri<late,  chargea  Mo- 
nèse^  gneiTÎer  d'une  haute  naissance, 
d'aller»  ài  la  tête  de  bi  cavalerie  qui 
accompagnait  toujours  les  rois  y  et  des 
Adiabéuiens,  chasser  Tigrane  d'Armé* 
nie,  et  lui-même  se  prépara  à  fou- 
dre sur  les  provinces  romaines.  Gir- 
bulon  ,  bii  n  iiTstniit  de  ces  niouve- 
luents ,  envoyi  deux  légions  mi  se- 
cours de  Tigrane,  avec  un  ordre  .se- 
cret h  ses  lientenaut.s  de  menro  m 
tout  plus  de  prudence  que  d(  |ii€-<  i- 
piUition.  Il  .iv  ?!'  corit  .n  >éi  <»n  «ju'il 
iaiiait  à  i'AriueiUi;  uu  générai  p^rucu- 
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lier  pour  la  défendre.  T. a  Syrie,  me- 
nacée par  Volugèse,  ct,nt  daii^  une 
situation  jJus  criiiqiip  :  il  ne  iié^lip;ea 
nen  pour  la  fortifu  r.  De  son  côte ,  Ti- 
Çrane,  le  protégé  de  iVmpcreur,  avait 
occupé  Tigranocerte ,  place  très  forte ^ 
i^plie  de  soldats  et  de  munilioDS, 
Les  Partbei  tentèreDt  butileoient  de 
s'en  rendre  maîtres.  Gorbulon ,  mai- 
gre' ses  succès,  crut  qu'il  fallait  mon* 
trer  de  la  modération  ;  encoQsé|tteocey 
il  dcpuia  à  Vulogèse  pour  se  pbin- 
drc  qu'on  eût  envahi  une  contrée  qui 
appartenait  aux  Romains ,  et  qu'on  tint 
assi^  un  roi ,  leur  ai  lié  et  leur  ami;  ii 
dcm.mdait  qu'on  levât  le si^, mena- 
çant, en  cas  de  refus,  d  aller  camper  sur 
Ifs  terres  des  ennemis.  Le  roi  des  Par- 
ties, après  avdir  bien  considéré  IVtat 
des  cbosrs ,  répondit  qu'il  albit  dépu- 
ter à  ri  iiipiMi m  des  Rorii.iins  pour 
demander  rAr  rîH'iiic  (  t  tonsolider  la 
paix.  Il  donna  ordre  a  >on  iieiiicnaut 
de  lever  le  siège  de  Ti^ranocc  rte.  Les 
ambassadeurs  envoyés  a  Rome  par 
Voloç;èse  revinrent  sans  avoir  rien 
ternnnc  ;  les  l'arthes  alors  recommen- 
cèrent ouvertement  la  guerre.  G)rbu- 
lon,  qui  n'arait  jamais  négligé  la  rive 
de  TEuphrate,  y  ajoutait  de  non- 
Telles  fortifications.  0e  peur  que  la 
cavalerie  ennemie  ne  vint  troubler  la 
consiiuction  d'un  pont  qu*il  jetait  sur 
le  fleuve,  il  fît  avancer  de  très  grands 
navires  qu'il  joignit  par  des  poutres 
et  qinl  rempara  de  tours ,  et  il  mit  le 
désordre  parmi  les  barbsres  en  les 
d.<(saillant  de  pierres  et  de  javelots  lan- 
ces par  (les  batistes  et  des  catapultes. Le 
pont  étant  acbevc,  le  général  romain 
ilf  oeejipcr  les  collines  opposées  par 
les  cohortes  dos  aWiê^  et  <les  lcç;ions 
avec  tant  de  ctlérùé  et  d*appaieil  de 
foi  ces  j  qiip  les  Parthes  renoncèrent 
d  leur    projet  d'envahir  la  Syrie, 
et  tournèrent  vers  l'Arménie  tenitcs 
leurs  espcrauces.  Pa^tus  était  diargc 
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par  Ne'ron  de  la  défendre;  il  s'ac- 
quitta in.d  de  a  Ue  commission.  Pae- 
tus,  jirésomplueux  uval  el  nièiiie 
détracteur  de  Corbulon ,  se  vit  for- 
cé de  rappeler  à  son  secours  con* 
tre  Vologèse  qui  le  pressait  de-tout 
c^te«.  Gorbulon  lui  envoya  d'abord 
mille  l^onnaires  et  bnit  cents  ebe- 
vaux;  ensuite  y  ayant  laissé  en  Syrie 
une  partie  de  ses  troupes  pour  garder 
ses  retrancbements  aux  bords  do 
l'Ëuphrate ,  il  se  dirigea  vers  l'Armé- 
nie. Bientôt,  instruit  du  danger  où  fO 
trouvait  l'armée  romaine,  il  précipilt 
sa  marcbe.  Vingt  mille  légionnaires 
étaient  assiégés  dans  leur  camp  parlé 
roi  des  Partîtes ,  à  la  téte  de  toutes  ses 
forces.  Pa'îus ,  en  attendant  Corbu- 
lon, entama  des  néj;ociatiousavcc  Vo- 
lo^r  e  :  le  résultat  fut  que  les  Parlhcs 
lever.nenl  le  sie'j;e  ;  que  les  Boni.uns 
évacueraient  entièrement  l'Arménie^ 
et   que  Volnj^è-e  ;jurait  la  faenllë 
d'envoyer  à  ÎNeion  des  ambassadeurs. 
La  retraite  de  Tarraée  de  Psetus  res- 
semblait à  une  fuite  par  sa  précipita- 
tion et  la  confusion  qui  y  régnait.  Com 
bulon  alla  k  sa  rencontre  sur  les  bords 
del^upbrate;mais,  par  générosité,  il 
ne  voulut  pas  que  son  armée ,  toujours 
victorieuse  y  se  montrât  dans  tout  Té- 
dat  de  ses  armes  et  de  ses  décorations. 
IjCS  deux  géneVaux  eurent  une  céurfe 
entrevue  ;  Corbulon  se  plai^it  de  l'i- 
nutiltte'  de  tant  de  fatigues ,  quand  on 
aurait  pu  terminer  la  guerre  [;ar  la 
déroute  entière  des  Parthes  ;  il  ajouta 
que  I dans  l'incertitude  où  il  était  de 
leurs  nouveaux  projets ,  il  allait  rega- 
gner la  Syrie.  Cet  habile  général  eut 
assez  d'asi  endant  sur  Vologèse  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  évacuerait  entière- 
ment TAiménie  :  ce  pnvs  resta  sans 
maître.  Les  ambassadeuis  des  l'  u  llicx 
arrivèrent  à  Borne  avec  les  insii  lu  - 
Uo  is  et  une  lettre  de  leur  roi  :  elle 
disait  eu  s ubstau'jc,  qu'ils  avaient  teuu 
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Tigrane  investi;  que  depuis,  maîtres 
de  la  vie  de  Paetun  et  de  ses  le'gîons  , 
ils  les  avait  lit  iai.ssé  librcmcul  partir  f 
que  Tiridate  n'aurait  pas  refusé  de 
▼eoir  à  Rume  recevoir  le  diadème , 
tll  n'eftl  été  mm  pu  h  dignité  de 
«on  sacerdoce^  quli  m  reraait  au 
ciiDp  des  BomainSy  et  que  U ,  au 

K'edr  deS'  enseignei  et  de  IVBBgie  de 
mpereari  il  recevrait ,  eu  présence 
des  u%ion»,  ftnvestiture  da  royaume 
d'Aruietiie.  Néron  sentit  la  dérision 
des  barbares,  qui  demandaient  oe 
<tu'ils  avaient  pris.  Il  tint  eouseil  avec 
les  (pmndt  de  Tët^t,  sor  le  choix  ou 
dTnne  guerre  basardeuse,  ou  d'mie 
paix  dëslionurante.  Toutes  (es  voix 
furent  pour  lagiKTre;  la  conduite  en 
lot  donncV  à  Corhulonqui  connaissait 
si  bien  ses  soldats  et  ses  ennemis  :  on 
ajouta  à  son  année  une  lo't;îon.  Les 
rois  allies,  les  pre'fcîs,  les  pr«M  iii,j, 
leurs,  les  prêteurs  qui  commandaient 
^lansles  proviiic*  s  vo  sincs  eurent  or- 
cire  (le  lui  obéir.  Il  fut  revelu  à  peu 
près  du  inènie  pouvoir  que  le  peuj)}e 
rotnaiik  avait,  doutie  à  Puiupée  dans  la 
guerre  contre  les  pir.ites.  Carbulou 
ordonna  à  louies  ses  troupes  de  se  réu- 
nir à  Mélitène,  où  il  se  proposait  de 
passer  fEuphrate.  U ,  dans  une  as* 
tfeml^ée  générale ,  il  barangua  son  ar- 
mée; û  entrdtna ,  dîl  Tacite ,  par  cette 
grande  considération ,  qui  oans  un 
|uenier  tendtlieud'eloouence.  On  vit 
Sientôt  arriver  des  anuMssadeurs  de 
Tiridate  et  de  Vologëse  pour  tfuiler 
de  la  paix;  loin  de  rejeter  leurs  pro- 
positions/le  général  romain  fit  partir 
avec  eux  des  centurions  munis  d'ins- 
truetions  pacifiques.  En  même  temps^ 
il  joignit  la  terreur  aux  négociations  ; 
])  classa  de  leurs  demeures  les  grands 
d'Arménie  qui  avniciit  donne'  IVxein- 
p!e  de  U  rëvnîu- ,  cL  dclr  nisit  Idu  s 
cil  A  (eaux.  Le  iieu  pour  conlércr  de  la 

pau  iui  dclerniaé  entre  Tiridate  et 
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Corbnion  ;  ce  fut  dans  le  cam|)  mr  me 
du  prince.  U  fulomvenu  que  Tmdjte 
déposerait  au  pied  de  i'cflî^if  de 
Néron  toutes  les  décorations  royales  ^ 
pour  ne  les  reprendre  que  â«  la  main 
de  remprreur,  ce  qui  Ait  pondnelle- 
ment  exécuté.  Ainsi  les  Romains  di- 
rent k  la  valeur  y  k  fbabileté  de  Gor- 
KniIou,  d'avoir  en  spedade,  àBome, 
le  Gfère^  roi  des  Fartkcs,  rcoevaot 
des  mains  de  Néron  la  couronne  d*Ar- 
ménie.  Au  milieu  de  tant  de  gloire,  % 
(>)rLulon  fol  toujours  inviobbkment 
fidèle  à  l'empereur  ;  il  en  avait  toute 
là  conâance.  Ce  prince  lui  écrivit  noe 
lettre  remplie  des  témoignages  d'esti- 
me et  d'amitié,  l'appelant  son  bien* 
faîteur  et  son  père.  11  l'invitait  à  se 
rendre  en  (jk  ce  pour  (e  voir  ;  le  gé- 
néral se  mit  en  route  sans  dcfîiîrcc;  à 
peine  ctait-il  arrivé  à  Corinthe  ,  (juc 
Néron,  drins  un  de  ces  C![iri(('S  de 
cruaiité  qui  lui  étaient  si  Firmliers,  ex- 
pédia des  ordres  pour  qu'on  le  mît  à 
mort.  Curliuioti ,  instruit  de  ces  or- 
dres, eu  pi  eviui  l'exécution  en  se  per- 
çant de  son  épée.  Suivant  l'historien 
Dion ,  il  dit  à  ce  dernier  moment  :  «  Je 
»  m^te  bien  de  mourir ,  »  se  rcpro- 
cbant  sabs  doute  de  n*avoir  pas  mieax 
jugé  Néron.  Ainsi  nérit,  1^  67  de 
J.-G- ,  le  plus  grand  guerrier  de  ses 
siècle  y  et  f  un  des  hommes  les  plus 
vertueux.  Gorbolon  avait  compose  des 
mémoires  sor  les  guerres  qu  il  avait 
laites,  dans  le  genre  des  CommmUd' 
res  de  Césat  ;  il  ne  nous  en  est  rien 
parvenu.  Q — R— y. 

CORCUD,  fiU  de  Bajatet  11,  fut 
appelé  à  p^ouvemer  Tempire  câionua 
pendant  i'absence  de  son  père,  oc- 
cupé au  pèlerinage  de  la  Melike* 
Cornid  lui  remit  à  son  retour  les 
rcucs  du  gouveruemen! ,  et  se  retira 
dans  TAsie  mineure,  où  on  lui  avait 
donné  le  sindJacAt  de  Te\é-Tli.  Mé- 
content de  MUc  reudence,  U  ?oidul 
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U  changer  contre  le  sanâjacat  de  Su- 
rouklian;  mais  son  père  lui  nyanl 
rduse  ctttc  faveur,  Gorcud  se  rendit 
auprès  du  ^ulthàn  d'Éfi^ptr,  qui  eut 
pour  lui  beaucoup  ciV'>;ards ,  ci  lui 
assigna  udc  peiiMon  de  h  ois  miiie 
scquins  par  raois.  Ces  honneurs  ce- 
pendant inquiétaient  TÎTement  Cor- 
cud  qui,  connaissant  la  fierté  de  son 
père,  était  persuade'  que  sa  conduite 
ti*en  était  pas  approuvée.  Bajaiet 
ne  pouYait  en  effet  souffrir  que  son 
Gis  ftt  4  b  charge  d'an  wMàn  tÈ- 
gypte.  Govcod,  apris  avoff  demandé 
avec  itifltaiice  à  reloonier  dans  sa 
province  ,  t'enbirqua  pour  s'^  ren- 
ore,  et  aimif  nuJ^  les  conaves  de 
Rhodes  qni  cirdisneiit  dans  ces  pa- 
fages,  k  Antakié,  cèef-lîea  de  son  gou- 
vernement. Il  «dressa  snr-le-cbamp 
des  lelfres  dTcseases  et  des  présents 
à  son  père  oliblianr  ses  écarts, 
le  conurma  de  nouveau  dans  le  gou» 
vemement  de  Teké-Ili.  Quelque 
temps  après,  il  alla  vivre  h  M.-i^nésie, 
et  on  lui  ronfe'ra  îe  s^indjacal  de  Su- 
roakhan  ;  mais  sa  tranquillité  fut  bien- 
tôt troublée  par  les  excursions  de 
Ahtned  son  frère,  qui  se  jeta  avec 
une  D0mbreii5ie  armée  dans  TAsie 
mineure.  Incertain  dans  ses  mouve- 
ments et  redoutant  Ahmed,  il  reçut 
fort  à  propos ,  de  Constantinople, des 
Jeltres  des  chefs  de  partis.  Ceux-ci, 
Voyant  que  les  rênes  du  gouverne- 
mem  allaient  Uenldl  dchapper  des 
fiAles  mains  de  Bajtfet,  et  passer 
dansiDdles  è&  Sêim,  doni  ils  €on« 
vaiasaieni  là  HSnidlé,  ataieni  cm  poo- 
\mr  remédier  À  eda,  m  so  dédarani 
poor'Goftdd,  connn  par  la  donceur 
de  son  caractère.  Primé  de  se  fendre 
il  Gottstantmople  pour  iteparar  dn 
«mvemement ,  Gorcud  se  détermina 
d'autant  plus  (aeilement  f  n'il  avait 
déjà  occupé  le  troue  provisoirement  ^ 
lots  de  ia  mon  de  MoliaiDmed 
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mais  il  arriva  trop  tnrd,  Ic^  esprits 
étaient  dé].i  disposés  en  faveur  de 
Sélim.  Corcud,  déchu  de  ses  cspc- 
mnces,  5c  soumjt  sans  répugnanœ 
il  son  frère,  et  les  deux  rivant  con- 
tracter en  l  un  engagement  qiti  sem- 
bi.iil  établir  entre  eux  une  paix  du- 
rable 'j  mais  bientôt  Gorcud  fut  accusé 
d*cntretenir  des  relations  avec  plu- 
sieurs personnes  marc^uantcs  ;  Sélim , 
pour  s'en  convaincre ,  eut  recours  à 
rarfite  t  0  Uh  parvenir  à  <2orend 
des  téitres  sopposéies  dé'^nsieùrs  per- 
sonnages en  place,  qui  rengageaient 
vivenwnt  à  ivprendfe  les  rênes 
du  gouvernement.  Corendy  sans  au* 
âme  méfiance ,  reçoit  œs  lettres  et  y 
njpond  dans  le  mime  sens.  Il  pro- 
met même  ses  bonnes  grâces  k  Tar- 
mée.  La  réponse  est  aussitôt  portée  à 
Sdim,  qoi  ne  doute  plus  des  dispo- 
sitions  de  son  firàre*  Sous  le  prétexta 
dfalier  à  la  chasse ,  il  se  rend  ino- 
pinément h  Magnésie ,  et  fait  investir 
le  palais  du  malhenrcui  prinï'e.  Ce- 
lui-ci, se  voyant  cerne  tt  sans  aucun 
moyen  de  résistance,  se  sauve  avec 
un  domestique  qui  lui  était  dévoué. 
Obligés  de  se  C4icber  de  caverne  en 
caverne,  ils  sont  enfin  découverts, 
Corcud  arrête  fut  étraTigîé  par  ordre 
de  son  frère ,  en  9 1 9  de  iliég^C  1 5 1 3 
de  J.-G.)  ^  R-^. 

CORDARA  (JuLts-GÉsAR),  naquit 
le  16  débcmlire  1704,  f  une  famiDe 
lioblè  d'Akxfndrie  en  Pidncm ,  orim* 
mare  daHioe.  Dbscn  éUftnce»flnift 
miyoydàbome,  etilén!itdieBles)d- 
«mteii,  à  Fâgc  de  quatoftt  ans.llieltt 
iNmarquer  par  son  espritet  sestateai% 
qui  le  firent  dieisir  pour  OMittntr 
nibtoire  de  sa  compagnie ,  enQreprisô 
par  Orlandini ,  à  qui  succédèrent , 
dans  le  même  travail  ^  Sicdiini  et 
Jouvenci.  Le  P.  Gordan  ne  publia  da 
cette  contmuatbn  ^u'un  volume ,  qui 
parut  ea  t}50|  à  ftomOftatipinc 
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fol« ,  soat  e»  titre  :  Historié  êoeieim" 
ti§  Jesu  pars  s*x(a  compleeiens  res 
gesUfS  stA  Mulio  Filèlleseo ,  tonm 
priar*  ;  le  ityle  en  est  pur,  c!r'gaut  et 
plein  de  dignité.  IjOfs  de  la  destruc- 
tion des  jèsuiies,  Gordara,  qui  était 
parmi  eux  depuis  plus  d'un  demi» 
«iède,  se  irrira  dans  sa  patrie,  au 
riillè^f  de  C>t.-Ignare^  où  le  roi  de 
Sardai^iie  permit  à  quelques  ex-jé- 
suites de  acmeurer  euscmble.  Il  y 
mourut  le  6  m;rs  1784,  à  l'âge  de 
qinîre  -  vingts  ans.  11  avait  cultive' 
fivcc  succès  IVlorjuciice  cl  la  p^rsic. 
On  lui  »l(vif  nuorc:  I.  Histf  rtto  dclla 
Vtta^  virtu  e  miracoll  J,  I.  />.  Simone 
d*!  Ro.va.<i,  dell*  ordme  délia  saiitis- 
sinia  Tr'inità ,  àeUa  redenzione  de 
schiavi  ,  Uoine  ,  1 7(k5 ,  in-  \  **.  'j  Tl. 
Collegii  Gcrmanici  et  Ilim^arici 
liistoriHy  lihris  I  f"^  coniprekcnsa,  Ro- 
ine,  1770,  iri-4**.;lll.uneOrfl/5on/ii- 
nèbre  de  l'empereur  Charles  n  ; 
J  V .  la  Fte  deU  bienhewreuse  EustO' 
qme  de  Padotie;  Y*drs  |>oésies  ita-  ■ 
fiennes  et  latines.  Parmi  ces  dfrnières 
jOn  distiugtic ,  Carmen  in  fatuos  nu- 
meromm  divÙMtoreSf  vii^è  caha* 
lis f as ,  cl  Lue»  Sectani^  Q.fi^de 
toid  Crœculorum  hi^us  œtatis  ItUe- 
ratura^  sermones  quatuor,  Hngae- 
Vulpia,  1758,  ii»-S\  Cclfc  derniè- 
re pièce  fut  attribuée  à  Jérôme  La* 
gofliftirsini ,  savant  jésuite  de  Gènes , 
et  au  célèbre  Jean  Lanu.  11  est  rc« 
connu  qu'elle  est  de  Cord  ii  a  '  roy.  les 
JVolahilia  de  Hccrkcns ,  liv,  l  ,  pag. 
70  )  qui  a  voulu  rappeler  les  satires 
de  \j,  Si'igadi ,  pubMees  >^l»is  cr  litre  ; 
Q,  Sectani  snt^  rœ.  in  Plid^demum. 
lien  donna,  phn  de  vin'^i-* iiuj  aus 
jiprès  ,  une  a<  uxième  tidiliuii  aug- 
mentée et  arcnrn pagure  de  notes  , 
Autj^bourg,  17O4;  VJ.  Discorso  in 
jnnrte  di  P,  iMclasiasio  ,  Uoiu;*, 
17(0;  VII.  De'  f^/intagf;i  dell*  oro- 
Ivgio  iuUiano  sopra  l'oUramorUano , 
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AWxmdrie  17H5;  VIIL  U  a  Aé  Té- 
diteur  de  Hiistoire  des  caœpagnts 
du  prince  Eii(;èné  en  Hongrie  «  de 

1697  ^  '7*7  '  ^P^^  ^ 
latin  par  le  i*.  Gui  Ferilri  ^  jésuite  , 

Borne ,  17/17,  in  -4^  9  avec  une  pré* 

Éire  curieuse  de  rciîiteur.  G— K. 

GOBDAY  D'ABMANS  (  Marie- 

ÂNNE-CnARumE  )y  née  en  1768 ,  à 

St.-Saluniin,  près  de  Sc'ez,  en  Nor- 
mandie ,  de  parents  nobles.  Après  les 
événeinenls  du  5i  mai  179*^  ,î<  c\uU 
du  parti  républicain  delà  convention  , 
prii^crits  p.ir  Iiobcspit  rrc  ,  allèrent  se 
rcitigicr  dans  les  dcparteoieuts  de 
l'Eure  et  du  Calvados  ,  où  ils  aTaicnt 
Tf^poir  de  soulever  en  leur  faveur  la 
iiuaibrr-use  population  de  la  Norman- 

di<'.  (  J'oycZ   GUADET  ,  GENSOKNt  , 

l'l.ilo^,  e;c.  )  Les  livres  de  quelques 
eVrivai.'Ls,  cl  &iii  toiil  ceux.  d«  l'abbé 
llaynat,soD  auteur  de  prédilectiou , 
avaient  fait  oublier  à  Giarlotte  Cor» 
.day  les  leçons  de  douceur  et  de  lé^t- 
gnation  du  paisible  coûtent  où  elle 
avait  été  élevée;  la  cause  des  réfugiés 
honorable  et  belle  dâins  les  priueipes 
qu'eiks 'était  formés  J*énergie  ,Ie  cKar* 
me  de  leurs  discours^rt  V'intérîlquHDS^ 
pirent  toujours  à  une  ame  généreuse 
des  bomincs  .de  mérito  indignement 
perse'aites,  exaltèrent,  outre  mesure, 
son  imagination  ardente  Voyant  If 
peu  d*empressemcnt  de  ses  compa- 
triotes à  tirer  vengeana:  des  oppres- 
seurs (î*^  son  pays,  elle  se  détermina 
n  frapper  seule  wn  grand  coup  qui 
jetât  le  trouble  et  Tcffroi  dans 
rangs  de  la  faction  trioniphar.ic.  Elle 
se  rend  à  P.iri?'  .  <  ii  elle  s'occupe  d'a- 
boi d  a  reconn  aître  l'esprit  qui  régnait 
dans  le  [ii)l>!ic  ,  cL  se  fait  en>uitc  in- 
troduire dans  les  tribunes  de  la  con- 
vention par  Tabbe'  Fauebet,  auijuç  i 
cette  simple  complaisance  pour  une 
iuj  onnue  devait  bientôt  coûter  la  tip. 
(  Fy^'cz  F-àVCtti-T.)  L'a5iciablee  rc- 
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tPi>liss.at  (les  tk'<  l  iiualions  les  plus 
\iuiei)tcs  coiilre  les  malheureux  pros- 
a'ils  ;  c'était  à  qui  proposerait  de  pren- 
dre cODtre  cm  les  mesures  les  plus 
extrêmes.  Tantd^TeclÎTes  contre  des 
homiDes  dont  elle  avait  embrasse'  la 
cause  y  redouLleot  FtiidigoatioD  de 
Cbarlolte  Cofdaj,  et  elle  ne  balance 
pl«:s  ^1  exécuter  son  projet.  Marat ,  ce- 
lui des  députés  con?entiounels  qui  avait 
Je  plus  coiiti  ibue  ,  au  moins  publique* 
ment,  à  la  révolution  du  5i  mai ,  ne 
paraissait  \\9S  à  l'assemblée  depuis 
quelques  jours.  Charlotte  s'iufoi  mc  de 
•  son  logement  et  lui  écrit  ces  mots  : 
f  Cîtoy  en ,  ]  .\\  v\\  c  de  Cacn,  voii  e 
5)  rimniir  |)onr  la  p.itric  ,  vou<v  f.iil  snus 
iluufc  d«>sii»T  de  ctmiiaîlr''  !<  s  evt'- 
V  ncments  tpii  oui  eu  li<  ii  daus  cette 
»  partie  de  la  rppuMi^jiic.  J(  me  yix- 
y*  scutci.ii  fil  /  vutis  vtTà  une  hiurc, 
»  ayez  la  bujile  de  me  rcri  vuifi  je 
»  vous  mettrai  à  mèine  de  rendre  uu 
»  grand  service  à  la  France.  »  Cette 
lettre  et  uuc  seconde  étantrestées  saus 
réponse,  elle  en  écrivît  une  troisième 
le  1 5  juillet  1793,  où  die  parlait  des 
grands  secrets  qu'elle  avait  à  révéler 
et  de  ses  malheurs  personneb ,  aux- 
quels elle  espérait  que  la  belle  ame  de 
Âlarat  ne  serait  pas  insensible.  Elle 
suivit  le  porteur  de  ce  billet,  et  arriva 

Ju  esquc  aussitôt  que  lui  à  la  porte  du 
iepiitc.  Deux  femmes  qui  (taieni  dans 
VauUchambre  refusèrent  d'abord  de  la 
laisser  entrer j  mais  Marat, qui  COm- 
pril,  À  leur  conversation  ,  que  c'é- 
tait la  personne  qui  lui  avait  e'crit, 
ordonna  de  Tintrodoii c  II  cl.iit  alors 
dan-;  iiru'  baignoire,  de'voïc'  par  uuc 
11:  il.idic  d<  c;nûLinfe  qui  lo  faisait  toru- 
r  en  pufrelaclioii.  I.a  conversatiou 
îi'el^inl  eni;aj:;ec  sur  c  e  qui  se  jiassail 
ddm  le  (^.ilv>.d(>s,  Marat  dtuianda  à 
l'incounue  ici»  noms  des  députes  et  des 
administrateurs  qui  étaient  aior*»  à 
Caeu  et  a  Evicux^  lc^>  éciivit  sous  sa 
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dictée,  et  lui  dit  en  terminant ,  que ^ 
sous  peu  de  jours,  il  les  ferait  tout 
pgiUotîner  k  Paris.  Gbarlolle  ne  von* 
lut  pis  en  entendre  davantage;  ellé 
tire  un  couteau  caché  sous  sa  robe, 
et  l'enfonce  tout  entier  dans  le  Sfîad« 
Marat,  qui  expire  en  poussant  ce  seul 
cri:  «  A  moi,  ma  chère  amie!  9  IjCi 
deux  lemmes  accourent,  le  voyent 
expirant ,  et  celle  qui  venait  de  kn 
donner  la  mort  tenant  encore  soo 
couteau  sanpiant  à  la  main  et  cher- 
chant à  sVcb  ipper.  ^'o^nt  pas  la 
sai>ir  ,  elles  bouleversent  quelques 
meubles  sur  son  passnp:'»,  eu  rnutt 
à  r  i^sissinat..  ïja  ^arcii*  .-vn  ive  ,  la 
<oi:|)able  est  arrêtée  et  livrée  au  tri- 
bunal révoli  tiiHir  aire.  Cliarlotte  v*y 
montra  paj.  un  instant  de  faiM.  sm*. 
Fouquier-Tinvilk'  av.:Ut  voulu  lairc 
reloge  de  éMarat  ,  elle  i'n;îcrrorapit 
brusquemetit ,  et  dit  (\uo  Marat  était 
uu  muuslrc.  Le  dc'Iil' rt  toutes  ses 
circonstances  éiani  non  seulement 
avoues,  mais  soutenus  par  racousce, 
comme  une  action  digne  d'eloges ,  un 
pareil  Iribuoal  ne  devait  pas  être  ein- 
Darrassé  dans  une  aflaire  aussi  clairet 
il  alR  ctf  cependant  d'épuiser  toutes 
les  fi»rmaKlés  judiciaires  avant  de  pro* 
noDcer,  et  chargea  Ghauveaii-L;igarde 
de  la  défendre.  Voici  tout  ce  que  crut 
devoir  dire  ce  défenseur.  «  T/acensée 
9  avoue  de  sang  froid  l'horrible  at- 
1»  tentât  qu'elle  a  coninu<;  ;  (^îc  en 
«avoue,  avec  sang-froid,  la  loiigiie 
»  préméditation  ;  elle  en  avoue  les 
T  circonstances  les  plyS  afl^reu^es ,  en 
»  un  mot ,  elle  avoue  tOTif ,  et  ur  veut 
w  avoii"  recours  à  aucun  mov  «i  de 
»  juslilicaliou  ;  voilî  ,  citoyens  jures  , 
»  de'feu'ie  tout  entière.  Ce  caîmc 
»  iin|U'i  tiirîiahîc  ,  rcWr  entière  Tihué- 
«  ç.iHr  u  de  soi-nirmc  ,  et  qui  n'an- 
»  noiuent  aucun  remords ,  p( ai*  ainsi 
^1)  dire  .  m  présence  de  la  uu  rt  même; 
M  ce  Ciàiiue  fct  celle  abne^iUoij  subii- 
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%  m^s  ,  sons  uu  r  apport ,  ne  soiU  pas 
»  dans  ia  luluic.  (A.sl  à  vous ,  citoyens 
»  jurés,  à  jugt  r  de  quel  poidi  doit  être 
»  cette  considération  morale  daus  lâ 
-  «  babooe  de  la  justice.  »  La  fière  rë- 
publkatne  renefcia  TaTOcalafec  grft- 
ce  :  «  Vous  «vn,  loi  dic-clle,  saisi  le 
»  TérîtiUe  cdté  de  la  question;  c*ëlait 
«  la  seule  mani^denie  dëfen'di^i  et 
1»  la  seule  oui  pAt  me  eomnir.  »  Et 
elle  Toulut  lurdoDoer  on  tânolgnage 
de  sa  rceonnaissance  ^  en  te  priant 
A*acqittlter  quelques  petites  dettes 
qnVIle  kissait  dans  la  prison.  Elle  en- 
lendit  son  arrêt  de  mort  avec  le  mê- 
me calme;  ses  traits  n'éprouvèrent  pas 
la  moindre  altération  ;  enûn  y  celte 
force  de  caractère,  presque  siirmîn- 
rcHe  ,  se  montra  avec  la  mcme  encr- 
ait' ati  milieu  des  huées  dv  h  popu- 
Lice  rasscnibl(^c  sur  le  chemin  du  sup- 
phcp.  Sa  helïg  et  noble  fi'^urc  t  tait 
animée  des  couleurs  les  pîus  viv(  s  et 
les  plus  naturelles  ;  elle  inspirait  à  ta 
fois  de  rinlérét,  de  re'tonnemtnt  et 
de  la  îci  icur.  Lorsque  rexéniteur  lui 
enleva  une  partie  de  ses  vêtemeDis, 
le  sentiment  de  la  pudeur  o/Tensée 
sVxprima  dans  ses  traits  ;  la  perte  de 
la  tie ,  qn*on  allaît  loi  nfîr  i  Fint- 
îlant  même^ëtatt  ce  qui  oanissaitPoo* 
coper  le  meins.  Elle  rat  décapités  le  1 7 
juillet  1795,  âgée  de  TÎngt-dnq  ans. 
Elle  n'avait  yoiuu  être  assistée  par  an- 
(  nn  prêtre.  Lonvet  a  parié  de  Char* 
lotte  Gorday  avec  on  enthousiasme  ei- 
Irra ordinaire.  Cooet  ie  Gironville,  né 
à  Orléans  en  1 760,  et  morl  en  1 80:2,  a 
J)tdi>lié  une  brochure  intitulée  :  ChoT' 
lattê  Coràay  décapitée  à  Paris  U 
16 juillet  1793,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  vie  de  cette 
fvmme  célrhre ,VAt\s  (an  iv  ),  1 796, 
in  8  '.  :  on  y  trouve  la  lettre  de  Cor- 
da j  à  Barba rout.  B — u. 

COiiDEMOY  (  Gtn AUD  de)  ,  mem-- 
bi  e  de  Tacadenue  IVaii^aiâe^  ué  à  Paris 
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au  commencement  du  17*.  siècle  ^ 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'Âu' 
vcrgnc,  exerça  d  abord  la  profession 
d'avocat  avec  succès ,  mais  sans  Toca* 
tton  déterminée.  Son  penchant  le  bm^ 
tait  k  rândede  U  j^dlMophie ,  eiil  de- 
▼bt  bientôt  l'on  des  disantes  les  pins 
distingnéi  de  DescflMes.  Un  diaoonn 

Zu*ii  publia  sur  As  nature  de  rame, 
»  fit  connaître  de  Bossuel,  qui  le  pla- 
ça aoprès  du  daupbin,  en  qualité  de 
lecteur,  et  le  chargea  décomposer 
Y  Histoire  de  Char&mapm^  ponr  fé- 
ducalion  de  ce  jeune  prince.  IjCS  re* 
eherdics  qui!  fut  obligé  de  faire  pour 
remplir  ci  Uc  lâche  lui  découvrirent  les 
contradictions  et  les  fables  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  îc^  prrniiprs  trriips 
de  notre  histoire  ,  et ,  en  ehercbant  à 
les  eclaircir  cl  n  l(s  concilier  ,  il  5C 
trouva  natureîlerrunl  conduit  I  re- 
nioiUcr  à  rorigmc  de  la  rnutirirciiie. 
Cuiame  il  Iravdillalt  Ifntemcnt  ,  ft 
qu'il  ne  se  payait  pas  de  hublilik»  et 
de  vaines  raisons  ,  dans  l'espace  de 
dix-liiut  ans,  il  ne  put  conduire  son 
ouvrage  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde 
race;  il  mourut  le  8  octobre  16^4 1 
a^enl  de  favoir  mis  an  {oor.  Son 
fils  le  termina ,  €t  le  publia  sons  c» 
titre  :  HisUnre  da  iFVvnee  âepmk  U 
têmps  àss  Gàuhis  alâeommsmOÊ^ 
menf  deia  WumarMèJusqiten  987^ 
Paris,  tome  I*'*,  \é&  y  tome 
1689,  in-fol.  Quelques  écrivains ,  en- 
tre antres,  le  P.  Daniel,  n'ont  pas  rea- 
dn ,  au  travail  dé  Goraernoy,  ia  jo5- 
tice  qu'il  mérite.  La  sécbefete  di 
style ,  et  la  manière  de  pcMéAtf 
de  l'auteur,  trop  méthodique,  rend 
fatigante  la  lecture  de  son  ouvrage , 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soil 
très  ntîle  ,  et  que  personne  avant 
lui  u'avait  mieux  débrouille  le  cabos 
des  premiers  siècles  de  ia  lîion  arliie. 
On  .1  eucore  de  lui:  !.  le  Discerne- 

meni  du  corps  et  de  l'ame ,  en 


m 


* 


Digitized  by  GoogI< 


COR 

discours,  Paris,  1666,  in-iîi  ;  TT. 
jyiscours  physique  de  la  parole, 
1668,  in- r2;  111.  Lettre  à 

un  savant  Bdlpeiix  (  le  P.  Gossart), 
^ur  le  système  de  Descaries  touchant 
les  bétes,  Paris  ,  1GG8,  in.4 ;  IV. 
«îivcrs  7'raités  de  me'taph  r.u/jue  ^ 
H'Iiistfnre etdepolUique,  Pans,  1 69 1 , 
iij-i  ^.  Ces  divers  inurrraux  ont  cic 
reciuilILs  $ous  le  litre  d  OEin'res  de 
^onlrmo^,  Paris ,  ijo.»,  iii-4  '.  Oo 
y  remarque  le  Traiie  de  la  nécessité 
de  Thistoire  »  de  son  usage ,  de  la 
fmmHiète  dont  il  faut  y  mêler  les 
sctehces  en  làjabmu  lire  à  tin  prin- 
ce  f  morceau  bien  pensé ,  bieo  écrit  » 
et  qui  sulBrail  pour  nronver  que  Cor- 
demoy  'était  Aigite  de  ta  place  guH 
occupait  auprès  du  àaupbiii,èt  deVa- 
mitié  doot  fiosstict  Ta  constammeuit 

koîiore',  W— "S. 

CORDEMOY  (  Louis  G^raud  deV 
fîls  du  précéilent,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  ahlc  de  Fenicres ,  né  à  Pa- 
ris le  7  derrmbrT  i65i,  s'appliqua 
particulière /ni  i)[  à  l'eiude*  des  ou- 
vrages des  coiilroversi«:tes,  et  fit  plu- 
sieurs missions  en  Samtonge  j  i!  com- 
posa contre  les  erreurs  des  protes- 
tants plusieurs  ouvrages  écrits  avec 
plus  de  solidité'  que  d'agrément, 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  le 
tome  XXXVII  des  M,  moires  de 
iVfceVofi»  î/abbc  de  Gordcinoy  muu- 
riit  à  forisie  7  fôyricr  1 7^2,  âge  de 
eoixatrte-oue  ans,  ït  continua,  par 
orfre  de  loais  XfV,  tmitoire  de 
l^anâe,  comtoencdè  par  aon  jïère , 
et  la  conduishdépbislftbgttes Capct  jus- 

Zn'h  la  mort  de  nenri  f*  ,  en  1060. 
etfe  suite  était  cob serrée  maous- 
crite  dans  ta  blblidtbêque  de  Poiit- 
cbarlrain.  On  a  encore  de  lui  :  1. 
Méeit  de  la  conférence  du  diable 
avec  Luther,  fait  par  Luther  même 
darts  son  livre  de  la  Messe  privée 

etdel'aïUumdes  préores^  traduit  da 
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Tatin ,  avec  des  notes,  Paris,  ifiHi, 
1684 ,  in  - 1  ^ ,  reimprimé  avec d'jiutres 
ouvrages  du  tradu(*leur,  Paris,  1701  , 
in-ia  ,  et  enfin  avec  sou  Traite  des 
saintes  images ,  prmtvé  par  VÈcri-m 
ture  et  par  la  tradition  ,  Paris, 
171 5,  in-ic».  Ou  ne  doit  pas  con- 
fondre cet  ouvrage  avec  un  autre  por- 
tant â  peu  près  le  même  titre,  et  (pif 
est  attribue  à  Pillon;  H.  deux  Ze£- 
tres  contre  Jurieu  ,  Paris  ,  1689  , 
10-4".;  III.  Traite  de  Vinvocatwn 
desSaints,  i686,iu-ia;lV.  Traité 
de  tEttcheri^^  1687  ,  in- 1-2  ;  V. 
TnM  contre  les  Soeiniensy  169G, 
hi<ia  ;  VL  VÊHermté  des  pemes 
prouvée  covâreeuar,  1697,  in-ia$ 
VII»  et  enfin  dilfôrents  petite  ouvra- 
ges purement  ascétiques.  s. 

U)BDER  (  BAI.TBASAR  ) ,  que  Bail- 
let  appelle  Cordier^  et  dont  le  nom 
est  en  latin  Corderius ,  né  k  Anven 
eu  1 593,  entra  dans  Tordre  des  fé- 
suites  en  1612,  enseigna  le  grec  pen- 
dant trois  ans,  la  théologie  morale 
peudant  huit,  fut  nommé  docteur  eu 
fhe'oîoj^tc  h  Vienne  en  Autriche ,  et  y 
juolessa  i'fcxnlurc- Siinfe.  Ses  gran- 
des coiJiialssances  dans  la  langue  grec- 
que le  porièrcnt  à  traduire  en  latia 
des  écrivains  grecs.  Dans  ce  dessein, 
il  parcourut  TAllemagne,  h  France, 
TEspague,  ritalie,  et  visita  les  prin- 
cipales bibliothèques.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  il  poursuivait 
avec  ardeur  ses  travaux  ,  quind  il 
mourut  le  34  juin  i65o.  11  a  lait  im- 
primer :  L  J<d  àucidatus ,  Anvers , 
1646,  iorfol.;  n.  ExposUio'patnm 
grmeorum  in  psabnos  ex  vetustissi' 
nds  tnmmscriplis  eodidbus  eanein" 
Mtfltf,  m  parapkFosin^  eommenin- 
rium,  et  catenam  digesta,  ]643* 
46,  S  vol.  in  -  fol.,  grec  et  -ktin:  la 
version  latine  et  les  notes  sont  deCor» 
der;  IIL  S^ymbolarum  in  Mauhxum 
tomts  edUr  qi»  ooftfinefiir,c««0iil 
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grmcomm  f  «tnm»  trighiÊa ,  eeUse» 
tore  Wiceld  ephcùpo  strrorum^  ûi- 
UrprêU  Corderio ,  Toulouse,  16^7 , 
iii-fol.  Le  premier  volume ,  conlenant 
la  cbatoe  de  vioet*un  PP.  grecs  seu* 
lemenl,  recueil  a  un  anonyme,  «Tait 
été  traduit  par  le  P.  Pous^met  (Poi* 
friutf),  et  avait  paru  Tannée  préoë- 
^  dente*  IV .  Catenm  sêxû^ntmqumque 
graeorum  Paimm  in  Lucam ,  An- 
Ters,  I CrxH , in-ibl., gr^  et  latin;  V. 
Ciuèna  Patrum  grœcorum  in  Joan- 
iiem,  iG3o,  in-£»l.{  VJ.  5.  Dionj  sii 
areiypagitœ  opéra  cum  S,  M^ximi 
scholiis,  et  G.  Pacf^^merœ  p^tra- 
phrasi  in  epistolas ,  Anvers,  i654, 
SI  vol.  in-fol.  ;  rcimprime  à  P.ins ,  chez 
Ti.  Coftere.in,  i644»  VI!.  S. 

Cy  riUi  archicpiscopi  JlexanJrini 
Uameliœ    \IX  in  Jercmiam  prxh 
phctam,  fuictetitts  inediUp  ,  Anvers, 
ïH/jH,  i^l.8^;  Vin..S\  CvrilU  ,1jh>^ 
lo^i  morales  nunc  primùm  in  luctui 
ediii^  Vienne  (  en  Au'rirljo  ) ,  li'nn  , 
in-8''.  ;  IX.  S.  Dorvthei  archunan- 
di itiv  Insiitutiones  asct  ticœ,  Anvers, 
164G,  in-i'î;  X.  Joarmis  PhUopuni 
in  cnp.  prirn.  Geneseos  de  mundi 
creatiouc  li'^ri  quatuor,  un  a  cum 
disjmtatione       paschaie  ^  Vienne, 
lG3o,  in-4'.,i^rcc  cl  lalin.  11  d  îuissé 
en  manuscrit  Joannis  Caiecœ  pa- 
Iriarchœ  constaniitwpolilam  et  Joan- 
nis Ceranei  ffcmUiœ  in  quatuor 
Evangelia  mà  afin  opusculo  J, 
Geomeirmde  B,  Firgine,  et  Liber 
SapiemUiB  ehtcidatus*  Baillet  met 
Corder  au  nômbre  des  célèbres  sclio- 
liastes  Centre  les  critiques  ecclésias- 
tiques de  son  siècle^  mais  Baillet  s'est 
trompé  en  annonçant  comme  ayant 
vu  le  jour  les  ouvrages  que  nous  avons 
indiqués  n'être  qu'en  manuscrit. 

A.  B— T. 
CORDERO  (  Jean  -  Martiit)  , 
auteur  espagnol^  né  à  Vaktice,  dans 
le  i6*.  siècle,  composa  plusieurs 


cet 

•otra{;e5 ,  et  en  tiadiuMt  fitasi 
nombre  d^tres  9  tels  que  k  Gmme 
des  Juifs ,  de  Josèphe ,  Anvers  » 
i557,  iu-8'.; Madrid,  1616,  iD-4\; 
f  Histoire  roiiMtne,dïutrope9  ibad., 
l56t,în-8'.;  divers  Iragments  drs 
EpUres  de  Sénèque,  sous  le  titre  de 
FloreSy  ibid. ,  1 555 ,  in-8'*.  ;  U  Chris' 
fûu/tf,  de  Jérôme  Vida,  ibid.,  i554r 
in•8^;  le  Traité  du  duel  ^  dfAkiaK, 
ibid.,  j 555,  iu-B". ,  etc.  Ses  autns 
ouvrages  sont:  I.  Promptuari»  de 
MedaUaSf  traducido  de  dit^erses 
lenguasj  Lyon,  i56i  ; 
n.  el  Hecho  horrible  y  nunca  aide 
de  la  muertedel  hijo  del^an  Turco 
Solimano  dadaporsu  mismo  padre: 
eVst  une  rrlation  de  la  fin  trapque 
de  IVIustapK'i ,  frère  de  Zéaii^ir  »  qui 
a  fourni  le  sujet  d'une  traj^èdie  cLe 
rii.irnfort  ,  e!  d*nfir  .mire  de  M.  M..i- 
sonniuve ;  ili.  Alodn  de  escri^'ir  c 
castellano  para  corres,tr  los  trn>- 
res  ordinarios  :  ce  traite  fut  im^voàié 
avec  la  llelainui  ilf  1  i  mort  de  Mitt- 
taplhi  et  plusieurs  auli  es  oj>u>culr5  ,  à 
Anvers,  i:");j(>,  in-8  .;  IV.  Summa 
de  la  doctrina  chrisiiana ,  ibid. , 
i55G,  iii-8'. ,  ete.  V-^ve, 

CORDES  (Simon  i>l  \  nnvi^al»ur 
hollandais,  était  vice  amiral  d'une  fia- 
tille  de  cinq  vaisseaux ,  commandée 
par  Jacques  de  Mahu ,  et  destiné  i 
tenter  Ja  route  des  Molutjues  par  le 
déiroîc  de  Magellan.  Elle  apparcîBi 
de  Pemboucbure  de*  la  Meuse  le  17 
}uin  iSqB  ,  et  die  eut  d'abord  bm- 
coup  il  souffrir  des  vents  coBtrans, 
de  la  disette  des  vivres,  enfin  de  û 
négligence  et  de  rignorance  des  pîb* 
tes.  Mahu  âant  mort  au  mois  de  sep- 
tembre, Cordes  lui  sucoédn  dans  le 
commandement  Après  avoir  été  jeice 
sur  les  cdtes  de  Guinée,  la  flotte,  oà 
le  nombre  des  malades  augmentait 
chaque  jour,  entra  dans  le dctrait  de 
l^lagillan  le 6 avril  1  Sgç^  el  y  fittic* 
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trnu€  jusqu'au  3  sepleniLie,  sontTraiit 
luul  ce  qu'il  est  po'»siblc  d'iiiiagint  i . 
Les  vaisseaux  fuicut  eusuite  dis|)er- 
par  la  tempête,  et  dqfii  d'eutre 
cnx  farent  pris  par  les  Espagnols  et 
les  Portugab.  Cordes  après  aToir  bat- 
tu la  mer  pendaDt  cinquante  «qoatre 
foiirsi  Tint  noniller  sor  la  côte  du 
Chili  par  les  46*«  S*  Il  y  fut  rejoint 
par  on  de  ses  Taisscaux  que  com* 
mandait  ficnnîngsen.  Après  avoir  re- 
nouyelé  leurs  provisions  à  Hle  Str^ 
Marie ,  ib  firent  voile  pour  le  Japon 
%e  '2']  novembre.  Dans  leur  longue 
navigation  ,  Us  Hoilaodais  renoon* 
trent  par  les       N.  y  des  lies  habi- 
tées par  des  antropophages.  Le  a4 
lévrier  1600,  le  vaisseau  amiral  cBs- 
punt ,  et  depuis  fou  n'en  eut  Jkcune 
nouvelle.  Iktttitngsen  aborda  à  Bungo 
au  J.ipoD,  le  19  avril ,  avec  son  pi- 
lote Âdams.  La  relation  du  voyage 
de  Cordes  se  trouve  dans  la  9'.  par- 
lie  des  grands  Voyages  de  De  Bry, 
sous  ce  litre  :  Designatio  naviga- 
tionis  Sebalt  de  f  eer ,  el  dans  le 
Bccuell  des  voyages  de  la  com- 
pa^nie  des  Indes  y  tome  édi- 
tion d'Amsterdam,  1701;  tome  If, 
cdilion  de  Houen,  iT'iS.  pige  i^O. 
Le  reste  de  l.i  relalion  ,  dans  Ci-s  deux 
collections  ,  ne  concerne  que  le  voya- 
ge de  Weert,  l'un  d(  s  capitaines  de  la 
flotte  (  Forez  de  Wl£RT  );  il  faut, 
pour  connaître  les  aventures  ulté- 
ficnres  de  Cordes  et  de  ses  com- 
gnons ,  consulter  l'ouvrage  Intitn- 
:  Dtseriftàon  des  imde$  occ  i- 
detUabs ,  par  Antoine  Herren  , 
Amsterdam^  1^2,  1  voL  in-fol.,  4 
laquelle  fedileur  a  joint  divers  extraits 
de  voyages  par  le  détroit  de  Magel* 
]an,un  extrait  contenu  dans  VJÊis* 
$oire  âê  f  Amérique  ^  par  Jean  de 
Ijaeti  et  surtout  la  relation  du  pilote 
Adams,  insérée  dans  le  Bécueil  de 
J^welmS'f  tm»  I*'*  (  /    Apahs,  «tt 
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Supplément)  y  et  dans  celui  de  Ilarris, 
tome  1"^.  La  relation  de  Cordes  est  peu 
intéressante  pour  la  gen^raphie;  ou 
a  néanmoins  donné  sou  nom  à  une 
baie  du  détroit  de  Magellan.  £ — s. 

OOBDES  (  JxAN  D£  ) ,  en  latin  Cor- 
desius  I  né  h  Limoges  en  1570 ,  d'une 
famille  originaire  de  Tournay,  mon* 
tra  dès  sa  jeunesse,  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres;  mais  ses  parents  rop- 

rsèrent  k  ses  désirs,  et  le  placèrent 
Lyon  cites  un  commerçant  11  y 
demeura  jusqu'à  trente  ans.  A  cette 
(^HN|uey  il  renonça  aux  affiires,  et 
suivit  à  Rome  Alexandre  de  la  Ro-' 
cbefoiicault.  Bientôt  il  embrassa  fétat 
ecclésiastique,  obtint  un  canonicat  d% 
Limoges,  et  devint  abbé  de  Maui* 
sac.  Il  voulut  ensuile  se  faire  jé^uiie , 
mais  sa  mauvaise  santé  l'obligea  de 
renoncer  a  ce  projet.  G)rdes  mourut 
k  Paris,  en  164^,  âgé  de  soixante* 
douze  nns.  Un  bégaiement  qui  lui 
f;iîs  iit  répéter  jusqu*,!  vingt  fois  les 
mêmes  m(jts,  afHi;j;pa  ses  derniers 
insf.^nts.  11  a  publié:  1.  une  Disser- 
tation sur  S.  Martial  de  Limoges^ 
qui  S€  trouve  dans  le  tome  1'^.  de 
la  vie  de  ce  saint  ,  par  lîonavrn- 
turede  Sl.-Am-ible,  Glermonf ,  iG-O  • 
Limoges,  i083,  1 G85 ,  in-fui, ,  5  vuJ. 
Cette  disseiialion ,  dan.s  I  {(juelle  Fau- 
teur prouve  que  S.  Marh.Éi  ne  fut  p;.s 
uu  des  soixante  diiiL  disciples  de  J.-C, 
et  qu'il  ne  vint  k  Liiuoges  quVn 
a5o,  a  été  traduite  en  latin  pai  1 1  an- 
fois  Bosquet,  dans  son  Histoire  de 
tS^ise  de  France  y  cl  se  trouve  aussi 
dans  les  Bollandîstes ,  avec  des  IVotts 
du  P.  Papebrocfa.  IL  Bmemari  opus- 
cala  et  Èfdstolœ}  aceesserunt  Ificc- 
lai  iet  eliùrum  Epistolœ,  Paris , 
1 6 1 5  y  in-^'.  Cordes  fut  le  premier  édi* 
tcurdecerecueiiJlL  GeorgiiCassan'^ 
dnapera^  Paris,  1616,  in-lbl.; IV. 
£fistoitedes  tnmMes  du  royaume  ae 
Ifi^des ,  en  1480  ^  traduite  de  Ca- 
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mille  Porlio,  Paris,  1607 ,  in-8'.;  V. 
Histoire  des  différents  entre  Paul  V 
et  la  république  de  V enise ,  tradui- 
te de  Fra-Paolo ,  Paris ,  1 6-25,  1 688, 
in-8^.  Quelques  auteurs  lui  out  attri- 
bué la  traduction  du  traité  de  Maria- 
na ,  Des  grands  défauts  qui  sont  en 
la  forme  du  gouvernement  des  jé' 
suites  y  i6îi5,  in-S".;  mais  cette  tra- 
duction paraît  être  d'Aucer  de  Mau- 
lcon.G)rdes  avait  recueilli  une  biblio- 
thèque très  considérable,  qu*il  se  fai- 
5ait  un  plaisir  de  mettre  à  la  disposi- 
tion des  savants,  et  qui  fut  achetée, 
après  sa  mort,  par  le  cardinal  Maza- 
rin.  r^iaudé  en  publia  le  catalogue , 
1643,  in-4''.  Ce  catalogue,  précédé 
de  Téloge  du  propriétaire,  est  asscE 
recherche  par  la  richesse  de  la  col- 
lection ;  mais  il  manque  d'ordre.  — 
Cordes  (  Denis  de),  de  la  famiiie  du 
précédent ,  cultiva  la  littérature ,  fut 
avocat,  puis  conseiller  au  Châtclet.  Oo 
rapporte  qu*un  homme,  condamné  à 
mort  par  son  tribunal,  et  qui  voulait  co 
appeler,  se  désista  de  son  ap^l  lors- 
qu'il sut  que  Cordes  avait  été  un  de 
ses  juges.  CiCtîe  hisiou'c  est  peu  vrai- 
•^cmblable.  Ce  vertueuiL  magistrat  fut 
Tami  de  Vincent-de-Paul  ,  et  Taida 
beaucoup  dans  rétablissement  de  St.- 
l^azare.  Il  mourut  en  novembre  i64'-^ 
et  fut  enterré  à  Sl.-Méry.  Sa  vie  a 
été  écrire  par  Godeau  ,  évêque  de 
Grasse,  Paris,  i645,  in- 12.  Elle  est 
dédiée  au\  paroissiens  àp  St.-Méry.' 

a  L. 

CORDlER(MATnoBi»),  prêtre,  né 
en  i479^  Normandie,  suivant 
quelques  biographes,  et  selon  d*au- 
tres,  dansla  province  du  Perche, s*est 
fait  une  réputation  assez  étendue, 
en  enseignant  aux  enfants  les  élé- 
mcuLs  de  la  grammaire  latine.  U 
possédait  très  bien  cette  langue ,  et  il 
était  d'ailleurs  doué  d'une  patience 
admirable.  11  professa  la  grammaire 
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d'abord  à  Pari^el  dans  queîqiics-nn« 
des  principales  villes  de  France,  et 
enHn  à  Genève ,  où  il  mourut ,  eu 
1 5(i4  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  an>. 
11  avait  formé  de  très  bous  élèves , 
parmi  lesquels  on  doit  remarquer  Cal- 
vin ,  qui ,  par  la  suite,  lui  dédia  son 
Commentaire  sur  la  V.Èpitrt:  de  S. 
Paul  aux  Tliessalonicitms.  Cor- 
dicr  avait  embrassé  la  réforme  ,  à  la 
persuasion  de  son  disciple,  et  les 
magistrats  de  Genève  l'avaient  nom- 
mé principal  du  collège  de  cette 
ville  ;  mais  ,  comme  il  n'avait  en  vue 
que  d'être  utile  ,  il  se  démit  volontai- 
rement de  ses  fonctions  de  prindpji 
pour  reprendre  celles  de  régrni  de 
quatrième,  et  son  grand  âge  ne  put 
jamaii  le  déterminer  à  les  abandon- 
ner un  instant.  Il  avait  compo^, 
pour  l'usage  de  ses  écoliers,  quelque:» 
ouvr  ages  qui  ont  joui  long-temps  d'une 
certaine  réputation.  Les  plus  estiméf 
sont  :  I.  De  corrupti  sermorUs  apui 
Gallos  emendatione,  et  latine  lo- 
quendi  ratione,\[>00f  in -4  souvent 
réimprimé.  Ou  estime  surtout  la  qua- 
trième édition ,  intitulée  :  Commen- 
tarius  puerorum  de  quotidiano  ser- 
mone ,  Paris ,  Rob.  Estiene ,  1 5So . 
in-4*''  ;  II*  CoUoquiorum  schoLtMi- 
corum  libri  quatuor,  i564,  in  8'. 
Ces  djalocues  ont  été  traduits  en  fran- 
ç.iis  par  Chapuseau,  en  1 56^;  par  Gab. 
Chapuis  en  1 574  7  pai*  Jean  d^s  Caur- 
rcs  en  1 678 ,  et  eu  partie  par  Dunu5 . 
en  l 'jO'i.  On  doit  encore  à  Cordierune 
F ersion  interUnéaire  des  Distiques 
atlribués  à  Caton ,  et  le  Miroir  de 
la  Jeunesse ,  ouvrage  plus  connu  sotîs 
le  nom  de  la  Civilité  puérile.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  la  première  édition  est 
de  Poitiers ,  1  SSq,  a  été  imprimé  un 
grand  nombre  de  fois,  ce  qui  en  prou- 
ve au  moins  Tutihlé  dans  nn  teiup» 
où  l'on  n'en  avait  point  de  meilleur. 
I^^acroix  du  Maine  lui  ^(trjDue  dc5 
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roi  et  aux  étals  de  son  royaume ,  en 
wtfruifiîs.  Genève,  i56i, 
On  VtovLitn^imAp Histoire  littéraire 
dû  Genève  ^  un  bon  article  Clon/ter, 
et  an  antre  dans  la  Didimmain  de, 
Bajrle,  qui  peiifoit  servir  de  sup- 
plément i  celui-ci,  pour  Jes  titres 
aouvrages  qu'on  A*'  p^s  juge  à  pro- 
pos d'indiquer.  W — s. 

CORDIER  (Nicolas),  prêtre, 
naquit  au  Havre  en  1682.  Il  est  jiU- 
tcur  d'une  Instruction  des  pilotes ^ 
en  trois  parties,  qui  sont  :  le  PHo' 
ta^e  y  les  Tables  de  déclinaison  , 
et  le  Journal  de  navigation.  Cet  ou- 
vrage est  fort  estime.  L*auteur  fut 
professeur  hydrographe  du  roi  à 
Dieppe,  où  il  est  mort  en  i-^GO. 
Pendant  plus  de  qu^<ranlc  ans  qu'il 
occupa  cotte  place,  il  a  fait  un  nom- 
bre considérable  de  bons  élevés.  Son 
përe  éuit  aussi  auteur  de  plusieurs 

Setits  ouvra^  de  navigalion  ,  et  « 
ressë  quelques  cartes  marines ,  esti- 
mées dans  le  temps.  Goiiiuia 
(  Françob  ) ,  sinir  des  Maulets ,  fût 
uelque  temps  dans  la  congrégation 
e  f Oratoire ,  qu'il  quitta  vers  16^ , 
et  mourut  en  1695.  On  a  de  loi  le  Jf«- 
fiue/ciMrMii,  et  la  Fie étjfmw des, 
j4n^es  ,  carmâite  ,  Paris  ,  i6g4  r 
în-S''.  —  C0RDIE&  (Gande-Simon)^ 
chanoine  d'Orléans ,  në  dans  la  mèqç 
TÎlle  en  1704  »  7  moumt  le  17  no- 
vembre 177^  *  après  avoir  publié 
line  Fie  de  la  mère  de  Chantai^ 
fondatrice  de  l'ordre  de  la  FisiUk: 
lion ,  Orléans ,  1  n  Sa ,  in-  ift. 
GORDONNm  FiJ^.SAm'BrA' 

CINTHB. 

CORDOUE.  Tor- GoifSALVB. 

CORDOVA(  François- H^RPTANDEz 
DE  ) ,  était  un  riche  colon  de  Cuba 
que  des  aventuriers  mirent  à  leur  tête 

fioiir  .'dier  înire  des  découvertes  à 
ouest,  li  lit  voile  de  ia  Haraiie  le  8 
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Unier  1 5 1 7 ,  avec  trots  petits  Tais* 
seaux  éqoipés.à  ses  frais  et  à  ceux  de 
Vëlasquez,  gouverneur  de  l'île.  Dèl^ 
^'il  eut  doublé  le  cap  St.*Antoine  , 
Ânt.  de  Alaminos,  son  pilote ,  am 
avait  servi  sous  Colomb,  Ini  conseiw 
de  cingler  directement  à  l'ouest,  parce, 
qu'il  y  devait  faire  d'importantes  dë« 
couvertes.  Après  vingt-un  jours  d'une 
navigation  difficile ,  on  aperçut  le  cap 
Catoche ,  extrémité  orientale  du  Yu* 
catan,  nom  donné  à  ce  pays  par  les 
naturels.  Bientôt  ceux-ci  vinrent  en 
canot  auprès  des  vaisseaux,  et  invitè- 
rent les  Èspap;nolsà  descendre  à  terre; 
ces  derniers  furent  surjpris  de  trouver 
de  grandes  maisons  bâties  en  pierre,  et 
d'autres  marques  d'une  civilisation 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  vue  dans 
le  Nouveau-Monde.  Le  cacique,  qui  re- 
çut Cordova  avec  une  cordialité  ap- 
parente ,  ayant  donné  un  signal ,  des 
hommes  embusqués  attaquèrent  avec 
beaœoup  d^ordre  les  Espagnols  quj 
cnrent  quime  hommes  blessé ,  et 
purent  se  débajrassci  de  leurs  enne* 
mis  qu'en  fi^isant  usage  des  armes  k 
ha,  Gov^ova  abandonna  ce  pays ,  em- 
menant avec  lui  deux  prisonniers  ^  et 
eontinua  sa  rpnte  k  Toiiest  sans  per- 
dre la  cdl^  de.  vue.  Le  seiiième  jour,  il 
arriva  vts-4-vis  ^me  bourarae  quf 
les  gens  du  pays  appelaient  Ximpeck, 
et  où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  deCam- 
pèche.  Après  avoir  longé  une  grande 
'étendue  de  côtes  très  arides,  ils  dtfcou'* 
vrirent  l'embouchure  d'une  rivière  ou 
ils  voulurent  &irede  l'eau;  mais ,  mal* 
gré  les  precaiftiops  de  Cordova ,  les 
bodi^DS  l^i  tuèrent  quarante  deses^ 
gens;  tous  les  autres  Âirent  blasés  el 
eurent  beaucoup  de  peine  à  regagner 
leurs  vaisseaux.  En  retournant  à  la  Ha* 
vane,  ils  nbordèrent  à  la  Floride,  où 
ils  furent  de  nouveau  assaillis  par  lei^ 
naturels.  Cordova  mourut  à  Cuba,  dix 
joui:»  après  sou  arrivée.  £—4. 
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CORDOVA  (  AtFBonsE  de  ) , 
h  Sévitic,  a>tronoiue  LtuiéJciiii .  qui 
TÎvait  sous  le  règne  de  Fcnlinaiid  et 
^iMbeile ,  compléta  et  cui ri^ea  le  fa- 
metix  almaiidch  perpétuel  du  juif 
Abrabam  Zacuth,  intitule:  Aîma^ 
naeh  perpetuum  solis ,  et  le  fil  iai pri- 
mer en  149^1  in-4*'*  On  a  aus^i  du 
même  Girdova  dis  Tables  astrono- 
miques ^  fil  latin  .  Wtiisc ,  i5i  7  , 
10-4**.  —  Un  autre  Alphuu^<*  df  Cor- 
DOVA  ,  religieux  augu-^tin  ,  ne  i  Sala- 
mancjuo,  a  fut  le  pt  ' micr  ,  dil  G. 
»  Mayaas  ,  qui  ens-  igna  dans  celle 
n  ville,  vers  ,  l'obscure  |)lnlo- 

»  iojiiiie  des  Nuujiiiaux,  q^nl  avait 
»  l'iddice  à  Paris,  a  II  mourut  en 
ijo\.  —  CoRDovA  (  Fernand(z), 
ai  K  l  nommé  parce  qu'il  naquit  à 
Col  doue,  dans  le  iG'.  siècle,  acquit 
la  rëputatiou  d'un  savaiii  distingue', 
et  composa  un  livre  devenu  rare  ,  in- 
tiluîe'  :  Didascalia  multiplex  ,  I^yon, 
l6i5 ,  iD-8\  —  Ck»ROOVA  (Juan de) 
est  auteur  d'un  roman  de  cberalerîe 
qui  a  pour  tîrrc  :  HUtariadelvaUroso 
cwaUero  Ljdamorde  Eseocia,  S» 
lamaDque ,  1 559  >  î^'^^»  V— te. 

QOKDUS  (  A.  GaimjTivs  ),  auteur 
d'une  Histoire  des  aunes  civiles  de 
Borne  et  du  règne  a  Jluf^nste ,  fut  té- 
moin 9  presque  en  naissant  ^  des  dis- 
sensions qui  renversèrent  la  r^ubli- 
que,  et  des  proscriptions  dont^on  père 
ayail  étël*une  des  nombreuses  victi- 
mes. La  franchise  avec  laquelle  il 
t'exprimait  dans  ses  discours  ,  sur 
IVoorme  cr^it  de  Sëjan ,  fut  aussi  la 
cause  de  sa  perte.  Ce  favori  le  fit  acr 
cuser^  devant  le  séuat,  du  crime  de 
lèse  -  majesté',  parce  qu'il  avait  osé 
louer  dans  ses  écrits  Brutus  et  Cas- 
sins.  Il  est  vrai  qu'on  alf(  Ct.iit  alors 
de  traiter  de  brigands  ces  deux  ré- 
publicains ,  morts  depuis  soixante- 
dix  ans.  Cependant  letirs  statues  sub- 
sistaient encore ,  et  les  éaivaias  qui 
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aTaîent  parlé  d'eux  honorablement 
dans  c   loug  espace  de  temps  uV 
%  ii<  tit  été'  ni  blâmés ,  ni  inqoiétés. 
Malgré ce'.a. 0)rd us,  m* doutant  point 
que  >a  condaihnation  n'eût  été  pré[>a- 
rée  et  commandée  d'avance ,  résolut 
de  la  prévenir  par  une  mort  volon- 
taire, et  coTMmença  à  cxe'cutcr  9tm 
projet ,  en  ^*ab1te^ant  de  toute  Dour- 
rilure.  Crllr  (pi'on  lui  apportait  fut 
secrètenjcnt  écartée  par  lui  prndiiit 
triMS  joiuà;  le  quatrième,  les  forces 
l'ab  «ndonnèrrnf ,  et  son  dépcris>e- 
nitnt  uv  lai>sa  plus  aucun  doute  sur 
sa  liincstc  résolution.  A  p  ine  ï;e>  ac- 
ciKsatciirs  ri!  curent-iis  connais a r:fT, 
qu'ils  roùiMi  cnl  au  sénat  ,  prc><  n- 
t.int  rcqucle  iur  requête  puur 
obtenir  un  prorapt  ju^'  mrnf;  ni  ^i^, 
pcndaijl  qtic  les  scn  âfr-urs  ilclibéraicnt 
sur  celle  (iL'in  indc,  Cordus  ,  Sé- 
nèque  ,  s'ulajt  absous  lui-tnrmc  ,  jam 
ilU  se  ahsoU'ernt  ;  il  n'exis'ait  plu,-^. 
Tibère  fit  brûler  publiquement  tour  ce 

2[ue  l'on  put  découvrir  des  ouvrages 
e  Cordos.  Une  copie ,  cachée  par  sa 
fille  Marda,  échappa  à  celle  destrac* 
tiod ,  et  se  multiplia  en  d'autres  temps. 
Séncque ,  Tacite ,  Suétone ,  Di<Mi ,  etr. , 
possédaient  ces  écrits.  Cest  à  Marcia 
que  Sénèque^  long- temps  après, 
adressa  un  discours  de  consoUtîoii , 
quand  elle  prdit  son  fils.  Cest  la 
qu'il  lui  rap|>ellr  le  courage,  la  rési- 
gnation qm  l'avaient  aidée  antfvfob 
è  supporter  la  mort  funeste  de  Oé> 
mutius  Cordus  son  père,  et  les  tciMh 
gnages  qu'elle  avait  reçus  de  la  ie> 
connaissance  publique,  pour  en  at<k 
sauvé  les  ouvrages,  a  qui  sont ,  dit4l, 
»  dans  les  mains  et  dâus  le  comr  d^ 
»  Ions  les  Uoiiiains.  u  Si  ces  ouvragi^ 
iiVxistent  p!ns  âibjourd'hui ,  la  vraie 
cause  de  leur  perle  n'est  donc  po<ot 
d.ins  les  mesures  inquisitoriales  de 
Tibère ,  mais  dans  le  com  ours  de 
ckcousiauccs  fatales  qui  a  lait  périr 
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tant  d^mtres  inonimieiits  prëckuxde 
rautiquité*  D— x. 

COBDUS  (EuBicivs)»  médecin, 
poète  du  i6*.  siècie,  dont  le  Térilable 
nom,  suivant  Meiclûor  Adam,  e»t 
Henrieus  Urbamts,  naquit  à  Simst- 
Lausen ,  petit  bom  g  de  la  Hesse.  Il  fit 
ses  études  dans  les  principales  univer- 
sités de  TAIIemagne  ;  mais  en  sortant 
de  ces  écoles  ,  son  père  ayant  douze 
enfants  et  très  peu  de  biens ,  il  fut 
oblÎG^é,  pour  subsister,  de  se  mettre, 
pendant  quelque  temps ,  à  instruire  la 
jeunesse  à  Erfurt.  La  manière  dont  il 
.s'.u  fjuilli  dccftic  fonction  Ini  fit  hon- 
neur ;  car  il  iiniis  reste  u;ie  lettre 
qu'Erasme  lui  a  écrite  |ioiir  lui  témoi- 
gner Ja  satisfactioji  qn  il  nvait  de  le 
Yoir  occupé  si  ulileincnl.  Vers  l'an 
iSi'^ ,  C  -rdus  p  issa  eu  Italie  ,oii  il 
fut  dihciplc  (k  iNicoLas  Lconiœni  et 
de  Manard  à  Ferrarc  ;  il  y  fiU  reçu 
docteur  en  médecine.  Ce  fnf  dans  ce 
pays  qu'il  pilt  |)our  la  LuLmique  le 
^uùt  qiiM  conserva  toute  sa  \ic.  A 
son  reîoin  m  Allemagne,  il  enseigna 
]a  médecine  à  Krfurt,  et  fut  ensuite 
professeur  à  Marbourg  ;  mais  en 
i534«  on  Taj^Ia  à  fiiême  pour  être 
médecin  de  cette  ville  ,  où  it  mourut 
le  a4  décembre  1 538 ,  âgé  d'environ 
soixaDte-trob  ons.  Sa  vie  fbtT  parta- 
gée entre  la  lîJlératuie  et  les  sciences, 
fi  a  composé  des  poésies  latines  qui 
ne  parurent  que  lon^- temps  après 
sa  mort ,  et  il  traduisit  du  grec  en 
vers  latins  le  poeme  qui  nous  est  resté 
de  Nicander ,  inU'tnlé  Theriaca  et 
jilexipharmaca.  Celui  de  ses  ou- 
Trages  où  il  a  mis  le  plus  d'érudition, 
«t  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur^ 
porte  le  titre  de  Botunologiconj 
swe  coUoquiim  de  herbis.  Ce  sont 
des  dialogues  dans  lesquels  il  ex- 
pansé tout  ce  que  l'on  savait  alors  sur 
Jes  plantes  ;  ils  sont  a^i^i-éablcment 
•écrits^  mais  plus  amusants. ^n'in^tnif- 
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tife.  n  lait  des  efforts  pour  délermi'^ 
ner  les  plantes  des  anciens,  et  surtout 
de  Dioscoride  ;  mais  ne  sachant  pas 
très  bien  le  grec ,  comme  il  Favone 
lui-même,  il  ut  ped  de  véritabîes  dé- 
couvertes. Participant  au  défont  dr* 
son  temps,  il  montre  plus  d'érudi- 
tion que  de  connaissances  puisée!* 
dans  Tobservation de  la  nature.  On  no 
doit  donc  pas  être  étonné  de  le  voir 
se  tromper  souvent  dans  l'indication 
qu'il  fait  des  plantes;  quelquefois  aussi 
il  rencontre  juste  ,  et  éclaircit  de» 
points  qui  avaient  elti  douteux  jus- 
qu'alors. Sfs  oin  r-gcs  «^ur  la  méde- 
cine font  voir  qu'il  avait  des  connais* 
«ances  fort  étendues  sur  son  art,  ef: 
qu'il  haïssait  le  clïarl«lanisnie  et  !•  h 
préjugés.  Cordns  Fni  en  conespou- 
d.Éiice  avec  les  lioinrues  les  plus  dis- 
tinç^ués  de  sou  siècle.  Il  était  l'ii'lnu- 
rateur  de  Rabelais.  Il  se  Gt  des  enne- 
mis par  la  fraiirliisc  avec  laquelle  il 
s'exprimait.  Vers  le  milieu  du  i8*'.siè  • 
cle,  Wigand  Kahltr  a  rendu  hora- 
mac;e  à  sa  mémoire  eu  publiant  i  his- 
toire de  sa  vie:  Fita  Euricii  Cordi, 
Binlein ,  1 744 1  in- 4"*  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Régiment  wie 
mam  sieh  vm  der  neum  plage  âtr 
englisch  schvims  genamit  tewah* 
ren  saUe,  Nuremberg ,  1 5ar) ,  in  4*".  ; 
Tobingue,  i  Hii) ,  in  -  4"*  >  l'^ribourg , 
t5a9,in-8^  Eloy  dît  que  ces  deux 
dernières  éditions  sont  en  anglais  ;  il 
n'a  pas  connu  le  titre  de  la  première 
édition  ,  qui  fut  donnée  en  allemand* 
Cest  on  des  premiers  traités  qui  ont 
paru  sur  iiQO  maladie  nouvelle  et 
jusqu'alors  inoonnue  qui  disait  de 
grands  ravages  en  Angleterre,  et  h  la* 
midle  on  donna  le  nom  de  suetfe  ou 
de  sueur  angUUse*  Depuis  cette  épo<* 
que,  elle  a  perdu  peu  à  pfïu  de  sa  ma- 
lignité. L'auteur  indiquait  les  movens 
de  ii'en  garantir.  II.  Nieandri  '  the- 
riaca  et  aiexiphafmaea  in  UUacs 
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versus  redacta  ,  Francfort ,  1 53i , 
iii-8  .;  m.  Bolanolo^ivon  t  sive  col- 
loffuuim  iU  hetbis ,  Cologne ,  1 554  y 
inS  '.  ;  Paris ,  1 55 1 ,  in- 1 'i  ou  iu- 1 6  > 
avec  les  noifs  de  Vaicrius  Cx)rdus  sur 
Dioscoride;  W  .Judicium  de  herbis 
et  medicamenlis  singulis  quorum 
in  mcdicirui  iisus  est,  et  hujus  gene- 
ris  eorum  quœ  npud  medicos  con- 
trauertuntur  explication  dans  l édi- 
tion de  Dioscoride  donnée  à  Franc- 
fort ,  i549  ,  in-fol.  :  cet  ouvrage,  de 
même  que  ics  suivants ,  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  l'.iuteur;  V.  De  abusu 
uroscopiœ  conclusiones,  earumdem- 
que  enarrationes  adversùs  menda- 
cissimos  medicastros  qui  imperitam 
pUbeculanij  vand  sud  uroscopid  et 
medieatione ,  miserè  bonis  et  vitd 
spoliant  y  Francfort,  i540,  in-8'\ 
C<c  li\re  n'a  pu  désabuser  le  peuple 
et  détruire  ce  préjugé  qui  existe  en- 
core. V I .  Opéra  poética ,  Flclmstxdt , 
161 4)  in -8*.  (iVst  la  réunion  de 
touies  ses  poésies.  D — V — s. 

COR  DUS  (Valerius  ) ,  fiU  du  pré- 
cédent, naquit  à  Siinsihau>en,  d.uis  la 
Hcsse,  le  18  février  i5ij.  Son  porc 
lui  apprit  de  bonne  heure  les  lainjues 
savantes,  lui  inspira  le  goût  dos  seien- 
res ,  et  lui  fit  part  de  tout  ce  qu'il  sa- 
vait lui-ioémc.  Valérius  alla  ensuite  à 
Willcmbcrg,  et  suc<:essivenn.'nl  dans 
plusicdrs  autres  universités  de  TAlle- 
ni  giie.  Ainsi  que  son  pcre ,  il  cultiva 
la  botanique ,  et  fut  l>icntôt  en  état 
d'expliquer  Dioscoride;  mais,  dans 
cette  étude ,  il  ne  suivit  pas  la  marche 
de  son  père ,  et  fut  aussi  plus  heureux 
que  lui  dans  ses  recherches  et  dans 
ses  explications  :  il  ne  se  contenta  pas 
de  rcrudition  ;  il  voulut  encore  obser- 
ver la  nature ,  voir  et  comparer  les 
objets  vivants.  La  médecine,  la  chi- 
mie ,  la  pliaimacic  et  la  botanique  oc- 
cupaient toute  la  pénétration  et  Tac- 
tsvite  de  suu  esprit.  Le  numhie  et 
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l'exactitude  de  ses  connaissanon  h 

firent  nommer ,  m.ilgré  sa  grande  jeu- 
nesse, proléssMir  de  rocdet  me  à  Mar- 
bourg.  Pierre  Belon,  célèbre  par  son 
voyage  au  l.evant ,  fut  son  disciple , 
et  l'accompagna  dans  quelques  excur- 
sions de  botanique.  Valérius  Cordus, 
après  avoir  parcouru  l.i  Hesse,  la  Saxe, 
la  forêt  No.re ,  la  IJohéme  et  TAutri- 
che ,  pour  en  connaître  les  plantes , 
et  en  avoir  découvert  un  crand  nom- 
Dre  qui  n  etHU-nt  pas  connues  ,  et  lait 
plusieurs  observations  curietises,  par- 
tit pour  ritalie  en  154^.  Il  s'arrêta 
quelque  temps  à  Padoue ,  à  Pise ,  à 
Lucques,  à  Florence,  et  partout  on 
admira  son  savoir.  Il  mourut  à  Rome, 
des  suites  d'un  coup  de  pied  de  che- 
val ,  le  a5  septembre  i544  »  «^^ns  sa 
•2Ç)\  année.  Cornélius  Sivard,  qui  avait 
été  son  compagnon  de  voyage,  re- 
cueillit ses  papiers  et  la  belle  collec- 
tion de  plantes  d'Italie  qu'il  avait  ras- 
semblée, et  les  remit  à  la  fdmillr. 
En  t549  ,  Lgrnolphe,  libraire  de 
Francfort,  Ht  pjraître,à  la  suite  de 
la  version  latine  de  Dioscoride ,  |vir 
Rurll ,  in-fol. ,   les  Bemarques  ou 
Annotations  de  Cordus.  Ces  notes 
étaient  le  recueil  des  leçons  publiques 
qu'il  avait  données  à  Marbonig.  On 
y  a  rc'ûni  les  trois  opuscules  suivants: 
S^  ha  rerum  fossilium  in  Gertua- 
nid  plurimarum  ,  metallorum  ,  U»- 
pidunij  stirpium  aliquot  rariorum; 
De  artificiosis  extractionibus  liber  ; 
Compositiones  médicinales  aliquot 
non  vulgares.  Ce  dernier  traite  de  b 
médecine  et  de  la  chimie.  On  a  encore 
de  Cordus  :  1.  Dispensatorium  phar- 
macorum  omnium ,  qucn  in  usa potis- 
simùm  sunt^  Nuremberg,  i555  ,  îm- 
S  \  ,  très  souvent  réimprimé  avec 
les  notes  de  Coudenbcrg  et  de  Ma- 
thias  Lobel.  Cuudemberg ,  apothi- 
caire à  Anvers,  le  traduisit  en  fraiT- 
Çais,  sous  le  titre  de  Guidon  des 
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mp&thicaires ,  Lyon.  ï575,  in'ii. 
Ce  Uispciisnire  Ci>l  encore  aujourd'hui 
un  ouvfïipp  fstirrïc.  îî  ffhtoriœ  stîr- 
piumiibri  (juntuor^  a  Conrndo  Ces- 
nero  coUectœ  ,ei  prœfaUonibus  illus- 
traUB^Zwxich^  i  .  in-fof.  ,  par  les 
soins  de  Conrad  Gc^iii*  r,  qui  va  joint 
d'autres  ou?rat^fs  de  (k^rfliis,  cl  m.  me 
quelques-uns  de  s.i  propre  conipoM- 
fcOD.  On  Cite  une  autre  édition  de 
Strasbourg ,  de  la  même  anuëe  ,  qui 
«st  probablement  U  même  avec  un 
nonreMi  titre.  Gessncr  dcdia  c c  t  ou- 
vrage amsoU^edes  méde  cins  de  Wii- 
temberg*  11  y  ajouta  des  pianclies  ; 
■laU  le  plus  grand  nombre  sont  Iles 
de  Tragus ,  et  plusieurs  sont  trans- 
posées.  La  première  partie  du  livre 
«ooMeat  les  àmar^meg  rar  Diosoih 
ride  y  aatf  elles  ne  sont  pas  ^ne 
crande  impotfanre;  h  seconde»  sons 
U  dtn^ifisioên,  contient  df»  dci- 
criplions  de  niantes  faites  snr  le  Tii 
wt  î  cUfcs  ioM  pins  d'honneur  I 
Cordus ,  et  Ton  y  trouve  plosienis 
«sj^cesdécritw  pour  la  première  Ibis, 
il  lait  Toir.  dans  pins  d^uue  octa<ioO| 
qu'il  Aait  excellent  eibeeTfaleitr.  Cest 
ainsi  qu'il  détermine  avec  beaucoup 
de  vente  le  caractère  des  plantes  de 
U  farai'ff  (îei  lëgumineoses,  U  prend 
soin  surtoiit  d*in<iiqner  eiactement 
la  saveur  <ics  v^ctaux,  en  qHoi  il  a 
etë  rarement  imité  par  ses  successeurs. 
lU.  SlirplMtn  des crijjiionis  liber qœn» 
,  quas  m  Italid  sibi  visas  des- 
cnbu^  in  prœcedentibns  ve!  omnin^ 
intnctas  ,  vel  pmrtim  flesrriptas  ,  à 
morte  prœuenius ,  perficere  non  pn^ 
ttt«,6iiasbouig,  i56i,  in-fol.  Mcl- 
chior  Adam  parle  d'un  k\\  livrp  , 
«ais  il  est  resté  manuscrit.  IV.  De 
JRalosantho  ,  seu  spermate  Ceii  , 
^ulgb  dicto,  liber.  On  le  trouve  dans 
roQvrat^e  de  Conrad  Gessner,  qui 
parut  à  Zurich  en  1 566  ,  in-8  ,  sous 
••litre:  De  omnium fossilium  gonê- 


COR  $79 

re.  On  voit ,  par  ces  détaillé ,  que  si 
Valâins  Cordus  cûc  v^  u  plus  long- 
tcm|)S ,  il  eâl  contribué  plus  rnicice* 
ment  am  progrès  de  la  bo'aniqiie 
et  des  5ci(  nces  i  n  général.  Plumier  à 
consacre  à  la  méiifoire  du  pc-rr  et  du 
fits  un  des  nouveaux  grtircs  qu'il  ob- 
serva i  w  Aménque,  anqud  il  donna 
le  nom  de  cordia;  il  comprend  de* 
arhivs  fntëressanls,  entre  autres  ccloi 
de  l'Asie  rpii  produit  les  scl>estes, 
fruit  employé  comme  bé<  hique ,  dans 
la  médecine.  Cordus  éiaif  dans  l'usage 
de  signer  son  nom  ,  dans  ses  manus- 
rrits,  j>ar  uiie  sorte  de  rébu*;,  ett 
fatsaiii  l'imaji^e  d'un  cœ  ir  ,  auquel  il 
ajoutaîi  l.t  trrnjinaison  dus.  Un  écii- 
vawi  .1  LoiifoiiflH  cette  Hgure  avi-c  ua 
o  ,  et  il  en  a  vont  i\  que  ces  remat  quei 
étoieul  d'un  auteur  nouimé  Odus. 

CORft.  ror.  AARoîf. 

COHÊAL  (FaAwçOis),  voT^cfetir 
espagnol,  néà  Crthagène  en  iCi^S, 
i*embHvqua  pour  l'Amérique  eb  i(i66, 
aborda  aux  Aniilles ,  alla  »  nsuiie  a  la 
Wondc,  puis  au  Mexique ,  r  t .  iprès 
avoir  panxmru  jusqu'en  u  par- 
tie frptentrionaie  du  nouveau  conti- 
nent ,  il  prit  narti ,  à  U  rivicrc  de  Da- 
rien ,  avec  des  lllbus&rs  anglais  qu'ii 
accompagna  dans  leUrs  courses.  U 
odsir  de  revoir  sa  patrie  le  IGt  re- 
tourner en  i6a4  en  Angleterre,  d'où 

gagna  l'Espagne.  Il  gnttta  oe  pays 
raonde  d'après,  et  s*emlMR|na  A  Lis- 
J{oooe  pour  le  Brënl.  Trois  mois  après 
son  arrÎTéf  à  San-Sitvaddr,  il  fat  en- 
^nfé  pour  donner  les  ordres  sur  un 
convoi  chargé  de  porter  des  provisions 
anxPoitugaiswétablts  dans  lacapitainît 
de  St.-Viocent,ecquiluifonr»itlWa- 
:«!on  de  voirune  partie  de  finlérienr  dit 
Brésil.  Il  séjourna  dins  ce  pays  jus- 
quVri  i6()o,  époque  à  laqoeltp  il 
s<.lut  d'aller  par  terro  an  Paraguay. 
Les  dîHicuites  de  la  tonte  loi  jfm* 


ôHo             COR  COR 

rtutsignodcs,  qu'il pnifili  de fooea-  Mes  oecidentaleg  p 

tion d*un yaiftseaa  angl.iis  portantpa^ .  ya'tl     a  vu  dû  pbts  eonsidérmhlt 

vîIIqp  espagnol,  pour  se  rendrede  Rio-  pendant  sm  smour  de  1G66  à  1 697 , 

Janeiro  k  Buenos*  Aires.  11  traversa  le  traduiis  de  VÉspagnol^  AmstcrdaB» 

contineni jusqu'au Pà*ou,qo*ilparcou.  i^ui  ,  5  vul.  in-ia,  fig.;  la  nâoie 

rut  en  piu»ieuri  sens ,  quitta  Lima  relation  fut  traduite  en  hoUaAdaîs  la 

CD  1 6^5 ,  passa  par  Quito,  Popajan  mime  açnëe.  On  ae  connaît  pas  Toii* 

et  Gali  sur  le  Rio  Cauca ,  et ,  gravis*  ginal  espagnol ,  ce  qui  a  fait  penser  à 

saut  les  montag^ ,  il  arriva  au  ibrt  quelques  écrivains  que  quelqa  an  avait 

BoDaventurc,  sttuc  dans  une  baie  du  pis  le  nom  de  Coréal  |MHir  publier 

grand  océan.  11  s'embarqua  pour  Pa-  sur  TAnicriquc  un  recueil  de  docu- 

naraa,  traversa  l'istlune,  prit  son  mrnts  extraits  de  divers  ccrtvatns*  Go* 

passage  sur  un  vaisscan  qui  allait  à  la  veal  est  souvent  cilé  par  lesatileois  dt 

îdavane,  où  il  resta  une  partie  de  Pan-  Y  Histoire  générale  ^svoiyë^et^l^ 

ne'e  iOq-^.  Il  en  partit  au  Rioii>d'aoùf,  COBELÎjA  (  ALPnoifSE  DE  )  , 


arriva  à  Cadix  à  )i  fin  de  scpteîn-  drcin  du         siècle,  nomme  aussi 

bre,  après avoii  cmplnvclrcnte-ini  .li  s  Loj>ez  île  Corella  ,  prab.ibWmcut , 

À  visiter  rAinf  rique.  La  guerre  de  silon  P^icolas  Aîitonio ,  du  lieu  de  sa 

la  succession, qui  menaçait  dVclater,  le  i!.Mv«;ajîCC ,  petite  vilk  de  N  ivarre. 

força  ,  en  i'-oo,à  faire  un  voy.ij^e  en  Apres  avoir  professé,  d'une  uiauière 

Aiipl(  tri  i  i%  et  à  passer  deux  fois  en  tri-s  distiii^ut^- a  l'utiivcrsile  d'Aîr,ifa, 

Hollande  pour  disposer  de  (pu  l([ucs  Corolla  lut  r.ippcle  dans  sj  }iaiii,: ,  en 

effets  qu'd  avait  entre  les  r.iaiiks  de  qualité  de  medei  in  sii|>cndie.  ].es  oh- 

ne'^ociauts  de  ces  deux  p^ys.  Il  re-  vrages  qu'il  a  publics  sont  eu  crapJ 

vint  ail  coiiinuiicemeat  de  1 -507  nombre, cUuui  Lit  rares  anjourd'bui. 

Girllixiç:ène ,  où  il  vécut  traiM(uiHe-  I.  Sécrétas  de  filoyojîa  ,  nsCroLtgÏA 

ment.  Le  i^i.ind  luirnlucdc  |Mys  viî>i-  ^'  metUana^  r  de  las  (juatro  mnle- 

tes  p^ir  Corcal,  le  luug  séjour  qu'il  a  tnalicas  cieiicias ^  divididos  en  u^ê- 

fail  dans  chacun  d'eux,  rendent  la  co  quinquagenos  de  fue^unias yWà' 

lecture  de  ses  voyages  extrêmement  ladolid  ,  iS^ô,  info!.;  Saragoce , 

intéressante.  On  y  trouve  une  foule  de  1 54  7 ,  in-fol.  \  11.  Enchiritlion  ,  stm. 

parlicuhrités  d'autant  plus  curieuses  miAOtAtf  m^Vîh^,  Saragoce,  t  J^tj 

qu*dles  aont  souvent  relatives  k  des  in-ia.;  Valence  ^        ^  in-iG;  111. 

oontrées  sur  lesquelles  nous  n^avons  De  arte  curaiwd  Ubfi  tpuuuor , 

eu  jusqu'à  présent  que  très  peu  de  tella,  i555,  in-8^;  IV.  NtUarm 

notions  positives.  Gorëal  entretient  ^tf^rjnioiua,  Saragoce,  i564,  iu-S*^ 

peu  le  lecteur  de  ses  aventures  per-  V*  AnnouuUmes  m  cmnim  Gmkm 

sonnelles ,  et  s'occupe  plus  parties-  opéra,  Saragoce ,  1665,  in-lbl  ;  Ma» 

lièrement  d'ésrire  ce  qu'il  a  vu.  On  drid^  i583 ,  in-4''.  ;  VL  De  nUmné 

ne  peut  lui  reprocher  aucune  erreur  vemey  Saragoce,  1^75,  ^n-8^;  VU* 

importante  ;  si  ses  observations  ne  De  fehre  maUgnd  «c  plaeiUs 

sont  pas  profondes ,  elles  sont  géné>  lem^  Saragoce,  1574 ,  iu-B*.;  VIII. 

yalement  judicieuses.  H  montre  une  De  morho  pustulato  liber  imus ,  Vn- 

Srande  antipathie  pour  les  moines ,  lence,  t58i  »in-4''.  ;  IX.  Cotel^nts 

onttl  raconte  quàque  détails  seau-  auetantm  qui  post  Galem  Mm  «i 

daleus.  Sa  relation  parut  sous  ce  titre.  Bippocrali  et  Galem  cwiradixm' 

Wt^agei  de  Françek  Coréal  aux  ruta,  Valence,  ^^^} 
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CORFJJvAf  J^corFsrrT:    rripucin  d^ns  son  pal.iis  un  dnmc  qui  fîi^ait 

fiavarj  OLS,  ]))*c(li«  al<'iir  de  \:i  cour  (l'Es-  allusion  à  celte,  ambassade  solennelle, 

pa^iic,  sous  te  règiif  tic  (^iiarlcs  IT ,  I>c  pocine  ctait  d'AlessâQdi'O  Guidi,  de 

Hionrutcn  1699,  à  i\>^p  de  quar  uiit-  Yi  iitne,  et  la  musiffue  de  Beroardo 

deux  ans  ,  ayant  déjà  ro m  prise  eu  lan-  Pa5([uini;  Coi  cllicouduiiaii  rorchcstrt 

gucespagBole  un  prand  noinlH-c  d*oa-  compose  de  (  en!  cinquante  musiciens, 

vrages,  dont  plusieurs  ,  teis  que  Ici  Corelli  avait  déjà  une  si  grande  re'pu- 

suivants  ,  obtinrent  un  succès  prcnli-  talion,  qu'on  le  demandait  dans  foute 

gicax:  1.  Conférences  morales^  5  vol.  l'Europe.  Matthcson  t'aj^pelail  iePriru- 

îu-fbl.  ,  qui  ont  joiu  des  honneurs  ce  lU  tous  Us  miuiciens ,  et  Gaspa- 

d'une  dixième  édition;  11.  Devoirs  rini  lui  donnait  le  litre  de  virtuosis^ 

du  Confesseur ,  réimprimes  à  Ma-  simo  di  violino ,  e  vero  Orfeo  de* 

drid ,  pour  la  vingt  -  qualrième  fois ,  Wisin  UmpL  Ce  grand  violoinsfe  rc- 

wm  I '74^.  On  j  trouve  une  exfillcitioii  çiit  Menlôl  k  Home  les  lànoignages 

des   proposiiioos  eondamoées  par  le  plus  marqués  de  h  bieoToIbnce 

âleiandre  VI I  et  par  InuoeefitXI.— >  do  cardinal  Ottoboni ,  protecteur  édai- 

GcacllaC  Jérôme  Rnnde    marquis  ré  des  beam-arts  :  Grespembeni  nous 

df  Almenara ,  est  aotenr  d'an  onmge  a  pprend  qiill  tenait  tous  Iss  hindis  une 

intitolé  :  Tkeatro  y  descripcion  M  séance  musicale  dans  son  pahis.  Cest 

mmndojrdêltienqfOf  Anvers,  161 4*  là  que  Gordlt  fil  oonnaissanœ  avec 

Y— «TB.  le  célèbre  Hanidel.  Ce  prélat  nomma 

CORELLI  (  AncAiTGELO  ]  naquit  Corelli  premier  violon  et  directeur  do 

a  Fusignano ,  sur  io  territoire  de  ito*  sa  ninsique ,  et  lui  donna  un  legemenS 

logoe,  en  f655»  An  rapport  d'Ada*  danssonpalais.Cedernier  lui  resta  at« 

où  y  il  rffut  les  premières  leçons  do  tacbé  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  !c  iSjan- 

contrepoint  de  Mattco  Simonelli,  mat>  vîer  1 7 1 3.  Le  caractère  de  Corel  1 1  «'tait 

tre  (k  ta  chapelle  du  pnpe,  et  son  doux,  aimable, et  tout-à-fait  confi>rme 

maître  de  viotuu  ^t  J.-ll.  iiassani ,  au  style  do  sa  musique.  Un  jour  qu'il 

de  Bologne.  Cest  sans  fondement  que  jouait  du  violon  dans  une  assembléo 

ic  bruit  a  couru  qu'en  1672,  rx)rLlli  nombrcnse,  il  5*a perçut  que  cbacun  se 

était  veiuj  à  Paris,  ctque  Lidli  l'avait  niettoit  à  causer.  Il  posa  doucement 

fait  renvoyer  par  jalousie.  Corelli,  an  son  violon  au  milieu  dii  salon  ,  di- 

sorlir  de  SCS  études  musicales  >  partit  sriHt  qu'il  crTïip;nait  d'interrompre  la 

pour   rAllcmaçtvc  ,  et  Ait  li^ètne  au  conversnhon.  Ce  fut  une  leçon  pour 

service  du  duc  rie  H nvn  re,  eu  16B0.  les  cuiditcur-; ,  (pu  le  supplitrciit  de 

Il  retourna  deux  ans  après  en  Italif» ,  reprendre  stni  vi'jlou  ,  et  lui  prêtèrent 

ft  se  rendit  à  lloinc,  où  il  puhiia  ,  cji  tou:c  l'a^cntwn  diip  à  son  talent.  Voici 

it>b5,  son  premier  œuvre ,  composé  ks  tJtrcs  de  ses  ouvrages:  l'œuvre 

de  douzf  sonates  pour  deux  violons  I".  des  Sonates  en  fno  parut  à  Rome 

et  une  bisse,  avec  une  partie  appelée  en  i683  ;  l'œiiVTc  II  p.irnt  eu  i6H5, 

or^ano  pour  le  clavecin.  En  i6i>t>,  ie  sous  le  titre  de  Balteili  di  Caméra  , 
lui  li'Angli terre,  Jacques  11,  euvoy.a    et  lui  athia  une  querelle  de  la  part 

Je  coïiile  de  Cistelmain  en  amba^»-  de  P  nd  Colonn.i ,  sur  une  succession 

«iuic  à  Komc,  avec  un  cortège  consi-  diatonique  de  quintes,  entre  le  pre- 
dërable.  La  reine  Christine ,  qui  vc-  micr  dessus  et  la  basse  d'une  alle- 
Mttit  d'abdiquer  la  cooronne  de  Suède  mande  de  la  l^  sonate.  £n  itic^o, 
ot  se  trouvait  ^lors  à  Home ,  j  lit  j<Hi«i:    il  publia  l'œuvre  111  ]  et ,  en  1694 
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tmnffÊ  nr,  f«î ,  connut  Vttmm  II, 
€OB!iîste  en  air«  de  ImIMs.  l/œnvre 

€iammt  le  repur^  i^vMMVf  «aièlm 

ffwUofk  TMiyicaU,  «  Quoique*  depint 
«ComHi,  dit  i' ,  U  slyU*  de  la  mu- 
9  8iq;ie  s  -itbii'n  t'liaD{;é  ,  et  quo  Ton 
m  ail  fait  de  grands  pru|;rës  dans  la 
ï»  rtcli*  n  lî*'  d»  l'innijonif ,  rc  pnidaiit 
HOU  tniiivc  d  MIS  \*  s  rnrilli  iirs  com- 
9  pusitlMIfK  lUodrrUi  >  ic  ion' 1  des  idoes 
7t  (It  Cuidli  ,  iloiil  lis  ont  su  h  bile- 
»  I)  rnl  j)roliïer ,  en  eîiidiaut  surtout 
»  i'œijvre  III  i»f  l'œ.ixre  V  des  so- 
it naie<.  »  l/œuvro  V  dt»  Gm  iii  [>a- 
r»t  à  Rvîiic  *  n  i  ^oo ,  cl  l'un  croit 
qu»'  raul(ur  le  fi'  graver  a  ^fs  f»ais. 
On  I  n  a  public  un  graud  iiuiiii>re  d'é- 
difioHs.  ha  (Jcriiière  est  du^  à  M.  J.  H. 
C  «rli«  r.  Elle  est  preictiet-  d'une  t  nurU; 
luilii  e  stir  (^ii  I  i ,  où  l'un  trouve  ce 
pa  sd^c  sur  l'œuvre  V  :  «Cei^  sonates 
f  doiveui  f  tre  rc^atdéi'i  p  ur  ceux  qui 
t  se  de^^ttoriit  à  Vati  du  \tvl<Hi,  Mm- 
V  ine  letir  ntdtnirta  »  loin  ifj  trouve^ 
«  VnTij  le  goût      11'  MVfW.  (juoi  d« 

9.  plus  Tni^ ,  dt*  plus  ttaiHffl ,  tt  m, 
1t  méiiii:  ICIUBS  df  large  que  ses  ' 
»  mimfm7  ht  phi^  Miivi  ei  de  aim 
vsciiUqiie  >^s  fn%ue%7  de  plus  Hdtf 
v  que  ses  gi^«?  Knfin»  il  a  4é  le 
«  premier  à  iKMis  ouvrir  la  carrière  de 
m  M.  Mnalv,  el  il  en  a  iioe»é  U  li«k 
«  aîlr.  «  Ditiis  Ti^ivre  V  t ,  sont  les 
ConetrXi  grossi ,  que  Corelli  publiflL 
|pù-iiié«iiiv  le  3  de't  cmbre  1 7 1  a  «  c'est* 
4*dire ,  enviioii  nU  seiiiaii»*  s  avant  sa 
■MMt.  Torelli  ,  eioellciil  vipIftHiisle, 
ifiît  rpmpo*^  «n  recuril  i&tiliil^  1 
th9»C0rti  ^rosfU  c<m  una  pastorale 
per  U  samissimo  NaUtle^  qui  fureul 
pihlie's  CD  1 7(9;  mais  ce  fut  aux 
Concerli  de  Çaielli  que  ce  genre  dut 
ion  plus  grand  cclat.  Ce  .sont ,  de  tous 
ses  oMvra^es.  ceux  quM  a  le  plus  «»oi- 
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mfs  h'm  diferentcs  datts  les  aialM 
de  Tartiiii ,  de  Siutm ,  de  Me.«trioo  , 
de  Jai  nowick,  et  swrtout  de  Vt«ni| 
m;iis  4  ne  peut  ««i«ord'hiii  en- 
tmdve  arec  plai^r  «m  de  GoreUi  , 
on  |H>ut  du  mollis  les  étudier  aTe« 
fruit.  Etienne  Bof^r ,  éditeur  de  mu* 
siquc  à  Am^lerdiim ,  arait  promis  ttn 
a',  livre  de  Sonates  de  Corel îi  ,  qu^ 
n'a  point  j^aft.  Une  slalue  a  etc  éri- 
oe'<  à  (.(uelli  dans  le  Valir^in  ,  aveo 
celle  ioscripûun  :  CçrcUifffmceps  nuêr- 
Siicontm.  F — le. 

p^i'C  de  ii.ilinii  y  naquit  vei  s  1  :)SH  , 
suivant  ie  i>>minici  ;  Lanzj  dit  ,  au 
conlr.'iire  ,  que  cet  artiste  ,  i*piès  avoir 
passe  cijiq  hus  dans  l'ecoie  du  Tinto- 
ret ,  se  tixa  à  N  qtîes  vers  1 5c>o  ,  ce 
qui  doit  faire  n  porter  sa  Dai:>^Dce  à 
uiiet  poqiie  bien  différente.  Ce  tnallic 
avait  reçu  de  la  nature  une  graude 
abondance  d'idées  et  une  promptitude 
d'exécution  admirable.  Quatre  peis- 
IKS  expéditi&  anraîrKt  fiîl  à  peiM 
tout  oe  qui  est  serti  des  pieceavx  dt 
fei  arlb^  On  &e  pe«t  pas  k  caipa 
rer  au  Tbtforrt^  come  9iielques 
écrifaiss  Vomt  pvélendtt.  Il  m 
|MHi  plus  nutttfeurdecewiltrey  «umî 
44*00  le  toit  daas  le  tableau  panit'poar 
k  réiî«im  des  ImiëdîrtMia  à  Ksplss 
«M  il  reprësealft  le  tairack  de  la  Msd* 
Upliùtmm  tk$  p0mt9  eompositm 
iimnense,  tcnmiiée  en  quarante  (sbei; 
mais ,  le  plus  souven!,  il  iadta  le  cava* 
Uer  d'Arpino  (  f^.  Joasm).  Quelque- 
fois néanmoins  il  se  souviii  duspà» 
cifHi  de  Td^ub  vénîtfteiine ,  dmis, 
m  cmiservant  m  cmclira  daatyls 
qui  lui  et  lit  peopre ,  parliadihwaMM 
dans  les  ghUm  qu'il  eoum  de  mtfif 
épaissas ,  H  pour  ainsi  dire  kiinieu* 
tées  de  pluie.  «  6'il  hit  iecond  d^O'» 
9  vtfotious  ,  dit  le  cavalier  Massiroo, 
»  il  ne  ftîi         assez  choi^^i.  »  li 

^^fôi  peu  à  ïkmlêp  ^ifiif ud  ti/ask^ 
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Ut  dans  Ici  force  et  d.uis  Vumonàw  80- 
loris.  L'tippât  du  gain  le  [lot  tait  à  en- 
irrprciidre  de  grandes  rnâchincs  à 
liresque ,  cl  li  se  montra ,  puur  ce 
genre  de  compositioDS ,  varie,  nfscH 
ui,  jiiste  dans  l'ensemble  ,  souvcot 
élmàié  àamê  hs  deuils  ,  et  géuérek^ 
■mt  «IMS  eoffMct ,  quand  un  conpé* 
•ileiir  kMk  »mtU«t  Mprb  de  lui. 
Cest  ce  oiiiwma  à  la  eberlfeuede 
Na  pies ,  fLns  la  cbapeUe  de  S.  Jao* 
^ier.  Il  y  employa  teet  aott  talent, 
parce  qiill  élait  «xôttf  fMir  le  eneeèe 
4e  Gacaoôol» ,  qui  y  avait  place  nn 
tableau  que  F«n  admirait  eoMie  It 
plus  beau  de  ses  envmf^es.  Gerrnôo 
se  iMMit  aider ,  pour  1j  [lerspediTe, 
par  tin  aMbte  célèbre  dans  cette  par* 
lie ,  qui  iotrodui»ait  dins  ses  lireaqnes 
des  fij^nrioe»  ooknridpsamo  finesse,  et 
ai  bien  entendues,  qn'ettes  i^aceor- 
4aisnt   agréablement  avec  le  sujet 
principal.  Dans  le  lome  lU  dfs  Let' 
tere  pittoriehe ,  on  en  lit  une  du  P. 
Sebastien  Resta  de  l'Oratoire ,  où  l'on 
▼oit  que  Core-iizio  e'tait  ainsi  appelé'  lé 
chevalier  Bélisaire^  et  qu'il  vécut 
cent  vini^l  ans;  trmisdifF^'rTnts  rt^tciirs 
assureut  que  celte  dernurc  rinoiis- 
t.iiKC  est  une  fable.  Tirjhosriii  nous 
lutirnit  plusieurs  prcuvfs  tJr  h  crë- 
cUiiitc  innoccijïe   du  F.  Kesta,  On 
croit   que    Corenz.io    mourut  vcri! 
1645,  des  suites  d'une  diutr  (\\\  '\\ 
fit  en  tombant  d'un  écbafbud  d'on 
il  retouchait  quelques  fresques,  (/est 
à  lui  qu'il  fdut  reprocher  les  mau- 
l'nïi  traitemcuts  que  tons  les  pein- 
im  étrangers  eurent  h  sonftVir  à 
Ka|des  et  CttnL  qui  reudirent  si  mi- 

▼ic  du  Domini- 
fiiinw  m  Bélisaire  s*dl«t  fmd  dans 
f  csne  TtUe  une  espèce  de  rejanme , 
a  dit  |jansl,ctîle»i^  nne  ttyrav* 
a  nk  sans  fM  sur  Im  antres  artis- 
*  aiess  «akcHignailmMBfnnhosH* 
»    ficanMiKti  Anx  el  vindîcaliCn 
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Il  âbretnra  de  de^oflts ,  et  fit  renvoyer 
successivement  Annib.il  (-auuchc,  lo 
Josépin  ,  le  Guide,  le  Gcssi ,  Jean- 
Ba|jti5te  Rug);îeri  et  I>aureut  Meni« 
ni  ;  enfin  il  dirigea  les  plus  affnruses 
persécutions  <x>utre  le  Dominiquin, 
^11  fit  ifiqméler  par  les  mendias  ki 
plits  odieuses.  (  Fe^*  DosnitiQuiif.) 

CORET  (  PnanB) ,  d'Ath dans  k 
Hamant ,  lut  d'abord  cure  de  St-Or sn* 
pîn ,  pnk  de  Natre  lkine  de  Tonr* 
Dsy,  et  enfin  cluinmne  de  cette  vilk, 
nù  il  mourut  en  i6o*k.  On  a  de  ini 
deox  ouvrages;  le  premier ,  dans  le- 
quel il  se  propose  de  idfotcrks  prin- 
cipes religieux  aeances  par  Lanoue, 
dans  ses  Discours  polUiquei  ,  est 
întilnk:  Dcfensh  wriiaiis ,  Anvers, 
iSgi ,  in-B**.  Le  second ,  dirigé  CMI* 
tre  k  République  de  Hodin ,  a  pont 
titre  :  jénti'PoUticus^  Douai,  iSg^, 
iu^'.  CoavT  (  Jacques  ) ,  jésui- 
te ,  mort  à  Liège  en  1721  ,  est 
auteur  d'une  Fie  d'Anne  de  Beau* 
vais  ,  Lille,  1(3(17  ,  in- 4"  ,  et  de 
quelques  ouvrnpes  ascétiques  qui  n'ont 
de  remarquable  que  l,i  sifî'iiif  i]  de 
leurs  tilltii.;  qp  sont  :  \r  Jnui-nal  dtî 
An^es  ;  la  i^Iaison  de  l  ' Kteniilei  \t 
cinquième  Anç^c  de.  l'./pr>cnlrpsâp 
etc.  — ContT  Y  Péris  (  Ciirislopbe), 
prêtre,  prulesscur  de  belles-lettres  à 
l'université'  de  Valence,  est ,  an  rap* 
port  de  M^yans  ,  Tun  des  meilleurs 
gramniiHnciis  que  ri*U[ia£;uc  ait  pro» 
duils'.  jl  e'iail  né  à  Albôraya,  et  mou- 
nit  vci's  irijo^  dans  un  n^^r  av.incc. 
Ou  a  de  lui  :  1.  uiio  cdilioii  des  Com» 
mentaires  de  Léonard  M'javila,  sut 
laGrammaire  de  Torrella,  Valence, 
1713,  in-B".  ;  rdditenr  l'a  enricb^ 
d^additknetrèslniportaiitei}  11.  nnt 
tradnetkn  en  espagnol ,  des  jPinls» 
goei  de  Vivès,  Valesoe,  17123,  et 
I749 ,  .în-8'*.^  Uf.  des  Beetarques 
•nrli'GffaniiMks  deToirclk,  sous 
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C€  litre  r  JVoches  i  Dias  feriadas  so- 
bre  la  Sintaxis  del  maestro  Tor- 
r^//rt ,  Valence,  i^So,  iii-8'.  \V— s. 

COKETTii  (  Micb£l)  ,  chevalier 
ilc  Turdi-e  de  Christ ,  fut ,  au  com- 
inenceDiciit  du  18  .  siècle,  un  des 
partisans  de  la  vieille  musique  fran- 
çaise. 11  était  organiste  de  la  maison 
ju-ofessc  des  jésuites  ,  à  Paris.  Son 
«imour  |)our  Tanlique  psalmodie  qui 
charmait  nos  aïeux  lui  attira  de  fré- 
quents sarcasmes  de  la  part  de  ses 
confrères ,  et  les  jeunes  gens  de  son 
école  cflatent  dcsip;ncs  par  eu\  sous  le 
nom  iii  Anachorètes  [ânes  à  Corette). 
Mdlgrc  SCS  ridicules ,  ce  musicien  fut 
mile  à  sou  art  par  les  difTérentcs  mé- 
thodes qu'il  publia.  Ses  principaux 
tjuvra{;e.s  sont  des  p'tècc.f  de  clav'ecin, 
(les  concerto  ;  une  Mclhodt^  de  des- 
sus  de  vioL\  174B;  le  Maître  db 
clavecin ,  1 755  ;  les  Amusements  du 
yarnassc^  eu  5  livres;  Prototypes 
pour  l'accompagnement  ;  plusieurs 
Jivits  pour  l'orgue,  etc.       D.  L. 

COUININE  ,  née  à  Tanagre  en 
IîfM)tie ,  près  de  Thcbes  ,  fut  surnom - 
ir»cc  la  Muse  lyriipie.  Conlempo- 
l  ainc  de  Pindare,  elle  étudia  la  poé- 
sie avec  lui ,  et  triompha  cinq  fuis 
de  ce  célèbre  poète.  Elle  fut,  dit-on, 
redevable  de  cet  honneur  à  Tavan- 
lage  du  dialecte  éolien,  quMle  employa 
de  préférence  au  dorique,  dont  se  ser- 
vait son.  redoutable  concurrent.  On 
prétend  aussi  qu'elle  dut  son  triom- 
phe à  sa  beauté.  C'est  à  (Corinne  que 
Plutarque  (  deglor.  Alhen.  )  attribue 
l'excellent  conseil  qu'on  donna  à  Pin- 
dare de  jel(T  beaucoup  de  ficiious 
dans  SCS  j)oésies.  Trop  docile  à  ce  pré- 
cepte judicieux  ,  mais  susceptible  , 
comme  tous  les  autres ,  de  restric- 
tions prescrites  par  le  goût ,  Pindare 
composa  un  pocmc  dans  lequel  il  en- 
tassa indistinctement  tout  ce  qu'il  put 
recueillir  de  traditions  fabulcusM. 
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»  Vous  versez  le  sac ,  lui  dit  Corinne, 
»  quand  il  faut  semer  grain  à  grain.» 
Le  lyiique  thébain  ne  prit  pas  la  criti- 
que comme  il  avait  reçu  le  conseil  ;  il 
reprocha  amèrement  aux  auditeurs 
l'meptie  de  leur  jugement ,  provoqua 
de  nouveau  Corinne  au  combat,  et 
accompagna  son  défi  des  expressions 
les  plus  injurieuses.  Pausanias,  Ephes- 
tion(daus  son  Enckiridion),  Suidas, 
Athénée  et  Autonius  Liberalis  dtenC 
plusieurs  ouvrages  attribués  de  leur 
temps  à  cette  fameuse  Ciorinnc  ;  il 
ne  nous  en  reste  aujourd'hui  qu'un 
petit  nombre  de  fragments  pecuciMis 
par  Fui  vins  Ursinus  et  jïar  Chiétien 
Wolf ,  dans  ses  Frapnents  et  Élogeît 
des  huit  femmes  poètes,  dont  il  a 
donné  une  édition.  Les  Tanagriens 
placèrent  le  tombeau  de  Corinne  dans 
l'endroit  le  plus  apparent  de  leur 
ville,  et  il  y  exislait  encore  du  temps 
de  Pausanias ,  ainsi  que  son  {>ortrait , 
où  elle  était  représentée  la  téte  ceinte 
d'un  ruban. — Suidas  cite  deux  autres 
CoRiNWE,  l'une  deXhcspies,  l'aiitrc 
de  Thèbes.  A — D — r. 

CORINlNUS,  dllion  ,  poète  épique 
bien  antérieur  à  Homère,  puisquM 
vivait ,  dit-on ,  du  temps  même  du 
siège  de  Troie ,  dont  il  célébra  les  re- 
vers et  la  fin  tragique ,  dans  un« 
Iliade  ,  modèle  prétendu  de  celle 
d'Humèi  e,  qui  en  emprunta  une  fou- 
le de  choses.  Ce  Corinnus  était ,  aa 
rapport  de  Suidas ,  l'élève  de  Pola- 
mède ,  et  employa  ,  le  premier  ,  les 
cararières  doriques  ,  récemment  in- 
ventés par  son  maître.  11  avait  égale- 
ment écrit  la  guerre  de  Darda  nus 
contre  les  Paphlagonicns.  Tout  ceU 
a  bien  l'air  d'ime  fable  inventée  a 
plaisir  ^av  les  détracteurs  d'Homère, 
pour  lui  ravir  la  gloire  de  son  inven- 
tien.  Suidas  et  la  princesse  Euduxi^, 
ne  donnent  tout  cela  que  pour  des 
ouï-dire.  A — D-^Ri 
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CORIO  (Bernardii*)»  Uistoricn,  na- 
quit à  Milao,  d'une  famille  patridénnc, 
1 459.  Le  duc  Galeas  Sibroe  et  plu- 
eteiin  antres  mnds  seigneurs  iSiis- 
fmnl  à  son  bapténe»  et  fuient  ses 
psrntiia ,  mnvnl  l'ussee  où  Von  Ml 
alors ,  en  cette  ville ,  d'en  adinettre 
plusieurs.  Le  père  de  Bernardin  jouîs- 
saît  de  restimeetdel'anitiédu  priae^ 
qui  la  fit  partager  h  sonfiU«Les  talents 
et  les  DMBursde  ce  jeune  honnne  le  ren- 
dirent bientôt  dier  à  tout  le  monde.  Il 
OYait  une  disposition  étonnante  à  fart 
oratoire,  et  le  droit,  tant  canonique 
que  civil,  qu'il  étudia  avec  le  ploa 
grand  soiu ,  le  reudii  très  utile  au 
duc  Ludovic  Sfoice,  surnommé  le 
More  9  qui  s'empara  du  gouyeme- 
ment  peu  après  ià  mort  de  Galeas* 
Corio  était  si  vanté  pour  sou  cru* 
dilioD,  que  Ludovic  le  chargea  d'é-» 
crire  en  italien  Thisloirc  de  sa  pa- 
irie ,  tandis  q^iw ,  par  ses  ordies, 
l'risî^n  Galdii ,  fils  de  son  iiiinisfrc  et 
pi  eimci  secretaiic ,  en  f.n's  ul  une  en 
l.  tjii.  I!  f,ivorij>a  mùmc^  d  une  nia- 
mcit'  [unie  spéciale,  Corio  dans  l'cu- 
(repnsc  de  ce  travail;  car  il  lui  cons- 
titua pour  cet  objet  un  rcverui  parti- 
culier ,  et  im  fit  ouvrir  toutes  ks  bî- 
bliuihi  (}^lc^  et  toutes  les  archives  de 
SCS  eUb.  On  iii(uih  c  eneore  ,  dans 
celles  du  ruvauinc  d'Itilic  ,  la  lettre 
patente  par  laquelle  F^udovic  Slorce 
invita  les  évecpics ,  aLbcs,  moines, 
etc.,  des  couti  ees  de  la  Yaiteline  et  de 
tous  les  pays  sur  le  lac  de  Gimc,  à 
laisser  Corio  maître  de  fouiller  dans 
leurs  dépots  de  mannscrils ,  et  mdue 
djen  emporter  à  Milan  oequiluî  con- 
viendrait pour  s'en  servir  k  loùir. 
Biins  ce  dipidme  «  il  est  qualifié  par  le 
duc,  famiiiarêm  noitrum,  et  fou 
croit  qu'il  remplissait  auprès  de  lai  la 
chat)ge  de  chambellan  ;  mais  9  cumose 
cet  acte  est  du  .octobre  i497  f  ^ 
est  évident  que  ce  ne  lut  patè*vii>g(» 
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cinq  ans  ,  comme  Ta  dit  Ârgelati, 
mais  à  trente-huit  ans ,  qu'il  eut  la 
commission  d^écrtre  Tiusloire  de  Mi- 
lan. On  loi  icproeho  d'atoir  adopeé 
beaucoup  de  ubics  des  anciennes 
chroniques  en  ce  qui  concerné  les 
premiers  temps  do  cette  irille;  mab 
on  convient  de  son  eiactîtude  pour 
les  ttts  qui  passèrent  depuis  k 
conquête  de  Mibn  p*  Maroâbis,  H 
iak  un  asses  bon  emploi  des;  monu- 
ments et  des  titres ,  et  en  général  il 
est  aussi  véridique  que  le  pouvait  être 
un  historien  choisi  et  payé  par  Louis- 
le»More,  écrivant  presqoe  sous  ses 
yeux.  Corio  est  le  premier  Italien  qui 
ait  écrit  Thistoire  eu  langue  vulgaire^ 
son  Style,  quoiqu'il  soit  loué  par  Vos* 
SÎU8  et  8imler,estdarf  incorrect,  et 
rempli  de  latinismes,  selon  Tusage  de 
ce  temps-là.  Le  roi  de  France,  Louis 
Xlï,  sVtant  emparé  du  Milanais,  et 
ayant  fait  conduire  en  son  royinrar 
le  prince  Ludovic,  comme  prisuii- 
nier,  cîi  î  joo,  Corio  lit  nnjHinicr 
son  histoire  à  se%  frais,  selon  Paul 
Jove  ,  et  il  V  ilepensa  une  partie  de 
sa  fortune  qui  était  considérable.  Cet 
ouvrage,  auquel  il  joignit  ses  P^itiS 
Cœsmrum  ,  fut  imprime  a  Milan , 
sous  la  domination  du  gotivernmr 
que  Louis  XII  y  avait  dtabli  ,  et 
néanmoins  Coriu  dcdia  cette  eJuion 
au  cardinal  Ascagnc  Sfoi  cc  ,  frert  de 
Ludovic,  en  lappelant  son  unique 
seigneur.  Paul  Jove  et  Vossiits  ont  dit 
qu'il  était  mort  de  chagrin ,  à  cause  des 
malhefurs  arrivés  à  liudovic  ^maisil  vé* 
eut  encore  dix-neuf  ans  après  la  catas- 
trofdie  de  ce  prhMse.  Paul  Jd«e  lui* 
même  convient ,  ainsi  queTritbème» 
que  Bemnidin  Gorio  asourut  sexagé- 
naire, en  i5 1 Q.  Dans  l*interfaUe,  et 
notamment  en  iSiS,  époque  oè 
Maximilien  Sfom/  run  des  fils  de 
Ludovic,  se  trouvait  replacé  par  lea 

SuÎMee  eitf  ie  tidne  de  son  |Mce>  il 


««Ml  ^  Pu  de»  âémiMt  b  ▼■0. 
FariM  l6f  ^«tf      AigwH  Mi  k  m 

laaange ,  ion  de  m  aiart ,  oa  mur* 
f«e  oc  diilNf  Mt  : 

lOà  hi»tei>  M«w  Artntvr 
li<iHMi«mcm>ii»fc—>f  trt»  Tito. 

Set  ouvrages  iaprioiës  MiBl  :  I.  Ber" 

nardini  Curli  wri  clarisâmi  Medio- 

lanensis  Historia  ^  Milan,  iSoS, 

iu-fol.  Ce  titre  lui  ayant  paru  trop 

court  y  il  le  chaugea,  dans  la  loéme 

ediîioii ,  en  cet  antre  plus  conforme 

au  guùl  du  (i'iJi|is  ;  Dcllo  cTcclLm- 

tissimo  uratore  mes^cr  Btmardwo 

Corio  Milanest  H istoria ,  continente 

de  la  origine   di   MiUuio  iutli  li 

gesti,  jii>ii  ,  d^'tti  preclari ,  e  le 

cose  nieniurandc  M'danesi  ^  infino 

ad  tempo di  e<\o  auLorti  cum  summa 

Jede  de  idiorni  i  ta  lieu  composta^ 

sans  iniîn:^ii;>ii  de  ni  tal>Ie  ou 

y  ajuuLi ,  <\-in%  la  suite,  un  Beperto- 

rio  chronico ,  (jui  manque  d;*ns  piu- 

9Ïeur&  c\  ui^l  iirw.  Celle  tMiiion  est 

klle  et  rare;  ou  la  rechcrclie  hcAii- 

eoup  plus  que  les  trois  auUcâ  4U1  pa- 

nureat  eusuite  in-4*'«  >  savoir  *.  deux  k 

Venise  »  en  1 554  *  > 

dmikm  csl  Inrl  iii&dile,  |ftMrce  ifue  l'é- 

dil«ir<TboBk  Percaecki },  eo  wéhr- 

nant  enlîkeMille  langage ,  tfetm* 

ebé des  passages  importants «IfiBnMnç 

b  qwKrième  parat  à  Padtne ,  1 646  « 

iM^;     ^  Cmsëmm  camtÊm» 

UrdmeriiÊkeàJtiiio  ad  Fedmiam 

JSMéardêm.  Os  Vies,  écrites  en  itn* 

lien,  nalgre  ce  titre  btin ,  aent  juintet 

■nx  prcw^ies  édifions  de  l'image 

F^dent.  IIL  V$ik  dùdngtf  «nuK 

roso  iMëme,  probab'ennnt  en  ¥m 

|atmS|Car  il  était  ti*miiaé  par  et  v«s  : 

il  s'est  perde;  en  ne  b  eenneSt  qne 

Kh  aMotioA  ifn\aï  nlbile  PieineMi. 
xîitait  en  wa  me  vehiM  aanos- 
cmy^nn  awoginpiie^  entfe 
Its  nuMis  A»  Jetn'Ang^dleûiiiidîî 
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i«e,  fwle  wliM  d»  i».  likk, 
nn  fnaiiiè—  nf  ley  da  BeraesAi 

Gorio,  iotiliiié  :  Bêm^nU  Coni, 

àft  Itm  Son  Beieoy  Gharlai  Gnnto  ^ 
^eaonpa  enssî  de  iiaffam  lriflnrM|M, 

db  MÊUfOn»  G"g« 

GÛiI0L4ll  (  Ciiuv-IIJMmis  a«w 
»amMé),  .nayiit  à  Koine  ,  d'une  ifr> 
BiKepatrieicMia.  Dened*uife  force  de 
corps  esmerdînaire  al  d'nne  brilhnta 
valeur,  iise  distingna  dès  sa  |wipcjic 
dans  plusieurs  balaîHea»  Conolcs ,  ca- 
pitale des  Volsques,  ayant  été  assfé^ 
gèe  Tan  a6i  de  Kome ,  4§^  J.-^^ 
par  le  consiif  T.  Posthumius  0>ai»-  | 
nius  ;  le  jeune  Marcias  repous&a  nne 
sortie  que  les  assiëge's  araîeni  tcnfec , 
prnd.mt  que  le  genenf  romain  mjr- 
cli.Til  contre  \c%  Aiiliates  ,  à  la  frie 
d'une  partie  de  son  armée.  ProfifsTit  de 
ce  succès,  il  entra  dans  la  plate  avfe 
les  Romains  qu  ii  tvait  ralliés,  et 
força  le's  habitats  df  rendre  a  dis- 
crétion.  Api'ps  cet  exploit  ,  il  r^^- 
sembla  de  nouveau  sa  troupe  vi.  to- 
rieuse ,  Tola  arac  elle  vers  cousul , 
et  décida  le  gaiti  de  h  bataiNe.  Coni- 
nins  fit  publiquement  son  éloge,  lui 
mit  sur  I.1  tête  une  couronne  d'or,  lui 
accord/)  la  dixième  partie  du  b«>tin, 
Ini  fit  présent  d'un  cheval  de  bafaille, 
et,  pour  mettre  le  comble  h  sa  gloire, 
lui  décerna  le  surnom  de  Iforfaiibn,  Il 
bti  avait  de  pins  offnrt  dix  prisonnicff 
É  son  eboli  ;  malt  le  gjêmirmKK  Corî^ 
lan  n'ampie  da  {ont  ces  dons  qneie 
aiwnl  de  bataille  eC  un  actd  priasn» 
nîer,  aan  bdle ,  et  anei^n  ani  de  sa 
finndle  ^  aw|nc4  il  tendit'  la  tibofts» 
L'aoflé»  snraurtr,  H«ne  Int  ti^Êgiê 
^nne  frniine  ^  et  les  Anliaies  praftk* 
lent  de  cet  érdnaMit  pour  Inie  des 
eanrses  snr  son  tenîmire.  Les  tiilan 
smpâebèrent  qo^on  ne  li^  des  levées; 
nsii  iBoriQbn>  ayat-iwiMbirf  «s 
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pmmm  nmhn  ét  fmt$  igm^mim^ 
latevri  de  «èn  Muraip*,  Moaita  1» 
«nomit  »  cl  ^  tourna  triomplaiil  ï  Bo* 
aie  «m  «n  Iratîn  coDsidëvabIr.  Il  de* 
Tint  plwft  <|ue  jamiift  Tidole  des  pain» 
«iM»;  ONHi  (c»  triiMMia  et  Imn  parti- 
l«M  lut  jncèrent  dè*-h»n  mnt  Une 
^r&elW.  La  division  parau  let  deui 
«rdrea  fut  bicuiàl  à  aon  conUe^  et 
Ctirioian  ae  fil  fraiM|Mr  pnv  ses  pro^ 
eédrsvioleu(s  coutrelt  parti  p«ipulairp. 
11  ftU  •pp'lé  en  iu|E«Wfit  par  les  tri- 
|itms,  commcayaQt.iff  clef  la  tjranniey 
tftpëce  d*«ocasalioD  iMunale ,  qui  dès* 
lors  nemanquait  jamais  de  produire  un 
grand  effet  sur  la  multiinde.  Elle  hésita 
cependant  à  le  condamner,  et  les  tri- 
buos  prononcèrent  contre  lui, en  leur 
propre  nom,  la  («ine  capikde;  mais 
Jes  patriciens  le  défendirent  et  s'oppo- 
aèrent  à  cp  qu'il  fut  précipite  dp  !,i 
rocbe  Tar|iei(-nnc.  (.ite  de  nouvean  à 
compamiire  vingt-sept  juiirs  ph^s  tard, 
il  se  défendit  avec  autant  dVnert;ieque 
de  présence  d'esprit.  Il  parla  de  ses 
grandes  actions,  moutra  ses  rouion- 
ncs,  ses  blessures  el  les  cit<iv(  us  .mx- 
queUil  avait  sauvé  la  vie.  L^•^>^cllÉL)léc 
allait  Tabsoudre  et  se  séparer,  hu  Mjue 
le  trdiun  Darius  lui  rf  i'torha  tr.ivoir 
viole'  uue  loi  très  respectée  et  qui  re- 
uionlait  nicine  a  .'origine  de  Borne;  il 
l'accusa  de  u'avoir  pas  remis  au  trésor 
public  le  butin  qu'il  avait  f  lit  sur  les 
Aniîates ,  et  de  l'avoir  p.'ir(a|;e'  eutre 
fis  «dMits,  Cette  iuculpation  adroiit 
nëvtiUft  dans  Tcsprit  du  peuple  des 
•entinMita  d'mf  tv  et  de  <  u|  idilé.  Gt« 
noian ,  ftîMemenl  éêkuên  par  les  pn* 
tricîent,  futeondanniéèanliinMsa» 
aent  perp^M  |iir  doi«r  iribaiis  anr 
MgiHin.  Il  «fait  tnnîniiiB  éc^panr 
Vélurie  sa  inèn,  le  fib  le  pins  imdnt 
flt  le  plus  respeeniHix  s  forré  de  li 
qnitter,  il  l?exboiia,  ain^que  Vohuî^ 
nie  sa  femme ,  m  oonrage  el  a  la  pa* 

«MMs.  Al  M  mmmm^  m  4w 
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nnfcnte  en  Wa  âge ,  et  SMiit  de  Ro* 
me ,  nédilanl  pins  Icmbles  projeta 
de  veng«4Qoe«  De  tuns  ks  peuplea 
fntsînaetennemia  da  Rome,  les  Vols» 
qnes  Menl  le  pins  an  dut  d'entre» 
pmidrc-  de  non%'eau  la  guerre ,  mal* 
gré  le  nul  que  Goriolan  loi  -  mémo 
lenr  aTait  fcii.  11  se  rend  k  Aniiiim , 
fnne  de  leurs  villes  ,  pe'n^tre  dans  k 
maison  d*A«lius  1  ullus ,  leur  génial , 
et  va  se  placer  près  du  loyer  des  dienz 
domestiques .  lieu  saerë  chei  les  an* 
ciens.  Là ,  il  se  fait  reeonuaîtredrca» 
loi  qui  avait  lonf^temps  été  son  enne- 
mi :  il  hiî  apprend  ses  malheurs  et  la 
haine  ardente  qui  l'anime  contre  les 
Romains.  Tullus  et  lui  ,  maintenant 
unis  par  les  mêmes  intérêts ,  trouvent 
moyen  de  rompre  la  trêve,  en  faisant 
exclure  la  jeunesse  des  Volsqnrs  des 
jtux  pnb'irs  doiH^és  p.ir  le'  Buin;iins« 
Ils  [).i)iâgrnt  alors  le  roiamandc- 
ment  ;  Tullujî  couvre  le  pays  du  côté 
du  T.atium  ;  Coriolan  ,  ^<iopté  p.«r  les 
Yol.sqiKS  et  reçu  au  rang  de  k  urs  sé- 
naleurs ,  entre  sur  Ir  territoire  dr  Ho- 
me avec  l'ehlr  r.irmce.  A\  'nit  que 
les  coDMils  puissent  i>'y  opposer ,  il 
prend  ei  s  k dur  j>lti<;if  urs  peUtes  pla- 
ces et  tairt  piiloiit  d'horribles  dégâts; 
ayant  toutefois  raUi  iiiiou  de  ménager 
les  terres  des  patriciens,  li  s'avance 
inûii  jusque  près  des  fossés  Gluiliens, 
à  cinq  milles  de  Rome.  Dans  son 
efiroi ,  le  peuple ,  toujours  porté  aox 
rësolnùoos  etlflmra ,  demandait  k 
gaandi  cria  h  naii  «C  le  rapptl  do 
Gormlsn;  amis  b  sénat  n*adopta  point 
coHn  mraore.  Il  saoontenia  drenvo^sr 
an  nedonidi^a  ennemi  de  Rame,  nno 
dénntaiian  de  cinq  p'nannages  oan* 
aolaifes,  an  nambre  desqueuf  ddncnt 
Cumimna,  qnî  fatait  cmnbld  de  tant 
d^honncnra^  at  Miitndna,  le  pliisaëK 
dsr  Inna  cran  qni  ^éuàmit  pronon« 
ces  en  sa  lîmil'  oaotra  les  tribons. 
€omalan  kar  «oaovda  aanlemettl  nna 
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trcvc  de  tTéùXc  jours  pt  iir  se  résou- 
dre à  accepter  les  cuiidilions  qu'il 
leur  oiïrail.  Il  employa  ce  trnips  à 
ravager  le  Urriloirc  des  allies  de 
Borne;  mais  quoiqu'il  s'emparât  alors 
de  sept  Tilks ,  dès  ce  moment  des 
marinurcs  se  firent  entendre  dans 
son  année*  On  disait  ^  non  sans  quel- 
que raison  ,  qu'au  lieu  de  profiter 
d'une  de  ces  ciroonslanoes  qni  dtfâ- 
deut  du  sort  des  états ,  il  aoooraaît  aux 
ennemis  le  temps  nécessaire  pour  se 
mettre  en  défense*  Quoi  qu'il  ia  soit , 
liome  y  naguère  si  superbe ,  ne  profila 
pas  de  ce  temps  précieux;  lorsque 
floi  io!an  rtrvinl  à  ses  portes,  ce  fui  ent 
encore  des  d(fputés  cl  non  des  soldats 
quelle  envoya  au-dcvaut  de  lui.  Co- 
riolan  menaça  les  nouveaux  ambassa- 
ilenrs  de  les  traiter  comme  dos  espions 
si  s  revenaient  dans  son  c^mp.  Les 
pontifes  et  les  augures  qui  se  prc'sen- 
l^renl  cnsiiite  ray.iiii  trouvé  égale- 
ment iuûexibic ,  on  <  lut  que  la  rcpu- 
Mique  était  perdue;  mais  Valérie , 
fiame  romaine ,  eut  soudain  une  idée 
à  laquelle  Rome  dnt  son  laliil.  BUe 
nlb  tronver  la  mère  et  la  Ibmme  de 
Coriolan ,  et  les  pria  de  se  joindre  aux 
antr»  matrones  pour  obtenir  de  lui 
qn^il  épargnât  sa  patrie.  Malgré  sa  fé- 
pognauee  et  la  cisame  de  ne  pas 
réussir  ,  Véturie  consentit  enfin  à 
cette  démarche,  quand  elle  eut  été  au* 
f  urisoe  par  le  sénat  h  la  tenter.  Corio- 
Jau  reçut  avec  des  transports  de  )oie 
sa  mère  et  sa  famille;  il  se  livra  aux 
Ifiïdrfs  srntimrîits  fie  îi  nntnrp,  mais 
sans  l'us'scv  d'.ilioid  à  Vctime  l'es- 
poîr  de  leflctbir;  cependant,  lors- 
qu'il "vit  celle  qu'il  honorait  a  l'égal  des 
ciicux,  jirosteiûée  à  ses  picd«» ,  toute 
en  pleurs  ,  et  le  suppliant  d'<il  jurer  sa 
vengeance,  il  ne  fut  [)his  nuîire  de 
lui.  «  0  ma  nrcrc  ,  s'ccria  t-il ,  vous 
9  me  desarmci!  »  Puis  ;  d'une  voix 
hèssc,  û  ajouta  :  a  Borne  est  sauvée  et 
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B  votre  fils  est  perdu,  w  Tl  ne  pl^ 
voy.iit  que  trop  le  sort  que  les  Vois* 
qucs  lu»  ieservaient  el  qu'il  allait  mé- 
riter. Après  avoir  promis  d'engager 
ses  nouveaux  coocHoyens  à  faire  la 
paix,  et,  s'ils  s' j  refusaient)  d'affoler 
le  commandement ,  H  donna  le  signal 
de  la  retraite.  £n  lui  obâasaDt ,  et  en 
renonçant  ainsi  k  Pespoir  Imdé  dTa* 
néantir  des  entnmis  implacables  y  les 
soldats  de  Coriolan  donnèrent  une 
preuve  bien  remarquable  de  respect 
pour  sa  personne  et  de  soamîssioB 
aux  lois  de  la  dii»eipline.  Ix»  Romains 
se  portèrent  en  foule  dans  les  templea^ 
"ri  firent  connaître  par  la  ferveur  de 
leur  picfe*  que!  avcùt  eV  IV^rès  de 
leur  iraycur.  \  rt  ii  ic  cl  ses  compa- 
ç^nes  fil  mit  reçues  ^\ec  d*'s  acdama- 
lions  i;eneralcs,  et  le  sénat  leur  olTnf 
une  rccuntpense  :  elles  se  honièrenf  à 
demander  qu'on  leur  pei  niii  d'ckver 
à  leurs  frats  un  temple  à  la  Forlttnt 
des  femmes.  Il  lut  cuastruti,  m^JS 
aux  dé^M^us  du  trésor  public  ,  m 
lieu  aétne  où  Véturie  avait  fiédii  la 
colère  de  son  fils.  Valérie  fut  la  pre> 
mîêre  (irétresse  de  ce  temple ,  dont  on 
défendit  Kcntrée  aux  hommes.  Gepen- 
ddut  Tnllos  y  ncrètemcut  jokmx  de 
Coriolan  et  de  Fenthousiasme  4|n13 
avait  inspiré  aux  soldats ,  saisit  uué 
occasion  si  favorable  de  perdre  sou 
rival.  Il  faccttsa  d'avoir  sacriGé  è 
ses  alKrctions  privées  les  plus  cbers 
iutëiéis  du  |)cup1e  hospitalier  qui  avait 
tant  fait  pour  lut.  Coriolan  entreprit 
de  se  juslifier  ;  tîmîs  Tiiîhis  ,  qui  crai* 
gnait  son  ckxjueiier,  excita  inie  émeute 
et  le  lu  liier  par  ti^^s  ^«  ns  ;)po<;te<.  L'^s 
\o!?ïques  plaignirent  mu  t.  rt  k 
peiij)lc  d'Authimconsner  I  si  lueitiniiT 
par  un  superbe  ifiemuau  lU.  Home,  m 
apprenant  la  ni  ji  t  de  ce  lame  ij\  ii  .uh- 
fuge,  ne  teinoigjia  ni  j  'ic  Ji»  douleur; 
mais  les  dnraes  romaines  obtinrent  du 
séit«it  la  pcvaù»&iou  de  porter  pendant 
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^ixtnois  le  deuil  de  Cori«lati.  Ddns  enridiî  de  ses  gravures;  il  a  Cilt^potir 
96  rëdi  des  derniers  nstants  de        la  voInmiDeiise  collection  des  oa- 


serve  que  les  liisloriens  varient  sur  le  ^lement  orné  de  figures  gravées  par 
genre  et  sur  Fëpoque  de  sa  mort.  Il  Ckiriolan;  on  en  Toit  encore  dans  les 
ajonle  que  ^sden  Fabius  Pictor,  écri-  court  d'anatotnie  d'André  VesaK 
vain  trà  ancîetti  Goriolan  mourut  fort  Coriolan  s*ëtait  retiré  dans  sa  vieil- 
lie', r(fpëuint  somat  que  IVxii  était  lesseà  Botogne^oii  il  mourut  au  com- 
bien pénible  pour  un  vieillard.  )^a  mencement  (\n  i -.^  siècle.  —  Co 
destinée  et  le  canictèrc  de  Ciortoljin  lui  riolan  (  Bartbclemi  ) ,  61s  alué  du 
ont  issunf  une  place  durable  dans  lé  précédent,  naquit  a  Bologne  en  1 590. 
souvenir  des  hommes,  et,  à  rcxem*  Dessinateur  et  graveur  comme  son 
pie  de  t'bisioire ,  la  poésie  et  la  pein-  père ,  il  apprit  là  éléments  de  son  ait 
ture  se  sont  plues  à  le  prendre  pour  dans  la  maison  paternelle.  Admis  k 
sujet  de  leurs  travaux.  Il  existe  de  l'école  du  Guide  >  il  vit  bientôt  croître 
Shakespeare  une  tragédie  de  Corin-  et  se  développer  le  germe  du  talent 
lan ,  où  les  tradition?  Iiisloriqucs  sont  q\\*i\  avnitrcçii  dcl.i  mturr;  il  dédia  au 
plus  respectées  que  les  rifles  de  l'art  j  papr  TJrhnin  VHI  phisit  urs  ouvniges 
Thomson,  l'auteur  des  Saisons,  a  qu'il  avait  cxéruies  en  X:n\\r  dr  î  ii< 
aussi  traité  le  même  sujet;  M.  de  Sé-  d'après  le  Guide  ,  les  Carraches  cl 
gur  a  composé  une  tragédie  de  Co-  Vdiini.  Queiques-imcs  de  ces  tailles  «le 
ridlan ,  qm  se  trouve  dans  ic  Th^H-  bois  sont  exécutées  ea  clair-obscur; 
tre del' Hermitagt ;  plusieurs  auteurs  elles  sont  très  esiimees.  Coriolan  avait 
français  se  sont  exercés  sur  ce  sujet  \m  bon  goîit  de  tlessin;  il  savait  don- 
{  P^oy.  Crapoton.  )  Un  tableau  du  ner  à  ses  lètes  un  beau  caracit  re,  it 
Poussin  repi'ésente  Coii  li-m  désarme  ks  extrémités  tle  ses  figures  sont  bien 
par  ks  prières  de      i^imillt.  D — t.  marquées.  11  a  gravé,  d'après  Paul 
COUIOLAN  (CnRiSTOi'HE) ,  dcs^i-  Macci,  quatre-vingt-deux  sujets  cm- 
niiUurel  graveur  en  bois,  naquit  à  blêniatiques.  Ses  estampes  en  clair- 
Nurembei-g  vers  i56o;  il  passa  eu  obscur  sont  giavces  sur  trois  plan- 
Italie,  et  travailla  long-temps  à  Vc»  ches  de  bois;  la  première  pour  ks 
nise.  M*  de  Aene^e  prcsome  qne  cmitours  et  les  onîbres  fortes  ;  la  se- 
aon  nom  de  fiimille  était  Lederer  eonde  pour  les  demi-teintes,  et  la 
.(corroycur),  qu'il  changea  en  Italie  froisiètoe  iionr  les  parties  daires^Co- 
eotttie  celui  de  CorkiMms;  Vasa-  riobn  mourut  en  i654.— *Jeun-Ilap- 
ri  ,  dans  la  tie  de  Marc- Antoine .  tîste  Çoiiolah ,  son  frère,  né  h  fio* 


rioMu  f  après  SToir  exécuté  à  Venise  teur  ;  il  avait  appris  de  Jean-  Louis  Va- 
nu  gRsud  nombre  de  belles  estampes ,  lesio  les  principes  de  la  peinture.  On 
grava  en  bois  les  portraits  des  pcin-  voit  dans  les  éclises  de  Ste^Anne  et 
très,  sculpteurs  et  architectes,  dcssi-  de  l'Annonciade,  à  Bologne,  plii- 
nés  par  lui  Vaiari  et  ses  élèves,  sieurs  tableaux  de  Jean-Baptiste;  Il 
L'ouvrage  de  cet  artiste  -  historien  paraît  cependant  qu*il  s'est  plus  o<v 
n'est  pas  Je  seul  que  Chiistophe  ait  cupé  de  gravure.  Plusieurs  froutis- 
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pices  de  fines  ^  ainsi  qu'un  |;hind 
iMihbre  de  thèses  ^  sont  gravés  de  sa 
main.  Qne!qaes-unes  des  cstamiies  do 
Goriolan  sont  lies  rares,  et  paiiiru- 
lièremeni  odle  qui  représente  dê/d" 
ddfi  mdonni^  picce  en  Aaxr  -  ohscur  , 
sans  marque,  in.ti^  de  rioveniiun  du 
Guide.  Les  coniinisseiirs  préfèrent  les 
taittesen  bois  deCoiiulan  à  ses  gra- 
vîireé  au  burin.  11  a  b  'aiiciiup  Ira* 
Taille  d*;iprès  ie  Guide  et  Loui»  Car- 
rachc.  Presque  Vom  \vs  portraits  qu*il 
a  gravés  représentent  des  hommes 
célèbre»  de  son  temps. —  Sa  Noear, 
Tliei*ëse- Marie  Goriolan  ,  cultiva  , 
comme  lui,  la  ptinturc  il  I.i  gravure; 
m  11 5  SCS  ouvrages  sont  peu  uooi- 
bi'eu\.  A— s, 

COKIPPUS(FLAvius'!RLscor«ius)^ 
évéque  dii  fî  .  sicric  ^  ;ilVicams  (le  nais- 
sance, poèlr  Ulm  ,  est  aiileur  de  plu- 
sieurs ouvrages  ^^v^  (iiss*  ml>!;ibl«*s ,  ce 
qui  a  fait  croire  lonj^-temps  queCresco- 
jiitjs  ni  Corîppus  ct^ienl  des  èeri vains 
dilVcreuts.  Quelques  van.ilions  d.nis 
Forllu  graphe  de  ces   uoms,  t mhjt 
Tcuuis^  tatiiot  sep irés  , coLih  iljut tcul 
aussi  à  prolonge  r  cette  opiatuii.  On  a 
pu  iacileinent  confondra  av«c  cet  évc- 
quc  uu  Cresconius ,  cvcque  de  Gom- 
postelle,  qui  fit  adopter  divers  canons 
au  concile  teuu  dans  cette  ville  en 
j  o56f  car  on  doit  aussi  k  notre  Ckes» 
omius  G>ripptts  des  recueils  de  ca» 
noDS  des  premiers  siècles  de  l'figlisew 
Mais  le  savant  J.  A.  Fabricius  ayaol 
comparé  ce  qu^ont  dit  à  ce  sujet  Ba- 
ronius»  Conrad  Gessner  et  d'autres 
éruditSy  en  a  conclu,  avte  beaucoup 
de  probabitilë  ^  que ,  sauf  ce  qui  con- 
cerne i'évéque  de  Gom|iosi«llc,  tout 
le  reste  se  rapporte  i  un  seul  et  même 
auteur.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
parvenus  jusqu'à  nous  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Ses  poésies  se  distin- 
guent par  un  stjle  fort  supérieur  h 
celui  de  ses  contemporains.  11  s'était 


rempli  des  grands  modèloi  â»  «edb 
d'Auguste,  et  Ton  ne  remarque  claan 
ses  fcjrits  que  peu  de  tacbes  4e  k 
rouille  oui  avait  déjà  tant  d^ailé  In 
langue  (atioe  au  6^.  siècle.  A  peine, 
dit  1  UrthîttS y  trou veraii-on  parmi  les 
rli  I  pliens  Un  seul  poèle  préiîrable  à 
Gohppus.  £n  ]ecbmparant,a]oute-i-ây 
auK  aulvnrs  les  plus  renommée  de  mm 
temps ,  tel,  par  esemple,  que  Venas- 
lius  Forteneins,  on  croît  voir  IM 
vrai  poète  romain  à  c6té  ^nm  veni* 
fieateur  gaulois  ou  inanc,  anaat  Ta^ 
|ielle-t>il  par  honneur  te  dernier 
poèle  latin.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Johanneis  (  la  Jeanneîde  )  ,  poème 
hcnMffue  en  vers  hexamètres,  dont 
le  .sujcl  est  1,1  gurrre  d'  Vtriqiie  gio- 
ricu^meot  icruiinëe  vers  548  par 
Jean,  surnommé  jfrog'/ïïrt,  l'un  des 
meilleur'.  g<*néraux  d**  Jtisiinifn  .  ri 
frère  <le  Pappns  le  mathemalicu  n. 
Procopi"  en  parle  avec  élo{*e  m  di- 
vers endroit»,  et  paiticnlièremc nt  ai 
livre  11,  chap,  a8  <h  la  Guerrr  cva- 
ire  les  Vandales,  (jc  poëmo  e>i  iné- 
dit, el  peut-être  est -il  perdu.  D^u- 
iiHUs,  dans  une  lettre  à  Nie.  Hrin- 
sius  (tome  V  ,  page  217,  colL  de 
Burmann,  in-4  .),  dit,  d'api  t. s  Conr. 
Gessner  et  Simlcr,  que  le  nianit«rnt 
Rivait  eiisté  dans  la  bibliothèque  de 
Bttde.  Gaspinîeft  avait  vu  cet  ouvrage 
auttentGa8aii,elil  en  cite  plu^^nts 
vers  dans  aon  Bkêmre  des  Céemru 
C'est  ce  qui  taisait  aonpçmintr  à  Bar* 
thius ,  cent  ans  a|)rès  (  jidvmu, 
iiv.  LVy  e«  A  ) ,  que  Pun  de  ces  aa» 
nuscrrita  pouvait  afinrét^  tmaapoilé 
4  Vienne.  Il  invitait  avce  insUncr  im 
savants  à  en  làtra  la  rediercbe,  ag«in- 
tant  qne ,  s'il  pouvait  en  obtenir  mm 
copie  à  quelque  prix  qne  ee  fit,  il 
suspendrait  tout  autre  travail  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  publioatioii  de  ce 
pocmcy  avec  un  commentaire.  liëoii 
Majrciin  en  fût  l'éofe  dans  k  CSbr*- 
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rouTragc  kdîqiié  d-aiHts,  N*.  ll| 

Jbii!  T.ibjca*  KeatM,  y iii  IplÎM ynili  iBcf , 

lî.  Frag/mmium  jmtmgyrid  an 
Justimtm  mimorêm.  Ccst  Pâoge  de 
^tin ,  empereur  ca  565  îusqu'eii 
578.  11 L  Panegyricum  hrtve  in 
laudem  AnasiasiL  Anastase  éuit 
trèsoncr  et  préfet  du  palais  de  Justio. 
IV.  De  laudibus  Justini  mmortv, 
ejLiSfjue  in  Justiniannm  I  a^uncn- 
lam  pieiate  hbri   quatuor.  Autre 
pancf^yrique  du  mcme  empereur.  Il 
Cât  tn&te  de  voir  cc$  dcruiers  ou- 
vrages remplis  d  adulation ,  pour  un 
priiK  e  indifjue  df'  tout  elop;e.  TIs  pa- 
rurent cn&emblc  à  Aiivei  i,  1 58i  ,  in- 
\y*,y  avec  des  notes  de  Michel  Rui- 
siu»;  à  P-iris,   iGio,  àii-8*. ,  avec 
celle  de  Th.  Di  iiipsier,  etc.  La  der- 
nière édition  (st  ccUc  qu*a  donnée 
Jœ^»'r,  clans  son  recueil  des  Pané- 
gjiiqui's  des  anciens ,  Nuremberg  , 
1779,  in  B  . ,  avec  un  choix  de  no- 
tes. On  estime  aussi  rédition  d'AItdorf, 
I74d>  iskS^*  avec  les  notes  de  Bit- 
tersluia,  doMiée  par  les  soins  d'An- 
dré Gocit  f  «t  cdk  que  Foggini  a 

Cblide  dm  le  Carfons  kisiorim 
zMiUinm  m^B  miÊpendir^  ftome, 
1777,  îa«|il.  L'édileiir  y  a  joiat  ses 
BOles  à  cellee  des  coeupeptateurs  q«i 
Fevaieiit  précède.  Adrien  de  CattnM- 
iKMiKg  (  JmUolh,  BêmmÊrtrmtmm, 
|L  6)t  parle  d^us  eomwMmre  inédit 

tÛiis  a  oommeMéeMsi  «ee  mines  o«- 

tïiges,et  il  en  préparait  uneéditieD 
quand  celle  de  Paris  de  1610  fut  pa* 
biiée ,  ceqiii  le  détourua  de  sob  deaseîli. 
U  se  contenta  alors  d*insérer  uaef  nm- 
de  partie  de  ses  notes  dans  plusieurs 
livres  de  ses  Adversaria.  Y,  BrtHû" 
rium  uumtmm,  L'autov,  de? eftoévè* 
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qiie  WM  570  y  adressa  tiel  ouvrage 
à  «en  oedièi» libère.  Ce  livre^  divi- 
sé en  trois  ocnts  titlres  ou  trèis  cents 
troia^ivantleoianuscrit  d'Helmstadty 
est  eilratc  des  Actes  des  eodires  et  da 
ceux  de»  pieaiers  ooocues.  C'est  là 
qu'on  trouve,  pour  la  preeùère  fois , 
les  décrets  des  papes  mis  au  nombre 
deseaoons  de  rÈgiise.  Ceux  des  papes 
Sîjrice  jusqu'à  Géiase  figurent  dans  ce 
recueil.  Fr.  Pithou  le  publia  à  Paris  y 
iS^S,  in -8'.,  et  il  a  été  souvent 
réimprime  (iepuis.  VI.  Concordiaca- 
nonum^  auli  c  oiivt  agr  pub'ic  h  h  suite 
du  preVedenl  dans  la  Biblioihèque  ca- 
BOUit[iu',  P.'iiis,  i66i ,  in-ful.  1) — x. 

CC)lvK  ,  lilCHARD  BoYLEj  COîûtr  DF.), 

sni  nuumie  le  fi^rand  comte  de  Cork, 
naquit  dans  le  (ointe  dr  Kent  en  i  5( iG. 
Il  étudia d'a})or(l  les  lois,  mais  l,i  niort 
de  ses  parents  l'ayant  prt\squ'ciiiiî  re- 
ment privé  de  ri^  ssources,  il  entra  dans 
les  bureaux  du  chancelier  de  Péchi- 
qulcr.  Voyant  qu'il  n'av ;<i,ç.iit  ((iiebien 
lentement,  il  résolul  de  vova^ci  ^adn, 
comme  il  l'apprend  lui-mciiic,  d'amé- 
liorer sa  furtune.  Il  arriva  en  1 588  à 
Dublin ,  oii ,  muni  de  boaues  recom- 
mandations f  il  ne  taf  da  pas  k  avoir  de 
Toeeupatieii  qui  lui  donna  ksnojrens 
de  bien  oonnatlre  Fétat  de  Firkinde* 
£n  1 595,11  épousa  une  iennne  qui  lui 
appuria  5oo  livra  sterlings  de  re?e> 
mvLSiUiBX  trovfé,  pour  de»  adiats  de 
terra,  en  concurrence  avec  des  bom- 
mes  puissants  de  œ  pajs,  ils  lui 
snsdtèreDi  des  tracasseries,  qui  le 
fcseèrent  d'aller  en  Angleterre  pour 
ae  insliâer.  Il  retourna  en  Irlande 
avec  le  titre  de  greffier  du  conicit 
de  la  provinée  de  Munster.  Le  pré- 
aident j  qui  Connaissait  la  bonne 
opittieo  qu'Élisabeth  avait  de  Be^e  ^ 
eut  pour  lut  beaucoup  de  bienveillance. 
Prooni  à  de  nouveaux  emplois,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  d'inteé- 
ligenee  et  de  lèle.  Les  Irlandais  re* 
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Bdlaf  €t  leurs  aUiày  les  Esnagnolf , 
ayant  été  d^tf  ve»  la  fin  ae  itio  i , 
il  fut  porteur  de  cette  nouvelie  si 
agréable  pour  Élisabetb.  De  Dnaveavx 
suoeès  lui  fircDt  donner  f'anii^  sui- 
Tante  une  commission  semblable. 
Ay^nt  penlij  ST  femme, i'  epoust  la 
fille  du  s(viei.iirc  d'état  d'Ir!  unie,  c- 
fiit  Cl  et-  <  hevalkr  iemémr  )<  lJr.^om 
me  Diembre  du  conseil  prive  du  Muns- 
ter, il  consacra  tous  ses  sains  à  U 
pi-osperite  et  à  la  défense  de  cette  pro- 
vince. Il  remplit  ensuite  avec  distinc- 
tion l'emploi  de  ^rand-uei»orirr  d'Ir- 
lande; mais  il  se  brouilla  avec  le  comte 
de  Strafford,  nouveau  yice-roi  d'Irbn- 
de,  qui,  de  ooneert  «tec  Laud,  ar- 
cheréque  de  Castoibërj,  ne  négligea 
rien  pour  nuire  à  Boyle ,  qui  oTait 
obtenu  le  titre  de  comte  de  Coilt. 
Lorsque  Stntbrd  fiit  traduit  en  1 64 1 
deyant  la  dumbre  haute  en  Angle- 
feue»  pour  crime  d'état ,  Cork  déposa 
contre WL'aocotët  indigné,  tint  des 
propos  injoneint  contre  Cork ,  qui  dé- 
clara n'être  pas  venu  en  Angleterw  pour 
se  Tenger  de  ce  qui  ^tait  passé  entre 
eux,  puisqu*i!  n'.ivait  apporte'  aucune 
pièce  contre  lui;  maisqn'avnnlcle  man- 
Gc,  et  sommé  de  répondre  j  il  nv  sit 
du  dire  la  vérité,  li  était  à  peine 
de  retour  en  Irlande,  que  ce  pays  vit 
éclore  la  révolte  fatale  qui  le  déchira 
si  long  -  temps.  Quoique  Cork  n'eût 
jamais  servi,  il  entra  dans  la  carrière 
des  armes  avec  une  ardeur  «incroya- 
ble ,  surtout  quand  00  considère  sou 
âçe  avancé.  Il  fortifia  le  cbâtean  de 
liumorcr  sa  résidence  principale ,  ar- 
ma et  discipliiia  ses  gens ,  courut  à 
Yongball,  place  assez  àible)  rassem- 
bb  ses  vassaux,  mit  ses  quatre  filait 
leur  tête,  et  se  vit  ainsi,  en  peu  de 
temps  I  chef  d'un  corps  de  cinq  cents 
bommes  qui  lui  étaient  dévoues ,  et 
qu'il  entretenait  à  ses  frais.  Le  Muns- 
ter fut|  par  sa  vigitance,  la  demicrc 
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pirtiedo  myamneque  les  rcbdlcser» 

taquèrest;  il  remporta  sur  mx  de 
fréquents  avantaf^es,  Ifuir  prit  plu- 
sieurs châteaux ,  et  leur  tua  phi»  de 
trois  miUe  korames.  Lorsque  la  paie 

de  ses  troupes  eut  épuisé  son  aigent  9 
1!  fil  convertir  sa  vaisselle  en  meu- 
iiaie.  Cependant  sr^  forces,  ses  tré- 
sors et  sa  patience  iiuirrni  par  sVpui- 
ser,  et  il  écrivit  à  Tora leur  delachain- 
hic  des  communes  du  ]>arlemeiïl 
d'AnpIelcrrc  pour  lut  exposer ,  dans 
les  termes  les  plus  pressants,  la  si- 
tuation déplorable  de  la  j)rovîo' 
ce.  Eu  mciDC  temps,  quoique  tout 
le  monde  désespérât  du  salut  de  ce 
pays  et  craignît  d'exaspérer  les  rr- 
beUeSy  Cork  songes  à  les  punir  lë^- 
lement;  il  fit  déoerner  par  les  ju^rs 
des  billsou  décrets  d'accusation  ooniie 
orne  cents  personnes,  dont  quelques* 
unes  tenaient  le  rang  le  plus  d^u- 
gué,  toutes  convaincues  dVivoir  tress» 
pé  dans  la  révolte»  Il  envoya  ces  dé- 
crets en  Angleterre,  en  sàgutfiantfK 
son  intention  était  de  poursuivre  tes 
accusés  suivant  toute  la  rigueur  des 
lois.  Cttle  démarche  hardie  ne  l'ex- 
posa pas  plus  qu'un  aulre  aux  nîta- 
ques  des  rebelles;  mais  li  luort  dii 
président  Sl.-Léger ,  qiu  les  avait  te- 
nus en  respect,  leur  avant  donné  pUi5 
de  hardiesse ,  ils  vinrent  en  force  l  -as- 
saillir  le  5  septembre  \  b^i,  et  furent 
défaits  :  un  des  fils  du  comte  }>erH 
dans  l'action.  Malgré  celte  perte  dou- 
lotureuse^il  continua  à  servir  son  pays 
avec  la  même  ardeur ,  quoiqu'il  ne  Àt 
plus  en  éist  do  faire  d'aussi  grandei 
choses;  car  ses  biens  étaient  dérustés, 
et  il  avait  tout  sacrifié  pour  soutenir 
la  lutte  bonorsble  dans  laquelle  il  ,s'c* 
tait  engagé.  Le  ebagrm,  les  infirmiléi 
de  la  vieillesse,  enfin  les  fatigues  de 
la  guerre. épuisèrent  sa  santé.,  et  3  I 
mourut  le  i5  septembre  1645,  le  ■■ 
jour  néme  ou  fou  cooclui  la  cc^sa- 
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lloii  crarmcs  avec  IfS  Irlandais.  îl 
Jivilf  c  rit,  sur  les  cvcn<Miicnts  d<î  sa 
x  i  -,  {\f's  ML'îDoirrs  assez  succincts  , 
<l.«tiN  it>(]ri(ls  il  exposait  avec  fran- 
i  hise  ce  <jui  lui  éîail  arrive.  11  laissa 
de  Sel  sicoiul*^  ftmme  (|nin7.e  eDfauts  : 
plusieurs  de  ses  hls  se  (iisfinguèrcnt 
{  roy.  i)OYLE).  Le  Comte  de  Cork 
estlelitrect  le  snjet  d*tinc  nouvelle  de 
M-",  de  Gealis.  E— s. 

'    (lORK  (  RiCHAnn  I^ovlk  ,  comte 
Di:  , ,  fils  du  prétédcul,  naquit  à  Yong- 
en  iGii.  Apres  avoir  voyagé 
flaus  sa  jeunesse  dans  les  paysdtraa* 
gers ,  il  embrassa  la  cause  du  roi  avec 
irHeardès  feeommeneemeiitdestroi^* 
Mes  d'Angleterre ,  et  lera  nn  eorps  de 
tavalfrie  poor  aller  punir  tes  Ecos- 
•ab  de  leur  première  rebcUioo ,  dd*- 
niarc^c  ([ui  lui'  fit  beati(t>up  dHiou- 
neur,  et  lui  attira  ramifié  de  plusieurs 
{lersonaeSy  dTailletirs  assez  mal  dispo- 
sées pour  son  père.  Lorsque  la  ré- 
volte d'Irlande  édata,  il  alla  ooo|[»é- 
ter  aux  efforts  généreux  de  sou  perc 
Mir  détendre  la  cause  du  roi.  Apres 
n  cessation  «fannes  conclue  en  i(>43, 
il  amena  au  roi  sa  brigade,  et  soutint 
le  parti  de  ce  prince  infortuné  tint 
qit*tl  lui  resta  une  place.  Lorsque 
Charles  fut  au  pouvoir  de  ses  enne- 
Yiiis,  le  comte  de  Cork  entra  en  arran* 
gemenl  avec  le  parlement  pour  con- 
server ses  propriétés,  sur  lesquelles  on 
Cl  «Mit  une  taxe  considérable.  Retiré 
eu  Irlnide,  de  nouvrHrs  contribu- 
tions, que  Ton  imposa  sur  ses  hiens, 
jointes  aux  do'peuses  qtic  les  circons- 
tances et  sou  ear.iclère  gc'n creux  lui 
avaient  occasionnées  ,  forcèrent  sa 
ft  iiiiuc  à  écrire  à  Crcm\vell(car  Cork 
l  efusi  de  le  foire  ).pour  demander  un 
dës:rèvcmc»t ,  qui  fut  aecorde.  Mal- 
gré les  revers  que  sa  luitiuie  avait 
essuyés ,  il  contribua  de  sa  bourse  à 
liàu-r  le  rétablissement  do  Charles  II, 
c(t  prêta  dcâ  sommei»  cuusidérâblcsà  ce 

IX. 
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prince.  Le  rui,  [Muir  le  récompenser, 
le  créa  comte  de  liurhnglon.  Quel- 
ques années  après,  pour  le  consoler 
de  la  perle  de  son  lîls,  tué  en  i665 
dans  le  combat  n  iv.d  de  Solel^ay  , 
il  le  nomma  lieutenant  du  disii  in  oe- 
cidenl.ll  du  couilé  d*York.  Il  resit^na 
cet  emploi  sous  le  rè^ne  de  Jacques 
II,  lursfjue  ce  mulliiuicux  prince  ma- 
Tiitt  >ia  le  dessein  île  renverser  la  cuus- 
umiion  de  l'ctaf.  Cork  soutint  la  te- 
voltition  de  1689,  mais  ne  cbercba 
pas  les  bouncurs.  11  mourut,  géné- 
ralement regretté,  en  janvier  15^8. 
Son  fils ,  oui  moumt  avant  hii,  fut 
appelé  par  le  roi  Guillaume  à  la  cbam- 
hte  des  pain.  E^s. 
"  œRRT,roideGéorgîe.F.GEonGB. 

COftMAGÇASS  »  priucfc  il  landais', 
était  le  !l^  fits  d'Olliall-Olum,  pre- 
mier roi*  de  la  Btcmonie,  dans  le 
siècle.  Pour  dter  tout  prétexte  de  jaloii* 
sic  et  de  guert'c  entre  ses  fils Omolt- 
Olum  fit  un  règlement  portant  que  le 
sccpti-c  de  Momotiic  aftérnerail  entre 
les  deux  brandies,  et  qu*aprèsla  mo]^ 
d'Ëogan,  son  (Ikinné,  il  passerait  à  l'a 
ligne  de  Cormac-Cass  ;  mats  ce  r^c'r 
'ment  fut  mal  obscrVc'  (  P^py.  Eogan^ 
«—7  OontfAG  (  Mîiic-Cùlinan     roi  Se 
Momônie',  et  évêquc  de  Gasbel  en  Ir- 
landci  descendait  d'Angus ,  roi  de  Mo- 
mônie y  converti  au  christiaoîsme  par 
S.  Patrice.  Plusieurs  princes  de  la  fa- 
mille d'Angus  réunirent  de  méjne  la 
dignité  piscopale  à  la  puissajicc  royalé- 
Conuac,  qui  commença  son  règne  Tan 
901  ,  s'occupait  à  rép.irer  les  maux; 
causés  par  les  fréquentes  inenrsious 
des  Danois;  mais  Tambitiou  de  ses 
voisins  le  ïoi  ri  pins  d'une  fuis  de  t.iii  e 
la  guerre,  et  il  ih  i  \  \  les  armes  à  la  maui, 
à  1.1  bataille  de  jNioj-Alhe,  le  > (3 août 
90S.  11  était  très  versé  dn^  it-s  an- 
tiquités de  sa  patrie  ,  et  ou  ctmserve 
encore  eu  manuscrit  une  cîuonique 
qu  il  avait  composée  1  eu  vers  uiau- 
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dai:;,  sous  le  tim  de  Psérutier  dm 

Cnshel  :  od  cq  Toit  udp  parlic  dans 
ua  ui^iDusrfit  de  la  bibliotuè<{iie  Bod- 
lë«niH'.  ()fi  lui  atrribue  aii^si  un 
gl  ssaiic  etymoloj^ique  de  )a  langue 
ir'  Hidaise  ,  connu  sous  le  nom  de 
Glossaire  fie  Cormac,  tl  un  Itvrr  iu- 
ti(ulé  :  IJe  g^maio^id  sanciorum 
UihfTW  P.  C.  M.  P.  • 

CORM  ATINti  ierbe-Mabie  Pkli- 
CiTP  Ï)k^oteux\  l  e  daii>  un  viliage 
de  Bouj'^<jgnr,  eiaii  Uis  et  lu  vcn  de 
cbirurgicus.  Sun  oî)cl(%<|ui  avaiii^uve' 
le  briron  de  \  iouh'iiiI  d'iitif  m:ib(!i<' 
grave,  pria  cet  officier  d*eiim.cf>(  i  t  n 
Araeriqoc,  comme  aid(  de-cauij),  ie 
jCuue  iJo.>uU  iix.,  qm  ?.*jltacha  à  MM. 
Lametb.  fjor»  de  ia  révoturion ,  il  sui- 
▼itie  même  parti  que  ses  piotettciirs. 
On  dit  ^iMliittc  en  femme ,  il  eut 
Mrtà]a|UQriiée  du6octobre  i'jSq. 
V  Au  employé  comme  officier  d'eui^ 
wjor  iou$  tes  ordres  de  Bonillé.^  à 
Mets,  tmaMa  k  fiiToriter  IVfasîoH 
40  Loats  XVI,  puis  émigra.  1^^  mea< 
Tâiie  réception  qu'on  loi  iil  k  Coblents 
k  dédûk  k  revenir  k  Paris;  il  htn 
ttpmmé  Keutetgoit  de  la  garde  consti* 
liitioiiDelle  du  lm«  rtéimgra  de  qou« 
Teeu  après  le  t  o  août  1 791.  If  fat  en 
j^g^  guijor^iicrtl  de  Pià.H.iye,  cbef 
dM  insurges  sur  la  rive  droite  de  la 
Loin**  Il  signa  en  cette  quaiitë  l'acte 
de  pAtification  de  la  Vendée  ;  mais 
accusé  d*y  avoir  frit  des  inftnctjonSi 
il  fot  arrêté.  Une  commission  mili* 
taire  fut  nommée  et  installée  pour 
le  jugrr;  Gormalin  réclama  la  loi  de 
l'amnistie ,  puis  les  lois  constitution- 
nelies.  Ce  fut  de* sa  prison  qu'il  fit, 
en  décembre  1795,  placanirr  ihus 
Paris  df  s  alficbes  où  il  disaa  <.\m  ie 
couiilp'dc  snliJt  [JiîMiclui  avail  promis 
garantie  et  impunité.  Les  iijfmbr<s 
du  comité  démentirent  cette  assertion. 
0>rmatin  fuf  mncLmuic  .*  la  déporta- 
tion y  et  seâ  co-accu^^  au  uombce  d« 
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sept,  furent  arryiinéi.  Detenn  dam  If 
kïW  de  Cherbourg ,  ensuite  traos£ére 
à  Ham,  il  obtint  sa  liberté  sous  la 
f;'Mivcrnrtncnl  consulaire,  et  se  relira 
d  ins  SCS  propriétés,  près  de  jMâoOD*. 
11  est  mort  a  l^yon  le  19  juillet  18 12* 
C*t  î»tG>rmatinqui  est  l'auteur  de  Tou- 
vrage  dont  un  manuscrit  se  trouvait 
dans  la  biMioilièquc  du  duc  du  Chas* 
telel,  et  que  i>ourp,oing  a  publié  m)us 
ie  lilre  de  /'  ni  a^^e  du  ci-de^ant  du9 
du  Chàtelet  en  tortillai j  rei>n ,  cor- 
rif^é  sur  le  manuscrit ,  et  au^uieidé 
de  notes  par  /.  F,  liour'^oin^ ,  1  798, 
i  vol.  iii-b  .  C'est  apfè>  avuir  quitté 
rAn^Ictcrre  en  1777  ou  i':78  que 
Cormatiu  alla  m  l'ortug  ).  Cli.taelet 
éUit  revenu  de  son  ambassade  de 
Londres  depuis  17  70,  et  n'avait  {.«m^is 
mis  le  pied  en  Portugal.    A.  t. 

CORMIER  (TiovAs),  iurisoca- 
suite  et  historien  médioere ,  v^km 
ponr  le  temps  où  il  a  véco,  naqdi  & 
Aicn(onT€rs  i5uo,dcGuj  Gormia^ 
Ittédecin  du  rot  de  Navarre.  Il  dMii 
le  droit  j  et  fut  pourvu  d'uac  cfaai^ 
de  conseiller  à  Fédiiquicr  d*Aka« 
(on ,  tiibunal  souvcraio ,  suppriaië  en 
j584  (î).  Un  procès,  que  sa  feaime 
lui  intenta  sor  le  fait  d'impuissance  » 
troubk  la  tranquillité  deConmer;  son 
niariaç;e  fut  déclaré  nul  par  sentenct 
de  TolBctal,  et  sa  ftnune  antoi-isée  à 
contracter  Renouveaux  liens*  An  boni 
de  plusieurs  années ,  Cormier  priK 
une  seconde  fcmmOi  dont  il  cnt  trois 
enCiiits.  Après  sa  mort,  arrivée  ai 


(t)  La  Jjilliothèffue  hisiatiçae  à9 
France  indique,  sous  le  N^.  35,3. ,  ua 
Mémoire  hi9U>rique  surl'échi<futer  d'A' 
lençon  (  par  OUotUDt  Dcmoa,  m»4«.  , 
DianuBcrit.  V»cadérmt  dt  Rouen  ajaM 
proposé  en  1765  cette  rjnrsiion  :  Quelle 
était  la  Joiine  et  la  nature  de  l'e^hi- 
ffuiereuparUmeni  améulatoirm  de  xYor> 
mandie  :  adjugea  le  prix  au  ménaoirv 
df  M.  Tuii^tnin   qui  a  été  ÎS^liniég 
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t6oi  ,  SCS  collatéraux.  alLaqucrcnt  17*".  siècle,  et  mourut  le  20  octobre 
leur  légiûmitë,  fuiides  sur  la  .sentence  1 '^52,  âge  de  prcs  de  soixante  ans.  IL 
de  roHicial ,  qui  le  déclarait  iropuis*  entra  daus  le  corps  royal  du  gc'iiic  eu 
sant;  mais  iU  furent  déclarés  Wgiti-  1713;  il  en  parcoumitous les  grades, 
mes  par  un  arrêt  de  ta  chambre  de  et  Ait  dit  roarëchaUde^mp,  U  fit,  eu 
téàk.  On  croit  que  Gonmer  aTMt  em-  1 7 1 3 ,  le  siëge  de  Landau  ei  de  Fri* 
brassé  la  rdipon  céfunnée.  On  a  de  bourg  ;  en  1 754 ,  ceux  de  Traetbach 
hàîhBemmiàGaltidiiettrico  II  etdePfailisbottrg;  en  1744  et  1745» 
re^e  gesianm  histonm  UM  Pa*  ceux  de  Menin ,  d*Tpres  ^  de  Fumes, 
ris,  1 584 }  în-4-\  Au  jugement  de  Le-  ^®  ^  Kencque,  de  Fribeurg,  do 
geodre ,  le  style  de  cet  ouvrage  est  net  Tournai ,  d'Oudeoarde  »  d'Alb  et  de 
et  la  lattoilé  belle;  mais  c'est  moins  Dendennonde.  Les  grands  ouyraf^s 
une  histoire  qu'un  panégyrique.  La  apntëf ,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
coolinaatbD  »  iusqu'à  l'année  1600 ,  aux  places  de  Meta  et  de  Thion^e» 
fstfe<tée  manuscrite,  et  se  trouve  mil*  feteat  construits  sur  8fs  projets  et 
miicrite  dms  diverses  bibliothèques.  lOus  sa  direction.  «  Gormontaingne 
IL  Codex  juris  ewUis  Bonuud  m  »  était ,  sdon  Bousroard ,  le  plus 
cerlum  et  perspicuum  ordlnemar^  »  heureux  des  disciples  de  Vauban 
tificiasè  redmcU ^  unà  cum  civlU  ^al-  »  dans  les  etibrts  laits  pour  aiouter  à 
hcOy  Lyon,  160*2,  iii-fol.;  111.^  6We  •  la  torce  des  places.  »  Sans  contes» 
We  Henri  IV ^  réimprime  plusieurs  1er  la  vérité  de  cet  éloge  piononod 
fois  tn«4  io-fol.  Louis  Vreviti  a  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  nous  pen- 
publié  des  0&5<?r(^ /Ktofif  sur  ce  Gode  I  sons  qu'il  est  permis  de  croire  qne^ 
Paris ,  1 6 1 7 ,  iii-8  W — s.       depuis  celte  époque,  le  génie  français  à 

CORMIii  (  François  de),  avocat,  offert  dfsofïîciers  gonér.iux  qui  pour- 
n.itif  dV\ix  en  Provence,  mourut  dans  raient ,  à  plus  just«'  fitrr,  être  runip- 
celte  ville  en  17^4»  ^^3"^      ^©^  ^^^^  nombre  de  ces  heureux  disci-* 

avance.  Jl  jouit  de  he  ufcotip  de  consi-  ples^  et  peut-être  la  postorite'  eu  pour- 
deVâtion  par  l'étendue  de  àcs  ronii  iis-  ra-t-elle  designer  cotumc  émules  de 
sances  et  la  solidité  de  son  iiip^erucnl.  i imiiiorttl  rpf^ene'ratcur  de  cctto  ar-» 
Il  était  également  versé  dans  toutes  les  me.  Ou  doit  a  Cuniiontaingne  le*  ré- 
parties de  la  juiispiudtiice,  comme  on  duits,  dans  les  places  d\jrmps  rcn- 
Je  voit  p  ir  ses  Consultations,  reim-  trantes,  du  cliemin»couvert ,  pour  ea 
prime'cs  sous  le  titre  de  Recueil  de  prulongor  l.i  défense;  la  méthode 
Consultations  sur  du-erscs  maticras  d'crapluycr  pluisicurs  fronts  de  fuiU- 
de  droit  j  Paris ,  i  ^35 ,  2  vol.  in  foL  fic^tions  sur  la  même  ligne  droite,  ou 
On  y  a  joint  assez  souvent  les  juge-  sur  des  angles  de  polygone  très  ou- 
ments  qui  avaient  été  rendus  à  la  verts;  l'usage  des  pièces  à  revers  sur 
suite. -^GoBxisdefieaurecueil  (Louis  lesfironts  d'attaque  ;  le  soin  d  assurer 
de  ),  président  &  mortier  au  parle-  la  communication  aux  ouvrages  exté« 
ment  aAix^  est  le  Téritable  auteur  rieurs ,  et  de  Êtciliter  partout  Taccès 
des  TaHes  des  Ubtstree  Proi^er^  de  l'artillerie.  Toujours  occupé  de  sou 
faux  y  imprimées  k  Aix,  16^1^  in-  art,  Cormoataingoe  avait  écrit  des 
M^f  tons  le  nom  de  Pienre  OToeier.  Mémoires  smr  tes  fortifications  et  sur 

B— 'I.      les  didifieDtes  brancbes  de  la  science 

œRMONTAINGNE  (.^  \  célèbre  militaire  de  Tingénieur.  On  en  fit  des . 
ingénieur  twçm,  oaqidt  à       da  extraits ,  que  l'on  publia  sous  diRe- 
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rentes  formes;  ce  qui  contrilnia  h 
pciTcctionncr  riiistrucliuii  ilii  curps 
du  gcnîc ,  en  scnant  de  base  aux  le- 
çous  que  les  clèvcs  de  ce  corps  unt 
reçues  à  l'école  établie  à  Mézières  de- 
puis 1*^50.  G)rmonlaingnc  neut  pas 
ia  prcteulion  de  faire  uu  système  ;  il 
se  contenta  de  perfectionner  alui  de 
Vauban.  liousiuard  (  P'oj  ez  Ijov*- 
MAKD  )  développa  ,  dans  uu  de  ^cs 
ouvrages ,  ou  commenta  les  préceptes 
de  Cormoutaingne.  On  désirait  gé- 
néralement de  voir  rétablis  dans  leur 
texte  et  publiés  les  manuscrits  de 
cet  auteur.  M.  Biyart,  capitaine  du 
génie ,  a  rendu  ce  service  réel.  Les 
matériaux  av;iitiit  été,  poiu*  le  Mé' 
morial  sur  la  forlification  perma- 
nente y  préparés  cl  mis  en  ordre 
par  MM.  Fourrroy  et  Laûtte  ,  of- 
ficiers supérieurs  du  génie.  Cest  à 
ses  soins  qu'on  doit  :  1.  Mémorial 
pour  l'attaque  des  places ,  ouvrage 
posthume  de  Cormontaingne,  maré- 
chal-de-camp ,  directeur  des  forti- 
fications des  places  de  la  Moselle, 
etc.,  édition  autographe  (1),  enri- 
chie d'additions  tirées  des  autres 
manuscrits  de  l* auteur ,  Paris ,  1 806, 
in-8  '.;  II.  Mémorial  pour  la  défen- 
se des  places  ^faisant  suite  au  Mé' 
rnoriièl pour V attaque,  1806,  in-8'*.  ; 
lil.  Mémorial  pour  les  fortifica- 
tions permanente  et  passagère^  1 809, 
in-8*'.  Ces  trois  volumes  complètent  le 
Manuel  de  V officier  de  génie.  Le  der- 
nier avait  été  publié  à  la  Haye ,  en 
174^  ï  sons  le  titre  Architecture 
militaire ,  ou  Ty/rt  de  fortifier,  (jor- 
montaingnescn  plaint  dans  une  note 
qu'on  lit  en  tête  de  son  manuscrit,  con- 
servé au  dépôt  des  fortifications,  ainsi 
que  ceux  de  son  illustre  maître ,  le  ma- 


(1)  Ce  qui  veut  dire  sans  doiile  faite 
•ur  les  murnscriLi  ëcriu  de  la  main  de 
rauteur. 
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reVbal  de  Vauban ,  et  sur  lequel  nous 
donnerons,  à  son  article,  des  ren- 
seignements complets.  D — M — T. 

COli^ A  (  Antoine  della  )j  {leinlre 
qui  travaillait  à  Crémone  vers  147^^. 
est  mentionne  dans  Touvrage  de 
Jean-Baptiste  Zaist ,  intitulé  :  Notizie 
.istoriche  de'  piltori ,  scultori  e  ar- 
chitetti  Cremonesiy  suivi  d'uu  Sup- 
plément et  de  la  Vie  de  l'auteur ,  ecnle 
par  Anton.  Maria  Panni,  Crémone, 

1 774  »  ^  ^'o'*  io-4*'-  L'époque  où  ilo- 
ris^ait  ce  maître  est  constatée  par  un 
tableau  représentant  Julien  qui  tue 
son  père  et  sa  mère,  croyant  sur-  ' 
prendre  dans  son  lit  son  épouse  et 
son  amant  ;  au  bas  du  lit  sont  écrits 
ces  vers  : 

Uoc  quod  Manteneie  didicit  lab  do|»nialc  clart 
AuloDiiCurnKdcktcrapiDii  tu^u».  ■cccclxwiii. 

On  voit ,  par  ce  monument,  qu'An- 
toine della  Corna  était  élève  de  Mao- 
tegna ,  et  qu'il  suivit  plutôt  sa  pre- 
mière que  sa  seconde  manière.  Ce- 
pendant ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  et 
maître  n'était  pas  fort  goûte  de  son 
temps ,  puisqu'il  ne  fut  jvas  appelé  à 
être  du  nombre  des  peintres  qui  lais- 
sèrent, dans  le  dôme  de  CrémoDe ,  un 
monument  de  peinture,  o  rival,  dit 
»  Lan/i ,  de  la  chapelle  Sixtiue  ;  car ,  ! 
»  ajoute  ce  célèbre  critique,  si  les  ft- 
»  gures  du  monument  de  Boine  sou! 
V  plus  animées,  celles  de  celui  deCié- 
»  moue  sont  plus  correctes.  »  On  ue 
sait  pas  l'époque  de  la  mort  de  d«ila 
Corna.  Nous  avous  consacré  un  ar- 
ticle à  ce  peintre,  parce  qu'il  est  tou- 
jours intéressant  de  recueillir  ,  pour 
i'histoiie  des  arîs ,  les  noms  des  ar- 
tistes qui  ont  laissé  des  ouvraj;cs  si-  I 
gnés  et  portant  une  date  authentique.  ^ 

CORNACCniNÎ  (TiîOM.^)7^éde. 
cin ,  natif  d'Arczzo  ,  professa  lon^;- 
teraps  à  l'université  de  Pise,  et  inouni: 
au  commencement  du  1-'.  siècle,  I 
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laltfâtit  vu  oamjre  utile  ^  qui  lutâug* 
mnlé  et  publié  par  ses  fib  Marc  et 
Hurace»  suus  ce  titre  :  Tabulm  m- 
dtcm,  in  tfuUm  ea  ferè  onuda  qum 
à  prindpibus  meâicis  grmeis,  arof 
bibus  et  latims ,  de  curatUnûs  apw 
jmrota^  capiiis  acikoracismorbis^ 
febnbu$<t  pulsibus^  minis^  scripta 
sparsim  reperiœUur^  melhodo  adeb 
mtsoliKd  cotteeia  suni,  ut  et  iiUf 
et  loci  unde  stmt  hausta  sub  unum 
cadani  oculorum  obtutum^  Padoue, 
i()o5,  iu-folio;  Veobe,  1607,  în- 
fo-io.  l/atiteut*  a  bien  rempli  la  tâche 
qu'il  5'était  imposée.  Sun  travail  de- 
vrait être  mieux  apprécie  ,  snrtout 
actuellement  fjnr  Ton  aime  à  redtiirc 
toutes  les  braiu  lirs  de  la  litlercit  irp 
eu  t.iblc.iiix.  (".eux  de  Cornacclmii 
soiil  ut)  Arrit;ible  clicf-d'teuvre  pour 
le  temps  auqutî  ils  ont  efe' coinpo.  es. 
Us  picscnlciil  un  ordre,  un  erisciu- 
l>ie  de  ÎmU^  et  pour  aiusi  dire  une 
in.'i.ssc  d'instruction  ,  f(ui  ne  se  retrou- 
veut  pas  dans  les  t  ib'caux  les  plus 
modernes.  11  est  à  regret t<  r  (pic  Marc, 
\\\\\   des  éditeurs  ,  <pii    a  rempli 
diverses  latuncî»,  u*tUl  pas  rompit  te 
ce  cadre  in<;eitieux  ,  eu  y  laisant  en- 
trer les  maladies  abJomiuales,  comme 
il  en  avait  ûirmc  le  projet,  —  CoR- 
ifACCHiivi  (Marc),  fils  de  Thomas, 
fut  également  professeur  à  Tuniver- 
stfë  de  Pîse ,  et  s'acquit  une  grande 
rcputati<in  pour  avoir  mis  en  usage 
iitic  poudre  composée  par  le  comte 
ét  Warwicki  dont  elle  iiorte  queU 
quefbis  le  nom;  mats  que  l'on  appelle 
plus  communément  poudre  cçma* 
chine  ou  de  tribus,  CesX  pour  cél^ 
brer  les  vertus  de  cette  poudr-e  pur- 
gative que  Gomaiuhici  publia  ,  et 
dédia  au  comte  de  Warwick,  un 
traité  qui  est  loin  de  tenir  ce  que 
promet  b*  litre  :  Methodus  qud  om- 
nés  humani  cor  ports  a/Jectiones  ah 
humorUnts  copié  vei  qualitale  pee^ 
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eaniHfUS  gemi»^  fiic6,  dib  et  jueundè 
curanutr^  Florence,  1619,  in-4"'; 
ibîdy  i&àùjin^^\}  Francfort,  i&iB, 
iuS^'f  etc.  Haller  a  commis  une  dou- 
ble  erreur  en  aUribuant  k  Thimias 
Cornacchini  l'invention  de  la  poudre 
de  Warw'ick.  Disciple  de  Jérôme 
Mereuriali,  Marc  Cornacchini  a  mis  an 
jour,  en  1607,  les  Commenlaires  de 
ce  proiesseur  célèbre  sur  quelques 
livres  dTliippocrale,  et  il  y  a  joint 
divers  opuscules,  sio*  la  génération 
de  riiommc,  sur  le  Tin  et  Teau,  et 
^r  les  bains  de  Pise.  C 

COHNARfUS  (  Jean  ),  médecin 
SAxon  ,  ne  en  i5oo,  à  Zwickau,  se 
nommait  Uaç^cnbut  ,  terme  par  le- 
quel les  Allemands  désignent  !c  fruit 
do  I *e,rla n tif  r .  Pi (  rre  ^  1  (  »  s(  1 1  n  1 1 ,  croyant 
que  le  nom  de  son  disciple  exprimait 
le  fruit  du  cornouiller  ,  le  (r  irbusit 
pnrcel'îi  de  Cornarius,  Le  jeune  élève 
se  niontra  digne  de  cet  habile  maî- 
tîc.  Ses  progrès  dans  les  langues 
et  la  littérature  latines  et  grecques 
furent  aussi  rapides  que  brillants,  et 
bientôt  il  fut  juge  capable  de  donner 
lui-même  des  leçons.  Il  avait  C(  jien- 
dant  à  lutter  contre  un  tcmpciamcat 
faible,  et  sujet  à  de  fréquentes  ma- 
ladies. C'est  principalement  ce  qui 
détermina  son  choix  pour  la  méde- 
cine, dont  il  obtînt  la  licence  en 
i5a3,  àWiticmberg;  et  le  doctoral 
quelques  années  apris.  Les  Arabes 
étaient  alors  réglés  dans  les  univei^ 
sites  comme  des  oracles,  et  leur  doc« 
Irine  était  cxclusiFement  admise  et 
enseipiée.  Cornarius  sentit  tous  les 
déÊoits  d'un  pareil  enseignement,  et 
se  persuada  que  les  écrits  des  an* 
cicns  médecins  grrcs  devaient  être 
)es  sources  pures  de  l'art  de  guérir; 
inats  ces  précicus  écrits,  négliges 
pendant  une  longue  suite  de  siècles , 
ne  se  retrouvaient  plus.  Cornarius 
iil  f  pour  eu  déoMivxir  au  moins  quoU 
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ques  fi  agracnts  ,  do  longs  et  pénibles 
TOV.iges.  Il  nv;iil  parcouru  vainement 
la  Livonie^jj  Belpque,  rAnglctcire 
et  la  France,  lorsqu'il  eut  la  salis« 
faction  dt  trouver  les  «ttvm  d*Hip- 

Socrate ,  de  Galîen ,  de  Paul  d'Égale , 
t  Dioseoride,  à  Bâle,  cbes  Jetit 
Froben ,  qui  les  avait  reçus  des  Aides, 
câèbres  înipriineiirs  de  Venise.  En* 
cbaottf  de  sa  dëootivertei  Gomariiis 
resta  une  année  à  Bile,  entièremenl 
occupe^  de  la  lecture  de  ces  ouvrages , 
^ui  justifiaient  pldnenmtsonadmin- 
fion  pour  tes  écrivains  grecs.  Chargé 
de  ce  trésor,  il  se  rendit  à  Nortiiaii- 
ien,  puis  à  Francfort,  avec  le  titre 
de  médecin-physicien.  I)  exerça  aussi 
sa  profession  à  Zwickan,  pend-int 

Jiue  la  guerre  désolait  ce  pays,  et  â 
ut  assez  heureux  pour  conserver  la 
vie  à  une  foule  de  militiires,  qtii  ne 
lui  lém(Hgnh«nt  pas  la  plus  légère 
reconnaissance.  I^a  réputation  de  Goi^ 
narins  le  fit  appeler  à  Marbourg,  en 
qualité  de  professeur, et, quelqiïe  temps 
après  h  la  célèbre  nniversite  dele'nri, 
eii  il  devint  premier  doyen  de  la 
faculté  de  Dicdeciue.  11  y  mourut 
d'apoplexie  le  16  mnrs  l'S'îH.  Ses 
ouvra^^es  son!  très  nombirux;  quel- 
ques-uns MMil  (ini^innnx ,  mais  li  ma- 
jeure parue  consiste  m  remarques  , 
additions  ,  comment;»ires  et  traduc- 
tions. O'Hes-rl  méritent  une  mcnlion 
parîiculiert  ^oiia  divers  rapports.  En 
cflet ,  plusieurs  d'entre  elles  sont  les 
plus  anciennes  que  l'on  connaisse; 
elles  sont  en  général  assez  exietes , 
et  cependant ,  malgré  ce  doubk  avan- 
tage, la  plupart  ont  été,  sinon  igno- 
rées, du  moins  oubliées  par  les  biblio- 
graphes les  plus  vantés.  Les  traduc« 
tious  latines  qn*ib  citent  de  Platon  , 
de  PtothéniuSy  de  S.  Basile ,  de  S, 
EpiphanCyd^AdamantinSy  de  Sfuesins, 
mt  tontes  postérieures  à  cènes  qu^i 
Mes  Gonuirius  |  il  suffira  dVavmérer 
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le  titre  de  quejques-nnes  :  I.  Par- 
thenii  Nicœeiisis  ,  Erotica  ,  sit^e 
de  amatoriis  ajjectionibus  lib^r  , 
grœc,  lot,,  Bâle,  i55i,  in-8  II. 
Omnin      BasilU  ma^ni^  ardki' 
episcopi  Cœsareœ  Cappëdùciœ,  qum 
êxtaM  opéra ,  juxia  wgumentorum 
eongruentimm^  im  îomas  pmtUa  oua- 
taor^Blle,  i54o,  in-folio*,  III.  Jd^- 
nuu^ttStahis9»Phjrsi(u;nomon^ 
id  €St^  âe  lutturœ  mâiàis  cognas-- 
cmdisUbn  Afo,  Bâle,        ,  io-8*. 
Après  la  version  latine,  on  trouve 
la  texte  grec  Parmi  les  antres  oq- 
viages  dont  Gornarius  a  été  traduc- 
teur, commentateur  ou  simplement 
éditeur,  on  remarque  la  Médecine 
d'Aétius  et  celle  de  Paul  pne, 
divers  traités  de  Galien,  les  IMatirres 
médicales  dp  Dioscoride ,  d'Emilius 
Macer,  de  Marcel Tempiriq ne.  Vin» 
terprétation  des  songes  d'Artémidore, 
un  Choix  d'cpigrammes  tirées  de  fia- 
thologie,  et  le  recueil  des  Gecpod- 
ques,  dont  il  publia  d  abord  nDe  ver- 
sion inlilulér  :  Constantini  Cœsarii 
selectariim  prœceptiomtm  de  apri- 
cuUura  Uhri  XX  ,  Jnnn  Comc- 
rio  interprète  y  Baie,  i55H,  iri-8'. 
Avant  ensuite  cru  retrouver  d.inç  cft 
ouvrage  la  traduction  des  viîic^t-bMit 
livres  de  Alagon  ,  sur  Taj^ru  idtiirp  . 
que  le  sénat  fît  mettre  en  l.i!?n  par 
Cassms  Denys  d'LItiqiie,  après  ia  des- 
truction de  Carthage,  Coruarius  fit 
donna  uue  nouvelle  édition  ,  nr^ 
et  corrigée ,  avec  des  remarques ,  sot» 
ce  titre  :  Cassii  Dionysii  uticenm 
de  ay^nculuu a  Itbii  .VA  ,  /mrtt^nuS 
Constaniino  Cœsari  ad  script  i.  f^von, 
Vincent,  i543,  in-8'.  C'est  d'apib 
cette  version  de  Gornarius  que  les 
Géoponiques  ont  été  traduites  en 
français  par  Pierre  de  NaHionoe  (  f'\ 
Cassiirus  Bassus),  etc.;  mais  Cor- 
jianos  acquit  sartont  une  gninde  ré- 
putation par  ses  travaux  sur  fiippo* 
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crate.  11  publia  tViboid  quelques 
fr.igmPTits,  nrcoinp-i^iics  de  préfaces 
iiiléressaiiluâ  sur  lus  coDi)ais5aii<:('8 
ncct'ss.ares  au  ine'denii  ,  et  Mir  le 
mcrile  liriudccnd.ajt  u  lisjîpocialc.  En 
i558,  il  donna  une  cdHicu  grecque 
des  OEuvres  de  ce  père  de  la  tncile* 
ciae,  et,  buit  ans  après,  parut  i  Bâie 
la  UraduclîoD  btitie ,  sou9  ce  litre  s 
HippocTMUs  Coi^  meâiamtm  om^ 
nium  longé  principis ,  opéra  quœ  ad 
90$  €xiant  omniA^  in-fol.  Celte  tra* 
ductîon^  qui  lui  coûta  qaiiwe  ans  de 
travail  y  est  infiaiment  supërîeuile  k 
celle  de  GaIrOf  la  senle  qiii  eiisl4t 
alors  y  et  one  Gornariiis  ne  connais^ 
sait  pas.  Elle  a  éé  fort  souvent  reim* 

Srimëè,  dans  divers  pays  et  sous 
ivers  formats,  tantôt  imitée,  tantôt 
copiée  par  les  iraducteors  modernes, 

?ni ,  plus  d*unc  fois ,  eut  feint  de 
ignorer,  ou  affecté  de  la  déprécier. 
Coroarius  dédia  ciét  ouvrage  aux  séf 
nateors  d*Au^bourg ,  qui ,  en  rccon- 
naisfauce .  lui  offrirent  cent  ccus  d*or. 
La  seconde  édition  est  pre'ferable  à 
todJes  mitres;  elle  parut  à  Baie, 
en  i558,  iu-fal.,  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  im[>orlrtn!es. 
Léonard  Kutlis  ,  profcsiicur  de  me- 
decine  à  Tuliini^iif  ,  critiqua  durdneut 
certaines  traductions  de  Cornai  ius, 
pre'lcndant,  avec  peu  d(  f  lul  ni'  iil, 
qu'il  n'était  p  is  z  '•av.iui  dans  le 
grec,  etqn'i!  n'( n  ivaii  p,iî>  ie  iaUa  avec 
pureté.  Oiiii  ci  crut  devoir  se  venç;er 
parunlilxilc  intitule:  P'itlpecula  tx- 
CorioZa, Francfui  t,  i  545,in-'j  .(()q 
saitijbele^ot  allcrnauil  fuchs  si^uilie 
iviuiml)*  Le  docteur  de  Tubinguc  ré- 
l^ndit  une  dUtribe  intitulée  : 
Camarms  furem>  Le  proGnsciir  de 
Ifarbourg  |ustifia  cette  épî^ile  par 
la  virulence  de  sa  réplique  :  JVS^ 
mo  branla  prowi^teeu^  excarUad 
Mservanâdf  Francfort,  i545,în-4''* 
}iM  éonts  scientifiques  originanx  de 
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Cornarius  sont  :  I.  Unwersœ  rei 
dicŒ  E7rr/oaç>7î,  $ett  enunierutio  com* 
pendu  lii:  ctala  ,  L^iie ,  »5'î||,iii-4 
ibid,  lÔJJ,  in-4  .  Ce  mince  optii»- 
culc  ne  tient  pas  ce  que  seinLldimt 
promettre  son  titre  et  le  nom  de  l'au* 
teur*  IL.  De  utriusque  ulimenti  re- 
cepiaculis^  DisMnatàocoHlra  quam 
sentit  Phttan^mt ,  Marbourg ,  1 54 3» 
itt-8'.$Bâle,  1544,  'ut6\;  llUDe 
eowwionm  veumm  ^neeorum  et 
hoc  tempon  ffermanorum  nUbus^ 
etc.,  ISâle,  i54d,  ifr8".  Gionoviun 
a  inséré  la  première  partie  de  cet 
opuscule  dans  le  9*,  yoL  de  son  The^, 
smmts  anUquitatum  ffwearum*  IV, 
De  peste  Ubri  duo,  pro  totius  Ger^ 
mamœ,  imb  omnium  hominum  sa» 
bue.  Baie,  i55i ,  iu-8^•,y•  Meéi^ 
eina,  sive  medicus  y  liber  MOUts  « 
accédant  Orationes  dam  s  ahera, 
Uippûcrates  si^e  doctor  venu;  al- 
téra y  De  rcctis  medicinœ  studiiâ 
amplectendis ,  BâIe,  i556,  in-8*.; 
VL  Tkeoloeice  vitis  vimferm  libri 
ires,  Hcidrll^erg  ,  i6i4  ,  in -8**. 
Abraham  Scbutze  a  clé  réditcur  de 
cette  monographie.  On  trouve  des 
notices  biographiques  assez  eteodues 
sur  Cornarius  dans  les  FUœ germa- 
no  ru  m  niedicorum  deMeîcIdor  Àdara^ 
et  dans  V Ehrentemj>fl  de  Jn-qucs 
Brurkcr.  Ernest-Gudefroi  liddinger 
a  publié  ;  Programmata  IlIdeJano 
Comario ,  léna  ,  177^,  iu-4'.  — 
CoKNARius  (  Dioajèdc),  fils  de  Jean , 
c'mlia  \,\  iiip  lrcuie  à  iëna ,  à  Vienne 
i  l  h  \\  iitcmberg.  Apres  avoir  exercé 
quelque  temps  sa  nrofession  à  Tirnaii 
eu  Hongrie,  il  obtint  une  cbaiie  à 
Tuniversilé  de  Vienne.  L'empereur 
MAxîmilien  11  le  clioîsit  en  i56p  pour 
son  archaâtre,  et  Panobfit*  Corotrios 
mourut  dans  un  Age  fer! avancé^  après 
avoir  mis  an  jour  nn  recueil  de  coi^ 
sultations ,  sous  ce  titre  ;  €<msiUe^- 
rim  WiîrfiiTÎBirfiiiiiii  ftnAftfftrm*.  an 
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BtmsukttAtnibtts  à  cLûrissimu  9iUfi0 
expertîssimis ,  itpua  divenos  iegrO'* 
tas^  partim  â^unelis ,  partim  adhuc 
mpmtkitttê  mêdieis^  froMfu»,  «lc«| 
meedm^r  i\  Ohmmkman  mmU' 
^Mdium  fMirtim  àb  4iMte^  panim 

JMjttMf  tMîm  ammtalmprœmedi* 
Uihne$s'%^,  MUfrim  mdminndm 
rarm  in^'  eodem  aulore  coVeda  , 

blia  cette  mAneaiiBéc  VéhçjB  funèlnre 
è\i  céUl)ie  professeur  et  hisloriogr*- 
plie  WolfgRug  l^azius,  qu'iUvait  pro« 
jioncc  le  '.\o  jam  i505.  C. 

COBNAftO  (  Mme) ,  doge^le  Vc 
itûie,  fiiocëda,  U<a^  jnin  i5(>5  ,  k 
Tjaumit  Geiso.  On  vantait  son  élo- 
quence <*i  son  s»T(Hr ,  et  la  république 
l'avait  ch^i^é  plusieurs  fois  d'aH)bas-' 
sade*  iniporlcinlf  s  nvntit  dn  IVIrvcr  à 
celle  hrîntc  di^^iiite.  II  .u'ijeva  de  sou- 
TTif  ttie  ri'e  (le  Crvïv  ([ni  s'i'tiit  revuUtc 
pt  iiiîifit  le  r({;?u'  de  son  prédécesseur. 
Ce  iul  i\v\  lu  orrici'  l.<  Sille  du 
qraïul  conseil  des  peintures  à  l"r(  s'|ue$ 
rjuVsîi  V  v«  it  encore  nnjomtl*lnii.  H 
n^rnirut  le  i.)  juii»  i5(j8,  el  eut  pour 
5uc(ess<»ur  Am h  t-  (jui;larini.  S.S — i. 

C()R!^.\lUJ;.lEA!v),dngede\  (  jiise, 
sita ('(la  ,  rn  i6a5,  à  Françoi?»  Con- 
taiini.  lit  mer  Zcno,  un  des  chefs  du 
conseil  des  dix,  était  son  ennemi  dé- 
claïc  ,  el  il  s'elVoiçait  d'armer  coiilrc 
le  doj^c  ce  conseil  sowpçonncux. 
<iC0rgc  Cornaro,  fils  du  doge,  pro- 
voque par  les  invectives  répétées  cha* 
que  jour  contre  son  perc^  attendit 
Zeno*à  b  sortie  du  conseil,  et  le 
fra])pa  de  plasîean  coups  de  ])ar- 
gnara.  11  s'enfuit  ensuite  croyant  f  a^ 
Toiit  tué;  nais  Zeno  guérit  de  ses  blcs* 
anres,  et  rodonbla  d'acbamement  con- 
tre k  maison  Gomaro^  tanâis  que 
Ceorge  fut  dégradé  de  sa  noblesse  et 
qne  sa  tète  liitBiiseàprix.  Cependant 
la  baîne  du  conseil  des  dix  poor  le 


COR 

doge  aurait  ra  des  suites  lafates  fkan 
ce  dernier ,  si  la  noblesse  Y^iienae 
n'mit  pas  déjà  commenoé  à  ae  plaiiM 
dfe  de  la  tyrannie  de  ce  conseil^  d  k 
Touloir  restreindre  ses  nsurpatioBS. 
Elle  n'osait  }ioint  agir  ooverfemnU 
contre  loi  ;  mats  à  l'époque  oà  il  dc^ 
Tait  élfe  renouvelé  par  une  âection , 
les  nobles  reinsèrent  également  leur 
suffrage  â  tous  les  candidats  ,  et  Fofr 
gardbie  qui  se  formait  au  mîlieo  dri*iix, 
se  voyant  sur  le  point  d'être  .méautie, 
fut  réduite  à  capituler.  On  Un  ôta  le 
droit  qu'elle  s'était  arroge  d'anuiler  les 
décrets  du  grand  consed ,  et  après  loi 
avoir  faît^enftr  qu'elle  n'était  pas  5chi  ve- 
raine^on  acheva  tes  âections.  Pendant 
le  règne  de  Jean  Coniaro,Li  répiib^uc 
lut  presque  toujours  en  guerre  avec 
la  maison  d'Autriche;  d'abord  po»ir 
la  défense  de  la  Valleline ,  qoi  Jui 
fui  eidrve'c  par  P;i])penlieiïn  ,  gérerai 
de  Ferdinand  11  ,  ensftitr  pour  as  upt 
la  siifcession  de  l,i  branche  îtaiw^i^i 
des  (ion7..'>gMe ,  ducs  deNcvers.sui 
duchés  de  M.intone  et  de  Montferrat, 
tandis  que  le  comte  de  CoJîalto ,  ^ë- 
iwïd\  injperial,  avait  urdrc  de  s'em- 
parer de  ces  duchés  comme  dt*  llef$ 
devolnsà  ri  .mpire.Iia  giiei  re  de  li  t  n'e 
ans  <•!  iL  iic}ii  allumée  en  Allemagne, 
<  i  l<  s  soldats  s'y  étaient  accoutumé*  â 
une  cllrovable  lerocilé,  #»n  sorte  qmr 
leur  invasion  du  Mautouan  futMpnalér 
par  des  ravages  et  des  cruautés  înouVei^. 
qui  ré[»andirent  la  terreur  dans  VcUC 
Ycnitîeu  ;  cependant  les  lirontiêre^  dr 
la  rëpubfiqile  furent  è  peine  entaisccS. 
Gornaro  mourut  au  pTus  fiort  de  Ih 
guerre ,  vers  la  Bu  de  16^.  Il  eut 
iiotir  sncteMeur  NieiilBS  GontarinL 

COBNARO  (  JxMi  II;,  dogr  de 
Venise,  suoc^,  en  1709,  k  Ipouïs 
Mocénigo.  fia  république  s'shstrnml 
depuis  long-temps  de  pmidre  port 
BXUL  querelles  de  ses  roîaias ;  elle  ptoo» 
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crlvalt   rif;ourciist*ment   à  tons  ses 
généraux  ia  plus  t-XACtc  nnitr.ilitc  ; 
iii^iv,  (M)  e\it  uil  Ir  «p  la  f^^urrre,  cile  se 
rcitilu  lucapabic  de     suulL'mr.  Les 
Turks  l'attaquèrent  en  i   1 4  ,  et ,  en 
dcu3i  câmpâ{>iics ,  ils  lui  enlcvcreul  la 
Moro'c ,  par  la  lâcheté  des  garnisons  et 
de  irtiîs  !^i;u\ crtieurs ,  dont  aucun 
i>e  lit  une  iionoi  aijlr  k  -isfance.  Deux 
piaces  qui  rp»t;iieiit  ciirure  aux  Ve'ni- 
liens  dans  l'île  de  Claudie  leur  furent 
enlevées  en  racine  tcms.  G)rfou  fut 
défendu  avec  plus  de  vaillance  et  de- 
meura à  la  république  ^  el  les  sujets  de 
S.  Marc ,  dans  la  Dalmatie  et  TAi- 
bftnie,  combattirent  les  Turks  anrcc 
le^r  acfaameoieat  et  leur  coaruge  ac* 
coatmnës.  Ui  guerre  de  llotiigrie  fit^ 
eo&veiirdes  Vëmtiesis^iuieéîTcriton 
puissante ,  et  la  paix  de  Pasarowilz^ 
«n  i'jtBy  fiia  d'une  manière  bon»* 
rable  les  Irontièrei  de  la  rdpubliqne 
TÎs^-vis  des  Tnifcs.  Jeam  Gomud 
mourut  en         Igë  de  soivinte^ 
quinze  ans.  Ueutpottr  suooesMïur  Sé' 
&isiten  Moce'nigo*  8.  &^(. 

GOfiNARO( Catherine)  ,  reine  de 
Chypre.  Jacques,  bâtard  de  Lusignaii| 
«tant  monlësur  le  trône  de  Chypre  en 
1 458 ,  au  prepidicc  de  sa  sœur  Char^ 
lotte,  liUe  latine  de  iean  III ,  le  der« 
nier  roi^  épousa ,  par  reconnaissance , 
Catherine  Cornaro ,  fille  d'un  Vénitien 
c\ilé  de  sa  patrie,  qui  lui  avait  rendu 
les  p!ns  sij^nalés  services.  C^*  mariage 
int  ccichre  en  i/|<>8  sciilifinrnt .  et  le 
sénat  de  Venise  ,  révoquant  aussit  ôt 
en  tiveur  d'une  au^si  noble  alliance 
\  \  sentence  proiiOLcce  contre  Coiniaro, 
a<iupfa  (^ail»eriue,etla  déclara  tille  de 
S.  ^I.irc.  La  situation  de  .laçâ  tes 
de  Ln.sij;n3n  était  diltK  i'e,  ef  i.  av:»il 
bcs(.ui  de  puissantô  pi4iîccttur>*Chir- 
lotte  de  Lusignati  .  si  sccur  ,  hc~ 
rilicic  légitime  du  vo)aimie  ,  avail 
épouse  le  prince  Louis  d**  S  avoie ,  .  t 
imdii  Milok  toifi'  a  l\jui ,  par  les  aïoK^ 
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on  les  négociations ,  ses  droits  sur  ic 
troue  :  c'<  sf  d'elle  que  les  ducs  de  Sa- 
voie ont  henle  h'  litre  de  rois  de  (îhy- 
pre.  Le  Soudan  d'Egvpt»',  sitterain  fie 
ce  royaume,  se  rega  1  (la i i  c 0 mme a  rl  i  i  i  r e 
dans  ces  contestations,  el  les  nobles 
ch Y  pilotes  ét  iirnl  cli.jrmc*;  d'y  trou- 
ver un  prétexte  pour  l'-urs  iiitriç;iies 
ou  iui  motif  (i  indépendance.  Jaapics 
de  Lusif^iT-ni  se  jeta  cnlièrement  entre 
les  bfMS  des  A'enitiens;  li  icm  accorda 
tous  les  emplois  de  confiaiu  e  dans  les 
finances,  la  justice  et  rarniée.  Le  sénat 
répondit  à  cette  confiance  par  son  zèle 
à  le  secourir  en  toute  oec^tsion.  Jacques 
mourut  enfin  en  147  ^"'  »  laissant  sa 
femme  grosse,  sous  la  tutelle  de  son 
onde  André  Cornaro,  et  sous  ia  sur* 
veiUanoede  la  re'puhlique.  La  protec- 
tion qne  les  Véniftens  aTaient  accordée 
an  royaume  de  Giypre  nV ait  iamais 
été  désintéressée  f  mais  ksnr  cupidité 
et  leur  ambition  se  manifestèrent  pins 
ouvertement  après  la  mort  de  Jacques 
de  Lustgnan.  Le  fils  dont  sa  femmO 
était  grosse ,  étail  mon  dem  ans  a  près 
loi  y  en  sorte  qu'ils  regardaient  Cathe- 
rine comme  hcf  iiiërc  du  trône  de 
Cltypre  ;  celle-ci ,  à  son  tour^ ayant  été 
déciaive  fille  de  &  IM arc,  ifs  se  re- 
gardaient comme  ses  héritiers  ;  mat^ 
pour  conserver  ce  droit  dans  son  in- 
tégtité,  îl  firfWit  empêcher  Gilherîne 
de  se  rcmat  î  t  ,  el  s*assurcr  de  tous 
les  descendants  de  la  maison  de  Lu- 
sign m.  Ils  firefit  de  TaiiVs  efforts  pour 
enga^;er  Charlotte,  princesse  de  Sa- 
voie, h  se  mettre  entre  leurs  mains; 
iU  eulevcrcnl  de  Nicosie,  en  i47^; 
les  bâtards  du  dernier  roi,  qu'ils 
l^atl^po|-t^rcnt  àPadouc,     celui  dont 
il .  w  dcfiiicîir  le  pins,  mourut  empoi- 
Hoanc    ils  soumnent  Catheriue  à  la 
snrveiMancela  plus  sévère,  la  retenant 
pii»;'ni?ièi  e  dans  son  palais  ,  et  la  dé- 
po  i  1       iios  derniers  restes  de  son 
auioiiic.  ils  piiuircut'par  de  fréquents 
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sopplirrs  les  coninralion^^  àei  nobles  , 
taiiîoi  en  favrur  dr  C!i  <r!oll^  de  Lii- 
si^iiau,  lautùt  en  fjvrur  de  Githrrine 
Cornaro;  enfin  iU  fjfij^nèrrnl  ifîle- 
ment  de  sa  c  iptÏTite  cetu*  m.il heureuse 
prircciMî ,  qu'ils  id  dclerininèiTut ,  en 
î4^)»  à  renoncer  à  sa  couronDc  cii 
leur  f.iveur.  Une  guerre  euîre  les 
ïuàks  (  t  c  Soudan  d'Ej;yplc  servit  de 
prclt  xlc  a  celle  abdicâtiun  forcée.  Le 
frère  de  la  reine,  George  C  jrnaro  , 

fut  envoyé  par  le  conseil  pour  l'y 
comraindre ,  et  Cornaro  fm  ayerii 
qu'il  payemit  de  sa  téte  la  non-rens- 
site  <ws  ordres  de  la  seigneurie.  Ci- 
tbcrtnc  ^  aTfC  une  profontle  douleur , 
cousigna  le  royaume  de  Chypre  à 
Françub  Priu  i,  gcnô-^l  de  m  r^pi»» 
bliqne ,  le  a6  fe?rier  1489.  Eilea'eflip 
liarqua  eoMiite  pour  Venise,  et  ék 
fni  éuhtie  par  le  sen^t  daoa  le  diAteau 
d^Wsoto  pi'tfde  Treviie^oàelie  acheva 
ses  jours  dans  fabscuiilë ,  en  censer- 
vaut  le  titre  de  reine,  et  nne  petit» 
conr  qui  rappelait  le  Mn^  qu'elle  avait 
oecupé  (  I  L'île  de  Cli  vpre  de  meora 
soumise  4tix  Vénitiens  jusqu'à  ce  que 
le.s  Turks  en  firent  la  conquête  en 
1571.  S.S^i. 

COiiNARO  (  Loms),  naquit  à  Ve- 
nise  en  1 4^7*  Appartenant  &  une  Pa- 
millc  disiîiigMée,  et  possesseur  d'ane 
^ude  fortune,  il  me  ni,  pendant  sa 
feuncsse,  une  vie  fort  dissipcfe,  et  se 
livra  sans  réserve  à  la  fougue  de  ses 
pis<«îons.  Cette  conduite  imprudente 
eut  dias  suites  «raulant  plus  fuuestes , 
que  (k»rnaro  avait  r  çu  de  la  nature 
nu  teniper  mment  très  faible.  Sa  san- 
té' devint  de  jour  en  jour  plus  chance- 
î.intr;  il  fut  en  jiroic  n  des  m.il<idirs 
ficqucîïlcs ,  longnrs  rt  dnuîourrnvfs, 

(l)  Cftte  cour  acquU  quelque  célér 
brité  dmtvn  les  lettres  ^  par  les  Ato/ani  de 
Bniibo  {  ce  toitt  d^;*  eotretiei»  sur  I*»- 
mmir,  qu'il  pn^te  attt  COVrtàMUIS  de  k 

Jit-iue  de  Chypre? 
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En  vain  les  mAJeriti^  lui  conseiilci'f^l- 
ils  de  suivre  un  iéç,iiin  t  xrïrt,  en  vam 
lui  rrprcseniti  ent-ils  la  inodeiatiou  en 
tout  îj;ei!re  comme  l'unique  movrn  de 
puei  isun  ;  Coruaro  fut  sourd  à  leurs 
sat;ts  avis.  Cependant  IVl^it  déplorable 
auf|iif  1  il  <c  trouva  réduit  à  Page  de 
qu.uaiiic  .JUS  le  rendit  plus  docile, 
Men.icc  d'une  mort  prochaine,  il  ré- 
solut de  mettre  tout  en  eenvre  pont 
ëloiguer  ce  terme  innesie;  il  passa 
tont  à  coop  de  nMempéninee  à  nos 
escesiiTO  soliriàë  ;  il  restreignit  sa 
sourritnre  à  douse  oàœs  d'aliments 
solides  et  qoatone  onoes  de  râi  par 
jour.  Ce  changement,  quoique  «om» 
eut  les  plus  heureux  résobats;  Car- 
BSfo  fia  Ini-mlme  surpris  de  In  n- 
mditë  avec  laquelle  sa  santé,  jusqu'a- 
lors languissante,  se  rétaUit.  Dans 
fespice  de  quelques  mau,  il£it  d^i- 
tré  do  tons  les  maux  qui  fav^ieut 
tourmente;  aussi  df  ineura-t*tl  fidèle  à 
ce  régime  sévère.  Il  fit  plus  ;  non 01» 
tent  d'avoir  réglë  la  dose  de  ses  il^ 
ments,  il  e'tudia  et  choisit  ceux  que 
si'U  estomac  digérait  le  mieux.  Nata- 
retlemem  morose,  haineux ,  irascible, 
il  coinbâttit  ces  odieux  penchants  arec 
tant  de  perseTe'rance  et  de  suoccS| 
qu*ij  do  vint  en  quelque  sorte  an  mo- 
dèle de  patience  et  d'ameniic.  Désor- 
mais, bhrc  de  soiîffrnnrcs ,  imccessi- 
bîc  an\  rruell 'S  .ilieint*^  du  chaj;nn, 
cens  ;erant  Ij  plus  grande  partie  de 
sr.n  temps        ljcaux-ar!s  nu  à  d'^j- 
tres  nrriip.ilious  açre'ables,  il  panvj- 
rii!  iiiif  cirrière  rMi  (  iiipîoeril  lonî^î?» 
,el  mouiulà  Padoue,  pres^Mc  ccc^^ 
n;iirc,  le  !26  avril  i5(*ty  (  i5(i5  ,  selo« 
dr.iziani  ).  L'opui«cule  dans  lequH  il 
trace  le  plan  de  conduite  auqiKl  il 
dut  ces  précieux  av.4iitaj;es ,  est  écnt 
d'un  style  simple ,  mémo  làebc,  ri  [^r 
fois  trjvial.  M  dçré  ces  defiuts,  il  re- 
çut le  plus  favor.ible  acrueil^ct  devint 
pour  auicii  da  c  cU&m^uc^  tant  le  dcsir 
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4c  proloûger  son  aistcnce  est  nAtu< 
rel  et  ^éral.  Cette  mtocc  produciioii 
lut  très  souYient  râniprimée;  on  en 
fit  de  Doinbreiiscs  TerMons  et  des 

imitations  :  quelques-uns  fabregprent, 
cFautres  la  surchar{;crent  de  notes  et 
de  commentaires.  Elle  se  compose  de 
quatre  parties ,  que  Tatitrnr  re'dige.i 
sur.ccssivement  depuis         de  qua- 
tre -  vingt  -  trois  ans  jusqu'à  celui  de 
rfnatre-vinp;t-qiiinze.  Ln  première  est 
intitulée:  Trattato  ffelln  inla  sobria; 
la  seconde ,  Compc/idia  (icila  viia 
sobria^Ui  troisicme. .  i morevole csor- 
t.izione^  Ttclla  (juale  ron  vere  ra- 
^loni  persuade  OLinuno  a  se^uir  la 
iHta  ordinaria  e  sobria  ;  I.t  quati  iè- 
me,  Lctlera  al  reverendissimo Bar- 
haro,  Patriarça  eletto  di  Aqnileia. 
Publics  d*abordisolc'ment,  ces  quatre 
fragincats  furent  ensuite  leunis  sous 
le  titre  collectif  de  Discorsi  délia  vita 
sobria^  ne'  quali,  con  l'esempio  di 
##  sUssOf  diniostra  con  quai  mezzi 
passa  Vucmo  eansen^arsi  sano  Jtno 
miTuUima  veeehiezza.  La  première 
^ftlitioDy  cottposëe  de  trois  discours  » 
parut  eo  i558,  à  Padone.  P^nni  les 
sutTantes ,  m  renferment  les  quatre 
parties,  on  disttn^e  celtes  dèVenise, 
1 5ifg  et  r62o ,  et  celle  ^e  Paris , 
16469  iD-34>  LVpnscttle  de  Cornaro 
a  été  mis  en  vers  itaKens,  Venise^ 
in-8\  ;  traduit  en  latin  par 
li^nard  l^sius  ^  qni  Ta  joint  à 
son  ffxgiasticon  ,  Anvers  ,  161 3, 
iii;8  \  ;  Milan ,  1 6 1 5 ,  in-8\  ;  en  fran- 
çais,  par  Se"basticn  H.htÎv,  avccT^r- 
Çiasticon  de  Lessius,  Paris,  1646, 
in-8  ;  par  Jacques  Martin ,  sous  ce 
titre  !  Trois  Discours  ncmemue  el 
curieux  (  c'est  îe  premier  qui  man- 
que), etc.,  Priri5,  1G47  ,  in-8\;  par 
M,  f)***  (  de  Prcmonl  ) ,  avec  re  titre  : 
Conseils  pour  vivre  lonf^-tcmps ,  Pa- 
ris 1701 ,  in-ia;  pnr  M.  D.  L.  H. 
(  De  la  iionaudière);  lasobnété 
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et  de  ses  avantages ^  Paris,  1701, 
in- 12  (  arec  lopuscule  de  Lessius  ); 
en  anglais,  Discour  set  on  a  sober 
and  tempera  lelife,  Londres ,  1725, 

1765,  1798,  etc.;  en  allemand,  par 
Ludovici  ,  Leipzi}» ,  Î707,  in-8"'., 
etc.  VAnti- Cornaro  ^  public  à  Pn- 
ris  en  170*2,  în-12,  contit-nt  des  rc^ 
niaiqiiPS  rîiliqiirs  sur  la  scvcmMc  du 
régime  adopte  par  le  noble  vénitien  ; 
mns  ces  reiiiarqurs  sont  tont-à-nût 
oiseuses.  Eu  ('fret,il  est  certain  que 
si  Cornaro  jouit  d'une  longue  et  licii- 
rrusc  vieillesse ,  il  en  fut  rcdeva])!c  à 
hoii  cxtrôrae  sobrict»  :  d'ailleurs  »1  ob- 
serve judicieusement  que  le  même  ré- 
gime ne  coiivieiil  pas  .1  tous  les  tem- 
péraments ,  et  que  la  nourriture  doit 
être  appropriée  aux  fuces  digestives 
de  l'estomac  de  chaque  individu.  G3r- 
iiaio  a  aussi  compose  uii  opuscule, 
auquel  il  attachait  une  grande  impor« 
tance,  intitulé:  Trattato  di  acquê^ 
Padoue,  i56o,  iii-4''*;  il  y  indique 
les  moyens  de  maintenir  en  bon  état 
les  lagunes  de  Venise.   '  G- 

GORNABO-PISGOPU  (Lucnicv 
lULènE),  de  cette  même  fiiimlle^ 
l'une  des  femmes  les  plus  illoslrea 
d'Italie  au  li'é  siècle,  et  fille  dW 
procnratenr  ae  St.-Marc ,  naquit  à 
Venise  le  5  jnïn  ]64^«  Bien  de  plus 
naturel  que  Tadmiration  qu'elle  excita 
dès  sa  jeunesse)  on  la  Vît  posséder 
k  la  fois,  outre  sa  langue  maternelle, 
l'espagnol,  le  français,  le  latin,  le 
grec,  même  rhdu  en,  et  avoir  quel- 
que teinture  de  larabc;  elle  chantait 
cile-méme  sen  poésies,  rn  s'accom- 
pagnaut  avec  beaucoup  d'art  sur  qq 
instnimcnt  ;  elle  dissertait  éloqném- 
ment  sur  les  matières  les  plus  ab- 
straites de  la  philosophie,  des  mathé- 
matiques, de  l'astronomie,  de  la  mu- 
sique, et  mêjno  de  la  tliéolo^ic.  Elle 
reçut  solennelUm'^iif  le  doctorat  en 
phUosopbiei  le  25  juin  i(>^8,  dans 
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le  dôme  on  l  église  calli(fdr.dc  do  Pa- 
doiie.  Cette  jeune  savaulc  cuit  extrê- 
mement moflcsic  ;  elle  était  même  très 
pieuH'î  dès  r.î^p  de  onze  ans,  clic 
avait  iait  VŒii  de  vu  ^zirnte.  Elle  refusa 
constamment  les  |  u  ii^  Jt  s  jdus  avan- 
tageux, et  ne  \  nii'iii  [KJiut  user  des 
di.^pcnses  q\n.  l'on  avait  obfenius  pour 
elle  à  sou  insu.  Elle  voulait  ,ibsolu- 
jneut  se  f.»irc  religieuse,  <  i  tuut  ce 
ne  put  obtenir  d'elle  la  tendresse 
e  son  père,  fut  quelle  restât  clur 
Jni,  mais  avec  l'habit  de  IVudie  de 
S.  li<*noîl,  dont  elle  ob>crvail  la  règle. 
La  réputation  d'IIelènc  Cornaro  se 
répandît  dans  toute  l'Europe,  et  il 
i\y  avait  point  d'étranger  de  distinc- 
tion qwi  ne  voulût  remporter  Je  plaisir 
dcTavoir  vuf,  ËIU  mourut,  âgée  de 
trente-biiit  ans  seulement,  le  juillet 
i()H  |.  Le  P.  Bacchini  rccncillit  et 
publia  ses  œuvres  ,  en  y  ajoutant  une 
vie  de  l'antcur  (  Parme,  168B,  iu- 
8°.  )  Cfi  sont  des  discours  acadàui- 
ques  italiens,  des  ëlog^  latins  de  quel* 
ques  hommes  illustres,  quelques  k't- 
tres  latines,  et  la  traduction  de  Tes* 
pagnol  d'un  ouvrage  ascétique  ioti* 
tulë  :  Entretien  de  J^C.  a»âo  Vmm 
dévotey  ëcrit  par  le  chartceux  J.  J. 
I^nsperg.  On  trouve  aussi  de  sas  vers 
dansle  ReeuêH  des  poésh$  des  feith 
mes  célèbres ,  donné  au  public  i»ar 
W^"*  fici^lli.  Tiraboschi  avoue  que 
ces  compositions  ne  justifient  pas  la 
iiépiitation  dont  Udèue  iouit  pendant 
sa  vie,  que  peut<étre  on  a  mis  trop 
d^empressement  à  ks  publier,  ctqu*il 
n^est  pas  surprenant  qu'elles  ne  pa* 
raîssent  pas  dignes  de  tous  les  lion* 
lîcurs  qji  furent  rendus  à  l'auteur» 
autant  qu  elles  le  semblèrent  à  ceuH 
qni  eurent  le  bonheur  de  vivre  avec 
<'lle  et  d'admirer  ses  tciIus  et  ses  ta- 
lents. G—ii. 

rOîlWRO,  ou  CORNEK,  oh 
COUNELIO  ^Flamijcio^  prit  dau# 


COB 

• 

ses  ouvraçjes  latins  ce  dernier  uomc 
par  la  prétention  qu'il  partageait  avi- 
ses anrêtns,  de  descendre  de  Tau 
cieniie  i<irmi!e romaine  Comelin,  Il  na- 
quit  à  Venise,  où  son  père  était  ^énv 
leur,  le  4  fèviier  lixyy.  Il  Vit  chez 
les  jésuites  d'e\ceiieuti  s  (  ImU  s,  el  >'v 
disliumia  surtout  par  la  maiiitTC  bril- 
lanle  dont  il  y  soutint  une  tbès^  de 
philosoj)liie  suivant  les  f<u  mes  >LnU^ 
injues  d'Aristoie.  En  1730,  il  fut  lui- 
même  élu  sénateur  «  et  se  inoiiU  a  l'dk 
des  membres  les  plus  disting  -.es  uu 
sénat ,  soit  par  ses  lumières,  soii  par 
ses  vertus.  Sa  piété  dirigea  son  peu- 
chant  pour  les  lettres  vers  Téruditioa 
eodcsiasiique.  11  entreprit  de  f.iie  en 
latin  l'histoire  de  chacune  des  églises 
venittemies.  La  peine  qu'il  l«t  bUmt 
prendre  pour  la  rrcherche  des  oMié* 
riaux  lut  aaulan  1  plu  s  grand  e  qulltrott- 
vait  bcaucoop  d'indolence  dans  b 
p  irt  de  ceux  qui  pouvaient  lui  en  mr^ 
nir  :  ce  qni  l'empêcha  de  mettre  da«i 
son  premier  volume  tout  Tordre  qn'ea 
y  désirerait.  Cependant  la  pnbtiGatios 
de  ce  prends  volume  nroduîail  une 
sensation  avantageuse  à  rauleur  ;  et  de 
toutes  parts  on  s'empressa  de  lui  e»« 
voyer  des  notea  a  des  piècea,  tclle- 
ment  que  son  cabinet  Oft  ml  encombié. 
Tout  cela  fut  dispose  et  employé  par 
lui  avec  beaucoup  de  SMacilé^  et  de 
critique^  dans  cbaoua  m  volumes 
«uivanis.  Aprb  les  treiae  picmief» 
tomes,  qui  traitent  des  ëiglises  véoi- 
tieunes,  il  en  donna  trois  autres  qui 
contiennent  l'histoire  des  églises  M 
Toreello,  ensuite  un  1 7*.,qui  renferme 
un  supplénml  et  des  oarrccttons  aux 
«précédents,  et  enfin  un  18*.,  qui  se 
compose  d'une  table  générale  et  trcs 
détaillée  des  objets  divers  dont  il  est 
question  dans  Ions  les  autres.  En 
1^52,  le  ejei'gé  vénitien,  reconuaîs- 
sant ,  fil  fr  apper  en  l'honneur  de  Cor- 
naro une  lucklaitle  sur  laquiiie  ct^iit 
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son  portrait,  et  le  pape  Benoit  XIV 
le  ç^raùCu  d'un  bref  très  flatteur,  qui 
a  cté  plusieurs  fois  réintprimc.Cetau- 
U'uv  infatigable  voyant  que  bt  aucoup 
d'Italiens,  peu  excrce's  dans  la  lan- 
gue latine ,  desiraient  lire  son  ouvra- 
ge, se  mit  )ni-niéme  à  le  traduire, 
en  l'abrégeant  ;  il  supprima  surtout 
les  nombreuses  pièces  juslificaiivts 
qui  se  trouvaient  dans  l'édition  ori- 
ginale. Dans  rintervallc  qui  s'écoula 
entre  l'une  et  l'anlrc,  il  publia  une 
histoire  ccclési,«sii(pie  de  l'île  de  Cm- 
die  ,  sous  le  litre  de  Creta  sacra  ; 
il  y  corrigea  et  ajouta  beaticoup  k  ce 
qu'eu  avait  dit  le  P.  Le  Quien  dans 
son  Orieris  christianus  i  il  existe,  à 
Yenise,  un  exemplaire  de  ce  dernier 
ouvrage ,  où  Cornaro  Ini-ménie  a  fait 
à  la  maio  plusieurs  additions  nouvel- 
les diaprés  quelques  Dotions  qi/Q  avait 
réseniBMiit  aomilseï  sorles  ^sesde 
Catttro  en  0aIiiuitie.  U  écrivit  méiiie 
la  liste  riiiOBiiiBe  de  ses  évêques,  et 
rUsCoire  abrégée  de  ceux  de  Modon 
et  de  GoroM  dans  leMopoonèse  :  ce 
qui  peut  servir  d^appendice  à  fon- 
▼nge  du  P.  Le  Quien.  Il  ne  dédaigna 
pas  pour  cela  rhtstoire  civile  de  Ve- 
nise; cfest  à  lui  qu'on  doit  la  publi« 
cation  de  la  chronologie  de  Laurent 
de'  Monaci ,  citoyen  de  cette  ville  cl 
ffrand-cbancelier  du  royaume  deCan* 
die.  Ne  voulant  pas  qu'aucune  des 
nombreoses pièces  qui  lui  avaient  servi 
pour  ses  travaux  historiques  pût  s'é* 
garer ,  il  les  réunit  en  7  vol.  in-folio , 
qu'il  donna  à  la  bibliothèque  de  St.- 
Wichel  de  Murano.  Ses  dernières  pro- 
ductions furent  des  opuscules  ascéti- 
ques. Au  nicrite  d'une  vaste  érudition, 
il  joignait  celui  d'un  zèle  très  ardent 
<it  très  éclairé  pour  la  religion  ,  et  une 
charité  inépuisable  envers  les  pauvres, 
une  doiiccar  et  une  patience  inalté- 
rables. Il  mourut  dans  sa  patrie,  à 
l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-cinq  ans | 
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le  «27  décembre  1778.^0.  Anselme 
Costadoui  ,  Camaldule  ,  a  publié  k 
fiassano,  en  1 780 ,  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  in-8".  Les  ouvrages  de  Flami- 
nio  Cornaro  sont  :  T.  Ecclesiœ  Fene- 
tœ  antiquis  monumentis ,  niilkc  etiam 
primùm  editis,  illustratœ  ac  in  dé- 
cades distrihuiœ ^  Venise,  1749  rt 
siiiv.,  18  vol.in-4°.,  y  compris  l'his- 
toire des  églises  de  Torccîlo ,  le  supplc- 
nient  et  la  grande  table;  11.  Nolizie 
Storiche  délie  chiese  e  de*  inonasterf 
di  Venezia  e  di  Torcello,  tratte  daU 
le  chiese  f'enete  Torcellane  di  Fia- 
minio  Corner ,  senator  V fneziano  , 
Padouc,  1758,  in-4°-;  III'  Crela 
sacra  y  5iVc'  de  episcopis  utriusipie 
ritus  grœci  et  latini  in  insuld  Cretœ , 
Venise,  itSS,  a  vol.  iu.-4''. ;  IV. 
Catharus  Valmatiœ  civitas  in  ec- 
desUutÎGO  et  cwiU  statu  doçt^menli^ 
iOustratag  aeCÊtUi  epùccifpnm  me- 
ihonensium  et  wronfitUiuvfk^  serUs 
expurgata  ,  Psdoue,  ^1^.9  \  iu-4°*  ^ 
V«  LaurmUiiâc  Monams  F^tÊUili  d9 
rébus  F^enetis  ak  vrke  ConéfUd  ad 
anmtm  i354>  etc. ,  opipi^ «4?  nM^ 
mscriptis  tâtUsque  to^icUHiiJs  mîit^ 
recensuUf  pne/alKm«6its<  il(iif(r4c>ie 
FUmiims  (hneUiuSfYt/m^y  inSS, 
lu -4°*;  VL.  De  eUn^  in,  colUgHk 
•nwem  ecngregatipnum  cUri  venett* 
Yenise,  17S49  ifl-4''*;  Vil* 
cula  quatuor,  quitus  iUttttfiftÊfSit 
acta  beat^  Fiymcisci  Foscan  AuUs 
F enetiarum^ndreœDomU  aqudtis: 
accedit  opusculum  quintum  de  cultti 
iS.5imeom5, etc., Venise,  1754,  i  vol. 
'in-4*'*;  YUL  Bagiohgium  itaiir 
cum,  Bassaoo,  1775,  a  vol.  in-4<'.  ; 
par  cet  ouvrage ,  il  ajouta  plus  de 
sept  cents  vies  au  C/UalogH^  MUh 
torum  du  P.  Philippe  Ferrari,  ia|. 
primé  depuis  161 5.  La  publication 
de  cet  Hagiologium  avait  été  pré^ 
cédée  de  celle  d'une  courte  (iisscrta- 
tioa  ^tine  intitulée  :  Quomod/Q  or* 
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dùtlmim  sint  Fenetiis  officia  SMnc- 
Émm  veterig  Testamenii  /  IX. 
Sfêtchh  di  petfétione  e  di  cris- 
lUmmvirtù  C0mposlo  dal  K  M* 
fmso  Rodriguez ,  etc.,  nmi^amentû 
éiMamaâaio  ad  ogni  itato  di  per- 
ËOtiêy  de,  3  vol.,  I^assano,  1779; 
Tu  Bidaùone  délie  immagini  mi- 
FMoloM  di  Maria  conservate  in 
Fenfzia ,  e  IVotizie  itoriche  deUa 
£.  y.  Maria  del  miracuhveneraia 
in  Desrnzano  y  Venise,  1768;  XL 
Apparitionum  et  celehriorum  îma- 
gimtm   Deiparn'   f'ir^inis  Mari.v 
il  civit.ite  et  fiormnio  f  'enetiarum 
enarrattones hiiloricœ,  a^  ec  (ig. ,  et  le 
même  ouvrage  Uddnit  par  lui-iiR'inr 
en  italien,  l/autrcs  oiivr.'ij;tH  de  lui 
se  trouvent  dans  la  ^uova  Raccolta 
du  pè:e  (^'ogi-rà  ,  aux  tonn's  \  111, 
IX,  X  cl  Xll.  parmi  les  ui»ums<  i  ils 
nombreux  qu'il  laissa,  sont  :  I.  un  sup- 
picraent  a  Touvrage  Joannis  Georgii 
Pefferri  memorabilia  momtmenta 
antiffuis  recenUonbusque  hijxdibus 
insculpta;  11.  Notizie .  monurncnii 
inediti  appartencnli  a  /  t'scoi'i  d'ila- 
liaed'  Oriente,  e  inservienii  aW  Ita- 
lia  sacra  delt  Ughelli,  e  «x//' Oriente 
cristiano  del  Le  Quien  i  III.  Miscel- 
tanea,  $e»supplementa  odEedêsioi 
vêneùis  et  Tareetlanas,  qui  forment 
les  sent  volâmes  que  l'auteur  donna  il 
'k  bibliothèque  desPP.Camaldules  de 
'iffanno.  *  G~^ii. 

GORNAX  ( MjiTBtAs)»  médecin  du 
siècle,  né  à  la  Meldob  »  dans  k 
'Homme,  devint  médecin  de  Tempe- 
iMir  Ferdinand  y  et  professeur  à  ru- 
aîversité  de  Vienne.  Praticien  distin- 
gné,  il  conskna  le  résultat  de  ses  ob- 
•ervalîotts  wna  deux  ouvrages  que 
Fon  eoDSulte  encore  avec  irait  :  I.  His- 
toria  qitmtpÊmmis  ferè  gestatûmis  in 
utero ,  quofpte  modo  i^mns  sfunipu- 
tndus  y  rêseetd  alvù  exemptas  sU  ^ 
éC  maUT  orata  t^aseril^  Vienne  ^ 
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i55o,m*4^  lemme  gui  Mf  b 
sujet  de  oetie  bisteîre  infinimesil  en-» 
rieuse,  s'ctani  exposée  de  nouveau  k 
devenir  enceinte ,  malgré  la  cru^Ie  le- 
çon qu  elle  avait  reçue ,  kt  TidiM  de 
son  imprudence,  comme  on  le  voit 
par  le  supplément,  intitulé  :  Mistona 
seeunda^  quàd  eadem  fenUna  de^ 
mib  eoneeperity  et  gestan^erit  foBÊum 
vivum  perfectum  mascuUmun  ai 
Ugitimum  pariendi  tempus,  qubdqut 
ex  postliabitd  scctione  muter  unà 
cum  puello  ijiterierit.  11.  Medic<K 
consultationis  apud  cFfrofn^  seciax' 
dùm  artem  et  experientiatu  sahthrtr 
ter  institiœndtP  enchiridion  ,  Uhciim 
unus  pro  mahis  :  adjectce  sunt  el 

I  istorùg  aUquot,  etc.,  Bàle,  i564y 
10-8".  Z. 

C(  )  [\  N  A  ZZ  A  M,  ou  CORN  AZZ  aNO 
(  ÂiNToiNi,  ~ ,  auteur  italien  iiu   1  5'. 
hièclc  ,  était  ne  à  Plaisance,  quoiq^ic 
Ufurselli  {I/istor,  gjrmn,  J^erran, 
tom.l*"".y*  d'autres  écrivains  fcrrar^-î 
l'aient  compte  parmi  les  poètes  deUur 
pallie.  Il  vecul  lon^-temps  à  Milan, 
cl  y  écrivit  la  plupart  île  ses  om\  r  irrcs. 

II  en  sortit  après  la  uioi  t  du  dùc 
François  Slbrcc,  alla  ensuite  à  Venise, 
et  y  vit  armer  la  flotte  que  cette  ré- 
publique envoyait  au  secours  de  Nè- 
grepont,  et  qui  fut  prise  en  1 470  par 
ks  Turks.  Gornanatti  lut  attacîiéper 
dant  quelque  temps  à  Bardiâmu 
Coléom ,  dont  ii  écrivit  ensnile  b 
Vk^  il  Gt  même  un  voyage  en  Frsae^ 
et  passa  k  reste  de  sâ  vie  à  Fcrmi^ 
aimé  et  bonoré  du  duc  HerctikT*.* 
et  de  la  duchesse  Lua^èce  BQa9a.n 
est  prubabk  qu'il  j  moamt ,  sam 

Su*!!  y  ait  nen  de  certain  sur  le  temps 
e  sa  mort.  On  a  de  lui  un  g^taud 
nombre  ^ouvrages,  en  ktin  et  en 
ilaben,  en  prose  et  en  vers.  IXnis  ce 
dernier  genre,  ses  Rime  ou  poésies  | 
lyriques  passent  pour  ce  qu'il  a  fait 

de  mieuxf  elles  krent  imprimées  à  ' 
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Venist^  i5oa,  in-B'*.*  et  à  MiUii, 
i5i9,  idem.  Ui  plu|iarK  de  ses  anlm 
poêles  sont  écrites    teixets  ou  lerza 
rima.  De  ce  noruLre  mut  la  ritA 
di  Maria  F ergine,  \  euisc ,  1 4  7  '  > 
in-8  .,  et  la  f^itadi  Gesà  Cri  ta  y 
ib.,  i47'i>io  8  .,  dfiiipoëmcs dédiés 
à  Lucrèce  Boroa,  Lts  tUre»  de  plu- 
sieurs sont  en  htln ,  quoique  les  ou- 
vrages soient  en  italien  ;  tel  est  le 
j;rai)J  pocinc  De  re  mit i tari  (  ou 
liiiifé  de  Tart  mil  i  tain    ilivi>é  en  s'pt 
livres,  Venise,  i49^>  in  fol.,  Flo- 
rence, Juntes,  i5'io,  iii-8  .;  tils 
sont  enrore  .ses  trois  piëuies  sur 
VMrl  dd  'gouverner  ,  sur  les  f'icis- 
situdes  de  la  for  Umc  ,  sur  VArl 
milUnire  en  général  et  sur  h' s  e^é- 
n^raus  'jui  s\y  Sorti  le  plus  ciLlut' 
gués  1  (.eut. il!. s  m  un  .seul  volume  ; 
Je  |jruniei  CnI  iuHtiilc  :  De  modo 
regendi,  le  second ,  De  moia  for- 
tiuiœ  ^  et  le  troisième,  De  integri' 
taie  rei  militaris  et  qui  in  re  mili- 
iari  imperatores  excelluerint ,  Vc- 
Dise,  1 5 1 7  y  ÎD-B   U  labsa  aussi  en 
▼ers  et  dans  Ja  même  mesure  une  f^iê 
éU  Pierre  jivogadro,  qui  ne  fut  imp 
in  irnéc  qu'en  i56o«  Sa  Fie  de  Bar» 
thêlemi  Coleom^  en  prose  latine,  est 
imprimdey  tom*  lXàuThesaur*antiû, 
itoL  de  fiurmami.  On  a  encore  oe 
notre  auteur  nn  |)oëme  latin  ,  en 
Tcrs  él^giaqueSy  intitulé:  De  proimr^ 
htomm  crif^ne.  Le  recueil  Carmh 
num  iUitstnum  poëtarum  italorum^ 
Florcncei  1731,  contient  j)lusienrs 
autres  de  ses  poésies  latines;  l.c  Qua* 
drto  et  Tiraboscki  citent  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  inédits  en  vers  et  eu 
prose,  qui  sont  en  manuscrit  dans 
les  bibliothëqups  de  Modëne,de  Flo- 
rence et  de  Milan.  Il  s'essaya  aussi 
dans  le  genre  des  Nouvelles  eu  pi  05c  ; 
on  en  publia  après  sa  mort  un  petit 
recueil  sous  ce  titre  :  Proverhii  di 
xnesser  Antonio  ComazzanOy  in  fa- 
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Mie ,  Venise ,  i  ^riS,  in-8'.  G"  sont 
en  eff  t  des  Pruvtrhes  dont  rorigine 
est  expliquée  |>.ir  des,  historiettes  en 
nouvelles.  Quoiqu'elles  soient  révolues 
d'un  privil^e  du  AOUteiM  poutife, 
daté  du  mois  de  jnin  1  5'j  1 ,  çf,  et 
dernière  année  du  pontificat  de  Léon 
X ,  elles  sont  fort  licencieuses.  La  se- 
conde édition  parut  en  i5'i5;  il  n'y 
avait  encoreque  treize  Proverbes.  D  nys 
la  tioiMcme  édition,  Venise, 
in-8  , ,  il  y  en  eut  trnis  de  plu»; ,  nv(  c 
deux  d  alogues  e!  ninue  pi  iviicjn  ; 
ils  (ureiit  réiiupumés  bii  od  >r[<tluis, 
toujours  à  Venise,  dans  le  courant 
du  même  .siècle.  Il  y  eu  eut  quelques 
éditions  latir.es  ,  entre  autres  celle  da 
Mil.su,  i5o5,  petit  in-4".,  qui  ne 
contient  que  diî.  1  10 verbes  ou  i\ou- 
vdles  en  vers  btifjs.  On  n'tst  p.is 
munie  ce i  tjiii  m  r.mtrur  ici  avait  ori- 
ginairement écriJscii  latin  oii  si  eVlail 
en  italien.  Ce  qui  fait  croire  que  c'é- 
tait eu  italien ,  c'est  qu'aucune  de  ces 
éditions  ne  porte  qu'ils  fussent  tra« 
duils  du  latin.  M*  Benouard  en  a 
donné  une,  imprimée  aTee  beaucoup  ' 
de  soin ,  par  M.  Didot  l'ainé,  Paris, 
i8tay  iu^iu,  qui  n'a  été  lirée^u'à 
floîxanle  exemplaires.  G~-b. 

GORMELtLE  (S.),  élu  p<pe  en 
juin  a5o  ou  aSi ,  sciie  mois  après  la 
mort  de  S.  FaUen ,  était  romei n  de 
naissance,  et  avait  ddjà  gouTcmé 
glise  pendant  la  vacance  occasioDiiée 
f  nr  la  persccuiiun  de  l'empefeorDècc. 
line  pureté  vii-ginale,  une  retenue  (I 
une  fermeté  siugulières  caractérisaient 
S.  Corneille  y  qui  n'avait  ni  désiré  ni 
denundé  aucime  dignité,  et  à  i|ui  il 
fellut  faire  violence  pour  bii  conférer 
Tépiscopat.  Cette  ^ande  vertu  fut 
misse  à  de  erandes  épreuves.  Il  eut  un . 
enuemi  acliamé  dans  la  personne  de 
Novatien,  qui  se  déclara  contre  sou 
élet lion.  Cet  homme,  disciple  cl  sec- 
tateuj:  du  préu^  ^evat  (  I^ova- 
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TiEif  et  NovAT  ; ,  excita  un  mouTe- 
mcnt  contre  S.  l'^orneillc ,  se  (il  riiic 
en  SI  |)lricc ,  et  mérita  ainsi  !c  [>rpmirr 
le  liin?  clnnti-j>ape.  Le  $<*hisme  ne  fut 
pas  de.  lonpiie  din  ée;  in.  is  !,i  persc- 
ctition  conire  li  s  chrétiens  sVtaiil  re- 
notivolcfe  sous  rtnipercur  G'îllus  , 
S.  Corneille  fut  l)anni  k  Civittn-Ver- 
diia  ,  où  il  fini?  m  vie  dans  \cs  soui- 
fr.inrt'S  du  Ii.inms'-rment  on  de  la 
prison,  ec  Ta  fait  ir\fllre  an  Mom- 
hro  des  niiirtvis.  Il  mourut  après 
;ivo!r  (xTupc  le  Saint- Siëçe  pendant 
111)  ..ti  iihui>mois.  On  connaît  dt  nx 
Iclhi s  de  ce  pape,  parmi  celles  d(  S. 
C^piiiii  ft  d.ms  les  Fp.  Hvm.  PviU 
lie  D.  Coustant,  in-fol.  —  iJn  saiiit 
du  même  nom  elail  capitaine  rom.iin, 
et  fut  bapli5c'  par  S.  Pierre  lui-même, 
Tan  4o  de  J.«C.  D — s. 

COUISKILLE  (Pii»ii«),  II»  créa- 
teur de  l'art  dramatique  en  Fnitioe , 
rnn  dea  hontincs  qui  ont  le  plus  con- 
tribué au  ddveioppemeDt  dn  génie  na- 
tional,  et  le  premier  y  dans  l'ordre 
de»  temps ,  entre  leiT  grands  éerif ains 
du  siiele  de  lx>iii9  Xt  V.  k  Rotoen^ 
le  6  )nîii  lOoO ,  d'à»  aTocat  -  gênerai 
à  4a  table  de  marbre  de  Vormandic, 
nommé  aussi  Pierre  Corneille ,  et  de 
Martbe  k  Pesant ,  fille  d'un  matire  des 
comptes,  il  se  destinait  au  barrean^  et  j 
avait  para  sans  succès ,  lorsqu'un  cvé- 
nemeiit  de  socictc  sembla  lui  révéler 
son  talent.  «  Un  jeune  homme,  dit 
»  FoBtenelle,  mène  un  de  ses  amis 
»  cbei  utie  demoiselle  dont  il  était 
a  amoureiii.  Le  nouveau  vcnn  s'éta« 
9  blil  sur  les  ruines  de  son  introduc- 
9  leur*  Le  plaisir  que  lui  cause  cette 
9  aventure  le  rend  poète  ;  iî  en  f^^t 
»  une  comédie.  »  Cette  comédie 
était  ^/<î7iW,  jouée  en  id  'O-  Clitan- 
4re  (i63'i),  la  Venve  ,  la  Galerie 
du  Palais  ,  la  Suivante  (  i(>54  ) ,  la 
Place  mrtde  {  i655),  avaient  snc- 
4.-édé  à  MéliUy  et  riqn  cacoie  n'an- 
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nonç  it  le  {i^rand  Gumeille.  FaibTes 
essaiNd^un  talent  qui  suivît  le  goûtd^ 
son  siècle  avant  de  le  reformer,  ces 
^ims.  disons  mieux,  ces  chaucbcs 
infoi  mes,  offrent  cependant  quelque- 
fois (1rs  fraits  rlV -prit  rî  ài-  mwv  ro- 
îniqii.  :  on  peut  lueinc  v  dé»  ouvrir  dei 
coi  'buiaisoi!!»  in|;éii!cuics;  quelque* 
exemples  d'un  diatoj^ue  adroit  h 
Veuve  ,  a  (te  lï ,  'crnc  5  ,  entre  Phi- 
WsW  cl  la  Ncuince  );  quelques  rrs- 
soits  d' htiiguc  roén;»çés  avec  an 
(  la  Suivante  ;  qi.e!qu(*>  s(  (  nci  Itcu- 
renses  d'invcnlum,  vrd<  s  Ac  sîtiw- 
fion  <  t  de  sditimcnt,  iuiikt'>  d.  pub. 
ou  ,  si  l'on  V»  nt ,  lues  aviM^  tVu.'t  par 
d(s  |.Gèttî»  qui  i;Vn  onlr^jcuia  que 
les  détails.  llej.t  ju^lc  aussi  d'oL**!- 
ver  que  nous  devons  à  r.iiitei:r  ti? 
la  Galerie  da  Palais  les  per^ooiu- 
gcs  de  soubrette ,  substitués  alon . 
poor  la  première  fois ,  k  des  roks  de 
noiirnVe,qucreri:plissaicnt,  dansnci 
anciennes  comédies,  des  Lonumes^ 
billés«n  femme  (  r  ).  — *  Aux  yeuidria 
public  que  Taulcnr  n*avaii  pas  rncaie 
instruit  à  le  juger,  ces  premiers  es- 
''  Sais  d'un  grand  homme  diirrat  ênv 
des  chefs  -  d'oânvre.  Accueillis  avec 
transport,  ils  méritaient  findulgrar 
qui ,  quelques  années  plus  lard^  Irtf 
eût  été  refusée.  Aujounf  liui,  CVim- 
dre  et  M  élite  restent  dans  les  «ntirt 
de  Corneille,  piès  de  Polxeucie  t: 
du  Mehteur,  pour  montrer  Fétend» 
de  ses  services  ,  et  l'espace  que  m* 
génie  a  fait  parcoorir  à  sa  raÉi^ 
Quelques  traits  fiers  et  hnrdis  evà 
brillent  de  km  en  loin  dans  Mèdéc^ 


(i)  Voluire  n*a  pu  fait  ttoe  «evtr  le- 

marque  sur  ces  prcniitrcs  puVes  JeCoT' 
ncille,et  il  les  a  rejeu'es  si  la  fin  éf  «^n 
édiliou.  £Uefl  manquent  de  naturrl  plii<i 
encore  que  de  réfCiiUrité.  Fersonoe  ai»: 
ne  songeait  à  peindre  les  iMNtMet  1c9t< 
ritahlcs  riilicules  des  hommia  '  tooSéiair 
fictif  et  de  couyentioii. 


u  kjui^cu  L/y  Google 
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hmgat  d^clamtîon  îuiîtâ^éeSÀwqite 
(  i635  )  f  peuTent  èute  considérés 
comme  ses  premiers  pas  dans  celte  im- 
mense carnère.  Geprâdant,  ne  disons 
point  avec  son  neTen,  Fontencile: 
«  Tout  à  coup  y  il  prit  iVssor  dans 
»  Médée ,  et  monta  |iivqu*au  tragique 
»  le  plus  sublime.  »  Craignons ,  en 
exaluut  ainsi  rimilateur  de  Sét)C(|ue , 
de  faire  injure  à  TaiiteurdeC^^/ui.Le 
sujet  de  Médée ,  atroce  sans  être  tou- 
chant ,  et  fonde'  sur  le  pouvoir  des 
cijchanlcments  magiques,  serait,  sur- 
tout de  nos  jotirs  ,  trop  rirnué  de 
Traisembiauce.  W  1  était  bien  moins 
alors  ,  et  Gointille  ,  en  l'.idopt.Hit , 
ne  fîf  ^uère  que  se  coufornicr  aux 
cpitnons  cl  à  Tesprît  de  son  siècle. 
I^ous  allons  voir  qu'il  .*.'v  conformait 
encore  sur  des  objets  d'une  autre  na- 
ture, et  que  \  {  destinée  ne  permet  pas 
toujours  a  rcnv  ijin  parleur  ge'nic  s'é- 
lèvent au-dessus  de  leurs  ctHiteinpo- 
rains ,  de  s'en  séparer  par  leur  con- 
duite. Les  poètes  étaient  alors  une 
espèce  |!,jrticiilièrc  de  couriisans  , 
attachés  à  ia   5uite  d'un  ministre 
qui  cultivait  ics  lettres  par  goût  , 
et  les  protégeait  par  ambitioii.  lii- 
chdieu  ,  qui  balançait  les  destinées 
de  l'Europe  j  et  soutenait  des  fJbè* 
ses  d'amour  k  rhôlei  de  Bamboail<* 
IcC ,  voulut  aussi  fonder  Pacadémie 
française,  et  tracer  des  plans  de  co- 
médie. (  f^ox0S  RicuELtso.  )  L*£- 
toîte(i),  Boisrobert»  Golletet  et  Bo- 
trou  remplissaient  les  canevas  foor- 
nis  par  son  éminenoe ,  qui  leur  pajait 
une  pension ,  et  qu'ils  appelaient  leur 
maître.  Adjoint  aux  quatre  auteurs 
reniés  qui  faisaient  les  poëmes  du  mi- 
nistre, Corneille  lui  engagea  sou  ta- 
lent,  et  crut  conserver  son  indépen- 
dance, il  se  donna  la  liberté  de  luire 

(i)  Fîb  de  ednî  dont  nous  «to^s  les 
Mémoiref. 

IZ. 


COR  609 

quelques  elianfamenudaiis  la  conduite 
d'un  de  ces  drames ,  dont  l'eséaittoa 
loi  était  confiée ,  et  que  le  cardinal 
afvàit  conçu.  Le  cardinal  s'en  oflènaa» 
Corneilte  étonné ,  et  peut  -  être  tr<Hi 
blessé  d'avoir  déplu  pour  craindre  de 
déplaire  encore  y  prétexta  des  arran- 
gements de  fortune,  et  retourna  dans 
sa  famille,  se  livrer  enfin  sans  con- 
trainte aux  inspirations  de  son  ta!en% 
à  Télude  de  sou  art. — Il  avait  près  de 
trente  ans  :  son  talent  était  dans  an 
force,  mais  son  art  était  dans  Ten- 
fance.  Ci*  fut  encore  le  hasard,  ou  , 
si  l'on  veut,  une  c"^père  de  bonne 
fortiuie  ,  qui  vint  en  liatcr  les  pro- 
grès. Un  ÏM.  de  Chalon  ,  qui 
élc  secrétaire  de  Mnnt  de  Mcdicis, 
retiré  à  Boum  dans  sa  vieillesse  , 
eut  occasion  <ie  le  fé  iciter  sur  ses  pre- 
miers succès.  «  Monsieur,  Im  dit-il  un 
»  jour,  vus  cumcdies  son!  pleines 
»  d'esprit  ;  mais ,  permettez-moi  de 
»  vous  !c  dire,  le  genre  que  vous 
»  avez  embrassé  est  indigne  de  vos 
»  talents  :  vous  n*y  po!»V(Z  acqndir 
»  qu'une  renommée  passj^tji  e.  \  ous 
»  trouverez  chez  les  Espagnols  des  su- 
»  jcls  qui ,  traités  dans  notre  goût , 
»  par  un  esprit  tel  que  le  vôtre  ,  pro- 
a  ouïront  oe  grands  effets.  Âppre- 
a  nés  leur  langue  ;  elle  est  aisée  : 
a  j'offiw  de  vous  montrer  ce  que  j'en 
»  sais.  Nous  traduirons  d'abordensem- 
»  blequelques  endroits  deGuilIen  de 
a  Castro  (i).  »  Ccst  peut-être  i  cet 
paroles  que  nous  devons  notre  scène 
tragique,  le  développement  du  génie 
de  Corneille  et  du  goAt  de  la  nation. 
A  quoi  tiennent  quelquelbis  les  des- 
tinées des  plus  grands  hommes?  Sans 
une  aventure  de  société ,  arrivée  dans 
une  ville  de  province,  Corneille  pou- 
vait n'être  toute  sa  vie  qu^un  assex 

'  "       .  '  j 

(1)  Et  non  Guilain ,  comme  oaTécrit 
généraleaMiiK  é^i^rà*  Voltair». 
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manvab  avocAt;  Mtis  la  reneoiitfe 
ÉMlaite  el  les  coomîU  d'un  vieux 
coiirliMn  |  Corneille  povrait  n'être 
•long  -  temps  eaoore  ifiie  J'aufeur 
de  Médétf  et,  qui  pis  eit^  de  f/I- 
lusion  comique  y  malbeurrux  imbro- 
glio qu'on  éprouve  quelque  honte 
À  nommer  immcdiitt  ment  av^ant  le 
Cid  (  ).  Boilenu  a  pirlé  du 

Cid  connue  d'une  merveille  nais- 
sante j  et  il  nf  -^Vst  jaiTiais  mieux  sit- 
du  mot  propre.  G»'  n'etaienf  j^lu-^ 
ici,  comcnn  dans  Mëdée ,  qurl  jurs 
élans  de  cénif  et  Av  [>  l^^JOll ,  perdus 
d.uis  les  l.iTigueurs  d'ujit  mingue  froi- 
dement aU  oce  .  d'un  flîalogue  plein 
dVnfliiie  et  tlt-  vaitus  declamiUuns  : 
l^e'tiiina  l'un  des  plus  lieureux  sujets 
que  pût  oi]i  ir  le  théâtre  f  une  intrigue 
noble  et  touchante  ,  le  eomhaf  des 
passions  entre  elles ,  et  du  devoir 
contre  les  passions;  oVfait  l'art,  en- 
core inconnu,  de  disposer,  de  mou- 
voir les  grands  ressorts  dr.uu  itiques, 
fart  d'élcTerles  ames  et  de  toucher  les 
cmrs;  en  un  mot,  c'était  la  vraie  ira- 
fédie.  Rien  n^avait  encore  approché 
dit  ce  degré  d'btérét ,  de  naturel  et 
de  cbaraie.  Anssi  fenthousiasnw  éUé- 
t-il  jutiqu'an  transport  ; 

Ce  succës  trop  écl.aant  (  i  }  éiait  si 
Lien  mérité,  qu'il  ex<:iia  contre  l'au- 
teur une  des  persécutions  les  plus  vio- 
lentes dont  Thisioire  desletlK  S  et  des 
JKISsions  qtii  les  déshonorent  ait  con- 
servé le  souvenir.  Rivaux  de  gloire, 
amis  de  cour,  tout  jette  le  masque  et  se 
déclare;uD  ministre toat- puissant  s'é- 
tait ligué  conti'ele  Cid,  On  a  écrit  que 
ce  miiiutre,  jaloux  détente  espèce  de 


(i)  Tuvu»  les  MéniuLj-e&  ilu  temps  çn 
parlent  comme  «fuoe  ehose  inouïe,  b^au- 
tres  pièceactpendanl  Avaient  excite  Ten» 
ibousia^iiif'  ;  ntaU  1«  dii  niéfilait|  et 
•  cuil  la  le  prodige* 


coà 

MBenimM,  avait  ofiert  à  Comafc 
cent  milie  écni,  ail  voulait  lui  ven- 
dre sa  pièce,  eCne  pai  s*en  dëdarer 
l'auteur.  \jA  somme  offerte  est  énor- 
me pour  le  lempe,  et  l'anecdote, 
quoiqu'elle  ne  manque  pas  d'altesia* 
tions ,  est  inadmissible  au  point  de  ne 
incrilrr  mêjue  pas  qu'on  la  rcfnte: 
nifvsi  bien  est  «Ile  inutile  jH)ur  exjplî' 
quer  la  coiulnifr  do  Hirhelicn  (  — 
J^es  motifs  de  celte  conduite ,  cherches 
dans  1rs  deux  derniers  siècles  pjx 
dr^  c^piits  snpriiriirs  ,  sont  encore, 
de  nos  jonrs ,  un  prohièine.  Il  semble 
cepen  lanf  qur,  pour  lever  les  dcMi!e>, 
ou  (hi  nmiiis  pour  éclaircir  la  plup  art 
de>  ubscurifés  ,  il  autait  suHi  Je  r  ip- 
pruchcr  uu  petit  nunttie  rie  faÏB, 
presque  lous  égaleiueni  aui lu  utiques. 
Corneilh,  pensionné  pouf  ini  tireen 
vers  les  comédies  de  Kn.  hclieu ,  s'é- 
tait perrnisdeschnnperaeDts  quiaraiecf 
blessé  l'auteur,  comme  uu  utur-^ie  a 
son  talent,  ou,  qui  pb  est  ,  dir/u 
au  ministre,  comme  un  abus  d'utlit- 
peodance.  Dans  un  presder  aoccs 
dliiimeur,  Richeliett  avait  reproché  à 
GomeiHc  de  i^opoir  pas  un  esprit  àt 
suite ,  et  Gomeilte,  en  demand  tnt  son 
congé,  avait  justifié  ce  singulier  re- 
proche ;  c^est  ce  qu'on  a  déjà  tq.  Nam. 
tenant  €rolra-t*on  que  d^honnètcs  li- 
Taux,  des  ennemis  du  poète  et  â» 
complaisants  du  cardinal ,  aient  laiaê 
■échappfr  cette  heureuse  occasion  dV 
nir  le  plaisir  de  nuire  h  l'avantage  k 
flatter  /  Croira-t-on  qu'ils  n'aient  ^ 
eu  l'art  d'empoisonner  les  motifc&e 
cette  brusque  retraite?  H  y  a  plas, 
Corneille  lui-même  ne  !(  im  laissa  pas 
long-temps  le  mérite  de  rjolerpitta- 
tion.  il  imprimait  vm  ce  temps-U  : 


(ï)  Elle  prouverait  seulement ,  caotrc 
ropinicm  de  Voltaire  ,  qae  cf  ministre 
poète  ne  pouvait  ^tre  de  bonne  £atloi»- 

flU?il  M  plut  À  coadauuMr  le  Céd* 
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M«a  trivâil,  tant  mppui  .  «olit      It^MI''* W 

c'était  méroMiiaViT  l'appiU  q"** 
avait  accord»'  Xillustre  prot^dcur  de 
M^'fic';  i  l  t  e  tr.iit  dnt  passer  pour 
de  nii.r.litiide.  Il  .lymi.nt  fti-rcmeut  : 

Pour  me  f«ir«  admirer  ,  je  oc  f-*<»  poinl  de  ligne. 

c'était  direqu'Ueû^Uil  une  ligm-.  que 
celle  ligue  aval  un  chef,  duiit  ii  br  i- 
rait  rautorité,  et  ce  ttnîi  dm  pasNcr 
pour  l'aveu  on  le  signal  d'imr  rêv  At\ 
]u«S  ihoses  eu  était  iit  -i  «  e  ()  Jiut  , 
quand  le  Cid  parut ,  H  éc  i|)sa  tout 
ce  qu'on  avait  ndrtiirc  jusqu'nlors.  Ri- 
clu'lini ,  qui  n'oidjlia  ).'»n.ii>  le  soujiçou 
même  d'une  injure   dut  ne  voir  dans 
Fauteur,  son  audi  n  protégé,  qu  au 
transfuî;c  iiiç^r.il  et  rel)c!lr  ,qiii,  s:ms 
la  tou!e-[»iii.-.'..mc('d(  .soi»  ..jipi dbaliKii, 
et  dans  uu  moment  de  dii>^ià(.e ,  avait 
eu  riasulencc  de  réus.sir  ;  ctc<  suciès, 
de  très  mauvais  exemple  ,  put  fort 
Lieu  lui  donner  de  IMuunc  ur  ïl  s  en 
vcn^e  i,  «  oiuaie  il  se  veiigo^it  de  tout. 
'Coi  II.  r.Ie  JuuiiUa  plus  de  çatiemc  à 
sujjp  rier  l  "  i*  ige  ,  qu*il  ii  avait  mis 
d'adresse  à  le  j)rev  iiir.  Il  reçut  avec 
reM^iiadon  les  lihéraîttês  de  Mon- 
seigneur, son  muîtnt.  M>mseh*ncw 
fut  *rcsarHjé  par  ces  I «eu fait*  que  Cor- 
pcille  voulait  bien  continuer  tic  lece- 
voir ,  cl  mi  siit|;re  de  Taveu ,  enefT  l 
très  mérituir'^ ,  (}u'îl  eut  la  generusiie, 
Li  pritdcncc  ou  la  faiblesse  d'en  faire. 
Or'  le  lapproclieinent  dc  touti-s  ce^ 
cîrconstaucci  semble  a^ses  ex.|>liq  •<  r 
fiourquoi  nn  liomme  tel  que  lii- 
cbdieu ,  après  avoir  prot^'ge'  fiiéd^y 
$*était  ligné  contre  le  Cid;  ()onrquoi 
il  accepta  depuis  Tépitre  dédicatoiiv 


(  I  )  Dan^  y Frcuse  h  yfrisie  ,  nii  se 
tJ'uuve  ^u»9i  ce  vcih  uni!  reproché  à  (^or- 
aicil'C,  et  4U1  ne  du:  pas  non  plut  le  ri* 
#oocdîer  avec  UicheiieQ  : 

J«  a*  dou  qa'à  moi  »«ai  Imita  «M  Wûammé; 

Cest  un  peu  l'un  pour  det  ejecuêesf  pres- 
gué  toult  répluw  Mt  fur  k  mènie  Uni* 
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itBùraee(t\  el  prit  un  vif  intérêt  à  If 
réussite  du  Jdentâur. — Quoi  qu'il  «a 
suit ,  on  ne  sut  pas  plutôt  que  le  prth 
tectew  âês  lettres  .tv^iit  résolu  d'bffr 
miîier  un  graml  homme  san.^  appui  ^ 
que  la  fouie  des  auteurs  dont  le  zcle 
aspirait  à  rhofiUeur  tfclre  prutégé^ 
c  est-â-du  e ,  d'obtenir  quelque  pen- 
sion, redoubla  de  violence,  et  que 
tout  fut  mis  en  usage  ponr  pitiuver  à 
la  nation  que  le  jour  du  tri*  inplie  du 
Cid  était  ré|w>que  de  ia  décad  nei*  du 
théâtre.  LVxpérience  a  prouvé  qu'c» 
toute  es()ëce  de  controvers*^ ,  on  se 
ranime  aisément  à  l%)pijiiou  dr  celui  qui 
tient  la  feuil  e  de.>  beiu  lices.  Scudery  , 
qui  prétendait,  en  érrivm  t  ioîtîre  le 
Cid  ,  se  rendre  Vév'iin^Hi:>le  de  ht 
Vérité  y  publia  ses  Obs&î  mutions  ,  et 
l'aca demie  naissante  nous  Ici»  auspices 
de  Kiclielieu,  lut  app  le«  a  prononcer 
entre  l'an  (  ur  et  h-  . nlique.  (k'  ju^e- 
nieitt ,  d'une  esp^^•e  iinuv«'lle,  olFra^C 
de^  tid'iiculics  de  yUi^  d'un  <:cnre. 
L'acaJéuiic  et  son  inii-lateur  en  turcut 
long-temp>  occuper.  En(in,  après  cinij 
mois  de  débats  uu  de  né.^ociaiious  eu- 
lie  le  premier  minisire,  qui  voulait 
prusf  rue  la  pièce,  et  les  acadéinioicnSy 
q^d  4  raigi^aient  de  révolter  le  public, 
kb  SeiUitnwU  d»  Vacmdémie  fran" 
çaise,  sur  lu  iragi-eomédie  du  Cid, 
î^arurcnt,  et  furent  généralement  ap- 
prouvés. |ja  Bruyère  disait  eneore» 
dans  les  brillantes  années  du  tj\ 
siècle:  «Le  Gd  tsl  l'on  des  plus 
»  beaux  poèmes  qu'on  puisse  faire  ; 
»  et  Tune  des  meilleures  critiques  q«i 
»  aient  été  f  îtes  sur  aucun  sujet  est 
»  celle  du  Cid.  »  Il  s'en  faut  bien  c^ 
pendant  que  ceitc  ciitique  soit  un 
chef*if  oeuvre.  £llc  fut  rédigée  par  Qiâ- 
pelatUy  et  y  si  l'on  a  égard  au  tempt , 

(1)  Tiirc  que  rautenrmit  toujourt  à 
sa  pit  ce,  impi  *    '  ' 
d«ii(«raa«a* 
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«Ile  fait  lionneur  à  ses  ooniiabsanees , 
«ans  f  lire  honte  k  son  goAt.  On  j  re- 
connaîi  l'oumce  d*un  esprit  |udi- 
dcux ,  et  cependant  elle  manque  sou- 
vciit  de  justesse  :  elle  oflTre  quelques 
idées,  non  seulement  fort  heurciist  s  , 
mais  dignes  d*un  esprit  c'tendu  ;  et 
cf  pcnd^iil  on  y  trouve  vues  ciroi- 
ies  ,  des  petitesses  de  rhéteur  r  tnnt 
il  est  vrai  que,  d.uis  un  trîn|  s  où  le 
goût  genei.'il  d'ime  mtion  n'c^t  pas 
encore  furmé,  li  faut  s'attendre  à  ren- 
coulrer,  dans  les  critiques,  comme 
dans  \os  écrivains  ,  toutes  (es  sortes  de 
disp.^Lates  !  Les  Sentiments  sur  le 
Cid  ne  CDnservent  aii)Ourd*hui  quel- 
que releljnte  qur  ce  qu'ils  t  n  ont 
eu  beaucoup  auir^lois.  Mais  la  con- 
iluile  de  r.icademie  lui  fera  ItOQueur 
dans  tous  les  temps;  elle  dut  passer 
pour  un  trait  de  ^eaerosité  courageu- 
se. Cette  compagnie  naissante  n'eiis- 
tait  que  par  Bicfaelien ,  et  semblait 
ne  deroir  exister  que  pour  lui.  Pous- 
sée k  nnjttstioe  par  b  ncomiaîsssBce 
et  par  Tascendant  du  pouvoir  ^  elle  se 
msintbt-dans  la  ddcenoe.  GTest  le  meil- 
leur exemple,  et  peut-être  le  plus  diffi- 
cile à  suirre,  que  les  premiers  acsdé- 
midens  aient  laissé  k  leurs  successeurs. 
»  Cependant,  Comciile  en  butte  aux 
attaques  de  l'enTie  et  du  pouvoir , 
avait  d'abord  lutté  avec  courage  :  il 
céda,  plus  tard»  avec  adresse  ;  pre'- 
voyant  que,  pour  tiiomnher,  il  fallait 
cesser  de  combattre.  Dès-lors,  il  ne 
songea  plus  qu'à  tourner  au  profit  de 
son  talent  les  atteintes  portées  k  sa 
gloire.  Dans  les  libelles  ,  prétendus 
ultéraîres,  qu'on  avait  publies  contre 
lui ,  chacun  de  ses  hounêtes  censeurs 
loi  prodtpiait  l'invective  à  sa  manie- 
1-e;  mais  ils  s'accordaient  tous  sur  ce 
point,  que  l'auteur  de  Médéc  et  du  Cid 
ne  saurait  jamais  qu'imiter  et  traduire  j 
qii'd  avait  dérobé  f  c'était  le  mol  con- 

Ycuu  )  la  prei4icre  dtï  sc6  tragédies  à6é- 
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n^que,  la  seconde  à  GuiUen  deCnstnr; 
et  qu'enfin  ce  pampre  esprit ,  metteur 
en  CBovre  asseï  adroit ,  mais  effronté 

plagiaire  ,  était  convaincu ,  par  ses 
propres  ouvrages  ,  d'une  nullité  ab- 
solue de  génie  tragique  et  d'inveii- 

lioTi        C'est  sans  doute  à  ces  cla- 
meurs (jiir  nous  devons  Horace,  Pom- 
pée, Ciiuia,  chefs-d'œuvre  qui  ont 
ajoute  à  l'idée  de  ia  grandeur  ro- 
maine.—  Corneille,  qui  ii',n'rt!t  appris. 
L't  langue  des  poètes  espagiiois  que 
[ujur  profiler  de  leurs  inventions  ,  e: 
cftic  le  succès  extraordinaire  du  Cid 
«iiit  afTcrniir  d.ius  son  projet,  parais 
Sdii  avoir  résolu  de  transporter  sui 
notre  théâtre  uu  ci  rUiu  nombre  de 
leurs  pièces  les  plus  célèbres ,  no- 
tamment ÏJiéraclius  ,  et  la  comédie 
du  Menteur ,  quM  imita  quelques  an- 
nées après.  Mais  alors,  vuuLiut  cun- 
fcndre ,  étonner  la  haine  envieuse , 
qui  lui  supposait  des  larcins  ,  pour 
lut  refiiserdu  génie ,  il  chercha  loc^ 
temps  un  sujet  que  personne  n»t 
traité  avant  lui  (2),  que  lui  seul  pût 

(t)  Vovez  la  f  ettre  d'Ariste  sur  U 
Cid  ,  celle  de  Mairei ,  les  (  )6servtiîîcms 
de  Scudérjr ,  et  cet  \er$  ,  uu  uu  auire 
val  deConeille  prête  i  GnilleB  deC^tro: 

Dune  ,  fi«r  de  mon  plumace,  «n  Comeiiit  ifttonfm. 
ti»  fréUù4ê  fkiê  vvler  j^»  haut  fu«  le  P«raau«. 

Aton  lu  connalua*,  CoruciUe  Jépluméc  , 
i^c  reaprit  le  plut  vaia  en  auui  le  pUg  toi, 
Li  qu'ffato  tumméùif  Ichm  <«  nmommUm, 

Allusion  au  rcr»  de  V Excuse  à  jirUte^ 
que  nous  avons  cité  plus  haut.  Tout  ce 
quVo  écrivuaior»  contre  CorneiHf  p  t;« 
le  ménie  caractère ,  reproduit  Ïa  tuta^ 
accusa  lion. 

(  j)  Pit'tro  Artlinoy  que  nous  nom- 
mons V Arétin  ,  avail  faii,  dans  li-  s^rck 

Sréctdcnt,  une  tragédie,  ou  plutôt  un 
rame  hiitorique  iSUomtm  ;  maia  cet  Ho- 
race ne  Ttœmhle  en  tiem  a  celui  du  poiK 
français  ;  il  n^élail  connu  i{ii>n  Italie,  M 
lii  Corneille,  ni  ses  ennemis  ne  par.'iîvw>at 
en  avoir  aoup^uoué  I  cxinirnce  ,  non  pJua 
qae  dea  Haractê  de  Pierre  d«  Landun, 
sieur  d'Aîgaliers,  tragédie  en  Cinq 
Cl  «a  verSf  joaéa  «n  iSgfi, 
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•toir  Tau^aoe  de  traiter  ,  qui ,  pour 
étrf  mis  sur  la  srènc,  eiig^t  des  ef« 
Ibrfs,  dîsous  mieux  ^  des  prodiges 
dinvéAtbn.  Trois  ans  s*eVnii!(  ni  : 
Hùrace  par  tît ,  et  l  auteur  du  Cid  est 
Tcngc  (i(>59).  Pfiisee  prinripale, 
01  di  e  de>  scènes  ,  sitiutious  ,  pcrsou- 
^n^vs ,  dialo^uc,  tout,  dans  cette crca- 
liun  irregiilière  et  sublime,  présente 
un  car  lettre  d«-  for«*c  ,  d*(>ri"ii  ;i!ité , 
oc  gr  in  Ir  ir,  dont  il  n*v  avait  \v^\\\ 
de  irtiiiK'  c.  I AirdoiJiianre  e^^t  vu  ieii- 
sc  ,  l'unit.'  d'.Jctioii  violer  (i):  ri  n 
iï\  si  pîiis  dorcclneiix  ;  |c  Cid  l'elait 
biMueijiip  moins  :  les  sublil.trs  ,  le 
l;nix  cs\itil  uepar*ut  souvent  le  did« 
lug:ie,  eependant  le  diâloç^ue ,  les 
prc  paiatioiis  ili  amaliqiics  ,  la  m  irclie 
enfin  de  ia  j>r.  iinrn'  acti'jn  ,  puis^ju'il 
est  vr.ii  qu'il  y  en  a  plusieurs ,  iuua< 
Ireul  UD  pr()j;rcs  iinuieusc.  F^s  hoin- 
IDCS  ëdairë>  de  toutes  les  nations  con- 
naissent les  beautés  à' Horace,  On  ne 
peut  les  de'fiuir  et  les  louer  dignc- 
mcut  que  par  ief^  simple  récit  des 
émotions  qu'elles  eaiisent  En  médi- 
Uut  cet  ouvrage ,  on  croit  sentir  dans 
son  ame  {)iits  d^élération  ,  et  Ton 
prend  une  i*lee  p'us  kaule  de  b  puis- 
sance  de  fcsprir  humain.  ~  Il  a 
point  de  triple  action  dans  la  trahie 
de  Cinna ,  qui  suivit  celle  à*fforac9 
(  i<>^9);  mais  l'unité  de  caractère  y 
est  uauilêstement  violée^  Tuoilé  dW 

(l)  «  li  V  a  trois  tiai'rdips  dans  //o- 
•  ,  a  dit  Vuliaire.  w  U  ^-  u  <iu  uiuini» 
trois  «etioM,  awit  dont  aucune  peui^tre 
ne  pouvait  fournir  le  fujeiiTune  tragédie 
frau(;iiise  régulièrement  onlonntV.  La 
reniitre  action  finit  à  la  seconde  scî  ih; 
u  quatrième  acte  :  il  s*agi»aait  du  M>rt 
de  Rome  et  de  la  famille  d'Horace  ;  le 
dt  siiM  ri,  Rome  esi  dc'cidé,  ceh.i  de  la 
faiiuJIe  d  Horace  semble  I  ••ht.  La  «econde 
action  commence  et  finit  en  un  moment 
par  le  meuHre  de  Camille.  Le  péril  du 
nieurtrier,  presque  atutitdt  absous  qu^ae- 
cusé  de  son  cnme,  remplit  le  reste  de 
rouTcife  I  et  fume  U  troiaicme  action. 
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térét  Test  encore  plus.  Voltaire,  qui 
juge  Cinna  d'api  ès  les  données  sé- 
vères d'une  théorie  dramatique  qui 
n'était  point  celle  de  l'auteur ,  rclèye 
cette  violation  comme  une  faute  sur* 
prenante,  mais  sans  en  chetchcr  U 
cause,  sur  laquelle  on  reviendra.  Quels 
que  soient  a  ailleurs  les  defmts,  le 
nombre  des  branles  f^oiniue,  et  ces 
beautés  sont  d'un  ordre  à  rarÎK  tcr 
ton";  les  défaut'*.  Aussi  laduinatioa 
de  deux  grands  siècles  a-t-elie  con- 
sacré Cinna  comme  le  clief-d'œtivie 
deC')rm  ille;  opinion  q  ue  je  craindrais 
d'adopter  au  niouienl  de  nommer  Pa- 
ij  eucte.  —  Horace  avait  signalé  tonte 
la  f  *rce  d'uugéme  plein  de  rcssonrces; 
mais  la  maturité  du  génie  s'y  trou- 
vait à  rôtcdc  reriffince  de  l'art.  Cinna 
DujiUiail  cU'S  pro^rè?^  d.tns  le  poêle 
tragique.  Poljeucle  {  lO  jO  )  eu  a 
pent-^tre  marqué  le  plus  haut  point  de 
perfection.  Su périeur,  comme  ouvrage 
dramatique,  à  la  tragédie  Affermée, 
par  Tunite'  de  plan*  et  d'action  ;  su* 
pérteur  à  la  Iramie  de  Cinna ,  par 
ruoittf  de  caractère  et  d'intérêt ,  JPo- 
Ij'eucu  est»  de  tous  les  che£f-d'ceu?re 
de  l'auteur,  celui  où  il  a  su  le  mieux 
allier  le  loucliantetlesublimey  mouvoir 
avec  adresse  et  r^ularité  les  vrais 
ressorts  dramatiques,  disposer  Tor* 
dredes  scènes,  et  développer  l'action 
avec  autant  d'industrie  que  de  ri< 
cbessc  :  on  y  voit  l'art  de  Corneille 
égal  enfin  à  son  gàiie*  —  A  dater  de 
cette  époque ,  on  ne  trouvera  plus 
dans  ce  grand  homme  des  progrès , 
mais  de  nouveaux  d4^vcioppemcnts 
de  son  talent  dramatique.  La  Mort 
de  Pompée  et  le  Menteur ,  repré- 
sentés le  même  hi ver  (  1 64 1  et  1 64 a), 
e  n  o  ffre  n  t  u  n  cl  o  ub  !  c  exc  u!  p  !  p  .  O  n  a  lu  u  é 
mille  fois  l'imposante  roiiceptiou  de 
la  première  scène  de  Pompée  ^  dont 
le  diaUH;uc  est  cependant  d'une  cn- 
iLure  iucoiiceTablC|  et  ^ue  rien  ne 
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peut  excuser;  m.iis  ce  qu'il  y  « 
^aimeul  admirable,  ce  q'Ton  doit 
MfltMit  rproarfiicT.  cVst  i'uii^ualilê 
de  oe  in.ijestiu'ux  débuts  où  IVxposi- 
don  du  sujrt  ri'ufermc  le  nœud  de 
fiiitrigiie.  bi  fiot  1p  personnage  noble 
et  toachanl  de  U  veuve  dt;  PoiD|iec 
^ittucorcuiic  créaliou,  tuQuv  nprbs 
lès  caractères  de  Patitioe  et  d'Émilie. 
—  Le  Menteur^  imité,  comine  le  Cû/, 
\  de  rc^|).i<^nol  (i),  l'ut  la  plfitmre  co- 
nié(ii<  d'iuCrigue  et  de  caractère  dont 
Ja  Fr.ince  put  s'Iiunorcr.  Jusque-là 
^nt  de  naturel,  point  de  véii(<)ble8 
peiitlures  de  mœurs  ;  un  amas  d'extra- 
Tagarices  i]ni  n'Avaieut  rien  de  réel, 
tà\s  \i  iuiit  notre  conyqiic  :  qiiriqtie 
întcièi  lie  curiosité  on  pîiiiôc  dVtoniic- 
meiil  était  l<i  senh-  iiiiprcssiun  qu'un  pût 
demander  à  ces  sp<  claclt  s.  Curi.cille , 
ramen.uit  l«-s  df-nx  scc  n«  s  àl.i  n.iUire 
et  ri  la  vérité,  iioih  appiit,  d.ins  le 
McTiJffury  ce  quVtail  h  coiurVlir'  , 
comme  il  nous  avait  montré,  (f.iiîs  [o 
Çid^  ce  <jiic  la  trnj!;i  (lic  d(  vaii  être. 
Aillai ,  dans  Te^iv).  e  de  lm»t  «TJinées  , 
li  avait    fravé  la   njule   à  Bacine 
et  à  Molière.-—  Passons  la  Suite  du 
Menteur  (  i(j45\  |»iîri  dont  l'<  xc- 
cnîion  est  liop  l.iib  e,  cl  dont  Vol- 
taire a  trop  vanté  te  sti  ef.  Le  dé- 
ïioiuiKiit  oa  j  liîîol  loul  le  ciiiqiiiiiue 
acle  de  Hodo^nnu    i6t5)  va  nous 
iÇiirc  admirer  enc  r-  un  nouveau  dé- 
Yelopncmenl  de  re  taicnl  diaïu.jlique 
dont  raudaœ  active  et  fécorde  é^.i- 
lait  pour  le  moins  la  vigucui.  ilav.di 
jusqu'alors  produit  ses  graii.ls  i  fFits 
pr  le  ressort  de  l'admiration,  sou- 


(i)  Cette  piice  a  pour  litre ,  daDsTori- 
|in;»l ,  /«  S'ospec/uua  verdaJ  { la  vérité 
•uspt'cte.  Oiidouie  encore  aiijourd  hui  si 
e}\r  fsr  Poiiviagc  de  Pédio  d»-  nï)x;is  rîe 
Juan  U  Alarcou  ou  de  Loprt  de  \  é^a.  Il 
•ei'dl  trop  long^  d'exposer  les  motifs  qui 
f  OU»  porieot  à  croire  que  le  prqniiçr  dt 
cca  jjtoèm  eir  <0i  le  vëritàblé  «uteîir. 
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▼tut  uni  dans  ses  cbeft-^œnrn  « 
rt.ssort  de  la  pitié,  qui  le  fendait 
plus  tragique.  Ici,  l'admiration  m  bit 
place  à  l'eflroi;  une  affreuse  inocr- 
titude  glace  le  cœur  des  persomia|^, 
lait  pâlir  les  $pecrafeurs,  et  des  eum- 
Ifi liaisons  profondément  savantes  , 
préparent  et  développent  le  (dus  im* 
}io.sant  speetacle  de  terreur  qu'ait 
|amaU  offert  le  théâtre.  -~  Loi  M|ue 
après  Botloguney  on  trouve  Théo- 
doré  (  i(i46  ) ,  on  est  confoudn  <fé- 
tooneUicnt ,  et  Ton  se  croirait  parreas 
au  temps  de  l'entière  décadence  dé 
Corneille,  si  Ton  ne  se  hât  iit  d'ou- 
vrir fferaclius  (  1647  \  Ou  croit 
généialera»  ni  que  l'idée  de  celte  pièce 
apjMriient  à  Cdderoii,  qui  n'en  a 
pas  loiinii  le  plan  ,  comme  on  Fa 
souvient  pi ctrndn  ,  niais  qui  peut  en 
avoir  inspire  qnc'tpics  sihiatioiis  plei- 
nes (î'ii.tctêt  i  l  de  pathétique^  1  ).  Nous 
exiioi  icruns  ceux  qiu  s«  raient .«  portée 
de  lijc  louvraç^»'  espagnol  :  En  e>ta 
Vitia  todo  es  verdad^  y  toda  m  en 
tiza  ^  a  le  ronipai' r  font  t  ruicr  avec 
i  f/éiai  lius  frariÇai»:  ils  veric-nt  rom- 
l>i<  n  Ixji  neilic  agrandit  Calderon  par 
ce  qu'd  v  ajoute,  renncliit  d.uis  cr 
qui]  lui  prend;  et  celte  coQipaiaison 
leur  offrira  l'un  des  plus  frappants 
exemple?»  de  la  manière  dont  le  génie 
peut  quelquefois  imiter ,  sans  cesser 
d'être  créateur.  —  iJnn  S  anche  à'jir- 
ra^an^  comédie  héroïque ,  où  quelques 
traits  d«  grandeur  ne  ptuvcnt  racheter 
Je  défaut  d'iutérél  ,et  rinvraiseniblw- 
ce  d'une  fable  plus  laite  pour  le  romau 
qtie  pour  la  poésie  dramatique,  fut  joué 
deux  ans  après  (  i65o),  peu  de  mois 
aTaut.^/]ifromè</e^  drame  enrichi  de 


(0  D^ftâtret,  an  cobtraire ,  prcicii- 
leiit ,  avec  mrMDt  de  vraiseniblaiice  ,  quç 

Ci!dfr»»n  n  eu  eoiiiiMisvuirt- de  la  Hfwtqiû 
de  Ct»riieiUe  avant  d  écrire  »»  Jentosa 

GUra^  I    «i^'il  eu  a  proite.  (  ca 
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masiquc  et  ilc  diveriissemcnls ,  dans    dons,  et  le  rappeu^it  sans  cesse  à  de 
lequel  le  précurseur  de  Hacine  et  de    sublimes  espérances.  Ainsi ,  rdutcur 
MoliiTe  devint  celui  de  (  ^iinanlt.  II    dr  J^oh  eucte  résolut,  de  so  horncr  m 
y  avait  eu  dcja  des  pièces  ii  macliiurs;    itiie  tiHKleslcd'intei  prête  de  Tti  rson(i) 
mais  .'in^romèifc  est  la  premtert  (in  lît    ou  d*A-Kempis.  — Une  cxplicdimu  si 
on  ait  gfirdë  le  souvenir,  quui<|uc    naturelle  de  ce  qni  n'avait  petil-êlre 
en  cessant  de  la  lire.  —  Nicomcde    aucun  besoin  d '^ti  e  rxpjiqnë  ne  pou- 
(i65a)  ne  ressemblait  a  ueu  de  ce    vait  convt  uu  a  ces  compilaleurs  dont 
que  nous  avons  vu  jusqu'ici.  Un  héros    le  zèle  iudiscret  a  grossi  presque  toutes 
tu viro  11  ne  de  périls  qu'd  ne  repousse    les  vies  des  grands  hommes  de  cent 
quavic  l'ironie;  telle  est  la  première    coûtes  impertinents.  On  cntla  simpli- 
donnée  de  Touvrage  ,  et  Ton  ne  peat   eîtë  00  fefiroiiterie  de  répandre  qtiè 
qu'être  surpris,  moins,  il  est  vrai,   Y  Occasion  fteréue  eî  retoui^réâ,  do 
k  k  lecture  qa'à  la  représentation  «   sînir  deGanteDac(  /ojr-  OAirrÈffAc), 
du  parti  que  le  poète  en  a  tiré  pour  éah  Fonvrage  de  G>fMille ,  qui  s'en 
Feffet  tbéfttral  de  ce  réle.  Cest  le  était  confessé,  comme  dTnnepicoeiiiii» 
caradère  comiqoe  dn  ri$ittem\  devé ,  pure ,  à  un  petit  •  père  de  llazar«ili, 
par  la  grandeur  d'ame  et  par  le  rang   par  l'ordre  exprès       ehancelfer  d« 
da  personnage,  à  Ténerne,  an  so-  rranoe ;qne  ce pèlit-père  avait  donné 
Mime,  et  presque  k  la  dignité  de  la  "pour  pénitence  à  Gomeitle  àe  mettm 
Ittute  tragédie.  Rien  n*a  mieux  proaté   en  vers  le  premier  livre  de  rTm/ltfffoii 
ma  talent]  inépuisable  en  ressources,  de  J.^C.  ;  que  la  reine ,  après  aroir  ht 
liO  carrière  de  Corneille  n'avait  cette  paraphrase  expiatoire,  arait  fikit 
ancoreélé  marquée  que  perdes  liiom*  prierrautenrdetramreainsile  second 
phes;  mais  il  toudiait  au  moment   nTre;etqu'eafitt«  nous  devions  le  trol"^ 
de  f  lire  l'essai  des  revers.  Ija  chute   »  sièineÀ  une  grosse  maladie  dont  M. 
de  Periharite  (i6S5)y  le  surprit  et   »  ComeiRe  se  tira  heureusement,  (a^» 
l'afiligea  comme  une  première  inibr-   Des  hommes  d'esprit ,  tels^  ^e  La* 
Urne.  Méconnaissant  L'intervalle  im-    monnoic ,  s'étant  donné  le  ridicofo 
venae  qtii  séparait  ses  chefs-d'œuvre   de  répéter  oes  inepties ,  il  s'est  trouvé^ 
d'un  ouvrage  si  peu  digne  de  lui ,  il   d'autres  hommes  qui  ae  sont  donni 
crut  voir  chanceler  dès-lors  tout  IV'di-   la  peine  de  les  réMer  sérieusement, 
fice  de  sa  gloire.  Le  sentiment  amer    Ceux  qui  seraient  ourîfux  d*on  plus 
de  l'injustice  entra  dans  rvite  ,imc    ample  informé  peuvent  en  prendi-0 
ardente,  et  la  remplit  de  douleurs;    le  j^aisir  dnns  les  3Témmres  de  Tré' 
il  accusa  le  public  d'ni*  oii^t  iticc  ,    f^oiM:  (décembre  1724}»  ^  ^BSuhter 

et  renonça  au  thc'àlre  ,   en  ^><'  plii-  ■   

^n  uil  d'avoir  «  trop  long-temps  ecj  it  (11  il  ivaii  déjà  mis  ni  vorsancl  iue» 
n  pour  être  encore  de  mode.  »  —    chapmcsdu  Hviedel  /wi*a<i<Miiie  J.-C., 


Il  fillâit  un  aliment  à  son  imagina-  et  lettTaitpubliëi comme  ti.eM«;mtt» 

«.                           •  .  ce  tut  a  cette  époque qu  il  se  consacra  tout 

tion  ,  une  distraction  a  ses  créantes,  ■      t.f^^j,  ^  J^,  ,^^^,1  .^^^^^^^^ 

un  soulaj^ement  à  s(  ^  i  t  j^rels.  Des  sen-  nu^mc  ft  sacrifier  sn  r^'putationàlâgioir» 

tinieïjts  de  piclé  (jiûi  avait  eus  dc>  sa  »  <iu  souverain  auteur.  *» 

îeunessc,  et  le  besoin  de  produire  qui  (^)  \oj"lc  Carpent^imna ^  imprimé 

'ri]                    ^1             *  •  en  1934 1  deu&aoB  après  que  LamaniK»!* 

ne  i  abaiiduima  la m ais ,  le  portèrent  .»  'Tl' 1.,:»        r  n,.  i  1 

,                           i                              1  reproduit  cctlc  f.iliie  absuid»'  rfHumc 

a  les  chercher  dans  un  travul  simple  „„e  chose  avérée,  dans  aoa  édiûou  de^ 

ci  i^oie^  ^ui  lui  giliaii  dcd  coiuaU-  Ju^tfnu  des  *iuyatns. 
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avec  fi  nit  h  «;avniifc  Dissertation  y  pii- 
b'iec  |i.ir  INÎ.  K.<rbicr,  xi/r  soixante 
iraducuoHs  Jnirraixes  de  Vimita-^ 
twn  de'  /.-C  Celle  de  (iOnu  ilk  cul 
«ne  voe;iie  que  T^uleur  rnforliine  de 
i\tlharite  dut  coiifuudrc  avec  un 
siicccs.  produit  d'ailleurs  la  mê- 
me inipn  ssioii  que  ses  Poésies  di- 
verses :  quelques  traits  digues  ito 
Iprand  CurDeille ,  et  qui  poumieiit 
di&iienwiit  être  d'un  ««ttre,  j  fem 
sneoéder,  |>ar  intervaDcs^  r«dtain<- 
tkm  à  reuDui.  —  Pfèé  de  six  années 
•'ëcoulk«ut  dans  ce  travail  malhen- 
reux  y  Corneille  ref^reltant  toujours 
d*aTOir  quitte'  le  thàtre  »  cl  redou- 
tant d'y  rerenir.  Mais,  déterminé  par 
Fouquet  y  il  eut  k  malheur  d'y  repa- 
raitre  en  lOSg,  et  de  défigure  r  le 
ploi  beau  y  le  plus  pathétique  Mi;rt  de 
Utrafpfdieantiqne.  Cependant  Œdip9 
réussit,  et  ce  succès,  si  douxà  un  TÏeux 
triomphatt-ur ,  le  rengagea  dans  la  car- 
rière qu'il  n'avait  abandonnée  qu'avec 
la  douleur  d'un  banni,  forré  de  fuir  la 
patrie  y  pleine  encore  du  sonvenir  et 
des  trophées  de  ses  victoires.  11  tenta 
un  nouvel  essai  pour  icunir  le  chant 
à  la  poésie;  et  les  décorations  dr  la 
Toison-d* Or  { 1661  ),  furenl  rnrorc 
plus  apj)laiHÎt  s  fj!ir  les  deVlainalioiis 
d' OEdipe.  Eniiu  ce  lut  son  geiiic  qu'on 
put  jnstpmonl  applaudir.  Aprrs  une 
edip^e  si  longue,  il  jela  de  li'uivcaux 
éclairs  dans  une  scène  de  Sertorius 
(166.2),  et  daij>  quelques  discours 
noi)les  et  (it  rs  de  l'hcruinc  de  celte 
])ioce,  l'un  (les  I  r  iux  kVcs  de  M^**. 
C'airon.  Sopiiontsbe ,  moins  henrcu- 
se  (  i(>6'S  ),  ne  fil  [omt  oublier, 
ou  phitDt  fit  remellic  au  tlicalrc  la 
tragédie  ijuc  INIairct  avaU  donnée  sous 
le  même  titre ,  sept  années  avant  le 
Cid  ;  mais  on  sut  gré  à  Corneille  de 
quelques  traits  de  caractère  et  de 
mœurs  rendue  avec  énergie,  et  qui 
râp£>elaieiit  Cinna*  On  crut  redunrer 


dans  Olhon  (  i66'|  )  le  même  j^**Tife 
dr  niénlc  à  nu  d»i;ré  supérieur.  En 
efT  t  ,  qtieujue 'S  uiorceaux  ,  ou  ,  si 
l\iM  \Tut,  qiu  Iqurs  vers  Icis  qi/oii 
dt  vail  les  attendre  de  CA>rneil]e  ins- 
piré pai  l'acile  ,  une  exposition 
adroite  ,  et  tracée  avec  beaucoup 
d'art,  Tout  soutenu  long-ternps  an 
théâtre,  où  JeesUas  (  1666),  Aldlm 
(1667),  ne  firpDt  que  se  moiitMr« 
comme  pour  annoncer  qn'un  grand 
honme ,  qui  avait  eu  le  malheur  de 
vieillir  sans  rivaux ,  allait  trouver  tto 
vainqueur. Tnns  ans  après,  Bérémes 
avait  confirmé  le  présage  (  i  \  PaMte» 
rie  et  Surina  { f  671  et  1 G74  )  fiircDt 
les  derniers  efforts  de  l'anteur  Ho- 
race et  de  Cinna ,  qni  pounoîvîi 
long-temps  la  gloire,  après  avoir  per- 
dti  son  génie.  —  Dm  adsitrateiirs 
indiscrets  ont  représenté  ce  grand 
poète  comme  livré  an  seul  instinct 
du  talent }  et  l'écrivain  qui  a  le  pins 
fortement  calculé  tous  ses  el&ts  scn> 
bicrait  les  avoir  tous  produits  par 
de  soudaines  ilturainatioDS.  5i  ses 
chefs-d'œuvre  eux-mêmes  ne  suffi- 
saient pas  pour  démentir  nne  asser* 
lion  si  étrange  aux  yeux  de  quicon- 
que a  réfléchi  sur  la  marche  de  IVs-  i 
piil  liurn.iiu,  il  faudrait  renvoyer  ctux 
qui  per^'isleraient  à  y  croire  ,  tî\ 
préfaces  de  Ciorrif  i'If ,  aiix  examens 
qu'il  a  faits  de  ses  pièces,  à  ses  dis- 
cours sur  l'art  dramatique  (a),  ils  j 


riei»»:  ti' Aiiglclerrc ,  alms  duchés»**  d'Ch- 
lëan» ,  avait  fait  eugager  sccrc'teineut  Cor- 
netUe  et  RaciiM  k  uaiier  le  ioîet  de  Bén^ 
nicc  ;  que  les  deux,  pièces  lurent  refMré- 
s^'nlôes  c-ii  Tn<*rnp  t»-!Tips  ;  qu'on  appris  cr% 
leprésenUUun»  lui  tiuel^  et  que  le  ^am- 
queur  fut  Racine. 

{2)  Ile  font  au  nombre  de  troit.  Le  pre» 
micr  a  pour  titre  :  De  l' utilité  et  des  p<tr-m 
tits  du  poème  dramatit^ue  ;  le  srran  ?  , 
De  la  Wagédie  ;  le  troisièjne ,  Des  u  wo» 
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îrouvcraierU  Ifs  rt.->ullal.s  de  \ingt 
èiiiit'cs  LiVxperitiîtT  ,  c'est- à  -  iMrr  , 
viiiî^t  aiiiic'ts  d<  inrdit.'îtiuns,  a  fiioin^ 
qu  un  ne  vcuillf  «  on  ondrc  IVxpc- 
i'icnce  et  la  routine  :  ils  >  vernieut 
îneme  qucîqurlois  la  llico»ic  de  Cur- 
«eille  le  cuiianlie  a  devancer  les  com- 
bioaisons  aussi  délicates  que  savantes 
des  poètes  qui ,  depuis ,  ont  perfec* 
tioDiié  cet  art  y  dont  il  fut  cbez  nos 
aieux  le  preinier  l^g^leiir  coiamo 
le  premier  modèle.  ^  Lorsque  après 
avoir  ainsi  parcouru  tous  ses  ouvra- 
ges,  et  cherche'  è  se  rendre  rompte 
des  prucipales  qualités  que  chacun 
de  SCS  cheb-d'œuvre  suppose  ^  on 
vent  enfin  se  former  une  idée  géné- 
rale et  piÀîse  de  son  théâtre  et  de 
son  talent  t  ce  qui  frappe  d*aboni  et 
impose ,  c  est  la  puissance  de  con- 
ception ,  l'admirable  vigueur  de  tète 
avec  laquelle  il  creuse  ,  féconde  et 
développe  ses  sujets  ;  c'est  la  lurce 
des  conihiiiaisons,  Tadresse,  Tabou* 
dance  et  la  vai  iétë  des  préparatioas 
dramatiques.  Ses  plus  beaux  eflets 
sont  fondés  sur  une  lutte  énergique 
de  la  grandeur  d  ame  coutre  Hutcrét , 
ou  du  devoir  contre  les  passions.  Ce 
combat,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  est 
e'iniiicnmicnl  tragique  ;  m  us  il  exi^e 
surtout  un  savant  et  dilîuile  équi- 
libre dans  les  inoyeiis  opposes  de 
l'action.  Corneille  a  mis  Irup  sou  veut 
la  fuice  dans  l'un  ihs  poids  de  la 
babnccy  et  la  faiblesse  dau^  i  autre. 
Il  héro'ismc  et  le  devoir  ne  sauraient 
éire  vaincus;  la  passiuu  ose  a  peiue 
combattre.  Dcs-lurs  plusd'inctrfitud*»: 
le  pcr  onnage  étonne  jiar  son  carac- 
tère s.ui>  surprendre  par  ses  acltcns; 
il  triomphe  i^ans  ç;cniir  j  uu  l'apjilau- 
dit  sans  le  plaindre  :  rinleïél  s  éva> 
nouit^  l'admiration  même  s'aiierr  : 
il  jr  a  motos  de  naturel  et  de  ver  lé 
dans  Ij  peintuie,  d'où  il  suit  qu'il 
y  a  moins  de  véritable  i^raodcur*  Mais 
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qu.iîid  les  p^^sions  touchantes,  v  un- 
ciir?;  p  r  l'iullexible  devoir,  osent  se  • 
ijioiiirer  encore  dans  tout  l'empire 
de  leur  douleur,  quaad  Théruisme, 
vainqueur  des  inleréis  les  plus  cbers, 
s'immole  pitr  son  triomphe ,  et  se  voit 
forcé  d'eu  gémir,  reothoustasme  qu'il 
fut  naître  est  auut  déchirant  que 
suLlime  f  on  sent  que  Tadmiratioii 
peut  devenir  théâtrale,  et  que  Des- 
cartes a  dit  vrai  lorsqu'il  l'a  nommée 
ime  passion;  car  c'est  ainsi  que  les. 
coeurs  élevés  l'inspirent  ctrépniuveiiC. 
Dans  ces  moments  où  Corneille  se 
rapproche  de  la  mtture  sans  descendre 
des  hauteitfs  de  son  imagination ,  au- 
cun poète  dramatique  ne  peut  lui 
^re  préféré.  Il  saisit,  il  touche,  il 
enlève;  il  s'empare  à  la  lois  de  toute» 
les  facultés  de  notre  ame,  et  tes  en* 
traîne  à  volonté  dans  toutes  les  émo« 
tions  qui  l'agitent.  —  Ce  grand  bonw 
me  a  essayé  tous  les  genres  de  sujets. 
Ceux  qui  n'ont  vu  h  tragédie  que 
dans  les  combats  du  cœur  et  les 
infortunes  touchautes,  ont  dû  sou* 
vent  se  méprendre  sur  son  but  et  sur 
ses  moyens.  De  grands  caractères , 
développés  par  de  puissants  intérêts , 
liés  à  dt's  révolutions  mémorables , 
lui  oui  paru  susceplil)les  dr  captiver 
seuls  l'allenlion,  d'ainmrr  la  scène 
tragique,  et  d'v  produire  des  effets 
de  l'ordre  le  plifs  el<  ve'.  Dès-lors  , 
il  n'a  vu  lui  même,  dans  qu( Iqiu  s-uns 
de  ses  drames,  que  des  tableaux  his- 
tori([nes,  dont  la  vérité  injposaote 
devait  être  le  premier  intérêt.  Prc- 
noi;.>  jMjur  cvenipie  Cîrifia.  C'est  une 
coii.spuation  contre  (kuve,  pardon- 
nec  par  Auguste.  Féroce  pai  ambition , 
Otfave,  tiiumvir^  avait  été  un  mons- 
tre abborré  de  Kome  et  du  monde; 
généreux  par  politique,  Auguste  fut 
un  prince  adroit  qui  persuada  aux 
Romains  qu'ils  pouvaient  chérir  un 
mailrc  Celte  grande  révolution  dans. 
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k  tmtiàtt  d'Oouve ,  et  tes  les  Hk» 
des  Bottaint,  voilà  Corsdllo 
âtouiu  peindre,  ft  rofiemnr  on  cinq 
actes;  tout  le  reile  est  •oeptsoire,  su-> 
bordonnéy  s«cn6é:  la  dillieiilté  de 
rentrefirise  ne  permettait  point  d^ro 
OUfvère  sur  le  choix  de  Ions  les  moyens* 
Bins  le  de5>etn  de  rintear,le  tnom* 
c  de  f  adresse  ot  do  talent  ëÉaît 
feire  passer,  en  quelques  keufei| 
lès  impressions  des  speetacteurs  par 
tons  CCS  changements  on  pintdt  ces 
contrastes  que  de  longues  années 
MièiJt  produits  dans  fkmie.  D*abord 
«m  s'mtéres.sc  à  la  conspiration ,  et 
Ton  maudit  le  tyran  ;  bientôt  rintcrét 
change  y  et  s'eloiguant  p^r  degrés  des 
conjures  qui  changent  eux-mêmes , 
"fient  se  fixer  sur  rempereiir,  qui 
cesse  enfin  d*étre  Octave,  dans  les 
demirrs  .TCtes  de  Cinnn,  Ainsi  Gir- 
Deiilc  pas  craint  de  sacrifier  à  la 
"vcrite,  dans  ce  çrand  fnhleau  poli- 
tique, ce  (ju'il  faut  surtout  conserver 
dans  une  tragédie,  dont  rulijct  est 
d'attendrir  ri  defairr  (  (  ulf  [  do  donrcs 
larmes,  l'unité  dlnteret.  Une  des 
donnce^  do  l'onvraire  était  de  faire 
succéder,  dans  i  i^pacc  de  trois  actes, 
U  llonic  du  s\ec]o  d'Auguste  à  la  Rome 
des  triumvirs  :  (aima  est  le  repré- 
sentant de  l'util  et  de  l'autre j  ou  le 
Verra  donc  abhorrer  U<  Ltve;  on  le 
▼eriri  duuL  chérir  Auguste:  ain^i  Cor- 
neille n'a  pas  craint  de  sai  j  ihi i  a  la 
VCiité  historique  1 1  a  son  objet  par- 
licliltery  l'un  des  préceptes  généraux 
qoi  Souffrent  le  moins  dViceptions, 
tmdêé  dt  caractère,  La  générosité, 
Il  justice ,  suooédaut  aussi  anx  fureurs 
dé  la  tyrannie  et  da  crime  dans  Famé 
ùé  ààta  la  cobdnite  du  fils  adoptif 
de  Qfsar  ^  lui  fureiit  inspirées  par  lA 
politique,  pluâ  pubsante  que  je  le* 
iMords.  GorneiiHs  met  la  politique  s«r 
li  séène  dans  le  rdlé  de  Livie;  il  nè 
«râSnt  pis  do  sacrtt«r  I  h  ^étkUli^ 
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torifoe  one  partie  même  de  fadmiii» 
tion  qtt*ia^plle  son  principal  pc-rson* 
nage ,  et  sur  laquelle  repose  toot 
rciiH  de  sa  tragédie.  Ainsi  a'expK* 
quentles  singuiantét»  ou,  si  IVm  Tent, 
les  délimts  de  cet  étonnant  numide , 
qn^il  serait  trop  dil&cile  de  îo&tiMr 
en  font,  mais  qril  est  injosie  de  juger 
d'après  les  mêmes  données  qu'un  ctac^ 
d'«uvre  Yu!gsire,  dont  lavleor  ne 
Tondrait  qu'émonroir  par  des  fidiont 
attendrissantes.  Ce  qu  il  j  a  de  moins 
eicusahie ,  c'est  le  rôle  que  joue 
Tamenr  dans  cette  intrigue  poittl»- 
que  ,  dont  il  dégrade  les  héros  ,  sur- 
tout Tindigne  Nktitne.  Gependast» 
cette  passion ,  qu'il  était  poamble  de 
mîeax  peindre  et  de  rendré  pins  tra-^ 
gique ,  a  |)aru  sans  doute  au  poète  nn 
moyen  d'affaiblir,  ou  du  moÎDs  d'ex- 
pliqnrr  les  dÎNpârates  choquantes  du 
c.irnrtfrc  de  Cinua.  Si  ce  clicf  de  con- 
jures et  lit  jx  inl  comme  un  Biutus, 
un  répuJ>!i(ain   intlexiblr ,    porté  t 
Tcnper  la  lilu  i  ti-  p  ir  If  seul  ijiicrcl 
de  la  liberté  ujCiup,  il  ne  pourrait 
changer,  snns  trop  d'invraiseuiD  .inct"^ 
pui.^que  cvl  intétot  no  ch.iîiîjf  p  <5  j 
mais  Cmna  nV>t  point  un  iiruius  ; 
cVsl  un  jcnnp  runi  ti^  lu  tpii ,  n'claul 
dans  le  foiui  pousse  q  le  p,n-  ramour, 
peut  être  n  tenu  par  la  n  coiinai^san- 
ce  (i).—- Cette  passion  de  r.<mour, 
si  éminemment  théâtrale,  .>V'Liii  muii- 
trée,  dans  le  Cid  ^  avec  tout  sou  puu- 
Toir  et  tout  son  charme  :  elle  aioutail 
au  pathétique  des  situations  d'i^<o- 
nice  ;  elle  fondait  l'intérêt  à  la  fois 
nMt  et  toncàaDt  de  finirigue  da 
PoUeuetê.  Mais  Oorneille ,  ^aré  par 
d'ignorants  critiques ,  ent  bMDiôc  li 
na|heor  de  se  persuader  «  que  fa* 
a  tttonr  «st  une  passion  trop  cliacigét 

(i)  Ccst  rneore  tine  dr-î  clio«Ps  aux— 

qui  Uf's  tic  Lti  5  grî»nf!s  maiLi  <  >.  *"n  rrttî  — 

q li.ati  cett«  pièce ,  atàraieiit  dû  jpcuircixe 
êouger» 
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V  ii  l&îbitfsse  pour  être  U  ûéannàntè 
»  âan$  line  pièce  hcroique.  »  11  né  vit 
pas  que  cette  falUess0y  comme  il  lui 
tI.iU  de  rappeler  y  ne  pouvait  s'enno- 
jîlir  qué  par  sod  excès  même.  Va\  re- 
lîoDç.iiii  .1  remployer  oomtoe  mobile , 
il  crut  pouvoir  s'en  servir  comme 
4%in  simple  urnrment.  Dépouillé  de 
son  empire  et  de  ses  tragiques  doQ- 
leurs ,  ramour  n'eflt  plus  rien  die  no- 
ble ,  il  i]'cu(  plus  rieu  de  tuiicK^nt  :  il 
fil  mcpriset  le  personnage,  en  cessant 
de  le  liéire  plaindre.  Alors  ,  m.iis  alors 
So'iK'fni  nt,  ce  ne  fui  |>liis  une  grande  et 
tîoin  munie  passion,  telle  qne 'es  arncs 
fortes  peuvi  iil  seules  reju  '  iiv(  r  t  î  la 
vaincre:  tr  ne  fut,  en  e/let ,  iiiTuiie 
^i'i//;/fc'.<>e,  un<  f.iibles  evulg.ûre,  et  par 
là  luème  insipide.  Pour  eu  f.iirc  un 
ridicule ,  digne  en  tout  de  la  corne'- 
die ,  il  ne  m<nfquait  plus  que  de  la 
peindrr  avec  les  couleurs  arlifK  ie!lcs 
que  lui  f)rèlaieiit  ces  romans  où  |*a- 
liiour,  c  J!i>i<lerc'  par  ahsir  irfion,  sans 
aucune  des  formes  réelles  qu'il  r(Çuit 
des  lieux,  des  temps,  des  niœsirs  , 
des  caractèi  es ,  n'était  qu*iin  clvc  de 
raison  ,  comme  les  entités  d'Aristoie  ; 
se  prétait ,  âusst  bien  que  le>  uuiver- 
saux^  ii  des  controverses  scola>tiques  ; 
et  faisait  soutenir  des  ibëses  galantes 
liu  Tasse  comme  a  Ricbelicu«  li  est  dé- 
plorable que  Corneille  ait  cédé  i  ced^ 
Instable  ç:iût«  fiien  ne  l'a  lait  plus  sou- 
vent et  plù.<  çiocbement  retomber  de 
toute  feiévalion  (te  son  gëuie ,  jus- 
qu'au niveau  de  ses  contemporains.-^ 
Ce  ftit  encore  fe  goàt  de  son  siècle  qui 
lui  lit  souvent  allier  au  talent  àe  met- 
tre en  scène  de  fortes  ambitions  pein- 
tes avec  énergie  et  de  grands  intérêts 
tl'aités  avec  grandeur,  raffect aion dé 
r tracer,  et  dVtâler  en  matimeJ,  ces 
petites  prétentions  des  ambitieux,  sans 
audace,  cette  politique  étroite  ctÊiusse 
des  intrigants  sans  profondeur,  en- 
fin tout  ce  qu'ii  bii  plaît  de  Aomittar 
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la  scUnee  dê  cour  et  ses  plus  fnei 
praûqaes.  Il  caractérisait  alors ,  sans 
y  songer,  les  béTos,  les  héro'ùieS 
de  la  fronde^  et  f esprit  générai  d'Une 
^oque  où  l'on  remuait  fétat,  noit 
pour  sê  faire  jour  à  traveirs  de  grandes 
révolutions ,  mais  pour  se  passer  la 
fantaisie  d'un  changement  curient  dé 
décor  itions  et  d*acteurs,  dans  les  re- 
présentations d'une  cour  moins  fac- 
tieuse qu'indocile.  Ces  in^alités  ,  ou 
plutôt  ces  contrastes ,  ne  se  font  pas 
moins  remarquer  dans  le  sryîe  de  Cnr- 
neille.  Répliques  vives  et  hardies,  dia- 
logue s(n  é,  rompu,  bmlantct  rapide 
comme  icclair;  de'vcleppcrarnts  ora- 
toires, h  la  fois  natiuxls  et  furts,  im- 
posants et  palhcliqucs  j  élévation  de 
penaée  ,  clialeitr  de  sentiment,  éner- 
gie de  loui mires  ;  mouvements  vrais 
de  pa-'Sion  unis  aux  raL^onneiueiitMl  u- 
ne  (liale<  tiqu<  pressante;  et  j)aiil(ssus 
tout,  ces  élans ,  ces  s.alljes  dune  anie 
forft  ef  profoinlénient  émue,  cvs  traits 
du  j),us  étonnant  sublinn'  ,  qui  onL 
mérité  à  l'auteur  le  nom  de  Grand, 
voilà  ce  qu'on  trouve  réuni  dans  U 
plupart  de  ses  belles  scènes  ,  ce 
qu'on  ne  saurait  trop  admirer  :  mais 
on  y  tronte  aussi  quelquefois  une 
malbeureuie  affectation  de  dialecti- 
que,  le  raisonnelncnt  mis  â  la  pla- 
ce du  sentiibcnt,  et,  qui  hh  est,  lé 
raisonnement  peii  naturel dégénérant 
en  ârgiittes  retétUes  des  foi-mes  de 
TMlc  ;  des  ttairctés  comiques  mêlées 
ààt  nobles  accbnts  de  la  bautë  tra- 
gédie; ei.Ëu,  des  traits  de  dèclamsk- 
tion,  ou  de  IbusSe  grandettr;  des  traits 
d'difièctatiou ,  ou  de  faux  esprit,  tels 
àont  les  lirois  vices  piint  ipauidudia- 
togttè  et  du  style  de  Corneille.  Ceà 
tices,  fort  graves  sans  dotile,  pou-, 
vaicnt  bien  tenir  en  partie  aU  tcm|>s, 
4  de  premières  habitudes ,  À  des  mo* 
dcics  dangereux  ;  mais  ils  avaient  cer- 
taitiément  lear  radn*  dans  la  nàturè 
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nène  da  taJeiii  «t  de  Tcsprit  de  ce  Li  Bnyhn ,  FooteDdle ,  tou  

grand  homme;  peut-liffe  aussi  dans  m  ont  pu  oonnatire  Corneille ,  ou 
I4  trempe  de  son  «aracière;  et  Poft  mquenter  des  persomies  «pii  l'ament 
doit  pour  le  moiui  douter  qu'eu  an*   eonnu»  oot  parlé  de  aes  maiiîèm  et 
cuti  tempi,  il  cèt  pu  s'en  dépouiller,   de  ta  conversation ,  eomme  le  pcë- 
et  n'en  pas  eonserrer  de  trace.  No  tendu  YignenUBbrvtlIe  :  enfin  «Cor- 
disons  paa»  comme  on  Ta  fait  tant  neiUe  lui-m^me  en  parle  ctanme  Fo» 
de  fois ,  que  son  g^e  l^t  in^l ,    tcnePc  et  La  Bruyère.  Dans  un  billet 
puisqu'il  a  toujours  et  dans  tout ,  les   •  Pdiason,  il  dit  aTec  la  candeur  d'un 
mêmes  genres  de  beautés  «  les  mêmes  amour- propre  nui,  d'one  WMKifBtie 
gen  res  de  fautes  ;  mais  ne  soyons  pas    sans  lieinte  : 
eiuigués  de  croire  qu'en  rerov/int  de    Eiionp^nt  r.r-m^nt  mV  n  ,îrr  ,.n.  enn..; . 
la  nature,  an  plus  ëminent  d^ré,    <^'-i»'"'Jj^'"'-p^"«i""i"'i«*>«H»citcd'«.uai  ,0- 
presque  tous  les  dons  supc'rieurs  qui    Cf*t  .iveu  est  décisif ,  mais  il  doit 
fout  les  grands  écrivains,  il  n'en  avait    p^'u  nous  surprendre.  Pour  causer 
pas  obtenu .  dans  la  même  propor*    avec  iiaessc  et  avec  gr4cc  ,   il  ne 
tion,       hrurrnses  qualités  qui  font    suffit  pas  de  penspr  aror  noblesse 
les  ecriv.iiiis  )i       s  et  constamment        profondeur  :  1!  faut  ;ïvoîr  yécu 
fidèles  au  goiit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  s\    daits  un    monde  clegant  ;   il  faut 
on  le  jugo  par  le  nombre,  et  ce  qui    surtout  posséder  ce  rharrae  heureux 
uv.si  îias  moins  vrai  ,  quoique  bien    de  I  a-propos ,  cette  fleur  d*imaçiai- 
plus  surprenant,  par  la  nature  de  ses    'ion  ,  cet  esprit  prime  -  soutier  , 
fautes,  il  est  |>eu  d't  i nv  iins  i!TPî:u-    rumine  le  nommait  Montaigne  ,  dons 
licrs  cl  bizarres  qu'on  pinsse  mettre    •mii^l/ics  qu'on  a  vu.>»  embdlir  queî- 
au-dessous  de  lui  ;  si  on  le  jns^e  par    quefois  le  génie,  mais  que  le  geiuc 
le  nombre  et  surtout  par  la  nature    lui-même  ne  suppose  pas  toujours, 
et  Tordre  de  ses  beautés,  i!  n'y  ^'ut    A  ses  niauicres  communes,  r/»ruriiie 
peut-être  en  aucun  siècle  et  chez  au-    joignait  encore  une  brusquri  ic  d'hu- 
Cime  notion,  de  poète,  d'orateur ,  de-    meur,  une  apparente   rudesse  qui 
crivain  sublime  en  aucun  gen  re ,  q  u'o n    pouvaient ,  au  premier  aspect ,  d  on- 
puissemeltre au-dessus j  il  en  est  m é-   ner  de  son  caractère  une  idée  peu 
me  fort  peu  entre  ks  plus  admira-   frvorable.G*estun  reprocbequil  par- 
bles,  qui  méritent  l'honneur  insigne   tage  avec  le  héros  dn  màae  siècle  le 
deloiétrecomparés.— Gethomme^si   plus  célèbre  par  sa  bonté.  An  fond, 
grknd  an  théâtre,  ne  portait,  dit-on ,  ia»^  de  Corneille ,  comme  celle  de 
dans  le  monde  que  des  manières  corn-   l^tenne ,  rentonail  rhumanite',  la 
munesetla simplicité d*unen£mt  Vi-  douceur,  la  confiante  amitié.  Il  &r 
giienl-Marrille^  ou  plutdt  D-  Bona-  bon  fils ,  bon  époux,  bon  pb«.  Il  pA 
Tenture  d'Af^ne,  raconte  que  a  la  avoir  des  défiiots,  mais  on  ne  loi 
»  première  ims  qu'il  le  vit,  il  le  prit  connut  point  de  vice.  Il  conserva  des 
»  pour  uii  marchand  de  Bouen.  Sa  gOQts  simples,  parce  qu'il  sTait  des 
»  conversation  et  tit  si  pesante  y  ajou*  ^— 

»  le  le  même  écrivain  ,  quelle  de-  (i)  «  Hue  faut  rentemlre  qn'Â  ThM 
»  venait  à  charge  dès  qu'elle  durait        ISonrgogoe ,  u  dUait  aussi  le  gnad 

»  un  peu.  »  Si  Ton  n  avait  à  cet  Cond^.  Si  ce  mot  nVst  pas  tiré  des  vrrn 
égard  qu'un  si  £ûhle  témokuaec  ,  il  CorneUIe,  c  est  une  reucony  e 

<«.^;t  i-i.   :         j  y       MMz  piqiMute  pour  mériter  dcu*  re- 

serait  très  permis  de  douter;  mais  mwqiSe. 
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lYiffiurs  pures.  11  sut  ^oûict  les  dou- 
ceur*» (le  la  \ie  domesUqur,  et  truu- 
ver  son  hjuheur  dans  ses  devoirs. 
San  frère  et  lui  couraient  la  inciric 
carrière  ;  ils  avaient  épouse  d(  ux 
sœurs,  et ,  sans  arrangement  de  fur- 
tune,  sans  partage  de  successions, 
les  deux  menaj^es  confondus  ne  firent 
qu'une  niemc  lainillcy  tatil  qtie  venit 
Famé  des  deux  frères.  ne  fut  iju '  ^- 
près  sa  mort  cjuiIa  son^rrnu  cT  con- 
naître leurs  droits  el  a  discuter  It  urs 
iattfrêts.  Reçu  à  lacadémic  franç  aise  en 
1647  ,  à  la  place  de  Mapard  ,  il  ciaii 
doyen  de-  (a  compaguie,  tt  âi^é  de 
8aixAiite*dnL*litiitans ,  lotsque ,  le  i**^ 
octobre  1684,  il  iîit  enlevë  A  la  Fran- 
ce,  qui  lut  doana  le  nom  grand  ^ 
«  Aoo  seulement  pour  le  distinguer  de 
»  son  finfere,  mais  du  reste  des  liom» 
»  mes  (1)».  —Dès  long*temps âd- 

(1)  Copneaie  ent  trait  fil»,  dont  Taîné 
fut  capiuine  de  cavalerie,  et  devint  geo- 
UlLomnic  ordinaire:  le  second,  officier 
de  ca\ alêne  comme  son  frère,  fut  tué 
daw  la  tour  de  Tà^e,  avant  1676  j  et  le 
tfoiMème ,  qui  mww.  «nbraHë  Pétat  ecdé^ 
•.«sn  ,  obtint,  en  1660,  le  bénéfice 
d  Aiguë-  \  ive  ,  près  de  Tours.  Lorsque, 
en  1760.  \  oiiaire»c  chargea  de  r/fabli»- 
fcment  dW  petite^èce  de  Corneille ,  il 
Ignorait,  et  toute  le  FVance  ignorait eoin- 
melui,  quM  f^x  M.nitunedeacendante  di- 
recte de  ce  grand  Itomme  ,  tombée  aiiwi 
•CMm  I  indigence  .  et  qui  avait  plus  de 
droits  aux  bienfaati  dea  amis  des  letuet 
et  de  la  4,loirc  nauonale.  Cette  niiique  et 
mod»..te  hpriri^red'un  des  nonie lea  plot 
illu*trea  de  i  Europe,  existe  enrorf»  anjour- 

«liaUitd'an»rettniQ«œ«,r  de  ie  trou- 
T.  r  ..vec  elle  sur  k  fi»  de  1808,  apprit , 
quelque  temps  apri  s  ,  avec  la  joie  ia  plul 
Tive ,  que  le  gouvernement  ri'nvair  na<i  <>\^ 
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mire'  avec  enthousiasme,  il  avait  e'tc 
inis  à  j»a  place ,  et ,  par  une  rare  ex- 
ception ,  SA  moi  i  n'ajouta  rien  à  sa  re- 
nominur.  (  iopend  iuî  sou  siècle  (e  sentit 
plutôt  qu'il  ne  sut  ie  )u;^(  i .      Btiiyt  re 
mettait  Œdipe  sur  le  même  rang 
(]u  Horace  ;  Haillet  disait  que  d'An- 
Lipjnac  semblait  être  place  près  de 
i^>niiiA[i  pour  V obliger  à  marcher 
droit,  et  ce  d'Aubignac  imprimait 
quu  la  lîat;<'die  de  Théodore  élmt  le 
chej-dœiwre  de  Curntsille.  Voiia  ies 
jugements  cuntcinporains.  C'est  l'his- 
toire de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les 
renommées.  Ceux   qui  dcvaitut  ie 
mien  juger,  et  qui  jugèrent ,  en  ef- 
fet, avec  le  plus  de  justesse ,  non  seu- 
lement les  ouvrages ,  mais  le  gèi)j<j  de 
ce  gnod  bomme,  forent,  comme  on 
seit,  Molière,  Desprésm , qui  cepn- 
dant  {MMUt  le  méconnaître  nne  fois , 
et  Racioe ,  qui ,  directeur  de  famdânio 
à  Tépoque  de  sa  mort,  dut  aux  dr- 
oonstances  le  bonbenr  de  lui  rendre  on 
noble  hommage.  — •  Dans  le  18*.  si^^ 
de  y  la  critique  littéraire  s'étont  éten- 
due et  perfectionnée ,  en  se  Ibfmant  ' 
une  langue  plus  r^ourensement  exac- 
te,  et  dont  les  expressions  liaient 
mieux  définies,  on  apprît  générale- 
ment à  raisonner  son  admiration  ;  et 

(  qui  avait  fait  obtenir  à  letir  protégée 

une  pension  sur  la  Conit^die)  un  Mémoire 
qui  u  est  pas  uupriint-,  ina\H  dont  jf>  dfMS 
la  lecture  à  robli^tance  d  un  des  cuop.-- 
rateurs  les  pliia  distinguât  de  la  Bi^^^ra^ 
pnie,  M.  YllIeDare,  qui  en  possède  r<K 
n-inal ,  corrigé  de  la  main  de  Malea- 
berbes.  Un  voit  par  ce  Mémoire  ,  et  par 
dea  notée  dont  il  eat  accumpfgQé  que 
le  fila  aîné  de  Gomeilie  eut  dVn  marune 

pere  «le  MU^.  Corneille,  actueiiement 
exisUnte ,  dernier  rejeton  d'une  famiUe 
aussi  rn.ikraitée  par  la  fortune  qne  favo- 
risée par  h  gloire.  Jamais  finéalofin 
««  parut  Bu«ux  constatée. 


"r"'-  — — <x>pecianie  ,  et  qu  u  avait 

place  deux  de  ses  neveux,  l'un  au  lycée 
de  Vers.,!!.. ,  fauire  à  celui  de  MarseUle. 
W».  C-orneiile  avait  inspiré  à  Malesherbes 
rnMrét  le  plus  touchant.  En  179a  ,  il  re- 
mi  tu  9^  ftvaur  i  CoUin-HarleviUc 
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Icsgnnds  écrivains  de  Tâge  prMdent 
obtinrent  uue  justice  plus  flatteuse. 
Voltaire^àqui  Tua  devait  surtout  cette 
lienrense  levoiulion  dans  le  langage 

de  la  critique  ,  en  donnant  une  édi- 
tion du  Théâtre  de  Corneille  ,  en 
'7^4  »  y  i<jignît  un  commentaire  qui 
est  peul-êlrc  cnrore  aujounl'iiui  ce 
qu'on  a  écrit  de  plus  utile  sur  l'art  et 
l.T  puc^l^  dramatiques.  11  s'en  l.iui  bien 
cepni<l.iiit  iju»;  ce  piecinix  Djiufiicu- 
taire  soit  toui  Mirs  exempt  derreurs, 
tt  uièiuc  dVrii  urs  très  graves.  Vol- 
taire [Kirt. lirait  Topinion  de  ceux  qui 
arcDrdt  iit  une  pîcfercnc*»  presque  ex- 
ciu>iw  i  liui*  lâ.iiiti  s  uiloj  lunes  et 
à  ce^  cuniljat.s  du  cceur  qu'iS  dv.iu 
hii-inème  su  peindre  avec  l.nu  de 
charme  et  d'cdat.  Cette  prcvculioti 
dut  le  rrtîdre  moins  sensible  à  des 
bi'aulcs  d  une  aufir  n.iture  ,  l'euipc- 
cli'  r  niciue  quelquefois  de  mesurer 
dans  toute  leur  étendue ,  de  pénétrer 
dans  toute  leur  profondeur ,  des  com» 
binaisons  d*un  autre  ordre  9  et  cela 
seul  peut  expliquer  comment  VoltairC) 
analysant  Corneille  »  a  pu  laisser  beau- 
coup à  laire  à  ceux  qui  viendraient 
après  lui*  L'auteur  du  Gmrs  de  liUê" 
rature,  motus  habile  ou  moins  beu- 
reux  dans  son  analyse  de  Corneille 
que  dans  celles  de  Bacine  et  de  Vol- 
taire ,  n'a  souvent  lait  que  reoroduire, 
dans  un  style  agréable  etdei>ougoûty 
mais  un  peu  traînant  el  ni^ligé  |  les 
princîpates  remarques  de  l'illustre 
commentateur.  M.  Palissot,  en  les 
insérant  toutes  dans  sou  mile  édi- 
tion des  Œuvres  compièles  de  Cor- 
neiile ,  y  a  j'>int  des  notes  iutéres' 
santés ,  des  édaircisscmeuts  nécessai- 
res ,  des  aperçus  iusics  et  fins.  £n 
1  ^<>7  >  racadeoiic  de  Rouen,  fière  d'un 
grand  nom  dont  la  gloire  devait  par- 
ticulièrement l'intéresser  ,  proposa 
pour  sujc  t  d'un  concotirs  d'éloquence, 
ÏÉio^e  de  J^ierrç  ComeiUa^  GaU- 
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lard  remporta  le  prix /et  B.oUjf  ob- 
tint l'aocessit.  (  f^q/rez  Gajg.T.fcnn.  ) 
Les  deuji  Eloges  eurent  du  succès. 
Le  premier  a  été  mis  en  téte  de  quel- 
ques éditions  de  Corneille  ,  et  i'un 
et  Taulre  se  trouvent  dans  le  recueil 
des  discours  de  leurs  auteurs  (1  ).  La 
première  édition  correcte  que  Ton  ait 
<  ue  des  OEiwres  dramatufues  df  P. 
Conitide  et  de  son  frère, est  ct  llc  que 
Joly  publia  en  lyOH,  10  vol.  m-u. 
On  les  rcim]  rima  à  Amsteidrini  , 
l'jl^OfVK  à  Palis,  1747- 
in- 12;  i-jfîS't  17*^9,  19  vol.  pcùl 
in- 17..  On  trouve  H^un  nltr  eJilion 

iit  anialLijUL's  di  P.  (<  /rufille  ,  ..vcc 
d{  s  Cornuicnl aires  ,  i  ar  \  ml  iu  c  ,  fu- 
rent reiin  j)t  imees  à  Genève,  i-^U^» 
12  vol.  in-b  .  ;  Paris,  1765,  m  V(yi. 
in-8 *.  ;  G«  nève ,  «  774  t  ^  vol.  m-^"  ; 
Pans,  1797,  l'i  vol.  in-8  ;  l'iris, 
Didot  Tajue,  1  7t>G,  !•>  vol.  in-4  -.p*- 
pier  velin  ,  ètiitK.n  tirée  à  deux  ce»t 
cinquante  exemplaires,  qui  p<  ut  tm 
partie  de  la  collection  du  danplûa. 
Les  Commentaires  de  VoltaiiT  ont 
dté  aussi  imprimé  sénareoieut.  iUie 
trouvent,  comme  on  ra  dit,  dans  Ici 
Œuvres  complètes  de  (^omaUe^ 
publiées  avec  des  Obserputions  cri- 
tiques  ,  par  M.  Palissot»  Paris ^  Dîdot 
Faiuéy  i8o!i«  10  vol.  graud  in^. 
On  a  plusieoi's  éditioua  d<«^  Obe/ï- 
d^ Œuvres  de  Coracilte.  floua  nVa 


(  I  )  Cet  «rtide  Mniit  iueomplrt  ^mfm 
ne  suppléait  pomt  à  ce  que  la  iwiJiiÉf 

de  Tauu  iir  fui  u  f.til  ometrrt .  On  sr  s^n»- 
v'ienl  (ju  ru  iH»»"!;;,  r.uiKléniie  frai.'.uMe 
Mvaiii  auisi  proptuké  pour  S4ij  i  d*  prix. 
V'Eloi^  de  Comeii/c,  M.  Yiciona  I-'dbie 
remporta  ce  prix  par «ocUmaUtoo.  M.  Ab- 
ger  obtint  la  seconde  paim  .  M  Chaicl 
une  niontion  Lonorahif.  L*  s  nors  E  .»iir^ 
out  ete  imprimé»  j  celui  «le  M  J' abrc  a 
eu  une  aeconde  édition ,  tionse  >i  rar^ 
vent  réiervë  ûOX  discours  aca«)^mi^a^ 

(ilToCe  du  édUem.^ 


clferons  que  dfvix  :  i®.  les  ChefS' 
d'OEuvre  de  Pierre  Corimille ,  avec 
le  juf^ement  des  savans  à  la  suite  de 
cluitfut! pièce ,  Oiford ,  1 7  \() ,  iii-8  : 
voliifnc  est  rare  et  bien  impi  ime; 
ô".  Théâtre  choisi  de  Pierre  Cor- 
neille, Paris,  Didot  l'aine,  i^HS, 
2  vol.  10-4 p*>ic  1*1  collection  du 
dauphin.  Oo  a  aussi  V Esprit  du  grand 
CimeUle  extrait  de  ses  eswr^s  dra^ 
matùfum  (  par  Gharlter  ) ,  Bouillon , 
1 7^5  ,  a  TOI.  iB-i2.  f^s  carient  ro- 
ohoreheot  la  tragédie  de  Rodogune 
imprimée  &  Vcnailles  y  dans  l'appât 
.tenent  et  toas  les  jeux  de  M"*,  de 
Pompadonr,  1 760 ,        7  avec  det 
*  figures  destinées  par  Boucher.  Les 
ouvr.r«e8  de  P.  Corneille  9  outre  ses 
Pièces  de  théâtre  j  ses  Examens  et 
ses  Discours  dont  on  a  d^a  parle', 
sont  :  I.  Mélanges  poétiques,  Paris  , 
1 65a ,  À  la  soile  de  Oitandre , 
Ce  sout  les  prcmi«*rs  essais  de  i*ati- 
leur.  Ce  recueil  est  très  rare.  II.  QEu- 
vres  diverses ,  précédées  d'une  pré- 
face historique  et  bibliographique  par 
l'abbé  Granet,  et  de  ia  Défense  du 
grand  Corneille  ,  par  le  P.  Tourne- 
mine,  Paris,  1758,  in-ia,  de  461 
papes.  Ce  volume  renferme  les  essais 
qui  formaient  le  recueil  des  Mélanges., 
divers  poenu  s  romp(>sr'>  à  l,i  loîiaîiG;e 
de  fjOdis  XIY  eldu  dauphin  (de  i66j 
il  i(î8o  ^ ,  avec  les  traductions  latines 
.de  [liiiMCurs  poèmes  par  Smteuil  et 
le  P.  la  Rue,  et  d'autres  poésies  fran- 
çaises ei  latines  sur  différents  sujets. 
L'cdiieur  y  parie  d'une  tradurtiori  des 
deux  preuiiers  livres  de  la  Thébuide 
de  Stace,  faiîc  pai  Cymeille,  et  im- 
prirace  vers  Tan  iG^f.  UI.  Lettre 
4ÊpoUigétique  du  sieur  Corneille ,  con- 
ienanAa  réponse  aux  observations 
Jaites  par  le  sieur  de  Scudéry^  sur 
Us  Gd,  Rouen  y  1637,  in-b".  IV. 
Vïmiuaùm  de  Jésus-Cknsty  tra- 
duite et  paraphrasée  en  vers  jran- 
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eais  ,  Rouen,  i65(>,  in-4''.  T^és  deux 
preiniers  livrer  .ivau  ni  ete  publiés  en 
l65ï  .Celte para[jhra«ea  eu  ,411  lauius, 
quarante  éditions.  V,  Louantes  delà 
Sainte  Vierge,  composées  en  rimes 
latines  par  S,  Bonaventure,  et  mises 
envers  français,  Bouea,  i(i65,  in* 
i!i  ;  VI.  r  Office  de  la  Sainte  ^ier^^e^ 
traduit  en  français ,  tant  en  ver» 
'fu*en  prose ^  avec  les  sept  Psaume$ 
pénitentiauXf  les  Ksspres.et  Com* 
pUes  du  dimanche  y  et  tous  les.l^'tn^ 
nés  du  Bréinaire  romain  ^  Paris  ^ 
1670,  iQ*ia.  Vit.  On  trouve  encore 
diverses  poésies  latines  et  françaises  de 
CorneiHe  dans  les  Triomphes  de  Louis 
le  juste^  dans  les  Epicima  Musarum 
à  (a  louange  dttcardîual  de  Riclitlieuy 
d  M)s  les  Recueils  de  Sercy^  dans  lu 
Gu/r/o/zil^  de  Julie,  parrailcs  poésies 
du  P.  ia  Rue ,  celles  de  Sauteuil , 
etc.  (  rofez  aussi  les  articles  Aust» 

CJSAC  ,  BARETTf  ,  LaVAU.  )    V.  F. 

GOKNblUJ:  (  Thomas  )  ,  irèro 
de  Pierre  ,  naquît,  vm^t  ans  apris 
lui,  à  Rouen  y  le  '20  août  i6<5,  et, 
tant  que  le  grand  Corneille  vécut,  fut 
appelé  Corneille  le  jeune,  a  C'était , 
T>  dit  Voltaire ,  un  hnmme  d'un  très 
»  graud  mérite  et  d'une  vaste  litté- 
«rature;  et,  si  vous  excepiez  Ua- 
»  cine ,  auquel  il  ne  laut  cotitparcr 
Dpeisonue,  il  éf.iiî  le  seul  de  soc 
>î  temps  (pli  fu!  dijne  d'être  le  pre- 
»  mier  au-dessous  de  sun  frère.  »  Il 
fit  ses  éludes  clitz  les  je^suites.  Pen- 
dant sa  rhc'ioiiquc,  il  composa  une 
comédie  en  vers  latins,  que  son  régent 
trouva  .supérieure,  ctqu'il  crut  devoir 
substituer  à  celle  qu*il  avait  faite  lui-» 
même  pour  la  di>tril)ulion  des  piix. 
Avant  achevé  SCS  cludes,Thomas  vint 
a  l'aris,  où  les  succès  de  son 
l'engagèrent  sans  doute  à  suivre  U 
carrière  du  théâtre.  Vollaii  e  a  diiqu'U 
fil.^renfe-frorj  pièces  de  théâtre,  eum-» 
me  son  aiué;  mais  ou  eu  coiuple^ua* 
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mit«*4eoz.  Nous  eu  doonerons  id  k 
Kite  y  ptte  qu'elle  ne  se  Ironve  exacte 
et  complète  ni  dans  Tffistoîn  de 
V Académie  y  ni  dans  les  IRechenhes 
de  Braucbamps ,  ni  dans  le  Théâire 
français ,  attrilnié  an  duc  de  la  Val- 
'lière^  ni  dans  les  antres  recneils  on 
répertoires  dramatiques.  La  première 
pièce  de  Thomas  Gorneille ,  les  En^ 
gagemems  du  hasard ,  lut  représen- 
tée, en  1647 *      ^  thë&trede  l'Iiôtd 
de  Bont^gogne.  Le  sujet  et  l4*s  situa- 
tions sont  p  is  dans  deux  pièces  de 
Calde'ron.     Feint  Jstrolo^ue,  \m\\é 
du  même  auteur,  fut  joué  m  1^48; 
D.  Bertrand  de  Cigaral  {  id'io), 
dont  le  fond  app.irtient  à  D.  Fran- 
cisco de  Uoxas,  fut  représente  avec 
succès,  à  Paris  ,  et  sur  k  théâtre  de  U 
cour.  Le  sujet  de  Y  Amour  à  la  mode 
(i655)  est  piisd.ms  une  pièce  d'An- 
tonio de  Solis  ;  rrlui  du  Berger  ex- 
irm'agant  [  i(3j4],  p^slor.ilc  btir- 
Ii-squc  ,  à  \h-.  un  rnrnrin  ç.Tiii  ique  de 
i>orcl ,  qui  porte  le  iiietnc  tilie.  L<*s 
Illustres  EnruTTiis  (  \  (V^\  )  j)ré<:cdè- 
iptil  |p  Charme  de  la  voix  (  1  (355  ) , 
i/nildtian  d'Augustin  Morclo,  qdi  ii'ub- 
liiit  aucun  succès.  Le  Geôlier  de  soi- 
rneme^ou  Jodelet  prince  .  i  ()55 } ,  est 
Je  même  stijd  queScarron  avait  tr.nté 
ou  plutôt  défiguré,  sons  le  tilie  du 
Gardien  de  soi-mime  ^  toutes  ces 
comédies ,  en  ciiuj  actes  et  en  vei  s  , 
ofTrcnt  des  intrigues  espagnoles.  Jus- 
que l;i  llionias  Curiicilic  avait  i»ililc 
iua  11  ère.  L'un  et  l'autre  consacrè- 
rent àThalic  les  premièi-es  années  de 
Jcur  carrière  tliéâtraW.  L'un  et  fautra 

J uiblièrcnt  à  peu  près  le  même  nom* 
>re  de  comédies  y  avant  de  s'essayer 
dans  la  tragédie.  Mab  si  Thomas  ob- 
tint pins  de  succès  que  Pierre  dans 
hcs  débuts,  il  resta  dans  la  suite  bien 
loin  derrière  lui.  Il  fit  jouer  cinq  trar 
gëdies  dans  l'espace  de  quatre  années  : 
Timo€rate{i&6)^  Bmmçe{t65'j\ 
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la  Mort  de  Vemftereur  Commoàg 
(i658},  Danta.HStUieoniimy. 
Timoermte  eut  un  sorcès  prodîgicu:^  ; 
on  le  joua  ans  intenuption  pendant 
six  mois.  Loui»  XIV  alla  le  voir  a« 
tb^tre  dofnfarais,  La  pièn»  avait  ea 
quatre-vingLi  reprévntatîon» ,  H  h 
poUic  ne  cessait  de  la  redemander. 
Les  comédiens  se  rc-lnitèrent  les  pre^ 
miers.  Vau  d'eux  s'avança  un  |ow 
sur  le  bord  du  théâtre,  et  dit  :  «  Vou 
a  ne  tous  lassex  point  d*enlcndre  Tik 
»  mocrate;  poornous,  nous  somme» 
1*  las  de  le  jouer*  Nous  courons  risf» 
»  d'oublier  nos  autres  pièces;  tronvet 
»  bon  que  nous  ne  le  repr^scntiocs 
1»  pins.  »  Après  ce  succès  inouï ,  les 
amb  de  Thomas,  croyant  que  désor- 
mais il  ne  pourrait  plus  ajouter  k  5a 
gloire,  lui  conseillèrent  de  ne  |dirs 
travailler  pour  le  théâtre.  Les  repré^ 
smtations  de  Timocrate  ccssà^Bt , 
et  cf  tic  pièce  n*a  janiii^  f*ep.-iru  sur  U 
sr(»nc.  Le  sujpf  de*  Bérénice  ,  ti^s  A/- 
fér«  ?ïl  de  rp?ui  qu'a  traité  nacinr.  t  \ 
tiiT  (]u  roman  de  Crrus  .  par  . 
de  6tudéi'y.  Commode  oblttit  au>H 
un  prand  succès  ;  Stilicon  ,  dont  k 
c.iractcre  est  bien  soul*  nu,  ?!  jnm  lo:ij. 
temps  des  ijonnciu  N  (II'  l  i  set  rie.  Aprr- 
la  comédie  du  Galand  doublé ,  liitt 
d'une  pièce  espagnole,  et  jouée  en 
16C0,  Thomas  Corneille  fil  repré- 
senter de  snite  si^c  tragédies  r  ^Vmw/i, 
et  Pyrrhus  (  iCkii  );   iVax  imian  , 
Percée  et  Démclrius  (  1662  )  ;  An- 
tiochus  (  1 6G(i  )  j  Laodice  {  v  GfjH  • 
On  prétend  qui?  le  sujet  de  Camma 
avait  Hé donoë  è  Corneille  par  le  sur- 
intendant FouqueL  C'est  à  un  coup 
de  théâtre  pris  dans  cette  tragédie , 
que  du  BeUoj  dut  le  succès  de  sa  Zel- 
mire.  L'affluenee  ÛA  si  conJdënble 
aux  premières  représentations  de  Cmm- 
ma,  qu'd  ne  restait  plusdeplnoeaur 
la  scène  pour  les  acteurs..  Cent, de 
toutes  les  pièces  de  Thimias  ,  cdk 
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qat     It  wkuoL  cooduUe.  II  y  a  de   nepmraitrùn  ajouter.  Ce  jugemenc 
rintêrèt,daDS  raction,  et  de  reOTet  est  celui  de  Voltaire ,  et  il  u*a  point 
dans  le  dénoûmenL  Thomas  donna   trouvé      contradicteurs.  La  Mort 
le  Biuwt  ttAlMrac  en  i(i68.  Cette   à'Ac^nSJU  (  1675)  fui  jouée  neuffois, 
comédie,  bien  btrtguée ,  se  soutient  et  eut  Thonneur  d*^re  reprise.  D, 
encore  au  théâtre.  La  tragédie  de  la    CeVur  ^A^àlos  (  1674 }  est  une  co^ 
MortttAnnsbaHiGbg)  fut  suivie  médie  dont  Tinti'igue  est  espagnole  et 
de  la  CamUsse  ^Orgueil ,  comédie   le  sujet  à  peu  près  semblable  à  cdui 
en  cinq  actes  et  en  vers  (  1670  );  de    des  Ménechmes.  La  tragi-comédie  de 
Théodat,  tragédie  (  1 67  2  )  ;  du  F«-    Circé{  1675  )  eut  <{uarante-deux  re- 
lin  de  Pierre^  1675  ).  Cette  pièce  est  prâentations,  et  futjvprise  en  1705, 
la  même  que  celle  de  Molière.  Tbo-   avec  un  nouveau  prologue  et  de  nou- 
inas,  comme  il  le  dit  lui-même,  n'a   veaux  divertissements,  parDanoourL 
f.iit  que  La  mettre  en  vers ,  en  y  ajou*   Vlncorwu ,  comédie  dite  hér(Hm»» 
tant  quelques  scènes,  et  en  retran-    (1675  ),  obtint  un  prodigieux  sui^s. 
chant  la  scène  du  pauvre  et  des  traits    Celte  pièce,  à  laquelle  travailla  de  Visé* 
trop  hardis.  Tous  ks  théâtres  de  Pa-    reprise  en  1671)  et  1705,  futrepré^ 
lis  avaient  alors  une  ou  drux  coraé-    scnice  en  1724,  au  palais  des  Tui- 
àiesàxx  Festin  de  Pierre.  On  j  \o\mt    lenes  ,  avec  un  ballet,  dans  lequel 
celles  de  Doriniond  ,  de  Kusimond,    dausèrent  Louis  XV  et  les  j/>unes  ^i<- 
de  Moji (  i  e  ,  do  Ptei  re  do  Viiliers  ,  e  t    gneurs  dosa  cour.  Le  Comted'Essex 
deThoruds  (.ouieillc.  L'jic  comédie  de    tragédie  (1G78;,  fut  composé  en  qua* 
l'Espagnol  i  irso  de  Moiina  est  Torigi-    rantc  jours.  (  ^.  Calphenède  ).  «  Il  y 
liai  de  loulos  ces  [liècos  ;  elle  ost  iuti-     w  a  ,  dit  Vulfairc,  quclfi;ie  chose  de 
Iuléc  :  El  Combidudo  de  jn  dro  (  le    »  loudie,  de  confus ,  de  v.<gMo  dans 
convié  de  pierre  )  ;  h  cojiicdic  de  Tho-       îuiit  ce  que  les  personnages  de  cette 
mas  est  la  seule  rjni  suit  re.>tce  au  Ihéâ-    »  ti  tt^e'dic  disent  et  font.  On  ne  sait  ja- 
tre.  \,d  ti  (^fidie  A'  J}iane(^         )  fut    »  uiais  a  quoi  seu  tenir.  Ni  la  conspi- 
composée,  dit-ou  ,  en  dix-sept  jours.    »  ration  du  comte  d'Essex,  ni  /es  sen- 
£lie  soutint  la  coucurrcnti  av<  c  le  Ba-    »  liments  d*Élisaheth  ,  ne  sont  jamais  ■ 
jazet  deBacine,  qu*on  jouait. i  U  me-    »  assez cclaircis.  Je  veux  qu'il  me  de- 
nte époque.  Voltaiiv  doulc  que  Pierre    »  mande  pardon  ;  je  ne  veux  pas  de- 
Corneille  eût  mîettxviait  le  rôle  d'Aria-    »  mander  pardon  :  voilà  la  pièce.  Un 
lie,  que  son  frère.  Ou  trouve ,  dans    »  héros  condamné,  un  ami  qui  le  pleu- 
ectte  pièce'^  des  beautés  de  senliment ,    »  re  ^  une  maîtresse  qui  se  désespère  ^ 
des  situations  qui  entraînent;  mais  il   »  forment  on  tableau  bien  touchant  • 
n'y  a  qu'un  râle  :  la  versification  est   »  il  J  manque  le  coloris  (  i  ).  »  Il  n.an- 
d'une  faiblesse  extrénie(  1  %  quoiqu'elle  qne  dans  toutes  les  pièces  de  Ihoma:» 
oOre  beaucoup  de  vers  beureux  et  na-   Corneille.  Ce  vers  £meux  : 
tuieb  auxquels  fout  Vari  de  Racine  ^ 

'  ,  ^  .  :  ,  est  imité  de  ce  passace  de  Tcrtullien  • 

Jeta  tue,  et  c'est  TODi  qui  me  \r  fkixr%  faire 

Fsythe^  opéra  (1678),  mis  en  mu- 

ftiL^veii'™^  ,  (.)  Voltaire,  ioint  à  son  Con,m.„taf,^ 

»  tes  ver»,  ««Mnptrét  wnec  ceux  de  ion  •  du  théâtre  de  Pierre  Corneille,  cpjni 

l  ^'Ùa%       "î^^       ^  Ariane  et  du  CWe  d'i;7^ 

•  (UMlet  de  Nonuadie.  *  wx,  qui  loot  rett^  tu  théâtrt. 
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stqiie  par  Luili ,  ainsi  qvdt  BéttétO* 
phon  (1O79),  otit  éié  revctidîqués 
par  Fotitenèllc.  L'opéra  de  Méâéé 
(  I G95)  fut  mis  en  musique  par  Gbar* 

Sentier.  Thomas  ne  re'ussit  pdinl 
ans  le  g^nre  lyrique;  on  prétend 
qu'en  s'y  liYtanl^il  avait  suivi  le  con*» 
•eildeBacineetde  BoiU.iu  ,  qoi  von^ 
latent  oppotcr  un  rival  <i  Quinanlt. 
BradamaM^  tragédie  (  i  GgS  ),  u  eut 
point  de  sticcès.  Les  con^bats  d'une 
Inmne  contre  des  bomme!$  furent  peu 
goûtés  du  public,  qui  trouva  q'ie  I  au- 
teur s'était  trop  astrrint  à  .smvtf  TA* 
riostp.  I.e  Triompjif  des  Dames  , 
comédie  en  anq  acles  .  melee  d'or*' 
}iement<: ,  m'ec  iexfAication  du  cvm^ 
bat  à  la  luuriere,  et  de  toutes  les 
devises.  Pans,  1676,  in-4''.  Celte 
pièce  n'est  guère  (pi'nn  lonp;  program- 
rae  en  prose,  avec  des  divertissements 
an  vers.  Les  Dames  ven^ces,  ou  la 
Dupe  de  soi-même  (i68i),  coniélie 
en  cinq  actes  et  Ctt  prose,  Ptris, 
1695»  in-i2.  Cest  la  délinse  des 
lemmes  oontre  U  satire  de  Boileau  s 
di  Yisë  eut  psrt  k  oetie  apologie. 

iH  cinq  actes  et  en  prose,  avec  des 
ditnts  et  des  danses  (1681).  Elle  ne 
fin  jottdé  qtt\me  6ns;  on  n'a  que  le 
programme  de  cette  pièce ,  imprimé 
U  même  année,  in-4'**  Baron  des 
JFrondrières  (  1 686), comédie  en  prose 
qui  n'a  point  été  imprimée,  et  n'eut 
que  deux,  rcjircsentrtîion?;.  Thom.'i*^ 
Corneille  tr.n  ulla  au  Comédien  poète 
(1673)  avec  Moniflrurv.  Il  fit  avec 
de  Visé,  la  Devineresse,  ou  les  Faux 
Enchantements  (1679),  comédie  en 
cinq  nrtes  et  en  prose,  qui  eut  I)cau- 
coup  de  succès;  avec  llauterocbe,  le 
Peuil  (  î  68a),  imité  d'un  conte  dT£u- 
Irapel  ,  et  reste  au  théâtre;  et  la 
J)anw  umsible,  ou  l  Esprit  follet 
<i  684)  )  eoniédie  imitée  de  Gaideroo* 
f  hocna&  Corneille  ooiuudssait  l'art  de 
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conduire  une  pièce,  d'amener  les  st» 
tnaliouseï  de  les  varier;  mais  le  style, 
()ui  seul  lait  vivre  les  ouvrages /est 
trop  souvent  ehe£  hn  privé  de  Ibrce 
et  d'harmonieé  U  avait  une  fidltté 
malheureuse.  Voisenon  rapporte  que 
lorsque  Pierre  ehercheit  uue  rtiae,  il 
levait  une  trappe ,  et  la  demandait  a 
Thomas  qui  la  donnait  auasildl*  On 
reproche  à  celui  od  d'avoir  on  dce 
premiers  altéré,  par  des  intrigues  ro- 
manesques ,  la  noble  simplicité  de  ta 
tragédie,  il  n'a  en  que  trop  d'imi* 
til«  »Ms  dans  le  18  .  siècle;  mais  , 
connue  I'o!)s<'rvc  M.  Pali^^sot,  aneuii 
d'eux  n'a  fui  le  Comte  d'Essvx„  ni 
le  b«'au  rôle  à\-ériane.  Pi»rre  dirait 
de  Cnmma,  de  Sulicon  et  de  plu- 
sieurs antics  pièces  de  TbomiiS ,  qu'il 
aui.iit  vuula  les  avoir  faites,  lloilettr 
fut  injuste  eu  disant  que Tboma s,  em- 
porté de  l'enthousiasme  d'autrui,  ye 
s'était  étodië  qn^  copier  les  débats 
de  son  frère ,  et  quii  n'avait  {«Mis 
Hen  su  Ùkt  de  raisonnable.  «  Li 
»  cadet,  dit  Yokairei  n'avait  pas  la 
»  Ibree  et  la  profondeur  du  génie  de 
»  Takié,  Aaii  il  parlait  sâ  lingue  avee 
»  plus  de  puretd,  quoique  nvee  plut 
u  de  ibibicsse,  et  il  aurait  eu  Hn« 
%  grande  réputation,  s'il  n'évait  point 
»  eu  de  frère.  »  nwi  de  ce  lîère 
fut  pour  lui  un  honneur  dnngcrcaft. 
Une  vanité  peu  éclairée  le  porta  à 
prendre  le  titre  à*écuyer ,  sieur  de 
Ylslf.  Molière  eut  raison  de  tourner 
celte  faiblesdC  en  ndiculc;  mkis  on 
ne  doit  )>as  oublier  que  Thom.is  s'f^ 
tait  f  lit  une  douce  babitndc  de  deN^- 
gner  son  fière  par  le  nom  de  çrandé 
C'est  un  jugement  bien  singulier  que 
celui  de  Cliapt  Idin  sur  le  jeune  Cor* 
neille,  dans  son  memuat:  deiu.inJ<: 
par  Colhcrt  ;  «  A  force  de  vouloir 
»  &ur|»assei-  son  aiué ,  il  tombe  tort  aii- 
»  dessous  de  lui,  et  son  devation  le 
»  rendobscttr,saAskftndregnve.v 
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C'était  tout  le  ronfraîre  ^'ii  fallait 
dire.  (Test  pour  n'avoir  pas  cbcrchë 
à  s'élever  que  Thomas  Cbt  resïc  daits 
Ir  genre  médiocre.  Il  sollicitait  depuis 
long-temps  son  entrée  à  l'aradernic 
j^*anç;iisr.  En  i685,  sow  frère  mou- 
rut, etii  lui  succéda.  Bnylc  r.ippm  lc, 
dins  SCS  Noui^Ues  de  la  n-publique 
tfps  lettre'^  (janvier  que  Ùa- 

cine  ,  dircrtpur  dr  l'.i»  ademic ,  ap- 
porta qiielqiKvs  rri  nds  à  1 1  re'ccpîion 
de  Thomas,  et  qu'il  drfriniida  cl  ob- 
tînt une  siirsejiice  év  quinze  jours, 
})arce  que  le  doc  du  M. une  a  tcraoi- 
giiait  quelque  inclination  à  être  de  ce 
corps  illustre.  »  Il  eût  ële'  sinptllier 
qu'un  prince  eu  faut  eût  ete  clioisi 
pour  succéder  au  virux  Curucillej 
mais  le  roi  trouva  le  prince  trop  jeune ^ 
et  Thomas  fut  reçu  à  l'unanimité, 
t  On  cAt  dit,  remarque  de  l)o2e,  qatl 
»  s'dgîssiit  d'une  succession  «{ul  «n 

#  regardait  que  lui.  »  Racine  loua 
Thomas  d'avoir  toujours  été  uni  avok 
son  frèire  «  d'nne  amitié  qn^aucott 
»  intérêt,  non  pas  même  aucune  iwat- 
»  Ulion  pour  li  gloire,  n'avait  pu  al-^ 
il  lérèr  ;  »  après  avoir  fait  un 
magnifique  ëloge  da  grand  Corneille  » 
avec  qui  Thomas  avait ,  dirait ^ il» 
tant  de  (dbulbrmil4»  ,  il  ajouta  s 
a  C'est  cette  conformité  que  nous 
«  avens  tous  eue  en  vue»  lorsque  tout 
n  d'une  Toix  nous  vous  avons  appelé 

•  pour  remplir  sa  place*  »  L^acadi^ 
mie  n'avait  point  encore  publié  son 
fameux  diction naim  Eilé  s'occupait 
en  même  temps  de  rédiger  des  ob>er« 
rations  sur  les  Remarques  de  Vaugc^ 
las.  Corneille  e'laît  un  excellent  gram- 
niaiiicu;  il  ptiMii  les  Remarques  de 
Vaugelas  ,  avrc  des  notr';,  m  ifiB';. 
11  prit  niif  p  li  t  ar  ivi  aux  travaux  du 
dictionnaire,  qiu  tut  publie'  en  iOq'J» 
et,  comme  fac^demie  n'avait  pas  jtigé 
à  propos  de  rapporter  les  termes  des 

arts  et  des  scieuccs.  CorntiUe  com* 
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posa  de  ces  mêmes  termes  un  dic- 
tionn^e  qui  parut  la  même  année 
en  deux  T^^umes  in-lulio  .  comme 
Supplément  a  celui  de  l'acade'mîe.  On 
peut  regarilcr  l'or  ivraie  de  C'trneiltfî 
roraine  la  preinirre  bise  de  celui  de 
Cliamber';  it  Encyclcpëdit'.Y.n'' 
fin  Gorneil  €  avait  de  un  des  coinmi*;. 
saires  noftimes  pour  terminer  les  de* 
m^îe-  (1  ■  iMir;  iière ;iV<  r  sfs  confrèies, 
(  t  il  Me-eait,  avec  lîa^ me  cl  l-a  Fon- 
taine, parmi  les  \\v<ïii  membres  qui 
pi orioiicèrent  l'excUision  de  cet  aca- 
d(iïiirien  i^Voy^  FuiiEtiÈrjl%  Cor- 
tt<i][<>  reçut,  en  ifi()i  ,  son  nevni 
i'oiiU  iK  lie  à  l' académie  :  «  C*î  que 
1»  vous  m'êtes,  lui  da-il,  me  fermant. 
»  lu  boucbc  sur  ce  qui  serait  trop 
»  à  votre  louauge ,  vous  ne  devez  at- 
»  tendre  qu'uu  épancfaemenide  cœuf 
B  sur  le  bonhenr  qui  vmis  arrive  ^ 
»  des  sentiments  et  non  des  louanges,  ts 
Th.  ConwiHe  travailb  long-temps  an 
Jlbrem  f^rfM  avec  de  Vise  ,  qiii 
était  son  aihi  (0-  H  était  avancé  en 
ige  lorsqu'il  fut  reçu  membre  de  Ta^ 
cadéhnie  des  brUes-lettres ,  et  bientôt 
■près  il  perdit  la  vue.  Il  moumt  aut 
Anddys  ie  8  décembre  1709.  Sa  ré- 
putation étaitencore  si  grande  ancimn 
meoreDienldn  i8*.  siècle,  que  La  M<3- 
the  Houdart  ne  craignit  pas  de  diro 
dans  son  discours  de  réception  à  l'acâ- 
démie  française  :  a  Ccst  au  frëre^  c'est 
a  au  rival  de  ce  grand  liomiiie  que  je 
j)  siîcrrdl'^  anjoT!TM'fM.ii  (7.).  »  La  me»- 

(1)  Le  J'ivi  ourft  de  réception  de  La 
Bltlyère  nyant  été  maltrAtté  clant  le  Mw-^ 
cUr^  galant,  routeur  «les  Cnrhctères  ap- 
pela injiirieuspmenl  Corneille  et  de  Visé 
ieè  fftnetiers.  Ube  épigramme  contre  lê 
Mèt-curè^t  ihfii  lermîtt<^  : 

0c  Vhili  crpeli^ant  rn  fuit  rnarfflirt^ 

Et  Corneille  ca  Iktbr  ttt  doigu. 

(3)  Foalenelle  ,  dont  JUacine  avatt  tra* 
veirié  PâsMion ,  s  t'\priifni  m  cet  tbrmH  : 
«  Je  tieiM^  |»ar  le  bonheur  de  ma  nais* 

»  saitcc* ,  à  un  grand  nom,  qui.,  <lan!i  l.t 
»plui  noble  espèce  de»  produciîon»  da 


6«B  COR 

moire  de  TLoiuas  Cuineillc  était  pro- 
tligif  use  :  il  rëritaif  ses  pières  dans 
le  morille  sans  |ioiit  r  niêinr  tvcc  lui  fc 
jainu«sctit.  «  Il eiiùt,diltie Bo/  , d'une 
»  cimversalioii  ai^cf  ;  ses  expressions 
»  vives  (t  natitrelles  la  renciaicul  lé- 
»  gère,  sur  (juriquf  sujet  quelle rou- 
»  iât.  il  joi|;uait  à  une  politesse  snr- 
9  prenante  un  <  œar  tendre  qui  se  li- 
m  vrait  aisément.  »  l>a  Mothe  le  peint 
«sage,  modeste,  attentif  au  mérite 
»  des  autres ,  et  channé  de  leurs 
»  mocës.  »  De€aîlleres  lui  trouve  m  ua 
K  gëuicfiScondetlelioneiix,  des  mœurs 
•  simples,  douces ,  sociables  (t\  » 
Void  h  tistïe  de  ses  ouvrages  :  1.  Œu- 
vres  drmmtiîi^s  «  Paris  ,  t68ti  f 
lùgi,  t'joôf  17389  5  vol.  in*  14. 
Il  y  a  d'autres  éditions  ;  celle  de  1 739 
.  passe  pour  la  plus  complète.  Presque 
toutes  les  pièces  de  TImhms  Gomeillo 
4Nitétéifflpnmëes séparément.  If.  Les 
quttre  premiers  livres  des  Jffftomor- 
phoses  Ovide ,  traduites 
Paris,  i()()9.  iW'i'iiWl, Pièces €ho^ 
sie$  d^  Ovide  f  tradmites  en  vers , 
Paris ,  1 670 ,  in- 1 2  :  ce  sont  sept  bé- 
roïdeset  sept  clë^ics;IV.  Bemarqw^ 
de  M.  de  f  augelas  sur  la  Umgue 
J'rancaise,  avec  des  notes,  Paris, 
1687, 1  vol.  ÎQ-î'i;  Roterdam,  1690, 
a  vol.  idem;  P.«ns,  i-^^H,  5  vol. 
in-i'!;V.  Piainnnûïre  f/'*5  y^rls  et 
des  Sciences  ,  pour  servir  de  sup- 
plément au  Diciixmnaire  de  l'nca- 
demid ,  P.ji  i'i,  ïG^i,  1 7*^0  cl  1 73'Ji , 
9.  ^o!.  in-folio.  Fonîcnrilc  r^^vit  la 
troi^ù-rai.  édition  .ffn'i!  ;uij;Tne!i(.<  sur- 
tout |K*ur  les  articles  de  nialhcmaù- 

ITesprit,  effaee  tons  les  antres  noiiii.  » 
e  mot  efface  était  trop  fort,  et  Trublet 

îui-m-'jTie  oî)srino  «nTm  supposant  que 
Cornc-lle  8iirpfts«àl  Kaciiip,  deux  grands 
liommes  ne  s'i'fTacent  pM. 

(1)  Il  liiMft  une  fille ,  qui  éfiAUM  M.  dê 
Mar*illy,el  un      xmmmv  François^  «lont 
h  fi!I<'  ftit  mariée  arcc  le  comte  de  la 
•Tour  du  Tin. 
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qnes  et  de  pliysi  jno.  VT.  Tes  MA» 
morphoses  d'Œ'ide  mises  en  vert  \ 
français^  Paris,  1G97  et  1700,3 
vol.in-i  j,  fîp;.;  Lirp;c ,  i6<)H,5vol. 

.,Cg. Celte  IraduL lion,  aujourdlim  , 
négligée ,  n'est  pas  sans  inentf ,  et  D^ 
saintange  en  a  connu  le  pri\,  puis- 
qu'il en  a  emprunte  douze  ou  qvûm 
cents  vers.  VU.  Observations det«^ 
cadémie  française  sur  (es  Bemef- 
gués  de  ilf»  de  Fmigelas,  Paris, 
1704,  in-4'*';  la  Haye,  1705,  a  wl. 
ÎM- 1 3  ;  VIU .  Dietioimmre  umend, 
géofpraphique  et  histarigue^  Paris, 
1708,  3  vol.  in4ol.  Ce  dHdiooRiiit, 
auquel  il  travailla  peudant  plus  de 
qdine  ans  y  était  beaucoup  ptùséen- 
du  et  meilleur  que  ceux  qnt  Taraient 
précédé.  La  ManiBÎcre»  Declairtre. 
les  continuateurs  de  Moréri  et  faUie 
Espilly,  y  ont  pui  se  comme  à  uur  sou^ 
ce  féconde.  Thomas  Corneille  <ionu 
une  édition  augmentée  de  VSisloinè 
la  monarchie  française  soiis  U  rt- 
gil#  de  Louis  AT/'^,  par  de  hienconrt, 
Paris,  1697,  5  vol.  in-i'i.  V— vx 
CORNKILLB  {  Michel  %  ^  n- 
tre,  né  à  Paris  en  164a ,  fut  ûl$  et 
élève  d'un  peintre  assez  estimé,  qui 
avait  été  1  un  des  douze  pTTmim 
membres  de  racadémie.  Dès  si  \^^* 
ncssc,  il  dfiîiîi  I  des  preuves  de  U^^^U 
remporta  le  \m\  (if  prTnlnre,  et  3''^ 
etiulit  r  à  l'aradémie  de  Kniiic.  Il  qu'îî^  > 
cet  clahli.vsen»(  nt  p^r  amour  p^f^ 
rindépendance ,  et  s  occupa  à  copff 
«n  grand  nombre  de  tableaux,  A»- 
nant  toujours  la  préférence  à  ceuiû^ 
Carracbes.  A  son  retour  d'Itilic,ilfirt 
admis  ru  1 dans  l'acideniie  <i« 
peinture.  Son  morceau  de  reVeption 
était  IVsqtiisv-etl'un  tableau  qu'il  tf; 
sait  alors  pour  Notre-Dame  ,  et 
représente  la  rocation  de  S,  Pi^ 
et  de  S.  Paul.  Il  mourut  à  ftW^f 
1708.  .Son  talent  était  sop«i«»f  • 
celui  de  la  plupart  de  scscQolwp^' 
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l^îfis;  kî  roi  et  le  dauphin  armaient 
sfs  omrrages  ;  ce  fui  même  le  dau- 
phin qui,  voyant  que  Tuii  n'avait  p<is 
songé  à  l'employer  ponr  \vs  prin- 
turcs  des  Itivalidis ,  lui  (il  donner  une 
clia|K»lle  qu'il  i^ei^^int  à  licsquc.  Les 
amateurs  rechei  cli  uent  ses  tnhlcaux; 
ils  reconnaissait qn«',p;4rTtii  les  |>ein- 
trcs  qui  ont  suivi  \a  jii,<m<  t  c  des  Car- 
rachfs,  peu  avaif  nt  au-^M  hieu  s^iisiK'ur 
gvut  dt  dessin  grauil  cl  coirecl,  leur 
composiiiou  noble  et5aç»e,  leurs  ex- 
pressions pleines  de  justesse  ,  leur 
juiictau  larp;e  et  leur  roloris  vigou- 
reux, regarde  par  tous  les  bous  ju- 
ges couirue  lo  plus  propre  au\  sujets 
historiques  et  sacrés.*I>a  réputation 
de  Michel  CoraetUe  n*«  pas  ëlé  de 
«m  temps  auMÎ  {randk  qia'ollt  de» 
^it  flu-e  ,  parce  que  cet  arittle  , 
àoué  d'un  etradère  doui  et  modes- 
te, ne  joignit  pas  â  ses  taleols  celui 
de  les  inetife  en  Togne.  Admîratear 
des  Carraebes,  il  n*ëviu  pas  asscs 
ces  leiates  renibniuics  que  le  temps  a 
souvent  communiquées  i  leurs  t** 
bleaiii.      lumières  soot  très  rares 
da  is  les  sieiLv,  et  il  y  règne  en  géné- 
ral, juique  d-ins  les  carnations ,  un 
ton  violet,  plus  f  lit  pour  repoufscr 
Fait  que  pour  l'attirer.  Presqué  tou- 
jours aussi  son  dessin  laisse  à  dési- 
rer, sons  le  rapport  de  la  grâce  et  de 
Télégance ,  surtout  dans  les  extrémi- 
tés des  figures.  Michel  Corneille  eut 
pu  se  taire  un  nom  par  ses  seules 
gravures.  L'esjmt  et  la  ff  itnctë  de 
ses  eaux-fortfS  et  la  rorrertioii  fie  so» 
dessin  foui  recherc  lu  r  U  petit  nom- 
bre d'estampes  qu'ii  a  fait  paraili^e , 
suit  d'après  q  ielqucï.  grands  maîtres, 
soit  d'après  ses  ]»r(>pres  tableaux.  Ses 
pnutjpaux,  ouviaj;cs  de  peinture  fu- 
leiif  laits  pour  des  mais  ii^  royales 
ou  des  églises  ,  et  places  dans  l'ori- 
gine à  l'aris,  Lyun,  Versailles  et 
Jb'uiiUuiiebicau.  U>  OAi,  pour  U  plu- 
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part,  e'té  perdus  pendant  la  révolution. 
»  Jean-Haptiste  (.ORN£itLE,soQ  frè* 
re,  naquit  à  Paris  en  lih^iK  eut  anssi 
son  père  pour  ])r(  mier  lUAÎtre,  et  fît 
le  vûy.'Jgp  de  l\(tmc.  I  '  «e  idemie  le  re- 
çut eu  1676,  e  ,  dans  la  suitf' ,  le 
nomma  professem .  Il  travailla  prin- 
cipalement pour  les  e^itses  de  Pa- 
ris,  et  mourut  en  i(»9").  11  a  public 
des  Eléments  de  peinture  pratique, 
1684  il)' i^-  D^T. 

COHINEILLR  DR  BLESSEBOÏS 
(PitRHE),  aiiif  ur  dramatique  et  ro- 
mancier, de  la  fi  ij  du  T  "j*.  siècle.  Ses  ou- 
vrages soul  :  1.  le>  Soupirs  de  Sijfroi, 
ou  l'Innocence  reconnue^  tragédie, 
Châlillon-sur-Seiuc,  liy^/j^  iu-8  11. 
Eugénie^  tragédie,  Lcyde,  1676,  in- 
la;  m.  la  FictawespirkmUe  de  la 
^MrimiS0  Ste.  Reine,  remparêéÊ  ntr 
UifTan  outre,  tragédie,  Autun,  1 6t^, 
in  -  4".  ;  IV.  Marihe  U  Bayer ,  ou 
éa  Seay ,  comédie  en  trois  ac- 
tes, ainsi  que  les  pièces  préeédeoteSy 
1602,  in-ii,  pièce  trop  lihre ,  dit 
Mouhy;  V. U  Filou  rédmtàmt^ 
cinq  coattê  nii,  pièce  sansdisiinctîoa 
de  scènes  ,  comme  la  précédente  ; 
VI.  la  Camaiae  d9  M^*,  de  Seajr^ 
comédie  en  un  acte,  1 6^8 ,  in-H  .  Les 
trois  dernières  de  ces  pièces  sont  im<- 
|)n'm(Vs  ,  dit  encore  Monhy ,  dans 
ïjàlmanach  des  Belles ,  année  1 676, 
volump très  rare.  \ïULe  Lion  dtAn- 
gélict  hiitoire  armurema  et  trafji^ 
que,  Cologne ,  1 670  ,  in- 1  a.  Comcillo 
de  Blessebois  était  peut-être  bourgui- 
gnon ;  mars  Paj  illori  n*eii  fait  aucune  / 
m  e  n  t  i  0  n  d ,  1  n  s  s  a  //  /  (iothe<fue  des  a  u*  \ 
leurs  de  Bour^oç^^ne,      A.  tV-  t. 

COtuNK.K  )  (  l'iERRE  ),  historien  es- 
p'igiiol  ,  ioijmi  -suLiN  le  nom  de  Ccdro 
(  ornejo  de  Pedrossa  .  enlia  dans 
l'ordre  dis  carmes  fut  reçu  à  runi- 
versité  de  SaLmanque,  sa  patnc,  ou 
il  prof(ssa  la  philosophie  et  la  ilie'o- 
lo^ie ,  et  reioplil  ensuite  les  premiçtei 


u  kjui^L-u  Google 


GSo  COR 

charge»  de  son  ordre.  Il  se  trouve  e» 

France  da  temps  da  U  ligue,  doot  il 
se  loontre  le  wâé  piM^tisiD;  il  en  a 
laisjté  rhtstotre  ea  espagnol,  àrfuiê 
i5d5  luàqu'en  1590,  piiDlk»e  â  Paris 
en  1 590 ,  &OUS  le  titre  de  Campwdio 

hreve  fjèUuiùm  dê  U  liga^  «te 
LliistOBieu  de  Theu  a'eo  loue  pos 
l'exActitude.  Gonî^o  mpnmi  |e  l^i 
nets  idi8.*  Il  klisa  aussi  ium  Hûtair 
rif  des  gmems  de  FlanàrMj  traduite 
de  fesM^nol  en  fTanç.iis  par  G.  Gha- 
puys ,  Lyon ,  1 678 ,  ÎA-ft*.  Jàr^ 

COHNÉLIA,  dame  xwMM^de 
nilustre  lunille  du  m^e  i^oni ,  et  que 
riiistoirc  accwe  de  crimes  au5si  odieux 
qu'extraordinaires.  I/ao  4'^^  detiome 
(  53 1  avaut  J.-('.  ) ,  dans  le  temps  où 
une  <^i demie  désolait  c<>tte  ville  et  scS: 
f  iiviiunSfOD  fut  frappe  dVtonnemcut 
1 1  dVlFroi  ru  vivant  que  les  princi- 
]i  i)ix  patiiacus  périssaient  sucrcssi- 
ut  ]v»r  (les  mal.idiis  dont  les 
î)ymplome>  ciiiu  nl  le»  même».  CepÇQ- 
ciaut  il  était  difficile  de  la-  pas  attri- 
buer leur  moit  à  l.i  conra^iun,  j  uis- 
que  l'empoi^onnpmfnt ,  cr  criiur  tioiil 

il  t>t  tl  L»|)  SUll\  ClJt  (jit('Sill)ii  (^11-»  U'S  «1U- 

Dale:»  de  i  Italie  muUci ne ,  était  jioi  sà 
peine  connu  à  Rome,  et  que  l'on  n'a- 
vait pas  mime  soup«*  à  le  puuir  jiai 
une  loi.  Dans  la  douleur  gtiicia!e  , 
une  femme  esclave  se  présenta  «  i  e- 
dilc  cm  ule  Q.  Fïliins,  et  ;i<i!usa  dem- 
jjtoisomicoient  plus  de  vingt  daracs  ro- 
metneSj  désignant  sperialcmcut  corn- 
me  celles  qui  dirigeai^t  cet  afit  eux 
complot,  Gomélia  et  Se^gia,  autre  p4* 
Ificieniie.  Si  Toi^  en  croit  plotteun 
auteurs ,  le  nouVre  des  iuMies  ouc, 
1^  soite  ^  4^ile  diinoiidaiioti  »  Toa 
licconiuil  coupelles»  fittdeee»t  seîsait- 
^^fo»  on  wmfiy  sekm  quel<|iiea  ao-. 
\fUf  do  Xrm^  cant  sonante-ns,  Go«- 
sëUa  ce  Sergia  avaient  éé  sorpnscs 
cumposant  leora  iqpestes  breuvages. 
\iiieoëca  devais  Tass^inb^e  da 
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pie,  elles soutioMntfoe^fduie»»  dèn 
leoièdea  salutaires»  I/eselave  alors,  A 
vojattt  accusés  de  feoft  tàgsoigikigc  , 
dsBunda  qull  fitordom^  am  cMot 
dsoMO  davalee  leurs  Mioos.  On  prit 
oe  parti;  mais  avauade  tmmuKÊt^ 
elles  soUicMeeul  la  pauuiiMau  d'à- 
voif  UM  c— ftrence  avce  lea  ilasi 
aôciwSsi,  LorsquVHrs  FeufSBl  obla* 
luie,  toutes  burent  le  peiiou,  dviSMil 
ain:ii  une  uiort  plus  honlcuaa^eCptuli 
élae  plus  cruelle^  Les  tamains  cns» 
rent  voir  dims  cette  cenyaratioa 
signe  de  la  colère  céleste,  et  cbercbê' 
root  à  aviser  les  dieux  en  nomujoBl 
liu  dictati'ur  pour  attachée  le  ckiti  au 
temple  de  Jupiler  Gipitolin,  cormo-> 
nie  à  laquelle  00  aYait  déjà  eu  quel- 
quefois recours  dans  les  temps  de  ca- 
lamité publique.  Cm. Quintilius  }iiî  élu, 
et  abdifui.-j  immcdi-iienient  après  s*ê\ 
Xre  acquitte  de  cette  lanctioii  pieuse.» 
Le  crime  des  dames  romaines  est  piê- 
senté  aver  tics  circonslancrs  projires 
.1  f.uic  soupçonner  l.i  véracité  dQ<  his- 
toriens ;  le  nombre  descoupabb  >  mji- 
tout  donne  à  ce  fait  un  air  do  met- 
'  vciHeux.  Tite-Live  .n  oue  ([lie  |flu>iiturs 
écrivains  n'eu  patient  pjs,  (  t  on  peut 
oli^erver  que  l'époque  ou  l'on  place 
CArtte  singulière  histoire  appartient  eu* 
coi  e  à  ces  premiers  temps  de  Borne , 
doiil  les  evenciiicnts  ne  paiaissenl 
auihcDUque.s  :  cepcndapt,  ce  qui 
est  arrivé  eu  France  en  1674^  ut 
permet  pas  de  rejeter  absolument  le 
récit  de  Xite - Live  {Foy,  Uium vu.- 
LBas  ).  D— T. 

^  GOftNÊLIE»  feiMne  de  TibMtt 
GiuccboSypeKSoanage  consulaire^  était 
lyia  du  prenûef  Scipian  l'Alricaio. 
BUtt  est  plus  connuo  conune  aMra  do 
Tibérina  et  de  Csuis  Gnosboi^  fteiiob 
leuve  avec  douie  en&nts,  dans  nc«f 
moururent  jeunes,  elle  refiisa  de  de- 
venir femme  da  PlolMiiBey  roi  d'É- 
gypte.  £!lc  |)m  un  soin  partipiliar  da 
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Kerliicalioii   de   M's  liis  TibeVius  et 
Otiii^  :  fV'taiciit  kà  jeunes  ruiuaiiislcs 
{lius  acconipiis  de  leur  icmps.  lUdf* 
vaicînt,  dit  G  won ,  rélcgance  de  linr 
élo<Miiioi]  aux  l«Tons  et  :m\  txemplcs 
de  leur  mère,  leiuiac  de  l'esprit  lo 
mIus  cultivé, el  dont  les  lettres  ctaieul 
lues  et  admirées  loug-teiups  aprës  sa 
mort,  pour  la  pureté  d«  la  di^tiou, 
Lm  dettK  GncclHif  iaîiiikiit  tout  Fm» 
•  pÊti\  de  leur  mkn^  On  raconle  <|u'iMit 
4ànw  eamfiaiiiciuie,  qui  la  Tiskail,  lui 
aywit  âaië  loua  ses  liéjoux  cl  tous  saa 
>oyattx,  et  lui  j^ast  demandé  à  wir 
lea  ticDS^Caniâie^fB  lui  nmiiranl 
••a  deiUL  fiUy  lui  dit  :  a  Vaîlà 
V  îoax  ei  flMa  •memautf.a  II  lui  litl 
«levé,  de  ton  ?ivant,  «ne  Matna  avaa 
cette  inacâplien  :  CamelMi  malnr 
Ormcehênm  (  fTi^.  Gaiccavs  >••«" 
CoRPiiJR,  fille  de  Gnna,  fut  k  sar 
«onde  femoM  de  Jules  Gcsar  et  la 
mère  de  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
Jl  lui  était  li  attaché,  que  le  terrible 
Sylla  ne  put  obtenir  <k  Im  qu'il  la 
répudiât  s  il  la  perdit  étant  questeuff, 
eid  en  6t  l'éloga  funèbre  à  la  tribune, 
Pliitarque  obame  que  César  fut  le 
promît  r  Romain  <}«i  6(  l'éloge  publie 
d'une  feiiirnc  aussi  jeune,  et  que  pat*" 
là  il  gagna  les  tmtm  do  la  multitude. 

Q— II— 1. 
.  CORMa  ïa.  />r  Pompée. 

(ÎORM'^IJ  K  ,  ]vrrHiic  re  vestale  sous 
le  li'j^iie  de  Uonulieu ,  lut  convaincue 
d'uiceMe,  ei  c  iit(  i Tce  tou!f  vivp,  Pliiic 
iitt  qu'elle,  tut  cuniiamiitfe  ^ms  avoir 
été  entendue, et  ^uo  lenipcrcur  aviit 
voulu  qu'elle  pérît,  pour  que  son  rè- 
gne fût  marqué  par  le  supplice  il'tiue 
vestale,  Suctone  ne  dit  rieu  qui  puisse 
acnedilcr  cclLe  opinion  ;  ii  observe 
<|uVlle*  av.'Hi  été  iibbuiite  autrefois 
d'une  pareille  accus.flioi» ,  et  laisse  en- 
tendre que  ce  fut  uu  acte  de  justice 
aeVère  plulol  qu'un  acte  de  cruauté. 
Att  uoiimt  oîi  eUe  dasç^dail  doua  U. 
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fùUlc  fosse,  sa  robe  s'e't.inl  arcro- 
chce,  clfcse  rcloiiriia  et  se  dehai  iassa 
svee  autaul  d^  trauquiliité  que  de  wo* 
deslie.  t. 

CoiiMaao  ou  Coaifca. 

petntre, 

^é  ik  llarleiQ  en  iSO^ï»  puisa  dana 
caUe  ville  lea  pfemiars  principes  de 
ann  an.  Fqh  j«iin«  tmm,  il  eoirepru 
d'aller  en  llaliei  aaia  dkera  abeta* 
de»  nyanl  inlerrwp»  m  vojo^,  il 
miM  eu  Flandia»  ei  aWrIta  a  An-' 
Ttmi  Wa  élude*  qu'il  y  Cdh  Véadtdk 
François»  l^uftHM ,  puieà«tUa  daGil» 
la  Cpignet  perfetiuui^wait  haimou|p 
sa  ttauicio  de  ptiadm.  U  intm  aiaee 
anccèa  Tbietoire»  le  portnût  al  aiénM 
les  Qcuyy,  Soii  retour  a  HMrieni  Ibc 
sigMé  par  un  ouvra|B»  woméitMt^ 
irepréfleofaut  la  Compagtm  êt»  at- 
quslmiers;  ce  tableau  capital  esaila 
la  surprise  el  l'adaairation  de  van 
Mander,  qui  se  trouvait  alora  dana 
cette  ville,  «  Ënel^t,  dit  Descampa^ 
•  l'oidonnanee  en  est  balle,  la  cou- 
»  leur  excellente  ,  lia  maîna  dfun 
»  beau  dessin ,  les  expressions  nobleat 
»  ce  rte  sont  cependant  que  des  poi^ 
9  traits,  mais  trace>  par  le  génie  de 
»  riusioijf.  »  Gïinéiis  .JV.iil  forme  son 
^oùL  »>ur  la  nature,  qu'il  imitait  fidè- 
lement, et  sur  les  cbefi-d'aïuvrc  de 
l'aîitifjtie ,  dont  il  .s*etak  ptocuré  dea 
pliUi  es ,  pour  se  dcdornmager  de  n'a- 
voir pli  ëtiHlic  r  les  originaui;  aussi 
son  dL'wiu  etâjt  cor i  ect,  eiieHi|*t  d'af- 
fectation, et  il  ren  i  ait  tics  bien  les 
diŒ'ieBCCsqucprcseule  le  nu,  suivant 
le^  sexes  el  les  âges;  ce  unintc  brilliit 
surtout  ilins  une  gmiide  sccae  du 
DtUi^e^  qu'jl  c\ei  ijU  devix  lois  avec 
toule  riiabilcle  (Qu'exige  nu  i):ii  eil  su- 
jet. Peu  de  peintres,  onl  plui  travaillé 
et  ont  été  plus  loués  que  Cornélis;  ses. 
productions  nombreuses,  en  grand  et-, 
au  jgcùty.uuieui  enkvfics  j^ar  lo&  aitt4^ 
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tctirs,  et  elles  ^cni  flevrnur^  trp<;  ra- 
res dans  le  (  omnierfe  :  li  iis  inniqiiail 
par  C.  C.  Ou  jKii  Ch.  Les  galeries  de 
Vienne  et  de  l)i  csde  renferment  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  IVIuller  et  Goit- 
tins  ont  beaueoup  graTc  d'après  ce 
mahre;  mais  ils  parahiaent  lui  avoir 
prèle  leitrmanière.  On  distingue  entre 
les  planefaes  de  Gohnns  quatre  pk- 
fonds  y  le  SuppUee  de  TéMUe,  la 
Chtte  d'Icare,  celle  de  Phaëlùn,  et 
le  Siq>pUce  ât lackmfél,  dans  les  plan- 
ches  de  Mnller ,  une  vaste  composi- 
tion représentant  la  Fortune,  qui  diS" 
tribueinégalemerU  ses  bienfaits.Cor- 
nélis  mourut  en  i658. — Henri  Gor- 
if ÉLIS ,  son  frère ,  sculpteur  et  peiatre, 
voyagea  m  Italie  et  en  Espagne.  !! 
roussissait  [^lituipalement  dans  les 
juarines  et  les  paysaf;es.     V — t. 

COKNELIUS  COSSUS  (  ^q^ez 
Goftsvs  ). 

GORNFXIUS  SFVEUUS  (P.}, 
poète  latin,  contemporain  d  Ovule, 
qui  lui  adressa  sa  2*^.  épître,  livre  IV 
De  Ponto,  Une  mort  premalurcc,  et 
qne  déplore  Quintiiieu ,  Tcmpécha  de 
se  placer  au  rang  que  son  n^e  sent* 
blait  lui  marquer  parmi  les  grands 
poètes*  11  avait  entrepris  snr  la  gnerrs 
de  Sicile  un  poëme,  qui  iuieâtmtfritë, 
au  jugement  de  ce  même  QuintilieD, 
la  seconde  place  après  Virgile.  Ce  qoi 
nous  reste  des  poëiies  de  Cornélius 
Severus  a  singuliercmcat  exercé  Ja 
sagacité  des  critiques.  Son  poëmc  sur 
VEtna  y  loDg-temps  attribué  à  Virgile 
lui-mémo ,  et  imprime'  avec  Si*s  Cala- 
lectes ,  paraît  infin  rendu  â  son  vé- 
ritable iiutcur ,  ainsi  '[u'un  assez  beau 
fragment  sur  la  Mort  de  Cicéron.  Ce 
dci'iiier  inortt  au  ,  successivement  pu- 
blié par  i\  Pilbou ,  par  Scalii;(  i  .  à  la 
suite  d'*  XKlna^  et  par  Burmaun, 
dans  soa  Anllwloi^ta  lalina,  liv.  Il, 
épigr.  i55,  a  nparii  avec  d'Iieu- 
rcuses  correciioiis  daiis  Je  (i*"  tome  ut:» 
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Miscel.  ehaerv.,  pag.  y.ify.  Qnel(jife« 
savants  conJcsteat  cependant  encore 
YEtna  ^A  Sévère,  et  l'aitribucnt  à  Lu- 
cide le  jeune  (  ^'o^'.  Poet.  lat.  min. 
de  fVermdorff,  tome  III  de  la  col- 
lecttou).  Seriobne  a  traduit  en  feanfais 
VEtna  de  Corn.  Severus ,  et  les  5êft- 
tenees  de  Pubitus  Synis,  Paris*  i  l'b^, 
in-i!i ,  avec  le  texte  latin ,  des  noies 
critiques  y  historiques  et  gcogt  aplii- 
qoesy  la  vie  des  deux  auteurs,  une 
carte  de  Sidle  et  un  plan  des  environs 
de  rr.tîM.  — D— B. 

COBNËLIUS  (CifÉi s),  ingénieur 
romain,  contemporain  de  Vitruve^ 
fut  charge  par  Auguste  de  la  confeo  ' 
tion  el  de  rentretien  des  balîstes,  des  t 
catapultes  cl  autres  machines  det^îicrrc 
employée  s  par  les  armées  romaines.  t 
Marnis  Ai  j  (  1ms  ,  Publws  Mîuidîus  , 
et  Vilnive  lui  même,  lui  étaient  as- 
sociés dans  ce  travail. — Sous  le  règne 
de  YespaMeu ,  un  autre  Coarr elius 
(  G.  Pinus  )  se  distingua  dans  la  pein- 
ture, et  peignit ,  de  concert  avec  At- 
tius  Priscus  ,  autre  peiutre  renommé, 
le  temple  de  rfionneuretde  la  Verts 
que  ce  prinoefinsaît  rétablir.  On  tmnva 
que  les  tableaux  d*AlliaB  se  mppro- 
cbaient  de  la  manière  des  ancMM 
mattres.  ^  Le  nom  dVin  troisième  1 
CoavEuus(  Satumtnus),  scnlptenr^  se 
lit  dans  Apulée,  et  ceux  de  deux  ar- 
eliitectes ,  appelés  Fublius  Gonielias» 
étaient  gravés  sur  une  iascripiion  la^ 
portée  par  Gruler.        L — S— e. 

(:()HNEL1US-NË1H)S,  historien 
latin  ,  ûorissait  sous  César  et  Augus* 
te ,  et  mourut  pendant  le  règne  de  ce 
dernier.  On  ignore  les  détails  de  sa 
vie.  Uu  passage  de  Pline  le  natura- 
liste nous  ap()reud  qu'd  était  ne 
les  bords  ^lu  Pô  ;  ce  qui  nous  cs.[(Ij- 
que  pourquoi  Catuiic  lui  donne  le 
surnom  Italien  ,  et  Ausone  celui 
de  fz</;.7uf5 ,  puisque  le  pavs  qu'ar- 
ioic  le  Pô^  liufcrmc  d^n^  i  Italie , 
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foi  mait  ta  Gasile  Gis.il|)iU'\  Carneîins- 
îiepi>s fut rami iuliinede Gilullc, < } m  im 
a  ;i  Irfssc  une  de  ses  plus  julirs  pièces 
lie  vers  j  de  Ctcc'ron ,  qui  aduiuait  sou 
talent;  de  Pompumus  AUÎcus,  aiif|uel 
li  dédia  lin  de  ses  souvraf^cs,  et  dunï 
jl  â  écrit  l<i  vif  ou  [)luiÙL  le  paiiéj^yii- 
<|uc.  Nou!»  appreuons  par  les  lettres 
Je  Qcerou  que  Goraélius  Népos  n'ai- 
inait  pas  les  écrits  moraux  et  pave- 
ment philosophiques;  son  gânie  ie 
portail  vers  b  tdenee  des  faits  el 
r<étude  de  Phistoîre.  Aoeon  des  ou- 
Trafses  qn'il  avait  eoatpoatfe  dans  ee 
genre  wftA  panrenn  en  entier  jusqu'à 
noua  ;  voici  k  lute  de  oenx  que  de» 
extnâta  on  des  eitatimis  nons  onilMt 
oonnàitrexL  Fies  des  ffraads  câf^ 
tamêt  dê  tantiauUé.  Les  ërqdila  s  ao* 
oordent  aujourd  hni  k  attiibuer  à  Gor» 
Béliai>Népos  l'ouvrage  que  nous  pos- 
sédons sous  ce  titre ,  mais  tout  eoil* 
court  au  contraire  à  nous  le  faire  con- 
sidérer comme  l'abrégé  fiût  par  Mtoh 
lîus  Probus  f  de  l'ouvrage  plus  OOB* 
aidérablc  que  Cornélius -Nepos  aiaît 
compose'.  Ttms  les  manuscrits  de  ces 
vies  portent  en  téte  le  nom  d'.lËjnîiius 
Probus  et  nou  cflui  de  Cornclius- 
Np'pos;  cl  douze  vers  de  cet  /Ernî'ius 
Probus,  d'iri-  lesquels  ce  gramiiiu- 
rien,  du  si;  rlc  de  Théodose,  atteste 
que  son  pî^re  ef  son  ç^nnd-pcre  l'a- 
vateut  aidé  à  tiansi  i  n  e  l'ouvrage  (jui 
porte  son  nom,  confii ment  rintitulc 
des  m.uiiisrrits.  \jçs  premiers  édtlcui's 
se  soiit  cuiifunjie.s  au\  in-iniiscrils  ,  et 
cVst  sous  le  nom  d'/Emiîius  Probus 
qu'André  d'Asola  (  beau-fxTe  d'Aide 
Waimce),  Longneil  cl  Lam]>m,  out 
publié  ces  vies.  Ceux  qui  sont  venus 
aprc5  out  cru  sans  doute  relever  l'im- 
portance de  leurs  travaux  sur  cet  abré- 
gé, en  soutenant  que  c'était  celui-là 
mène  que  Gomehits  avait  composé  ; 
mais  la  seule  rai^n  qu'il  en  ont  donnée 
est  la  pureté  du  stjle.  Est- il  donc  si 
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difficile  de  s'approprier  les  expros- 
MOUS  et  la  manière  de  l  auteur  que 
l'on  abrège  ?  Et  le  plus  grand  ooi:  * 
brc  des  abréviateurs  ne  soat41s  pas 
de  simples  copistes,  qui  transcrivent 
par  parties  les  pages  et  les  phrases 
de  fauteur  qu'ils  veulent  réduire  ? 
D'ailleurs  les  commentateurs  ont  «e* 
marqué,  quoique  très  rarement  , 
dans  l'ouvrage  d'£inilias  Pfobos^ 
quelques  mots  qui.  n'appartiennent 
pas  aux  siècles  classiques ,  des  tour* 
nnret  pen  élégantes ,  des  temps  de 
verbes  mit  les  uns  pour  les  autres , 
et  snrtont  m  emploi  maladfoit  du 
pronom  personnel  qui  produit  l'am* 
phibologieetrobseuriléf  et  nrabit  un 
écrivain  peueiereé.  Les  )>er$onflageo 
les  plus  connus  et  les  fiiits  les  plus 
importants  s'y  trouvent  quelqueldis 
confondus  ,  et  il  y  a  des  erreurs 
grossières  de  chronologie.  Quand  oa 
s'est  convaincu  de  la  vérité  de  ces 
observations,  il  devient  impossible  de 
reconnaître,  dans  ce  ma^re  et  fautif 
abrégé ,  l'un  des  plus  savaut<i  et  det 
plus  élégants  auteurs  de  l'antiquité, 
celui  que  Pline  ,  Plutarque  et  plu* 
sieurs  aiitn-s  citent  avec  le  plus  grand 
respect  sur  les  matières  les  p!us  gra- 
ves, et  auquel  Ciceron  donnait  l'épi- 
thète  d'at/oooTo;  (  imra  »rl(  l  )  ;  celui 
qu'"  Pompijuius  Alticn>  voulait  placer 
au  pierniur  rang  cotume  écrivAiu  , 
aprt  ^  (  jce'ron.  St. -Real,  qui  n:*  pigeait 
Corncilus-^epu:»  que  d'après  cet  abrè- 
ge', disait  que  c'était  un  génie  iorl  mé- 
diocre, sans  se  douter  le  moins  du 
moudc  que  le  véritable  auteur  de  l'ou- 
vrage sur  le  quel  il  appuy^iit  son  juge- 
ment était  un  obscur  i;r,ii!iiiMiiieii  di4 
4*".  siècle.  Les  vie»  de^  grands  capi- 
taines que  Coruélius-Népos  avait  com- 
posées ,  n'étant  pas  parvenues  jusqu'à 
nous,  l'abr^é  qu'en,  a  £iit  ^milius 
Probos  cet  cependant ,  malgré  ses  dé- 
ièsASy  un  morceau  prédenx.  D*aiUeurs^ 
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il  csl  cbir,  fort  court ,  el  \rt%  propre, 
jiar  consequeut ,  à  être  mis  entre  les 
HMÎns  de  \n  )cuncssc  :  c'est  ce  qui 
lui  a  valu  l'honneur  d'être  si  souvent 
réimprime.  Nous  ne  citerons  ici  que 
les  princi|wles  éditions.  La  première 
parut  à  Venise  eu  1^71  ,  in-4''.  , 
impiimce  par  Nicolas  Jenson  ;  elle 
commence  ainsi  :  JEmilii  Prohi  vîri 
clarvisimi  de  vitd  exccUentium  li- 
ber inciffit  féliciter  ;  et  à  la  fin  on  lit, 
dans  la  souscription  :  Prohi  jEmi- 
m  de  virorwn  excellentium  vitd  , 
etc.  LVdiiion  d*Aup]5tin  Slaveren  , 
ciim  notis  \ynriorum ,  in-8  . ,  lieydc  , 
177?» ,  est  la  plus  cstimdc  ;  on  y  a  re- 
ceuilii  les  notes  de  seize  éditeurs  et 
commentateurs.  I/édition  de  Rosins , 
avec  les  notes  el  les  variantes  de  Fis- 
sclicr,  Leipzig,  in-8''.,  i8o(5.  Celle 
de  Bosiiis ,  avec  les  additions  de 
WelEcI ,  in-8".  ,  1  vol. ,  Leignilz  , 
1801.  CeMe  édition,  une  des  moins 
volumineuses  (  le  a",  vol.  ne  con- 
tient que  i4i  pages),  est  une  des 
meilleures ,  à  cau^e  des  arguments , 
des  notes,  des  t.4bles ,  de  ta  vie  de 
Taut^ur ,  et  des  tables  chronologiques 
et  historiques  du  nouvel  éditeur.  Eldi- 
tton  de  Ith  ,  Berne  et  Lausanne,  in- 
W. ,  1 77O1  dans  la  collection  des  clas- 
siques. Edition  de  Stiveren,  redou- 
jice  par  H.irles  et  Kippius ,  Erlang  , 
iu-8<».,  1800.  Il  a  pam  en  Alle- 
magne plusieurs  éditions  de  ces  yieSy 
avec  des  notes  allemandes  ;  les  prin» 
ripales  sont  celles  de  M.  Henri  Pau- 
fler,  Leipzig,  in  8',  1804  ;  de  M. 
Henri  Brenz,  Zurich,  in-8'\,  1796; 
de  M.  Fr.-K.  Ricklefs,  io-8'.,  1802. 
\\  existe  plusieurs  traductions  en  aile- 
VOATià  de  cet  ouvrage  ;  la  dernière  est 
M.  Feder,  in-8°.,  1800.  La  Ira- 
Àiction  anglaise  de  Joh.  Clarke,  l^on- 
dres,  1726  ou  175^,  est  estimée,  à 
cause  des  notes.  On  compte  au  moins 
\m{  traductions  françaises  :  celles  de 
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du  Haillan ,  1 568 ,  in-4*.  »  Clave- 
rel  (  i()65  ) ,  de  Jean  Henry  (  1 697) , 
du  P.  Vignancourt,  du  P.  Le  Gras 
(17'ic)),  d'un  anonyme,  imprimée 
chez  Barbon,  Paris,  174^»  i749 
et  1771  :  il  paraît  que  c'est  à  tort 
qu*on  a  attribue  celte  induction  à 
Pabbé  Valari  (  F oy.  le  Dictionnaire 
des  anonymes^  tome  1''.  page 
celle  de  i'abbc  de  Kadon  v)i!ien*  de  M. 
Noël,  1807;  entiut-elledcraLbé  Paul, 
in-ia,  1781  :  le  méiue  traducteur  en 
a  donué ,  eu  1 807  ,  une  édition  à  Tusa- 

Se  des  écoliers.  Il  ne  nous  reste  qne 
rs  fragments  des  autres  ouvrages 
de  Con>ciius-Népos.  11.  Trois  lucres 
de  chroTiiifues.  Aalu-Gelle  ,  Solin, 
cil  ont  cité  quelques  passages  ;  l'au- 
teur remontait  jusqu'aux  temps  Êibo* 
leux,  et  donnait  l'origine  des  princi- 
pales villes  d'Italie.  lU.  Des  Exem' 
pies.  Cité  par  Aulu- Celle;  IV.  Des 
Hommes  illustres,  divise  en  plus  de 
seize  livres,  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  Aulu-Gelle  el  dans  Ma- 
crobc  ;  V.  une  f^ie  de  Cicefron  ; 
VI.  Des  Historiens  grecs  ;  VII.  ni 
Recueil  de  lettres  adressées  à  Ci- 
céron  y  cité  par  Lactance.  Pline  dte 
souvent  Cornélius  -  Népos ,  relative- 
ment à  des  mesures  géographiques 
qui  n'ont  pu  se  trouver  dans  aucun 
des  ouvrages  que  nous  venons  de  dé- 
signer; Coruélius-Ncpos  avait  donc 
com(>osé  quelque  histoire  ,  ou  traité 
de  géographie  ,  dont  nous  ignorons 
encore  le  titre.  W— «. 

CORNELIUS  A  LAPIDE.  Foj. 
Pierre  (  de  la  ). 

CORNELIUS  (  AifmE  ),  de  Sta- 
voren  eu  Frise,  a  publié  en  langue 
hollandaise  la  Chronique  delà  frise, 
de  Oc  ko  van  S'  har!  (  Ocoo-Scarlcu5is\ 
retouchée  d'abord  par  les  soins  de 
Jean  Urclcrp  (  ou  VliUirp  ),  el  cnsaite 
par  les  siens ,  à  Leeuwardc ,  1  597 , 
in-fol.  Elle  est  partagée  en  douu*  li* 
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vi'es,  €t  s'l'Ii'ik]  drpiiis  l'cia  du  monde 
^o-jo,  jusqu'à  i5(>j  tic  notre  ère.  Ot 
*»iivrage  ne  doit  être  conauliu  qu'avec 
î  wauronp  de  racfiaiice  :  une  noHVPÎlc 
cJilioîi  iii-4 P'ifl  t'i  Aï— opr. 

CuKNET  (  Nicolas  ),  docteur  en 
lhéolugî«  de  la  faculté  de  Paris ,  de  la 
Wùwàmm  diooiële  de  Navarre,  nafintà 
Aiiiî#iw  ai  i5i»3.  Après  d«  boiii»e§ 
rittdei»,  il mrt  cIms  le»  jérailes ,  oik. 
il  se  MrfectîoiiM,  ci  se  rendît  lèUe- 
iiml  habUe  dans  les  KtlëraturesgKO» 
que  ot  latine,  qu'il  prononça,  ami 

Î^raiids  appiaudisBraieaude  oem  qui 
'entendaient  t  on  disooiirs  en  fivnçais 
et  dans  ces  denu  bnftnes»  Appès  avok 
passé  quelques  anMes  eM«  les  \ê» 
Mitres,  il  vint  à  Paris  ^tndicr  a»  théo- 
logie, «t  s'allKha  à  la  maison  de  Na- 
rarre.  Il  y  obtint  le  bonoelde  doc- 
leur,  en  i6!i6,  devint  ensoile  grand* 
maUre  du  collège  de  Navarre  et  syn- 
dic de  la  fiwatls  de  théologie.  Son 
Dierite  le  Ut  connaître  du  esrdinaà  do 
Bichelieu,  qni  Toulut  en  faire  son  con- 
fe<iseur  ;  mais,  soit  modesiiOySoil  qii^ 
lui  partit  délicat  ou  dan|fsreiix  de  so 
«liarger  dVme  pareille  conscience, 
iVirnet  ipfn<;ri  cet  emploi  ;  seulement 
li  entra  dans  le  conseil  du  r,i rdin?»l. 
On  croit  qu'il  rtid.ut  ce  pielat  diws 
les  onvr.isçcs  de  pietc  et  de  thco- 
l<»eie  qu'il  com|>n.«;,<it ,  et  on  lui  .a- 
Il  ibue  ia  belle  prclacw  des  Méthodes 
ilc  controverse ,  le  meilleur  des  ou- 
vragfô  dc'  liicbeiieii.  CVitt  vrrs  ce 
tilops  que  coiuraencérei)t  à  s  ^tpn-  r, 
avec  beaucoup  de  cliâi«ur,les  ques- 
tions sur  la  grâce,  cl  qu'on  vil  fij^urer 
dans  cette  lutte  dics  bommcs  dti  pr e- 
nier  mérite,  tels  qu'ArnauM,  Pascal 
et  les  antres  solitaires  de  Poi  t-Boyal. 
Coroct ,  en  sa  qualité  de  syndic  de  la 
facidié,  s'diMl  vu  obligé  de  lui  dé- 
noiieBr  sur  oes  nuitières  quelq  ups  pro« 
posilim  qui  lui  avaioit  paru  sus* 
P<N4es  4ans  lis  tlwies  de  jeunes  ba* 
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ckcUers ,  qu*il  avait  r*i  ,  (pi*il*  y 
avaient  rétablies.  Parmi  ces  proposi- 
tions se  Irouvaienl  les  cinq  condam- 
nées dtpiiis  comoie  extraiies  du  livre 
de  Jansenius  ,  évéquc  d'Ypres,  inti- 
tule jdugustinus.  Ant,  Aroauld,  qui 
soutenait  les  sentiments  opposés ,  se 
plaint  du  docteur  Cornet  en  plusicois 
endroits  ds  ses  écrits.  U  lui  repioclio 
d'avoir  lalsi$é  Cayeton»  d^avnîr  ro» 
connu  |MMir  orihedoie  la  dootrino  do 
loi  y  Afnauld ,  et  de  s*ltre  eniuite  d^ 
dard  ooutin;  de  s'ém  mis  à  lu  této 
do  ses  ennemis;  d'avoir  oorromnu  ko 
eoncksiaos  de  k  làcuUé  do  tkésiogie, 
eloonnis  d*aolMofalsiflcatioBs;d'dlro 
lavoraUe  à  rultramolMiinDO,  oie* 
Ces  iBiputaiions  paraltinieBt  graves,  si 
on  no  savait  que  l'esprit  de  parti  gros- 
sit tous  les  obiets ,  et  qu'il  niul  so  dé« 
fier  de  eo  qne  font  et  disent  les  gens 
ks  plus  recommandables,  quand  ils  en 
sont  animés.  Quoiqu'il  en  soit.  Cornet 
vécut  eslioié  et  honoré.  H  filper  son 
toatanient  beaucoup  de  Irg»  pieux ,  et 
nioumt  au  collège  de  Boncourt ,  le 
19  avril  1663.  Il  fut  inkiimé  dans  la 
chapelle  de  ce  collège,  où  Bossuet, 
qui  avait  été  son  élève  et  qui  n'était 
point  encore  cvêqiic,  prononça  son 
ur.TÎ<on  finièbrc.  «  Puls-jc,  dirait  co 
»  grand  liorniîtfl,  puis-jr  jfliisrr  a  co 
»  personnage  quelques  troits  <rnn  es- 
»  prit  qu'il  a  cultivé  avec  um  lionté 
»  ]v-»!erfip|!e  dès  sa  première  jcnncs^ie, 
ij  ou  lui  denn-r  quelque  part  de  lues 
"  discours,  aprè^  qu'il  ou  a  été  si  sou- 
»  vent  le  conseil  et  l'aphitre  ?o  y. 

CORNËTO  (  Adris^,  carduiai  i^s)é 
J^oy,  Castellesi. 

CORN  RTTK  (Claude-Melchiob), 
médecin  ,  ne  à  Besançon  le  i*'.  mars 
1744.»  âpres  avoir  pris  ses  premiers 
degrés  à  runiversitc  de  celle  ville,  se 
rendit  à  Paris ,  où  sou  intelligence  lo 
fit  distinguer  par  I^assone,  médecin 
dnroi ,  qui  Teiig^ea  à  étudit!r  lachk 
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nie.  Il  j  fit  de  très  grands  progrès ,  ra  une  ressource  pour  exister  dans  ce 

prê^eola  à  racadewe  des  scie  ares  pl  u-  q  uH  n^avail  pratique  que  cowwc  amo- 

iieiirsiiiàDoîiessiir  le  phosphore,  «iiv  teur.  Ceat  fui  qoi  bous  a  IrassMa, 

kfitriol,  etc.,  et fiit  ionia  dhBScelte  par  son  hatm^  Itt  pnntiiiCftcafnftaict 

compagnie  MvaBteen  1779.  Elle  avait  oeMarlk  de  Hceioskerk ,  lellés  q«e 

propoâ,  cette  mdttm  êmuSe^  de  iv-  XJt^âmâdiêdêBHUekan^  les  Bmc-^ 

çhercktr  les  moyens  éTéwgmmUêt  ebémateSjltgrMÊdCrmâfhment^  la 

«n  FnuÊce  U  jtfoiueâom  du  smlpé'  Pouire  énu  t4ml^  le»  dooae  P*- 

trv.  P«i-BÎ  lea  ouvrages  envoyé  au  friard^s  *  etc.  ,  eslaaoes  eMivt 

coocoufSi  on  en  remarqua  uu  telle-  mJieTChéas  aujourdliuî.  iV  a«  pour 

ment  supérieur  à  tous  les  anires  ,  élèves  et  rolldîoroteurs  daas  la 

qu'on  lté  balança  pas  À. lui  adjuger  vure  de  Gl>eim,  Goitiius  et  Phtlip 

k  ^nx.  11  se  trouva  que  cet  ouvrage  pe  Gallé.  Difieni  t.  s  questions  re* 

était  de  Cornette,  qui>ay.'iur  cic  reçu  ligjwuses,  celle  de  h  prêd<  stinaliou 

h  l'acadénie,  ne  pouvait  plus  être  ad-  surtout, agilaic ui  I  esprit  tU  0*riiliert; 

mis  à  concourir.  La  collection  des  il  voulut  2i'en  cdaiiicir  par  la  lectoio 

Mémoires  de  l'acadème  en  cod-  de  S.  Augustin  et  d'avtses  |>èra  de  IV^ 

tient  plu5i(ui5  de  Cornette.  Nommé  gii!»e,  et,  comme ii ae savait  pis  Arla« 

œédeciu  de  McsdAines  »  tantes  du  roi,  tin ,  il  se  aùt  à  rapprendre  di*  na  odie 

il  accompagna  ces  princesses  ^land  iatenlioo.  La  prtuvc  de  s«  ^  prccrèf 

elles  sortirent  de  France,  an  corn-  est  dans  la  traiiuction  hoUanUjii.M'  ila 

mcnccmc lit  dp  la  révolution ,  et  perdit  Traité  des  Offices  de  Cirêron  ,  dt 

parla  ie  iruit  de  ses  épargnes,  O  ce\m  àii  la  h  ieni  aisance  Séntqiif^ 

qu'il  rrnreft  fir   (lavauta{;e  elail  une  el  des  livrrs  de  la  (.()f»o/«/ioii  de  lé 

colU<  iittii  (K  li\  j  f  s  précieux  et  de  très  philusoplnc  de  Boece.  Ou<-  <-\leî.5ici« 

be,uix  iji>ii  ujutiits  de  physique  et  de  dcses  coîiiiaissanc^s  aTi^Tiif m.»  -lam- 

riiiuiie.  ii  mourut  à  Koate^le  1 1  mai  sider.idon;  h  ytlle  di  Uai  iciii  N  i^nti' 

i^94<                               — s.  fia  ti'uMp  j  icji  t' de  uot.nre,  tl,  envu«o 

CORNHFRT,  ou  COOiuMiKHT  deux  ans  après,  en  i5G4  ,  elfe  ic  nom- 

(  PiotRic,  fils  deVulcai'l  ; ,  ne  à  Aras-  ma  son  ct-nseiller-pcDsmnnAire  ,  nw- 

terdâui  en  i5t2,  dans  la  classe  boui^  ck>(ratiui  Kcs  distinguée  en  H^  Landf. 

geoise,  fut  envoyé  jeune  cii  l  >|  a^ne.  Il  Ait  successive  raent  charj^c*  <li  s  cc  nih 

A  sou  retour,  il  eiicimnii  la  di^^^iare  missions  les  p]n^  ddfkdci»  vt  les  pf'^s 

paternelle  et  IVxîintdation,  par  un  délicates, spéci.ilrmeiiî  aupi  è^  dcGiiii^ 

ludiwge  d'inclinatiun  avec  une  per-  laume  H'^.^qm  avail  (  uln  pris  d'.<f« 

sonue  très  recummand.tble  sous  plus  li  :>kncliir  sa  patrie  du  juug  rs{>â^Dii. 

d'un  rapport,  et  même  alliée,  à  ce  Henri  de  Brederode,  fils  de  Beiûuiciy 

qu*on  prétend ,  k  la  famille  des  Bre-  employa  également  Gorubcrt  à  sts 

derode,  mais  privée  des  dons  de  k  vues  libér^ues  et  patriotiques.  Cora^ 

Ibrtnne.ll  s^atlacha,  comme  maître  hertétait  fardant  ennemi  de  toute  op- 

d'hôtel ,  a  Renaud»  comte  de  Brode-  pression  civile  et  telin^ettst»  Plusieurs 

rode»  dont  il  sut  se  concilier,  poui  le  tiennent  pont  l'anteur-de  la&Bease 

k  reste  de  ses  jours»  Testîme  et  k  CarféderéUùmei  étUiSujfpliquedes 

btcaveilknce ,  quoiqu^l  ne  demeurât  nom^ »qtted*autfes  attribuent  a  Mai^ 

rui  kfig-temps  il  son  service.  Btndtt  nix.  Il  ne  parak  pas  douteux  qoa 

lui-même^  il  s'établit  à  Harlem  corn-  Fou  doive  à  Gumlien  le  pcrmicr  coil 

me  ||Fav«ur  en  taille^douoe,  tt  il  tro»»  ^uc  le  i  rinee  Guilkuno  fit  panuirt 
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rn  son  camp  nu  rri     <î<»  d(?ccittbre 

I  lf)G,  et  qui  PMit  mlifnle*.  Ax^eTlis- 
S'  fn,'.nt aux hahUdfits  des  Pats-Bas., 
pour  la  loi,  pour  le  roi  et  pour  le  peu- 
ple. Sps  liaisons  avec  les  principaux 
r<  Il  I  s  fie  la  libcrlc  le  firent  iuoarcércrà  la 

II  i yc  en  1 568,  et  la  plus  cruelle  des- 
tioee  semblait  se  préparer  pour  lui. 
Sa  femme  chercha  à  ;;.«gaei  la  peste 
pour  la  lui  communiquer  et  pour  pe'- 
rir  avec  lui;  mais,  instruit  de  ce  fû- 
»Me  destmn,  il  l'en  reprit  s^euse- 
mmt,  etreihorla  à  partager  sa  con- 
fiance et  sa  r^ignation.  Il  composa 
dans  sa  prison  quelques  opuscules 
qui  respirent  ces  sentiments  si  dignes 
de  rfaomme  de  bien  et  dn  disdple  de 
l'Évangile.  On  remarqoe  dans  le  nom- 
bre une  piicse  qu*il  a  intitntëe  :  la  Co- 
médie d'hear  ef  malheur ,  ou  Y  Eloge 
de  la  fnnson .  espèce  de  drame  aile- 
gov-ique.  Traduit  devant  ses  juges ^  il 
se  justifia  êYtc  un  mile  courage ,  et^ 
contre  tonte  attente,  il  recouvra  sa 
Hbertc.  Arthus  de  Brederode  l'ayant 
averti  de  nouveaux  dangers  qui  le 
menaçaient,  Gornhert  se  réfugia  k 
C\kvc$f  où  son  burin  lui  redevint 
utile  pour  vivre.  Les  [)crsccutions  ec- 
rîesiistiq(ip«;  rommenccrent  À  le  lofir* 
incnter  a  cette  époque  non  moins  que 
les  persécutions  poliiiq-irs.  Rien  qwe 
p  irlisian  de  l.i  refurme,  il  ti*ap:>ro»iv.îir 
pas  également  toutes  iesdoctnucs  de 
Ciïviu  et  de  Bèze,  et  les  partisans  à 
ouii  inco  de  ces  re'form tteurs  le  pri- 
rent aiiNsilot  pour  l'objet  deVoué  de 
leur  haiue.  Rien  ne  lassa  sa  consfaucc. 
Les  ctatî»  de  Hollande  s'ëtant  détermi- 
nes en  1 57  A  à  s'opposer,  par  les  me- 
sures les  plus  énergique  "i,  à  1  »  tvr.innie 
de  Philippe  II,  ils  appMèrent  Gorn- 
hert auprès  d'eux  pour  remplir  les 
fonctions  de  secre'lairc  d'e'tal  ;  ïnaîs 
n'ayant  pu  dissimuler  son  averti  m 
pour  les  violents  proce  lés  de  Lniney, 
Mite  de  la  Marck,  pour  icê  exior- 
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«tons ,  les  brii^and  i;;c> ,  !es  concussions 
dea.  gi'ns  dv.  «guerre  qu'il  traînait  à  sa 
suite,  il  se  vitcoulraint  d'abitidan  ler 
son  poste  et  de  s'expitrier  de  noti- 
veau.  Il  retourna  àClèvjs,  où  G  u'I- 
laumc  I  ^  continua  d'employer  ses  ser- 
vices et  sa  plume.  Il  écrivit  à  cettç 
époque  un  Mémoire  étendu ,  pour 
fairm  voir  avec  évidence  à  toutes  les 
puissances  chrétiennes  que  tinsur^ 
reetîon  des  Pa^s-Bas  contre  le  roi 
ét Espagne  ne  porte  pmnt  du  tmt  le 
earaetère  de  lasédixion^  mais  au' die 
est  fondée  sur  la  première  éi  ta  plus 
irréfragable  loi  de  la  nature ,  celle 
de  la  défense  de  soh  II  s'y  prononce 
encore  avec  foroe  contre  les  fureurs 
des  iconoclastes,  et  s'attache  A  déchar- 
ger de  ce  ton  tes  ▼éritab'es  amis  de 
m  chose  publique.  Deux  autres  écrits 
parurent  de  lui  vers  ce  tempv  ;  l'un 
intitulé  :  De  torigine  des  troubles 
des  Pays-Bas;  raulre.  De  la  per- 
mission et  des  décrets  de  Dieu.  11 
i'éieve  particulièrement  da'is  ce  dfî- 
nier  contre  la  doctrine,  qu*ïl  faut  pr» 
nir  de  mort  les  hérétiques*  Au  sujet 
de  cett«^  doctrine ,  il  eut  pour  princi- 
pdl  adversaire  Juste-Lipse.  Celui-ci , 
dans  le  4  '-  livre  de  sa  Politique ^ 
sV'fTit  deoLirc  en  faveur  d'une  reli- 
gion unique  et  exclusive, et  ayant con- 
.seil'é  cumtîie  moven  de  pn  venir  k  ce 
but  le  depi(ir,d)lr  rpmrdc,  ^/re  et  seca^ 
Gornhert  entreprit  dt^  ronibattre  ce 
système,  et  il  s'en  rst  occupé  jusqu'à 
son  lit  de  mort.  Requescns,  gouver- 
ne ir  espignoi ,  exceptn  nominative- 
ment Gornhert ,  avec  ww^i  trois  a»  - 
très  individus,  des  lettres  d'.imnistie 
qu'en  i  5^4  il  publia  en  fiveiir  de  tous 
ceu\  qui,  sous  deux  mois,  auraient 
reçu  l'absolfiiiou  au  saint  tribun.1l  (Te 
la  pénitence.  Uepuis  c<?  temps ,  il  e^t 
moins  question  Je  Gornhert  d.ius  les 
iffu'res  publiques.  Gcpcud.nitles  actes 
de  Là  ^»aciticuliou  do  Coloj^ue,  ccm- 
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lyr^t  r«m  1579,  et  publiai  à  Ddft  émièft  bmih  à  sa  Crad«icfi#n 

avce  ^eiedlailai  notas  par        Al«  daîae  du  Noweau-  TestameM ,  ral- 

bada,  ami  titdiBa  de  Gonikert,  pas*  qiiée  8«r  la  versioii  laûoe  d*ErâsiBr, 

aeotpMir^redeeedeniîer«  U  drrifit  TMei  ka  aeuvies  de  Gombert .  ea 

aussi  ima  Apologie  (Wfjf  la  magistra*  rera  et  en  prose,  ont  été  reciteilHesà 

tara  de  Lejrdc  dans  â'aSaîra  du  BHoit*  AmsIefdaB ,        ,  en  S  Toi.  îd4iiL 

lf«Gd§paidCi>olhaas,  A|aatpréia  sa  U  foroia,  avec  Spiegel  et  Vitacker, 

floM  ans  rédaAalMMia  do  quelquai  letrmfirsc  restanfaienr  do  la  laa^ 

oatMî^iRsdeBaricm^sa  eondnilelîil  goe  ot  de  U  poésie lioilaiidaiaeoy  et d 

înproiiVée  par  les  ëtata»  £n  1 58'i ,  il  est  bien  apprécié  sons  ce  rappott  daw 

iBéfità  bien  do  k  cbaio  pnblkfne  on  YHimlrê  de  la  poéih  hoUamimse, 

décou  vi-flM  one  oonapiraCion*  iramée  ^  vietat  de  publier  M. de  Vrica.  Sm 

£ar  les  Espagnols  cohtre  la  viUed'Etià-  poème  Dm  ban €i  du  mmm^uii  mm^ 
niaen.  En  latt^  religion,  Ooinberi  de  ia  Fortune,  est  une  de  ses  pbd 
■a  Biarobait  sons  la  bamntoe  d'anroA  «stimablrs  productions. L'atr  «atiaBd 
sarli »  ttf  ni  le  fil  désaTOner  par  tous,  de  fFilhehmt  «on  Nasmmv^em^  foe 
Il  attaqlU|Sur  quelques  points  de  doo-  les  Holiaadaîs  se  sont  trMmnis  de  ^' 
trine,  Ite  Catéchisme  de  ffeuMerg^  néraiion  on  ^lération  jusqu'à  ix^ 
deraiMi  en  Hollande  la  base  de  Pen-  jaors  ,  et  qili  u*a  été  déoatioiiaSîy: 
MlgiAiBeut  religieux ,  et  il  dédia  aux  qu'avec  la  cliute  de  la  maison  d\f- 
élaU  sa  Pierre  de  tonehe  de  ce  N-  range,  dont  il  célébrait  le  pretoifrbé' 
TTé  symbolique.  Cette  hardiesse  exci-  ros,  est  dû  à  la  verve  de  Coruhert  ■ 
ta  contfe  lui  les  plus  violentes  cla-  nous  pensons  même  qtiM  eii  a  pu  co» 
neurs^  il  fut  traite  do  pclngicn  ,  des-  poser  aussi  la  musique;  car  il  cxrfi- 
prit  fort,  dMiorame  sans  ioi  et  sans  hit  aussi  dnis cedernier  art,  ainsi qat 
loi.  Sa  brochtire  semble  ivoir  été  taci-  dans  la  plupart  des  excrrirrsdu  cmp. 
triTteiit  supprimée.  ijf  [H'i)danl  les  étals  Nul  n'a  moins  mérite' que  hiî  la  am- 
étabiirent  entre  Coruhert  it  se'^  .TUta-  lifieation  dv  rêveur  fanatique»  ildea- 
gonistes  des  conférences  on  disputes  ihousi^ste.  Ijii  cnihuiisiasie ,  un  ré- 
publiques, qui  nV'urciit  aucun  résul-  veur fanatique,  uoiunie//tf?tW-i>'i€aitf< 
tat.  Queiquf  t' inps  .ipiès,  Jacques  de  Munster,  s'était  tlatië,  en  i54f. 
ArminiMS,  alors  pasteur  de  l'é^li^^e  rc-  de  le  ga^iicr  «  sou  parti  ;  ni.éis  ijort- 
formée  d'Amsteidam,  ayant  rie  cliar-  htrl  avait  dans  son  t-xcelltiat  *  spriî  «n 
ge,  par  le  consistoire,  d'ex  nnirier  et  préservatif  assure  contre  de  p^rnî? 
de  réfuter  les  ét^rits  de  O  1  nlu  rt,  il  trarers.  Il  no  piècha  jamais  f]ue  1^  la- 
fbt ,  dit-on,  lui-inènic  eiitiaioé  et  U-raiice,  la  paix,  et  son  seul  i  tve  i:jf«j 
convâinc'i  par  l<vs  raisoiMM'ments  de  m^m'm  qui  aurait  prépare' les  ^-i<.5J"i 
oelui  qu'il  devait  couihalirc.  Vers  le  retour  de  la  primitive  biinplicite  \« 
même  temps,  le  séjour  de  latUiode  foi.  Il  nourrissait  cette  esperauceaumi- 
Dcift  y  ayant  été'  interdît  à  Gombeit,  *)4eo  des  dissensions  civiles  et  religieu^M 
il  se  retira  à  Gouda,  on  il  Mntollo  les  plus  acbamées.  Blioore  en  1630, 
ric)  octobre  i  Sgo»  Il  acbcvt  densaon  foetques  fereenés  de  la  OMigîstratBrv 
lit  de  mort  son  TrmiéêônÊt9  la  pêim  doCampen  firent nnjwto-rfo yif  de  aaa 
capitale  àe$  hMiques  ,  traité  que  poftrait;  Sa  paaaioli  ponr  in  tibcflé,  â 
iea  bériiiera  firent  lAtdnito  en  latin ,  li  partageait  onc  an  deux  finères  ai* 
^  qui  a  nahi  h  Bhnan  én  iSqS.  Il  nés,  Qààeat  ot  François,  qui,  Foi 
nW  paa  la  tattsIlMlioÉ  de  meure  k  '  alfanln^  tttudireit  à  leur  pt&tjie  des 
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l^rviM  sigiiatës.  Le  dernier  i^étùt 
i508,  coudanatéà  db  1modîs« 
seneat  perpétuel  et  à  la  oonfiscalMO 
de  ses  biens,  par  arrêt  du  tribunal  de 
saug  que  le  doc  d'Asie  a? ail  créé  à 
Brusdles  ;  nais  dit  ans  après,  U  Tille 
d'ADstcrcbm,  affranchie  du  joug 
pagiiol,  le  rappela  dans  son  teinanx 
banueurs  de  la  maobtralnrei  M«^li« 
GORNILLE,  ou  œRKBILLE 
ENGËLBftECHTSËN  i  peintre  ,  né 
à  Leyde  en  1 4^8 ,  aTuil  reçu  de  k 
tiature  les  plus  heureuses  dispositions  t 
il  a  peint  à  i'builc ,  à  fresque  et  en 
détrempe ,  et  a  ^alemeni  bien  r<^u59i 
dans  ces  cliffcrents  genres.  Cestde  son 
école  qu\\st  sorti  le  fameux  Lucas  de 
Jjevde.  <^Goaif iLi  £  Kunst,  fiU  du 
prëccJcut ,  ne'  à  Leyde ,  fut  ëlcve  de 
son  |>èrc ,  et  hérita  de  ses  talents,  il 
tr«vni!l.i  à  Leydc  f.t  a  Bruges,  avec  uu 
égal  succès  ^)oiir  sa  ç:\oirc  cl  pour  sa 
fuiluiic.  Ou  cite  ,  comme  scj»  meil- 
leurs ouvr  îmes ,  un  Portement  de 
Croix  ,  sii)(  l  orivë  d\m  grand  nom- 
bre de  Heures  [)leiues  dcxpression  , 
et  une  Dtscentt;  de  Croix,  tableau 
Lien  rendu  et  tl'uiKî  couleur  chaude. 
Ce  peintre  mourut  en  i544î  %c  de 
cinqnantc-uu  aiis.  CoRNILLE  ,  SOh 
/rère  ,  dit  le  Cuis  nue  r  ,  tiiai-gé  d'une 
nombreuse  ùrnillr,  et  coiitrarié  par 
la  guerre  qm  altligiait  pays,  se 
▼it  réduit  a  cire  allernativeujcni  pein- 
tre et  cui-niiicr  ;  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  qui  lui  est  rc>té  ;  mais  ce 
nélaiige  bisarre  d'occupations  ne  nui- 
sit point  an  talent  du  peintre.  Ayant 
pris  le  parti  de  quitter  la  Hollande ,  il 
Msia  en  AugM^re  avec  Aa  feounc  €l 
buit  enfants ,  et  se  préseatti  k  k  mm 
de  Henri  VllI  »  dont  le  goût  pour  U 
peinture  lui  promettait  lu  iconeil 
vorabk.  On  ignore  dcpubkrsjea  ct^ 
Constances  de  sa  rie  ^  it  pank  seuk- 
Juent  que  ses  ouvrage  fuient  très 
A^îpidi  en  àofjMmê}  leur  rëputatkft 
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fit  reditrdier  dans  k  suite  tous  ceux 
qu'il  avait  composés  à  Leyde  :  parmi 
ces  derniers^  Descamps  mentionne 
un  petit  tablera  repréientant  k  Ani- 
ma mbtUère^  hitm  compose'  et  btca 
colorié.  V— T. 

CORNU  (  PizURS  DB}|  né  à  Oie- 
noble,  s'adonna  d'abord  à  la  puéiie 
française.  U  était  fort  jeune  ^  quand  il 
fit  paraître  y  en  i585y  à  Lyon»  ses 
Œupres  poétiques ,  en  un  vol.  iu-8 
Ce  recueil  contient  des  sonnets ,  chan- 
aonsy  odes  et  autres  poésies.  Go  u  jet 
reproche  k  cet  auteur  de  manquer  de 
naturel:  un  reproclie  plus  grave,  qui 
Imî  est  kit  par  le  même  critique,  c'est 
d'avoir  souillé  ses  vers  par  des  ex- 
pressions ohscèoes*  11  paraU  qu'il  re- 
nonça de  bonne  heure  à  la  poé- 
sie ,  et  quM  se  livra  à  Tctude  du  droit. 
Il  devint  conseiller  au  parJcraenl  de 
Dauphiué,  et  forma  un  recueil  des 
arr(}ts  rendus  par  celte  cour,  mais 
qui  u'a  j  nnais  cle  pubhé.  On  .i  encore 
de  lui  uu  ouvrage  historique  eu  latin, 
intitule  '■  Tahulœ  hi^toricœ  ac  trium- 
phales  et  fera  les  Henrici  IF ,  Gall, 
reps  ^  \*yon,  i6i5,  in-4®.  Sui* 
vanl  le  P.  Lelonf^ ,  il  en  existe  une 
édition  in- fui. ,  qui  parut  la  même  an- 
née, 11  est  cerlaui  que  Gurnu  vivait 
après  lOio,  puisquil  parle  dans  cet 
ouvrage  de  h  moiL  funeste  de  Hen- 
ri lY^maii  un  ij'a  aucune  raison  pour 
reculer  l'époque  de  sa  mort ,  (  ommc 
Ta  fait  l'abbé  Goujet,  jusqu'à  i'atméc 
i6:i5.  Le  bibliographe  de  la  province 
delkuphiaé  place  mal  en  i  G54  Tim- 
pressîob  des  TéMm  hitt^riea.  S'il 
en  parut  une  édition  cette  année,  è'é- 
taitk  troisième,  oulmiwHnsksoQon- 
de ,  et  c^eat  ce  que  ce  bibliographe  an- 
raitdAmmsapprendre.Uneautfekui» 
qu'il  a  oemmise,  c'estd'iodiquer  le  titre 
4a  cet  ouvrage  en  français,  sans  ajou- 
ter quTil  est  écrit  en  latin.  W— s. 

GOftnUOLH  (Jiaiin«u},.c'csi< 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


64o  coa 

à-dtre  y  des  Comali  fi£s ,  Ainsi  nooiiiH^ 
parce  qu'il  fut  txctlkiit  graveur  eu 
pieires  fines.  11  doit  ètfe  mis  au  Dom- 

Dre  dfs  artistes  modernes  qui  OUt  sa 
le  mieu!c  imiter  las  Gvecs  tt  les  fio- 

mniusdansla  grnviiredes  pierres  fines; 
il  avait  le  talent  de  représenter  avec 
tant  d*onginalitë ,  et  dans  un  goût  si 
pur,  des  ii^ures  dc  têtes ,  et  même  de 
petits  sujrfs  d'histoire  tout  entiers , 
qu'on  ])rcnait  les  pierres  qu'il  avciit 
gravées  pour  des  pierres  antiques.  Le 
musetiu)  do  Laurent  dc  Mëdicis  fut 
IVcolc  dans  l.'U[nello  il  se  fcinin;  ses 
prflj^rcs  sccundèiciil  ies  vucî»  libérales 
dc  son  pit)tccteur ,  ei  ies  nombieux 
ouvrn|:;es  qt  i  scrtiieut  de  ses  mains, 
•  dnns  t(jnles  toiles  tic  grandtcrs  et 
MfT  dineieiits  ni.<(èrt«ux  ,  iiui:!>aieijt 
radiuiralion  He  toute  Tltalie.  L'une  de 
ses  plus  ceitbie.s  |(i  uductious  fut  ie 
portrait  d»  Savon.iicle.  li  trouv.â  Licu- 
tôt  un  rixal  redoutable  dans  un  Mi- 
îannis  dont  le  iwm  de  famille  >e  per- 
dit dans  celui  dc  son  art,  et  qui  fut 
appelé  Vunenico  de'  CameL  Les 
oiivra|;rs  de  ("lornuole  furent  fort  rc- 
cLt  iche5  de  son  temps  el  le  sdnt  en* 
cnre  aujourd'hui.  Cest  pour  Laurent 
de  Médicis  qu'ont  ëtë  fiiits  les  plus 
lieaux.  Il  mouiiit  4  Florence  vers  le 
milieu  du  16*  siède.  A— ^ 

CORMJTI  (  J^tns-Pniwx  ) , 
liotanbla ,  fils  d'un  médecin  de  Lyon, 
Batfoit  k  Paris,  et  y  fut  reçu  docteur 
CB  médecine  le  39  octobre  1626.  On 
nde lui  :  Camdenmm  fiLaUmm^ 
mKananque  nondùm  ediiarum  hiS" 
lorûiyPaiîs,  IÔ55,  in*4^.  Cet  ou- 
vrage valut  h  son  auteur  les  éloges 
et  on  homnag^de  Gui  Patin  :  c'est 
une  EpUn  en  vers  latins;  mau  ce 
médf  cin ,  connu  pr  son  esprit  ctui- 
tique  et  par  sa  liaine  violente  confie 
IVm^ique  et  les  médecins  qui  l'em» 

Sluyaient,  se  mit  à  décrier  Cornuti  peu 
e  temps  apvis ,  parce  ciu'ii  était  partir 
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san  de  Fciaiétique,  GonnitîayaBt  adnu* 
nistré  ce  médicament ,  dans  une  aiirc* 
tion  comateuse,  àM'^Sd'Aligre,  grosse 

de  deux  mois ,  qui  mourut  doux  Jku- 
res  après  l'avoir  pris,  Gui  Patio ,  qni 
était  doyen ,  assembla  un  comité  cbci  . 
lui  y  où  l'on  décida  de  mander  GoiBtiû 
à  la  bcuUé;  mab  liornuti  mountt  pt« 
de  jours  apcb,  le  a5  aoîjt  1 65 1 .  Beau- 
coup de  personnes  ont  cru,  d'apns 
le  titre  de  sou  livre ,  que  Corr.nlî  aT.n 
Toyagé  en  Canada;  raais  il  est  cerUin 
qu'il  n'v  a  jamnis  etc.  Les  plantes 
étian2.èros  (niM  rlpciii.  èoitdu  Cac- 
da  .  soit  de  quelques  autres  ronfms 
du  I\ouvcau-Monde  et  même  de  l'ai  - 
cien ,  il  les  avait  obsri  vecs  à  Paiii  , 
dans  le  jardin  de  \  (  s|  i^u  d  <  t  de  Jc^u 
Rtbin.Cel  uii\ra|;e  (un{;eut  5oi53Dte 
plant  lies,  et  l'on  dirit  h  Cornuti  la  con- 
naissance de  qu  ii.ihîc  [)l.tnîes  incor- 
n  ues  jusq  i  '  I  o  i >  ;  1 1 1  à i  don  ne  1  a  de5€Tq> 
tion  et  la  iigu»  c.  Le  dessin  en  est  co\' 
rert  ;  elles  ont  cle  gravées  à  iVdn-lî>ri . 
au  sinr>ple  trait,  par  Vallot ,  el  im^^i- 
mées  avec  le  texte.  Cornuti  ne  mii- 
quait  pas  d'instruction, mais  piutôl pui- 
sée  dans  les  livres  que  dans  Tobserva- 
tion  de  la  nature.  Il  disserte a^cc  subti- 
Kle  sur  les  propriétés  des  plaRtcs.  A  b 
suite  de  cet  ouvrage  sur  les  niantes 
éb^ngères,  on  trouve,  sMS  le  titre 
&Enekiridion  éotoiîciim  pmskM* 
se  y  etc. ,  la  première  esquisse  d'une 
Flore  des  envifoiis  de  Paris ,  qui  ail 
été  publiée.  Depuis  ce  teaips4à  ^  es 
en  a  lût  cinq  ou  sii ,  plus  oa  mamt 
âendues;  mais  on  n^a  jamais  lait  mcnr 
lion  du  livre  deComuti*  Aucm  «ksan* 
teurs  de  celles  qui  ont  pam  soeesssi- 
vement  n'a  parié  de  ses  devaacieis  • 
Tournefort  dit ,  dans  la  préface  de 
ses  Instiiutiones ,  où  il  fait  Thistoire 
abrégée  des  botanistes:  a  Les  descii|»- 
»  tions  dc  Cornuti  sont  inliéneurrs  à 
s  celles  des  botanistes  de  son  temps , 
9  et  les  dénoieinalions  ^u'il  dosnc  ^ 
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»  dans  son  EnMridim,  ont  pani 
»  ineptes  cl  bi&irrcs.  »  On  ne  conçoit 
pas  que  Touriicfort  ii*ail  pas  reconnu 
que  Corn utr  employait  la  nomnirlntM- 
re  de  r.obcl;en  sortrqnr,  par  le  moyen 
fie  cvt  a'.iit'ur ,  on  pfiît  déterminer 
celle  de  Cornnli  ;  et  1  on  voil  (ju  il 
avait  de'p  troMvc  les  planter»  les  pins 
rares  des  environs  de  Paris,  dont  il 
indique  assez  exactement  le  lien  nit.ii. 
Ce  catalo{»»e  est  divise  par  lierl)oriNa- 
yoiis  ,  cl  ijuoiqu'il  n*y  soit  fait  au- 
cune meniiun  des  mousses ,  ni  des 
graminées ,  le  Tiombre  des  espères  des 
autres  vrçétaux  est  de  quatre  cent 
soixanlc-deux  ;  ce  qui  (^l  à  peine  le 
quart  du  nombre  que  portent  les  Flo- 
res et  catalogues  les  plus  noufera. 
Rai  a  été  plus  juste  à  l*ëgard  de  Gor- 
Bati  ;  car  il  a  imprimé  son  cataioguv 
dans  Touvrage  qu  il  a  publié ,  sur  lâ$  ■ 
plantes  étrangères  à  tjân^etmre* 
Plumier  a  dédie'  ^  sons  le  nom  de  Cor* 
nuHa  y  an  genre  de  plantes  d^Amé- 
rique  y  à  la  mémoire  oe  ce  botaniste. 

D— P— a. 
œRNUTaS  (AiiifjBUs),  né  à 
Î4eptis  eu  Afrique,  était  saos  dottto 
'affmnehi  de  la  famille  des  Sénèqne , 
ce  qui  loi  fit  prendre  le  surnom  ^An- 
nmts»  11  professa  la  philoiophie  stob 
denne,  à  Home,  aiec  distinction ,  et 
compta  parmi  ses  disciples  deux  poc- 
les  célèbres,  Ltieain  et  Perse.  Ce 
dernier  lui  adressa  sa  5*.  satire ,  pour 
Ini  témoigner  sa  reconnaissance  ,  et 
lui  laissa  sa  bibliothèque  en  nionrant. 
Ci^rnttfns  .ivaît  des  connais.snnrr  s  en 
plus  (l  un  genre  ,  et  l'eniju  î  <  iir  >erou 
ay.tpf  forme  le  projet  d'écrire  en  vers 
Ï/Iis!nirf  Homaine  y  l'appela  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  savants  ,  pour 
les  consulter  sur  le  nc  inlne  de  livres 
qu'il  dcmncr.nt  à  cet  <Mivt  içfo,  Quel- 
qu  uû  lui  eou'seillaïit  d  eii  laii^c  qua*- 
rantc:  «  (^est  beaucoup  ,  dit  Cormi- 
»  iH»,  et  pcrsoime  ac  les  lira. — Cbr 
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»  sippe ,  lui  répondit-on  ,  que  vous 
»  admirez,  et  que  vous  cherchez  à 
»  imiter ,  en  a  fiil  im  bien  plus  grand 
»  nombre.  —  Cela  est  différent  ,  ré- 
D  pli'pia  Cornnfns,  les  livras  de  Cliry- 
»  sij  pe  ^oiit  utiles  pour  les  mœnr'î.  » 
Celle  réponse  Idessa  la  vanilé  du 
tyran,  qui  l'exila  sur-le-champ.  Snidas 
dit  qu'il  le  fit  mourir;  mais  on  ne 
trouve  cela  dans  aucun  antre  auteur. 

avons  de  sa  main  un  Traité  de 
la  nai:n  c  des  Vieux  ^  qu^on  a  publié 
plusietii^  t  )ts  sous  le  nom  de  Phur^ 
nutus.  La  i  "  .  édition  est  celle  d*Alde, 
cunjointnnunt  avec  les  Fables  d^É" 
sopCy  Palephate.etc.j  Venise,  i5o5, 
in-fol.  La  meilleure ,  jusqu'à  présent , 
est  o^e  de  Gale  dans  les  OpuscuUg 
mjrthologica  ,  phfsica  -et  ethica , 
Cambridge,  1671  ,  et  Amsterdam , 
f  68B ,  in-S**. ,  en  grec  et  en  latin.  Vil- 
loison  ,  qui  regardait  cet  ouvrage 
comme  Tabregc  de  ta  théologie  des 
sto'iciens,en  avait  préparé  une  édition 
revoe  sur  nn  grand  nombre  de  ma* 
nnscrils,  avec  une  nonyelfe  traduction 
latine,  et  des  notes.  Tout  son  travail 
se  trouve  à  la  bibliothèque  impériale^ 
cl  il  serait  bien  à  désiier  qu'il  fùit 
publie.  C— a. 

COEtSWALLIS  (GaABtzSy  cbe-> 
valier  ; ,  fut  un  homme  d'élat  d'unt 
habileté  remarquable.  Jacques  I*'.^ 
roi  d'Angleterre ,  Tenvoya  en  ambas- 
sade en  Espagne  ,011  il  résida  plu- 
sieurs années.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  il  devint  trésorier  du  prince 
Kriiiî  ,  ^niit  iî  <i  écrit  la  Vie.  — 
(ioRNWALLis  (  (iuiîianme,  chpvalier  ) 
fils  du  préccdeut ,  publia  un  v(»lu- 
me  iVKssais ,  dans  !(  juel  il  imite  la 
iminière  de  Montaigne,  et  ne  perd 
pas  une  occasion  ae  parler  de  Ini- 
nième  ;  particularité  qui  donne  quel- 
que prix  à  son  ouvrage,  puisque  c'est 
alors  (pul  ey>t  un  peu  intéressant.  La 
prcinicre  édition  est  intitulée  :  Es' 
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tiHd     JttUan  tiW  «pMtel»  ^  Lan- 
liiTS»  1616,  in-4«.  £^ 
COlUmALLlS  (Gaïaut,  omt- 

qtiis  et  comle  dc),  (sMral  auglatt, 
le  5i  «Uoembie  i^SB,  fit  ses  pre- 
Biièm  amei  en  Ailei^iyie  ibas  la 
{[uerrc  de  arpi  au  ^  amii  le  nom  de 
iord  Bruome,  Il  hài  nooitné  coWncl 
eH  1761  f  eotia  daiis  la  cbambre  det 
cMmiMies ,  et  à  la  mort  de  son  i>^, 
en  1762,  il  pi  tt  sa  place  d^iuslacbain- 
}«c  hante.  Quoique  aide-de-camp  et 
cliambcUan  du  roi ,  il  conserva  une 
eortc  d'indr'pçiuliiicc  ,  rt,  dans  plu- 
sieurs occasions,  il  vola  au  parlement 
contre  les  minisires.  Lorsque  les  hos- 
tilités eVfiîcrent  entre  l'Ançlelcrre  et 
Irs  colonies,  Cfu  rwallis  s  arrachant 
à  uun  e'jtouse  qui  l'ndorait,  et  dont 
son  (kpirt  causa  U  mort,  suivît  son 
iei;itiicnl  en  Amei  i^fue.  Il  ai  j    i  in 
Dwi  T-j-jG,  à  U  hantt  ur  du  cip  Clear, 
où  il  trouva  Clinton  de  retour  de  la 
Virginie,  et  il  accomp  agna  ce  çc'ne'ral 
dans  sa  première  allaquc  de  Ciiarlcs- 
lown,  <[ui  ue  iTUSsit  pas.  Jl  revint 
avic  lui  s'craparcr  de  Ncw-Yorck, 
oh  lU  eutrèrcut  le  a5  septembre» 
Cornvvallls  fit  ensuite  dana  lea  Jer- 
icts  une  campagne  qui  assura  aux 
i^ii^lais  la  possession  de  eettepromee 
jusqu'à  la  Dekware.  Il  ëUit  de  le- 
totir  k  New -York  et  se  préparait  k 
IMS^ereo  Angleterre,  lorsque  la  nou- 
velle deVaiEgire  de  Trenton,  où  les 
âitthîs  aiTaient  mis  bas  les  âmes, 
le       ^  nafeher  Yers  les  Jerseys  » 
dont  WasbiogU>n  occupait  une  partie. 
Ce  ae  fttt <iu'aa  mois  de  janvier  1777 
qu'on  monvement  hardi  de  œ  général 
rappclla  Comwalib  vers  ses  magasins; 
il  contribua  ailX  snocès  des  Anglais 
à  Bi'andiwine,  et  entra  dans  Philadel* 
'  pbîe  le  27  septembre.  Il  se  distingua 
ensuite  aux  afiaircs  de  .Germantown 
fi  de  Aedbank.  Lorsqiie  CUntoa  fut 
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estriraint  d'évacuer  Philadelphie  «■ 
1778,  il  faida  à  fawe  sa  retraite  «  pois 
il  fiassa  en  Angleterre ,  ou  il  fot  exa- 
nuié  en  nMi  1770,  sur  la  coiidnilc 

très  géDënni)  que  le  sondire  des  tnon- 
pes  envoyées  en  Amérique  avait  lou- 
pMVS  été  insuffisant.  Au  mois  d'avnl 
1780»  il  coopéra  ii  la  prise  de  Cbar- 
ImIowo.  Clinton  ayant  quitté  la  Gn- 
roline  mendîonale,  Comvrallis  s^jva» 
ça  dans  rintérieur  de  la  province,  et 
défit  à  Gambdeu  le  général  Gates , 
vainqueur  de  Burgoyne.  Cette  vic- 
toii  e ,  rîièrement  achetée  ,  fut  la  pins 
tk'Visive  de  tntitr  la  guerre  ,   et  fit 
çroiK  f  11  Angleterre  (|ue  tout  était  ter- 
mine 1 11  AnuTiqne.  De  nouveaux  si>c- 
cès  nu: roiincri'Ul  plusieurs  eutreprises 
dcCornwailisjuMpi  jii  mois  de  janviei^ 
mais  ce  fut  alors  que  la  iortune  cooi" 
niença  à  Tabandoiint  r.  Cependant  tm 
avantage  sur  Green  sembla  rendre  1j 
coailanœ  aux  Anglais  ;  cette  %'ictoirî 
eut,  neanmouis  ,  selon  la  rcniafc^a* 
de  Clinton  ,  toutes  les  iioiiietjuefiees 
d'iuie  défaite  ;  car  l'armée  «tnglai.se  etiil 
tellement  oflàibhe  qu'elle  fut  hors  d'e< 
tat  de  poursuivre  i'cnnemi ,  qui  de- 
vint màlre  des  deux  Carolines.  Corn- 
wdts  ^avança  Tcrs  h  Virginie,  vk  il 
fut  jobt  par  Arnold  9  ce  qm  lo  nut  a 
Uléederoreesooiisidârab'cs;  il  ne  put 
néanmoins  obtenir  dfaTantage  sor  It 
génânl  Lafiiyctlcv  ^  coimnandaitifs 
troupes  américaines.  Cornmfib  cntf^ 
paruaemanttumbafaifey  le  icairen 
son  pouvoir,  et  passa  le  Jaiauiiw 
k  West-Over;  mais  M.  La&jelle  seit- 
tira  dans  rintérieur  du  ptys  nvee  iMt 
de  ptomplitude  qu'où  ne  pot  k  pour  - 
suivre. Cependant  Clinton  ^  qui  crai- 
gnait pour  ^ew<Yocb ,  ayani  Uâmé 
Comwalib  de  s'être  autant  avancé 
en  Virginie,  et  lui  ayant  redemande 
Arnold  et  ses  tjt>upes ,  il  en  résnka 
gitre  qm  deos  cbati  «ne  llciKiw 
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tol?shilrîliccncc;  11  can  moins  Cornwiî- 
lis  Tî'litbiLa  pas  a  oi>e«r  auX.  ordres 
de  Ciinloii ,  et  il  concentra  m  6  forcei» 
à  York- Town  ,  à  Gloiicestcr  cl  entre 
les  rivières  d'York  ti  de  James.  Ce 
fut  alors  que  Washington  résolut  de 
frapper  un  coup  qui  put  termioer  la 
guerre,  hochambêui  et  le  comte  de 
Grasse ,  qui  commaDdaieDt  les  ibrat 
françaises,  étant  entras  dans  ses  Tues, 
les  deux  armées  combîoées  partirent 
des  environs  de  Ntw-Yurk  et  aifri- 
vëiVDt  le  uB  septembre  (  1 78 1  )  devant 
Yoék-Town,  <ine  la  flotte  française 
bloqua  par  mer.  Gomnallts  espérant 
être  secouru ,  conceut  ra  ses  forces ,  el 
ne  chercha  pas  k  s'âotgiier  ;  mais 
T»yant  enfin  que  le  secours  qu'il 
alteodait  n'arrivait  pas^  il  fil  une 
sortie  et  fâcha  de  se  sauver  m  fai- 
aent  traverser  la  rivière  d'York  à 
SCS  troupes.  La  tempête  l*en  em|}édia^ 
et  il  fut  obligé  de  capituler  le  19 
/    octobre  t  larmec  anglaise ,  forte  de 
huit  mille  hommes,  fut  priionnière 
<le  guerre.    0)rnw<*llis  malade  fut 
rais  soii>  la  garde  du  colrifiel  Lau- 
rent ,  fils  du  i'aiiciru  ]  rr<iHriil  du 
coiif'.rès ,  d('tr!jn  à  vvMv  cpoijue  ià  la 
.  tour  de  L(j[idres  ,   dout  ( -  •ruwaiiis 
dtnit   ç^<iiiv(  1  nour.   La    retatiou  de 
Coin\Nalli^  ,  (jui  n'àt  iiva  en  Europe 
que  dtM)\  !tioi>  apn^s  celle  de  Ro- 
ciKiTubenn  ,  était  eu  tout  ruiiluriue  à 
celte  dciiiièrc,  et  rend.ot  h  s  te'moi- 
gnages  1rs  plus  éclatants  a  la  ^ejic- 
rosité  des  Frauç-iis  envers  leurs  en- 
nemis Vaincus.  Coruwailiâ  se  ju&tiiia 
complètement  auprès  de  son  §ou- 
Temement;  mais  le  général  Clinton 
fit  tons  ses  eflforts  pour  Taccuier,  et 
il  hd  fit  de  eraves  reproches  dans 
une  rebtion  quil  publia  (r*  Cliiitoii)« 
D^nn  autre  cdlé^  un  anonyme  fit  pa« 
i^ltre en  1 78$ une  Répliqué ktare^ 
l^wn  de  sit  Mmajr  Clinton ,  dans 
kpidlt  9n  indUptc  s§s  nmbreusti 


COR  60' 

erreurs  el  où  l'un  justifie  la  con* 
duite  de  lord  Cinnwallis  du  hlame 
do  fil  on  a  vuidu  le  couwt  11 .  ( '.orrwal- 
lis  (it  aussi  paraître  une  Héponse  à 
la  partie  de  la  relation  de  sir  Henri 
Clinton,  relative  à  la  conduite  du 
Ueutaumti^énéràl  ComwalliSy  du* 
nuit  i<s  campa^  dm  tAmér^Êis 
sepiéniTHmah  e»  17B1*  Qinton  p«* 
bua  de  nouvelles  obsenralions  sur 
cette  réponse;  mais  aucune  de  ecji 
accusations  ne  put  altérer  la  confiance 
du  roi|  'et>  lorsque  les  afiàires  <1e 
Pliide  TiuKnti  eiiger  qu'un  homme 
aussi  hidûW  que  courageux  y  iÂt  en- 
voyé, les  premiers  regards  se  por** 
librent  sur  Corn  w  ,<  !  lis,  et  ii  s'emlxirqua 
en  17BC,  avec  le  titre  degouvenicur 
général  du  Bengale.  A  son  arrivée,  il 
pioûia  des  ainélioniions  faites  par 
se»  prédécesseurs ,  et  fit  des  chan* 
gcmcuts  utiles  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration.  Tipporv,^ëb 
ayant  alors  attaque  le  rajali  de  Tratïto-*  • 
cor  ,  trop  faible  pour  lui  remisier 
le  gouveruemeui  du  BeDji^alo  déclara 
la  gu(  rrc  au  sidlhân  du  Mysorc.  Les 
f'irivaius auglais  regardent eux-ruèmes 
comme  fort  équivoque  la  jusiicc  du 
cette  guerrr;  mais  ils  ne  font  tnnm 
doute  de  su»  ulililé  pour  les  .luerèis 
de  TAngleltTre»  Les  revers  épmuvéi 
J)ai  l'année  anglaise  en  i78()  enc^a* 
g<  r{  iit  Coi  nwadLsa  prendre  le  com- 
niatiJcaiêut  des  troupes»  Abandon* 
D  iut  le  jH'ojd  de  pénétrer  dans  le 
Mysure  par  le  sud  ,  il  traversa  le 
Garualir.,  et,  après  avoir  I rompe  l'en- 
nemi par  de  fausses  marches ,  il  sur- 
monta les  distacles  que  lui  opposait 
la  nature  du  pays,  et  arriva  au  cœur 
des  ^ts  de  Tippoo  ;  piît  d'assaut 
Bangalor  |e  ai  mars  1791 ,  défic 
son  adversaire,  et  avança  jusqu'à  k 
true  de  Seringa patam,  quil  ne  pût 
enlever  de  vive  force,  et  dont  Ja  sai« 
son  Tempécha  do  Lire  le  siège.  |^ 
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fit  reposer  ses  troupes  k  Bangalor, 
et  repartit  «la  pHntemps  ssiftiH  de* 
iraot  iSeriofi^paiBni,  apurés  avoir  pris 
ioittcs  les  plâces  qm  eu  défendaiei»! 
les  approcnes.  Le  sulthio  oobsIub^ 
ftient  inaUievretix  ne  put  secourir  sâ 
eapiule ,  et  celle  tUIo  éait  près  de 
se  rendre  y'  lorsque  ks  hostîntés  lîH 
rent  suspendues.  Le  16  mars  1 79a 
lut  signé  k  trtilé  désastreux  cpiî  en- 
levait k  Tippoo  une  partie  de  ses 
possessions.  Gornwall^  partagea  les 
provinces  cédées  entr*  les  trois  prin; 
ces  indiens  alliés  de  l'Angleterre ,  et 
il  retourna  à  Galontta,  où  il  fut  rem- 
place en  1797  pir  lord  Welleslcj 
(aujourd'hui  lord  Wellington.  )  Gom* 
waliis  s'était  fait  chérir  par  la  sagesse 
el  l'équilé  de  son  administration  ;  f  as- 
semblée gcuéralc  de  la  compagnie  des 
Indes  lui  vota  une  pension  riagère 
de  5ooolitTcs  sterling,  la  ville  de  Lon- 
dres Ifîi  donna  \c  diplôme  de  citoyen, 
rt-nffrriK' dan  une  boîte  d'or,  cl  le  roi 
le  îK  rriTi).»  iiu  itilire  du  conseil  prive 
el  grand  maiire  de  l'artillerie.  En  i  "(^R, 
re't.it  de  l'Irlande  ayant  exigo  (|u du 
y  envovâl  nn  \icc-roi  qitJ  joignît  aux 
talents  niiittures  un  ciraclère  doux 
et  Conciliant,  le  minisièrc  fit  cîmix 
de  C-oruwallis,  et  ce  malheureux  p  lys 
vrt  alors  .siïccëder  aux  vmlt  ticcî)  et  à 
Ja  plus  excessive  riguem  iinr  admi- 
nisliatiun  douce  cl  tuui  a-laii  mudé- 
rée.  CorinvAllks  annonçant  une  am- 
nistie gcuerale  pour  tons  ceux  qui  se 
soumettraient,  ne  montra  de  sévérité 
que  contre  les  révolté»  qui  ne  vou- 
lurent pas  rentrer  dans  le  devoir,  et 
ce  fut  ainsi  qu'il  apaisa  ia  rebdKon. 
Lors  de  k  dc^eente  des  Francis  dans 
cette  île,  il  mai^cba  en  personne  ton* 
|re  eux,  à  latete  de  vingt  nulle  hommes^ 
et  «t  fut  avec  ees  puissants  moyens 
<(t(i\  força  à  capituler  te  général  Htim«> 
iîert ,  i)ui  n'en  avait  pas  plus  de  huit 
c^tb  Gom^vallb  quitta  llrlunde-  en 
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i8o5,  après  y  avoir  perdu  un  peïi 
de  sa  popularité,  lorsqu'il  fut  qiirstic  n 
de  l|i  réunion  de  ce  pay  >  à  rAogfeterre. 
Il  avait  élé  c^r^'en'  1801  de  la  mis- 
sion h  plus  honorable  qui  pât  bi  être 
confiée  :  les  préKmiiiaires  de  la  pix 
avaient  Aé  signéi  entre  h  Fiance  et 
FAngleterre.  Gornwallts  fiit  nommé 
ministre  plénipotentiaire  pour  néço^ 
cier  le  traité  définitif.  Il  arriva  à  Petit 
le  7  novembre,  fut  présenté  au  pre- 
mier consul,  et  traité  avec  les  ^gar4s 
les  plus  disti^guÀ.  Il  partit  pour 
Amiens  le  l*^  décembre ,  et  le  trmitf 
fut  .sigoé  le  27  mars  i8oa.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  Corowallis,  après 
avoir  jooi  pendant  deux  ans  du  plus 
parÊût  repos ,  fut  nomme ,  en  1 8o5  , 
gonvemeor-général  de  l'Inde.  Malgré 
le  mauvais  état  de  sa  santé ,  il  y  aiTÎva 
dans,  le  moîs  dfaoât.  Il  écrivit  aussi* 
tôt  aux  directeurs  pour  leur  peindre 
l'étal  déplorable  dnns  lequel  les  pro- 
fusions de  son  pri'dcrrs^nir  avaient 
plongé  les  araires  de  1 1  rdiiip^ignic; 
et  afin  de  pouvoir  .suljvenir  à  iVn- 
treticn  des  troupes  réj;ulières,  il  li- 
ccnm  le^  troupes  irreg  ilicres  ,  qui 
coûtaient  des  sniunies  énomics.  Hicn- 
tôt  après  il  voulut  aller  pn  ndrc  Iç 
commande  ment  de  rarmée  ;  niais  une 
maladu  TaïKia  dans  sa  marche,  cl 
il  mourul  à  (ïln/.epour,  dans  la  pro- 
vince de  Bniarcs,  le  ")  (H  to!»rc  iSo5. 
iSon  corps  fui  transporte  à  Londres, 
et  un  monument  fut  clevé  à  sa  tne'-* 
moire  dans  Téglisc  de  Sl.-Paul.  S^ns 
avoir  des  talents  brillants  et  sans 
s'être  distingué  par  des  exploits  éda^ 
tant«,  Gornwallis,  pendant  sa  longos 
carrière,  s'^st  acquitté  dVine  nmnièn 
assez  honorable  des  nomftreox  ena* 
ptois  qui  lui  ont  été  confiés.  U  avait 
des  vues  sages  en  ^adminiitration.  Il 
ofire  peut-être  le  seul  exempled'nn 
néral  qui ,  après  avoir  été  battu  ,  et 
méof  aprit  avoir  capitulé  avec  «én 


armcc,  a  son  dcbutdaas  la  camcre, 
.soit  ensuite  parvenu,  non  seulement 
à  faire  oublier  ce  rvvprs ,  mais  encore 
à  f;aj^ncr  tout  à  1 1  fois  la  confiance 
de  la  nation  et  celle  du  souverain,  et  à 
en  obtenir  les  plus  briiUaits  et  les  plus 
honorahîcs  emplois.  E  -  S. 

COROEHLS,  tieen  ,  connu  par 
rhonncur  qu'rm  lui  a  fait  de  deviner 
son  nom  à  la  première  olymniade. 
Les  jeux,  cl  vin  piques,  institues  depuis 
environ  >uixaiite  ans  par  Lycurgtie  et 
Iphilus  ,  n'avaient  pas  encore  une 
marche  rcgulicrt,  lorsqu'en  Tannée 
^76  avant  J.-C  ,  un  décida  qu'ils  se^ 
raient  célèbres  tous  les  quatre  ans,  et , 
comme  ie  prix  de  la  comrse  da  stade 
éUU  le  praier  qu'on  y  eftt  rétabH, 
le  nom.  de  edm  qui  Vvrtk  remporté 
serfBtt  k  dëâgner  l'olympiede  dans 
laquelle  U  araU  été  oomonnë.  Les  ea« 
taio^ues  de  ces  Tainqueurs  derôral 
tris  importants  lorsqu'on  eut  reoonrili 
TaTantage  qu'on  pouvait  en  tirer  pour 
la  chionelogie,  (  F*  Tndbk  )  Athénée 
dît  que  Gorabus  élaît  oibinier.  On 
voyait  son  tombeau  sur  les  frontièRS 
de  rH:iide  et  del'Arcadâe.    G— r. 

COKONA  (LÉoifAnD),  peintre  de 
l'école  vénitienne»  né  en  i56t  à  Mu- 
ranOy  voulut  devenir  rival  de  Palraa, 
et  se  vit  aidé  dan^  cette  louable  entre- 
prise par  le  Vittoria ,  architecte  et 
sculpteur  assez  renomme  de  ce  temps, 
qui  lui  coraposnil  des  modèles  en  terre 
cuite,  pour  lui  f.iiic  trouver  de  beaux 
dcveli)ppements  de  clair-oljsrur.  Avec 
ce  secours,  il  poiiiiiu  une  .Annoncia- 
tion trcs  estiiiK'c.  D.iiis  nu  autre  ta- 
|>leau,  il  déploya  une  icrmeté  et  une 
noblesse  qui  étonnent  et  qui  rappel- 
lent le  Titien  :  rej  ciidant  Corona  se 
rap[ir(xlie  plus  suiiveut  du  Tintoret, 
sinuu  dans  le  culous ,  au  moius  dans 
quelques  autres  p.u  lu  .s.  li  coïupdsi  un 
Crucifiement  tciitiucut  ressemblant 
û  uix  de  otux  du  ïmtujiel,  que  i;Udoiû 
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31  de  la  princ  à  défendre  Corona  du 
soupçon  de  plagiat.  Cef  artiste  e'tndi^it 
les  gravures  des  riaiii  inds,  surtout 
pour  ie  paysage.  11  mourut  en  1 6o5 , 
laissant  pour  principal  élève  Balthazar 
d'Anna  ,  flamand  de  naissance,  qui  , 
en  terminant  les  tableaux  de  sou  maî- 
tre, resta  en  au  i(  re  jiour  \f  choix  de» 
formes,  mais  ie  surpassa  pour  la  force 
et  la  Vérité'  du  cl.iii -oljscur.  A—- D. 

COR^  LNr^I.  1  Ar.piK  NSE  ),  seigneur 
espjt;iiul,  i'urma  un  parti  dans  l'An- 
dalousie |)i)ur  se  maintenir  contre 
Pierre  -  le  -  Cruel ,  leva  des  troupes  , 
fortifia  des  places,  et  envoya  en  Aiii> 
que  Jean  de  la  Cerda,  son  gendre^ 

Eoor  sollicUrr  des  secours.;  n»àis  déjà 
I  roi  de  Gsstille  s*«Tan(ait  pour  Je 
combattre.  Goronel  s'enferma  »  aveè 
dfaiitrss  sieigiiettrs.  rebelles ,  dans  la 
▼ille  d'Àgnilar ,  eù  jl  se  défendit  avea 
beaucoup  decoorageâEufiny  lestrour 
pes  royales  donnèrent  l'assaut  en  fif* 
vrier  1 553;  Goronel ,  qui  entendait  b 
messe^  n'ayant  pasfcuhiinterrompm 
cet  exercice  de  dévotion  pour  se  dé« 
fendrCi^la  ville  lut  emportée  l'épée  à 
la  raain ,  et  il  tombi  au  pouvoir  dit 
roi,  qui  le  fit  décapiter  sur-Ie-cbamp. 

—  Sa  fille  (dona  Maria), manee  à 
Jean  de  la  Gerda,  qui  avait  pris  lesi 
armes  avec  son  père,  se  réfi^dans 
un  mouastère  ae  Séiille  en  15574 
Ayant  appris  qiie  le  roi  de  GastiUe  ^ 
attire'  par  le  bruit  de  sa  beauté,  venait^ 
apiis  avoir  fait  tuer  son  époux,  l'ar- 
racher de  sa  retraite  jiour  assouvir  ses 
désirs  criminels,  elle  se  mtîtiia  le  vi- 
sage à  coups  d'épee,  et  parut  couverte 
de  saiiL^  devant  roi,  (jui  ne  sontit 
plus,  eu  la  voyant,  qucriun  icur  et  le 
dénota  qu'elle  avait \uii]ii  lui  inspirer. 

—  Alphonsine,  sa  sœur,  devirit  la 
maîtresse  de  Pierrc-Ie-Cruel,  dont  elle 
fut  bientôt  abandonnée  et  méprisée, 

lî-  p. 

GQilO]Sii,LLl  (  MARc  Ywcfijii  ; 
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j«cf);:r,i]  Tîc  ,  TIC  h  Venise,  entra  fort 
jfiinc  /  ]ps  niinciirs  ronvriilurls. 
Son  hi<bi!elc  flans  les  m;ilhcin:jtiqucs 
h  fil  connaiti'c  (lu  cnixiiTu!  d'Kstr<^>s, 
qui  IVippelj  m  Fn?irp ,  ou  li  l'cm- 
plov,-»  à  (  ()ii>truire  its  drn\ p,rands glo- 
bes que  i  on  voit  à  la  Bibliothèque  ira- 
pfrialp.  T.eiir  diamrlrc  est  do  douze 
pirjs  moins  iiîi  drmi-poncc  ;  ils  sont 
oiuci  d'cmbli  nips  et  d'inscriptions  , 
fl  dessines  avec  une  gr.indo  délica- 
tesse. Lahue ,  do  l'arade'mic  des  scien- 
ces, eu  pubita  une  description  en 
I  ^04.  On  les  admire  aujourd  hui  pour 
k  beauté  de  lear  exécution,  pintdt  que 
pour  leur  utilité;  car  la  (;éo^raphie  a 
latl  taul  de  progrès,  qulb  uè  Mml 
que  des  rooDiinieiits  <|iti  donnent  une 
idée  de  Teuit  de  la  sctence  A  Tépoque 
à  bqnelle  îU  furent  eiëcut<^.  Gûio* 
aelli  les  termina  en  1 685 ,  après  avoir 
passé  quelques  anpëes  k  Paris ,  où  il 
laissa  j^ustenrs  globes  d*ane  moindre 
dimension  y  qui  out  été  très  estimes  (  1  ); 
il  retourna  k  Venise  en  i685  ;  il  fut 
nommé  cosmographe  de  la  républi* 
que,  et,  quatre  ans  après, professeur 
de  ^éop;t  aphie.  11  était  revenu  à  Paris 
en  1686,  et  y  avait  &it  paraître  la 
traduction  française  de  sa  descrfp-> 
lion  de  la  Moree.  Élu  général  de  son 
ordre  en  1701,  les  soins  que  cette 
dignité  lui  imposait  ne  lui  firent  pas 
ne'gliger  ses  études  favorites.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  décembre  1718.  Co- 
roneili  était  enlhousi.iste  de  la  scirnc* 
à  laquelle  il  avait  consane  fous  ses  mo- 
ments, î!  fonda  à  Venise  une  acade- 
TTiif  df  f^C!'p;i  iphie ,  dont  b's  mem- 
bres prenaient  le  tîfrc  d'ar|;oii.i!ifes. 
Feu  d'auteurs  ont  clé  phis  féconds  et 
ont  écrit  avec  plus  de  promptitiHie^ 

(1)  Le  globe  tcmiiMf  gravé  en 
et  le  céleMc»  en         dbacim  en  irentç 

feuilles  ,  ont  qtiarantc  pouces  et  jTiati  ?' 
lipnf"^  dp  {?îanitti  e  ce  «ont  les  plus  grands 
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un  in-folio  nr  hn  contait  pas  p?in 
qn  un  pimphlet  ne  rente  à  un  anfrr. 
lia  puiihé  plus  de  qiMtif  cents  cartes 
j^éof^raphniurs ,  avec   leurs  explica- 
tions en  plusieurs  volumes.  Les  plus 
connus  de  ses  ouvnpes  sont  :  I, 
Isola  di  Bodo  geografiaa,  storica , 
antica  e  moderna^  col'  altre  adja- 
ceniij  Venise,  1 685,  i()8B,  ^70^1 
in-fol.  el  iu-S". ,  avec  carres;  II.  Me- 
morte  istortco- ^eo^rajiche  del  re^rnjk 
de  Lia  Morea.  Negroponte  e  luoghi 
adjacenti ,\\j\à, ^  ï685,  in-fol.,  avec 
cafles  el  figures, souvent  réimprimé, 
et  traduit  en  français  en  1686  ,  eu 
anglais  en  1687 ,  etc.  1 111.  CamquisU 
délia  ser.  Hep.  di  Femtzia  nelEs 
DahnMzia  ,  Epiro  e  Morea,  ibidy 
1685 ,  in-fol. ,  fi^.  et  cartes  ;  IV.  jfy- 
hmte  Feneio,  ibid.,  1690 ,  iii*fi>l., 
atlat  Tohimioeiix  et  peu  retbenAé 
en  France  i  V.  Isolario,  deseniMiem 
geografieo-isiorieaj  saero-prt^émâ, 
mtUem^modema^  ruUurmU  e  poeit 
M,  etc. y  ibid.  i6i)6,  2  vol.  in-fflL, 
avec  trois  cent  dix  plancbes  :  c'est  m 
supplément  à  son  atlas;  VI.  il  Por- 
tolano  delta  mare ,  ibid«,  '^^9^, 
M.^VII.  Synopsis  rerum  ac  tem- 
porum  ecclesiœ  Bergomensis ,  Gc^ 
logne,  i6()6,  in-8^;  VllI.  Storis 
\>eiieia  diûtanno  /[  >  ^  ni  1 5 04  »  Ve- 
nise, 3  vol.  in  ful.;  IX.  Roma  *n- 
tica  e moderna ,  ibid^ ,  ^  7  '  ^  >  in-fol., 
fi;:^.  ;  X.  (hiidn  de'  fores ti cri  dî  fe- 
nezia,         iii-B**.;  XI.  JBîbliothî'c^ 
iinh'er.  alc  s acro  -  profana  ,  pranJ 
dictionu.iji  f  historique  et  t;»  i  >gr  .| Cli- 
que, CiU  pluîot  véritable  encydop^ 
dieqîîi  dev;t!î  -ivoirfjii  ir  ufte  ou  m^?n< 
quaranle  ciu.j  volunics  iii-toi.,  t:\  qua- 
torze volumes  de  planchr-'  o'i  r.n  tes  ; 
mais  il  n'en  pamt  qne    pî ,  qm  im?  ii- 
ïiissnteni  pas  eolièrenvcut  la  5'  .  lettre 
de  l'.ilphabct.  I/C  mélange  confus  de 
bon  et  de  mauvais  qui  se  trouve  dans 
^  iivv^     donne  |ja^  i  ijet  de  regretta 
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le  reste.  L'auteur  prenait  ses  malcViaux 
de  tontes  mains;  à  l'article  Cavalierî 
il  n'a  pas  (leddi^riL'  d'insérer  en  rn  ticr 
l'ouvrage  de  iiern.  (iiuslinianî  sur  les 
ordres  militaires  et  religieux  ,  qui 
avajt  paru  en  lO^i  en  i  vcl.  in-fol. 
On  peut  voir  le  plan  de  cette  encv- 
clopédic  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, janvier  i^oS.  La  science  du  P. 
Coroncllà  était  vaste,  inais  peu  pro- 
fiuide.  Quelques  censeurs  ont  prc'- 
iendu  que  l'on  devait  se  défier  de 
lOD  exactitude  ;  chose  fâcheuse,  car  l»s 
larles  de  ce  religieux  se  distinguent 
gënéralement  |iar  leur  beaatë.  E— s. 

GOBOUBÉU,  esclaTe  et  ensuite 
officier  dans  les  troupes  de  SeîM- 
Daufah  (J^oy,  SBtP'ED.DAiTLAH)^  sou- 
verain d*AIep ,  profita  des  trouMes  qoi 
s'élevèrent  à  la  mort  de  oc  grand  ' 
prince ,  entre  ses  fils ,  pour  se  rtfvot* 
1er.  Il  s'empara  d'Alep  en  358  de 
J'hëg.  (9^)8  de  J.-C.  ) ,  après  en  avoir 
chassé  Aboîai-Maaiy,  fib  deaon  maître. 
L  année  suivante,  les  troupes  de  Gons- 
tanliuoiile  firent  une  imiplion  en  Sy< 
ne,  et  vinrent  assi^er  sa  ville,  qui  fut 
prise.  Goroubéh  se  réfugia  dans  la 
ciudcllc  ;  mais  il  se  tira  de  oe  mau- 
vais pas  en  consentant  à  pajerun  tri- 
but annuel.  Ce  fut  cette  même  année 
que  Coi>oubéh  fit  la  paix  avec  Aboùl- 
Haaly  et  ordonna  que  la  prière  fut 
faite  eu  son  nom  dans  ses  domaines. 
(iCt  usurpateur  jouit  peu  du  fruit  de 
mauvaise  foi;  car  en  500(976-^ 
*v.  J.-C),  Bekdjewr,  nu  de  ses  af^ 
franchis  ,  qu'il  avait  cl  lOisi  pour  Ik"!!- 
tenaol-général ,  se  rendit  maître  de  sa 
personne  et  I  cmpiisonna.  Le  peuple, 
attaché  à  la  maison  des  Hafndamites  « 
profita  de  celte  occasion  fiour  rappeler 
AhoùUNaaly.  Bckdjcwr,  de  son  cûlé, 
se  désista  de  ses-prétentioos,  à  conr 
dilion  qu'il  recevrait  le  fief  d'Ëmesse  ^ 
ce  qu'il  obtint.  Aboùl-Fédi ,  qui  bous 
(i  Iburiii  (es  détails  qu'au  vi^t  de  licc^ 
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ne  parle  plusse  Cornnlîoli  nprès  cet 
e'vcnrinciit  ;  on  pent  prcsiiincr  qu'd 
termina  ses  jours  dans  la  captivité. 

J — ir. 

COkiUDINÎ  (  Aloysio),  juriscon- 
sulte, né  à  i'adoue ,  en  1  562 ,  ne  se 
borna  pas  à  l'ctfitle  du  droit ,  il  se 
forma  à  grands  frais  un  cabine!  de 
médailles,  de  statues  et  de  morccdti;;^ 
antiques  ranç;c^  dans  un  ordre  ad- 
mirable. Il  arq!iitunc  telle  répufaliurr 
dans  cette  pailie,  qu'on  lui  cnvovnit 
des  pays  les  plus  éloignés  des  mé- 
dailles d'empereurs  pour  le  consulti  1* 
k  leur  sujet.  Il  mounit  te  3Ô  décem' 
hre  161 B 7  âge  de  cinquanle-six  ans, 
laissant  quelques  ouvrages  ,  dont  la 
sevl  qni  ait  été  imprimé  est ,  non  nne 
vie  deOSsar,  comme  le  dit  Moréri, 
mais  une  suite  des  empereurs  par  les 
nédaittes  :  Séries  CmsMnim  ex  nu^ 
smûdi.  C  T— 'T. 

GORBADINO  DALL*AGLIO(JzAte. 
FRiàifçoM),  poète  vénitien  du 
siède,  s'est  lait  surtout  connaître  par 
une  imposture  littéraire  des  plus  har- 
dies. Il  prétendit  avoir  retrouvé  â 
Rome  un  manuscrit  de  Catulle  plus 
ancien  ^  et  dont  le  texte  était  meilleur 
que  tous  ceux  diaprés  lesquels  on  avait 
fait  jusqu'alors  des  éditions  de  ce  poè-^ 
te.  il  osa  lui-même  en  donner  une  ^ 
sous  ce  titre  :  C.  V alcrius  CaiuHùs, 
in  integrum  resfitittns  ,  ex  manU' 
scripto  miper  Romœ  reperlo  y  et  ex. 
Gnllicano,  Fatauino ,  Meàiol.  Rom. 
Zanchi,  Maffei,  Scafigeri ,  ytchil* 
Us  y  V ossii  et  aUontm  ,  critice  Jo^ 
Franc,  Corradini  de  Aijîo  in  in* 
terpretes  veteres  recenti<ires(jne,  etc., 
Venise,  i738,  peiK  in-foi.  Il  rem- 
plit cette  édition  des  leçons  1rs  plus 
étranges,  et  il  ne  manqua  ni  d'au- 
dace ni  d'adrisse  pour  les  soutenir, 
dans  les  notes  doui  le  icxtc  est  ac- 
compagné. Quelques  personnes  furent 
U^mpees  par  son  clîrotitcâi*'.  L'cih-* 
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tion  de  Coustelicr,  donnée  a  Paris 
sous  le  litre  de  Leyde,  i'j^'5,  'in-\'i  , 
«si  malheureusement  faite  d'après  celle 
de  Corradino;  mais  la  plupart  des  sa- 
vants l'ont  traite  d'imposteur,  et  sa 
prétendue  editio  princeps  est  tombée 
dans  le  mépris.  On  ne  connaît  d'autre 
ouvrage  de  lui  qu'un  volume  de  poé- 
sies italiennes  et  latines,  imprime  à 
Venise,  en  1741 ,  in-4''.  Les  poésies 
latines  sont  des  satires  et  des  cpi- 
grammes.  principale  pièce  italienne 
est  une  traduction  en  vers  du  poème 
grec  de  Coluthus  de  V Enlèvement 
d'Hélène.  L'auteur  s'est  égayé  à  met- 
tre à  la  suite  de  ce  poème  sérieux  un 
Capitolo  satirique  intitulé  :  Eloge  dit 
houe ,  pour  la  consolation  de  Mène- 
las  j  mari  d'Hélène.  Le  bouc,  ou 
hecc»eji  italien,  est  l'emblème  fami- 
lier des  maris  qui  sont  ce  que  fut 
I^Iénclas.  G — t'. 

CORKADO  (SÉBASTIEN),  liumani.- te 
du  16".  siècle,  était  né  au  château 
^'Arcclo ,  dans  le  duclié  de  Modcne, 
et  non  à  Reggio  en  Lonibardie  comme 
quelques-uns  l'ont  dit  par  erreur.  11 
étudia  à  Venise  sous  Baptiste  Egna> 
zîo,  célèbre  professeur  de  belles-let- 
tres, et  conserva  toute  sa  vie  le  plus 
tendre  souvenir  des  soins  qu'il  en  avait 
reçus.  Déjà  ,  en  1 5'i4  ,  il  avait  la  ré- 

{)ulatiori  d'élégant  écrivain,  comme  on 
e  voit  dans  une  lettre  que  le  Ucnibo  lui 
écrivait  en  louant  deux,  de  ses  Elégies 
latines.  Cette  même  lettre  nous  ap- 
prend qu'il  était  prêtre,  et  qu'il  pas- 
sait pour  très  savant  dans  le  grec  et 
le  latin.  Le  duc  d'Urbin  l'appela  k  Pé- 
saro  ,  eu  1 558 ,  pour  y  être  l'insti- 
tuteur de  son  fils  Jules  ,  qui  n'avait 
que  cinq  ans  ;  mais  on  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'accepta  pas  cet  emploi  ;  car  uu 
sait  qu'en  i54o,  il  alla  profisser  l'é* 
loqucnce  grecque  cl  latine  à  Reggio.  il 
contribua  à  y  étabUr  l'académie  des 
jéccesi  (les  ardents),  l'une  des  plus 
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brillantes  de  cette  époque,  et  de  celles 
qui  contribuèrent  le  plus  à  répandre 
le  goût  de  la  litlérature  cl  de  Fanti- 
quité.  Il  en  fut  un  des  premiers  mem- 
bres, sous  le  nom  de  Fidèle.  Son  am- 
bition le  jwrta  à  désirer  d'être  profes- 
seur à  Ferrare ,  mais  ses  vœux  tie  j>u- 
rent  être  remplis.  Il  eh  fut  bien  dé- 
dommagé par  sa  nomination  à  la  chaire 
de  grec  et  de  latin  de  l'univcrsilé  de  Bo- 
logne ,  en  1 54  5  (  I  ).  11  y  professa  avec 
tant  de  succès ,  que  le  sénat  de  Ve- 
nise voulut  l'avoir,  et  que  le  p^pe 
vint  interposer  sa  médiation  pour  qu'il 
ne  quittât  pas  Bologne  ,  dont  les 
loytns  étaient  extrêmement  jaloux  de 
le  retenir.  Il  continua  d'y  enseip^nei* 
jusqu'en  1 555  ,  qu'il  retourna  à  Rr*;- 
giu ,  où  il  mourut  le  19  août  i556. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
In  M.  T.  Cicérone  quœstura  ,  Vo 
nise,  1 557  ,  in-8  '.  de  cinquante- deux 
feuillets,  très  rare.  Le  litre  de  cri 
ouvrage  est  difficile  à  comprendre ,  et 
on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les 
personues  qui  rn  ont  parle  sans  le 
connaître  aient  cru  que  Corrado  y  l^i" 
sait  l'histoire  de  la  questure  de  Cicc- 
ron.  Par  le  mot  quœstura ,  il  en- 
tend une  recherche  exacte ,  et  son 
livre  est  efitttivemcnt  le  recueil  de 
celles  qu'il  avait  faites  pour  expliquer 
différents  passages  de  son  auteur  fa- 
vori. La  forme  de  l'ouvrage  n'est  pas 
moins  singulière  que  le  titre  :  c'est  un 
dialogue.  Les  interlocuteurs  sont  Egna- 
zio  ,  Piério  Valériano ,  ft  Corrado  lui- 
même.  Celui-ci  leur  fait  part  du  résul- 
tat de  ses  études ,  dans  la  forme  où  les 
questeurs  rendaient  compte  de  leur 

(  I  )  La  délibération  ,  qni  est  du  38  no- 
TODibre,  non»  a  été  conjf  nec  :  on  y  voit 
que  les  suffrage»  se  «ionnaiciit  avec  drs 
fcvfs ,  qu  il  fut  c-lu  \  ruuaiiiniiic  ,  etc. 
Enintlein  D.  Scbastianurn  per  fabas 
alhas  oriincs  XXIX  cvnduxerunt  ad 
Ucturain  humanitaU*. 
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çneslion  m IX.  consuls ,  H  les  prcnMrrs 
pjtpionvt'Ht  son  lra^.lll  |"»ar  la  tur- 
mulc  uMlee  eu  pareil  eus.  CeUe  al- 
légorie est  froide  et  bizan  c  ;  lu.us  ie 
si  vie  de  Corrado  est  pur,  et  ses  rc- 
uj.iiqfi''s  svnl  intc'iws santés  (  i  ).  11. 
£gti(tUai  Si\/<i  qwestara,  Bologne, 
i555  ,  in  -  8'.;  Hàle,  i5j(),  iu  -8*.  ; 
I^evdc,  par  les  soins  de  J  k*.  Gi  ono- 
vius  ,  1667,  in-i2,  jolie  édition, 
mais  faïUivc;  et  avec  l'ouvrage  précé- 
dent, par  les  soins  d'Ernesti,  Leijizi^, 
1  54  >  ia-ë''.  Ce  nooTel  ouvrage ,  qui 
n*€st  poîot,  wmm»  on  serail  tente  de 
lo^eroire»  une  rëpe'thion  du  premier , 
BiAM  qoi  j  hk  suile,  contient  des 
nbservations  sur  la  vie  de  Ciœron  , 
de  son  iib^  de  son  frère  et  de  son 
neveu.  Les  meilleurs  critiques  en  ont 
recommandé  la  lecture  aux  person- 
nes qui  font  une  étude  |»articuljèro 
des  oeuvres  du  plus  parfait  des  ora- 
teurs* On  a  encore  dt-  Curr  tdo  des 
éditions  du  Brutus  de  Gtcéron ,  Flo- 
rencc ,  1 55^^  in«fo!.  ;  des  Epistol  rad 
J'amiliares ,  Bile,  1 54o,  Paris,  1 550; 
des  Lettres  à  jitticus,  Venise,  i544> 
in-fol.  ;  de  F alère  Maxime^  Venise^ 
1545,  in-S**.  ,  toutes  avec  des  com- 
meiît.iircs  et  des  notes  (  les  notes  de 
Corrado  ont  e'tc  impriinées  dans  le 
F alère-Maxiine  de  T  irniiins);  un 
Commentaire  sur  le  premier  livre  de 
\ Enéide  ,  Kl<'rf  nrf  ,  iS  jj,  in-8  .; 
»nio  P^c  de  P  li  i:!^ife,  imj>riiuéc  dans 
Tedmoude  laubuiauu,  iD-4''*; 


(i)  Une  chose  digne  de  remarque  , 
c'est  que  cet  ouvrage,  quoiqu'imprimé  , 
a  été  ignoré  pendant  long-temps  \  £me«tt 
lui  -  mùnie  ue  le  connaÏMait  pat  quand 
Buhnkfînius  lui  •  n  pr^ta  un  exemplaire, 
d'.iprt  s  lequel  Erupsti  Fa  fait  réimprimer 
à  Ltip^ig,  1554,10-3".  L«  P.  Nicértm, 
qui  n  avait  pat  vu  Fédition  de  i537 ,  a 
regardé  Comue  une  erreur  F  indication 
qti  on  en  trouve  dans  Simlcr  «-t  dans  Li- 
pciiius.  INiréron  coufoad^iiiiiGCtourragc 
avec  le  suivaut. 
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pl  enfin  six  Opuscules  pseudonymes 
de  Platon ,  traduits  eu  latin ,  et  impri- 
més avec  les  œuvres  de  ce  philosophe, 
traduites  )iai-  Mar.>i!e  Fi'  in.   W — s, 

COUKADO  (  Qui>TO  Mario;,  ne 
en  i5o8  ,  à  Ori  i,  dans  le  roj.iuinedi» 
Naples ,  itii  dabuid  ,  aptes  ses  pre- 
mières éludes ,  force  par  sou  père  à 
ne  plus  s'occuper  que  des  affiiires  de 
sa  famille  ;  mais  l'amour  des  lettres 
remportant  sur  la  volonté  paternelle, 
il  sWuît  et  se  réfugia  auprès  d*uit 
oncle  eelestin ,  qui  fiivorîsa  son  goAt 
dominant.  De  là ,  il  passa  i  Bologne , 
ou  iï  prit  les  leçons  du  célèbre  prc* 
Jesi»eor  Roroolo  Amaseo ,  et  se  fit  oi"- 
doniier  prêtre*  Ses  parents  l'ayant 
alors  déridé  k  revenir  dans  sa  patrie, 
il  y  ouvrit  une  école ,  et  j  eut  an 
grand  nombre  d'illostres  disciples.  Sa 
réjiutation  décida  la  reine  de  Pologne , 
Bonne  Sforce*  retirée  dans  son  du* 
ché  de  Bari  ,À  le  charger  d'écrire  son 
histoire.  11  commença  ce  travail,  mais 
li  s  djifirnités  qu'il  y  rencontra  le  lui 
firent  abandonner.  Le  cardinal  Aléan» 
dre  le  fit  venir  à  Rome  pour  y  être 
son  secrétaire;  à  ta  mort  de  ce  cardi- 
nal ,  arrivée  au  bout  de  deux  ans  ,  il 
remplit  pendant  trois  ans  la  même 
place  auprès  dn  cardinal  Badia,  qui 
mourut  en  i-'>47-  Alors,  il  rptourii.i 
dans  son  pays.  Le  j)^pc  Pie  IV  l'y  fit 
inviter  h  revenir  à  Homr ,  pour  être 
nommé  secrét;»irc  du  concile  de  Tren- 
te ;  mais  l'invitation  lui  paiviiil  tiop 
tard  ;  dep'i  cet  emj  loi  avait  été  conféré 
â  un  antre.  Corrado  alla  enseigner  à  Na- 
pleset  ensuite  à  Salerne  les  belles-h  t- 
frcs  latines.  Dégoûté  de  renseigneun  i:t 
par  les  riesagretu»  nts  qu'il  cpiousa 
dans  cette  dernière  ville,  il  refusa  une 
chaire  qui  lui  iutoflTerteà  Romedans  le 
collège  de  la  Sapienza,  et  se  contenta 
du  poste  de  vicaire-général  di  i'archc 
vèquc  de  iirindes  et  d'Oria,  qu'il  aban-» 
donna  bientôt  pour  aller  ^ivicpai^I- 
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Mcinent  dans  sa  patrie.  Il  y  mournt 
fti  iS^S.  On  juge,  par  les  lettres  que 
lyi  écrivirent  Marc-Antoine  Muret  et 
Paul  Manuce ,  avec  lesquels  il  était 
lie  d'.imitie'y  que  ces  deux  savants  le 
regardaient  comme  un  homme  supé- 
rieur ,  tant  pour  retendue  de  son  éru- 
dition que  pour  la  jiurctc  et  i'clégance 
de  son  stylr.  Les  principaux  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  soul  :  I.  Epistola- 
rum  librioctOj  Venise,  i505.  in-8*.; 
\\,  De  lin^ud  lalind  libri  XII ^  Ve- 
rise,  1569,  in-H".;  idcni ,  augmenté 
d'un  1  y.  livre  et  de  plusieurs  addi- 
lious  ,  Bologne ,  iS^S,  iu-4^.;Il!. 
De  copia  latini  sennonis  libri  V  ^ 
Venise,  1 582,  in-8.,  ouvrage  esti- 
me :  on  lui  reproche  trop  de  hardiesse 
il  permettre  l'usage  de  nouveaux  mots 
formés  par  analogie;  IV-  Lettera  nella 
quale  si  dimostra  quai  ciuà  fosse 
anticamente  quella  ch'  ara  si  cftia- 
ma  TauriSy  insérée  par  Minadoi  dans 
son  ffistoria  délia  guerra  de*Fersia- 

m,  i594»  »"-4"'  G — ^* 

C0RK4D0  (PaRo  ),  en  latin  P^r- 

rktis  Corrodas ,  originaire  de  la  Ca- 
Lbre,  fut  pit>tonol.iire  apostolique  et 
chanoine  de  Téglise  métropolitaine 
de  Naples.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Praxis  heneficiariay  Naples,  i656, 
in-fol.  ;  II.  Praxis  dispensationum 
éipostolicarum,  Cologne,  1  G-j  a,  1 6n8, 
1716;  Venise,  i^ôj,  in-lolio.  Ces 
ouvrages  sont  importants  pour  con- 
naître les  usages  de  la  dalerie  et  de 
la  chancellerie  romaine.  —  Il  y  eut 
un  autre  Corrado  (François)^  natif 
de  Ferrare ,  auditeur  de  rote  et  de- 
puis cardinal.  Il  mourut  en  1666, 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  a 
donné  un  recueil  des  décisions  de 
la  rote.  IJ— «i. 

COKRADO (Charles), peintre,  ne 
&  Naples  en  1695,  est  mis  au  nombre 
des  meilleurs  élèves  de  Solimène.  Il 
hut  si  bien  profittr  des  levons  de  son 
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maître ,  qu'il  parvint  à  en  imiter  les 
grârcs  et  le  coloris  ,  la  touche  iui^  , 
moelleuse  et  une  sorte  d'empâtement  de 
couleur  particulier  à  Solimène.  Après 
avoir  fait  Tessai  de  ses  talents  à  Naples, 
il  vint  à  Rome ,  où  il  se  fit  d\«bord 
connaître  par  plusieurs  tableaux  d'au- 
tels. Il  fut  choisi  p  >ur  peindre  la  voûte 
de  r(H;iise  de  Buon  FraUlU  dans  rUe 
du  Tibre ,  où  il  représenta      (7.  dans 
sa  gloire  au  milieu  des  Saints.  Cd 
ouvrage  fut  généralement  ajïplamii.  Ce 
plafoud ,  qui  est  peint  a  fre>quc  ,  est 
considéré,  pour  <a  force,  l«i  .suavité 
et  le  brillant  de  son  coloris  ,  conuoe 
une  des  plus  agréables  productions 
modernes  de  cette  capitale  des  arts. 
Les  travaux  que  Corrado  avait  exécu- 
tés, tant  pour  Rome  que  pour  difië> 
rentes  villes  d'Italie,  portèrent  au  loin 
sa  réputation.  Il  fut  appelé  eu  Espa- 
gne ,  où  le  roi  lui  acrord.i  une  pen- 
sion de  0000  liv.  Après  quelques  an- 
nées passées  à  Madrid  dans  la  plus 
grande  considération,  sa  ^nté  un  peu 
dérangée  et  le  désir  de  revoir  Rome 
le  ramenèrent  dans  sa  patiic  ,  qu'il 
quitta  une  seconde  fois  |)Our  retour- 
ner en  Espagne;  il  y  futcucore  chargé 
de  plusieurs  ouvrages  pour  le  roi  ; 
mais  le  mauvais  état  de  sa  saute  l'obli- 
gea de  revenir  encore  en  Italie.  .Ca- 
rado,  épuisé  par  l'excès  du  travail , 
mourut  en  i'j(>8.  Cet  aitiste  dessinait 
facilement;  mais  saciifiant  tout,  et 
même  la  raison,  à  ce  que  les  modernes 
appellent  la  machiue ,  il  faisait  con- 
sister l'art  de  peindre  dans  l'adresse  à 
remplir  le  champ  qui  lui  était  propa^^é, 
d'imaginer  des  altitudes  touiraentées, 
de  trouver  des  contrastes  et  des  op- 
positions de  figures ,  île  groupes  et 
'  de  masses.  Son  piitceau  moelleux  et 
léger  semble  particulièrement  tenir  de 
la  manière  de  son  raaîrrc.     A— $, 

CORRARO  (AifTOiriE),  en  lalia 
Corrarius ,  cardinal  et  littérateur  vé- 
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tiîtl«  du  i5*.  «iède,fils  de  Philippe  car£Dll,eit|»resqt]e  autant  vant^  que 

Corraro^prociiralenrdcSL-Marc,  iki^  son  onde  par  lé  P*  éâgli  Agosmi, 

qtiit  à  Venise  en  iSSg,  y  fut  un  des  Petit-fibdu  procoraleur  deSt.-Marc, 

insliluteure  de  la  congrégation  de  St.-  et  petit-neyeu  du  pape  Gr^oire  XII , 

George  in  Alga.  Nomme'  év&|UP  de  il  était  né  à  Venise  en  i4i  i  ^  t't  avait 

BologLc,  il  se  de'mi't  de  cet  evéclie'  étudie,  à  Mantoue,  les  lettres  grec- 

apr<!S  l'avoir  occupe'  quelque  temps  ,  ques  et  latines,  sons  Viclorin  da  Fel- 

et   fnt  envnife   promu  par  le  pape  fre.  Pend  ait  les  quatre  années  qu'il  y 

<frr-ouc  XII  ,  son  onrie  ,  à  celui  pas^n  pour  ces  rludes  ,  il  composa 

ci'Ostie,  qui  le  porla  au  eardinalaL  une  tragédie,  intiinlée  :  Progné.  Il 

Ce  pap«  Teuvova ,  conirac  son  Icgat,  écrivit  ensnîJe  nn  traite'  latin  sur  la 

m  Fr  .née  et  eu  Allcm.7gnc.  Ami  de  manière  d'é/awr  les  enfants  ,  et  Ta- 

la  nti.iitt*  et  de  l'étude,  il  alla  pas-  drcssi  i  son  [nue  Audre,  qui  était  sur 

frr  s»  ^  lU  i  intles  années  à  Padoue,  le  point  de     marier.  Ensuite,  il  se 

dans  le  Fnona.>ière  de  St.-Jean-B.ip-  rendit  à  lîome,  auprès  de  son  oncle, 

tislo,  cil  il  mourut  le  19  janvier 1 44 '^j  le  cardinal  Antoine,  qui  lui  fit  prcudie 

en  lé'^naut  à  sa  chère  congrégation  de  I^abit  ecclésiastique.  Le  pape  Eugè- 

iSl.-(jii:orge  une  »;icho  colirciiou  de  re  IV ,  qm  se  trouvait  clTC  cousin  ger» 

manuscrits.  Les  ouvrages  qu'il  com-  maiu  de  son  pèie  et  de  son  onde,  le  fit 

posa  i»e  sont  perdus;  on  n'en  a  con-  protonotairc  apostolique, et, en  i^ô/^y 

serré  que  les  titres.  Soo  neveii.  Gré-  il  fut  nommé  patrtarae  de  VenÎKf 

eoire  Corraro ,  qu'il  avait  oombitf  'de  maif  il  ne  jouit  paalong-temps  de  cdtt 

biei&TeîUaiiGc  ,  fit  à  la  looiim  «n  digaîld,  élml  mort  â  Vérone  la  mène 

pieux  opuscale  ^  întitiilë  :  SolUo^  anné».  Sa  tragédie  n*a  éé  inpriarfi 

^uium  ad  Dmtm  dô  vUd  H  nbUa  cni'ati  sièele  après ,  saroir  en  1558^  à 

AnUmii  episcopi  OsUmsii.  Le  P.  Veniae.  Six  Sarmonas  (  ou  DiaccHirs 

'  Jean  de'  Agostiai  (  i  )y  le  eardinal  en  ▼en  )f  dont  le  cardinal  Bemboy 

Qoirini ,  dana  aa  liiara  ei^Paq^ara  dana  ses  cnirres ,  Im  avait  4it^  hoo- 

venêta^H  le  doge  Foeearini ,  dans  sa  neor  ^  éttMit  encore  auneacnta  ait 

LeUeratura  P'eneziana ,  parlent  afoc  oommencement  de  ce  siècle ,  entre  les 

grand  éloge  du  cardinal  Gorraro ,  en  mains  de  qoelqnes  particuliers  de  Ve* 

citant  les  dcrivaina  de  son  temps  qui  nise.  Jean- Antoine  Moscfaini»  maître 

cclébrèreiit  son  savoir  et  ses  vertus,  du  s<kninaire  et  coll^  patriarcal  de 

*<—  Un  antre  AoCoine  GomAao,  ëga*  St.-Cypiien  de  Murano  »  en  a  publié 

lement  vénitien ,  mort  la  même  an-  deux  avec  des  traductiona  poctiqties 

née  i44^y  <^t^it  de  l'ordre  des  do-  italiennes  de  sa  composition;  elles 
niinteains ,  et  fut  nommé  à  révêché    ont  pour  titres,  ïoMi  Délia  impor- 

de  iirescia,  d'où  il  passa  il  celui  de  tanza  di  fuggire  le  colpe  leggiere^ 

Ceneda.  G — if.  et  l'autre  :  la  Bu<ma  condotta  délia 

CQi(BÂKO  (GfiEGOiaE  ),  nereo  du  vit'i  pub  sola  tenere  in freno  la  Un- 

-■  gua  del  t'o/go  ,  YcTiise  ,  iBo(j.  Lo 

(t)  Dflii-*  sfs  Scnuori  venetlani  y  ^^^^^^  Mosrhim  av.ut  dcjrj  donne  au 

Veuise,         et  17G0,  Jcao  dr' Af;o«*tiiii ,  public,   avtc   une  tradurlion  ,  son 

né  en  1701 ,  mourut  eu  1755.  Ce  tut  lui  Poème  SUT  l  éduc/itinn  des  EnfunUy 

ZVa^iiZ)r^nlT!'^JP^*^  dont  le  texte  latin  avait  été  mis  au 

tmvr  sntfo  ta  condotta dolprmoipê ËO'  )^"^  P^^  1^  chevalu  i  Hosmini ,  dans  ^a 

i^nniQ  a  p^igrado.  Fila  ài  k'iUormo  da  FdU  e  ,  iks-* 
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sano,  ï8o5;  et  Tedition  dn  traduc- 
teur a  pour  litre  :  Dell*  educarc  la 
proie,  Veuisc,  1804.  On  a  en  outre, 
de  Grej^oiic  ("iOrraio,  Oratio  ad  Si- 
gismundum  imperatorem  pro  conci' 
lio  Basiieensi  :  celle  hni;inj;ue  est 
entrée  dans  la  Collection  des  con- 
ciles ,  par  les  PP.  L  ibbe  cl  Cossart  ; 
Epîstola  ad  Cœciliam  vircinem  , 
adressée  à  une  petiie-fdie  de  J.-F. 
Gonz.iguc  I''.,  marquis  de  Mantoue, 

fugiendo  sœculo  ;  elle  se  lit  dans 
le  recueil  Feterum  scn'ptoritm  et 
momimentorum  de^  PP.  Martène  et 
Durand  ;  Fabulœ  jEsopi  et  aliorum 
LUI.  ègrœco  in  laiinumversœ,  qui 
se  trouvent  à  Milan  dans  la  bil)liol1iè- 
<juc  Ambrosienne.  f^e  P.  Jean  de^li 
^goslini  lui  attribue  d'autres  ouvra- 
ges encore  inédits  ,  et  que  l'on  con- 
servait en  autographe  dans  la  bibiio- 
thcque  du  couvent  des  franciscains 
délia  Peigna  à  Venise  ;  on  en  peut 
voir  la  liste  dans  les  Notizie  délie 
opère degli scritlori  veneziani.  G —  w. 

CORhÉA  (  D.  Pelage  Pérez),  ca- 
pitaine portugais  dans  le  iV.  siècle, 
était  commandeur  d*Alcacer  (ordre  de 
St.-Jacques),  lorqu'il  prit  sur  les  Mau- 
res de  l'Algai-ve  les  places  d'Arron- 
ches  et  de  Mertola.  Le  roi  D.  Sanche, 
ayant  obtenu  du  pape  la  permission 
de  faire  une  croisade  contre  les  maho- 
inctans ,  donna  le  commandement  de 
ses  troupes  à  Corréa  ,  qui  ouvrit  la 
campagne  par  le  siège  cl  la  prise  d'Es- 
fombar  et  d*Albor,  et  rcmpoila  ensuite 
deux  victoires;  Tannéesuivante  il  enle- 
va les  fortes  places  de  Tavira  et  de  Pa- 
derne(i  24^).  Ces  rapides  exploits  ren- 
dirent le  nom  de  Corre'a  célèbre.  Les 
treize  commandeurs  de  Tordre  de  St.- 
Jacqijes  relurent  graud-m.dlre,  et  il 
quitta  le  Portugal  pour  se  rendre  dans 
la  Castille,où  les  grands-maîtres  de- 
vaient faire  leur  résidence.  Sa  patrie  ne 
tarda  poiul  à  s\ipercevoir  de  sou  ab- 
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sencc;  les  armées  portugaises  avaient 
p^rdu  le  licros  qui  les  faisait  vaincre, 
et  les  Maures  de  TAlgarve  reprirent 
leur  audace  et  leurs  premiers  succès. 
Ferdinand  III ,  roi  de  Castille,  ayant 
résolu  (  ia45  )  de  faire  la  conquête  de 
1.1  ville  et  du  royaume  de  J.ii*n ,  ap- 
pela le  grand-maitrc  dans  son  amice 
et  dans  son  conseil.  Depuis  huit  mois 
Ferdinand  assiégeait  Jaën  ,  lorsqii'A- 
l)en-Alliamar,  roi  de  Grenade,  prit  le 
parti  de  rendre  celte  place  et  de  s# 
reconnaître  vassal  dn  r«  i  de  Caslille. 
(x)rréa  fit,  quelque  temps  après,  dé- 
cider dans  le  conseil  du  monarque  la 
conquête  de  Séville ,  qui  était  au  poib 
voir  des  Maures  depuis  plus  de  cinq 
cents  ans.  Les  villes  de  Lora ,  li'Al- 
coléa  ,  de  Cantillanà  furent  enlevées  à 
Ja  pointe  de  l'épée  ;  Alcala  de  Gua- 
daira  avait  déjà  capitulé;  GuilU  na  , 
Géréna  et  Alcala  dcl  Rio  se  s^u. mirent 
Cr])endant  Us  Miiures  d'Afrique  ac- 
couraient au  secours  de  Sévi. le  ;  le 
.siège  dtf  cette  place  commença  au  mois 
d*août  isi47*      durait  depuis  plus 
d'une  année,  lorsque  Corréa  fui  ebar- 
gé  de  couper  les  renforts  que  la  place 
recevait  par  les  montignes  du  cote  du 
nord.  Les  Maures,  commandés  par 
Aben-J,iflbn ,  roi  de  Niebla,  ^'apprè- 
tentà  le  combattre;  il  implore  la  pro- 
tection de  la  Sainte-Vierge,  et  eug.igc 
la  bataille  sans  avoir  égaid  à  la  sxiyé' 
•riorité  de  IVnnemi.  On  s'était  battu 
toute  la  joiirnée  avec  une  ^ale  ar- 
deur, la  nuit  approchait.  Les  bi>le- 
riens  espagnols  rapportent  que  le 
grand-maître,  comme  un  autre  Josué, 
demanda  et  obtint  que  le  soleil  s'arrclil 
dans  sa  course,  et  ils  ajoutent  que  la 
victoire  la  plus  complète  accompagna 
ce  prodige.  Corréa  fonda  depuis,  dans 
le  lieu  où  la  bataille  fut  livrée,  uoc 
église  sous  l'invocation  de  la  Sainfe- 
Viergf  :  on  nomme  aujourd'hui  ce 
lien  Deten  tu  Via,  Celte  victoire  biu 
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la  reddition  de  Scvillr,  qui  capitula 
le  ti5  novembre  !a4H,  ajuts  stizc 
mois  d'un  siëçre  repulé  le  pl'is  célè- 
bre en  Eispn^Mie,  depuis  celui  J<  Nji- 
inaucc  (  Voj.  rERDiNANo  III,  lût  de 
Castille).  En  i9.55  ,  les  Miurt  s  de 
Xe'rcz  rcvoltèrcul,  ceux  d'Arcos  et 
de  Lebiixa  suivirent  Icar  e ?icniple  ; 
mais  ils  fuient  soumis  pr  Corrca  et- 
D.  Henri ,  frère  au  roi  D.  Ai* 
phonse.  Corrëa  nonrut  en  1975  ;  il 
^tait  regardé  comiM  le  prenier  capi- 
taine de  son  temps.  V^ve. 

GORRSA  (  Thi^icas  ) ,  .otf.à  Coïm- 
bre^  eo  Portugal,  dans  te  lO'.sicde, 
se  rendit  célèbre  enoime  poète,  rhé^ 
tcur  et  grammairien.  Nicolas  Antonio 
pre'tend  «{u'aocioi  de  ses  contempo- 
rains ne  ie  surpassait  en  Séquence , 
cl  qa^  ne  iiil  donné  qu'A  un  ou  deux 
orateurs  de  son  temps  de  Tëg^er.  1^ 
se  distingua  successivement  à  Palerme, 
A  RomOf  il  Bologne.  Il  professait,  stoo 
un  grand  succès,  an  g]ru)ii«ise  romain, 
dans  le  même  tems  que  Muret  se  fai« 
sait  admirer  à  Rome  comme  oratcnr, 
et  la  palrac  restait  iadëcise  entre  ces 
deux  rivaux.  Correa ,  appelé  à  Bo- 
logtie  ,  profcssn  !ps  belles-lettres  dans 
la  célèbre  univcr^ile  de  cette  ville  ,  et 
T  mourut  |p  lévrier  iSyjjà^ede 
cinqmn  t<  -liiiif  S('<%  ouvr.'ij^«'s  sont: 
I.  Lu  lilffirn  de  .  li  le  po^ticd  Ilora- 
iii  expianaiioiws  ,  Venise  ,  1 58^  » 
io-8'.  ;  IL  De  eloqueniia  Ithri 
Boloçiie,  i  ^gi  ,  in-'i  111.  De  pro- 
sodid  et  Versus  componendi  ratione; 
1 V.  De  elepd  ,  Bologne  ,  1  Syo  , 
10-4".;  \ .  De  ii)io  eo  poëmatis  ^e- 
nere,  quod  epi^ramma  vttlf^b  dici- 
lar,et  de  Us  quce  ad  illud  pci  ùuent , 
Venise,  1569,  in-4^,  réimprime  à 
Bologne  en  1590,  in-4'*.,  i*ous  ce 
titre:  De  epi^rammaêe.  On  a  encore 
de  T,  Gdnéa  nlnsîeors  diseonrs  pro- 
Mcés  et  publiés  A  Home.  Ghilioi  ; 
w  act  ffuomim  kmM^  iui  att»* 
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bue  une  torque;  cl  D.  CarameJia. 
dit,  dans  son  Ahtsœum  poëtarum  , 
qu'il  composa  beaucon[)  de  vers  sur- 
la  bataille  tie  Lepanle.      V— VE. 

COR  HÉ  \  DE  SA  A  (  Sal- 
vador), amiral  portugais,  gouver-* 
neur  du  fire'sil,  naquit, d'une  finiiiie 
illustre ,  à  Cadix ,  dont  son  aiuul 
maternel  avait  ete  gouverneur.  U  suc* 
céda  A  sott  pèie  daiKi  le  gouveroemenl 
de  Kio-Jaoéifo  y  augmenta  et  embel* 
lit  la  ville  de  San<SmstieD ,  que  son 
grand'pcre  avait  bâtie,  et  fonda  aussi 
dans  le  Brésil  la  ville  do  Peraagna.  Il 
s*étailsimlé  par  plusieurs  vietoires 
sur  les  Hollandais  y  lorsque  Je  scep« 
Ire  de  Portiigal  passa  (  i64  r  )  dans  U 
maison  de  fingaoce.  Le  roi  Jtan  IV 
non\ma  Corréa  vice-amiral  des  oôlc# 
du  Sud ,  et  lui  ordonna  de  bilir  us 
fort  à  Qiiilombo,  dtus  le  royaume 
de  Bengiiela ,  vcnsin  de  celui  d'Ange* 
ku  Gorvéa  sortit ,  avec  la  flotte  qu'il 
avait  armée,  du  port  de  Bio  ^uiéro 
en  i048;  il  prit  la  route  d' Afrique , 
parut  devant  Loanda,  altnqna  cette 
forteresse ,  contraignit  les  Hoilandaie 
à  capituler,  soumît  le  rcynumc  de 
Bengueh  ,  s'empara  de  l'île  Sc-Tho* 
nus ,  clclit  larracc  du  roi  de  Con^-o. 
.illii'  (1(  5  Holl  indais,  conquit  tout  le 
royaume  <rAiij;f»]a,  fit  construiK  îe 
fort  de  Otuiombo  ,  et  rentrer  loute 
la  cote  australe  de  l'Afrique  sous  la 
domination  des  Purtugais.  Ce  tut  en 
me'moire  de  ces  brillants  exploité,  que 
Jean  IV  lui  permit  (i\i)U(]tri  a  ses  ar- 
mes deux  rois  nùgres  pour  supports, 
Cjrrea  e'Iaiit ,  pour  la  truj.>icuio  fois, 
gouvernc'ii  1  l;ii>-Janciro ,  m  jt)5B, 
litconsit  uii  (  tlans  ce  port  le  plus  gros 
vaisseau  qu'on  eût  eucoie  vu  ,  et  le 
nomma  le  Père  EtemeL  Manesson- 
Mallct  (  Description  de  l'univers , 
Jlom.  ^^,  ûg.  ),  donne  ledes^^iu  de 
4»t  immense  navire,  qui  était  aban- 
donné •  de  son  temps ,  dans  le  petit 
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port  d'Âldéa  Galiéga,  près  de  Lis- 
|>0Diie.  11  avdlceat  quatre*Tingts  pat 
de  quille ,  cent  i|oatre-TiBgis  ciooiit 
dhe  loBle,  tis  ponlt ,  et  ton  équipage 
•rdintire  defiitjèlie  de  trais  à  quatre 
■ûUe  bomiiMt  (i).  Gomt  avait  pre* 
pesé  à  la  tmt  de  Portugal  la  déeott- 
verte  des  ricbes  minet  d'or  de  St.- 
Paul ,  conmiêt  depuis  sous  le  mom  de 

dootii  OMrque  fort 
bien  la  situation  dans  une  carte  ^fM-*' 
lalc  du  Brésil  qu'il  avait  levée;  mais 
ce  projet  fut  ajourné.  Corre'a  de  Saà 
jottourui  a  Lisbonne  en  1680.  V — ve. 

CUlUŒA  ^ Louis),  historien  espa> 
gnol,  servait  dans  rarmcc  (|ni  sVm- 
para  du  royaume  tie  ^a^  ai  re,  et  écri- 
vit riu^toirc  de  cette  coiujuêtc  ,  qui 
fut  iinjiiiiMce  a  Tolède,  sous  le  titie 
suivant  :  Conquiîta  del  rej  no  de 
x\  avaria  ,  i5âJ,  iii-ful.  —  CorhÉa 
(  Gospar  ),  historien  portugais  ,  a  écrit 
une  Èistoria  dm  Jndia ,  ouvrage  im- 
partant ^  tes  dluâb  qii*il  donne  sur 
let  prcBuèies  dteuverfesdes  naviga- 
teors  de  ta  natioD*  On  le  eoBServe  en 
aiaiiiucrit,  ea  4  vol.  iinlbl*,  dant  plu« 
aieiin  bîbliotbèquet.  —  Comuéa  m 
Aaau Yo  (  Ftaaçeîs) ,  qui  vivait  dans  le 
1  siècle ,  est  auteur  d'un  traité  tor 
l'orgue ,  impnmëà  Alcala;  il  a  pour  û- 
tni Msuica  jfracUcay  theoriea  de 
crgano ,  Aicala,  i6a6  f  in-ld**  — 
CoBREA  (  Emmanuel  ) ,  né  en  1 7 1 2 , 
d'une  famille  noble,  à  Scalapa,  bourg 
de  Portugài ,  entra  dans  finstitut  des 
jésuites  en  1729,  et  fut  envoyé  aux 
Jndes  occidentales.  Il  j^iofrssa,  dans 
le  Brésil,  la  philosopîut  à  Periiara- 
buco ,  et  la  tlieolo^ie  à  St.  Salvador. 
Après  l'attentat  commis  (X)nti  (?  le  roi 
de  Portugal  eu  1 7 SB,  Conca  fut  arré- 

(i)  L*ii>gfaicur  Mipepaoïi-MaUct  croie 

q«e  ce  vaisseau  avait  été  cotistmit  à  Goa, 

Îiar  ordre  du  vice-roi  1).  Franciscf) 
Mtma.  ^  mais  Moréri  attrihue  sa  wcutkU  uc- 
li«u  à  Corrta  d«  Saâ^< 


té  avec  tons  ses  coDfrèrcs ,  trans^* 
•  té  k  Lisbonne ,  et  déporté  i Rome^flè 
il  mourut  en  1^89.  On  a  ti  vie  cctik 
en  latin  en  17091  io*ia.£]leco8iifo( 
det  notes  curieuses  sorics  érëunwtf» 
qui  amenirent  la  tuppressiro  des  je 
suilea. — Flusicurs  autres  ecdénsii- 
ques  |>ortngtis  du  nAmenomoatiii' 
lilic  divers  ouvrages  ascétiqMCS.V— ti. 

OOiiRÉAL  (  Dom  Gabeiu).  étc- 
tenr  en  drait  et  chanoine  de  Zmm^ 
au  commencement  du  17'.  MffK 
cultiva  les  lettres  avec  snccès.  On  a  d 
lui  ;  I.  la  Cinthia  de  Jran^m:, 
Madrid  ,  ]  (>-.>9,  iii-8  ,  ouvrage  tPf'^ 
(le  prose  et  de  vers  f  11*  la  PrC'L' 
giosa  Uisioria  de  los  dos  amank» 
A rgenis  y  Poliarcho,  Madrid,  1 6^6, 
in  4  .  r.c  dernier  ouvrage,  tire  ^ 
ÏArgcms  de  Barclay  ,  c^l  altnli* 
aussi  à  Joseph  Peilizir  ,  qui  a  (h»' 
né  une  continuation  de  ce  romao  titîp 
célèbre,  et  ^ui  a  tcidoit  ca  cniilb» 
ce  qu'en  a  6it  Barclay,  Biiàrié, 
in-4'.  V-vi. 

œilBÊAS  (  GonzAUs),  ^ 
seiir  de  langues  grecque,  hcbraiii'f 
et  cheldaïque,  à  l'nniversitc  de 
lamanque,  dans  le  i siècle. 
auteur  des  ouvrages  suivants  :J.i''' 
tolupi  in  graicam  ImgfMm  ^ 
matici  coRoneSy  âaUmanqoe,  1^ 
in-8  '.   C'est  une  explication  de 
metliodc  de  8a nctius ,  .icfomî^JJ''»^ 
d'exemples.  Il  y  change  un  p^i» 
forme  des  déclinaisons  et  des  co!''- 
gaisons  {loiu-  les  reiulic  p!us  fj'i; 
Mayaiis,  dojit  l'upiiuoii  c-t  i'^ 
grand  poids  ,  as>urc  ([ue,  clafl>cfl<>*' 
vrage,  Corréas  (  si  a  la  fois  d**^ 
concis,  u.  2'iilinguc      tres  ^ 
de  las  1res  lin^ua^  casuUenâM 
tina  i  griega^  Salamanque,  >^ 
în-8'.  Cette  grammaire,  dimlaf"* 
l'auteitr  sVst  trop  éloigné  des  <b(' 
tfcodes  connues ,  n'est  ancoa  9^ 
ni.  Ùnografia  kasU^ 
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ferft'lla\  Junlamenie  el  Mamial  de    groupe ,  dont  les  trois  plus  belles 
Efikieto^ila  tabla  de  Kebes  filo-    figures  lui  sont  atlribuccs.  Modène 
sojos  estoikos  ;  konforme  al  orixi-    était  en  cfllt  tme   des  villes  où  ie 
nal  grcko  latino  ^  korrelo  i  iraduzL-    Gorrège  avait  pu  recevoir  les  mol- 
do  por  el  mesmo  ,  uno  i  olro  U)    leiires  leçons.  On  a  dit  qu'Allegri  e'tu- 
primero  ke  se  a  impreso  kon  perfe'    dia  c  tiMiite  dans  racadémie  d'André 
ta  orin^rafia,  Salamanka,  en  ka-    Mantegna;  roais  cette  supposition  ne 
sa  de  Xatinto  Tabemier  ,  i65o,    peut  plus  s'admettre ,  depuis  qu'il  cit 
in-H".  :  tout  l'ouvrage  est  écrit  dans    reconnu  que  Mantegna  esl  mort  en 
Je  même  système.  Le  but  de  Corréas    î5o6,  époque  a  laquelle  le  Conii;* 
ctaitd'introdilircdansrurtiiograpbedc    n'avait  que  douze  ans.  Le prcmieroQ* 
U  iaa^uc  espagnole  les  mémos  réfor-    yragc  d*Allecri  fut  le  S.  Antoine  de  la 
mes  tentées  appuis  pour  la  langue    galerie  de  Dresde ,  qu'il  peignit  en 
française  par  l'abbé  de  St.-Pierre.  Il    1 5 1 2 ,  à  Carj».  Il  fit  «DSidlt  qudqiies 
échoua  dans  son  projet ,  parce  qu'il   fresques  pour  la  marquise  Gambaradf 
ne  sut  ps  ou  qu'il  oeToiilut  pas  Ifan*  Gomggio,  et  adiera  en  peu  de  temps, 
iiger  arec  rasage,  et  qu'en  méott  temps  pour  h»  cooTentueb  de  la  même  Tillp , 
^il  suppriaiait^es  lettres  dans  les  nn  petit  autel  de  hoisomë  de  trois  petn- 
.  mots ,  u  en  établissait  de  nouveUes  tores.  U  avait  alors  vingt  ans.  U  reçut 
pour  représenter  les  différents  sons  loosequins^orpouroedemieronTra- 
des  voyelles.  U  appliqua  son  système  ee.Lapetntnrednmilieus'estretronvët 
à  «ne  nouTeUe  traduction  du  Mmud  depuis  quelques  années.  Elle  repré- 
êtÉpiaite  et  <jit  TMeau  de  Cébès^    sente  un  S.  l^rançois  et  un  repos  de  la 
aoGompgnëe  de  noies.  Tous  les  ou*  Sainte  Famille  eu  Égypte.  François 
mges  de  Gorreas  sont  très  rares ,  la  1%  duc  de  Modfene,  avait  voulu  avoir 
plup  irt  des  exemplaires  ayant  été  em*   une  oopie  de  ce  tableau ,  et  avait  prié 
ploy es ,  Imte  de  débit|  à  faire  des  eu-  les  religieox  qui  en  étaien  t  nossessemrf 
€uUi  ou  cornets  de  papier.  de  permettre  que  Jean  jBonlanger , 

W — s  et  V— vx.      élève  du  Guide ,  fit  cette  copie  ;  mais, 
CORBÈGE  (  Antoine  At;LrGRi ,    par  une  supercberie  assez  fréquente 
dit  LE    peintre ,  qui  signait  aussi  quel-    danscette  sorte  de  circonstances,  l)ou- 
quefois  au  nom  de  TAelo^  naquit,  sui-    langer  avait  substitué  sa  copie  n  Tori- 
vant  beaucoup  d'auteur*  ,  en  i  \  iy\  ,    j^im! .  v\  nvait  emporte  ,  par  ordre  du 
dans  la  ville  de  Orreggio,  dont  le    duc  François,  la  vraie  ]>eîntiu"c  du 
nom  lui  est  rrstL-.  Il  passe  pour  n'a-    Corrège.  Peu  après,  le  tablc-in  clproî>é 
voir  jamais  eu  de  maître,  ce  qui  nVst    fut  envoyé  en  pre'sent,  par  la  familXç 
pas  vraisemblable.  Il  avait  un  oncle    d'Elite,  à  la  maison  do  Medicis.  Insen- 
pcmtrc,  nomme  Laurent,  qui  proba-    siblement,  on  le  ncglit^ea  dans  la  gale- 
blement  a  dirigé  ses  premières  élu-    rie  de  Florence.  On  l'attribua  succès* 
des  ,  et  Vedn.uii  asiure  qu  Allegri  fré-    sivement  au  Baroccio  ,  à  Vanni  ;  mais 
quenta  à  Modène  l'érole  de  Fnnçois    M.  Armanno ,  connaisseur  très  dis- 
iSianchi,  dit  le  /Vort ,  mort  en  1 5  i  o,    lingué,  a  prouve  que  ce  tableau  était 
C'est  là  qu'il  apprit  la  plastique,  qui    le  mcou  rpie  celui  que  Barn ,  dans 
dtait  alors  fort  eu  honneur  à  Modcue  j    son    oya^e pUtoresijue  en  Toscane , 
ear  il  fîit  aussi  scnipteur ,  et  fit  à  Té-    avait  décrit  comme  appartenant  nu 
^Kse  de  âle«-llarguerite  de  cette  ville ,   Corrège ,  et  aujourd'hui  cette  compo- 
aanjaioieiiient  javec  Bceai^Ui  .  uu   sition^  qui  est  à  Florence,  sort  à  mon- 
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trer  le  passaf;c  de  la  première  manière 
d'Allegri  à  sa  secnmle  manii  re,  qui 
est, en  plusieurs  parties,  si  grande  el 
si  noble ,  que  jusqu'ici  Mtn  pru  d  ar 
tisics  ont  pu  I  égaler.  On  assur*  que 
le  Gonège  ne  vit  ni  Home  ni  Venise  ; 
cependa!it,il  eut  quelque  coi. naissance 
de  Tanlique  ,  et  nous  reniai qu^^rous 
plus  bas  qu'il  travailla  sur  des  dessins 
«le  peintures  qui  sont  restées  dans  les 
catacombes  de  Kome.  Ce  peintre  est 
aux  grâces ,  dit  Taillasson  ,  ce  que 
Michel -Ange  est  au  terrible.  Cet  éloge 
n'est  pas  suffisant  ;  Allegri  ne  fut  pas 
seulement  le  peintre  des  giâces,  il  fut 
aussi  le  créateur  de  la  belle  entente 
du  clair-obscur ,  et  de  ces  raccourcis 
admirables  qui  font  un  effet  si  sûr , 
quand  on  sait  n'en  pas  abuser.  Il  a 
aussi  inventé  I  art  de  ^)eindrc  les  pla- 
fonds; ses  productions  en  ce  genre  , 
quoique  les  couleurs  en  soient  souvent 
à  moitié  elD^cées,  laissent  encore  aper- 
cevoir tout  le  génie  de  ce  grand  hom- 
me ,  qui ,  en  voyant  uu  ouvrago  de 
l^aphaél,  s'écriait  avec  un  noble  dépit: 
Anch'io ,  son  pitlore  ;  «  Et  moi  aus- 
»  si ,  je  suis  peintre.  »  C'est  au  Cor- 
rcge  que  nous  avons  l'obligation  des 
chefs-d'œuvre  de  l'école  dt's  Carra- 
ches.  Louis  dis.iit  à  ses  cousins  Au- 
gustin et  Annibal:  a  Éludiez  leCorrcgc, 
»  c'est  là  que  tout  rst^  à  la  fois,  grand 
5)  et  gracieux.  »  Nous  considérerons 
clone  If  CiOrrègc  sous  ces  deux  rap- 
ports; il  serait  cependant  ai.sc  de  trou- 
ver en  lui  quelques  avantages  particu- 
liers, qui,  même  isolés  chez  d'aiilr(S 
artistes,  leur  eussent  assuré  une  haute 
réputation.  Le  même  homme,  qu'on 
]»eut  citer  comme  le  peintre  des  for- 
mes angéliques  ,  a  su  développer, 
dans  sa  coupole  de  Sl.-Jcan  de  Parme, 
une  énergie,  une  impatience  de  pin- 
ceau ,  ime  fierté,  qui  le  placent  au 
premier  rmg  dans  ce  genre.  Otto 
çomposilioii ,  que  tant  uoi listes  out 
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étudiée ,  et  que  l'on  relrouvc ,  comme 
type  original  ,  dans  les  ouvrages  des. 
Carrache ,  du  Domiiiiquiii ,  de  l^n- 
franc  ,  du  Guide  et  de  Cignani ,  éta- 
blirait seule  la  gloire  du  Corrige,  s'il 
ne  s'élail  pas  encore  surpasse  lui-mê- 
me dans  un  autre  chef-d'oeuvre  dont 
nous  parlerons  bientôt.  La  coupole  d« 
St.-Jean  représeiiler^5C<f/tsiofi  de  J.' 
C.  ;  les  apotrcs  sont  frappés  de  respect 
et  de  slu|)cur.  Si  l'on  considère  la  gran- 
deur des  figuns,  les  nus  hardis,  les 
draperies ,  tout  l'ensemble ,  celte  cou- 
pole est  un  prodige  de  l'art ,  surtout 
a  une  époque  où  Michel-Ange  n'avait 
pas  encore  fait  son  Jugement  det^ 
nier.  Katli  est  tombé,  à  ce  sujet,  dans 
une  erreur  qui  n'est  pas  excusable; 
il  prétend  retrouver  chez  le  Gorrè<ie, 
dans  celle  Ascension  ,  plusieurs  figu- 
res du  Jugement  dernier.  L'ouvrage 
du  Corrège  est  de  i5i4,      celui  de 
Miche!-Angc  est  de  iS'ii  ;  lequel  dt-s 
deux  maîtres  a  copié  l'antre?  Miis  le 
chefd'œuvrc  d'Alleç;ri  que  nous  de- 
vons le  plus  louer  n'est  pas  celte  cou- 
pole de  Si.- Jean ,  c'est  celle  du  dôme 
de  Parme,  qui  représente  VAssomp^ 
tion  de  la  Vierge  ,  el  qui  a  clé  finie 
en  i53o;  elle  esllK'aucoup  plus  e'ien- 
due  que  la  pirmière.  Il  introduit 
d'abord  les  apôtres,  comme  c'est  ia 
coutcme  :  ils  sont  placés  dans  une  at- 
titude d<'  vénération  et  d'étonnemrnt  ; 
nj  iis  ils  ne  ressemblent  en  lien  à  ceux 
de  la  coupole  de  St.-Jean.  Dans  U 
partie  supérieure  est  une  iramcDSO 
quantité  de  bienheureux;  une  foule 
d'an;;es  île  toute  grandeur  sont  en  mon- 
vcm<;nt  près  de  la  Vierge  ;  les  uns  U 
soutiennent  dans  les  airs ,  les  autre» 
dansent  autour  d'elle.  Ceux-ci  tien- 
nent des  torches,  ceux-là  brûlent  des 
pni  fums,  d'autres  s'accompagnent  de 
di/Tereots  instrinuents ,  tout  respire 
la  joie  et  le  bonheur  ;  un  air  de  Iclk 
brille  &ur  toutes  les  figiircs,  ta  vo^iaiil 
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cette  peîntiti^y  il  mMe  qu'on  $oit 
àêOÊ  le  ciel  mt  les  aitges.  Tant  de 
Sficeès  ne  suffisaient  pas  k  la  gloire 
du  Gorrège;  il  en  Toumt  obtenir  dans 
un  genre  qiii  présente  miMe  nouvelles 
diffîcuîtës.  Sa  pureté,  son  moelleux, 
SCS  leintes  harmonieuses  etbriiiantes, 
se  font  principalement  admirer  dans 
SCS  tableauK,  qui  représentent  des 
femmes,  des  enfants,  ou  des  scciie.s 
de  volupté.  U  semblnil  alors  peindre 
avec  !e  souffle.Commml  iranrail-il  pas 
toujours  rënssi,  snrioul  pour  les  en- 
fants^ puisqu'il  el.iit  rimiuicur  le  pKis 
fidèle  de  la  nature?  Ce  peintre  s*;4rrélait 
dans  les  prorurnsdcs  ou  il  voyait  jouer 
des  en  finis ,  surtout  ccu\  Je  irois  à  six 
ans;  il  dessinait  avec  exactitude  leurs 
formes  arrondies;  il  étodiait  lears 
petits  mouvements ,  leur  juie,  leur  oo* 
1ère ,  leurs  larmes,  Cette  torle  d^vresie 
à  laqode  ili  se  llmMt  dans  Icvn 

uni,  la  niaKea 
des  âUlrca,  enfin  toot  et  que  cet  âge 
ciuMittnt  ûÊkt  de  tondisait  et  de  m* 
ciensc*  1)0  fdies  ifriidei  kn  atraienc 
dnnné  mus  davle  f  idée  de  peindre  sa 
Mie  fresqae  dtt  conrent  des  bënd- 
dietines  k  Parme.  Les  tastorieiis  n*ont 
fias  parié  de  cet  ouvrage,  qui  estresi^ 
sncmn  pendant  plus  de  deux  cents 
ans;  ce  n  est  que  sur  la  fin  du  dernier 
siècle,  qu'il  a  été  nM  par  Fefdinand 
I*'. ,  duc  de  Parme,  et  ensttîte  par  une 
fbule  d'amateurs  et  d'étrangers  que 
cette  belle  eompositiou  attira  de  tontes 
parts .  î.e  Corrcgc  avait  peint  cette  fres- 
qnedans  rp  couvent,  à  une  époque  OÙ 
une  abbcssc  très  rîcbeen  SVait  legou- 
Tcrnetnent,  et  où  les  statuts  de  Tordre 
bissaient  aux  relipeu^es  quelque  liber- 
té; depuis,  des  luis  sévères  de  clôture 
leur  avaient éî!^  imposées,  et  dès-lors 
aucun  homme  n'avait  pu  pénétrer  dan  s 
le  couvent.  L'auieurdetct  article  ,qui 
à  ptiMie  un  ouvrage  ifiiitulé  :  Forag€ 

dans  lescaùtcmmsdeRome,^àm, 

MU 
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1 8  r  o,  s^est  attacbe'à  prouTcr  queridée 
première  de  cette  fresque  provenait 
d'une  peinture  qu'on  voit  encore  dans 
les  eryptcsde  la  voie  Appia ,  et  que  Ton 
croit  avoir  ete  fiitr,  vers  Tan  /\^iO , 
par  lies  relicirux  j^n  cs  de  Tordre  de 
S.  Basile.  Il  fait  voir  coiiimenf  loCor- 
ibi^c  ,  en  ('n)|)i  uut  ait  celle  idée  à  ses 
prcilccesscurs.  Ta  su  agrandir,  l'a  per- 
fectionnée ,  et  lui  a  irapriraé  ce  cachet 
oripnal  qu'il  a  mis  à  toutes  ses  pro- 
ducljttns.  L  à  fresque  ti'Allegri  se  trouve 
sur  la  voû'e  d'une  s.tlle  carrée.  Toute 
la  partie  voAtéc  présente  une  treille 
se  détachant  sur  un  ciel  trazur,  et  en- 
tourée, (Idris  b  pailic  iiift'r  iLure ,  du 
seize  pelilcb  lunettes  semi  (  ireulaires, 
qui  oui  un  ornement  de  coquilles,  et 
contiennent  diflTérents  sujets  clair* 
obscur.  La  treille  laisse  à  découvert  ^ 
de  chaque  côté ,  quatre  fenêtres  ora* 
teSf  sur  lesquelles  se  voienl  des 
fenll  occupés  à  divers  jeus  et  mon* 
Irant  des  symboles  de  Diaoe  ^{^\\ ,  ploa 
ftasy  au-dessus  d'une  ebeminëèi  est  ré- 
orientée dans  un  char  traîné  par  de# 
oidies.  Les  premiers  artistes  qui  ont 
dessiné  ces  cnarmants  en&nts^  dont 
le  nombre  est  de  trente -sept,  sont 
MM.  Martini,  parmesan,  etVieira,  poT* 
tugais.  L'architecte  Camille  Buti  a  cm 
.devoir  les  ajouter  k  sa  collection  d'où* 
Trages  mimés  f  qui  jouit  d'une  grandet 
réputation  ;  ils  forment  une  livraison 
séparée.  M.  Bodoni  a  publié  aussi  un 
bel  ouvrage ,  ou  Ces  enfants  ont  été 
gravés  par  M.  Aosaspina.  M.  f «ocatelli 
a  eti  ordre  de  copier  en  pastel  la  cham- 
bre tout  enfi^^e,  pour  le  compte  du 
gouvernement  français.  On  ne  peut 
décrire  la  sensation  aj:;reahle  que  fut 
éprouver  rensemLte  de  cette  fresque. 
I>a  variété  des  teintes,  la  vérité  dci 
atîiîudes  ,  la  gaîiedes  physionomies, 
font  (le  cette  composition  un  ouvrage 
en  quelque  sorte  aceompli;  il  y  a  bien 
Cepcndaut  «quelques  rcpétitious  dans 
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L  s  idffcs  et  quelques  iocorrections , 
couitnc  en  prcsciUeut  presque  tous  les 
ouvrftgt*s  d  Allfgri.  Nous  aYoni  à  Ptrif 
les  moyens  de  conasUre  tout  ce  que 
le  GoiTège  nK^Hle  d^admintion.  Le 
HuMie  a  neuf  tableaux  de  œ  maîlre  ; 
Celui  qui  est  connu  sous  le  nom  du 
iS.  Jérômê  est  le  plus  beau  de  tons. 
Ij*arlïi»ie  ne  reçut  pour  ce  taUeau, 
auquel  il  travailla  pendant  six  mois , 
que  47  séquius  (  à  peu  près  553  fr.  ) 
et  la  nourriture.  Après  ion  5.  Jèrâ^ 
m$f  un  des  pkis  be^ux  tableaux  de  ce 
m  âtre  est  celui  qu'on  a  appelé  la 
Nuit  ihi  Corrège^  et  qui  lui  fut  payé 
4tto  fr«  C'est  £n$  ce  tableau  que  le 
Bassan  et  ensuite  Técole  flamande  ont 
appris  les  beaux  iflets  de  lumière 

Î[uils  se  sont  plu  à  re'pcter  taut  de 
bis.  Le  Corrège  ne  fut  j.iniais  riche. 
Il  avait  peint  la  coupole  de  St.-Jp.m 
pour  47^  séquins ,  et  celle  du  dôme  , 
qui  est  bien  |>îus  bi'lle ,  pour  5jo; 
ce  qui  Tiit  t-n  timt  ()H64  fr.  pour  un 
tcav.iil  de  dix  ans.  11  vint  uu  jour  à 
Parmef  en  i554,  sul'iriier  la  fin 
d*un  paiement  qui  n'avaii  {i  ctc  ac- 
quitte; ou  lui  duuiia  une  somme  de 
aoo  francs  en  nnmnaie  de  cuivre; 
Allcgri,  impatient  de  poiUr  cti  .ir- 
cent  à  sa  famille ,  se  hâta  de  repu  tir 
a  pied  pour  Correp|;io.  Accable  5uiis 
ce  puids  cnoimc,  il  fut  saisi  à  son  ari  i- 
vcc  d'une  fièvre  ai^uëqui  termina  ses 
jours  :  il  n  avait  encore  que  quarante 
ans.  Il  ëtait  de  sa  deatinëe  et  deccUe  de 
Raphaël ,  qui  mourut  itrente^septans, 
de  ne  pas  parcourir  une  longue  car- 
rière* Mengs  n*a  pas  toujours  elë  as- 
SCK  juste  en  parlant  du  Gorrège,  Il  a 
avancé  que,  pour  les  études  de  feni- 
mes«  TAlbane  a  surpasse'  Ions  les 

J cintres.  Une  semblable  gloire  est 
tcn  plutôt  due  au  Corrèj^e ,  quoi- 
qu'il ait  plus  particulièrement  excelle 
&  peindre  les  enfiints.  Mcngs  a  eu  aussi 
tort  de  ne  point  parier ,  dans  ses 
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Réflexions  sur  Allegri ,  de  la  fresqite 
des  bénédictines  qu* il  avait  vue  plu- 
sieurs fois.  On  ne  sait  pourquoi  3 
en  a  agi  ainsi.  Nous  pensons  que  Hmp 
t'était  alors  déjà  lormé  une  idée  « 
talent  du  Gorrège;  il  aTait  puUiqae- 
ment  manifesté  sOn  opinion  dans  m 
ouvrage  imprimé ,  et  quand  cette  fres- 
que, qui  venait  tout  à  coup  délniie 
peut-être  une  partie  de  ses  prerm- 
lions,  fut  découverte  inooioàoeoi, 
il  aima  mieux  n'en  pas  parier  que<fo 
paraître  s'être  trompe  sous  plûietf* 
rapports.  Combien  d'hommcf  écfr 
Tcnt  ainsi  Tbistoire  de  leur  levps, 
persistent  dans  leurs  crreois^iDèoie 
quand  on  met  sous  knrs  yeux  des 
renseignements  plus  positif  et  pi"' 
authentiques,  maïs  qui  détruisent  m 
p  u  lie  de  leurs  premières  opinions. 
Menps  n'en  a  pas  inoins  place  le  Cor- 
règeimméli.itement  aprè>  Rjphael.ea 
observant  que  si  celui-ci  exprimé 
mien  r  Ic^s  effets  des  nmes ,  l'a"'^ 
exprima  mieux  les  efjcts  {ifs  COffh 
D.ius  celle  derniPi  e  p   tip .  ie  (.;>rW!< 
est  arrive' jusqu'au  j^i-oili-c.S.i  cjuIcut 
et  son  rlaii  -olj>rur  doijn<  jit   l.i  ualuf* 
un  b<''iu  itleal  qu'elle  n'  i  jamais  reclli'* 
ment  clirz  le  même  Oirc  ivec  «ne  «Ç*-* 
pcrfi  cliou.  Aiimbal  (^.ai  r.ichc, 
du  ^\  Jérôme ,  s'ccria  qu'il  le  NtknA 
nie  me  a  la  Sid.  Cécile  de  Rapb«â 
La  peinture,  portée  par  Michel-A^Ç* 
au  plus  haut  point  du  graLdioKt^ 
ricbie  par  le  Titien  de  toute  la  n^ 
des  couleurs,  embellie  pir  Bapb^ 
du  dernier  dogréderexpression  4^ 
la  grioe  naturelle,  a  reçu  du  ÙK^ 
|in  complément  de  perfedioa,  (ti 
réuni ,  sons  son  pmema ,  i  eeifi^ 
mien  avantagesyime  é^gaaceesipi^ 

Î|ui  a  su  accorder  ensemble  le  griifif 
e  vrai  et  le  gi;^cieux.  Dio»  k  • 
Allegri  ne  parvint  pas  au  point  où  je- 

leva  Micbel-Angej  mais  il  fut  cepen- 
dant assa  fini  et  assaessctjMtf  4* 
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les  Garraches  n'aient  jamais  voulu  sui- 
m  d'autre  modèle.  Algarotti  dit  qu'Ai- 
tegri  est  rarement  juste  dans  ses  oon* 
tours  ;  INTengii  Ta  défendu  sur  ce  point. 
Jutes  RomaÎQ  estimait  le  coloris  du 
CSorrcgc ,  et ,  quan^e  duc  de  Mautoue 
voulut  Élire  un  présent  de  tableaux  h 
Chirles-Quiot,  JuJes  Romain  lui  cou- 
•eîlla  de  donner  y  de  préférence  aux 
siens  propres,  plusieurs  tableaux  de 
ce  grand  maître.  On  a  reproché  quel- 
quefois an  Corrège  d'avoir  manqué 
d*une  sorte  de  délicatesse  ànm  ses  car- 
uations;  on  avoue  en  mcrnr  tcmjis  que 
personne  ne  sut  mieux  varier  les  tein- 
tes ,  suivant  l'âge ,  l'état  el  ic  sexe  du 
sujet  qu'il  représentait.  î^e  Corrège  fut 
très  savant  dans  l'invention  ;  mais  il 
n'observa  pas  toujinu  s  l'uîiitr»' d'aition 
et  Tunité  de  iieu  II  a  fait  une  faute 
contre  l'unité  d'action  dans  son  Mar- 
sj  as  qui  e>t  au  palais  Lilta  à  Milan.  Il 
a  peint,  dans  cfes  groupes  sépares  et 
à  peu  de  dislauce  l'uu  de  lauUe ,  la 
dispute  d'Apollon  ,  Minerve  qui  con- 
damne Marsyas ,  et  le  supplice  de  ce 
dernier.  On  loue  Tcxpression  du  Cor- 
rège ,  et  Lanzt  prétend  qu'on  peut  lui 
attrainer  ce  passage  de  Catulle  : 

Il  variait  l'expression  de  la  dodenr. 
Hans  son  Charist  mort  de  Parme ,  la 
douleur  delà  Madeleine  est  ti  ndre^celle 
dtia  Vierge  est  profonde  ,  celle  d'une 
lemme  étrangère  est  plus  adoucie.  Il  y 
a  en  Italie  beaucoup  oe  copies  du  Corrè- 
ge ,  faites  par  Le  Scnidone ,  Leiio  Orsi 
da  Novellara ,  Jérôme  da  Carpi  et  les 
Carracfaes.  Les  historiens  donnent  peu 
de  détails  sur  le  caractère  du  Cor- 
rège; ou  s'accorde  seulement  à  dire 
qu'il  était  modesto  et  îimifîr.  ï^es  Thé- 
liains  avaient  rendu  une  loi  qui  pres- 
crivait aux  peintres  et  aux  statuai- 
res, sous  des  peines  pécuniaires  as- 

lei  fortes  y  de  donner  à  leurs  figures 
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la  plus  grande  beauté  possible.  Le 
Corrège  n'a  jamais  travaillé  que  dans 
Fesprit  de  la  loi  des  Theluins  ;  toutes 
ses  figures  de  femmes  ont  quelque 
chose  de  divin;  tous  ses  enlantssonl 
autant  de  portraits  de  l'Amour;  cl, 
jusque  dans  les  scènes  de  volupté'  qu« 
son  pinceau  enchanteur  uoos  a  bis- 
sées, il  y  a  une  grâce  céleste  qui  avertit 
les  sens  de  ne  pas  se  méprendre,  et 
qui  nous  inspiro  ce  respect  que  nous 
éprouvous  pour  des  jouissances  d'un 
ordre  sujicrieur  que  notre  ualiirc  ne 
peut  pas  espérer.  A — n. 

COUBEGIO  (GiBrRTo  ) ,  rhef  de 
parti  h  Parme,  elensiuie  h  loueur  de 
cette  ville.  Les  Corregi  eiau  i.t  gudies; 
ils  étaient  opposés  aux  Sauvitali  gibe- 
lins. Après  de  longs  combats,  ces  der- 
niers furent  chassés  de  Parme  ,  en 
1  ;  mais  (  liherto  de  Corri:gio,  à  qui 
le  triomphe  de  sa  ianiille  et  de  sou 
parti  ne  suilisait  pas,  et  qui  deMrait 
une  grandeur  personnelle ,  se  récon- 
cilia secrètement  avec  les  ciilës  et  les 
gibelins.  Il  les  fit  ratipcler  il  Parme 
au  mois  de  juillet  i3o3,  et  ceux-ci  ^ 
en  retour ,  le  proclamèrent  seigneur 
de  leur  ville,  dorregio  espérait  âen* 
dre  son  autorité  sur  les  villes  voisines 
par  de  perfides  inirigues;  mais  il  lui 
arriva  plus  d'une  Ibis  de  causer  des 
révolutions  dont  il  ne  pouvait  pas 
ensuite  tirer  parti.  Il  aida  les  habi- 
tants de  Plaisance,  en  1 5o4»  i chasser 
de  leur  ville  Alberto  Scotto,  leur  sei- 
gueur  y  et  voulut  lui  succéder  ;  mais 
il  en  ibt  chassé  à  son  tour.  Il  fît  ré- 
volter en  i5o5  Modëne  et  Reggio 
contre  le  marquis  d'Esté,  sans  pou- 
Toir  s'établir  h  sa  place.  Pour  suivre 
ses  projets  ambitieux ,  il  s'était  al)so< 
lument  aliène  le  parti  guelfe  auquel 
ses  pères  avaient  dû  leur  agrandi  ;se- 
ment;  aussi  fut-il ,  à  son  tour,  chassé 
de  Pnrme  par  les  guelfes,  le  -jA)  mars 

1 mai&  il  y  rentra  le  àQ  juin.  Là 
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urij^ncuric  de  c«*ite  ville  lui  fut  confir- 
mét*  <  Il  1 5 1 1  par  l'eropereiir  HcuriVlI. 
Ccpendiinl  il  abandonna  ensuite  le  par- 
ti ^ibi  liii  i>our  accepter  Talliance  des 
Fiuieiitirii»  et  du  roi  Robert  de  Naples. 
Il  ajouta  Reccio  etCrcoioiie  à  ses  états; 
puis  il  re|>cidil  encore  ces  deux  villes. 
Gîllc  de  Parnje  lui  fut  incine  eulcvée 
le  1 5  juillet  1 5 1 6  ;  et ,  maigre  tous  les 
secours  que  lui  donuèrcntles  guelfes, 
il  ne  put  jamais  la  recouvrer.  Il  mou- 
rut de  maladie  le  a5  juillet  i5i  i,dans 
son  cliàteau  de  Castel-Nuovo  ,  avec 
]a  réputation  d'un  bon  général  et  d*un 
politiqiie  habile,  quoique,  par  trop  de 
stratagèmes  a  la  guerre,  et  par  de»»  in- 
trigues trop  compliquées  dans  les  af- 
faires, il  laissât  souvent  échapper  le 
succès.  —  CoBBEGGio  (  Azzo  )  fut  rap' 

Ivlo  à  Parme  avec  ses  frères,  après 
a  mort  de  Gibertu  son  [)ère.  Peu 
après,  les  Corregglo  cha^tscreut  de 
ci'tte  ville  les  gibilins,  et  en  iDiB 
Amo  de  Correggio  s'éleva  à  la  sei- 
gneurie. 11  ne  la  conserva  pas  long- 
temps, et  Parme  (Il ingeanl  Iréquera- 
liient  de  maire»  parvint  euûu  aux 
uiains  de  Mastino  de  la  Scala  ,  sei- 
gneur de  Vérone.  Celui-ci  qui  était 
neveu  d*Azzo  de  Corregio ,  lui  conda 
en  lôiQ  le  gouvernement  de  Parme. 
Coi  reggio  abusa  de  cette  confiance  et 
voulut  se  rendre  indépendant;  mais 
après  avoir  trahi  successivement  les 
guelfes  et  les  gibelins,  ses  parents, 
ses  aniis  et  ses  alliés,  sentant  l'im- 
possibilité de  conserver  sa  seigneurie, 
il  la  vendit  en  i544  Nicolas,  mar- 
quis d'Esté,  pour  le  prix  de  70,000 
florins.  liOrsqu'il  reçut  celte  somme,  il 
déroba  à  ses  trois  frères  la  part  qui  de- 
vait leur  revenir  légitimement.  Ainsi  se 
termina  son  règne  par  une  action  hon- 
teuse ,  comme  il  avait  commencé.  Les 
Corrcggio,  demeurèrent  seigneurs  de 
la  petite  ville  de  leur  nom.  Ils  possé- 
(Uiciii  aussi  plusieuA'&Jioui'gâdes  et  plu- 
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sieurs  châteaux  forts  dans  le  voisiu{;« 
de  Parme.  Au  milieu  du  iS'.sicdr.ili 
prirent  part  aux  guerres  ci\i!es  de  la 
Lombardie,  comme  chefs  du  parti  guii* 
fp ,  aliés  des  Vénitiens,  et  euDemudc 
François  Sforza,  nouveau  duc  de  Mil^n. 
Ils  fui*ent  compris  avec  [)eioe,en  i  .'p^, 
dans  la  pacification  de  Lodi,  quileur  lit 
perdre  toutes  leui-s  conquêtes.  Le  cbei 
de  la  famille ,  qui  ne  portait  pasencort 
le  titre  de  prince,  était  alors  ao  autre 
Gibertodc  Correg<;io  quijouissaitd'aM 
assez  grande  réputation  militaire.  Il 
passa  1  .innée  suivante  au  service  de  l> 
république  de  Sienne  avec  cinq  ceots 
chevaux.  Appeléàcomljattrejicoli  Pic- 
cinino ,  il  crut  plus  proliubie  dVutnr 
en  complot  avec  lui  pour  ^e  faire  assu- 
rer la  souveraineté  de  Sieuoc  ;  mus 
leur  intelligence  ayant  été  découverte, 
il  fut  tué  dans  le  ))alais  du  gouvcrtf- 
ment ,  le  6  septembre  1 455 ,  et  pendu 
aux  fenêtres.  —  Dans  le  16'.  siècl(i 
la  ra^iison  de  Correggio  a  encore  pw* 
duit  quelques  hommes  distingués,  eo* 
trc  autres  Jérôme  de  Correggio ,  cant 
nal ,  mort  en  1  S'jtj  qui  fut  chargé 
le  pape  Pie  V,  de  fui  tifier  les  pl*«> 
maritimes  de  la  M  irche  d'Aucooe  cod* 
treles*rurk.s,et  qui  fut  près  de  lui  suc- 
céder sur  le  troue  poiiijacal.Le<ierwff 
priuce  de  la  maison  de  Correggio  fi^ 
dom  Siro ,  que  les  im  pcriaux  dép(Miil(- 
rent  des  ses  états  eu  1 65o  ,  pour 
embrassé  le  parti  français  dans  la 
re  de  M'inloue.  (Is  veudireni  ettiuil^ 
cette  principauté  à  l'Espagne  pour  '< 

Erix  de  a3o,ooo  florins  ,  et  TE'ip*?'* 
i  céda  en  1 656  à  François  I".  d'E^''» 
duc  de  Modène,  pour  le  nicaie 
La  maison  de  Correggio ,  dépowl'** 
de  ses  états ,  s'est  éteinte  dans  le 
siècle.  S.  S^'* 

CORKEUS,  chef  des  brIluTad, 
ou  habitants  de  l'ancien  dioecse  àt 
Beauvais,  qui,  suivant  le  conUin*^' 
tçui'  des  ùl4auâr$s  de  C4»arj  wip^' 
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sateut  eu  coura^^e  tous  les  âatres  p«tt* 
pics  âc  h  Gaute.  Corrcus  ne  j>ouv»n{ 
&e  lesouiire  u  ^ubtr  ie  joug  des  Wo- 
maiuSySi'  li^n  i  avec  Commius,  chef  des 
Airebaîes ,  habiUnt  ie  diocèse  d'Arras» 
Le*  Amieiioi.s,ccuxduMaus,  IcsVcilo- 
casses ,  h^biUot  ie  diocèse  de  Uoqcd  , 
les  Calètes  ou  ceux  du  pays  de  Caux, 
«c  joignent  à  lui.  Gésarcsi  instruit  de  re 
complot;  il  marche  sur-lc-chamj)  avec 
floo  armée,  et  poite  la  guerre  sur  Je 
territoire  des  Hellorad.  Corrtus  s'y 
était  campé  aor  une  moutague  eutou- 
fés  ét  «arnia  «t  4aw  w  ptaiiicm  ai 
fuUqiÊnÇému^QHfW  fj  atta<|uer; 
il  éuSik  aoB  camp  «brant  oeini  du 
§imaA  fanloia»  et  s*y  loriifia.  Il  pai^ 
râit  «mile  tcB|ia  4  €»ioer  Coném 
dUbandcMmer  «ipeaitioii,  mit  aiHi  «r- 
nMetn  cUrantc,  d  loffi  lea  fofaidt 
à  se  disperacr  dm  ha  boia.  Gertéuly 
dëdaigpaiit  de  fair^  àptki  «voir  eom- 
batiu  TaillaiiiiMt  et  bleasé  un  grand 
nombre  de  ses  ennemis ,  lut  eafin 
accable'  par  le  nombre.  Commina^qœ 
liflhiéBua  aveil  .▼euki  âniie  assassiner 
faimée  d*aufNunairaD|,  ee  «étira  cbes 
les  Germains»  qni  hiî  avaient  fonmi 
cinq  cents  chef ani*  9  réiiata  eneofiê 
quelque  temps  avec  aaaci  de  auoekai 
Tnats  enfin  il  se  décida  à  envoyer  des 
otiif^eS  et  se  soumit.  Les  détails  de  cette 
dermcrc  ^licrre ,  que  les  Gaulois  sou- 
tinrent pour  rauimcE  leur  liberté'  ex- 
pirante ,  se  trouvent  dans  le  8".  livre 
ajouté  a  la  Guerre  des  Gaules  de 
César  (  F,  Hirtil  s.  1        W— a. 

CORRODl  (Hijfai),  naquit  à  Zm- 
rîcli  en  175a,  et  y  mourut  en  1795. 

faiblesse  de  sa  con&tituiioii ,  .sou 
extérieur  dé&aç;réjble  ,  l'éduentiou 
triste  et  isolée  que  lut  donna  un  père 
d'une  dévotion  soiril>re  et  sévère  , 
étaient  laites  pour  ctuutTer  le  ^énie. 
Celui  de Gorrodi,  reconnu  ^lai  Siein- 
brjcbel  et  Salomon  Gessoer ,  et  fa- 
voned        eux  ^  sut  vaincra  tant 


d'obstacles. Corrodi  se  rendit  à  Iveip^ 
zig  et  à  Halle  ;  Piatner  et  Seuiler 
furent  ses  professeurs ,  et  il  ue  tar- 
da pas  à  remplir  les  espérances  qut 
Ton  avait  conçues  de  ses  talents.  6on 
esprit  philosophique  et  les  vastes  con- 
naissances qu'il  avait  acqui&es  ibr- 
maient  à  la  vérité  un  contraste  péni- 
ble avec  son  extérieur  et  sa  timidité 
naturelle.  De  retour  à  Zuiieh  ,  il  se 
voua  à  l'enseignement  des  sciencea 
mathématiques  et  philosophiqueadant 
des  cours  privés,  et  ce  fut  presque 
maigre  lui  quW  1786,  enl^noiinia 
profekKcurde  droit  naturel  et  de  mo- 
rale an  muiaae  de  Ziiridi.  tertvatt 
bborieuxetfceile.Ua  ^léeaali#. 
naad  un  Moibre  cemidéraMe  dTeia» 
mgcey  dam  la  plupart  ont  para  ano- 
nymea  La  phiinsophie»  h  tMole^ 
dogmatique»  Pbiatotre  eeddsiastiqne 
■forent  lea  princîpaits  ebjeta  de  aea 
dludea  et  de  aea  écrits.  Son  premier 
cesei,  publié  par  Semler,  fut  dirigé 
contre  quelques  pointa  de  k  dodriaie 
de  f«avater.  En  1 781  parut  sOQ  ffàf- 
êmré  critique  du  MiUemariimBf  00- 
wage  plein  d'érudition  et  d'un  dio- 
ceriiement  judicieux;  elle  ^  auifle 
de  ^Histoire  du  canon  des  livres 
saints  chez  les  juifs  et  ehêz  les  chré- 
tiens. Le  Becueit  de  ses  mémoires 
et  discours  pMhsophiqiœs ,  publié 
en  I  786,  renferme  des  morcenux  in- 
tfTrss.mts  sur  les  matières  les  plus 
épitjt'nsc>  de  1.1  rne'l.iphy.vique  ;  un 
Journal  (heologique  qu'i  In 
depuis  178»  ,  sous  le  htrc  d'-  Frug" 
ment^  pour  servir  àV examen  impoT" 
tial  des  d octrirtes religieuses ,  fut  fort 
goûte.  Il  y  donna  quelques  e5>ais  de 
Vffistcirr  de  la  religion  et  de  celle  <à# 
J'arialismc,  dont  d  s'oceupati  ,  mais 
qu'il  n'  i  point  achevée.  Sa  probité  et 
sa  bienlais.a  r^î  le  firent  ♦  lierir  de 
tons  ceux  qui  le  connurent.  Meisler  a 
publié  une  Notice  sur  la  f^ittin  Uenvi 
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«Uemand.  i.  gyac  imlif  iw^amento  ^  Pam ,  *i  54^ ^  < 

GOimOZ  RT  (  Gilles),  imprimeiif^  in- 1 6.  ;  V.  ift  Té^issen^  de  Vé^ 

liW«re,néâParisJc  4  j.iQvier  i5io,  ehrétieime  el  eatMiqus^  û»ec  m 

li*«vait  (ait  aucune  e'tude  dans  sa  i«u*  JbiiiCirài       ehacunt  mstoire  ,  P^m , 

iMMe;  MsiftMtfëparerfe temps  per»  i549f         fig. ,  rnre:  \  1.  Ves  A-  , 

du,  et  apprit  sans  maître,  Pliistoire^  Pêis propos  mémorables  des  nobUs 

la  géographie,  h  latiu  ,  Titalien  et  Tes-  et  illustres  hommes  deiachrétienté,  \ 

pagnol.  Il  avait  du  talent  pour  la  poë*  Paris,  1 557,  in-8**.  ;  Lyon  1 558 ,  in-  1 

aie  française,  et  son  coûte  du  Hossi'  16;  Rouea,  i583«in-i6;  PArîa, 

cno/ n'aurait  point  été  désavoué  par  in-T^i  :  cette  édition  e^t  au^meutee; 

1rs  meilleurs  poètcs  dc  sou  siècle.  U  Toufrage  a  été  traduit  en  latin  par 

trndui  i{  aussi  plusieurs  ouvrages  dc  Philippe  Bosq>iirr,  Colore ,  tOl/, 
l'iuiien  cl  de  IVspagnol.Corrozct  mou-  .  ;  VM.  f/évatomf^raphie ,  c^eA 

rut  à  Piris ,  !p  4  j'îillrt  !  '■>6S,  et  tou-  à  dire ,  les  descriptions  de  cent  f-  | 

lut  êtte  emerrc  a  côlc  di*  son  é|K)u-  satires  et  hfstnirts  ,  contenant  plu-  j 

»e,  avec  laqurlle  iî  ivalt  icujours  vc-  sieurs  apophtegmes,  proverbes^  etc.,  ! 

«u  dans  une  pariaue  uinon.  11  avait  Paris,  i54i  ou  i54j,in-8  .  ;  Vfl!. 

amassé  une  foriur»e  cousuii  iMble  par  Triste  êfé^ic  ,  on  Dépîoration  Lz- 

la  vente  de  s(  s  ouvrages.  Galliul  C  r-  mentani  le  trépas  de  Français  de 

rozet  son  fils,  et  Jean  son  pctil-fils ,  Falois ,  duc  de  Bretapte  ,  Pans, 

soutiurciit  sa  réputation  dans  1^  li-  i.'>56,  petit  in  -  8".  fig.;  ces  dtu\ 

l)rairie.   Nii  rroii  cite  les  titres  dc  dcinitis  ouvrages  sont  peu  comuiau-'i 

trente-quatre  ouvr^f:j«»s  coinpo^L»  ou  le  premier  surtout  est  recherche  dr$ 

traduits  p.ir  Gilles  (^oik  /i  [  .  et  sa  liste  curicui  j  IX.  le  C<^ri>ed  des  sept  $«- 

«si  luiu  ti  être  complète;  k.s  priu-  ges  de  Grèce,  uns  en  frantais^n 

^paux  sont  :  I.  les  Antiquités  chro-  vers  et  en  prose  y  Lyon,  i549  f  *" 

lUques  et  singularités  de  PariSy  Pa-  8     X.  2^  Tkrésop  des  hisidres  k 

Tis^Bonl^ns,  1 568,  in-8^}  cette  éd»-  fhmeêyimU  CaialoguedesltqxsH 

lion  est  la  meilleure  etia  seule  recbeiv  des  Ro^ntes  de  Frtmce ,  rédak  ftf 

cbëe.  Gormet  eut  un  des  pfemicrsi^  fîirtff  et  Ueiuteammmu,  Pftris^  i58g^ 

«entdâHtMÎDébiaiiliiiuitésdePaitSy  tn-8"  :  celle  eompilatbn  Ifètmédio- 

et  son  ouvrage  esl  toujours  estimé,  cre  eut  eependaM  du  snoeès.  GWt 

IL  Le  TMeaude  Céltès ,  ttedmt  en  Malingre ,  Urtoriographe  de  Fmoe, 

f;ylhme  francàise  ,  «m  quelques  la  conlîaua  f osquVu  i639  »  ^ 

emMmes  à  tafin^  Fans,  1  Sifi ,  in^  Louis  Gouloii  on  doaaa  une  vfxtdk  ' 

IIL  CaUdoffêedesviÛes  et  ci-  éà^n  y  augmenlée  de  plusiei»)  fv- 

lés  assisef  èz  trois  GmUes ,  ai^ee im  dieiehc^ Pifis ,  164S ,  iuS". ' 

traite  des  fieuimèt  fontaines  d'icel-  Permisse  des  poètes  français  nrt>- 

leSf  Paris,  iS^D ,  in-16 ,  goth. ,  fig.  demes  ,  Paris  ,  1 57 1 ,  in-^  ;  XH.  ; 

Celte  édiiioA  est  augmentée  d*UB  se^  JSistmre  d' JppoUnnius  prince  de 
eond  livre  par  CI.  Champier  (  Foyez    Tyr  et  roi  d'jàntiockey  Paris,  1 5-8 , 

CHAMPitn):riJuvragca  ctc  traduit  en  iii-4  *.  :  eet  ouvrage  esl  im  des  pl» 

italien,  à  Venise,  1 558,  in -8*.  rares  de  Coffoiet,  W— * 
IV.  Ze^  Fables  du  très  ancien  Sso- 
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